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PRÉFACE
Le caractère le plus frappant de l'humanité, celui qui, en rappelant sans cesse à l'homme sa faiblesse , lui révèle en même temps le secret de sa puissance , c'est le besoin qu'il a de ses semblables , et la faculté que lui départit la nature, de combiner leurs forces à la sienne. Ce principe de notre nature, qui fait de nous des êtres' sociables, est en même temps la source de toute perfectibilité. Quoique l'homme puisse trouver au fond de son âme , et sans le secours de la société qui l'environne, les principes fondamentaux de toute science métaphysique ou morale , ce n'est qu'en éclairant son esprit et sa raison des lumières de ceux qui l'ont précédé , qu'il peut s'élever au-dessus de la médiocrité à laquelle le condamnerait la faiblesse de ses facultés individuelles, abandonnées à elles-mêmes. Mais cette nécessité est surtout sensible dans l'étude des sciences naturelles. Ni le génie le plus sublime, ni la méditation la plus profonde ne sauraient tirer de notre esprit des notions qui sont du domaine de l'expérience. C'est de l'expérience que doivent sortir successivement, dans la durée des siècles , les vrais principes de la science médicale (i). Or, si l'esprit ne peut les créer, s'ils
(i) Nous entendons les principes réels, dont la connaissance rende superflue l'étude particulière de tous lc§ faits dont ils seront
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ne peuvent être que l'expression générale des phénomènes de l'organisme sain ou malade, il est clair que l'établissement de ces principes suppose la connaissance de tous les faits essentiellement dilférens qui puissent jamais se présenter. Pour peu qu'on réfléchisse à cela , l'on sentira combien sont illusoires ou prématurées les promesses de quiconque assure avoir établi une doctrine générale et complète; et surtout combien sont ridicules les prétentions de ces Observateurs qui croient avoir assez vu pour se faire une médecine à eux, et pour se dispenser d'apprendre ce qu'ont vu leurs prédécesseurs. Ce sont pourtant ces prétentions qui ont mis les plus grands obstacles aux progrès de la médecine, la retenant tantôt dans l'obscurité d'un étroit empirisme, tantôt lui donnant la dangereuse apparence d'une science faite, par la coordination systématique de principes qui embrassaient à peine un coin de son domaine. Il appartient à notre siècle, auquel on ne saurait contester du moins l'avantage de n'être plus celui des illusions, de s'affranchir de tout préjugé d'habitude et d'enthousiasme , et d'examiner avec indépendance tout ce qu'on sait sur chaque objet relatif à la médecine, et ce qui reste encore à découvrir. Cette tâche présente par elle-même, il faut en convenir, d'immenses difficultés ; et ces difficultés sont encore doublées par le discrédit où sont tombés depuis long-temps, en France, les travaux d'érudition, et par le peu d'habitude qu'on en a. Examinons en quoi un ouvrage
l'expression généiale, et permette, dans un cas donné, de déterminer à priori tout ce qui doit arriver, tout ce qu'il convient de faire ou d'éviter.
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ilu genre de celui que nous offrons au public, peut contribuer à les aplanir.
Les richesses scientifiques que la médecine a accumulées depuis vingt-cinq siècles , consistent en un nombre prodigieux de faits particuliers, et en quelques doctrines fondamentales, auxquelles se rapportent les opinions diverses qu'ils ont suggérées. La vie tout entière de l'homme le plus laborieux ne pourrait suffire à recueillir toutes les observations faites jusqu'à présent, ni la mémoire la plus heureuse en retenir au-delà d'une faible partie. On est donc réduit à choisir dans la foule des observateurs ceux dont les travaux ont le plus de prix , et à borner à ceux-là les études qu'on fait sur l'ensemble de la science. Mais ce choix suppose un examen comparatif et noi,is replonge dans le chaos d'où le besoin d'une instruction rapide nous fait une loi de sortir.| Ici commencent les services inappréciables de l'histoire littéraire. Les hommes qui ont fait d'une branche particulière de la science l'étude de toute leur vie, et qui ont dû, par conséquent, mieux que personne,apprécier à sa valeur le mérite de chacun de ceux qui les avaient devancés dans la même carrière; les historiens qui ont puisé aux sources, les journalistes impartiaux et éclairés, les biographes les plus judicieux, se sont chargés de ce travail, dont il ne reste plus, en quelque sorte, qu'à recueillir les fruits. Nous avons voulu les mettre à la disposition des élèves et des médecins qui s'effrayent des recherches , ou à qui leurs occupations ne permettent pas de s'y livrer (i). Notre Dictionnaire leur tiendra
(i) On potirra se convaincre, par rexamen attentif de notre ou-
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lieu d'une multitude de volumes qu'ils n'auraient ni le temps de chercher ni la patience de lire. Quant à ceux qui travaillent à approfondir quelque point particulier de la science, leurs besoins sont d'un autre ordre, et réclament d'autres secours. Ce qu'ils désirent avant tout, c'est de connaître ce qui a été écrit sur la même matière. Vouloir en faire soi-même la recherche, serait perdre un temps précieux, qu'on peut employer ailleurs avec plus de fruit. Il suffira donc de parler d'un répertoire où ces recherchés se trouvent toutes faites , pour donner l'idée d'un des ouvrages -ies plus universellement utiles que puisse réclamer l'esprit de notre époque. Quelque nécessaires que vSoient ces bibliographies , on n'en a point encore fait en France , si ce n'est sur quelques objets spéciaux et isolés. Et cependant les recueils bibliographiques qui nous viennent de la savante Allemagne, riches en indications, inutiles pour nous, de livres que nous n'avons pas, sont fort incomplets par rapport à ceux que nous possédons. Aussi , quand ces recueils seraient moins rares qu'ils ne sont (i), ne croirions-nous pas avoir travaillé inutilement.
L'histoire des doctrines médicales n'est pas seulement pleine d'intérêt- les avantages qu'on retire de son étude ne le cèdent point aux agrémens qu'on y trouve. Pour qui re-
vrage, que nous ne nous sommes pas bornés à rassembler les jugemens des critiques qui nous ont précédés, mais que nous y avons joint très-fréquemment les résultats de nos propres recherches , depuis long-temps dirigées vers le même objet..
(i) Les Bibliographies de G. F. Ludwig, de J. Mayer, de C. F. Burdach , de J. S. Ersch, etc., ne se trouvent pas même dans nos bibliothèques publiques.
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connaît la nécessité d'une théorie (et sans théorie il ny a point de science), n' est-il pas évidemment indispensable de connaître les tentatives qui ont été faites pour en établir une? Les empiriques eux-mêmes, ceux qui ne veulent conserver de tout ce qui a été écrit que les observations, ne sauraient se dispenser de l'étudier. Sous peine d'employer les faits sans critique, ou même de ne pas les comprendre, il faut parfaitement connaître les doctrines des auteurs qui les ont recueillis. Cette histoire , dégagée des accessoires superflus dont on l'a le plus souvent embarrassée, n'est point aussi vaste qu'on pourrait l'imaginer; elle se réduit, en dernière analyse, et consiste essentiellement à montrer l'application des diverses méthodes philosophiques à l'étude des êtres vivans. Nous croyons avoir exposé dans notre ouvrage tout ce qu'il est important d'en connaître. Mais veut-on poursuivre dans les détails l'étude de cette histoire, par rapport à quelque point particulier ? elle devient alors extrêmement étendue, et nous nous bornons à cet égard à fournir de nombreux renseignemens propres à faciliter beaucoup les recherches.
L'histoire des doctrines, ou l'histoire philosophique de la médecine, combinée et conduite de front avec l'histoire littéraire, donne celle des vicissitudes de l'art de guérir, ou histoire technologique, comme nous l'avons nommée. Nous en avons résumé les principaux traits^ sous le titre dé chacune des diverses branches dont cet art se compose. "' Enfin , nous avons essayé de marquer l'influence exercée sur la médecine par les cii'constances extérieures, politiques ou autres, par les institutions scientifiques, etc., tantôt dans
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tles articles paiticuliers, tantôt clans des considérations relatives aux progrès ou à la décadence de telle ou telle partie de l'art j selon que la nature du sujet nous semblait exiger l'un ou l'autre.
Les rapports de ces diverses sortes d'études sont si étroits, qu'on ne peut les séparer sans beaucoup d'inconvéniens. C'est pourtant ce qu'on a toujours fait jusqu'ici. Après avoir formé le projet de traiter séparément l'une d'elles, on a du être conduit à un ordre, à une méthode, qui excluait les autres. C'est là, selon nous, dans les circonstances actuelles, et surtout en France, un défaut capital, et celui qu'il importe le plus d'éviter. Ce n'est pas trop de tous les avantages réunis que peuvent offrir les diverses parties des études historiques, pour faire revenir les esprits de l'injuste dédain où elles sont tombées. L'ordre alphabétique est le seul qui permette de tout rassembler; au piemier aspect, il paraît avoir de grands inconvéniens par rapport à l'histoire générale et à l'histoire technologique; mais tous les articles étant faits dans un même esprit, et les uns pour les autres, rien n'est plus facile que d'indiquer un ordre de lecture qui en fasse un traité suivi; et dès-lors la forme de Dictionnaire reste avec tous les avantages qu'on lui connaît.
Nous terminerons cette Préface par quelques remarques sur l'exécution de notre travail. Nous nous bornons à celles sur lesquelles il nous importe le plus d'appeler l'attention de nos lecteurs. 11 nous eût été facile de doubler le nombre des articles qui composent notre ouvrage; il nous en a coûté bien souvent plus de temps et de recherches pour novis convaincre qu'un auteiu- ne devait pas y trouver place,
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qu'il n'en aurait fallu pour faire une notice sur sa vie, et indiquer toutes ses productions. On voudra donc bien ne pas mesurer sur le volume de notre Dictionnaire le travail qu'il a dû nous coûter. Mais ce que nous desirons surtout faire i-emarquer, ce qui distingue principalement notre ouvrage de tous les dictionnaires historiques publiés en France , depuis celui de Bayle et celui qu'on connaît sous le nom de Moreri, c'est le soin que nous avons pris d'indiquer partout , à la fin de nos articles , les sources où nous en avons puisé les matériaux, et où il faut recourir pour avoir des renseignemens plus étendus (i). Ceux de nos lecteurs qui ne se sont jamais occupés de bibliographie, ne sentiront peut-être pas d'abord toute l'importance de ces indications j nous nous en rapportons , pour l'apprécier, à ceux qui aiment à vérifier ce qu'ils lisent, et qui ne tiennent point pour une autorité irrécusable une simple assertion d'un compilateur sans garans. Quoi qu'il en soit, nous aurons du moins la satisfaction d'avoir porté aussi loin que possible le désintéressement et la bonne foi littéraires, dans nn temps où cela n'est peut-être pas sans mérite. Nous avons tâché de suivre sur chaque sujet l'autorité qui nous a paru la plus solide; cela suppose que nous en avons comparé plusieurs; mais quand nous n'avons suivi qu'un seul auteur, nous n'avons point cité tous ceux
(i) Si nous n'avons pas cité comme sources, clans une mullilude d'endroits, les auteurs et les ouvrages mêriies dont nous faisons l'histoire, c'est qu'il est naturel de penser que nous y avons recouru toutes les fois que nous les avons eus à notre disposition, et que nous n'aimons pas à faire étalage de nos propres recherches. Nous ne craignons pas, nous le dirons avec franchise, que le lecteur attentif trouve d'autres causes à notre silence.
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que nous avions consultés : ainsi , dans cet endroit encore , tout notre travail est loin de paraître. Si Ton trouve que nous citons quelquefois pour garans des auteurs qui passent pour être souvent inexacts, nous ferons remarquer qu'ils ne le sont pas toujours, et que nous avons cru avoir de bonnes raisons pour les préférer dans les cas où nous les avons suivis. Nous nous sommes beaucoup servis de plusieurs collections de journaux qui sont très-volumineuses; nous n'en avons ordinairement indiqué le tome et la page employés , que quand ces collections n'avaient pas de tables alphabétiques. Enfin, quoique le nom de Haller figure bien souvent à la fin de nos articles, nous devons dire ici qu'il pourrait se trouver à presque tous ceux des médecins antérieurs à ce grand homme ; car nous n'avons jamais négligé de consulter ses précieuses Bibliothèques.
Pour ménager l'espace, et éviter les répétitions, nous n'avons indiqué , à la fin de nos articles, les ouvrages qui' nous servaient de guides, que d'une manière fort abrégée, et qui serait insuffisante si l'on "n'en connaissait le titre par avance. 11 nous a donc paru indispensable de donner, au commencement de ce volume, l'indication de ceux que nous avons efnployés un grand nombre de fois. Nous continuerons ainsi pour les parties suivantes.
N. B. Si l'on s'étonnait que la lettrine B n'ait pu entrer tout entière dans cette première partie , nous ferions remarquer que dans la Biographie médicale les deux premières lettres de Falpliabel forment le tiers do l'ouvrage.
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Sue. Essais historiques, littéraires et critiques, sur l'art des accoucliemens, ou Reclierches sur les coutumes, les mœurs et les usages des auciens et des modernes dans les accoucliemens, etc. Paris, 1779. in-8, 2 vol.
Anecdotes historiques , littéraires et critiques, sur la médecine, la chirurgie et la pharmacie. Bruxelles, 1789, in- 12,2 parties.
Tanner (Thomas). Bibliotheca hritannico-hibernica,sive de scriptoribus qui in Angliâ , Scotià et Hiberniâ ad saeculi XVIII initium floruerunt , litterarum ordiue justà. familiarum nomina dispositîs commentarius , etc.
Londres, i748,in-fol.
Tessier (Antoine). Les Eloges des liommes*savaDS, tirés de l'Histoire de M. de Thou, avec des additions contenant l'abrégé de leurs vies, le jugement et le catalogue de leurs ou- .yrages ; "4* édit. , revue, corrigée et augm. Leyde, 1715, in-8, 4 vol.
TiRABOscHi. Bibliotheca modenese, G notizie délia vita e délie opère degli sCrittori natii degli stati del Seren.
Sig.Duca de Modena. Modène, 1781, in-4 , 6 vol.
Storia délia lettei-atura italiana antica e moderna. Modène, 1787-94, în-4, 16 vol.
Toppr (Nicolas). Bibliotheca neapolitaua. Naples, 167S, iu-fol. — Addizione copiose alla Bibliotheca na-
politana di Leonardo Nicodeuio. Naples, 168 3, in-fol.
ToTjRTELLE (Etienuc). Histoire philosophique de la médecine , depuis son origine jusqu'au commencement du dix-huitième siècle. Paris, an XII (r8o4), in-8, 2 vol.
V4.LÈRE (André). Bibliotheca belgica : de Belgis vitâ scriptisque claris. prœinissa topographica Belgii totius seu Germaniœ inferioirs descriptione ; editio renovata et tertiâ parte auctior. Louvaia, i643, in-4.
VicQ - d'Azir. Eloges historiques , recueillis et publiés avec des notes, et un discours sur sa vie et ses ouvrages, par Jacq.-Louis Moreau (de la Sarthe).
Paris, i8o5, in-8, 3 vol.
WiTTENius (Henniag). Mémorise medicorum nostri sseculi clarissiraorumrenovatœ,decasI. Franfor^, 1676, in-8; item, decas II (avec la précédente).
— Diarium biographicum in quo scriptores sœculi XVII. Prsecipui jaxtà aanuin diemque cujusvis emortualem cum scriptis eorum editisrecensenitur.
Dantzick, 1688, in-8,tom. I; Riga, 1691, in-4, tom. H. *
Vossius (Jean-Gérard) . De philosophià et philosophormn sectis , libri duo. La Haye, i658-i657, in-4, 2 parties. (La deuxième partie porte la date de 1657.)
Weber (Aug.-Gotll.). Commentatio de initiis ac progressibus doctrinae irritabilitatis , etc. Halle, 1783, in-8.
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AARON est, parmi les chrétiens qui joignirent rexercice de la prêtrise à celui de la médecine , l'un des premiers dont l'histoire nous ait conservé le souvenir. Il vivait à Alexandrie , dans la première moitié du septième siècle. Il écrivit en syriaque un Abrégé de l'art de guérir, ou des Pandectes de médecine , en trente livres, auxquels Sergius, célèbre traducteur des médecins grecs, en ajouta deux autres. Cet ouvrage, fait à la manière des dogmatistes venus depuis Galien, c'est-à-dire composé d'extraits des écrivains anciens, et particulièrement du médecin de Pergame, fut mis en arabe par Maserjavaich, juif de Bassora, vers l'an 685, et devint ainsi le premier moyen direct de transmission de la médecine grecque aux Arabes. Aaron y traitait de la petite-vérole , maladie alors inconnue aux peuples et aux médecins d'Occident, et qui avait été communiquée aux Sarrasins, un demi-siècle auparavant, par les peuples d'Ethiopie. Les Pandectes d'Aaron ne sont point parvenues jusqu'à nous; il ne nous en reste que des fragmens conservés par Rhazès et Ali-Abbas, reproduits en partie par Freind, Haller et Sprengel.
(Reiske, Miscell. niedic. ex arab. monument. — Ackerœann, Inst. hist. medic, )
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AASKOW (Urbain-Bruan), né à Copenhague en 1742, mourut dans cette ville le 1 juin 1806. II fut pendant long-temps médecin des ai'mées navales du roi de Danemarck. Il était chargé du service de santé de la flotte danoise destinée à bombarder Alo^er, qui mit à la voile en 1770, et fut de retour en 1772. Elle essuya différentes maladies , des fièvres putrides contagieuses , la dysenterie et le scorbut, dont l'auteur fit l'histoire avec beaucoup de soin dans l'ouvrage suivant:
Diariuin medicum navale sistens plusieurs antres cas de terminaisons fa-
observadones circà causas, curado- nesles; les succès qui suivirent d'autres
nem et prophylaxim morborum qui fols l'emploi de la saignée, des boissons
prœsidiiim classis regiœ Danicœ in délayantes , et ensuite des émétiques, cxpedidone Algeriensi affllxermit. Il y a un grand nombre de mé-
Copeûhague, 1774, in-8. L'auteur y moires d'Aaskow <^a«5 les acta regiœ
rapporte eu détail plusieurs observa- Socictads medicœ Havniensis , 1783-
tions intéressantes : celle d'une fièvre i8o3, in-8., 4 vol. putride terminée par le sphacèle des (^Cavteve, Biblioth. hist, — Aaskow,
orteils cbez un sujet de dis-huif ans; Diarium , etc.)
ABANO ( Pierre d' ) , ou Pierre d'Apono , en latin Petrus Aponensis , Petrus de Àpono, naquit vers laSo, à quatre milles de Padoue, au village dont il porte le nom. L'amour qu'il se sentit de bonne heure pour les sciences le fit bientôt sortir de l'Italie, où elles étaient alors fort négligées, et où il ne trouvait pas de quoi y satisfaire. II alla d'abord en Grèce et à Constantinople pour s'y instruire dans la langue grecque, dans laquelle il se rendit assezr habile pour ce temps-là. II vint ensuite à Paris, où il s'appliqua pendant plusieurs années à la philosophie, aux mathématiques et à la médecine ; et ce fut en cette ville qu'il se fit recevoir docteur en ces sciences. Instruite de la capacité de Pierre d'Abano et des connaissances qu'il avait acquises en France, l'université de Padoue, qui n'avait point encore de professeur en médecine, crut devoir profiter de l'occasion pour s'en donner un : elle s'empressa de le rappeler à des conditions fort avantageuses pour lui. Il enseigna depuis ce temps-là à Padoue , avec beaucoup d'applaudissemens , sans cependant négliger la pratique de la médecine. La réputation et les succès de Pierre lui suscitèrent des envieux. L'étendue de ses connaissances vraiment prodigieuses dans un siècle de ténèbres , son attachement à l'astrologie et aux mathématiques , le firent regarder comme le plus grand magicien de son temps. Ses ennemis profitèrent de la prévention où l'on était à cet égard, pour lui susciter des
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persécutions. Un médecin , nommé Pierre de Reggio, fut le premier qui l'attaqua sur ce sujet, et le dénonça à l'Inquisition comme coupable d'hérésie et de nécromancie; mais de puissans protecteurs lui donnèrent les moyens de se justifier. Il se tira heureusement de cette première affaire , qui arriva en 1 3o6.
Ses ennemis ne se rebutèrent pas du mauvais succès de cette attaque : après avoir laissé passer neuf années, ils revinrent à la charge. Les inquisiteurs reprirent de nouveau cette affaire ; mais pendant le cours de 1:^ procédure , Pierre d'Abano mourut , l'an i3i6, âgé de ^Ç> ans , et fut enterré solennellement à Padoue, dans l'église Saint-Antoine. L'Inquisition ne laissa pas de continuer ses poursuites: elle le condamna, et ordonna, sous peine d'excommunication, aux magistrats de Padoue, de déterrer son corps et de le faire brûler publiquement. Cela ne fut point exécuté , parce que Mariete, sa domestique, le fit déterrer secrètement de nuit, et transporter dans l'église de Saint-Pierre, où il fut mis dans un tombeau qui se ti'ouva ouvert. Cependant les inquisiteurs n'en demeurèrent pas là, et, au défaut de son corps, ils firent bi'ùler son effigie au milieu de la place publique.
Le crime de Pierre fut son mérite et sa réputation. Il passait pour un prodige de science. Une chose contribua surtout à donner de lui une haute idée: ce fut son savoir en astrologie, à laquelle il s'était appliqué d'une manière particulière, comme le prouvent ses écrits. On pouvait autrefois s'en convaincre encore mieux par plus de quatre cents figures astrologiques qu'il fit peindre , en 1 3 1 3 , sur la voûte de la salle publique de Padoue ; elles ont été détruites par le feu en 1420, et refaites depuis par Giusto. — Ouvrages de Pierre d'Abano :
Conciliator differenttariim philoso- De venenis eorumque remedilsli-
phorum et prcecipuè medicorum.M.au- her. Mantoue , 1472, 'va-(o\.; ibid ,
toue, 1472 , in-fol. ; VeaJse , 1476, i473, in-4 ;Rome, 1475, in-8;Veuise,
va.-îo\. ; ibid , 1 48 3 , in-fol. ; Padoue , 1487, ia-4; Leipsick, 1498, in-4;
1490, in-fol. ; Pavie , 1490, in-fol.; ibid, looo, in-4 ; Bàle , i53r,in-8;
Venise, 1496 , in-fol. ; Venise , i5o4, Marbourg, i537, in-8;Venise, i537,
ïn-ïo\.; ibid , 1 52 o, in-fol. ;Bâle, i535, in-8 ; ibid, i55o, in-8 ; Strasbourg,
in-fol.;Venise, I 548, in-fol.; /é/t/, 1 555, i566; Francfort, 1679. Il existe une
in-fol.; 2^2^, 1 565, in-fol.; j^/t;?, 1590, édition sans date, qui doit être de 1 56 1.
in-i'ol.; ibid, 1 595, in-fol. ; Giessen , Traduction française, sons ce titre:
i6i5, in-8. Cette dernièie édition Traité des Fenins , de Pierre d'Abano
n'est qu'un abrégé publié par Grégoire dice Conciliator, par Lazare Boet.
Horst. Lyon, i593,in-i6.
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Expositio problenintuni Aristotelis.
Mantoop, 147^, in-fol; Yenise, t482, in-fol.; Padoiie , 1482, in-fol.; Venise, i5o5, in-fol.; ibid, iSig, in-fol.; Paris, iSao , in-fol.
Decisiones phy siognomic^ , 1 548 , in-4.
Hippocrads de medicoriim astrologiâ Ubellus ex grœco in latiniim.
Venise, i485,iu-4.
Quœsdoncs de Febribtts , dans le recueil r/e i^ein^K^. Venise, 1376, in-fol.
Textus Mesiie emendatus Pétri Ap~ poni niedici in libriim Joannis Mesiie additio , etc. Venise , i5o5 , in-8 ; Lyon, î55t , in-8; Venise, iSSg', in-fol.; ibid , lôaS, in-fol.
Astrolabltim planiim in tabidis ascendetis ,continen squâlibet horâ atque ininiito cEquaùones domorum cœli ,
signijicaùones iviaginum ^ moramnaù in utero niatris , cum qnodam tractatu nativitatum , necnon horas inceqnales pro quolibet climate mundi. Venise, i5o2 , in-4.
Geomantia. Venise, i549, in-8; ibid, i586, in-8. En italien, Venise, i54r , in-8; ibid, i55o,in-8, 2 vol.; ibid , i552 , ia-8 ; ibid , i556, in-8 ; ibid, i558.
De Balneis , dans le recueil imprimé sous ce titre. Venise , i553 , in-fol.
On doit encore à Pierre d'Abano plusieurs traductions de l'arabe et du grec, et on lui attribue plusieurs ouvrages d'astrologie , de nécromancie , etc., qu'il est inutile d'indiquer ici.
(^Mémoires du père IVioeron. — Goulin, d'après Mazzuch.-lli, art. Abano, de YEncjcl. méthod^
ABBADIE (Vincent), né à Pujo , dans le comté de Bigorre, le 26 mai 1737, fut chirurgien du duc de Penthièvre, et chirurgien général de la marine. On a de lui :
Précis des hernies ou descentes. 3° sur les vertus des différens anti-
IMantes , 1787, in- 12 , et la Traduc- septiques ; 4° •^"^ ^^ scorbut ; 5° sur la
tion des Essais de médecine de Mac- vertu dissolvante de la chaux vive,
bride : lo Sur la fermentation des Paris, 1766, in-12.
mélanges alimentaires ; 2" sur la na- ( Ersch, la France littéraire. ) ture et les propriétés de l'air fixe;
ABBATIO (Bai.de- Ange), ou Abati, de Gubio, dans l'Ombrie , fut médecin du duc d'Urbino, et florissait yers l'an i53o. Voilà tout ce qu'on trouve dans Mazzuchelli sur la vie de ce médecin, qui jouit, de son temps, d'une grande célébrité. Il a laissé :
des gencives ; que la chair de vipère est ale.i itère ; que c'est d'elle que la thériaque tire toutes ses vertus comme contre-poison , et qu'el'e est capable de prolonger la vie. Il indique quelques remèdes contre la morsure de l'animal.
Opus prœclarum concertationitm discussarum de rébus , verbis et sen-
De admirabili viperce natiirâ , et de mirificisejus facultatibus liber. Raguse, 1587, in-4 ; Urbino , i5Sy, in-4; ^"U" remberg, i(io3 , iu-4; La Haye, 1660, in 12. — L'anatomiede la vipère est en général tort abrégée; mais l'auteur décrit avec qt.elque détail les organes génitanxetles croibets.Ililit quele venin est versé par des conduits qui sortent
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tendis controversis , ex omnibus fere Abbatio avait composé plusieurs
scriptoribus , libri XV. Pesaro , i594 , auties ouvrages qui n'ont jamais \u le 1596 , in-4. jour.
ABEILLE ( Scipion) [frè"" deQaspard Abeille, poète dramatique et membre de l'Académie française] naquit à Riez, en ProTence, vers le milieu du dix-septième siècle. Il fit ses études à Paris , et devint chirurgien -major du régiment de Picardie. Après deux campagnes dans les Pays-Bas, la paix de Riswick le ramena à Paris en 1697, où il mourut le g décembre de la fnême année. Abeille avait porté en naissant un amour des vers que n'éteignirent point les études et les occupations sérieuses de sa profession : il a mêlé à ses ouvrages des fragmens poétiques où l'on trouve quelque imagination , mais peu d'élégance et de goût. On a de lui :
Nouvelle Histoire des Os , selon les Le Traité des Plaies d'arquebu-
sades. Ibid , 1695, in-12.
l.e Parjait Chirurgien d'armée.
Ibid , 1696 , iu-i2 , avec les trois précédens , 224 pag.
( Devaux , index funereus. )
anciens et les modernes, enrichie de 'vers. Paris, i685, in-12, i66p.,fîg.
yjnatomie de la tête et de ses parties. Paris, 1686 , in-12,
Le Chapitre singulier, tiré du Guidon. Paris, 1689, in-12.
ABERCROMBY (David), médecin écossais, exerçait sa profession à Londres vers la fin du dix-septième siècle. On trouve dans ses
ouvrages quelques vues pratiques intéressantes , mêlées à un grand nombre d'hypothèses surannées ou ridicules ; en voici les titres :
Ttita ac efficax luis venereœ sœpè scammonée , l'aloès et la rbubarbe ,
ahsque mercurio ac semper absque sali- sont les seuls mercuriaux qu'on puisse
vatione mercuriali curandœ mcthodus, se .permettre dans quelques circons-
Londres, 1684, in-8 ; ibid, 168'], in-8. tances.
Tradoit en français, Paris, 1690, in-8. De variatione et varietate pulsiis
— Abercroraby fait consister la ma- observationes; accessit ejusdemauctoris
ladie dans Texisfence d'une vapeur novamedicince , tàm speculativœ , tîim,
froide et bumide, qui des parties de la practicœ clavis. Londres , i685 , in-8.
génération s'est répandue par tout le — Dans le dernier de ces deux on-
corps. Selon lui, le mercure est froid, vrages (réimprimé séparément à Paris,
et ne peut que favoriser les ravages 1740, ln-12), l'auteur fait tous ses
du poison qu'on le destine à détruire. efforts pour démontrer que la saveur
Il faut lui substituer le vin pur ou d'un médicament suffit pour en dé-
éten-lu d'eau , le gatac , et autres re- voiler les propriétés,
mèdes diaphorétiques. Les purgatifs Opuscula medica ac modus curandi
sont également utiles. Une infusion de bnbones venereos, et tutiorsalivationis
mercure dans le vin blanc, et des me^Ao^fw. Londres, 1G87, ia-S ; Paris,
pilules faites avec le mercure doux , la iGSS , in-12.
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contre les plagiaires: l'anteurÊiît tom»
ber ordinairement sa critique sur des médecins, etparticulièreinent sur ceux qui avaient copié ses ouvrages sans le nommer.
( Astrnc , de Morbis venereis. — Manget , Biblioth. , script, medic. — Carrere.)
Introduction aux Sciences et aux Arts libéraux (en anglais). Londres , 1687 , in- 12.
Fur Academicus , sive Academia ornamentis spoliata à Juribus , qui in Parnasse coram Apolline sistiintur , ubi criminis sni accusantur et convincuntur. Amsterdam, 1689, in-ra ; ibid , i7or,in-i2. — C'est une satire
ABILDGAARD (Pierre-Chrétien), né à Copenhague, vers le milieu du dernier siècle, montra de bonne lieure des dispositions heureuses et un goût décidé pour la science. Après avoir fait ses études médicales , il vint se perfectionner en France , et il suivit pendant deux ans les cours de l'école vétérinaire de Lyon. De retour dans sa patrie , il contribua beaucoup à faire fonder celle de Copenliague , dont il fizt nommé directeur et professeur. Il n'eut pas moins départ à l'établissement de la société d'Histoire naturelle(i 789), dont les mémoires renferment un grand nombre d'opuscules de lui. Il était depuis long-temps secrétaire de l'Académie des sciences de Copenhague , quand il mourut, en 1808, dans un âge très-avancé. On lui doit :
Un résumé assez mal fait des leçons rinarii Havniensis. Copenhague, 1788, qu'il arait entendues à Lyon, écrit in-8. (C. F, Ludwig. ) en danois et imprimé à Copenhague Du Perkinisme ou des Aiguilles mé-
en 1771 , in-S. talliques du docteur Perkins (en da-
Hisloria brevis regii Instituti vête- nois). CopenLagne , 1798 , in-8. (Spr.)
ABRAHAM (Nicolas), sieur de la Framboisière , naquit à Guise , en Picardie , dans la seconde moitié du seizième siècle. Son père , qui était un habile chirurgien de cette ville , lui fit faire de bonnes études. Abraham embrassa l'art de guérir , et s'y distingua. Il fut médecin du roi et professeur en médecine dans l'Université de Paris. •Ses ouvrages , depuis long-temps oulîhés , sont les suivans :
Les Cations requis pour pratiquer Les OEuvres de Nicolas-Abraham
méthodiquement la Chirurgie. Paris, de la Framboisière. Vs.x\i,'i.&\Z,\i\-'^-^
iSgS, in-ia; trad. en latin, voyez cidessous.
Description de la fontaine minérale découverte au terroir de Reims. Paris , 1606, in-8.
Le Gouvernement nécessaire à chacun pour vivre longuement en santé, Paris, 1608 , in-8.
Rouen, i63i, in- fol. ; Lyon, 1669, in-8.
Canonum et consultationum medicinalium libri très, quibus aphoristica methodus medendi affectibus corporis partium animalium, vitalium et naturalium contineUir. Paris, iSgS, in-i6; ibid., i6r9,in-8.
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Schoîce medicfE ad candidatorum Opéra medica. Francfort, 1629,
examen pro laureâ impetrandà su- in-4. Cette collection se compose dès
beundum. Paris, 1622, in-12; ibid ^ traités latins indiqués ci-dessus, et des
6^ édit. , i636, in-r2. suivans : Apologia pro 'verltate et iii-
Ambrosiopœa , in quâ élégantes nocentiâ medicamentoruin chymiconiin
inedicamentorum prœparationes ad adversîis criminatores ; et de Prœscr-
morbonun curationem, cito , tutb , et vatlone Pestis,
juciindè tnoliendam prœscribuntiir. (Gouget, Suppl. au Dict. fiist. —
Paris, 1622, in-r2 ; Leyde, 1628, Carrère, Catalog. des oin'rages publiés
in-12, avec l'ouvrage précédent. sur les eaux minéiales , etc.)
ABSYRTE , ou Apsykte , natif de Pruse , en Blthynie , vivait dans la seconde moitié du septième siècle. On ignoi'e s'il fut médecin ou militaire ; on sait seulement qu'il suivit les armées , et ut sous Constantin Pogonat la campagne contre les Bulgares. Il écrivit sur l'art vétérinaire un ouvrage dont quelques fragmeus importans se trouvent dans une collection compilée par un anonyme, sous le règne de Constantin Porphyrogénètc , au dixième siècle. Un article important de ce recueil concerne la morve. Lafosse croyait la trouver indiquée pour la première fois dans le quinzième siècle , et la regardait comme une maladie nouvelle. Cependant Absyrte la décrit sous le nom de malis, d'une manière tellement circonstanciée, qu'il est impossible de ne pas reconnaître tous les signes de la morve parfaitement déclarée. Il compare la maladie à la goutte , l'attribue à un ulcère du foie dont l'icîior sanieux s'est porté sur le cerveau , recommande les injections dans le nez, et conseille, comme moyen prophylactique, de mêler du raifort coupé avec le fourrage. Ce recueil contient des idées assez justes sur le farcin, la toux, la malandre, etc.; il i'ndique les précautions nécessaires pour conserver la beauté et la santé du cheval, les cas dans lesquels on doit pratiquer la saignée, et les veines qu'il faut ouvrir, etc. Il a été traduit par J. Ruel , et publié sous ce titre :
Veterinariœ medicinœ , libri II. (Seguier, Biblioth. botan. — Spren-
Paris, i53o,in-foI. ;BàIe, iSS;, in-4. gel.)
ACAMPO (Simon), célèbre médecin de Naples, vivait à la fin du seizième siècle , comme il nous l'apprend dans ses Commentaires sur les fièvres. Il ne les publia point lui-même ; ses ouvrages ne furent rassemblés que long-temps après sa mort , par son neveu qui les donna au public sous ce titre :
Simonis Àcampi neapoUtani coin- tiis febrium in textus i3, nemph a mentarïa in libres Galeni de dijferen- text. 46 usqut ad text. 58 tertii libri
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artis medicinalis. In Ubriini de ttimo- po jnniore A. M. D. et sacerdote iiea-
ribiis prœter natnram, qiice theoricè ac polit, recognita , et in Ittccm édita,
practicè ad fehres , vii/nera et tumores Naples, 1642, in-4; ibid, 1647, iQ-4'
prœter natnram pertinent , mira rerum (Mazzuchelli.) novitate iractanliir. A Simone Acam-
ACCORAMBONI (Jérôme) naquit à Gubio, dans l'Ombrie, en 1469- Il fit ses premières études à Pérouse, où il se livra avec ardeur à la philosophie et à la médecint, et en quelque sorte contre le gré de son père , qui le destinait au barreau. Son aptitude et ses succès furent tels, que, jeune encore, il possédait déjà la réputation d'un des plus grands praticiens et des plus habiles professeurs de son époque. Des travaux importans le désignaient depuis long-temps comme un des hommes les plus distingués dans la science , lorsqu'un décret honorable de la république de Venise l'appela, le 22 octobre i527, à occuper la première chaire de médecine à ITJniversité de Padoue. Il remplit cette place jusqu'en i536, époque où il se rendit à Rome, auprès du pape Paul III, qui l'avait nommé son médecin. Accoramboni mourut en i537, à l'âge de 67 ans. Il a laissé les ouATages suivans :
Tractatus de putredine. Venise , citns , De Medicinà ex animalibus. i534,iD-8. Bâle, i538,ia-4.
Tractatus de catarrho. Venise , Tractatus de usa et natura lactis.
i536, in-8. — Cet ouvrage fut léim- Venise, i536, in-8. — Nuremberg» primé avec les œuvres de Sextus Pla- i538, în-8.
( Mazzuchelli , gli scrittori d'Italia .)
ACCORSINI (Barthélémy), médecin de Corsignano, vécut, à ce rpi'il paraît, au commencement du dlx-seotième siècle. Il a publié l'ouvrage suivant :
Tractatuum et Consultationum. medi- slorttm prœsidiorum materiarum forcinalitim, tom. I , in quo prœter multa mulce , quœ omnibus penè morbis luquœ in tractatibus à uemine hactenus servire possunt , continentur. Ka\enne, ex professa examinata habentur , in 1622 , in-4paucis etiam consultationibus genero- (Mazzuchelli.)
ACCOUCHEMENT. L'art des accouchemens , quoique ressortant de la clùrurgie, en forme une partie tellement distincte par la nature de son sujet, et par la marche qu'il a suivie dans ses progrès, qu'il serait difficile de ne pas traiter à part de son histoire. Malheureusement les documens nous manquent pour la tracer avec précision dans toutes les époques. L'obscui-ité qui la couvre ne se dissipe tout- à-fait qu'à un temps assez rapproché de nous, à celui
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où l'art, débrouillé du cliaos dans lequel il se trouvait, a commencé à marcher à grands pas vers son perfectionnement.
La fonction que l'art des accouchemens a pour but de faciliter, s'effectue, dans le plus grand nombre des cas, sans l'intervention nécessaire de secours étrangers. On peut conjecturer dès-lors qu'aux époques d'une civilisation peu avancée, les femmes durent le plus souvent accouclier seules. Mais les accouchemens, même dans les climats et les temps les plus favorisés, ne sont pas tous également prompts et faciles. Quelques femmes durent courir les plus grands dangers, ou succomber aux accidens qu'entraîne quelquefo"is la parturltion. Leurs douleurs attirèrent auprès d'elles les compagnes qui avaient déjà éprouvé les mêmes souffrances. Une pitié naturelle, un sort commun portèrent les femmes à s'entr'aider mutuellement. Celles qui avaient assisté le plus fréquemment leurs semblables, qui montraient le plus de courage et d'adresse, furent parftculièrement recherchées. Les fonctions qu'elles remplirent d'abord par obligeance, et en quelque sorte accidentellement, devinrent l'occupation exclusive de quelques-unes d'entre elles ; et elles se transmirent de génération en génération, et par tradition, les connaissances qu'elles avaient successivement acquises. Il est permis de croire, d'après la nature des choses, que ce fut ainsi que se constitua, chez tous les peuples, la profession de sagefemme. Le peu de documens qui nous restent sur les premiers âges de l'espèce humaine , nous montrent l'exercice des accouchemens exclusivement dans les mains des femmes. Il en fut ainsi chez les Hébreux, chez les Égyptiens et chez les Grecs. Cette coutume, conservée par la pudeur des femmes et par les préjagés de l'habitude, se retrouve chez les Romains et chez les peuples modernes qui leur succédèrent. La première femme qui soit désignée dans l'histoire sous le nom de sage-femme ou d'accoucheuse, est celle qui assista au deuxième accouchement de Racliel, femme de Jacob [Genèse, ch. 35, v. i6.). Les livres hébreux font également connaître les deux accoucheuses Sephora et Phua, par l'ordre que leur donna le Pharaon d'Egypte d'exterminer tous les enfans mâles du peuple de Dieu. Chez les Grecs et les Romains , qui représentent l'antique civilisation , on observe le même usage établi pour les accouchemens. Les femmes en sont uniquement chargées; ce n'est que dans les cas les plus graves cpie les chirurgiens sont appelés. Aussi voit-on régner dans cette branche de la médecine l'empirisme le plus grossier, les pratiques les plus superstitieuses:
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les préceptes les plus simples de l'hygiène sont consacrés par des cérémonies religieuses , que des prêtres avides d'autorité multipliaient facilement dans ces temps de crédulité et d'ignorance. Chaque femme, dès les premiers temps de sa grossesse, venait déposer solennellement sa ceinture dans le temple de Diane, et prenait les vêtemens convenables à sa nouvelle situation. Pendant que Junon, Lucine, présidaient d'une manière générale au travail de l'enfantement , des divinités particulières étaient invoquées pour chaque circonstance ou chaque accident de cette fonction. Mena , qui paraît être la même que Diane, préservait les femmes enceintes des pertes de sang pendant la grossesse et l'accouchement. Des vœux étaient adressés à Postversa et à Prosa, lorsque l'enfant se pï'ésentait dans une position désavantageuse. On sait peu de chose sur ce qui concerne en particulier les sages-femmes. A l'égard de quelques-unes dont les noms nous sont parvenus, l'incertitude se répand également et sur le temps et sur la réalité de leur existence. Elles étaient anciennement connues chez les Grecs sous les noms de ùy.;77fA'h: ( Hipp. de Carn. ) , ixrpcjx; j et plus communément fj.xîxe (^Hom. , Odjss.; Gai., de loc. qffect., lib. , 7, cap. 5). Les Latins les appelaient indifféremment; Assœ^ Obstetrices , latiinœ ^ Medicœ (Pline, Martial). Ces femmes pratiquaient la médecine en même temps que les accouchemens ; mais il paraît que quelquesunes d'entre elles , sans être accoucheuses , exerçaient certaines parties de la médecine. On ne peut pas toujours distinguer ces deux espèces de femmes-médecins. Il serait inutile de rapporter les noms dé toutes celles qui sont indiquées par les auteurs, ou dont quelques monuÂfens nous ont révélé l'existence. Nous citerons seulement Agnodice, d'Athènes, qui apprit d'Hiérophile l'art des aceouchemens, et qui est devenue célèbre, en faisant, dit-on, rapporter la loi qui interdisait aux femmes la pratique des accouchemens ; on ne sait pas , du reste , à quelle époque elle vécut : ce ne peut être qu'assez long-temps après le siècle d'Hippocrate; Aspasie, sous le nom de laquelle Aétius nous a transmis des préceptes sur divers points de l'art des accouchemens; Cléopâtre, que quelques-uns ont pensé être la fameuse reine d'Egypte , mais qui paraît n'être qu'un personnage supposé auquel sont attribués quelques écrits dont plusieurs passages, confondus avec ceux de Moschion, ont été conservés par le même Aètius. Ces sages-femmes ne paraissent pas avoir borné leur ministère à la fonction de l'accouchement. L'ornement des femmes, tout ce qui pouvait avoir rapport à l'embel-
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lissement ou aux défectuosités du teint, de la peau, des seins, de la taille , entraient encore dans leur domaine. Les accidens qui suivent les accouchemens , et, en général, les maladies'propres à leur sexe , étaient traités par elles. Il n'est pas étonnant, dès-lors, qu'elles s'ingérassent de ce qui concerne la génération chez l'homme et chez la femme. Elles exerçaient une sorte de censure sur les mariages. La république leur confiait le soin d'assortir les époux i^mares fœminasque rectè jugare; Plato, in theœtete). C'était particulièrement à elles que les femmes enceintes, ou qui craignaient de le devenir , s'adressaient pour la connaissance des moyens propres à provoquer l'avortement ou à déterminer la stérilité. Il faut l'avouer cependant , Aspasie , qui parle de ces m.oyens , ne les propose que dans le cas où l'accouchement pourrait être dangereux : his quœ non tuto concipiunt... satius est fœtuni corrumpere , quàm excidere (Aëtius, tetrab. 4, serm. 4, cajj. i6). On peut reconnaître, du reste, dans ce que nous venons de dire des sagesfemmes chez les peuples anciens , une analogie parfaite avec les matrones qui ont exercé presque exclusivement jusqu'au dix-septième siècle l'art des accouchemens chez les peuples modernes ; elles ont les mêmes attributions.
Hippocrate ne paraît pas avoir pratiqué l'art des accouchemens. Les différens écrits publiés sous son nom , et où il est question de cet art, n'ont été probablement composés qu'après la fondation de l'école et de la bibliothèque d'Alexandrie , c'est-à-dire , environ deux générations après lui. Peut-être a-t-on reproduit dans ces livres la doctrine qui lui était connue , et que la tradition avait apprise. Mais elle est altérée par les dogmes et les subtilités théoriques de l'école Cnidienne et des systèmes philosophiques établis depuis; de plus, pour la mettre au niveau des connaissances du temps où ces écrits ont été composés, les auteurs ont présenté tout ce qu'on savait sur la génération et la médecine puerpérale , et ont rassemblé ce que l'expérience et les préjugés de sages-femmes ignorantes avaient pu propager sur ce sujet. Quand nous parlerons de la doctrine d'HIppocrate sur les accouchemens, on saura donc à quoi s'en tenir sur ce que nous devons rigoureusement attribuer à ce grand homme.
Après Hippocrate, Aristote ccrl\it sur quelques points qui ont rapport à l'art des accouchemens. Mais les doctrines consignées dans ses livres sont souvent les mêmes que celles que l'on trouve dans les traités apocryjihes du médecin de Cos; elles y sont cepen-
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dant énoncées avec plus de clarté et de précision. Elles ont trait principalement à la génération et au développement du foetus , sujets qui avaient déjà exercé l'esprit spéculatif des anciens philosophes gi'ecs, de Pythagore, d'Alcmeon, d'Empédocle, d'Anaxagore, de Démocrite et d'Heraclite, dont Hippocrate avait probablement été l'élève. Jusqu'à Celse , on ne voit aucun auteur recommandable , du moins qui soit connu, s'occuper de l'art des accouchemens , abandonné entièrement aux femmes, et qui reste dans un état d'imperfection dont il ne doit se relever que plus tard encore. On ne sait pas bien à quelle époque on peut rapporter et l'anecdote d'Agnodice, et l'existence d'Hiérophile, dont elle avait pris des leçons, suivant Hyginus. Si l'on en croit cet auteur, les Athéniens avaient publié une loi qui défendait aux femmes d'étudier et de pratiquer la médecine, dont l'art des accouchemens aurait alors formé une branche. Agnodice prit des vètemens d'homme, et, en se faisant connaître pour ce qu'elle était aux Athéniennes , elle s'attira leur confiance universelle. Jaloux de ses succès, les médecins l'accusèrent, devant l'Ai'éopage, de corrompre les femmes d'Athènes. Mais Agnodice révéla son sexe à ses juges; et, à la sollicitation des dames les plus distinguées, la loi qui défendait l'exercice de la médecine aux femmes fut abrogée. Ce récit d'Hyginus a été contesté; et, en effet, c'est d'après cet auteur seul qu'il a été reproduit si souvent, et qu'il a été regardé comme .un fait authentique. Mais il s'en faut qu'il en soit ainsi, et le doute est au moins permis. Aucun monument irrécusable de la médecine antique n'autorise à penser que les hommes aient pratiqué les accouchemens à Athènes, comme le supposerait la loi dont parle Hyginus.
Depuis Celse, qui a donné des préceptes plus précis et plus raisonnés que ses prédécesseurs sur l'art des accouchemens, jusqu'aux Arabes, il a existé plusieurs auteurs dont les écrits marquent quelques progrès. Quoique la pratique des accouchemens fût toujours exclusivement livrée aux femmes, cependant on voit que les médecins étaient consultés pour les circonstances qui sortaient des règles ordinaires. Suétone rapporte qu'Antonius Musa fut appelé auprès de Livie, femme d'Auguste, dont l'accouchement était laborieux, pour accélérer l'enfantement : pro partu accelerando. Pline parla de quelques points de médecine puerpérale, mais seulement comme naturaliste, et il n'en traita que d'une manière superficielle. Nous devons citer, comme ayant fait faire quelques pas à l'art, ou du moins comme les signalant, Philumenus ,
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qui, au milieu des doctrines cruelles qu'il professe sur Textraction du fœtus, et qui n'étaient, du reste, que celles de son épocjue, a l'honneur d'avoir le premier indiqué la version de l'enfant par les pieds. Il ne nous reste de ses écrits sur différentes parties de la médecine et de la chirurjj;-ie , que quelques passages conservés par Aètius ; on ignore le lieu et le temps précis de sa naissance. Schv\^eigliœuser le place, nous ne savons sur cjuelle autoi'ité, vers la fin du premier siècle, tandis que Wolfgang-Justus, dans sa chronologie des médecins, le fait vivre vers l'an 352, sans donner les preuves de son opinion. Peut-être est-ce le même que le Mnaseus Philumenus d'Oribase, et l'un des Mnaseus ou Mnaseas de Galien. La même obscurité s'étend, et sur Aspasie, nom suspect, sous lequel Aètius a rapporté quelques préceptes relatifs à la manière de diriger les femmes pendant leur grossesse et dans leurs couches; et sur Moschion, dont nous possédons un traité méthodique sur l'art des accouchemens, le premier qui ait été 'écrit spécialement sur cette branche de la médecine. Comme il y a eu plusieurs Moschion, on ne sait pas si l'auteur du traité dont nous faisons mention est le même que le Moschion cité par Asclépiade le jeune et Galien. C'est pourquoi les uns ( Leclerc, Haller ) le font vivre dans le premier siècle, tandis que d'autres le rejettent jusqu'au septième et même jusqu'au huitième siècle ( Schenck , Bihl. iatr. ; Astruc }. Quoi qu'il en soit , Moschion donne les détails les plus complets sur le-s doctrines des anciens relativement aux accouchemens. Quoiqu'on ait à tort attribué à cet auteur le précepte de faire la version de l'enfant dans le cas de position non naturelle , il n'en est pas moins vrai que son livre marque des progrès réels. Mais le texte n'en est pas pur; il est confondu avec les lieux parallèles d'un autre ouvrage publié sous le nom de Cléopâtre, reine d'Egyjjte. Il y a des raisons de croire , avec Leclerc , que ce cpii nous reste de Moschion n'est qu'un extrait de ce qu'il avait écrit, et même que cet extrait a été fait assez long-temps après lui.
A l'époque qui nous occupe, nous n'avons à mentionner Arétée de Cappadoce, Soranus, Rufus d'Ephèse et Galien, qu'à cause des connaissances anatomiques et physiologiques relatives à l'accouchement, qui sont consignées dans leurs ouvrages; et nous arrivons à Oribase, qui a copié servilement Galien, mais qui a donné d'assez bons principes sur l'éducation physique des enfans et sur le choix ' des nourrices; à Aètius, dont les utiles compilations nous ont conservé quelques monumcns précieux des anciens sur l'art des accou-
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chemens; enfin, à Paul d'Egine, l'un des dei-niers médecins grecs, que son liabileté dans l'art des accouchemens a fait surnommer \ accoucheur [yir ohstetri rj par les Arabes, au milieu desquels il paraît avoir pratiqué la médecine et la chirurgie. Mais cette réputation n'est pas justifiée par ce qu'il a écrit sur cet art. Il n'a fait que reproduire ce qui avait été dit par ses prédécesseurs ; et même il a été moins loin que Celse, Philumenus et Moschion, puisqu'il veut que dans tout accouchement où l'enfant ne présente pas la tête, on tâche d'amener cette partie.
L'art des accouchemens resta stationnaire chez les Arabes. Les préjugés de leur religion, une pudeur déplacée, les éloignèrent, non-seulement d'étudier avec soin les phénomènes et les maladies qui ont trait aux organes de la génération, mais même leur inspirèrent une sorte de mépris pour les opérations de chirurgie, qu'ils abandonnaient aux esclaves. Les accouchemens furent entièrement réservés aux femmes; et si les auteurs arabes parlent de cas extraordinaires qui ont rapport à la parturition, ce n'est que comme ayant conseillé les manœuvres que devaient exécuter les sagesfemmes. Cependant Avicenne et Albucasis, parmi ces auteurs, se sont assez étendus sur les accouchemens; mais ils se sont bornés à recueillir quelques préceptes sur cette partie de la médecine d'après les médecins grecs, et surtout d'après Paul d'Egine, et se sont attachés particulièrement aux méthodes instrumentantes par lesquelles on déchire l'enfant dans le sein de sa mère pour l'en faire sortir.
Pendant les ténèbres du moyen-âge , l'art des accouchemens devait, moins que toute autre branche de la médecine, sortir du chaos où toutes les sciences étaient plongées. Dans le douzième siècle, un médecin de l'école de Salerne, désigné sous le nom d'Eros ou de Trotula, publia un ouvrage sur les maladies des femmes, dans lequel il est question des accouchemens , ouvrage extrait presque en totalité des Arabes. Il faut se transporter au seizième siècle , après la régénération des sciences en Occident, lorsqu'on eut secoué le joug des Arabes , et étudié les anciens dans leurs propres ouvrages , pour voir l'art des accouchemens au niveau même de ce qu'il avait été chez les Grecs. Au commencement de ce siècle, Eucharius Rhodion ( Gotlieb Rosslin), médecin de Francfort-sur-le- Mein, publia le premier traité sur l'art des accouchemens qui nous ait été transmis par l'imprimerie récemment découverte. Il ajouta peu à ce qui avait été dit par les auteurs anciens. Mais c'était déjà beaucoup que de donner à l'art une impulsion favorable : cet
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ouTrage fut traduit eu différentes langues de l'Eurcype. Dans ce siècle , l'anatomle cultivée découvrit des faits intéressans pour l'art des accoucliemens. Les travaiLX de Vesale , de Colombo , de Fallopio, d'Eustachi, d'Aranzi, firent mieux connaître le bassin de la femme, l'état de l'utérus dans l'état de vacuité et dans celui de grossesse, etc. Conrad Gessner , médecin suisse , entreprit le recueil des écrits des anciens auteurs sur la médecine puerpérale, qui fut publié après sa mort par Gasp. Wolf, sous le titre de Gynœcia. Un peu plus tard, Gasp. Bauliln et Israël Spacli firent paraître successivement ce même recueil, augmenté des ouvrages des auteurs modernes, tels que Félix Plater , Nicolas La Roche, Bonacioli, Jacques Dubois, Rueff, Mercuriali, Trincavelli, Rousset, etc. Vers la fin de ce seizième siècle, parut Ambroise Paré, qui fut décoré du surnom de restaurateur de l'art des accoucliemens, aussi bien que de la chirurgie. S'il concourut peu à l'avancement du premier de ces arts, il éveilla du moins à ce sujet l'émulation des chirurgiens français; et l'on ne peut lui refuser d'avoir tracé avec précision le précepte de la version de l'enfant par les pieds, précepte qui était loin d'être encore reçu sans contestation , quoique Pierre Franco l'eût déjà observé et recommandé. Gulllenaeau, son élève, alla plus loin que lui; c'est, sans contredit, celui qui fit faire le plus de progrès à l'art des accouchemens depuis les anciens. Louise Bourgeois, dite Bourcier , sage-femme (Je Marie de Médicis , écrivait en même temps un livre utile sur les accouchemens, dans lequel il se trouve quelques idées nouvelles. Mais c'est de la fin du dix-septième siècle , de l'époque où pratiqua Mauriceau, que date l'ère brillante de l'art des accouchemens : déjà commençait à tomber le préjugé qui faisait iTserver exclusivement aux femmes la pratique des accouchemens. Les chirurgiens, quoique peu employés encore, n'étaient pas seulement appelés pour les cas extraordinaires où il fallait mettre en lambeaux le fœtus ou déchirer le sein de sa mère pour l'en extraire. L'Hôtel- Dieu de Paris , qui recevait un assez grand nombre de femmes enceintes, fournissait aussi une école d'observation qui forma Mauriceau, et d'autres bons accoucheurs ses contemporains ou ses successeurs. C'est à tort que, d'après Astruc, on a fait dater l'entrée des chirurgiens dans la pratique commune des accouchemens, de l'époque des couches de madame de La Vallière, qui furent confiées, dit-on, à Clément, afin de les tenir secrètes. Cet événement peut seulement avoir contribué à l'usage qu'adoptèrent plus généralement alors les personnes de haut rang de choisir des accoucheurs. Du reste, ce ne fut
i6 ACC
pas Clément, lequel n'avait que quatorze ans, qui dirigea les premières couches de madame de La Vallière, mais bien Bouchet, qui était aussi appelé aux accouchemens de la reine. Dès l'année 1708, Heccpiet déclamait contre ce qu'il appelait l'indécence des femmes de se faire accoucher par des hommes.
Mauri(;eau donna à l'art des accouchemens une impulsion qui ne se ralentit pas. A un rang moins élevé, mais avec des titres estimables, se montrent Delamotte, Viardel, "Willougby, Paul Portai, Philippe Peu, Deventer, Amand; tous contribuent plus ou moins aux progrès de l'art, dont la face entière devait bientôt être changée par la découverte du forceps. L'histoire de cet instrument est assez obscure, et se confond avec cetle du levier. Les Chamberlayne, accoucheurs anglais, à l'un desquels on en attribue l'invention, firent un secret du moyen par lequel ils facilitaient l'extraction de la tète dans les accouchemens difficiles. A la honte de l'art, ce secret, acheté, dit-on, par Roonhuysen et Ruysh, fut trop fidèlement gardé. Une corporation tout entière, le collège des chii-urgiens-accoucheurs et professeurs pour les sages-femmes, à Amsterdam, eut l'impudeur de demander aux lois le monopole de l'instrument de Roonhuysen et de l'exercice des accouchemens. Palfyn, en 172 1, en cherchant à décou\'rir le secret de Chamberla^Tie, construisit un tire-tête, consistant en deux cuillers d'acier, qui fut l'origine du forceps, et qui lui mérita tout l'honneur de l'invention, tin peu plus tard, deux Hollandais, Vischer et Van de Poil, rendirent public l'instrument de Roonhuysen, dont tout accoucheur, d'après une loi récente, était astreint à acheter le secret. Etait-ce le même que celui de Chamberlayne? Ces deux instrumens, heureusement modifiés par la suite, et qui se partagent encore la préférence des plus habiles accoucheurs, eurent l'influence la plus favorable sur l'art, ou du moins sur ses résultats. L'usage des crochets et des instrumens meurtriers fut rejeté, ou devint beaucoup plus rarement nécessaire. Dans des mains prudentes et habiles, le forceps et le levier furent le salut d'une foule de femmes et d'enfans, qui auparavant eussent été sacrifiés à l'impuissance et à l'imperfection de l'art.
Le dix-huitième siècle est remarquable par les progrès que fit l'art des accouchemens , et qui le portèrent à un degré voisin de la perfection. On sentit de toutes parts l'importance d'un art qui touche directement à l'intérêt de la population. Les moyens d'instruction se multipUèrent. A des préceptes de routine , propagés par tradition et trop souvent altérés, succédèrent des connaissances ac-
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quises plus méthodiquement. Un grand nombre d'accoucheui:s habiles se formèrent ; plusieurs même pratiquèrent exclusivement cette branche de la chirurgie qui concerne la parturition. Si l'usage de choisir des accoucheurs ne fut pas général, surtout hors des grandes villes, il se répandit davantage. L'art des accouchemens entra dans l'enseignement public des écoles. Divers établissemens furent consacrés à l'instruction pratique des étudians en chirurgie et des élèves sages-femmes. Grégoire le fils faisait à Paris, en i733, un cours d'accouchement; et Manningham , vers le même temps, avait établi un cours et une clinique dans sa propre maison, à Londres. De Lapeyronie , premier chirurgien de Louis XV, créa deux chaires pour l'art des accouchemens : l'une destinée aux sages- femmes^ l'autre instituée dans le collège de chirurgie. La faculté de médecine imita cet exemple, et établit une semblable chaire. Dès l'année 1697, Van Hoorn, médecin du roi de Suède, avait institué une école de sages-femmes à Stockholm. Il avait été formé, eu 1737, à l'hôpital bourgeois de Strasbourg , une école pratique d'accouchement , la première institution de ce genre qui ait été consacrée à l'instruction des élèves-accoucheurs et sages-femmes ; on créait aussi dans les principales villes de l'Europe des hôpitaux destinés spécialement à recevoir des femmes enceintes, et qui servaient ou servirent plus tard d'écoles pratiques d'accouchement. L'Hôtel-Dieu de Paris, auquel succéda l'hospice spécial de la Maternité, avait cette destination depuis un très -long temps; et à dater de la moitié du dix-huitième siècle, il en fut successivement établi à Berlin, à Vienne, à Gottingue, à Copenhague, à Cassel, à Londres, à Moscou, à Bruchsal, à Detmoldt,à Dresde,à Fulde, à Magdebourg, à Jéna, à Edimbourg, à Rome, en 1789, par les soins du vénérable papePieVI, etenfin,eni797,àPétersbourg, sousles auspices de l'impératrice Federowna. Ces écoles pratiques furent ouvertes, les unes aux élèves accoucheurs et sages-femmes, les autres aux sages-femmes seulement. L'ignorance, les pratiques routinières et la témérité qui caractérisaient trop souvent les anciennes matrones, et même beaucoup d'accoucheurs, ne disparurent pas entièrement. Ces institutions contribuèrent du moins à restreindre cette classe d'individus qui sont le fléau de l'humanité qu'ils sont appelés à secourir : il put se former un certain nombre de sages-femmes capables de remplir dignement leurs fonctions.
C'est, comme nous l'avons dit, dans le dix-huitième siècle, que l'art des accouchemens prit une forme qui l'a placé presque au
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rang des sciences exactes. Le mécanisme de l'accoucliement naturel fut dévoilé ; les obstacles qui s'opposent à cette fonction furent exactement appréciés; et l'on put diriger avec précision les moyens propres à les lever. Il serait trop long d'indiquer les titres des accoucheurs qui ont concouru puissamment à cette heureuse révolution. D'ailleurs, à chacun des articles qui leur sont consacrés dans cet ouvrage, il est fait mention de la part qu'ils ont eue à l'avancement de la science. A leur tête, doivent être placés Levret et Smellie, auxquels se rapporte l'ère la plus brillante de l'art des accouchemens. Après ces hommes célèbres, au génie desquels tous les accoucheurs rendent hommage, on doit citer honorablement comme ayant contribué plus ou moins activement au perfectionnement de l'art, Ould, Puzos, Burton, Antoine Petit, Rœderer, Camper, Crantz, Stein, Saxtorph, Solayrès, Van Dœveren, Deleurye, Wite, Bang, Denman, Coutouly, Lauverjeat, Bocr, et notre célèbre Baudelocque, qui mit dans l'enseignement et la pratique des accouchemens une précision digne de sei'vir de modèle. La fin du dix-huitième siècle fut occupée par des discussions sur quelques points de l'art des accouchemens, que la passion parvint à rendre scandaleuses; nous voulons parler de celles que firent naître l'opération césarienne et la symphyséotomie. Nous en dirons quelques mots par la suite. — Après avoir passé sommairement en revue les diverses vicissitudes par lescjuelles a passé l'art des accouchemens, et les travaux qui ont contribué à son avancement, nous allons considérer les différens points de doctrine qui y ont rapport, et les comparer dans ce qu'ils ont été chez les anciens et chez les modernes.
§. L Connaissances anatomiques relatives a l'art des accouchemens. On ne trouve dans les œuvres d'Hippocrate que le nom des os qui composent le bassin. Les connaissances de Celse sur ce sujet étaient plus étendues ; il signale les caractères qui distinguent le bassin de la femme de celui de l'homme ( lib. 8, cap. i). C'est aux travaux de "Winslow, d'Albinus, de Smellie, de Camper et de Sandlfort, que l'on doit la connaissance parfaite de toutes les particularités intéressantes qu'offre l'anatomie du bassin. Smellie distingua, le premier, les divers parties de cette cavité, et la divisa en détroits supérieur et inférieur, et en excavation. Levret, Stein et Baudelocque connurent mieux que leurs prédécesseurs l'étendue des diamètres obliques, ceux de la tête du fœtus, et les rapports de ces derniers avec' les précédens. Stein et Baudelocque s'occupèrent des moyens de reconnaître les dimensions du bassin sur la femme vi-
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vante. Deventer et Smellie avaient dit quelque chose de l'axe de cette cavité. Levret et Rœderer l'étudièrent avec plus de soin; mais ils ne s'occupèi'ent que de l'axe du détroit supérieur. Bang {Tentain. medic. de mcchaniswo pai-tûs. Copenh., 1774), et après lui Stein et Baudelocque, reconnurent celui de l'excavation et du détroit inférieur, et arrivèrent ainsi à la détermination de l'axe complet du bassin. On sentira toute l'importance de ces connaissances anatomiques, en considérant que la distinction des détroits et de l'excavation du bassin est nécessaire pour déterminer avec précision les divers temps de l'accouchement naturel , et pour appliquer, dans les cas d'accouchemens laborieux, les moyens qui conviennent suivant l'endroit de cette cavité où se trouve engagée la tète du fœtus. Les rapports qui existent entre les dimensions du bassin et celles de la tète du fœtus ne sont pas moins importans à connaître, puisque la condition essentielle de l'accouchement, c'est que les plus petits diamètres de la tète correspondent aux plus petits diamètres du bassin; enfin, la détermination des axes est d'ini égal intéièt, en marquant la direction que doit suivre le fœlus lorsqu'il traverse la cavité pelvienne. On ne s'étonnera donc pas de l'immense différence que présente l'art des accouchemens considéré chez les anciens et les modernes, puisque les premiers étaient dépourvus des connaissances anatomiques qui sont les vrais fondemens de cet art. La plupart des anciens, trompés par la dissection des animaux, eurent une fausse idée de la ma,trice humaine. Hippocrate ( lib. de Naturd pueri; lib. de Superfœtatione , sect. 5, aphor. 48), admet des sinus et des cornes dans cet organe. Aristote [de Générât, animal., lib. i, cap. 3; et Hist. animal., lib. 3, cap. i) professe la même erreur, quoiqu'il combatte l'opinion d'Hippocrate, qui pensait qu'un côté de l'utérus, le droit, était destiné plus particulièrement aux fœtus mâles, tandis que l'autre l'était aux fœtus du sexe opposé. Galien dit que la matrice de la femme est semblable à celle de la chèvre (de Dissect. vuhœ , cap. 3; de usu partium, lib. 1 4 » cap. 4 )• Oribase copia Galien , et fut lui-même copié par les Arabes. Cependant Soranus avait une connaissance plus exacte de l'utérus (Haller, Bibl. anat.); il nie l'existence des cotylédons dans la matrice de la femme, rejette celle des cornes, et compare ce viscère à une fiole à médecine (cucurbitula medica) , et le divise en fond, en corps et en col^, auquel il reconnaît deux orifices. Rufus d'Ephèse ( de Corp, hum. partium appellaî. ) et Moschion reproduisirent la description donnée par Soranus. Mun-
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dini mêla à quelques observations neuves et exactes des erreurs nouvelles : il admit l'existence de sept cellules dans l'utérus. Ainsi, avant Massa [lib. Anatom. iiWoduct. Venise, i536) et Vesale (</e Corp. hum. Fabricd), il n'existait pas une description exacte de la matrice. Depuis ces auteurs , elle a été parfaitement décrite et figurée, dans son état de vacuité, par Svrammerdam , de Graaf, Morgagni, Haller, Rœderer, Hunter et beaucoup d'autres. Quant à l'examen de l'utérus dans l'état de grossesse , on ne trouve rien qui y soit relatif chez les anciens. Massa est le premier qui s'en soit occupé. Colombo et Fallopio en firent quelque mention. Vesale en avait parlé assez longuement, cjuoiqu'il n'eût eu que rarement l'occasion de disséquer des femmes enceintes. Les observations de .T. C. Aranzi [lib. de humano Fœtii. Bâle, i57g) sont beaucoup plus importantes. Dans le dernier siècle, Noortvrick {de Utero gravido), Rœderer, Albimis, Sandifort, et surtout Smellie et Hunter, tracèrent l'histoire de l'utérus aux diverses époques de la grossesse. Les anciens n'ayant point disséc^ué l'utérus dans l'état de grossesse, on pressent combien devaient être bornées leurs connaissances sur les enveloppes et les parties accessoires du fœtus. Presque tout ce qu'ils en ont dit est basé sur la dissection des animaux. HIppocrate eut quelques occasions d'examiner les produits abortifs de la conception. L'auteur du traité de Nntuid pueri, en particulier, décrit l'embryon dont il détermina l'expulsion chez une musicienne, au sixième jour de la grossesse, et le compare à un œuf cru, dont on aurait enlevé la coquille, et qui ne serait plus enveloppé que par la membrane à travers laquelle on peut l'apercevoir. On voit qu'il n'avait pas une idée bien exacte de l'œuf humain , quand il ajoute : « Par la suite , il se forme un grand nombre d'auti-es membranes au dedans de la première, de la même manière que celle-ci a été formée ; elles partent toutes de l'ombilic , et ont des attaches les unes avec les autres. » Aristote paraît avoir emprunté à Hippocrate ce qu'il dit de l'œuf humain; il ajoute cependant que l'ombilic est une veine simple dans quelques animaux , multiple dans les autres, dont les radicules s'étendent vers l'utérus, et par lesquels le fœtus tire sa nourriture. Rufus d'Éphèse décrivit la structure de l'utérus d'après des dissections d'animaux. Il distingua les membranes en chorion et amnios. Suivant cet auteur, le cordon ombilical se compose de deux veines, de deux artères, et de l'ouraque, vaisseau court qui s'élève du fond de la vessie. Gallen adopta cette description, en ajoutant toutefois l'allantoïde au nombre des mem-
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liranes. On doit à Eucharius Rhodion (Rœslin) les premières figures des enveloppes du fœtus. Mais la forme qu'il attribue au placenta et au cordon ombilical , ainsi que la description qu'il fait des membranes, dont il fixe le nombre à trois, prouvent que ce ne fut pas un œuf humain qu'il examina. Dans la première édition de ses œuvres, Vesale avait commis les mêmes erreurs que Rhodion; il les corrigea dans la seconde, d'après les remarques de Fallopio.Les travaux d'Albinus, de Haller et de Hunter, semblaient avoir porté ce point de la science à la perfection ; elle a été pourtant enrichie dans ces derniers temps d'observations nouvelles.
§. II. Grossesse. Si l'on excepte des remarques insignifiantes et des pratiques ridicules , les anciens n'avaient qu'un petit nombr« de signes rationnels de la grossesse. Ils comptaient parmi ces signes le changement de couleur de la femme, les yeux battus, le frisson pendant et après le coït, le grincement de dents, les convulsions, les appétits dépravés. Hippocrate, et après lui Aristote, Moschion, Aëtius et Avicenne, s'étendirent longuement sur ces signes. Ils attribuaient cependant plus d'importance à la suspension des menstrues : « Si les menstrues , dit Hippocrate , sont supprimées sans frisson et sans fièvre , et qu'il survienne un abattement, des syncopes, des dégoûts extraordinaires , des appétits bizarres , tenez cette femme pour grosse (Aphor.).» Hippocrate était loin toutefois de regarder l'aménorrhée comme un signe infaillible de grossesse; il n'attribuait pas plus de certitude à l'accroissement du volume de l'utérus, et à la présence du l-ait dans les mamelles [Aphor. , sect. 5 , aph. 89). Mais il attachait la plus grande importance à l'état de l'orifice utérin, sans le concevoir, toutefois, de la même manière que les modernes : « Celles qui sont grosses ont l'orifice de l'utérus fermé « ( Aphor. sect. 5, aph. Sa); et ailleurs : «Quand l'orifice de l'utérus reste béant, il ne se fait pas de conception » [Traité des femmes stériles). Aristote établit qu'après avoir reçu la semence, l'utérus se ferme jusqu'à la fin du septième mois. Suivant Galien, l'occlusion du col utérin est telle, qu'on ne pourrait y introduire un stilet. Enfin, les anciens mettaient au rang des signes les plus positifs de la grossesse les mouvemens du fœtus. Tous ces signes devaient les laisser bien souvent dans l'incertitude, ou les jeter dans bien des erreurs. Aussi étaient-ils fréquemment embarrassés pour distinguer la grossesse de certaines maladies qui peuvent la simuler. La méthode d'exploration , qui seule fournit des signes certains , n'existait pas encore. Ce n'est pas que le toucher leur fût absolument inconnu. Hippocrate
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prescrit de le pratiquer pour reconnaître les déviations de l'utérus et quelques autres affections; et Galien, dans son Commentaire sur l'aphorisme Sa que nous venons de citer , recommande à l'accoucheur d'introduire le doigt dans le vagin pour constater la grossesse. Mais ce n'est que depuis Mauriceau et Deventer qu'on a su apprécier l'importance de cette méthode ; ce n'est qu'entre les mains de Smellie , Levret , Rœderer , Stein , Baudelocque , etc. , qu'elle a acquis toute la perfection dont elle est susceptible.
Quant à la situation du fœtus dans la matrice , c'était une opinion généralement reçue parmi les anciens , que ses membres étaient fléchis , l'épine courbée , la tète rapprochée des genoux ; qu'il avait l'attitude d'une personne assise , les pieds vei's l'orifice de l'utérus , la tête au fond, la face tournée vers la paroi antérieure du ventre de la mère ; qu'à une époque déterminée de la grossesse , aux septième ou huitième mois, cette position changeait de telle sorte, que la tête se dirigeait vers l'orifice utérin , la face du côté de l 'épine de la mère , les pieds au fond de l'utérus. L'accouchement était réputé contre nature , si cette sorte de culbute ne s'opérait pas. Hippocrate ne s'explique sur ce sujet que d'une manière douteuse. Aristote établit la doctrine que nous venons d'exposer 5 pour tous les animaux : elle a été reconnue pour fort ancienne, et adoptée entièrement par Galien. Les auteurs qui lui succédèrent j usqu'au seizième siècle embrassèrent tous , sans exception , la même opinion. Reald Colombo est le premier qui, instruit par l'examen anatomique , reconnut que la tète du fœtus est presque toujours située en bas. Il fut suivi par Félix Plater et Ambroise Paré. Cependant , dans le dix-huitième siècle , les opinions des accoucheurs furent encore partagées à ce sujet. Elles sont fixées depuis les observations de Smellie, de Rœderer, de Van Doveren, de Martin, de "Wliite et de Hunter.
§. III. Mécanisme de L'accGuchement. D'après l'absence des connaissances anatomiques, on ne peut s'attendre à trouver dans les anciens aucune notion sur la manière dont s'effectue le passage du fœtus à travers la cavité du bassin. Tout ce qu'ils savaient à cet égard , c'est que l'accouchement le plus naturel est celui où l'enfant vient la tète la première. Jusqu'au milieu du dernier siècle , 1 es connaissances des modernes n'allèrent pas beaucoup plus loin : en voyant le fœtus à sa sortie la face tournée vers le sacrum de la mère , ils ne doutaient pas qu'il ne se fût engagé au détroit supérieur du bassin dans la même position. Des observations atten-
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tives et des autopsies de femmes mortes dans le travail de l'enfantement , firent enfin connaître les rapports successifs de la tète avec les différens points du bassin. On reconnut que la position du fœtus n'était pas la même pendant tout le cours de son passage à travers la cavité pelvieime ; que les plus petits diamètres de la tête correspondaient toujours aux plus petits diamètres du bassin, tandis que le plus grand diamètre de la première suivait la direction des axes de cette cavité ; que par conséquent elle s'engageait au détroit sujiéricur dans une position oblique, et se rapprochait peu à peu, et jusqu'à sa sortie, de la position directe dans laquelle la face est tournée vers le sacrum. Ce fut F. Ould [Treatise of midwifery. Lond. , 1742 ) qui reconnut le premier cette importante vérité. Il crut à tort que la tête et le tronc ne suivaient pas la même direction; c'est-à-dire, que le menton ne répondait point à la partie antérieure de la poitrine , mais à l'une ou l'autre épaule. Smellie releva cette erreur, et peut être considéré comme le créateur de la véritable doctrine. Cette doctrine, qui est la base essentielle de tout l'art des accouchemens, après avoir subi l'épreuve de diverses contestations, est depuis long-temps généralement admise.
§. IV. Position de la femme pendant le travail de V accouchement. Comme cette position est importante à considérer pour favoriser les efforts de la femme et mettre l'enfant à l'abri de tout accident après sa sortie du sein de sa mère , on imagina de bonno heure divers moyens plus ou moins propres à remplir ces intentions. Dès la plus haute antiquité , les Hébreux se servaient d'une chaise particulière , comme on peut le voir dans cet ordre du Pharaon aux accoucheuses Séphora et Phua : Hœhrœis parturientibus si opent feratis easque super sellas videatis , quod si masculus fuerit, ipsurn occidite. Hippocrate ne fait mention ni de chaises , ni de lit particulier , en traitant de l'accouchement naturel ; mais si la délivrance se fait attendre, il veut qu'on place l'accouchée sur une chaise percée ou sur un lit fort incliné. Dans le quinzième siècle et le comnienccuient du seizième, les sages-femmes avalent encore des sièges qu'elles faisaient transporter dans les maisons où elles étaient appelées. L'usage de chaises ou de sièges subsiste encore en Allemagne.
§• V. Délivrance. Les anciens connurent bien l'importance de ce temps de la parturition , et leurs ouvrages renferment sur ce sujet des préceptes fort étendus. Hippocrate faisait servir la pesanteur du Jœtiis à l'expulsion du placenta. Pour cela, la mère s'asseyait
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sur une chaise percée, ou, si sa faiblesse ne le lui permettait pas, elle était couchée sur un lit extrêmement incliné, afin qu'en glissant vers les pieds, le fœtus entraînât l'arrière-faix dont il n'était point séparé; si le cordon ombilical était rompu, on suspendait quelque poids à l'extrémité qui tenait au placenta. Hippocrate défendait surtout les tiraillemens trop -violens , et voulait que l'opération se fit avec lenteur. C'est dans ce but qu'il plaçait par terre , et Tune à côté de l'autre , deux outres pleines d'eau , auxquelles on pratiquait un trou avec une aiguille ; ces outres étaient couvertes de laine bien cardée, et l'on y plaçait le fœtus , qui , par son poids , affaissait peu à pei^ la couche sur laquelle il était déposé, et tirait, par conséquent, lentement siu" le cordon ombilical {cle Supejfcetat.). Si cette méthode , qu'Hippocrate regardait comme excellente, ne suffisait pas pour procurer la délivrance, il employait les sternutatoires ; et si ces remèdes n'avaient pas de succès , il prescrivait une foule de médicamens stimulans , emménagogues ; il ne craignait pas d'administrer à l'intérieur des canthaiùdes, ou d'en porter sous forme de pessaire jusque dans l'utérus : il était réduit néanmoins assez souvent à attendre la fonte putiide du placenta. GaUen adopta ces préceptes d'Hippocrate, et les reproduisit en plusieurs endroits de ses ouvrages. Celse avait cependant indiqué une méthode moins vicieuse : « Il faut, dit-il, exercer avec la main gauche des tractions sur le cordon ombilical, mais avec précaution, de manière à ne point le rompre; le cordon sert de guide à la main droite, qu'on introduit jusqu'à l'arrière-faix ; on détache les liens vasculaires ou membraneux qui l'unissent à la matrice, et on le retire tout entier, ainsi que les caillots de sang qui peuvent s'être amassés dans la cavité utérine (lib. 7, cap. 29). Moschion donne sur ce sujet des préceptes judicieux. Il rejette les sternutatoires , la suspension, les boissons excitantes, comme pouvant causer l'inflammation de la matrice ou une hémorrhagie funeste. Aëtius et Paul d'Egine adoptèrent le précepte de Celse; ils y ajoutèrent celui de ne point tirer le placenta, de peur de déterminer un prolapsus de la matrice , mais d'exercer des tractions, tantôt d'un côté, tantôt de l'autre, et toujoui's avec précaution. Jusque-là, c'était fort bien; mais, dans la crainte de voir le col utérin se resserrer, ils prescrivent l'emploi de linimens, d'errlùns, de boissons chaudes, de toutes espèces d'emménagogues, uthiet osculum, comme ils le disaient. Quand ces moyens ne réussissent pas, ils conseillent d'abandonner la délivrance à la nature, et d'attendre que le placenta tombe en pourriture. Les modernes
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ont été long-temps partagés entre deux opinions opposées. Les uns, voyant dans la présence du placenta dans la matrice, et dans sa disposition à s'y corrompre, une source d'accidens ; redoutant d'ailleurs le resserrement du col utérin comme devant mettre un obstacle insurmontable à la délivrance, voulaient qu'on procédât à cette opération immédiatement après la sortie du foetus. Ainsi pensaient Fi-anco, Rhodion, Rueff, A. Paré, Fabrice d'Aquapendente, Mauriceau, Deventer, Peu, Chapman, Guaz et Didelot. C'était aussi l'opinion de Smellie , avant qu'il eût appris de Kuysch les inconvéniens de cette méthode. D'autres, au contraire, qui avaient remarqué qu'il survient plus ou moins de temps après l'accouclieinent des contractions utérines déterminant l'expulsion du jîlacentaj et qui avaient appi'is que cette délivrance spontanée est rarement suivie d'hémorrliagie ou d'autres accidens, établirent qu'il fallait toujours l'abandonner à la nature. Ils poussèrent ce principe jusqu'à attendre, quand la délivrance ne s'opérait pas, que le placenta tombât en suppuration. Les plus ardens défenseurs de cette doctrine furent Ruysch, et après lui Ould, Gehler, Vogel et Harvie. Chaque parti a fort bien signalé les dangers de la méthode opposée à celle qu'il avait embrassée ; il restait à montrer le point où chacune d'elles tombait dans l'exagération, et devait être abandonnée ; c'est ce qu'ont fait, parmi beaucoup d'autres, Levretj Rœderer, Deleurye, Stein et Baudelocque.
§. VL Accouchemens laborieux. Les anciens distinguaient les causes qui peuvent rendre l'accouchement difficile en celles qui tiennent à la mère et celles qui dépendent du fœtus. Parmi celleslà, ils comptaient \a. primi-parturidon (Hipp., de Natura pueri) , l'obésité (Moschion, Aëtius, Paul d'Égine, Avicenne), un état antérieur de maladie, la faiblesse, l'induration, le squirrhe, l'inflammation, l'ulcération ou les tumeurs du vagin et de l'utérus. Ils rc"gardaient le peu de capacité de la mati'ice, aussi bien que l'ampleur démesurée de ce viscère, comme une condition défavorable (Hipp., de Nat.puer.). Hippocratc connaissait l'obliquité de l'utérus; il eu décrit avec soin les diverses espèces, et signale les indispositions dont elle peut être la source, mais il ne la considère point comme pouvant mettre obstacle à l'accouchement (Hipp., de Morb. muliebr., lib. 2; de Sterilib.). Moschion admet quatre espèces d'obliquités, et regarde la torsion de l'orifice utérin comme une cause d'accouchement difficile. Aëtius, d'après Aspasie, traite assez longuement ce point de doctrine, et dit : Poîest et diffiCultas parienâi
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contingere oh cetvicis uteri obliqnitatem; et il indique, pour torrig'er cette obliquité, une position dont nous parlerons plus loin. Le. 5 successeurs de ce médecin partagèrent son opinion. C'est donc à tort qu'on a regardé Deventer comme le premier qui ait connu l'ot'liquité de la matrice et son influence sur l'accouchement. Il ne l'est pas même parmi les modernes, comme l'a prouvé le traducteur français de son ouvrage. Quant aux vices de conformation du bassin, la connaissance en est due tout entière aux travaux des modernes. On ne trouve rien qui s'y rapporte, chez les anciens, si ce n'est: peut-être le passage suivant d'Aètius : Sed et ossa pubis nimiu.m conserta pariencU difficultatem faciunt , dùtn in partu dilatari non possunt. Neque enirn velut in viris , ita in mulieribus ossci pubis alternaûm conseruntur, scd forti copulâ connectuntur. Les. anciens ne paraissent pas non plus avoir connu davantage les inconvéniens attachés à l'ampleur trop considérable du bassin.
Au nombre des conditions que les médecins de l'antiquité reconnaissaient dans le fœtus comme susceptibles de rendre l'ac-couchement difficile, ils plaçaient en première ligne son volume trop considérable (Hipp., de Morb. muUer., lib. i ). L'accouchement sera difficile, dit Moschion, si la tête ou le corps du foetus sont trop volumineux, s'il a trois bras, s'il est hydropique, s'il a quelque gibbosité. Aè'tius ajoute : s'il a deux ou trois têtes, s'il est hydrocéphale, si deux jumeaux s'engagent en même tem])s dans l'orifice de l'utérus. Paul d'Égine, Avicenne, Albucasis, r('pètent les mêmes choses. Les modernes n'ont pu que reconnaître la vérité de ces assertions. Il n'en est pas ainsi de l'opinion qu'a^ aient les anciens sur les inconvéniens d'une tête trop peu volumin» 'se. Moschion, Paul d'Égine, Avicenne, regardaient cette condition comme désavantageuse; et le premier de ces auteurs en dornait pour raison que la tête ne dilatait point suffisamment alors l'orifice de la matrice , et que l'accoucheur avait de la peine à la bien saisir.
Les anciens redoutaient beaucoup les accidens que devait, selon eux, nécessairement causer un fœtus mort ou très-débile : Idquoque magnoperè in causa est cur nbn facile exeat, si mortuus aut sy derat us fue rit (Hipp., de Morh. muliebr.), Aëtius, Avicenne et leurs successeurs eurent le même préjugé. Il tenait a l'idée qu'avaient les anciens, que c'est par ses propres efforts que le fœtus rompt ses enveloppes, et s'ouvre la voie par laquelle il doit passer. Galien, et long-temps après lui Fabrice d'Aquapendente et Harvée, avaient démontré que la contraction de l'utérus était la cause principale de
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l'expulsion du foetus. Cependant ces auteurs, et ceux qui les suivircnl , crurent encore à la coopération de celui-ci dans l'accouclienient; et., quoique les meilleurs accoucheurs regardassent la matrice comme le seul agent de l'expulsion du fœtus, ce ne fut que dans le dernier siècle que l'art rejeta tout-à-fait l'opinion contraire, lorsque Antoine Petit eut démontré d'une manière iiréfragable l'action de l'utérus et des muscles abdominaux dans l'accouchement.
Quant à la position du fœtus, nous avons dit que les anciens regardaient comme le seul accouchement naturel celui qui s'opère par la tète-. Hippocrate n'en voyait pas de plus fâcheux que celui dans lequel l'enfant vient par les pieds : Grave verà etiam est, si in pecles prodeat , et plcrianque aut matjes, aiit puelli , aiit ambo etiam periervnt {^de Morb. mulier. et aliàsy C'est le dangf-r de ces accouchemens qui avait Sait donner aux enfans venus da ns une pareille position le nom d'Agrippa : In pedes procedere nascentes contra naturarn est, quo argumento eos appelldveie Agrij)pas ut œgrè partos ( Plin. , Hist. natur., lib. 7, c. 8). Moschion paraît avoir eu le premier des idées plus justes sur cette position. Au jugement de cet auteur, après la présentation de la tète, c'est celle des pieds que l'on doit préférer : mais il regarde toujours la première comme plus avantageuse que celle-ci, parce qu'on n'a pas à craindre que les bras, lorsqu'on commence à tirer l'enfant, s'écartent: du tronc, et restent dans la matrice. Paul d'Egine professe la même opinion : Nain figura secundùni naturarn fœtibus est , prima quidem qud caput nusquam inclinans ad os vulvœ recta dirig itur , proxima huic ubi in pedes com'ersus est. Aliœ omnes prœter has à naturâ abhorrent (P. ^gin., lib. 3, c. 76). Tel fut aussi le sentiment des Arabes, à l'exception d'Albucasis. Mais aucun d'eux, comme nous le verrons plus loin, ne sut tirer de ce principe les conséquences qui semblent en découler si naturellement pour la t erminaison des accouchemens I;i})orieux. Il ne fallait ni une grande expérience, ni une attention bien profonde pour reconnaître <{ue le fœtus ne saurait traverser librement le canal qu'il doit franchir, s'il se présente en travers à l'orifice supérieur de ce canal. Oct peut donc regarder comme exagérée l'admiration avec laquelle on a cité le passage suivant d'Hippocrate : Non seciis ac si quis in anipullam oleariatn angusti oris olis'ce nucleum immittat qui transversè non facile educitur, eodem pdanè modo etiam mulieris gravis est affectio ubi fœtus transversus descendit, sic enim molesté educitur [de Morb, mulier.). ]\'Ipschion expose en détail les inronvéniens de
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cotte position, et de la plupart de celles qui peuvent rendi'e l'accouchement difficile. Aucun autre auteur, parmi les anciens, n'a traité ce sujet d'une manière aussi complète.
L'on trouve dans les anciens l'indication d'une multitude de jiratiques qu'ils croyaient propres à accélérer l'accoucliement , quand l'obstacle tient à la mère. Il serait aussi fastidieux qu'inutile d'en faire mention. Nous nous contenterons de parler des principales. Dans le cas où les douleuz's sont trop faibles pour procurer l'expulsion du fœtus, Hippocrate veut qu'on attache solidement la femme sur son lit , qu'on incline vers les pieds, et auquel ton imprime d'assez vives secousses. Il faut lui administrer des errhins et lui boucher les narines au moment où elle éternue. On fait en même temps des fumigations et des onctions aux parties génitales ,' et l'on prescrit des emménagogues, des excitans de toute espèce. Cette pratique, du moins pour ce qui regarde les médicamens excitans, passa des Grecs aux Arabes, qui ne cherchèrent qu'à grossir le catalogue des remèdes capables de procurer l'accouchement.
Les anciens cherchaient à corriger l'obliquité de la matrice en faisant coucher la femme du côté opposé à l'obliquité , et en tâchant d'amener avec le doigt l'orifice utérin vers le centre du bassin. Ils se servaient encore du doigt pour dilater cet orifice. Hippocrate recommande de procéder lentement à cette opération ; et Celse la décrit de la manière suivante : « Le médecin, profitant du moment où l'orifice se dilate, doit, après avoir graissé sa main, d'abord introduire le doigt indicateur, et l'y tenir jusqu'à ce que l'orifice se soit ouvert de nouveau; il cherchera ensuite, de la même manière, à introduire successivement chacun des autres doigts jusqu'à ce qu'il puisse faire passer la main tout entière (lib. 7, cap. 29). « Les Arabes employèrent divers instrumens à cette opération. Avicenne en in-:dique un sous le nom de lubcb ; Albucasis en a figuré trois. Rueff en regardait l'emploi comme fort avantageux, et, dans quelques contrées du nord de l'Europe , les accoucheujs s'en servaient généralement encore au milieu du dix-septième siècle.
Les obstacles à l'accouchement peuvent dépendre encoi'e de la jnauvaise position du fœtus et du défaut de rajjpoi't entre ses diînensions et celles du bassin. Les anciens ne sont pas d'accord sur la méthode à suivre jjour ramener à une bonne position l'enfant qui se présente mal. Les uns, considérant comme étant contre nature tout accouchement cjui ne se fait pas par la tète , veulent tou-
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jours ramener le fœtus à cette position; les autres, qui pensaient que l'accouchement par les pieds n'est point aussi défavorab le qu'on le croyait, ont enseigné une autre méthode. Hippocrate appartient à la première classe. « Si le fœtus vivant présente une main,, il faut, dit-il, la repousser et la faire rentrer dans l'utérus. S'il présente les deux mains, s'il présente une jambe , il faut les faire rentrer » (<7e Sitperfœtat. ). Et ailleurs : « Lorsque l'enfant vivant présente le bras ou l'un et l'autre en même temps , on doit repousser ces parties aussitôt qu'elles se montrent, retourner le fœtus, et amener la tête au passage» [de Morh. muliebr. , Xih. i). Un pou plus loin, Hippocrate donne le même précepte pour l'enfant mort. Il avait dit auparavant : « Quand l'enfant se présente de fravei's sur l'orifice de l'utérus, qu'il soit mort ou en vie, il faut le repousser, le retourner, et lui donner une situation naturelle qui lui fasse présenter la tête. » {Ibid.)
Celse s'écarte un peu de la doctrine d'Hippocrate. « L'enfant, dit cet auteur, présente ou la tête ou les pieds, ou est placé en travers, de manière cependant que ses mains ou ses pieds sont presque toujours voisins de l'orifice. Le but du médecin est alors de le diriger avec la main, de sorte qu'il présente la tête ou même les pieds, s'il a une autre position... » Et plus loin : « Lorsque le fœtus présente les pieds, il n'est pas difficile de l'extraire. On saisit ces j^arties avec les mains, et on le tire aisément » (lib. 7, cap. 29). Ces préceptes de Celse s'appliquent, il est vrai, au cas où l'on suppose l'enfant mort. Moscliion, qui, en traitant des accouchemens laborieux, paraît avoir eu en vue la conservation de l'enfant, recommande, lorsque les diverses attitudes données à la mère n'ont pas changé les mauvaises positions du fœtus, de porter les doigts réunis de la main gauche dans l'orifice de la matrice pendant qu'il s'ouvre, c'est-àdire pendant la douleur, et, après avoir saisi la poitrine de l'enfant, de le placer convenablement, ou s'il est très-engagé, de changer un peu sa position. Du reste, presque toujours le but des manœuvres qu'il conseille est d'amener la tête, et il en indique qui sont manifestement impraticables. Il décrit cependant ainsi la manière de retourner le fœtus dans la matrice : « La sage-femme glisse ses doigts dans la matrice, et met l'enfant sur le côté, soit qu'elle le trouve sur le dos ou sur le ventre. S'étant ainsi donné plus d'espace, elle parvient sans peine à lui procurer complètement la situation qu'elle désire. Ensuite, saisissant les parties de l'enfant les plus voisines de l'orifice, elle l'amène au dehors. C'est néanmoins la tête
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qu'elle doit chercher et amener de })référence, parce que la sortie par la t été est la meilleure de toutes; et les pieds ne doivent être préférés que lorsqu'ils sont plus près de l'orifice » (cap. 12 ). Dans les procvédés conseillés par Celse et Moschion, on voit que ces auteurs se sont approchés de la doctrine relative à la version du fœtus. Philumenus semble l'avoir tout-à-fait indiquée; mais le passage où l'idée de la version est exprimée, manque des développeniens nécessaires' pour qu'on en attribue tout-à-fait l'honneur à cet auteur. En effet, après avoir indiqué les divers moyens de lever les obstacles qui s'ojDposent à l'expulsion du foetus, Philumenus ajoute : <( Mais si c'est la tête de l'enfant qui bouche le passage, il faut aller chercher les pief Is et l'amener ainsi. At si caput fœtus locuin obstruxerit , in pei.les véz-tatur (^i'œtus) , atque ita educatur. [ Kqûus , tetr. 4, ser. 4) crip. aS.)
Il faut se trans] porter tout-à-fait chez les modernes pour trouver le précepte de !a vorsion du fœtus positivement établi, de manière à constituer un mo yen i-ationnel. Déjà Rhodion ne montre pas autant de répugnance qu-e les anciens pour l'accouchement forcé par les pieds. Il pose le précepte important du dégagement des bras , qu'on était exposé, comme l'indique Moschion, à écarter du tronc lorsqu'on commençait à tirer sur le corps de l'enfant. Mais il émet à peu de chose près les mêmes opinions que les anciens relativement aux positions transversales. Pierre Franco est le premier qui paraît avoir recommandé de faire la version par les pieds, dans le cas où ïe fœtus se présente dans une mauvaise position quelconque (^Schweighoeuser). Ambroise Paré, et surtout Guillemeau, et les accoîicheurs qui les suivirent, consacrèrent ce précepte en l'étendant à tous les cas où , par une cause quelconque , il faut hâter, forcer l'accouchement.
Quand les obstacles à l'accouchement dépendaient du défaut de proportion entre les dimensions du fœtus et celles du bassin , les anciens étaient presque entièrement dépourvus de tout moyen d'y remédier. Nous comptons pour rien, en effet, les médicamens auxquels ils avaient recours en pareil cas, les onctions, les lotions émollientes, et les efforts qu'ils faisaient pour dilater les parties. Combien ne devait pas être insuffisante la méthode prescrite par Hippocrate! «Quand, dit-il, la tête se présentant la première, le reste du corps ne suit point, et que l'enfant est mort, après avoir mouillé vos doigts avec de l'eau, introduisez-en un entre l'orifice de la matrice et la tête de l'enfant; tournez le tout autour jusqu'à
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ce que vous l'ayez placé sous le menton; introduisez-le alors dans la bouche de l'enfant, et tirez-le ainsi au dehors. Lorsque, l'enfant venant par les pieds, tout le corps est dehors, à l'exception de la tête, il faut l'embrasser des deux mains, et la tirer au dehoT.s » [de Superfœtat.). Les préceptes de Moschion, à ce sujet, sont à peu jtrès les mêmes. Avicenne y ajoute le conseil d'attacher \e fœtus avec une lisière de drap pour le tirer avec plus de force ; et si ce moyen est impraticable ou insuffisant, il veut qu'on emploie, pour le tirer, des tenailles ,/or«/?ej-. Ce précepte serait; bien reméirquable, s'il s'agissait àe forceps construits de manière à pouvoir tiircr l'enfant vivant et sans le blesser ; mais cela n'est nullement vraisemblable, puisque Albucasis, à qui nous devons des planches de tous les instrumens employés dans l'art des accouchemens, n'indique que des tenailles qu'on ne saurait employer sans donner la mort au fœtus. Cet instrument ne diffère donc que par la forme du crochet meurtrier qu'employaient Hippocrate et Celse. To utefois , Philumenus, pour remédier à l'inconvénient du crochet cjul porte la tète vers le lieu opposé à celui où il a été implanté, avait proposé d'en placer de chaque côté, et de faire en même temps sur les deux instrumens des tractions répétées, tantôt directes rt t.nntôt ohYiqaes [Aëdus , tetr. 4? ser. 4j cap. i?>). L'insuffisance de ces diverses méthodes ne laissait aux anciens d'autre moyen de terminer l'accouchement que le morcellement du fœtus même vivant; opération cruelle, qu'ils durent pratiquer bien fréquemment, si l'on en juge par le soin qu'ils mettent à la décrire, et par l'espace qu'ils lui consacrent dans leurs ouvrages, où les autres précepteîi de l'art tiennent si peu de place. Ort peut voir tous les détails de l'opération et l'indication des instrumens qu'on y employait , dans Hippocrate , Celse, Moschion, Actius, Paul d'Egine, Avicenne et Albucasis. A mesure que l'art se perfectionna, l'embryotomie devint de plus en plus rare^ et les modernes ont à se glorifier de pouvoir sauver la vie des enfans dans un grand nombre de cas où les anciens ne savaient que l'arracher à lambeaux, non sans faire encourir les plus grands dangers à leurs mères. Cet avantage précieux est dû surtout à l'appréciation exacte de la situation du fœtus dans la matrice ; au perfectionnement de la manœuvre relative à la version de l'enfant et à l'accouchement par les pieds ; à la découverte toute récente du forceps ; enfin , à l'application rationnelle de deux opérations , l'hystérotomie et la symphyséotomie , ressources extrêmes qui sont employées avec des chances de succès pour la mère et l'enfant, dans
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des cas où le sacrifice de celui-ci, au moyen de l'embryotomie , n'assurerait même pas le salut de la première. Pour signaler complètement cette différence que présente l'art des accouchemens comparé chez les anciens et chez les modernes , il faudrait exposer les doctrines qui composent l'art tout entier; il nous a suffi de l'indiquer, et nous terminerons cet article par un aperçu succinct de l'histoire de l'opération césarienne et de la sympliyséotomie.
§. VII. Opération césarienne et symphyséotomie. Il paraît qu'on connut, dès la plus haute antiquité, l'opération par laquelle on retire un enfant du sein de sa mère morte avant de lui avoir donné le jour. On ne peut se refuser à en voir l'idée dans le récit que noTus fait l'ancienne mythologie de la naissance de Bacchus et d'Esculape. Il faut que des tentatives du même genre aient été suivies de succès , pour qu'il ait été rendu une loi 'lex regia) attribuée à Numa-Pompilius, qui oi'donnait d'ouvrir toute femme morte en état de grossesse, afin de conserver l'enfant s'il était possible. C'est à l'exécution de cette loi renouvelée dans la suite à différentes reprises par l'église romaine et par divers gouvernemens , et qui n'est devenue maintenant qu'un simple précepte d'hygiène publique, que le premier des Césars, Manilius et Scipion l'Africain durent la vie , au rapport de Pline. Les auteurs modernes citent également plusieurs exemples d'enfans qui furent sauvés par la même opération pratiquée sur des femmes que divers accidens ou maladies avaient fait périr.
Mais il n'existe aucun document qui autorise à penser que les anciens aient fait une ouverture à l'abdomen et à l'utérus d'une femme vivante pour extraire un fœtus qui n'aurait pu sortir par les voies naturelles. On ne découvre de trace d'une pareille opération dans aucun auteur avant la fin du quinzième siècle. Cependant, au rapport de Gasp. Bauhin , l'hystérotomie était déjà très-fréquente en Suisse aux dixième et onzième siècles ; mais cet auteur ne donne pas de détails satisfaisans sur ce sujet. On a pensé que l'idée de cette opération était venue aux accoucheurs , en considérant que des fœtus morts avaient été expulsés du ventre à la suite d'abcès qui en avaient ouvert les parois; faits dont on possède plusieurs exemples, et dont le plus ancien est dû à Albucasis. Quoi qu'il en soit, la première opération césarienne que subit une femme vivante , et dont les annales de l'art fassent mention , est celle que pratiqua, en i5oo, sur sa propre femme, un châtreur de porcs à Siegershausen , en Turgovie, et laquelle, d'après
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Baullin, qui rapporte ce fait, sauva l'enfant et la mère , que plusieurs sages-femmes déclaraient ne pouvoir accouclier. On publia , au commencement du seizième siècle, plusieurs autres observations d'opérations césai'iennes faites avec succès. Roussét, qui, en i58i,fit paraître le premier traité écrit sur cette opéi*ation , rassembla neuf exemples d'enfantement césarien; et Bauhin , qui, un an après, donna une traduction latine de ce traité avec un supplément, en ajouta plusieiu's autres qui avaient eu également une issue heureuse. On a lieu de s'étonner qu'il ne soit fait mention que de succès en parlant d'une opération aussi dangereuse; et, il faut l'avouer, les faits rapportés dans ces temps, y compris celui du châtreur de porcs, manquent d'authenticité; quelques-uns sont invraisemblables , et plusieurs décidément controuvés. Les auteurs qui les citent n'en ont pas été témoins, et les admettent pour la plupart sur de simples ouï -dire. Déjà Ambroise Paré, qui décrit l'opération césarienne à pratiquer sur une femme morte dans le travail, regarde comme imprudentes celles qu'on voudrait tenter sur une femme vivante, et met les succès qu'on en lapporte, s'il en existe, au nombre des miracles. Rousset soutint alors une vive polémique avec les plus fameux chirurgiens de son époque, Marchand et Guillemeau, qui, frappés de l'inSuccès de plusieurs opérations césariennes qu'ils avaient pratiquées ou vu pratiquer, rejetèi'ent les principes et les faits sur lesquels le premier avait établi la nécessité et la réussite de l'opéiation. Néanmoins, l'opinion de Rousset et de Bauhin se propagea et parut prévaloir ; car Mauriceau , qui était entièrement du sentiment d'Amb. Paré, de Marchand et de Guillemeau, et qui voulait, de même que Phil. Peu, qu'on préférât le sacrifice de l'enfant au danger de l'enfantement césarien pour la mère, se plaignait que des ignorans fissent tous les jours à la campagne la section césarienne , par un pernicieux abus que les magistrats devraient empêcher. Ce même chirurgien disait encore qu'il avait accouché un grand nombre de femmes par les voies ordinaires , dans des cas où ses confrères eussent conseillé l'hystérotomie. Rousset , dans son traité , avait bien indiqué les cas où cette opération était nécessaire; il avait démontré qu'elle était le seul moyen de délivrer la femme , dans le cas de conformation vicieuse du bassin , de grosseur extraordinaire du fœtus , et de grossesse extra-utérine. Mais l'art des accouchemens était très-peu avancé; ce n'était qu'avec peu de précision qu'on pouvait apprécier les vices du bassin, et l'on ne connaissait que très-imparfaite - I, 3
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ment toutes les ressources de la nature. Il est donc permis de croire aA'ec Mauriceau que l'on pratiqua plusieurs fois l'opération césarienne sans qu'elle fût positivement indiquée. Cet accoucheur célèbre s'était trop avancé en prétendant que la mère ne peut jamais être conservée. Des succès obtenus firent balancer l'opinion entre les partisans et les adversaires de l'opération césaiienne. Plusieurs écrits furent publiés pour et conti'e cette opération, sur la fin du dix-septième siècle. Deventer détermina avec plus de précision les cas qui la rendent nécessaire. L'invention du forceps, qui, comme nous l'avons dit, commença une nouvelle ère pour l'art des accoucheinens , eut nécessairement une influence sur ce point important. Tout en f^.isant restreindre le nombre de circonstances où l'on conseillait de praticpier la section césarienne, cette opération gagna des partisans, parce que les instrumens préjudiciables à l'enfant perdirent de leur crédit, et que l'on devint plus scrupuleux sur sa conservation. Malgré les cbances fâcbeuses qu'elle fait courir à la femme, chances que , d'après le nombre d'opérations autlientiquement connues , on doit regarder comme à peu près égales pour le succès et pour l'issue funeste, les plus célèbres accoucheurs du dix -huitième siècle s'accordèrent à regarder l'opération césarienne comme indiquée , dans le cas où un rétrécissement extrême du bassin, dépendant, soit d'une conformation vicieuse de cette cavité osseuse, soit de la présence d'une tumeur non susceptible d'être détruite, rend l'accouchement impossible. Néanmoins, à cette époque , quelques personnes furent tellement frappées des dangers de l'opération , qu'elles manifestèrent une opinion opposée: elles pensèrent que, dans le cas où l'embryotomie serait j^raticable, il vaudrait mieux y avoir recours , lors même qu'on ne serait pas assuré de la mort de l'enfant , que de chercher à conserver celui-ci aux dépens des jours de la mère. Camper est de cet avis (Simon, Méin. sur U Opér. césar.\ Nous négligeons à dessein de parler ici de l'opinion professée plus tard avec une violence extraordinaire contre l'opération césarienne par Sacombe, parce que les critiques envenimées de cet accoucheur parurent dirigées conti-e les personnes plutôt que dictées par l'intérêt de la science et de l'humanité si mal à propos invoqués. En 1777, commencèrent à s'élever des discussions animées enti'e les partisans exclusifs de l'opération césarienne et ceux de la symphyséotomie , que l'on présentait comme beaucoup moins dangereuse que la première, et devant la remplacer. Nous allons nous en occuper, puisque ces
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discussions commencent et forment, à proprement parler, l'histoire de la syniphyséotomie, qui, sous ce rapport, est liée à celle de l'opération césarienne. Dans ce précis historique de l'iiystérotomie , nous n'avons pas cru devoir parler des divers procédés opératoires d'après lesquels on fait l'incision sur la ligne blanche, à côté de cette ligne, ou transversalement, parce que la préférence à accorder à l'un d'eux n'est pas bien fixée : c'est une pure question chirurgicale.
Une opinion très-ancienne , puisqu'on prétend en trouver la trace dans le livre hippocralique de Naturâ pueri , faisait généralement admettre l'écartement des os du bassin pendant l'accouchement, comme un moyen employé par la nature pour faciliter le passage du foetus. Aëtius met au nombre des causes d'accouchement difficile l'excès de solidité dans les symphyses des os du bassin, qui les empêche de prêter et d'en augmenter les détroits (tetr. 4 , ser. 4> cap- 22.). La même doctrine avait été professée par Avicenne et les Arabes, lorsque, dans le seizième siècle, Severin Pineau la fît revivre avec plus de force par une excellente dissertation sur ce sujet, malgré l'opposition de Fernel et de quelques autres. Dans le but de favoriser cet écartement. Pineau recommandait les bains, les lotions émollientes, les onctions avec des corps gras. Il paraîtrait même avoir eu l'idée d'agrandir le bassin par la section de lu symphyse du pubis. Quoi qu'il en soit, que cette idée se soit présentée ou non à l'esprit de Severin Pineau , et qu'elle soit exprimée clairement ou vaguement dans le passage où l'on croit l'apercevoir, elle ne fut mise à exécution ni par cet auteur, ni, long-temps encore après lui, par les accoucheurs et chirurgiens qui admettaient l'écartement naturel des os du bassin comme condition favorable de l'accpuchement. Delacourvée, médecin français, attaché au roi de Pologne , fit la section de la symphyse du pubis, mais sur une femme morte dans les douleurs de l'enfantement, et s'arrêta au moment où il paraissait près de la découvei'te de la symphyséotomie. 11 rapporte dans un ouvrage publié en i655, sous le titre de Paradoxes sur la Nutrkion du fœtus , qu'une femme de 48 ans, enceinte pour la première fois, étant morte après un travail de quatre jours, il trouva la tête de l'enfant dans le vagin , et qu'ayant divisé la symphyse du pubis , il le tira dans la situation où il se présentait. La seule induction que Delacourvée tira de ce fait , fut que le défaut d'écartement dans les os du bassin , par suite de l'âge avancé de celte femme , avait été la cause de sa mort. Quoique cet écartement
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fût pour beaucoup d'auteurs un sujet de contestation et de doute, il avait été admis cependant par Amb. Paré, GulUemeau, Fabrice de Hilden, Arnisseus, Morgagni, Haller, et plusieurs autres médecins reconunaudables qui avaient donné une sorte de sanction à ce point de doctrine. On a lieu de s'étonner que, pendant un si long intervalle de temps, où le fait et l'influence du relâchement^des symphyses furent tellement exagérés, aucun auteur n'en ait inféré-la possibilité d'agrandir directement la cavité du bassin par la section de la symphyse pubienne. Ce ne fut qu'en 1768 qu'il fut positivement question de cette opération. Sigault, alors simple étudiant en chirurgie , en fit l'objet d'un mémoire présenté à cette époque à l'Académie de chirurgie, et , plus tard, en 1778 , d'ime thèse qu'il soutint à la Faculté de médecine d'Angers. La section de la symphyse y était proposée comme un moyen beaucoup moins dangereux que l'opération césarienne , qu'elle devait remplacer dans le cas de rétrécissement de la cavité pelvienne. Frappée seulement de ce qu'avait de faux et d'exclusif le projet de Sigault, l'Académie de chirurgie le rejeta d'une manière trop absolue. Quelques discussions s'élevèrent sur son efficacité. Camper , après quelques expériences faites sur des animaux , paraissait favorable à la nouvelle opération, tandis que Baudelocque soutenait une thèse sous ce titre : Jn in partit , propter angiistiant peh'is , impossibili, sjmphisis ossiutn pubis secanda, dans laquelle il rejetait absolument la section de la symphyse , comme ne procurant pas au fœtus une voie beaucoup plus lai'ge.
La question en était à ce point, lorsqu'en 1777 , Sigault, assisté d'Alphonse Leroy , pratiqua la section de la symphyse sur la femme Souchot , qui avait eu déjà quatre accouchemens très-laborieux , dans lesquels les fœtus avaient été extraits en morceaux. Dans cette circonstance, l'enfant fut sauvé, et la mère échappa aux accidens de l'opération. Ce succès fut prôné par toutes les bouches de la renommée. Les personnes même étrangères à la médecine prêchèrent les bienfaits de la découverte de Sigault. La Faculté de médecine fit frapper une médaille en l'hoifneur de ce médecin et de A. Leroy, qui l'avait aidé. D'un antre côté, les chirurgiens, pi'évenus contre l'opération de Sigault, et, par suite de leur premier jugement, et à cause de l'adhésion peut-être un peu trop facile qu'y avait donnée une corporation rivale, en firent sentir les dangers avec quelque exagération, et la proscrivirent, parce qu'elle ne pouvait réellement pas remplacer l'opération césarienne dans les cas où
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celle-ci était indispensable.' Cependant l'enthousiasme gagnait presque tous les points où la science était cultivée. La symphyséotomie fut pratiquée avec des succès divers beaucoup plus fréquemment dans une courte période de temps, que ne l'avait été l'opération césarienne pendant un demi-siècle. On porta l'engouement au point de n'y voir qu'un moyen très-simple , applicable même aux cas où l'accouchement était difficile , à ceux que les bons pi'aticiens zic se hâtent même pas de terminer par le forceps. Un grand nombre d'écrits furent publiés pour et contre la section de la symphyse pubienne. On discuta la nécessité de l'opération dans les cas où elle avait été 2)ratiquée., Les discussions s'animèrent; l'aigreur les fit dégénérer en disputes scandaleuses. Parmi les adversaires les plus marquans de l'opération de la symphyse, on doit compter Louis, Pellelan, Baudelocque, Piet, Lhéritier; Thouret fut un des auteurs ou praticiens qui ont soutenu Sigault et Alph. Leroy. Enfin, quand l'exaspération des esprits se fut un peu calmée, on finit par où l'on aurait dû commencer : on examina si la section de la symphyse et l'opération césarienne n'étaient pas applicables chacune dans des circonstances particulières. Weidmann {^Comparatio . intersect. ces eu: etclissect. cartila, et ligament. pubis , etc. Wurtzbourg, 1779), Desgranges (^Réflexions sur la sect. de la syniph., etc.), tracèrent cette distinction. Giraud fit des expériences précises sur l'ampliation donnée aux dimensions du bassin par les différens degrés d'écartement des pubis, après la section de la symphyse; et l'on s'accorda à penser que la symphyséotomie était , à la vérité, moins dangereuse que l'opération césarienne , mais ne pouvait pas être substituée à celleci dans le cas de rétrécissement extrême du bassin; qu'un écartement trop grand des pubis, porté, par exemple , au-delà de deux pouces et demi , déterminait des désordres mortels dans les symphyses sacro-iliaques; que cet écartement même ne pouvait pas être obtenu chez les femmes avancées en âge, dont les symphyses avaient perdu de leur souplesse , ou étaient ossifiées. Enfin , l'on reconnut l'utilité de la section de la symphyse pubienne : 1° dans le cas d'enclavement delà tête selon ses dimensions transversales, le foi'ceps ne pouvant pas être appliqué dans ce cas, et lorsque l'on présume la vie de l'enfant, car la perforation du ciâne serait préférable dans la conjoncture opposée; 2" dans le cas où le diamètre sa cro pubien a trois pouces à deux pouces et demi, le forceps n'étant pas toujours applicable et suffisant à ce degré de rétrécissement: au-dessous, l'opération césarienne est indispensable; 3*^ surtout lorsque le rétré
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cissement du bassin ne porte que sur le détroit inférieur de cette cavité, car l'écartement des pubis tend principalement à augmenter ses dimensions.
( Sandifort et Yan der Eem , D. de Artis ohstetric. hodiern. prœ l'eter, pi^stantiâ radone partûs naturalis. Leyde, 1783, in-S. — Sandifort et Tan Lenween , D. de Art. obs. hodiern. prœ. vet. prœstant. radone partus difjicilis et prœter. naturalis. Leyde, 1783, îd-S. — Dnjardrn et Peyrilhe, Histoire de la Chirurgie. — Sue, Essais hist. littér. et critiques sur l'art des accouch. — Sch-n-eighœnser. Tablettes chronol. de l'hist. de la médec. puerpérale ; Archii-. de l'art des accouch. — Sprengel, Hist. de la médec.')
ACHILLINI (Alexandee) naquit à Bologne, vers l'an 14Ô1. Il s'appliqua particulièrement à la philosophie, et quoiqu'il se fût fait recevoir docteur en médecine, il sembla négliger cette science, pour se donner entièrement à la première , dans laquelle il avait reçu le même degré. Il y réussit suivant le goût de son siècle , et se fit par-là une réputation qui lui procura une chaire de philosophie dans sa ville natale. Après l'avoir remphe pendant plusieurs années, il fut appelé, en i5o6, à Padoue, pour y être premier professeur en philosophie. La guerre que la ligue de Cambrai fit aux Vénitiens, ayant fait fermer les collèges de Padoue, en iSog, Achillini sortit de cette ville et retourna à Bologne. Il y mourut trois ans après, c'est-à-dire en 1 5 1 2 , laissant les ouvrages suivans , dont la plujjart ne furent imprimés qu'après sa mort :
Annotationes anatomicce , vel de humani corporis anaiomiâ. Bologne, iSao, in-4 ; Venise , iSai , in-4. — Servilement attaché à la méthode et aux préjugés de IVIundini, Achillini joignait encore à ces défants nne loquacité scolastique à peine supportable. Cependant son livre renfenne diverses remarques qui ne sont pas dénuées d'intérêt, et prouve, dans plus d'un endroit , que l'auteur avait disséqué un grand nombre de cadavres humains. 11 parle, en termes obscurs il est vrai , de la valvule du colon. Il savait déjà que la moelle épinière finit à la hauteur des lombes.
C'est à lui qu'on doit attribuer Thonijéur d'avoir découvert le nerf olfactif.
Achillini fut le premier qui, vers l'année 1480, découvi'it l'enclume et le marteau , dont il indiqua même l'usage.
Opéra omnia, indelicet , de intelligentiis libri F, de orbibus , de universalibus , de phjsico aiiditu , de démentis , de subjecto physionomiœ et chjromantiœ ; de subjecto medicince ; de prima potestate syllogismi ; de distinctionibus, de proportione jnotuum.:
cum annotationibus Pamphili Montii Bononiensis. Venise , i545 , in-fol. ; ibid i56S , in-fol.
Les ouvrages contenus dans ce recueil ne sont pas le seul monument qui se soit conservé de l'attacbemenl d' Achillini à la philosophie d'Aris-
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lote; on lisait sur son tombeau dans f-ix putmt , iiUms muw vuUt UU oculu.
,, , ,. 1 ^ . Ti* • ^ -r» 1 Tu modo t per campos dîim nobilts timbra hcato.^
1 église de Saïut-Martm , a Loloffne , r. ;• , ;
D TOI Errât , aie loiigum , perpetuum que vale.
répitaphe suivante
(Paul Jove , elogia. doct. viror.
Ilospes Achillinum tumulo qui qitœris in l'stu , . , .^. , „ .
J:„ ■ .,, ,/■,,/ Mémoires de Njcerou. — Spreiiîrel.
Falleris; tlle suojunctiis Aristoteli *.*v-u >^ ^ q
Elfsium culit ; et quas rerum hic discere causas
' ACKERMANN (Jean-Chrétieiv-Théophile) naquit k Zeulenrode, dans le Voigtland, le 17 février 1756. Oiplielin de bonne heure, il fut élevé par les soins d'un oncle qui était pasteur à OEttersdorf. Ses progrès dans la littérature ancienne furent étonnans. A peine âgé de 1 5 ans , il alla étudier la médecine à léna , et ne tarda pas à se faire remarquer par Baldinger. Cet illustre professeur se chargea du soin de diriger ses études, et l'emmena à Gœttingue, lorsqu'il fut appelé dans cette ville, en 1773, pour occuper la place de professeur de médecine et de directeur de l'Institut clinique. Ackermann y demeura deux ans, mettant à'^rofit les leçons des professeurs célèbres qui faisaient alors la gloire de l'Université, et prit le titre de docteur er^ 1775. De là il se rendit à Halle, où, pendant deux ans, il fit des cours particuliers. En 1778, il alla s'établir dans sa ville natale, dont on venait de le nommer physicien , jusqu'en 1786, où il accepta la chaire de chimie qui lui fut offerte à Altdorf. Ce fut dans cette ville qu'il passa le reste de ses jours. Il y devint physicien en 1798, puis professeur de pathologie et de thérapeutique eu 17945 et il y mourut le 9 mars 1801, à l'âge de 45 ans. Toutes les productions d'Ackermann décèlent un homme profondément versé dans la connaissance de l'antiquité, et habile à en fouiller les trésors trop peu connus:
De Trismo commentatio niedica. Ueber die Krankheiten de?- Gcl-
Gœtlingne , 1775, in-8. ehrten,e\.c. Sur les maladies des sa-
De Djsenteriœ antiquitatibus liber vaos , et sur la manière la msillcnre
bipartitus. Leipzick et Schleitz, 1777, et la plus sûre de les guérir. Nurem-
in-8. berg , 177 7 , in-8.
La première partie de cet ouvrage Programma de Antonio Musa , Oc-
avait déjà été imprimée à Halle eu taviani Augusti medico , et Ubris qui
l'j'jS , in-4. C'est la thèse que sou- iUi adscribuntiir , commentatio. Alt-
tint Ackermann pour obtenir le droit dorf, 1786, in-4; réimprimé dans
de faire des cours. La préface con- les Opuscula ad medicinœ histoiiam
tient des réflexions judicieuses sur /'e/-f(«e«fia. Nuremberg , 1797, in- 8.
l'étude des anciens; l'ouvrage est plein Regimen sanitaiis Salerni , sive
d'une érudition qui étonne de la part scholœ Salernitanœ de conseri'andâ
d'un auteur de vingt ans. bonâ valetudine prcecepta cdidit.,..
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stud'd medici Salernitani historia prœmissa. Stendal , 1790, iri-8.
Institiuiones historiœ medicinœ.
Nuremberg, 1792, in-8. — Histoire tirée des sources , dégagée des savantes inutilités qui grossissent quelques ouvrages du même genre , et qu'on peut mettre au rang des meilleurs manuels que l'on possède. Malheureusement l'auteur s'arrête à la renaissance des lettres, et laisse aux médecins le regret de n'avoir pas une histoire de leur art , complète , mais abrégée , faite avec autant de soin que celle-ci , et aussi propre à être mise entre les mains des élèves.
Jnsdtiitiones therapiœ generalis.
Nuremberg et Alldorf, tom. I, 1794; tom. II , 1795, in-8.
Haudbucli der kriegsarznejkunde , etc. ou manuel de médecine militaire.
Leipzick, I7g'4-i795, in-8, 1 vol.
Traité complet et excellent sur la police médicale militaire.
Hand-und hueîfsbuchfuer feldaerzte etc. ou manuel et mémorial à l'usage des médecins militaires, etc. Leipzick , 1797 , în-3.
Hand-und huelfsbuch fuerfeldwundaerzte , etc. ou manuel et mémorial à l'usage des chirurgiens militaires , etc. Leipzick, 1797, in-8. — Ces deux ouvrages, dont on ne saurait faire un trop pompeux éloge , et auxquels nul autre ne saurait ètr.e comparé , n'en forment véritablement
qu'un seul en deux volumes. Aussi l'auteur a-t-il joint à chacun un second titre qui leur est commun :
( Manuel de médecine et de chirurgie pratiques aux armées en temps de guerre , etc. )
Ueberdie blaehungen , etc. ( sur les vents ). Nuremberg et Altdorf , 1800, in-8. Cet ouvrage est , selon Sprengel , un véritable chef-d'œuvre.
Ackermann publia en 1786 (a Leipzick) une excellente édition de Serenus Samonicus , qu'il enrichit d'une savante préface ( de 48 pages), et d'un choix de notes prises parmi celles de tous les commentateurs. Il fit en 1788 un travail analogue sur Sextus Placitus Papiriensis et Lucius Apuleius. Il a fourni à l'édition de la niblioteca grœca de Fabricius , publiée par Tbéoph. Cbrist. Harles , les articles d'Hippocrate, de Théophraste, de Dioscoride , d'Arétée, de Rufus d'Epbèse et de Galien , qui, pour l'exactitude, la critique et l'érudition, se placent à côté de ce que nous avons de mieux sur chacun de ces écrivains.
On doit encore à Ackermann une multitude d'articles de journaux. Les Allemands , en particulier , lui sont redevables d'un tiès-granJ nombre de traductions.
(Jourdan , dans la Biog. médic. — Ackermann, de Dyscnt, antiq. — Inst.
hist. tncd. — Seren. Samonic. edit.
1786, in-8. — Sprengel. )
ACKERMANN (Jacques -Fidèle), savant médecin et habile anatomiste , était professeur d'anatomie dans l'Université d'Heidclberg. Nous manquons de renseignemeus sur sa vie. Il mourut en i8i5, âgé de 5o ans. On le compte parmi ceux qui ont employé le plus de talent à rattacher les lois de la vie à celles du monde inorganique, et à exjîliquer par la chimie les fonctions des êtres organisés. C'est vers ce but que tendent la plupart de ses ouvrages :
Ueber die korpcrïicheverschiedenheit des mannes von weibe aiisser den geschlechtstheilen ; eo latin , de scxûs utiiusque differentiis prœter genitalla.
Francfort-sur-le-Meiu , 1788 , (E^^cb et Enslin), 1789, {Comment, de rébus, etc.) , in-8.
Uber die kretinen , eine menschenabart in den Alpen ; c'est-à-dire ,
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Nahere aufschliisse ilber die natiir der rindviehseuche , etc. ; c'est-a-dire , Nouveaux éclaircisseruens sur la nature de la maladie des bestiaux, sur les causes de son incurablllté , et sur la nécessité des mesures de police qu'il convient de lui opposer. Vrancfort-sur-Ie-Mein , 1797 , in-8.
Derscheintod und das rettungs ver-
Sur les Crétins, variété particulière fahren , etc.-, c'est-à-dire, De la mort de l'homme dans les Alpes. Gotha, apparente, et des moyens de rappe-
1790, iu-8.
Gustûs organ'i novissimè detecti prodromus, (P. J.Daniel). Mayence, 1790, in-4, (Sprengel) , ou in-8, (Ersch).
Ackermann démontre que le rameau lingual , fourni par la branche maxillaire inférieure , est le seul qui serve au goût , tandis que le uerf hypoglosse et le nerf glosso-pharingien
1er à la vie. Francfort-sur-le-Mein , i8o3 , in-8.
Infantis androgyni historia et iconograph'ia , accédant de scxu et generatione disquisitiones physiologicœ et tab. V. aeri incisœ. lena, i8o5, in-fol.
Die Gall'sche hirn - schaedel - und organenlehre. Heidelberg, 1806, in-8.
C'est une réfutation de la doctrine de
ne sont destinés qu'à donner le mou- Gall et de sa manière de disséquer le
vement aux muscles de la langue.
Fersuch einer phjsischen darstellung der lebenskriljte organischer korper ; c'est à-dire , Essai d'une exposition physique des forces vitales des corps organisés. Francfort-sur-le- Mein , 1797, in-8 ; ibid. 1800 , in-8; lena, i8o5, in-8. L'auteur se ha-
cerveau.
De constritendis , cognoscendis et curandis febribus epitome. Heidelberg , 1809 , in-8.
Von der natiir , etc. Ptccherches sur la nature du typhu'^. Heidelberg, 1814, ïu-8.
De htimnnœ naturœ dignitate : ac-
sarde d expliquer les phénomènes de cedit de' nervei sjstematis primordiis la vie par les changemens des élémens prolusio. Heidelberg, 1 8 1 3, in-8. Dans alors connus du règne inorganique, le dernier de ces deux opuscules , Il attribue toutes les fonctions au re- Ackermann entreprit de f^ire revivre nouvellement continuel des élémens l'ancienne hypothèse d'Aristote, suichimiques , du carbone , de l'oxigène vaut laquelle les nerfs tirent leur oriet du calorique , etc. ; en un mot , la giue du cœur.
( Comment, de reb. in scient, nat, gestis. — Ersch , Litt. inéd. allcm. — Enslin, Biblioth. média, chiruig. — C. F. Ludwig , Bibîiog. nied. pract. — Sprengel. — Journ. univ. des sç. méd.
tom. 14.)
ACREL (Olof) naquit le 26 novembre 1 7 1 7 , dans une paroisse près de Stockholm, où son père était ministre, et que ses ancêtres
vie n'est , selon lui , qu'une combustion lente.
De combustionis lenlce pliocnomenis , quœ vitam organicam constituiint , commentarius. lena, i8o5 , in-4.
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avaient desservie sans interruption, en qualité de pasteurs, depuis l'an i58o. A peine âgé d'un an lorsqu'il perdit son père, il fut livré aux soins d'un beau-père qui ne négligea rien pour lui donner une bonne éducation. A l'âge de 7 ans , il fut envoyé à Upsal , pour y continuer les études qu'il avait commencées sous un précepteur particulier. Ses parens auraient souliaité qu'il eût suivi la carrière de ses ancêtres ; mais un goût décidé pour la physique, l'histoire naturelle et la médecine, l'empêcha de se conforiner à leurs vues. Il commença en 1732 à suivre les leçons des professeurs Priitz, Roberg, Martin, Roser et Linné. Après neufans.de séjour à Upsal, il quitta cette ville, et se rendit à Stockholm, dans IHntcntion de joindre l'étude de la chirurgie à celle de la médecine. Il eut d'abord pour maître G. Boltenagen, et ensuite Schulzer, chirurgien célèbre, sous lequel il se livi'a particulièrement à l'étude de l'anatomie et de la chirurgie légales. Acrel avait conçu le dessein de voyager; la guerre qui éclata en 1 7 4 1 entre la Suède et la Russie , accéléra l'exécution de son projet : on voulait l'engager malgré lui au service de l'armée, en qualité de chirurgien. Il partit secrètement, traversa le Danemarck, alla à Hamboui'g, s'arrêta à Gœttingue, où il suivit les leçons de Richter, de Haller et de Rœderer; il passa ensuite à Strasbourg, et y étudia pendant huit mois. Il quitta cette ville au mois de mai 1742 , parcourut la Suisse, le Piémont, la Lombardie, passa à Grenoble, à Lyon, à Besançon, et revint enfin à Strasbourg. Il visita dans cette course, qui ne dura que treize semaines, les principaux hôpitaux des lieux où il passa. Il vint à Paris au mois de novembre suivant, et y partagea son temps entre l'étude dans les écoles, et la pratique dans les hôpitaux. En 1743 et 1744, il servit dans les armées françaises en quaUté de clùrurgien; mais, ne pouvant supporter les fatigues de cet état, il obtint sa l'etraite, et se retira à Strasbourg. Après quelques mois de séjour dans cette ville , il traversa la Hollande et revint à Stockholm. Il subit bientôt après les examens d'usage, et fut admis au nombre des membres de la Société de chirurgie du royaume de Suède. En 1746, il fut agrégé à l'Académie des Sciences de Stockholm, et honoré de la présidence de cette société en 1750 et 1767. L'Académie royale de chirurgie de Paris lui accorda, en i75o, le titre d'associé étranger. En i75i , il fut nommé chirurgien du régiment de la Noblesse; en 1752, professeur en chirurgie, et premier clùrurgien du lazaret de Stockholm. En 1 764, il devint membre de la Commission royale de santé, directeur-général de tous les hôpitaux de Suède. La Faculté de médecine d'Upsal lui
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conféra les honneurs du doctorat, et il fut agrégé au Collège royal des médecins de Stockholm. Le roi lui accorda des titres de noblesse, le fit d'abord chevalier, puis commandeur de l'ordre de Wasa. Acrel mourut en 1807, âgé de 90 ans. Il avait publié les ouvrages suivans ;
Ulforlig , etc. , c'est-à-dire, Traité sur les plaies récentes. Stockholm, 1745 , iii-8.
Genosta sait , etc. Sur la meilleure méthode d'établir un bon hôpital eu peu de temps à Stockholm. 1746, in-8.
Tal om/ortrets, etc. Sur les maladies connées. Slockbolm, i7 5o, in-8.
L'auteur attribue le spiiia hijida à l'hydrocéphale. Il explique comment l'obstruction du cordon ombilical peut donner lieu à la formation des hydatides.
Chirurgiske,etc, ou Observations de chirurgie recueillies à l'hôpital royal de Stockholm , et publiées par ordre des administrateurs de cet hôpital.
Stockholm, 1759, iu-8 de38op.; ibid.
1775 , in-8. — Opérations du trépan et de la cataracte pratiquées avec succès ; extirpation d'une parotide squirrease, etc., etc. Quelques-unes de ces
Acrel dans les Actes de la Société royale des sciences du Danemarck.
Pamminnelser wid bousquets , etc.
Sur l'excision de la Ilstule à l'anus , an moyen d'un fil de plomb. Stockholm, 1766, in-8. — L'auteur prouve que cette méthode n'est ni nouvelle , ni toujours efficace.
Skriflwœling , etc. Opuscules sur la cataracte et les méthodes de l'opérer.
Stockholm, 1766 , in-8.
Tal om nodwcindigheten , £tc. Discours sur les avantages de la promptitude dans l'exécution dos opérations chirurgicales. Stockholm, 1767, iu-8.
Ouvrage important, quoique peu volumineux, où l'auteur passe en revue et apprécie les nouveaux procédés chirurgicaux.
( Carrère , b'iblioth. — Coriiment.
de rébus iit scientiâ naturali et medicina gestis. — Haller, Bibl. chirurg.)
observations avaient été insérées par
ACRON , d'une famille considérée d'Agrigente , naquit vers l'an 480 avant Jésus-Christ. S'il faut en croire Stiidas, il enseigna d'abord la philosopliie à Athènes, dans le même temps que son concitoyen Empédocle y faisait briller son éloquence et son savoir. Leurs succès publics dans la même carrière expliqueraient leur mutuelle animosité, s'il ne suffisait, pour s'en rendre compte, de savoir combien étaient différens, ou même opposés, les principes fondamentaux de leurs doctrines médicales. Empédocle, ne voyant dans la médecine qu'une portion de la philosophie naturelle , voulait expliquer les phénorhènes de la santé et de la maladie par les lois de la physique générale. Acron , philosophe plus sage et plus profond, trouvant aux phénomènes organiques un caractère tout spécial, ne voulait fonder la médecine que sur l'observation des faits qui composent son domaine. Il fut donc essentiellement obser-
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valeur ou empirique, et les discussions des historiens sur l'origine de l'école de ce nom, ne sont que des disputes de mots. Plutarque prétend [à'Isis et à' Os iris, §. 84) que dans la grande peste d'Athènes, Acron sauva plusieurs malades en faisant allumer de grands feux auprès d'eux. On a fait honneur à Hippocrate de la même idée et du même succès , mais la relation de Thucidide prouve bien qu'ils ne l'ont mérité ni l'un ni l'autre.
Acron avait écrit un livre intitulé ne nous est rien parvenu de ces deux Y Art de la médecine , et uu autre sur ouvrages. le Régime des personnes en santé. Il (Leclerc. — Schuize. — Sprengel.)
ACTUARIUS. JEAN, fîls de Zacharie, plus connu sous le nom qui nous le fait placer ici , vivait au treizième ou au quatorzième siècle, et peut être considéré comme le dernier médecin grec. On ignore les particularités de sa vie; on sait seulement qu'il fut attaché à la cour de Constantinople, comme le prouve le surnom qui lui est resté , surnom commun à tous les médecins qui y avaient quelque emploi; on sait encore, et c'est lui qui nous l'apprend, qu'il fut lié d'amitié avec un certain Apocauque. Lambech pense que c'est avec le personnage de ce nom , si connu dans l'histoire de Cantachuzène ; Freind combat cette conjecture, et place Actuarius un siècle auparavant. Il est difficile de se décider pour l'une ou pour l'autre de ces opinions. Les ouvrages d' Actuarius renferment toute la théorie de Galieii, réduite à un cadre fort étroit; mais l'auteur a mis à profit les vues particulières des successeurs du médecin de Pergame. Peu de choses lui sont propres et ont le mérite de la nouveauté : l'exposition seule lui appartient; mais , sous ce point de Vue, il sui'passe la plupart des Grecs modernes. Sa marche est lumineuse et systématique. Son traité de Methodo medendi est un conipendium des plus complets de la médecine arabico-galénique , et mérite d'être recommandé, même de nos jours, de préférence à ceux qui ont pour auteurs des médecins grecs plus anciens. Le traité de Urinis expose d'une manière complète toutes les différences de ce fluide, et les signes qu'il peut fournir. Il pousse, à cet égard, les détails jusqu'à la minutie. Actuarius est le premier des médecins grecs qui ait fait mention des purgatifs doux, comme la casse, la manne, le séné, les myrobolans; il dit que ces deux dernières substances ont été transportées dans sa patrie des pays étz'angers, c'est-à-dire de Syrie et d'Egypte; et il avoue que c'est d'après les Arabes qu'il traite de tous CCS médicamens. Actuarius emploie un chapitre entier à parler des sirops et des juleps , dans la confection desquels entre le
sucre : c'est probablement encore des Arabes qu'il les a pris. Aussi a-t-on pensé qu'il devait être versé dans leur langue. Mais une chose qui suffit pour prouver le contraire, c'est qu'il ne traite d'aucune maladie dont il ne soit parlé dans les médecins grecs, et qu'on n'y trouve pas un mot des maladies que les Aralies ont connues les premiers, et nulle mention de la petite-vérole. Actuarius a beaucoup écrit. Quelques-uns de ses ou^nrages n'ont point été imprimés; ils sont restés ensevelis dans quelques bibliothèques. On en peut voir les titres dans Haller; voici ceux qui ont été publiés :
De urinis libri septem. Jmbrosio i554, in-/,; ibid., 1567, in-8. —
Leone Nolano interprète. Venise , làig , in-4 ; Bâle , i520,iD-8; ibid.
i5iç), in-S; Paris , iSaa, iii-4 ; ibid., 1548 , in-8. La traduction revue et corrigée sar le texte grec , par Goupyl ; Utrecht, 1670, in-8 (dans une collection intitulée de Urinis ).
De compositione medicamentorum.
J. Ruellio interprète. Paris, iSSg, iu-i2 : c'est le 5e et le 6e livre de l'ouvrage suivant.
De methodo medendi libri sex.
Corn. H. Mathisio interprète. Venise.
Ces différens traités d'Acluarius ont été rassemblés et publiés en latin sous ce litre ;
Actuarii Joannis jilii Zachariœ opera. Paris , i556, in-8 , 2 tomes. On indique, sous la même date , une édition de Lyon , que Haller ne croit point différente de celle-ci.
De actione et affectibits spiritûs animalis et de niitritione tractatus duo (en grec), Ed. Jac. Goupyl. Paris, 1557 , in-8 ; Leipzick , 1774? in-8.
( Freind. — Sprengel. )
AD AIR (James Marittrik), écossais, membre de la société royale de médecine, associé au collège des médecins d'Edimbourg, exerça quelque temps la médecine aux îles d'Antigoa, et aux Indes occidentales. Revenu en Angleterre, il se fixa à Bath, où il mourut en 1802. Il a publié:
Médical cautions , etc. ; c'est-àdire , Avis aux personnes valétudinaires , ou essais sur les maladies à la mode , sur Iqs dangereux effets des appartemens étroits et trop chauds ; sur les charlatans , les médecins empiriques , les femmes médecins, etc.
Bath, 1787 , in-8. Nous croyons que c'est la deuxième édit.
y4 philosophical and médical sketcli, etc., ou Esquisse jihilosophique et médicale d'une histoire naturelle du corps et de l'tsprit humain , suivie d'un essai sur les difficultés de la mé-
decine , etc. , publiée au profit de l'hôpital général de Bath. Bath , 1787, în-8 de 3i8 p. Dans cellç espèce de physiologie pathologique , l'auteut> examine les principales fonctions del'économie , et mêle à leur histoire celle des dérangemens morbides qu'elles peuvent éprouver Dans la seconde partie, il éuumère les difficultés de l'étude et de la pratique de l'art de guérir , et indique en même temps les moyens de les surmonter.
Essaj on diet and regimen , etc.
Essai sur le régime à suivre pour re-
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cou\Tei' les agréiuens d'une santé ro- Luste. Bath , 17.., in-8 ; a<= édit. , Londres, 1812, in-S.
Anecdotes of te life , adventures , etc. ; ou Anecdotes biographiques ,
supposée défunte , suivies d'un dialogue dramatique , etc. Londres , I 790 , in-8.
( Commentarii de reh. in scient, natur. sest. — Catalogue de la bibliot.
aventures , et défense de la médecine de la Soc. médico-cliiriirg. de Londres.^
ADAMS (Joseph) était fils d'un apothicaire de Londres, qui le destinait à lui succéder. Après plusieurs années d'études, il suivit les cours de physiologie de Jean Hunter, qui le distingua, et qui l'employa à la rédaction de ses ouvi^ages. Ce fut quelque temps après la mort de celui-ci, qu'Adams publia son ouvrage sur les virus, où il prit hautement la défense de son maître et de son ami, contre lequel s'était déchaînée l'envie. Cet ouvrage attira l'attention sur son auteur. Les membres les plus distingués de la Faculté de Londres le détournèrent de continuer sa profession d'apothicaire. Il prit donc un diplôme de médecin, et fut envoyé à l'île de Madère, où il composa divers écrits sur les maladies de ce pays ; et à son retour, en i8o5, il reçut du collège des médecins de Londres une licence pour y exercer la médecine , quoique n'ayant pas passé les deux années requises à l'Université : faveur qui ne fut accordée qu'à lui seul; il fut également nommé médecin à l'hôpital des varioles. Adams mourut le 20 juin 1818, âgé de 62 ans. On a de lui :
Obsen'ations of morbid poisons , chronic and acute ; the first comprehending syphilis , jaws , sivvens , elephantlasis . and the anomala confounded with them ; the second, the acute contagions particularj, the variolous and vaccine ; 2e. edit. , in-4 , Londres, 1807. — Ouvrage important, rempli de vues ingénieuses , et dont on trouve une analyse fort étendue dans les Annales de la Littérature, médicale étrangère de Kluyskens, tome TII, pa<^es 61 et 170. La première édition est de 1795.
Observations on the cancerous breast , consisting chiejly of original correspondance between the autor and D. Baillie , M. Ciine , D. Ba~ bington , M. Jbernethy , etc. Lond.
i8or, in-8. (Observations sur les cancers des mamelles , etc. )
Answers to ail the objections hitherto made against cow-pox. Lond.
i8o5 , in-8. (Réponse à tontes les objections faites jusqu'ici contre la vaccine. )
Inquiry into the laws of épidémies ; with reniarks on the plans latelj proposed for exterminafing the smallpox. Lond. 1809 , in-8, (Recherches sur la marche des épidémies , suivies de remarques sur les moyens proposés dernièrement pour faire disparaître la petite-vérole. )
A treatise on the supposed hereditary properties of diseases , containing reh'iarhs on the unfonnded tertors and ill-jndged cautions conse-
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qiient on such erroneous opinions, trait à la vitalité da sang, etc.) etc. Lond. 1814, in-8. (Traité de Memoirs on the life and doctrines
l'hérédité prétendue des maladies, etc.) of the late John Hiinter , esq.founder
An illustration of M. Hiinter's on the hunterian muséum at the royal doctrine , particulary concerning the collège of surgeons in London. Lond. life of the blood ; an answer to the 181 7 , in-8. ( Mémoires sur la vie et Edinburg review on M. Abernethjs les doctrines de Jean Hunter , etc. ) /ecfi<7-«. Lond. , 18 14 , in-8. (Eclair- { t>iog. étrang. — Catal. de la
cissemens sur la doctrine de M.Hun- biblioth. de la soc.méd. chirurg.de ter , particulièrement pour ce qui a Lond.)
ADAMUCCI (A.), mort à Paris le 24 juillet 1827, fut un savant modeste, et un modèle de vertus privées. Il était de Naples. II vint, jeune encore, perfectionner ses études en France : l'amour de la liberté l'y retint et l'y fixa pour toujours. Si ses regards se reportaient vers le lieu de sa naissance, dit l'auteur d'un discours prononcé sur la tombe d'Adamucci, c'était pour souhaiter que la superstition et les préjugés y perdissent d* leur empire , que les lumières de l'instruction réveillassent les masses populaires abâtardies par l'ignorance et la servitude; c'était pour former des vœux en faveur de la régénération morale des peuples de la belle Italie. L'inépuisable bienfaisance de ce médecin respectable aurait préparé des privations à sa vieillesse, si l'amitié ne fût venue au devant de ses besoins.
Système mécanique des fonctions pulsions et des mouvemens les fanerveuses. Paris, 1808, in-8, 2 vol. cultes intellectuelles et morales de — Poussant jusqu'à ses dernières con- llionime.
-séquences la doctrine des idéologues {^Leiou:!i , Discours prononcé sur la
du 18 siècle , l'auteur réduit à des im- tombe d' Adamucci. )
ADANSON (Michel) naquit à Aix en Provence, le 7 avril 1727. Amené à Paris à l'âge de 3 ans, il y fit ses études avec la plus grande distinction : dès-lors il se livra avec ardeur aux sciences naturelles, et surtout à la botanique. Dès l'âge de 14 ans, émule de Linné , dont le système commençait à se propager , et qui ne satisfaisait pas son esprit exact, il avait esquissé quatre nouveaux systèmes. Animé d'une noble passion pourt|^ sciences naturelles, il renonce à l'état ecclésiastique auquel il était destiné, et dans lequel ses relations de famille lui assuraient de grands avantages; il veut visiter des contrées non encore explorées. Il choisit le Sénégal, précisément à cause de l'Insalubrité du climat, qui en avait éloigné jusqu'alors les botanistes. Il entreprend à ses frais, en 1748, à l'âge de 21 ans, ce péi'illeux voyage, qui lui coûta la plus grande partie de son patrimoine , mais où il acquit d'Immenses richesses
scientifiques. Après cinq ans de séjour, Adanson revint dans sa patrie , et bientôt après il publia , avec le secours généreux de M. de Bombarde, amateur zélé des sciences, l'histoire de son voyage au Sénégal. Cet ouvrage , et d'autres productions que nous ferons connaître dans la partie bibliographique de cet article , placèrent Adanson au rang des plus illustres naturalistes, et le firent admettre parmi les membres de l'Académie des Sciences et de la Société royale de Londres. Depuis l'année 1763, où il publia ses Familles des plantes , il ne fit plus paraître d'ouvrages importans. Livré tout entier à l'idée gigantesque d'une encyclopédie complète , il s'occupa d'en rassembler les matériaux, et en 1774 il en soumit le plan et les titres à l'Académie. Malgré l'insuccès de son projet, dans l'exécution duquel il avait espéré être aidé par le gouvernement, Adanson n'en poursuivit pas moins, le reste de sa vie, le travail qu'il avait conçu , et c'est pour n'en être pas distrait qu'il s'enfonça plus que jamais dans la solitude. Les places de censeur royal, d'académicien , les pensions qui lui avaient été successivement accordées, lui donnaient une aisance employée dans l'intérêt unique de sa passion pour la science. La révolution la lui enleva. La pei'te, dit-on, qui lui fut le plus sensible, fut celle d'un jardin dans lequel il suivait depuis plusieurs années des expériences multipliées sur la végétation , et qu'il vit ravager sous ses propres yeux. Retiré dans une maison malsaine, incommode, à côté d'un jardin étroit, où il ne pouvait être réuni qu'un petit nombre de plantes , Adanson vécut dans le dénuement le plus complet, jusqu'à l'époque de la fondation de l'Institut. Appelé à faire partie de ce corps savant , il ne put pas se rendre à l'invitation qui lui était faite , parce que , répondit-il , il n'avait pas de souliers. Le ministre de l'intérieur, informé de sa situation, lui fit accorder une pension, et du moins les privations de la misère n'attristèrent pas les derniers jours de cet homme illustre. Adanson , depuis long-temps tourmenté de douleurs rhumatismales , mourut le 3 août 1 806 , six mois après s'être cassé la cuisse dans sa chambre , et après avo^ langui pendant tout ce temps. Il supporta ses maux avec un courage extraordinaire , occupé continuellement de ses travaux , et surtout de son projet encyclopédique. Génie original, mais bizarre, travailleur infatigable, Adanson ne jouit pas pendant sa vie de toute la réputation qu'il méritait ; négligeant , ou plutôt ignorant les moyens de réussir auprès des hommes, dont il se tenait trop éloigné, il fut effacé par les grandes renommées de Buffon et de Linné. Sa passion pour la science et le contentement de lui-
même lui tinrent lieu des succès qu'il n'obtenait pas. Une exlrèinc irritabilité faisait, avec la franchise et la générosité, le fonds de son caractère. Son amour pour son pays et pour l'indépendance lui fit rejeter successivement les offres brillantes de l'empereur d'Allemagne, de Catherine II, enfin du roi d'Espagne, pour l'attirer dans leurs états. On ne doit pas oublier non plus de dire qu'il refusa , malgré les propositions les plus avantageuses, de communiquer aux Anglais le plan qu'il avait fourni, en 1753, à l'administration de la Compagnie des Indes , pour former sur la côte d'Afrique une colonie où l'on pourrait récolter, sans soumettre les nègres à l'esclavage , les produits des Iles et des Grandes-Indes. On a d'Adanson :
Histoire du Sénégal. Vai'is , i-^S-j, Famille des plantes. Taris , 1763,
I vol. in-4 , avec une carte. — Ce livre donne les détails les plus étendus et les plus exacts sur le Sénégal. Il est terminé par une nouvelle classification des teslaccs. Adanson montra dans cette classiCcaiiou un essai de ce qu'il appelait sa méthode universelle, et qui consistait à rapprocher les unes des autres , à grouper en families les espèces qui oirraient le plus grand nombre possible ♦de rappoits.
Cette méthode est l'idée-mère qui domine dans tous ses ouvrages. Il était parvenu à l'établir ea considérant chaque organe isolément , et en formant de ses différentes modifications un système de division dans lequel étaient rangés tous les êtres connus. Il répéta celle opération par rapport à beaucoup d'organes ; il construisit de cette manière un certain nombre de systèmes artificiels.
Pour que cette niéthode ingénieuse pût être appliquée universellement , il faudrait que tous les organes importans , sur lesquels doivent être fondés les divisions et les rapports , fussent exactement connus; or, c'est ce qui n'est pas , et ce qui était encore plus loin d'exister du temps d'Adanson.
2 vol, in-8. — Adanson fit dans cet ouvrage l'application de sa méthode aux.
plantes, et chercha à ramener la botanique à l'étude des rapports naturels que le système de Linné faisait trop négliger. Quelques bizarreries , telles qu'une orthographe singulière et une nomenclature barbare , déparent ce livre , et furent cause de l'oubli dans lequel il tomba ; mais il est rempli d'aperçus heureux, 'qui ont été reproduits depuis , sans qii'on ait tonjours cité la source où ils avaient été puisés.
Adanson est encore auteur de divers mémoires publiés à part , ou insérés dans des collections: tels.sonl ceux où il fit connaître le baobab ; où il donna Vhistoire des arbres qui produisent la gomme dite d' Arabie ; oii il traita la question de savoir si les espèces des plantes changent par le mélange des poussières des étamines , ou si elles sont invariables ; où il fil connaître les tarets ou vers destructeurs des navires ; où il indiqua l'électricité comme cause de la commotion produite par certains poissons , la torpille et le gyranotus. Il annonça, le premier, la propriété de la tourmaline dans une lettre adressée au
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coiutc de Buft'on , sous le nom supposé de Ruga Carafa,- ln-4, 1759.
Enfin , il est auteur des articles du supplément de l'Encyclopédie , qui concernent les végétaux exotiques , jusqu'à la lettre D. Chacun de ces articles forme un traité complet de la plante qui en fait le sujet. Les propriétés médicales y sont indiquées suivant les théories du temps , et souvent d'après les préjugés des habitans des contrées où sont employées les plantes à titre de médicament. — Adanson a laissé un grand nombre de manuscrits , la plupart destinés à l'ouvrage encyclopédique qu'il se proposait de publier , et dout le plan fat soumis à l'Académie sous ce titre :
Plan et tableau de mes ouvrages uianuscrits , et avec figures , depuis l'année i-j-j t jusqu'en 1775, distribués suivant une méthode naturelle découverte au Sénégal en 1749. — Premier ouvrage. Ordre universel de la nature , ou méthode naturelle comprenant tous les êtres connus, leurs qualités matérielles et leurs facultés spirituelles , suivant leur série
naturelle , indiquée par l'ensemble de leurs rapports , 27 vol. in-8. — Deuxième. Histoire naturelle du Sénégal, 8 vol. in-8. — Troisième. Cours d'histoire naturelle. — Quatrième. Vocabulaire universel d'histoire naturelle , servant de table à l'ordre universel.
I vol. in-f. de 1000 p. — Cinquième.
Dictionnaire d'histoire naturelle. ■ — Sixième. 40,000 figures de 40,000 espèces d'êtres connus, — Septième. Collection de 3 4,000 espèces d'êtres conservés dans mon cabinet. — Ce travail ne parut pas aux commissaires nommés pour l'examiner également avancé dans tontes ses parties , surtout daus celles qui sont étrangères à l'histoire naturelle. On doit regretter qu'Adanson n'ait pas suivi le conseil qui lui fut alors donné de publier séparément les objets de ses propres découvertes , en se contentant d'indiquer d'une manière générale les rapports nouveaux qu'il pourrait apercevoir entre eux et les autres êtres.
(Cuvier,. Elog. histor. t^Adanson.
— Biogr. univ. )
ADDINGTON (Antoine) fit ses études à Oxford, où il prit le grade de maître-ès-arts en 1740, et celui de docteur en médecine en 1744- Il f"it admis en 1756 dans le collège de médecine de Londres. Addington pratiqua la médecine à Reading, dans le Berkshire, où il s'acquit beaucoup de considération et une fortune inunense. Il était surtout recherché pour le traitement de l'aliénation mentale. Son intimité avec le célèbre lord Chatam le rendit quelquefois le centre de négociations entre les membres du cabinet Britannique. Son fils, qui devint ministre sous le nom de vicomte Sidmouth, avait été élevé avec le fils de ce lord, le fameux^Pitt. Addington mourut en 1 790. On a de lui :
An essaj on the sea scurvj , whe- preserving water sweet for any cruise rein is proposed an casj inethod of or vojage. Lond. , 17 53, in-8. (Essai curing that distemper at sea . and of sur le scorbut de mer , dans lequel
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on propose uue méthode facile de commande les bains d'eau de mer,
guérir cette affection , et un moyen .iprès l'usage de cette eau à l'intérieur,
pour conserver l'eau douce pendant et les lotions avec cette même eau
tout le cours des voyages de mer. ) — pour les ulcères scorbutiques. Son
L'auteur y donne la description du moyen pour conserver l'eau douce
scorbut , empruntée d'Eugalenus , consiste à mêler environ une once et
Cockburn , Boerliaave , Hoffmann , demie d'esprit de sel par chaque
de lord Anson, etc. Il préconise la tonneau.
saignée eu cas de pléthore , la purga- jéii essaj on tlie mortality of sheep,
tion avec l'ean de mer, l'esprit de Lond. , 1760 , in-8. (Essai sur la inor-
sel ( acide hydrochloriqne ) , lorsqu'il lalité des bestiaux ) V a des signes de malignité. Il re- (Carrère, Biblioth.)
ADOLPHI (CHRÉTiF.r^'-MicHKL), docteur en philosophie et en médecine, doyen de la Faculté des médecins de Leipsick et du Collège de la Vierge, membre de l'Académie des Curieux de la nature, était né à Hirschberg, en Silésie, le i4 août 1676. Après avoir fait ses humanités à Breslau, il alla étudier à Leipsick la philosophie et la médecine. Eu 1699 et 1700, il soutint des thèses en ces deux facultés. Il partit l'année suivante pour visiter les universités étrangères ; s'arrêta quelques mois à Halle , pour entendre les leçons de Stahl et de Fréd. Hoffmann; parcourut l'Allemagne et la Suisse, se' rendit et séjourna quelque tem'ps à Strasbourg , visita les Pays-Bas , vint à Paris , et s'y appliqua pendant huit mois à l'art de guérir, passa en Angleterre, revint eu Hollande en 1702, et reçut à Utrecht le bonnet doctoral. De retour à Leipsick, il acc[uit en peu de temps une réputation étendue, le titre de premier médecin du duc de Saxe et plusieurs autres. Dans un nouveau voyage qu'il fît en 1722, il parcourut la Silésie, la Moravie, la Bohème et l'Autriche, et s'arrêta quelque temps à Vienne. Il mourut à Leipsick, le 3 octobre 17 53, après avoir mis au jour vingt- huit dissertations académiques , dont les principales ont . été réunies sous ce titre :
Dissei-tationes pkysico-mcdicce quœ- Adolphi a inséré en outre un grand
daia selcctœ varii argumenti , quœ in nombre d'observations dans les Actes
universitate Lipslcnsi diversis tempoi-i- des Curieux de la naUu-e; il en a
bus antehac conscriptœ sinit ; nunc au- fourni deux au recueil de Breslau.
t^TTi rei'isœ , hinc indèque auctce ac i?i ( Comment, de rébus in scientiâ
hocce volumen collectœ, etc.'Lei^'iick, naturali et medic. gestis. Tom. 3,
1747, in-4. , pp. 168-73.)
iEGIDIUS CORBOLIENSIS (Petrus), Pierre GILLES de Cor- BEiL, naquit au douzième siècle, à six lieues de Paris, dans la ville
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dont il porte le nom. Il étudia la médecine à Salcrne , comme il nous l'apprend lui-même en plus d'un endroit de ses ouvrages : il n'est pas certain qu'il l'ait étudiée à Montpellier et à Paris. Il fut médecin de Philippe- Auguste. Il fut en même temps i^rofesscur en la Faculté de Paris, ou du moins il enseigna la médecine dans cette ville, s'il faut en croire Naudé [de antiq. Schol. mecl Paris.). Gilles de Corbeil mourut au commencement du treizième siècle. Nous n'avons pas dû parler des discussions qui se sont élevées entre les érudits sur le nom, l'âge, la patrie, etc., de Gilles. On peut voir dans l'édition de ses œuvres , publiée par Choulant , l'indication des sources à considter pour les connaître.
Les ouvrages de Gilles de Corbeil jouirent d'une grande autorité jusqu'à la renaissance des lettres; ils constituent un des monumens les plus importans de la médecine du moyen-âge, et peuvent servir beaucoup à l'histoire des écoles de Saleriie, de Montpellier et de Paris. Ces ouvrages sont les suivans :
Carmen de arinis.
Carmen de pidsihus.
Carmen de compositis medicamïnibiis.
Liber de signis morborum.
Le dernier est resté manuscrit et enfoui dans la poussière des biblio-
une réimpression de l'cdltion précédente , de même qne les quatre que nous allons indiquer. Lyon, iSo-T, ia-8 ; ibid. , i5i5, in- 8; îbid., i526 , in-8 ; Bâle, iSag , in-8.
Les quatre livres de laudibus et virtutibiis compositorum medicaminuin. ,
thèques. Les précédens ont en d'assez n'ont été imprimés qu'une fois dans nombreuses éditions que nous allons la collection de Polycarpe Lyser, qui a
indiquer.
Le traité de tirinis a été imprimé plusieurs fois avec le traité de puis ibits et un commentaire de Gentilis de Foligno. Padoue, 1484 , in-4' Le traité de iiriuis est accompagné d'un double commcnlaire, savoir : une exposhion par Gentilis de Foligno , et un commentaire qui pourrait bien être de Gilles lui-même ; après le livre de puliibus, vient un commentaire de Gentilis. Venise, i494 » in-4. C'est
ponr titre : Historia poetarum et poematiim medii avi. Haie, 1721 , in-8 , de la page 5o2 à la page 6g i.
Les trois premiers ouvrages viennent d'être réimprimés sous ce titre : jSgidii Corboiioisis carmina medica adfidem maniiscriptorum codiciun et veteriim cditioniun recensait., notis et indicibus idtistrafit Lud. Choulant , M, D. et in acad. med. Dresd. prof. Leipsick , 1826 , in-8. ExceUeute édition d'où nous avons tiré cette notice.
AETIUS, l'im des médecins les plus célèbres des cinquième et sixième siècles, naquit à Amide, sur le Tigre, en Mésopotamie. Il étudia la médecine à Alexandrie , comme il nous l'apprend lui-même dans ses ouvrages, li eut à la cour de Constanlinoplc le grade de
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cornes ohsequii (chef de la sulle de l'empereui). De tous les médecins grecs qui jouirent de quelque célébrité, Aëtius fut le premier qui fit profession du christianisme. Les deux passages suivans ne peuvent laisser aucun doute sur sa religion : « -Lorsqu'un coi'ps étranger s'arrête dans le gosier, il faut, dit-il, après avoir tenté tous les moyens connus, se tourner du côté du malade, l'exhorter à prêter attention, et dire, si c'est un os : Os, sors de ce gosier, comme Jcsus- Çhrist fit sortir Lazare du sépulcre , et comme Jouas sortit du ventre de la baleine, ou prendre le gosier et dire : Os, je te conjure par Biaise, martyr et serviteur de Jésus-Christ, de descendre ou de sortir. » Voici l'autre passage. « A l'occasion des piqûres de guêpes ou d'abeilles, Aëtius dit que l'image vénéi'ahle et vivifiante de la Croix de Jésus-Christ, gravée sur un cachet de fer et appliquée sur la partie piquée, préviendra toute Inflammation. « Ces passages prouvent certainement cju'Aëtlus était chrétien j mais ils démontrent en même temps que telle était sa crédulité, c£ue sa foi faisait peu d'honneur à sa religion. Il n'a pas montré moins de crédulité dans l'énorme compilation qu'il a faite de tous les remèdes , emplâtres ou onguens employés avant lui, ou préconisés par les ehailatans de son siècle. A peine élève-t-il des doutes sur les propriétés merveilleuses qu'on leur attribue. C'était là, du reste, le côté faible de la médecine de son tcnqîs, et l'un des vices principaux qui signalèrent sa décadence. Malgré ce défaut, Aëtius est un auteur de quelque Importance. Il nous a conservé dans ses collections bien des choses qui auraient immanquablement été perdues avec les écrits d'où il les a tirées. Son ouvrage, qui forme un système complet de mé,declnc-pratic{ue , puisqu'il cmlirasse la diététique, la pharmacie et la chirurgie, est un extrait substantiel des œuvres de Gallcn , enrichi des vues particulières de DIoscoride , Archigène , Hérodote, Léonide , Rufus , Philagrius, Phllumcnus, Possidonlus, et autres médecins célèJjres. Comme il ne cite pas toujours les auteurs qu'il copie, il est difficile de distinguer ce qui lui est propre et de son invention. Frelnd a commis quelqiies méprises à cet égard, en lui attribuant plusieurs choses dont tout l'honneur appartient à ses devanciers :
Des seize livres dont se compose i533, in-fol. J. I'. Montanus joignit
l'ouvrage d'Aëtius , les huit premiers à cette traduction celle des dix autres
seulement ont été imprimés en grec, livres, et les publia réunis. Yenisc ,
Venise , Aid. i534 , in-fol. , avec Paul i534, in-fol, Cornarius , de son côté,
d'Egine. J. Cornarius , le premier , fit réimprimer la version de Monta-
tiaduisit les livres YIII à Mil. Bâle, nus avec la sienne, Bàlc, i535, iu-fol, ;
La traductiou de Cornarins fat insérée par Henri Etienne dans la collection des Jrtis medicœ prmcipes.
Paris , i567 , in-fol.
ibid. iSi& , in-fol. Eulin il entreprit une nouvelle traduction de l'ouvrage entier , qu'il publia sous ce titre :
Contracta; ex veteribus mcdicinœ tetrabiblos , seii de re mcdicâ libri XVI. Bâle i542 , in-fol. ; Lyon, 1349 , in-fol. ; Venise, i553 , in-8 , 2 vol. ; Lyon , 1 56o , in- 12,4 vol.
AGRICOLA (Jean-Ammonius), médecin allemand des quinzième et seizième siècles , " était professeur en médecine et en langue grecque à Ingolstadt. Son savoir extraordinaire le fit passer pour le médecin le plus éclairé de son temps. II mit en ordre une partie des œuvres d'Hippocrate , et commenta plusieurs livres de Galien. Voici les titres de ses ouvrages :
(Ackeraiann, Lut. hist. ined. — James, Dict. univ. de mcd.)
Scholia copiosa in therapeuticam methodian Galeni. Augsbourg, i534,
In Galeni libros sex de locis nffeccis commentarii. Nuremberg, iSSy, in-4 ; ibid., i658, in-4.
Hippociatis Coi , medicince et medicoruin omnium principis , aphorismorum et sententiarum libri VII, Ingolstadt, i537 , ia-4.
Medicince herbariœ libri duo. Bâle , 1 539 , iu-8. — Il est question , dans le premier livre , des plantes qui ont été employées par les médecins anciens , comme Dioscoride , Galien , Pline , Oribase , Aëtius. Le second traite des plantes qui ont été découvertes et mises en usage par les modernes.
In Artem medicinalem Galeni commentarii. Bâle, i54i , in-8.
Comment, in Galeni librum de inœquali temperie , item apologia et epistola de variis rébus medicis. Bâle , 1539, in-8,
Annotationculœ in librum Nicolai Alexandrini, medici grceci, de compositione medicamentorum secundiim loca , translatum e grœco in latinum h Nicolao Rhegino. Ingolstadt , 1 54 r , in-4 ; et avec l'ouvrage de Nicolas Alexandrin, ibid. i543 , i56o , in-8.
Oratio de prœstantiâ corporis humani. On trouve cet opuscule dans le tome premier des Orationes Iiigolstadienscs. Ingolstrfdt , 1 5^ i , in-8.
(Carrère. — Merckin , Lind. renov^
AGRICOLA (George), médecin distingué, mais surtout minéralogiste célèbre, naquit à Glaucha, dans la Misnie, le 24 mars i/igA- Après avoir fait ses humanités à Zwickau et à Leipsick, il alla étudier la médecine en Italie. De retour dans sa patrie, il s'établit dans les montagnes des Géans, sur les frontières de la Rohéme, et se livra avec une incroyable ardeur à l'étude des fossiles et de la métallurgie. Ses amis , qui le voyaient dissiper sa fortune , obtinrent de lui qu'il vînt se fixer et pratiquer l'art de guérir à Joachimsthal. Il y demeura trois ans, au bout desquels, cédant au goût qu'il n'avait cessé de cultiver au milic!- de l'exercice de sa profession, il se rendit à
Chemnitz, où il s'appliqua tout entier à ses études favorites. Malgré l'immunité de toute charge publique, et une pension annuelle qui lui fut accordée par Maurice, duc de Saxe, Agricola avait dissipé une grande paitie de sa fortune, quand il mourut le 21 novembre i535. Il avait abjuré le catholicisme à cause des superstitions dont il le trouvait déparé; il abandonna le luthéranisme dès qu'il connut le fanatisme de ses sectateurs. C'est lui qui avait conq^osé les vers suivans :
Si nos injecto solvahit cistula niuntno;
Heu nimiurn infelix tu inihi paupcr cris ! Si nos, Christe, tua servatos mojtc beasti: Juin nihil infelix tu mihi pauper eris !
Nous ne citerons d'Agiicola que in-fol. ; i56i, in-fol.; Bàle, £/«/«. /Co-
les ouvrages suivans ; i)e 7e 7/ie^rt/Z/c« fiiff , i657, iu-fol. , éililiou augiuen-
/ibri duodecùn , quitus instrumenta , tée du traité de ortu et causis subter-
ofjicia , machinœ ac oinnia denique janeoritm Ubri qiiinque , etc.
ad metnllicain spectantia describun- De peste Ubri très. ^lAe, i554,in-S;
tur ; accedit ejusdeni de anunantibus Scliweiiifurt, i6o5, in-3 ; ibid., 1607.
subterraneis liber , cum indicibus di- ( Melcli. Adami , Vitœ gerinan.
versis et 'variis Jîguris. Bâle , Froben , inedic. , etc. — Bayle, Dict, hist. ) 1 546 , in-fol. ; i556, in-fol.; i558,
AGRIPPA (Henri-Corneille) , de l'illustre famille des Nettesheim, naquit à Cologne, le 14 septembre i486. Voulant marcher sur les traces de ses ancêtres , qui , depuis plusieurs générations , avaient exercé des charges auprès dos princes de la maison d'Autriche , il entra de fort bonne heure au sei-\'ice de Maximilien I**^. Il y eut d'abord un emploi de secrétaire. Il servit ensuite dans les armées de cet empereur, et se signala en plusieurs occasions par une bravoure qui lui valut le titre de chevalier. Son inconstance lui fit quitter le métier des artnes pour le droit, la médecine et la théologie, entre lesquels il se partagea. Sa plume hardie lui suscita bien des querelles: à Dôle, avec le cordelier Catelinct;à Paris et à Turin, avec les théologiens, et avec les jacobins à Metz, où il attaqua l'opinion répandue alors et ignorée aujourd'hui, qui donnait trois époux à sainte Anne. Cette grave cjuerelle l'obligea de fuir en divers pays. Il fut vagabond et presque mendiant en Allemagne, en Angleterre et en Suisse. Il s'arrêta pendant quelque temps à Lyon, où était alors Louise de Savoie, mère de François I'"^ Cette princesse Thonora du titre de son médecin; mais bientôt elle le chassa d'auprès d'elle, pour dvoir refusé de prédire par le cours des astres, dans lesquels Agrippa
s'avisait de lire, les affaires de France. Ce médecin vagabond alla ensuite dans les Pays-Bas , où son Traité de la vanité des sciences et sa Philosophie occulte le firent mettre en prison. Il fut encore enfei'mé à Lyon pour un libelle contre Louise de Savoie , son ancienne protectrice. Cet homme, accusé d'être en commerce avec les diables, ne sut point profiter de cette société pour se procurer le bordie.ur et les richesses. Après avoir passé une partie de sa vie dans les cachots, il expira à Gz'enoble, en i535, dans un hôpital. (Nous devons avertir que les biographes ne sont point d'accord sur cette circonstance, et nous profiterons de cette occasion pour engager le lecteur à consulter, sur la vie d'Agrippa , l'article que Bayle lui a consacré dans son dictionnaire , et quelques additions curieuses qu'y a faites Jolly , dans ses Remarques critiques sur ce dictionnaire. Voyez aussi Scheliiorn (^/«ce«iV(3fej^ /zWerar/ûP, tome II). Esprit bien supérieur, à son siècle. Agrippa n'est pas moins remarquable par l'influence qu'il exerça sur ses contemporains que par les singularités de son cai^actère et les vicissitudes de sa carrière moitié politique et moitié littéi'aire. Il sut apprécier à leur juste valeur les connaissances de son temps. Il ne faut le juger, sous ce rapport, que par le plus important de ses ouvrages (Z)e vanitatc scientiarum)^ et non d'après ceux où il dut faire aux préjugés régnans le sacrifice de ses opinions particulières; nous ne donnons les titres que des piùncipaux :
De incertitudine et uaiiilaie scientinriim , declamatio invectwa. Coiogne, 1727 ,in-i2; deuxième édition, sans date , Paris ( i ^29 ) , in- S ; Anvers , i53o, in-8 ; Cologne , làSi , in-12; Anvers , i53i , în-S ; Paris , i53i, in-8; ibid., làSa , in-8 ; Anvers, i53C> , in-8 ; Cologne, i536 , in-8 ; ibid., 1-^75, ia-i2 ; ibid., i584 , în-12; ibid., 1598, in-12; ibid., 1609, în-i2 ; ibid., 1622, ia-12 ; Leyde, 1643, in-i6 ; ibid., 1644» in-12; La Haye , i653, in-12 ; ibid. , 1662 , in-12 ; Francfort et Leipsick , 1693, in-12; Leipsick, 17 12, In-ra; traduit en français par Louis ïnrquet de Mayeme, 1 582 , in-8 ; Paris , i6o3,
3n-i2 } 1617, in-12; 1G23 , ÎU-16 ;
i63o, in-12 ; par Gueudevillc, Leyde,
1726, în-12. — Lisez les chapitres i3, de geomandâ , où il ne craint pas de faire cet aveu : « Scripsi et ego quamdain^ geoinantiam ab aliis longé diversam , sed non miniis superstitiosam fallacemque , aiit si viiltis , dicain etiam mendacem; » cliap. 3i, </e astrologiâ judiciarià ; cliap. 32, de divinadonibus in génère; chap. 33, 34, 35 , 36, 37 , 3g ,40, 42 , 43 , 44 , 45 , 46, 47, 48, et vous verrez combien il était dégagé des préjugés de son temps. Les chapitres sur la religion, les cérémonies du culte , les ordres monastiques , etc. , sont encore plus curieux ; ceux sur la médecine ne donnent pas une idée fort avantageuse de la pratique de cet art au commencemcat chi i6<^ siècle. Tout
l'ouvrage mérite d'être lu , et dcuote clans son auteur une grande érudition.
De occulta philosophiâ libri i/e^.Malines, iSsg, in-fol. ; Anvers , i53i , in-fol.; Paris, i53i , în-fol ; Cologne , 1 53 3 , in-fol. ; ibid. , 1 54 1 , in-4 ; Mecbeln, i633, in-4 ; traduit en français par A. Levasseur. La Haye, 1727, in-8 , 2 vol. , fîg.
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la médecine ; on les trouve réunis aux précédens dans la collection suivante :
Henrici Cornelii j4giippœ ab Netceshejm , opéra oinnia. Lyon, chez les frères Berings , sans data (t6io), in-8 , 3 vol. ; ibid. , per Deriugos frafes , sans date, in-8 , 2 tomes en trois vol. C'est la contrefaçon de l'édition précédente. La première est en carac-
On peul voir dans le traité de incer- tères italiques ; c'est à cela qu'on la re-
connaît. Les éditions postérieures sont mutilées.
(Teissier, Éloges des hommes sa-
vans , etc. — Eayle. — JoUy Dict.
histor. (Chaiidon).
titudinc scientiarum , le jugement que porte Agrippa lui-même sur ses travaux eu philosopliie occuHe. Nous n'indiquerons point les éditions séparées des autres ouvrages d'Agrippa , parce qu'ils n'ont aucun rapport avec
AGUERO ( Bartholomeo-Hidalgo de ) , médecin de Séville , s'était fait une telle réputation dans le traitement des plaies, qu'à peine croyait-on qu'il pût y en avoir de si graves qu'il ne fût en état de les guérir. La crédulité du peuple lui attribua une puissance surnaturelle, et, long-temps après sa mort, les Sévilliens, en prenant les armes, se recommandaient à Dieu et au docteur Hidalgo. Aguei'o fut réellement l'un des restaurateurs de la méthode de la réunion des plaies par première intention. Ce médecin mourut dans sa patrie , le 5 janvier 1^97, âgé de %^ ans. Nous avons de lui :
avaient été mis au jour par l'auteur.
Avisos de cinigia contra, etc. i58/|, Respuesta a las proposicioiies , que
cl lice/iciado Fragoso enscnna. contra
unos avisos , etc.
( Nicolas Antonio , L'iblioth. hisp. )
Tesoro de la verdadcra cinigia ,y ■viaparticular contra la comun opinion.
Séville, 1604, in-fol. — Ce recueil, publié par François Ximénès Guillen, neveu de l'auteur , contient un ouvrage posthume : Antidotariutn générale, avec les traités suivaiis qui
AIKIN (Jean) naquit, vers le milieu du dernier siècle, à "Warrington, dans le comté de Lancastre, qu'liabitait son père, ministre presbytérien. Il commença à exercer la chirurgie, à laquelle il joignit ensuite la médecine. Aikin s'est fait connaître autant comme littérateur et biographe que comme médecin, et ses travaux dans ce genre lui ont acquis la réputation d'un esprit sage, impartial, et distingué par un goût délicat; son style est généralement simple, correct et élégant. On a de cet auteur :
Essaj on the ligature of arteries. Londres, 1770, in-8. (Basai sur la U-
AIL
. gatuie des artères.) — Cet ouvrage se vrage , que nous meltous souvent à
trouve à la suite des observations de contribution pour la composition de
chirurgie de White. notre dictionnaire , contient des dé-
Essaj on several important suhjects tails curieux sur plus de cinquante
in surgerj chlefly on the nature and médecins ou chirurgiens, etc., qui vé-
cure of fractures. Londres , i']'^i , curent entre les années laSo et 1677.
in-8 ; ibid., 1775, in-8. (Essai sur quelques points importans de chirurgie, principalement sur la nature et le traitement des fractures. )
Appendix to the historj of lazarettos which contains the observations made by M. Howard in his concliiding tour and published bj D. Aikin.
Observations on the external use of Lond., i 798, in-8. (Supplément à l'hislead with some gênerai remarks on toire des lazarets, contenant les obsertopic médecines. Lond., 1771, in-8. vations de M. Howard, etc.)
(Observations sur l'usage externe du plomb, suivies de quelques réflexions générales sur les topiques.)
Thougts on hospitals. Lond., 1771.
(Réflexions sur les hôpitaux) , trad.
franc, par Verlac. Paris, 1777 , in-12.
A spécimen of the médical biographj of Great Britain. Lond., 1775, in-4. (Plan d'une biographie médicale de la Grande-Bretagne.) — Cet écrit est un appel aux savans, afin d'en obtenir les livres et les reusei-
Abrégé des faits les plus importans concernant la vaccine ou petite-vérole des vaches , traduit de l'anglais par B... des C. Paris, i8or, in-8 , pp. 56. — (Nous ne connaissons pas le titre anglais de cet ouvrage. )
An essay on tlie application of natural history to poetry. Warington, 1 7 7 7 , in 12, pp. 1 56. (Essai sur l'application de l'histoire naturelle à la poésie.)
Aikin s'est fait particulièrement
gnemens nécessaires au dessein qu'a- connaître par sa coopération à la bio-
vait formé Aikin de publier une histoire complète de la médecine en Angleterre. Mais l'insuffisance des secours qu'il reçut le força de renoncer i son entreprise, et le décida à publier séparément un fragment d'histoire médicale sous Je titre suivant:
Biographical memoirs of médecine
graphie universelle publiée en anglaissous son nom et sous celui de INicholson ; par une traduction de l'histoire de l'invasion de la Suisse par les Français , ouvrage presque de circonstance , que Aikin publia en i8o3 pour animer ses compatriotes à résister à Napoléon qui menaçait l'Angle-
in Great Britain from the revival of terre d'une descente. Il est encore au-
teur de divers écrits périodiques sur la littérature.
( Biog. étrang. — Catal. de la bibliolh. de la soc. méd. chir. de Lond.)
littérature to the time ofHarvey. Lond.
1780 , in-8. (Mémoires biographiques sur la médecine dans la Grande-Bretagne, depuis la renaissance des lettres jusqu'au temps de Harvey). — Cet ou-
AILHAUD (Jean), cliirurgien, né à Lourmian, en Provence, est connu par la poudre purgative dont il se disait l'inventeur, et qui porte son nom. (Ce n'est qu'un mélange de résine, de scammonée et de suie. ) I^es premiers gains qu'il retira de la vente do co médica-
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ment, à Cadenet, village de Provence qu'il habitait, servirent à le faire recevoir docteur à Aix. Il vint à Paris, où, à force d'intrigues, il obtint un privilège exclusif peur faire débiter sa poudre. Il acquit par ce trafic une fortune considérable, et mourut à Aix, en iv^fi, âgé de 82 ans. Il a publié :
Traité de l'origine des maladies et qu'une seule cause des maladies, la de l'usage de la poudre purgative. stagnation des humeurs, et ne lecom- Paris, 1738, in-i2 ; ibid.iXaûn et fran- mande qu'un seul moyen de les comçais), 1742, in-i2. Ailbaud, comme Lattre , sa poudre purgative, tous les charlatans qui préconisent et {Biograpli. univers.)
vendent un remède secret, ne voit
AILHAUD (Jean-Gaspard), fils du précédent, continua le métier de son père , augmenta ses richesses , acheta des titres et des honneurs, et mourut en 1800. Tous les ouvrages qu'il a publiés sont relatifs à la. poudre purgative.
Médecine universelle , prouvée par le raisonnement , ou précis du traité de J. Ailhaud. 1760, in-12; 1764»
5 vol. in-12.
Lettres à M. Barbeu-du-Bourg , au sujet de la poudre purgative. 1762, in-12.
L'ami des malades , ou discours
historique et apologétique de la poudre purgative. 1763, in-12; 1770, in-ra.
Traité de la vraie cause des maladies , et manière la plus sure de les guérir par le moj-en d'un seul remède.
1776 , in-r2.
(Biog. umv.J
AILLEBOUST (Jean), en latin Alhosius, médecin d'Autun, qui vivait au seizième siècle, n'est connu que comme auteur de l'opuscule suivant :
tohia de Rousset. Bàle, i588, in-8 ; Francfort, i6or, in-8; et dans les Gjnœcia de Bauhin et de Spach. Trad.
en français sous ce titre : Le prodige d'un enfant pétrifié , de la ville de Sens. Sens , iSSa , in-8.
Observatio lithopœdii senonensis, sive embryonis in utero materna petrefacti^ quod vivâ matre , histoi'iâ memorabili contexuit. yidjectâ levi et succinctâ exercitatione Simonis Provancherii, de causis naturalibus. Sens, i582, in-8. Réimprimé dans X Hjsterotomo-
OIMAR (OziAs), de Grenoble, chirurgien distingué du milieu du dix-septième siècle, n'est plus connu que par quelques obseï-vations que Rivière publia à la suite des siennes. Nous ne parlons de lui que pour dire qu'il pratiqua deux fois l'amputation de plusieurs côtes. Voici quelques fragmens de l'une de ces observations :
Dominus de Bessin , centurio, tu- -veras , quintam ^nimirum , sextam et morem scirrhosum patiebatur à longo scptimam...idcusanimadvertivolœmaifmporc in Intcve sinistro sr/prà restas ?ius magnittidinem cequans , et costas
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subjectas carie infectas oosiarum moto postmodhm Cautcrio aclnalt.,...
cxtremitates ampntavi quatuor digi- et iilcus ad cicatriceni perdtixi. toriuu trausvcrsoriim longitiidine , ad-
AITKEN (Jean), qu'on trouve souvent désigné sous le nom d'Aitkin, ou même sous celui d'Aikin, avec qui il ne faut pas le confondre, était membre du Collège royal de chirurgie et de la Société royale de médecine d'Edimbourg , chirurgien de l'hôpital royal de cette ville, membre de la Société des Antiquaires d'Ecosse, professeur de médecine pratique, d'anatomie, de chirurgie et de chimie pharmaceutique. II jouissait, vers la fin du dernier siècle, de la réputation d'habile chirurgien. Il paraît s'être suicidé sans qu'on sache les motifs qui le portèrent à cet acte. M. Champion, médecin à Bar-le- Duc, nous fait connaître quelques circonstances de cet événement qui méritent d'être rapportées. On dit qu'Aitken fit appeler deux ou trois médecins, et qu'en leur présence, étant au lit, il se coupa, à leur insou, l'artère crurale, puis les pria de lui tâter le pouls , pour avoir leur avis sur son état» Ce fut en 1790 : Il était encore à la fleur de l'âge. On lui doit les ouvrages sulvans :
Conspectus rei chirurgical , morbos, tliéoilques et pratiques de médecine et
operationes, instiuincnta et administra- de cliirurgie. ) Londres , 1782, vol. I ,
tionem, systcmaticè amplectens.'Edhn- 58 1 pag. ; vol. II, 606 pag. in-8.
hourg , 1778, in-3. — Le pi-einier volume seul est nou-
Sj'stematic cléments of the theory veau ; le deuxième n'est qu'une édiand practice' of surgeij. (Elémeus de tiou nouvelle de l'ouvrage précédent, chirurgie théorique et pratique. ) avec des additions et des améliora- Edimbourg, 1779, in-8 de 574 p. tions.
— L'ouvrage est divisé en deux par- Principles of midwifery or pue?petîes: la première est un tableau noso- rai médecine. ( Principes de l'art des logique des maladies chirurgicales ; accouchemens ou de médecine puerla seconde, un traité d'opérations; pérale.) Edimbourg, 1784310-8,210 l'une et l'autre sont de médiocres pag. avec 3i pi.; ibid., 178^» in-8; compilations. Londres, 1786, in-8.
Eléments of the théorie and prac- (Comment, de rébus in scient, natiir.
tic of physic and surgerj. (^ Elémens et med. gestis.J
AKAKIA (Martin), chef d'une famille qui se distingua longtemps dans la médecine, était de Châlons. Il s'appelait Sans-malice; mais, selon la coutume des savans de son siècle, il traduisit ce xiom en celui d'Akakla. Il étudia la médecine à Paris, sous le célèbre Brissot, et fut reçu docteur en iSaG. Son mérite et ses talens lui valurent les charges de professeur en médecine et de médecin de François P'. En 1 545,11 fi.it choisi par l'Université pour être l'un
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de ses ambassadeurs au concile de Trente. Il mourut le 2 juin i55i, api'ès avoir public les ouvrages suivans :
CL Galeni Pergameni , de ratione nise , i549 , in-8 ; ibid. , 1587 , în-8.
curandi , ad Glauconem, libri duo, Akakia est aussi l'auteur de l'ou-
Mart. Akakia interprète ; commentarii vrage suivant imprimé après sa mort :
ejusdem in eosdem libros.Varls , i538, Synopsis eortiin quœ quiiique priori-
in-4 ; Lyon , i55i , in-i6. bus libris Galeiii de facultatibus sim-
yirs incdica , quœ est ars pari'a plicium medicamentorum çontinentnr.
Galeiii ; Mart. Akakia interprète et Paris, i555,ia-8.
enarratore. Lyon, i548 , in-16; Ve- (Bayle. — Lindenius rénovât.)
AKAKIA (Martin), fils du précédent, fut reçu docteur en médecine de la Faculté de Paris en 1570. Tristan de Rostahîg , chevalier de l'ordre de Saint-Michel, «t le célèbre Amyot, évtque d'Auxerre, lui firent donner par Charles IX, en 1574, la charge de premier lecteur et professeur royal en chirurgie.^ Quatre ans après, il devint second médecin de Henri III. En i588, il se démit, en faveur de Pierre Séguin, son beau-fils, de la chaire de chirurgie du Collège royal, et mourut peu de temps après, à l'âge d'environ 4 9 ans.
- Le seul ouvrage d'Akakia qui ait chii Gynœcîonim libri. Strasbourg ,
paru du vivant de l'auteur, est le pa- 1^97 , in-fol. ; et les Consilia medica
négyrique de Henri III, qni fut im- dans le recueil publié sous ce titre
primé à Paris l'an 1578. Les deux par Scholzius , à Francfort, tSgS.
ouvrages suivans furent imprimés Nous ne parlons pas des tbèses sou-
pour la première fois : Le traité de tenues aux écoles par Akakia en 1 569
inorbis muliebribus dans Isj'acJis Spa- et en i5']0. (Bayle.)
AKAKIA (Martin), fils du pi'ccédent, reçu docteur en médecine en iSgS, à Paris, et non à Montpellier comme le dit Astruc, succéda à son beau- frère, Pierre Séguin, dans la charge de professeur royal en chirurgie, dont ce dernier se démit en sa faveur en iSgg. Il moui'ut l'an i6o5, au retour d'un voyage d'Italie, où il était allé avec M. de Béthune, ambassadeur à Rome.
AKAKIA (Jean), frère du précédent, reçu docteur en 1612, fut médecin de Louis XIII, et mourut en Savoie en 1620.
AKAKIA (Martin), fils de Jean, occupa long-temps avec honneur la chaire de professeur en chirurgie au Collège royal, et mourut le 21 novembre 1677. Le 19 octobre 1677, on se plaignit dans une assemblée de la Faculté de inédecine , de ce que Martin Akakia consultait avec des médecins qui n'étaient pas de la Faculté. Sur ces plaintes, on lui fit savoir qu'il eût à comparaître
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pour rendre compte de sa conduite. Ne s'étant pas trouvé au jour indiqué, il fut décidé qu'on lui fixerait un autre jour, et que, faute de comparaître, on prononcerait contre lui en son absence. Le 23 octobre, la Faculté assemblée sur la même affaire, on représenta que, selon les statuts, Akakia devait être exclu et rayé du catalogue, mais qu'en considération de ce que le nom qu'il portait était cher à la Faculté, il fallait seulement le priver pour six mois des honneurs et émolumens de la Faculté. Akakia conçut un cliagr'in si vif de ce décret , qu'il en tomba malade et mourut peu de temps après. (Gouge t.)
AKENSIDE (Marc) est plus célèbre comme poète que comme médecin. Il naquit en 1721, à IN'ewcastle, sur la Tyne. Son père, riche boucher, lui fit donner de bonne heure les élémens de l'éducation à Nevrcastle , et l'envoya , vers l'âge de 1 8 ans , à l'Université d'Edimbourg, daps le but de le faire recevoir ministre de l'église dissidente d'Ecosse. Mais Akenside, entraîné par son goût pour la médecine, y étudia cette science. Trois ans après, il se rendit à Leyde, où il séjourna un peu plus de deux ans, et prit le degré de docteur en 174 4- Ce fut cette même année qu'il publia, à son retour, son poème sur les plaisirs de l'imagination (0/z the pleasures ofthe imagination), composition qui fut accueillie avec la plus grande faveur, et qui est le principal titre de l'auteur à la célébrité poétique. Peu de temps après , il fit paraître diverses poésies moins estimées et peu recherchées maintenant : il s'y montre partisan déclaré de la philosophie et de la littérature classique des Grecs , et y manifeste un ardent amour de la liberté, penchant en politique vers le républicanisme, et en religion vers le déisme. Il exerça d'abord quelque temps la profession de médecin à Northampton, puis à Hamstead. Après deux ans et demi de séjour dans cette dernière ville, il alla se fixer à Londres. La fortime ne lui fut pas favorable dans les commencemens. Heureusement, un de ses amis, nommé Dyson, lui fit une pension annuelle de 3oo livres sterl. Il eut bientôt plus de succès, et devint membre de la Société royale de Londres , médecin de l'hôpital Saint- Thomas , et agrégé au Collège des médecins de Londres. Sa pratique et sa réputation s'étendirent à un tel point, que, lors de la formation de la maison de la reine, il fut nommé l'un des médecins de cette princesse, place qui s'accordait peu avec ses opinions politiques, et qu'il devait surtout à l'influence de M. Dyson , membre de l'administration. Akenside mourut en juin 1770, la quarante-neuvième année de son âge, à la suite d'une Jièi'/e putride. On lui reproche d'avoir
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traité avec hauteur et fierté ses confrères, ce qui ne dut pas lui concilier leur affection. On a de lui :
Disseitatio de ortu et incremento fœtus hamani. Leyde , 1744 » iu-4-
Observations on the origin and use of lymphatic vessels. ( Observations sar l'origine et les usages des vaisseaux lymphatiques.) Lond. , 1757, in-8.
Notes on the postcript of a pamphlcd intitled : Observations anatomical and physiological. Lond. 1758, in-8. C'est une réponse à Alex.Monro , qui , dans l'opuscule cité , avait relevé des erreurs échappées à Akeaside dans le mémoire sur les vaisseaux lymphatiques.
De dysenter'm coinmentarins. Lond.
1764, in-S. Ouvrage basé sur les ob-
tîologîe «qu'il donne de la maladie est très-hypothétique. Il nie qu'elle soit inflammatoire; il est néanmoins grand partisan de la saignée ; il recommande ripécacuanha , et a recours aux vésicatoires quand la maladie se prolonge.
On trouve, dans les Transactions philosophiques, divers mémoires d'Alenside. Tels sont:Ï3es observations sur le cancer; de l'usage del'ipécacuanha dans le traitement de l'asthme ; méthode pour guérir les tumeurs blanches des articulations ( vol. i ) ; observation d'une lésion du cœur à la suite d'un coup (vol. 53 ).
(Aikin , general'biographj: — Comment, de rébus in medic. gestis , Snpplém. de la 2* décade.)
servations particulières de l'auteur; l'é'
ALANSON (Edouard), chirurgien anglais, à Liverpool, s'est fait connaître par un procédé particulier pour pratiquer l'amputation , décrit dans l'ouvrage suivant :
Practical observations iipon amputation and the after treatment. Lond.
1779, in-8; ibid. , 1782, in-S , trad.
en français par Lassus , sous ce titre : Manuel de l'amputation des membres. Paris, 17S4, in-i2. Le principal but de la méthode qu'Alapson propose pour l'amputation , est d'éviter la saillie de l'os , et d'obtenir une réurùon immédiate de la plaie. Les tégumens , refoulés fortement en haut par un aide , sont coupés cîrculairement et disséqués avec la pointe du couteau dans une assez grande étendue pour recouvrir toute la surface de la plaie. La partie disséquée de la peau est relevée , et les muscles sont coupés un peu phis bas que le rebord cutané, en portant le couteau obliquemeùt, de manière à parvenir le
plus haut possible vers l'os. Il blâme l'ancienne méthode , qui consiste à dénuder l'os de son périoste dans une étendue considérable , au-dessus et audessous du point où doit passer la scie.
Ou trouve une observation curieuse d'Alansou dans le tome IV des Recherches et observations médicales de la Société des Médecins de Londres.
Il s'agit d'une femme qui , s'étant fracturé 4e tibia au second mois de sa grossesse , arriva au terme de l'accouchement sans que la fracture eût fait aucun progrès vers la consolidation. A partir de cette époque, la formation du cal eut lieu comme dans les cas ordinaires : au bout de neuf semaines , la malade était guérie. Il faut noter que cette femme s'était
fracturé le fémur quelque temps avaut de temps qu'elle ileniamle ordiuairede devenir enceinte, et que la conso- ment, lidatiou s'était faite daus l'intervalle
ALAYMO (Marc-Antoine), philosophe et médecin célcbf-e , naquit en I Sgo à Ragalbuto , en Sicile. II se livra avec ardeur à l'étude des belles-lettres, et prit rang de bonne heure parmi les savans les plus distingués. Il n'eut pas moins de succès en médecine, et reçut avec applaudissement le bonnet doctoral à Messine, à l'âge de 20 ans. En 16 16, il alla se fixer à Païenne, où il jouit jusqu'à sa mort de la réputation d'excellent praticien. Il donna surtout des preuves de son habileté et de la plus active philantropie, durant la peste qui rava^'ea la Sicile en 1624. On voulut l'attirer à Padoue, en lui offrant la première chaire de médecine avec des appointcmens considérables et à Naples, en lui conférant le titre de proto-médecin du royaume : rien ne put lui faire abandonner sa patrie. Il mourut à Palerme le 29 août 1662, laissant les ouvrages suivans :
Dialecticon, seii de siiccedatieis me- altii cil ta e terre del regno di Sicilia.
dicametitis opusculum noviim , phar- Palerme, 1625 , in-/|. macopoUs neccssariiim , 'veriiin etlain Consigii medico -poîitici composte
medicis , chymicisve maxime utile , in d' ordine deW ill. senato Palenrii-
quo nova et admiranda natiirœ ar- tano per l'occorrenti nécessita dellà
cana reconduntur. Palerme, 1637, /)eJte. Palerme, 1 652, in-4. iu-4. Alaymo avait composé plusieurs
Discorso intorno alla preservatione autres ouvrages qui sont restés ma-
del morbo contagioso e mortale , chc nuscrits. régna al présente in Palermo e in ( Mongitore , Biblioih. Sicula. )
ALBANO TORINO (que nous devrions peut-être placer au mot Torino, mais qui est plus connu sous ces noms réunis) naquit à Winterthour, dans le canton de Zurich, en 1491- Après avoir fait ses premières étudc3, il se rendit à Bâle, oîi il s'appliqua à la philosophie et aux langues grecque et latine. II y fit de l'apides progrès, et fut bientôt professeur à son tour. Les études médicales commençaient dès-lors, en France, à ëtte cultivées avec éclat. Torino, décidé à embrasser cette carrière, vint à MontpelHer (Astruc), oit il reçut le bonnet doctoral. De retour dans sa patrie, il obtint une chaire de médecine dans l'Université de Bâle, et partagea son temps entre les travaux académiques et une pratique étendue. Il mourut en i'>49j selon Pantaléon, ou selon d'autres , le 23 février i55o. Torino ne composa aucun ouvrage; mais il contribua, par des traductions assez estimées, à faire connaître les médecins grecs. On lui doit celles de
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quelques ouvrages attribués à Polybe, d'Alexandre de Tralles, de Paul d'Égine, dcDioclès de Cariste, de Pliilarète, de Thcopliile, de Jean Damascène, de Philothée. Il publia des éditions de Soi-anus, d'Oribase , de Pline , d'Apulée , d'Apitius , etc.
(Melcliior AdamI , J^^itœ medicor. german. )
AL - BEITHAR , l'un des écrivains arabes les plus célèbres , et le plus grand botaniste de son temps , naquit à Malaga , vers la fin du douzième siècle. A l'exemple des philosophes de l'antiquité , il entreprit de longs voyages pour étudier les productions de la nature. II parcourut l'Orient et l'Occident, consultant avec empressement les savans de tous les pays. Les suffrages unanimes des académies d'Egypte l'appelèrent à la charge d'Archiâtre. Il passa ensuite à la cour de Malek-Alkamel , roi de Damas , où il fut comblé d'honneurs et élevé à la dignité de Visir. Il y mourut l'an 646 de Fégire, ou de Jésus-Christ 1248. Doué d'une mémoire prodigieuse, il n'oubliait jamais les particularités de l'histoire d'une plante ou d'un minéral qu'il avait connus, et il pouvait indiquer la page de Dioscoride et de Galien où il en était question. Beithar avait écrit en arabe plusieurs ouyi'ages , parmi lesquels les plus importans étaient les suivans :
De mira rerum creatariiin virtiite , dont Casiri fait les plus grands éloges, ac de usu medicamentonim ad cm an- qu'a été tiré le traité De limonibus , dos corporis morbos. traduit par Alpago , et imprimé à Pa-
Collecdo inagiia simpUciitm medi- lis en 1602. c«7He«fo7'«;rt. 11 existe uu beau manus- (Casiri, Biblioth. Arabica -Hispa-
crit de ce dernier dans la bibliotliè- nica Escurialensis. ) que de l'Escurial. C'est de cet ouvrage,
ALBERS (Jean-Abraham) naquit à Brème le 10 mars 1772. Il fit ses études , successivement , au Collège de Saint-Charles à Brunswick , et aux Universités de Gottingne et d'Iéna. Ce fut dans cette dernière qu'il reçut, en 1795 , le grade de docteur en médecine et en chirurgie. Après avoir visité les Académies de Vienne , d'Edimbourg et de Londres, il revint à Brème en 1797, où il se livra à la pratique de la médecine et des accouchemens. Détourné de l'étude par des occupations multipliées, il dérobait au sommeil les heures qu'il consacrait à la science , et le grand nombre de travaux qu'il a laissés prouve toute l'activité de son zèle et l'étendue de ses connaissances. Son dernier voyage fut celui qu'il fit en France, et surtout à Paris, en 1820; depuis cette époque, il insérait dans divers journaux allemands, et spécialement dans la Gazette de Saltzbourg, des articles où il faisait connaître la médecine de ^ 5
notre pays. Il mourut le 2/f mars 1821. Outre les ouvrages que nous allons indiquer, Albers a publii^ un grand nombre de traductions d'ouvrages français, anglais ou italiens, et une multitude d'articles insérés dans divers journaux.
Diss. inaugiiralis med. de ascite. volontaire des enfans ? Tienne , 1807,
léna , 1795, in-4. in-8. Mémoire coaronné.
jimerikanische annaîen, etc. ÈLOna- De tracheitide infantiim , inilgà
les américaines de médecine, d'iiis- • croup -vocfl/'«. Leipsick, 18 16, in-4. toire naturelle, de cldinie et de phy- Icônes ad illustrandam anatomiam
signe. Brème, 1802 -i8o3, in- 8, comparatam ;/asc.I, II, 111. Leipsicli.,
3 V, 18 18-21 , in-fol.
JVorin bcsteht eigentl, etc. 'Enc^aoi (Breschet, dans Archiv. de med.,
consiste précisément le mal qui est tom. III. — Ersch , Litt. med. allem.
connu sous le nom de claudication — Enslin, Biblioth. médic. chinirg.)
ALBERT-LE- GRAND appartient plus à ITiistolre de la philosophie générale et de l'histoire naturelle , qu'à celle de la médecine. Cependant , comme il n'est pas é\ademment démontré que les ouvrages qui ont rapport à cette dernière science , et qu'on hésite à lui attribuer, ne soient pas réellement de lui, nous accorderons une courte notice à cet homme célèbre. Il naquit en 11 93 ou laoS, à Lawingen , en Souabe, et fit ses études à Pavie. Ses progrès étonnans engagèrent les Dominicains à se l'attacher, et il entra en effet dans leur ordre. Chargé de l'instruction de la jeunesse, Albert se rendit à Cologne, dans diverses autres villes d'Allemagne, et enfin à Paris , où il enseigna avec éclat la philosophie et la théologie, commentant Aristote , dont les ouvrages venaient d'être proscrits par une bulle du pape. L'influence de son nom contribua à faire lever l'interdit dont était frappée une partie des livres du philosophe grec. En 1264, il fut élevé à la dignité de provincial des Dominicains en Allemagne, et résida, en cette quaUté, à Cologne. Quelques années après, les affaires de son ordre l'ayant appelé àRome, le pape Alexandre IV lui doima l'office de maître du sacré palais. A son retour en Allemagne, Albert fut investi de l'évêché de Ratisbonne. Mais il se démit, au bout de trois ans , de fonctions qui l'enlevaient à ses études favorites , et contrariaient son goût pour l'enseignement. Il reprit la vie monastique à Cologne. Il fut encore tiré de sa retraite par l'ordre du pape Grégoire X, qui lui enjoignit d'aller en Allemagne et en Bohème prêcher la croisade, et il assista peu après au concile tenu en 1274 à Lyon. Enfin il revint à Cologne, où il mourut en 1 280. Albert dut à l'étendue de ses connaissances le surnom de
Grand. C'est à tort qu'on a prétendu que ce surnom, traduit de grotus {^grot,groot, gros s, en aWemAxià), était le nom distinctif de quelque branche de la famille des comtes de Bollstœdt, dont il descendait. L'histoire de sa vie est remplie de fables. On conçoit que dans le siècle ignorant où il vécut, on ne se soit pas arrêté à l'étonnement que dut produire son savoir extraordinaire aux yeux de ses contemporains : ses expériences de physique et de chimie , ses inventions en mécanique , parurent des choses surnaturelles , et il ne dut passer pour rien moins que magicien.
Indépendamment des ouvrages qui des traductions donvragcs de notre
lui sont faussement attribués, le nombre de ses écrits est vraimeut prodigieux. Il traita de tous les sujets, de la logique, de l'étbique, de la raétajibysique , de la théologie , de la physique. Ses œuvres, rassemblées en i65r par le dominicain Pierre Jammi, forment 2 1 volumes in-folio. Le traité De natiirâ rentm , où il est question de détails relatifs à raccouchement ; celui Z)e secreds jnulieriiin, paraissent avoir eu pour auteurs quelques-uns de ses élèves : le dernier est généralement attribué à Henri de Saxe. Quoique Albert 3it partagé un grand nombre des préjugés et des erreurs de son siècle , rien n'indique positivement qu'il se' soit livré aux opérations superstitieuses on chimériques de l'astrologie et de l'alchimie. Les livres De mirabilibiis tnundi, de alchimiâ , le miroir d' astrologie , ne sont pas de lui. Il est inutile de dire que les rapsodies connues sous les titres de Secrets admirables du graiid Albert , et Secrets du petit Albert^ ne sont pas
ALBERTI (Michel), conseiller du roi de Prusse et du Consistoire de Magdebourg, professeur ordinaire en médecine et en philosophie dans l'Université de Halle , physicien ordinaire ào; Nuremberg , membre de l'Académie des Curieux de la nature , et de l'Académie des Sciences de Berlin, tient le premier rang parmi les défenseurs les plus distingués du stahlianisme. Il était né à Nuremberg
auteur. Malgré l'assertion de Lenglel- Dufresnoy , les passages qu'il cite , et qui sont tirés des ouvrages authentiques d'Albert, ne prouvent pas que ce dernier ait travaillé à la recheiche de la pierre philosophale. Les traités que l'on cite le plus sout les suivans : Opus de animalibus. Rome , 1478; Mantoue, 1479; Mineralium libri quinque. Padoue, 1476.
Albert ne connaissait Aristotc que par les traductions failes sur celles des Arabes. Il eut .une influence marquée sur les sciences et la médecine, qui faisait alors partie de la philosophie générale , eu propageant la dialectique et la physique d'Aristote et de ses commentateurs. Nous ne devons pas oublier dédire qu'il eut pour disciple de prédilection le célèbre Thomas d'Aquin , le premier des scolastiques.
(Moreri. — Kayle, art. Albert. — Lenglet-Dufresnoy, Hist. de la philos, hermétique. )
le i3 novembre 1682. Son père, Paul Martin, ministre du saint Evangile, donna les premiers soins à son éducation , et l'envoya ensuite au colléjj^e de Saint-Gilles, où le jeune élève fit preuve des plus heureuses dispositions. De Nuremberg, il alla à l'université d'Altdorf, où il s'appliqua à la théologie. La pureté de ses mœurs et son ardeur pour le travail lui concIHèrent l'estime générale. Il fut chargé de diriger l'éducation d'un jeunehomme avec lequel il se rendit à léna. Les relations amicales qu'il eut avec "Wedelius , Krause et Slevogt, lui inspirèrent du goût pour la médecine; il s'y appliqua bientôt tout entier. Hoffmann et Stalil faisaient alors l'ornement de l'école de Halle; Alberti vint y continuer ses études. Il trouva dans le dernier de ces deux grands hommes un guide bienveillant, et bientôt un intime ami. Le titre de docteur lui fut conféré en 1704- Des cours qu'il ou^Tit sur la philosophie et la médecine attiraient déjà ini grand concours d'auditeurs , et lui présageaient des succès plus importans, quand son père le rappela près de lui. II eut à souffrir des intrigues de l'envie ,• et ce ne fut qu'après bien des embarras qu'il fut agrégé, en 1707, au Collège. des médecins de Nuremberg. Après la mort de son père, il revint à Halle , où il rouATit des coiu-s de philosophie et de médecine. En 17 10, il fut nommé, dans l'Université de .cette ville , professeur extraordinaire de médecine , et professeui' ordinaire en 17 16; un peu plus tard, il fut désigné professeur extraordinaire de philosophie naturelle, et professeur ordinaire en 1719. Il remplit ces divers emplois avec autant de zèle que de talent, jusqu'à sa mort, qui arriva le 17 mai 1757. Alberti consacra une grande partie de sa longue carrière académique à développer la doctrine «de Stahl, et à la mettre à la portée de toutes les intelligences. C'est dans ce but qu'il composa plus de trois cents dissertations , dont on peut voir le catalogue dans les bibliothèques de Haller. Il trouva néanmoins le temps de composer les ouvrages suivans, dont plusieurs sont très-volumineux :
Introductio in universam medici- camgcneralem, specialcm et specialisnam tain tkeoreticam quam practicam, simam... cuin additamento philosophice certis positionibus comprehensa... phj- natiiralis et chjmiœ. Ibid. i 721 , in-4. siologia et pathologia. Halle, 1718, Introductio... Isagore formulas me-
Î11-4. dicamentosas praxis -climcœ acx:oin-
Introductio in medicinam... quâ se- modatas conscribendi. Halle, 1726, meiologia , hygiène , materia medica ac in-4.
chirurgia conscribuntur. Halle, 1719, De inedicainenlommmodo operandi
in-4. /« cor^orci'iVo. Halle , 1720, in-4.
Introductio in medicinam practi- De hœmorrhoidibtts diss. praclicic
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iu voliimcn coUecUc. llalle, 1722, riiiti ■virorum coriferenda et alleganda
in-4. cditiiin. Halle, toiu. I, 1727, in-4 ;
Syst€majurispradenliœmcdlcœ,quo tom. Il, ibid., 1731, in-4.
casus foreuses , àjurisconsultis et me- Tractatus de uaturâ humanâ , quo
dicis decidendi, explicaiitur (ea a\ïe- iiidicatur et ratione et suffragiis tkeo-
ma.nà) : tom. I. Halle, 1725, in-4; logicis , medicis et philosophicis coït-
Editio secunda , multb auctior , ibid. jirmatur , animam humanam ralioiia-
1736, in-4; (om. II, Schneeberg , lein propriuni situm domicilium géné-
rale , conservare et sanarc. Halle , 1732 , in-4.
Commeutatio in constitutionem criminalem CaroUnam medica, variis tititlis et articulis ratione et experientiâ explicatis et conjirmatis compreliensa , observationibus selectis illiistrata , multisqiie testiinoniis jiiridicis et medicis probata. Halle , 1739, in-4 ■
La bibliothèque de 1» Faculté de Paris possède une collection de dissertations d'Albert! , en 3 vol. in-4.
( Comment, de reb. in scient, nat. et mcd. gest. — Nova acta natur. ciirios.')
1729, in-4; tom. III, ibid., i733, in-iV ; tom. IV , Leipsick et Goerlitz , 1737 , in-4; tom. F, ibid., 1740, in-4; tom. VI, ibid., 1746, in-4, avec les tables de tout l'ouvrage.
Spécimen medicinœ theologicœ , seîcdiora qiiœdam themata ad scicntiam et experientiam medicam prœcipu'e pertinentia , cum S. Theologiâ tamen propiiis connexa ; cum prœfat.
Langii. Halle , 1726, m-8.
Tentamen lexici realis observationiim medicarum , ex variis authoribus selectanim , in itsiim littérature medicœ ad suffragia peritorum et docto-
ALBERÏI (Salomon) naquit à Nuremberg en i54o. 11 lit ses études médicales à Wittemberg, où il obtint, en i^']5, une chaire, de physique. On y joignit, en 1^77, celle de médecine, qu'il remplit avec distinction pendant plus de vingt années. Choisi par l'électeur de Saxe pour être son premier médecin , il se rendit à Dresde , et mourut dans cette ville le 29 mars 1600. Alberti occupa un rang honorable parmi les anatomistes dont les travaux agrandirent la science. Selon Haller, il donna la première figure de la valvule du colon; il fit dessiner quelques valvules veineuses, et perfectionna l'anatomie des conduits des larmes. Il a décrit avec beaucoup de précision, dit Portai, lés osselets du crâne, dont quelques auteurs peu instruits attribuent la découverte à Wormius. Ses recherches sur le cerveau, sur les sinus de la dure-mère, etc., sont intéressantes; sa description de l'oreille est fort détaillée. Alberti a publié les ouvracres suivans :
De morbis mesentcrii et ej'us quod 7:x)/.(iit/.i vocatur, de ardore stomachi et de singultu. Witlemberg, 1578, Jn-8.
Très orationes... accedunt themata de morbis mesenterii et alia. Nuremberg, i585, in-8.
Lp troisième de ces discours rcn-
ferme uue histoire de l'analoiiiie. et qiiid gramVmi in sue ciim scorbuto
Diss.deiacrymis.Wittemhei-gjïSSi, in homine sic coinmercii. Nnreaiberg,
hi-4. Insérée dans la collection ana- i59r,in-8. tomique de Haller. Scorhnli historia cui inobservatinn ,
Historia plerarumque partium hu- vel saltem indictum sjinptorna accessit
ma/ii corporis. Wittemberg , i585 , gena7uincoarctatio.'Wntemberg,i5g6,
in-8; ibid., i6or , 1602, i63o, in-8. in-8 ; et avec un traité de Dan. Sen-
Galeno adscriptus liber de urinis nert sur le même sujet. Wittemberg,
ab innumeris mendis repurgatus et 1624, in-8.
Uitinitate donatus. Wittemberg, i586, Mercklin et Douglas, et, après eux,
in-8. Manget et Eloy, indiquent comme un
Galeni liber qui de ossibus inscri- ouvrage particulier : Observatioites
bitur. Wiltemberg, 1579, in-8. rt«a;om/c«". Wittemberg , 1620, in-8;
Orationes quatuor... cumquœstioni- mais Kestner et Haller nient l'exis-
bus. Wittemberg , 1590 , in-8. tence de ce volume.
Oratio de surditate et mutitate...
ALBERTINI (Annibal), médecin de Césène, qui vivait au commenceiAent du dix-septième siècle, est connu par l'ouvrage suivant :
De affectionlbus cordis libri très, ifiiS , in-4 ;«^'W. , i626,in-4 ;Césène» quorum primus agit de naturalibus , 1648, in-8. — Les observations d'Alsccundus et tcrtius de prœternaturali- bertini sont généralement exactes , au bus , de palpitatione nempè et syncope, jugemeut de Sénac , qui en a profité atque earum curatione , etc. Venise, dans son Traité du cœur.
ALBERTINI (Barthélémy) , natif de Bologne , fut pendant soixante ans secrétaire de l'école de philosophie et de médecine de cette ville : il vivait en 1640. Il rédigea un Catalogue de tous les docteurs qui avalent appartenu à cette école depuis ii56, qui fut publié par son successeur, J.-B. Cavazza, en 1664. Bologne, in-4.
ALBERTINI ( Hippolyte- François ) , médecin distingué de Bologne, fut élève 'du célèbre Malpighi dont il était parent, et auquel, jeune encore, il fut attaché comme adjoint pendant trois ans à l'hôpital Santa-Maria délia morte. Nommé plus tard professeur public de mé'decine, il ne se montra pas moins supérieur dans ses leçons qu'il l'était dans sa pratique. Mazzuchelli , auquel nous empruntons ces détails , n'indique pas la date de sa naissance . et dit seulement qu'il était mort depuis peu d'années, quand il écrivait cette notice (1760). Il' a laissé les deux ouvrages suivans :
Aniinadversiones super quibusdam tiones qucedam , etc. La date de l'imdijficilis respirationis intiis a lœsà pression de ces deux ouvrages n'est cordis et prœcordiorurn structura pcn- pas indiquée par Mazzuchelli : ils font dcnlihus. partie l'nn et l'antre de l'histoire do
Ve cortice peruviano commenta- l'Institut de Bologne.
ALBINUS ( Bernard ) , médecin célèbre par ses talens , mais plus célèbre encore pour avoir donné le jour à l'un des plus grands anatomistes du dix-huitième siècle , naquit le 7 janvier i653 , à Dessau , où son père était bourgmestre. Son vrai nom de famille, AVeiss, mot allemand qui signifie blanc, avait été latinisé depuis trois générations. Il fit ses humanités à Brème, et commença dans cette ville l'étude de la médecine. Il alla continuer à Leyde, où il sut mettre à profit les leçons du savant Drelincourt, de Théodore Kranen et de Schacht, et fut reçu docteur en 1676. Il voyagea dans les Pays-Bas , en France et en Lorraine , et retourna dans sa patrie en 1680. La même année, il fut appelé à Francfortsur-l'Oder comme professeur en médecine. Il remplit cette chaire avec éclat. Des succès non moins brillans dans la pratique contribuèrent encore à étendre sa réputation. L'électeur de Brandebourg, Frédéric - Guillaume , atteint d'un commencement d'hydropisie , réclama les soins d'Albinus; ils eurent un heureux résultat. Le prince lui en témoigna sa satisfaction en lui conférant le titre de premier médecin et de conseiller privé. AÎbinus en remplit les fonclions jusqu'à la mort de Frédéric, en 1688 : il se letira alors à Francfort, où il reprit la charge de professeur. En 1697 , le roi de Prusse l'appela à Berlin pour le faire son médecin : il le retint auprès de lui, malgré les démarches de l'Académie de Leyde, qui desirait l'avoir dans son sein, et ne céda qu'en 1702 aux instances réitérées que lui fit le comte de Vassenaar , au nom de cette Académie. AIbinus occupa à Leyde la chaire de médecine pendant dix-neuf ans, avec autant de zèle que de succès. Il mourut le 7 septembre 1 7 2 1 , à l'âge de 68 ans et 8 mois.
Les seuls ouvrages qu'on ait de lui sont des dissertations académiques, dont on peut voir la longue liste dans les bibliothèques de médecine et de chirurgie de Haller, Nous ne citerons que les opuscules suivans :
De ortH et progressa mediciiue.'Lej- Oratio in obititm J. Jacobi Rau.
de, 1697 , in-4. Leyde , 1719, in-4.
De increrninlis et statu artis médiate ( Boerhaave , Eloge d'Albinus. )
saculi KFII. Leyde , 1 7 1 1 , in-4.
ALBINLTS (Bernard-Sigefroy) , célèbre anatomiste , fils du précédent, naquit à Francfort-sur-l'Oder , le 24 février 1697. Il suivit son père à Leyde quand les curateurs de l'Universitcr de cette. ville l'eurent appelé pour y occuper une chaire de professeur de médecine. Ce fut là que le jeune AIbinus commença ses études, et qu'il
sniYÎt d'abord avec ardeur les leçons de Gronovius et de Périzonius, tous deux célèbres professeurs de littérature à Leyde; mais la grande réputation et les leçons de son père ne tardèrent pas à donner une autre direction à ses idées, et dès -lors la médecine l'occupa tout entier. Des diverses i)ranclies de cette science, la botanique et l'anatomie, professées par Boerhaave et Rau, fixèi'ent plus spécialement son attention , et ses travaux ultérieurs ont prouvé qu'il conserva toujours cette prédilection. Reçu à 19 ans candidat en médecine, il se rendit à Paris en 17 18, et ses liaisons intimes avec Duverney, AVinslow, Vaillant et De Jussieu aîné, ne contribuèrent pas peu à accroître ses connaissances en anatomie et en botanique. Son séjour à Paris était loin de s'être encore prolongé au gré de ses désirs , lorsque les curateurs de l'Université de Leyde le nommèrent à la place de lecteur en anatomie et en chirurgie , pour suppléer son premier maître , Rau , que sa santé cïiancelante mettait hors d'état de continuer ses leçons. De retour à Leyde , la Faculté de médecine lui conféra le titre de docteur, sans exige» qu'il soutînt une thèse , et peu après Rau succomba (le 1 8 septembre 17 19). Le 2 octobre de la même année, le jeune Albinus fut installé à l'Université, comme lecteur en anatomie, et prononça à cette occasion un discours sur l'anatomie comparée, qui fut couvert d'applaudissemens : ce discours a été imprimé. Le talent supérieur qu'il développait dans ses leçons l'appelait depuis long-temps à faille partie du corps académique : aussi fut-il nommé professeur en anatomie et en cliirurgie, et inauguré dans cette nouvelle dignité le f) novembre 1721 , deux mois après la mort de son père. II prononça, suivant l'usage, un discours ayant pour objet la marche la plus convenable pour arriver à une connaissance précise de la structure du corps humain : celte pièce académique a été imprimée.
Ran , en mourant , avait légué son cabinet d'anatomie à l'Université. Albinus fut chargé d'en faire un catalogue raisonné, auquel il joignit un éloge de son maître, où il fit connaître le procédé que Rau employait en pratiquant l'opération de la taille, et dont ce dernier avait toujours fait un secret : cet opuscule parut en 1725. L'année suivante, il publia son Traité d'ostéologie , pour lequel il fit une suite de préparations anatomiques très-remarquables ; il travaillait en même temps avec Boerhaave à l'édition des œuvres de Vésale, qui fut imprimée en 1725, ayec une préface dans laquelle ces deux savans éditeurs ont placé une notice sur la
vie et les ouvrages du célèbre anatomiste de Bi'uxelles. La considération dont jouissait Albinus augmentait cliaque jour , et dès l'année 1726, il fut élu recteur de l'Académie. Le discours qu'il prononça dans cette solennité n'a pas été imprimé. En i73i, il occupa la place de secrétaire du sénat académique, à laquelle il fut appelé pour la seconde fois en 1759. Mais ces emplois honorables ne ralentirent pas son zèle pour la science, et en 1734 il fit paraître son Histoire des muscles du corps liumain, ouvrage magnifique par son exécution , et remarquable par l'exactitude et la finesse des détails qu'offrent les figures qui le composent. En 1736, parut sa Dissertation sur les veines et les artères des intestins; en 1737, celle sur le siège et la cause de la couleur de la peau chez les nègres et les autres races. Cette même année fut celle où il publia son Traité des os des fœtus humains, accompagné de planches gravées, tandis qu'il ajoutait une préface à une nouvelle édition du livre d'Harvey sur la circulation du sang, et à un recueil des œuvres atiatomiques de Fabrice d'Acquapendente. En 1738, il succéda à Boerhaave dans la place de président du Collège des chirurgiens de Leyde, et fut nommé pour la seconde fois recteur de l'Académie. Au milieu de ces nombreux travaux, Albinus s'occupait sans relâche de deux de ses ouvrages les plus importans : l'un était un commentaire sur Eustachi , et l'autre , les grandes planches anatomiques qu'il publia plus tard. On sait qu'Eustachi professa l'anatoraie à Rome, et laissa des planches anatomiques qui étaient restées ensevelies dans l'obscurité depuis l'année i552, quand on les retrouva en 17 12, mais sans aucune explication. En 17145 Lancisi les publia avec un texte qui contenait des fautes assez nombreuses. Albinus en donna une nouvelle édition en 1744, qu'il augmenta de plusieurs planches, et d'explications plus détaillées. Cependant, quelque exactes que fussent les planches d'Eustachi, elles ji'offraient pas le degré de perfection désirable dans un travail de ce genre: aussi, dès l'année 1725, Albinus avait formé le projet de publier des planches anatomiques exemptes , autant que 2:)ossIble, de tous les défauts que pouvaient avoir celles publiées jusqu'alors. Dans ce but , il multiplia ses dissections de toute manière, et ce fut après un travail de plusieurs années, fait avec une assiduité incroyable, qu'il termina (en 1747) cet ouvrage remarquable, qui fait honneur au talent de Wandelaar , qui en a gravé les figures. L'année suivante, parurent sept planches relatives à l'utérus renfermant le produit de la conception , auxquelles il en joignit
une huitième en i75i. En i753, il publia sur les os un ouvrage analogue à celui qu'il avait donné sur les muscles. Cependant des recherches aussi longues et aussi pénibles au milieu des débris de cadavres, altérèrent sa santé de manière qu'il ne put achever complètement le cours d'anatomie figurée qu'il avait commencé , en faisant représenter les viscères , les vaisseaux et les nerfs du corps. Fi'appés de l'influence nuisible qu'exerçaient sur lui de semblables travaux, et dans le but de l'en détourner, les curateurs de l'Université le nommèrent , en 1745, professeur en médecine, en mettant à sa place , dans la chaire d'anatomie qu'il avait illustrée pendant vingt-cinq ans, son frère cadet, Frédéric-Bernard Albinus.
Depuis l'époque où il prit possession de sa nouvelle chaire (25 octobfe 1746), il ne donna plus que des leçons de physiologie, et, pouvant alors se livrer au travail de cabinet , il rassembla les observations importantes qu'il avait recueillies dans le cours de sa longue pratique et au milieu de ses recherches anatomiques , physiologiques, zoologiques et botaniques, et il les publia successivement par fascicules , sous le titre à' Annotationes academlcœ : le dernier fascicule fut imprimé en 1768 ; le premier avait paru en 1754. Dans cet intervalle , il publia encore une planche sur le canal thoracique et ses nombreux ra'pports (1757); il en avait fait depuis long-temps le dessin , puisqu'il le communiqua, comme on le verra ci-dessous, à Arent Cant, en 172 1.
Toutes les productions littéraires d'Albinus sont écrites en latin , langue qu'il parlait avec autant d'élégance que de clarté et de facilité ; toutes ont un tel degré d'importance et d'utilité , et annoncent tm talent si supérieur, qu'une seule eût suffi pour fonder la , réputation de son auteur. Ajoutons , au sujet des planches nombreuses et si belles que renferment les ouvrages d'Albinus , fue s'il sut dans ses écrits peindre la nature avec la plus grande fidélité , il eut le rare bonheur de rencontrer dans le fameux Wan^elaar un graveur qui la copia avec une habileté étonnante et un discernement peu commun : aussi l'interprète ' exact du maître al- il sa part dans la gloire que ce dernier s'est acquise. Albinus fut réellement le créateur de l'anatomie descriptive , et , considérée comme art, cette partie de la science fut portée par lui au plus haut degré de perfection. Il mourutle 9 septembre 1770, âgé de 73 ans et 6 mois. Nous avons déjà fait connaître en partie ses nombreux ouvrages; nous allons en donner l'indication bibliograpliique.
Oratio inauguralis de anatome coinparatâ. Leyde, 1719,111-4. Il y
Uaile de la gén^ratlou des animaux ovipares , et la compare à celle des plantes.
Oratio quâ in vcram viain, quœ ad fabricœ corporis humants cognicionein ducat, inquirkur. Leyde, 1 72 i, in-4. Ce discours renferme une histoire abrégée de l'anatomie , un tableau des rapports de cette partie de la science avec les autres branches de la médecine, des remarques sur la structure intime des muscles, sur l'art des injections et les effets de l'Insuiflation , sur l'aoatomie comparée et l'anatomie figurée.
Index supellectilis anatomicœ, quam academite Batavœ quœ Leidce est, legavit vir clarissimus Jok. Jacob, fiau, rogatu illustriss, et ampUssim.
acadeinicç istiits curatorum et urbis consulum canfectus à Bcrnardo Siegfried Albino, qui et vitam ejtis et curationein quam calculosis adhibuit, instnimentorumque Jiguras addidit.
Leyde, 1725, in-4. Ce catalogue renferme la description d'un grand nombre de pièces anatomiques, particulièrement d'injections.
De ossibus corporis humani ad auditores su os libellas. Leyde, 1726, în-8 ; Tienne et Leipsick , i 746 , in-8 ; Vienne, 1756, în-8; réimprimé par Albinus en 1762 , in-4 , sous ce titre : /?. S. Albini de sceleto humano liber.
Cette édition , bien plus complète , n'est pas moins remarquable par la beauté des gravures que par la rédaction du texte.
Historia musculorum corporis humani. Leyde,-! 784 , in-»4 ; ibid., 1736, in-4; Francfort, 1784, in-4. Ce traité de myologie est incontestabl ement l'ouvrage qui a placé Albinus au rang des premiers anatomistes. Toutes ses descriptions, qui ont été faites le cadavre
sous les yeux, sont aussi remarquables par leur clarté que par leur grande exactitude. Tarin, dans sa mjographie, a copié, en les réduisant des deux tiers, les; planches de cet ouvrage.
Disserlatio de arteriis et venis intestinorum hominis. Leyde , 1 7 36 et 1 7 38, in-4. Cette dissertation est accompagnée d'une planche coloriée, dans laquelle il a fait représenter la membrane celluleuse, dite nerveuse, de l'intestin grêle, et les vaisseaux artériels et veineux qui s'y distribuent. Albinus a consigné ce travail dans le livre III de ses Annotationes academicœ , avec deux planches non coloriées.
Dissertatio sccunda de sede et causa coloris œthiopîan et cceterorum hominum. Leyde, 1737, in-4 , avec une planche coloriée. On jetrouve une partie de ce travail dans les Annotationes academicœ , lib. VI.
Icônes ossium fœtus humani: accedit ostepgeniœ brevis historia. Leyde, 1737, în-4. — Les planches qui composent cet ouvrage sont d'un fini admirable , et représentent tous les os du foetus isolément, ainsi que les pièces partielles qui les composent. Il y décrit avec la plus grande esPctitude l'état des os aux diverses époques de la vie fœtale.
Explicatio tabularum anatomicarum liartholomœi Eustachii. Leyde, 1744 et 1761, in-foL — Dans cetteédU tion des planches anatomiques d'Eustachi , Albinus en a joint de nouvelles au simple trait, et il a pn y insérer, sans qu'il y eûf confusion , les nom^ breuses lettres de renvoi qui servent à l'indication des objets représentés. Suivant Haller , la date de la première édition est 1743.
Tabula: scelcti et musculoium cor'
A.LB
poris huinani Leyde , 17^77 giaud- gramlin-fol. Albiiiusesllepiemieranain-fol. — Tel est le titi-e de la collectloa tomiste qui ait fait un dessin du canal des planches magnifiques qn'Albinas thoracique et de ses principaux empublia à ses frais, et pour lesquelles il branchemens ; il l'avait communique dépensa plus de 60,000 livres. En en 1721 à Arent Cant , qui l'inséra 1749 et 1752, on en a publié à Lon- dans sa Dissertation inaugurale et dans dres une copie, mais qui est bien infé- ses Impetus priini anatomici , en i 726. rieure à roriginal. Palfyn en a reproduit une copie dans
Uteri muUeris gra\>id(e , ciim jam son .4 natomie chirurgicale. AYbiaas a parturiret mortuœ , tabula; VII. Leyde, donné une description détaillée de cette
plancbe magnifique dans ses Annolationes acad. , lib. IV, cap. ix.
Academicarum annotationum , lib.
VIII, grand in-4, avec planchas. Leyde, 1754-68. Cet ouvrage est une collec-
rand ;
1748, et appendix , 1 7 5 r , fol.
Tabula- ossium hriinanorum.'Lejde, 17 53, grand in-fol. Cet ouvrage consiste en ti-ente-quatre planches ombi'ées, accompagnées d'autant de planches au tion précieuse d'un grand nombre de simple trait, sur lesquelles sont les faits importans, ou des remarques eulettres de renvoi pour l'explication de rieuses sur l'embryogénie, l'anatomie , chaque figure. Ces planches gravées la physiologie , la pathologie , la zoolon'out pas moins de beaut(j que les gie et la botanique, précédentes, et représentent avec la Enfin, ainsi que nous l'avons déjà plus grande fidélité jusqu'aux moin- dit, Albinus a donné ea 1725, avec dres particularités anatomiques appar- Boerhaave, une édition des œuvres de tenant à la conformation extérieure Vésale, et en 1737, une édition des des os. Cet ouvrage est au noBibre de œuvres de Guillaume Harvey et de ceux dont on peut dire avec Haller: Fabrice d'Acqilapeudente.
(^Bibliothèque des Sciences et des Beaux-Arts , tom. XXXVI, 2'' partie,
l'-j ':.']. — Haller. — Portai. )
Albinus seu natura.
Tabula vasis chyliferi , cum vena azyga, arteriis intercostalibus , aliisque 'vicinis partibus. Leyde, 1757,
AEfilKUS ( Chrétien-Bernard ) , fils de Bernard et frère de Bernard-Sigefroi , fut professeur d'anatomie et de cliirurgle dans l'Université d'UtrecIit. Il mourut le 5 avril 1752, à l'âge de 56 ans , d'une maladie singulière : le sens de l'ouïe était devenu cliez lui tellement délicat, que le bruit le plus léger et le plus éloigné lui faisait une impression insupportable. Cette affection amena une véritable consomption. 11 a laissé :
Spécimen anatomicum exhibens novam tcnnium honiinis intcstinoruin descriptionein. Leyde, 1722, in-4.ç ibid., 1724, iii-8.
De anatome prodente errores in medicis. Utrecht, 1723, in-4.
( Comment, de reb. in med. gestis.
— Haller , Dibl. anat. )
ALBINUS (Jacques), de Hambourg, reçu docteur médecin à
Bâle, l'an iGi/,, après avoir long-temps voyagé en Allemagne, en France, en Italie et en Espagne, exerça la médecine dans sa patrie. Les seuls ouvrages qu'il ait laissés sont :
De preservatione à peste disp. 1 614 , in- 4. Inséré dans la quatrième {prœsid. Arnisceo.') Francfort-sur-l'O- décade des disputât, mcd. Basil. Eàle , der, 161 1 . iu-4. 1620, it)-4.
Prœcidanea de scorbuto. Bàle , (MoUer, Ciinbria litterata. )
ALBUCASIS. ABUL-CASEM-KHAXAF-EBN-ABBAS,plus connu sous le nom qui nous le fait placer en cet endroit, est le dernier médecin arabe dont les écrits aient été traduits en latin et publiés parmi nous. Né àZahai*a, près de Cordoue, il fleurit, quoi qu'en dise Freind , au commencement du douzième siècle, et mourut en 1111, selon les témoignages rassemblés par Casiri. L'historien anglais est plus exact lorsqu'il prouve qu'Alsaharavi, l'auteur d'un grand traité de médecine théorique et pratique , intitulé : al Tasrif, n'est point différent d'Albucasis ; seulement il aurait dû ajouter qu'avant lui, Schenck, dans sa Biblia iatiica , avait établi la même opinion. L'ouvrage entier d'Albucasis n'a été imprimé que trois fois; mais quelques-unes des parties qui le composent ont eu un assez grand nombre d'éditions que nous allons indiquer.
Liber XXVIIl. Bulchasi Benabe- que nous allons indiquer sous les deux
razerin translatus h Simone Januensi , interprète Abram Judceo Tortuosiensi.
Venise, Nie. Jenson, 1471, in-4 ; ibid., i479> in-fol. ; 14 83, in-fol. ; 1484, in-fol.; 1490, in-fol.; i495, in-fol.; 1497, in-fol.; i5o2, in-fol.; i527, in-fol.; 1 538 , in-fol. ; i558, in-fol.; i56i, in-fol.; ifioa, in-fol.
titres qui suivent:
Alzaharavii coinpendium arîis niedicœ. Auo;sbourg , 1490 , in-fol. ;
i53o, in-fol. Libri theoricœ necnon practicœ Alzaharas'ii , quivulgb Alzararius dicitur. Augsbourg, iSig, infol. — Quoique la partie de cet ouvrage relative à la médecine proprement
Cet ouvrage, qui traite delà prépara- dite, contienne peu de choses origi-
tion des médicameus, n'est poiut une simple compilation ; Haller en fait l'éloge.
Albucasœ chiruigi methodns medendi , lib. III. Venise, i5oo, in-fol.; ibid., i5o6, in-fol.; ibid., i5io, in-fol.; Strasbourg, i532, in-fol.; Bàle, 1541 , in-fol. Dans les dernières éditions, le titre est un peu différent de celui que nous donnons d'api es la première. Cet ouvrage, comme le précédent, n'e^t qu'nn fragment de celui
nales , ce n'est pourtant pas , comme le dit Freind , une simple copie de Rhazès. Albucasis a ,1e premier, décrit la croûte laiteuse des enfans, la dysphagle, la salivation causée par 1 usage du mercure; il a bien connu les aphtbes des enfans , la lèpre, et en particulier une altération des ongl(îs, qui survient quelquefois dans cette maladie, plusieurs genres d'aliénation mentale, le tétanos et la variole. Les trois livres de cliirnrgîe sont l'un des moniimen.^
les pics précieux du donzième siècle, environs de l'articulation dans les l'a raison qui détermina Albucasis luxations spontanées ; il avait recours à les écrire, fut, comme il nous l'ap- an même moyen dans la gibbosité comprend lui-même dans la préface de mençante, ou /««/</{■ Por/". Il enseigne son ouvrage, l'abandon total dans quatre méthodes d'arrêter l'hémorrhalequel la chirurgie languissait de son gie produite par la lésion d'une artère: temps, et qu'il attribue à l'igno- la cautérisation , la section entière du rance des médecins en anatomie. vaisseau, dont les extrémités, en se Partisan enthousiaste de l'emploi .du retirant, diminuent le diamètre; la lifeu , il indique pins de quarante gature aut ligetur arteria ciimfilo limaladies contre lesquelles il ne voit gacione ford {Vih. i, cap. 5^), ou la pas de meilleur remède. Nous n'en compression et stritigatur ctim piilviciterons que deux : il cautérisait les narihus stricdonc decenti {ibid."). ♦
ALCADINO, poëte et médecin des douzième et treizième siècles, était Sicilien , et probablement de Syracuse. Après avoir fait ses études à Salerne , il y professa lui-même avec éclat la pliilosoplùe et la médecine. Il joignait à des connaissances étendues une grande habileté pratique; aussi plusieurs princes firent-ils des tentatives pour l'appeler auprès d'eux. L'empereur Henri VI , arrivé à Naples, atteint d'une maladie qu'on croyait mortelle, dut aux soins d'Alcadino le rétablissement de sa santé : il len récompensa avec magnificence. Après la mort de Henri, Alcadino fut médecin de son successeur , Frédéric II , et ce fut à la prière de l'empereur qu'il composa le poëme suivant, le seul ouvrage , parmi ceux qu'il a laissés, qui soit relatif à la médecine.
De balneis puteolanis. Naples, efc. Venise, chez les Juntes, i553,
i5o5, în-4 ; ibid., 1587 , in-4. Réim- in-fol.
primé dans la collection qui a pour (Manget, Biblioth. scriptonim me-
titre ; De balneis omnia quœ exstant, dicorum.)
ALCAZAR ou VALCAZER (André), de Guadalaxara, fut premier professeur en médecine de l'Université de Salamanque. C'est tout ce que dit de lui Nie. Antonio. 11 a écrit :
Chinirgiee libri VI, in qnibiis miil- pretatur. Salamanque, 157 5, in-fol. ta andquorum et recendorum subobt- De vidneribus capids liber. Sala-
cura loca hactenîis non declarata inter- manque , i £" 8 2 , in-foL
ALCHIMIE^. La reclierche de la pierre philosophale, la chimie par excellence, suivant l'étymologie du mot alchimie, a été une des maladies qui, avec la magie, l'astrologie judiciaire et toutes les autres branches de divination, ont affligé long-temps l'esprit humain. Si l'alchimie a tiré sa source d'un sentiment plus vil, de
la cupidité , ses erreurs du moins n'ont pas été entièrement stériles. Elles ont conduit à des découvertes importantes. Les adeptes, en travaillant les métaux qu'ils appelaient impurs, imparfaits, pour les perfectionner et les convertir en or, ont composé et décom^ posé les corps, ont trouvé des préparations utiles. La chimie philosophique et la chimie pharmaceutique sont nées de leurs travaux informes. Cette considération suffirait pour montrer les rapports qui existent entre la médecine et l'alchimie, et nous justifierait de consacrer un article aux chimères de cette prétendue science, lors même qu'elle n'y serait pas liée directement par la vaine recherche qu'elle fit d'un remède universel.
L'histoire de l'alchimie est très-difficile, pour ne pas dire impossible à faire. Tout est mystère, obscurité, déception, dans ce qui concerne les alchimistes, dans leurs principes comme dans leurs personnes. C'est tantôt sous des noms supposés, tantôt sous ceux des hommes les plus célèbres, qu'ils publient leurs obscurs et inintelligibles écrits. Ce serait également sans fruit, qu'on tenterait de donner un aperçu de leurs doctrines. Comment auraientils pu transmettre des principes tirés d'essais multipliés sans aucmie règle, qu'ils auraient en vain cherché à répéter lorscpi'ils en avaient obtenu quelques résultats spécieux, et auxquels se mêlaient les pratiques les plus superstitieuses ?
Les alchimistes font remonter l'origine de leur science à la plus haute antiquité. Les moindres documens qui annoncent qu'on a travaillé les métaux sont pour eux des preuves que l'alchimie a été cultivée. Suivant eux, elle aurait été inventée par les premiers descendans de Noé, par les fils de Cham, qui s'établit en Egypte, et y porta les sciences et les arts. C'est surtout au roi Siphoas, le second thaut des Égyptiens, l'Hermès ou le Mercure des Grecs et des Latins, et qui vivait plus de dix-neuf cents ans avant l'ère chrétienne, que devrait être rapportée l'origine de l'art appelé, à cause de cela, hermétique. Suivant ces mêmes historiens, l'art hermétique, cet art sacré, cette science divine, aurait été communiqué par les Égyptiens à Moïse, et plus tard à Démocrite, qui se fit initier à leurs mystères. Le père Martini rapporte aussi dans son Histoire de la Chine que l'alchimie y était connue deux mille cinq cents ans avant notre ère. Mais les chimères de l'alchimie paraissent avoir pris naissance dans les premiers siècles de l'ère chrétienne. Les livres attribués à Hermès sont dus aux pythagoriciens modernes de l'école d'Alexandrie; et ceux qui sont sous les noms du mage Ostanès, du
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piètre Jean, de Démociite, de la juive Marie, de la reine Cléopâtre et de Comarlus, son maître, ont certainement une date postérieure à l'existence de ces personnages. On l'apporte que Caligida fit fabriquer de l'or devant lui, et que cet empereur abandonna ces essais dont la dépense surpassait les résultats. Suidas dit aussi que Dioclétien ordonna par un édit de brûler tous les livres des Egyptiens qui traitaient de l'alchimie, de l'or et de l'argent, parce que les richesses qu'ils créaient à volonté favorisaient les séditions; et que c'est cette destruction des livres d'alchimie des Eg\'ptiens qui. nous a privés des monumens les plus précieux qu'ils avaient laissés sur cet art, et de la connaissance des procédés propres à fabriquer l'or, l'argent, et les pierres précieuses. Le motif de l'édit de Dioclétien est plus qu'illusoire. Déjà cet empereur avait défendu de pratiquer l'astrologie et la magie; il n'est pas étonnant que l'alchimie ait été enveloppée dans la même proscription. C'est, en effet, vers ce temps, c'est-à-dire vers la fin du troisième siècle, qu'on vit des fourbes vendre des manuscrits décoi'és de noms célèbres dans l'anticpiité , dans lesquels on enseignait les opérations jTiystiques nécessaires pour parvenir à la découverte de la pieri'e philosophale. A cette époque , régnaient tous les arts occultes et la philosophie my^ique de l'école d'Alexandrie. L'alchimie en était une branche, ou plutôt elle s'y confondait par les pratiques superstitieuses dont ses opérations étaient accompagnées. L'abnégation de tous les objets extérieurs , la pureté du cœur, et la réunion à la divinité, étaient des conditions nécessaires pour jiarvenir au but qu'elle se proposait. On masquait le grand œuvre sous le voile d'énigmes inmtelUgibles et de mots barbares. Ces ténèbres, dont les alchimistes s'enveloppaient, avaient pour but de dérober au vulgaire les mystères d'une science subliipe. C'est ainsi qu'écrivait dans le cinquième siècle Synésius, qui fut évêque de Ptolémaïde , et qm , initié aux secrets de la philosophie des nouveaux platoniciens , commenta obscurément le livre très-obscur de Démocrite sur la physique secrète, si toutefois ce commentaire n'est pas apocry[)he comme ce livre lui-même, et s'il n'a pas été composé par des adeptes des quatorzième ou quinzième siècles. Un autre évêque, ami de Synésius, Héliodore, qui fit le roman des Amours de Thcagènes et de Chariclce , est supposé l'auteur d'un traité en vers sur la science hermétique. On cite également les écrits d'un Zozime, de Panopolis; d'un Archélaiis, d'un Pelage, d'un anti\c Ostanes, d'un Olympiodore, et d'im Théophraste, que les
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historiens de l'alchimie rapportent au même temps que Synésius , et sur le compte desquels on n'a pas de documens plus certains.
Jusqu'au milieu du septième siècle , il exista encore plusieurs philosophes ( car c'est de ce nom que se sont décorés les alchimistes ). Mais ce zèle pour la science hermétique paraît s'être éteint alors chez les Grecs. On la retrouve plus brillante que jamais chez les Arabes. C'est chez eux qu'elle prit plus communément la dénomination pompeuse d'alchimie, qui ne se trouve qu'au quatrième siècle dans les ouvrages de Julius Firmicus Maternus, et qui fut peu usitée jusqu'au neuvième siècle , où parut Géber. Les nombreux écrits de cet homme , célèbre par ses vastes connaissances , propagèrent la croyance à la transmutation des métaux parmi les Arabes , qui n'étaient déjà que trop portés à accueillir les choses merveilleuses. Ils comptèrent un assez grand nombre d'alcliimistes. Les plus fameux furent Farabl ou Alfarabi, le solitaire Morien, sur le compte desquels sont débitées beaucoup de fables, et Avicenne, qui a laissé plusieurs traités d'alchimie , et à qui on en attribue qui ne sont probablement pas de lui. C'est à tort qu'on a rangé Rhazès parmi les alchimistes Arabes , parce qu'il appliqua quelques préparations chimiques à la médecine.
L'alcliimie pénétra au treizième siècle en Occident avec les livres et la philosophie des Arabes. Cet art futile se Ha bientôt plus ou moins intimement avec l'astrologie et la magie qu'elle y trouva établies. La plupart des nations de l'Europe participèrent à cette folie. Mais la même obscurité s'étend sur les travaux des alchimistes. Les noms les plus célèbres de ces époques , où la lumière luttait avec les ténèbres , sont mis en tête des livres alchimiques, et sont invoqués comme autorités par les adeptes, sans qu'on puisse nier ou affirmer d'une manière absolue la coopération des hommes qui en sont déclarés les auteurs. Des aventures extraordinaires , des prodiges, sont publiés et accrédités. Des savans recommandables sont rangés sur la même ligne que des fourbes ou d'ignorans illuminés. La superstition et le fanatisme s'allient avec la science ; les chimères les plus ridicules naissent en même temps que les découvertes les plus importantes. C'est là le spectacle que nous offre tout à la fois le chaos de l'alchimie. Les premiers hommes qui en Occident cultivèrent cette prétendue science , furent , dit-on , Albert-le-Grand et son disciple Thomas d'Aquin, Raymond LuUe, Roger Bacon, le moine Alain de Lisle , surnommé le docteur universel , Arnaud de Villeneuve, maître de Raymond LuIIe. Presque en même temps , I. 6
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ou un peu plus tard , parurent Jean de Meun , continuateur du roman de la Rose, qui composa un miroir d'alchimie; l'anglais Cremer, abbé de Westminster , et disciple de Raymond Lulle; le rordelier français Rupescissa ou de la Roquetaillade , fameux par SCS sermons hardis contre la cour de R.ome, et par le sort funeste qu'ils lui attirèrent , et qui écrivit plusieurs livres sur l'alchimie ; le fourbe ou l'illuminé Flamel, dont les richesses immenses ont été attribuées à la connaissance du gi'and œuvre puisée dans l'interprétation d'un prétendu livre juif, dans lequel étaient des figures mystiques; d'autres, qu'il serait inutile de nommer, sont connus par les adeptes. Les quinzième et seizième siècles virent un plu* pfrand nombre de philosophes hermétiques. Le goût de l'alchimie devint en quelque sorte général. Il fut favorisé par tous les genres de superstition qui régnaient alors et auxquels elle s'allia, et par la faveur qu'accordaient à cet art misérable les souverains qui croyaient y trouver les moyens d'accroître leurs richesses et leur puissance. Chaque prince avait ses alchimistes. Ils avaient le rang d'officier à la cour des princes allemands. Les fabricpies, les mines et les fonderies, qui s'étaient multipliées à l'infini, étaient le théâtre d'une foule d'essais ^ans règles , qui avalent quelquefois des résultats utiles ou au moins étonnans. Qu'on se figure, dit Sprengel, la sui'prlse d'un fondeur ignorant du quinzième siècle, qui, après avoir par hasard dissous du borax et de la crème de tartre ensemble, avoir mêlé cette dissolution avec du sublimé corrosif et avoir fait sublimer le sel qui. en résultait sui' la ^uiface d'une plaque d'argent, voyait cette dernière prendre l'aspect et la couleur de l'or. Il n'en fallait pas davantage pour faire croire qu'on avait découvert le grand secret , qu'on avait trouvé la pierre philosophalc, et qu'on était sur le point de fabriquer l'or à volonté. En effet, on trouve dans la plupart et les plus anciens des ouvrages sur l'alcliimie , que le borax , le tartre , le mercure et le sel marin sont des ingrédlens indispensables pour le grand œuvre. L'alchimie fut long-temps dans les mains d'ignorans fondeurs et fabrlcans. Le rétablissement des nouveaux Platoniciens, et celui des arts cabalistiques, la fii'ent ranger, comme elle l'avait été jadis, parmi les branches de la théosophie. Ceux qui s'y adonnèrent ne se contentèrent pas de chercher à opérer la transmutation des métaux , leur ambition et leur délire furent portés au point d'espérer de trouver vm remède universel. La croyance aux absurdités de la cabale leur permettait de concevoir d'aussi folles espérances. Basile
Valentln , dans son Chav triomphal de Vanlimoine ^ fournit de nombreuses preuves de cette alliance de l'alchimie avec la cabale. Il cherche dans tous les mélaux et dans toutes les plantes des esprits élémentaires , de qui dépendent leurs vertus et leurs effets , qui ont une vie occulte, et qu'on peut attirer à volonté lorsqu'on s'entend avec Vulcain. Les moines oisifs, et les scolastiques ambulans , se livrèrent, au commencement du seizième siècle, aux opérations alchimiques, de même qu'à l'iioroscopie et à toutes les sciences futiles. Ordinairement ils entreprenaient de grands voyages dans l'Orient, parce que la tradition attribuait une sagesse surnaturelle aux anachorètes des monts Siuaï, Oreb et Athos; ou bien, ils se rendaient en Suède, pour y examiner les montagnes d'aimant et autres merveilles non moins illusoires. Ce fut dans ces temps que l'imprimerie, récemment découverte, reproduisit les traités attribués à Hermès, à Démocrite, etc., et qu'il en fut même composé sous des noms célèbres. Les alchimistes de cette époque prenaient souvent d'autres noms que les leurs, quand ils écrivaient des ouvrages. , C'est ainsi qu'on présume que , sous le nom de Basile Valentin , plusieurs adeptes publièrent leurs rêveries. Toutes ces circonstances , jointes au soin qu'ils avaient d'écrire dans des termes obscurs et mystiques , de présenter même des faits faux ou imaginaires , et de ne dévoiler qu'une partie de leur prétendue science aux adeptes qui devaient, par leurs travaux, achever de découvrir le secret; toutes ces circonstances, disons-nous, rendent très-incertains les documens qu'on pourrait tirer de leurs ouvrages. La connaissance de leurs noms ne sert souvent qu'à indiquer le titre auquel se rattachent un grand nombre de ces Uvres. Nous citerons seulement ici Bernard de Trévisan, les deux Isaac Hollandais, l'Anglais Georges Ripley, Augurelli, auquel, pour prix de la dédicace de son poème de la Chrjsopée , le pape Léon X , conséquent dans le don qu'il lui offrit, envoya une bourse de soie vide.
Au commencement du seizième siècle , parut Paracelse , qui changea la direction de l'alchimie. Nous ne parlerons pas ici du système médico-théosophique de ce célèbre fanatique, dont il sera fait mention en un autre endroit de cet ouvrage. Nous n'avons qu'à mentionner le rôle qu'il fit jouer à l'alchimie dans ce système composé de tous les élémens hétéroclites que lui fournirent en même temps l'astrologie et la cabale. Déjà Géber, en donnant aux prétendus moyens d'opérer la transmutation des métaux les mêmes noms qu'aux moyens médicinaux, avait suggéré l'idée que la substance
propre à faire l'or devait guérir toutes les maladies. Basile Valentin» si toutefois le Char triomphal de l'antimoine, publié sous ce nom, n'est pas postérieur à Paracelse, et n'a pas pour auteur quelqu'un de ses sectateurs, comme Sprengel pencherait à le croire, Basile Valentin avait déjà fait une application d'un grand nombre de substances minérales à la médecine. Paracelse proclama que le véritable but de l'alchimie était de préparer les arcanes, et non de fabriquer de l'or. Par l'usage des médicamens chimiques qu'il introduisit dans la thérapeutique , il attira l'attention sur les procédés employés pour les préparer, et contribua à la création de la chimie, qui ne devait apparaître que beaucoup plus tard encore sous la forme de science , mais qui , dès cette époque , amassa beaucoup des matériaux dont elle se composa. Ceux qui ne suivirent pas le système de Paracelse, continuèrent à s'occuper de la transmutation des métaux comme devant. D'autres soutinrent et étendirent la doctrine ou plutôt la pratique empirique et superstitieuse de ce hardi novateur, comme Dorneus et Hurneysser, eu Allemagne, Duchesne, en France. Un grand nombre , depuis Paracelse , allièrent les deux chimères de la transmutation des métaux et de la médecine universelle, et regardèrent la poudre de projection et le remède universel comme une seule et même chose. Tels furent les personnages réels ou supposés connus sous les noms de Drebellius, Zachaire, Gaston de Claves, Bernard-Georges Penot, qui mourut à l'hôpital, et qui, après avoir dépensé de grosses sommes, chercha sur la lin de sa vie à démontrer la futilité des recherches alchimiques , et à détourner ceux qui voudraient s'y livrer de travaux qui l'avaient réduit à la misère; tels furent encore le cosmopolite ou l'Écossais Sethon, le Polonais Sendivogius.
Jamais il n'y eut un plus grand nombre de prétendus adeptes que dans le cours du dix-septième siècle. Ce fut au commencement de ce siècle que se forma une société secrète d'enthousiastes, connus sous le nom de Roses-Croix, qui exagérèrent les extravagances mystiques de Paracelse. Ils ne prétendaient à rien moins qu'à la réforme de l'univers, connaissaient toutes les choses par la lumière de la natiu-e , et possédaient la pierre philosophale et la médecine universelle. Un autre sectateur de Paracelse, mais qui a plus de droits à la considération , Van-Helmont , poursuivit les chimères de l'alchimie, et acquit parmi les adeptes la réputation d'être parvenu au grand œuvre. On cite aussi parmi la foule un personnage mystérieux sous le nom d'Eirenée Philalète , mais dont le nom véritable
était, à ce que l'on croit, Thomas Vagan, qui devint célèbre à cette époque. C'est de cet adepte qu'Helvétius reçut de la poudre de projection avec laquelle il fit de l'or. Des fourberies de ce genre paraissent s'être renouvelées assez souvent, pour que Geoffroy en ait fait l'objet d'un mémoire intitulé : Des Supercheries concernant la pierre philosophale , et inséré parmi les mémoires de l'Académie des sciences, pour l'année 1722. Cependant, tout en ajoutant foi au dogme de la ti'ansmutation des métaux , et en travaillant même dans ce but, tout en croyant à la puissance de remèdes spécifiques pour la guérison de toutes les maladies , à l'efficacité des préparations d'or, des poudres sympathiques, des élixirs de longue vie, des emplâtres magnétiques, les partisans et les successeurs de Paracelsc s'étaient livrés à une foule d'opérations chimiques, qui donnèrent des résultats utiles, et préparèrent la naissance de la chimie philosophique : tels furent Crollius, Glaser, Glauber, Cassius, Libavius, Borrichius et beaucoup d'autres. Si les Éraste, les Smétius, les Kircker, les Conringius , hommes de bons sens , au milieu de la folie de leur siècle, ne parvinrent pas à l'en guérir, du moins ils contribuèrent par leurs efforts à lui arracher quelques partisans dès cette époque , et à préparer sa destruction. Long-temps encore confondue avec l'alchimie, la chimie s'en sépara, et, par ses progrès, parvint à dissiper les prestiges et les erreurs dont son berceau avait été environné.
( Lenglet-Dufiesaoy , Histoire de la philosophie hermétique. — Encjclop. tnéthod. part. Chimie , art. Alchimie et Chimie, — Sprengel. — Les principaux écrits sur l'alcliimie ont été rassemblas sous le titre de Theatrum chimicum ; Ursel, 1602 , 3 vol. in-8 ; Strasbourg , 161 3-32-6 1 , 6 vol. in-3; ïbid., i65(j-6i ; et par Manget, dans sa Bibliothèque chimique. Le troisième volume de Lenglet- Dufresnoy eu contient une énumération très-détaillée. On en trouve également une indication à la fin de l'art. Chimie de V Encjcl. méthod. )
ALCMÉON , de Ci'otone , fut un des élèves les plus distingués de l'école de Pythagore. Il est, au rapport de Clément Alexandz'in, le premier parmi les philosophes qui ait fait un traité de la nature. Chalcidius , commentateur de Platon , qui vivait au troisième siècle > le regarde comme le premier qui ait écrit sur l'anatomie et disséqué des animaux. AIcméon est repris par Aristote pour avoir cru que les chèvres respiraient par l'oreille ; cela suffit peut-être pour autoriser à penser qu'il connaissait le canal qui fait communiquer l'oreille interne avec la bouche. Selon lui, tout vide a la propriété de retentir, et c'est en vertu de cette propriété que la cavité de l'oreille, recevant le son extérieur, produit une sorte d'écho qui
constitue l'audition. Il regardait le sperme comme une émanation du cerveau, et pensait que le fœtus absorbe par toute la surface de son corps les matériaux de sa nutrition. Il faisait consister la santé dans l'équilibre ou dans l'exacte proportion de l'humide, du chaud, du froid, du sec, de l'amer, du doux, et des autres propriétés qu'Hippocrate admit après lui. Une de ces facultés venait-elle à prédominer, il s'ensuivait une maladie. Les opinions d'Alcméon sont éparses dans Aristote , Plutarque , Diogène de Laërce , Clément d'Alexandrie , etc. Nous ne possédons aucun fragment des ouvrages qu'il avait écrits.
ALDRIGHETTI (Aldrighetto) naquit à Padoue le 3 fé- ^Tier 1373. Après avoir étudié plusieurs années à Bologne, il revint à Padoue, où il suivit avec ardeur les leçons de philosophie du professeur Zabarella, et celles de médecine de Fabrizio d'Acquapendente. Quelques années plus tard , il accompagna en France, comme médecin , Agostino jNani et Yincenzio Gussoni , ambassadeurs Vénitiens. Il fit ensuite un voyage semblable en Allemagne. De retour dans sa patrie, le 7 mars iSgS, on lui conféra la chaire de médecine, où ses leçons attirèrent toujours une foule nombreuse d'auditeurs. Il mourut de la peste le 26 juin iG3i. Il n'a publié que les ouvrages indiqués ci-après :
Eerculis Saxoniœ tracîatus perfec- denti gratulabatitr, etc. Vaàou.e, i633,
tissimits de rnorbo gallico , seii lue ve- în-4. Tomasini {Athen. Patav., p. 35)
nereâ , privaûm primb prcelectus , ajoute qu'Aldrighetti alaissébeauconp
postmodùm in capita distinctiis , etc. de travaux manuscrits, dont nous
Francfort, 1600, in-8. * croyons inutile de rapporter ici les
Oratio qua illustrissimo ac rêvé- titres qu'on trouvera dans Mazzu-
rend. Petro Vnlerio Patavium. acce- clielli.
AXESSA]N"DRI (François degli) , qui devint médecin du duc de Savoie, naquit à Vercelli, en iSag, etmourut le 22 octobre 1587. Il a publié les ouvrages suivons :
jépollo omnem compositorum , et rumqiie erronés insectans , midtb insi-
simplicimn normam suo fidgore ita gnius qiiàm dici aiit scribi possit.
irradians .^ ut ejus meridiana luce Yenise, 1 565, in-foL; Francfort, 1604,
contenti me dici , et pharmacopolœ , iu-4 ; ibid., 161 3, in-4. Dans cette
omni librorum copia neglecta, o:nni dernière édition, on a apporté quel-
denique erroris nebula fugata , ad- ques changemens dans le titre de l'ou-
qucevis opéra facilUmè se accingere vrage.
■valeant. Opiis prœclarissimuin tàin De peste , seu pestis et pestdentium
utile quàminaxiinè necessarium , Mat- febriiim tractatus. Yercellî , 1578,
(hioli pocissimiim et BrassavoU , alio- in-8. L'auteur a traduit cet ouvrage
en itiilien, eu y ajoiiUtut Lcaucoui} (lellti ftbii. peitdoiù. Tuiiu , i586,
de noies, et Va public de nouveau in-8.
sous ce titre : Trattato délia peste et (Mazzuclielli, Gli scrittori d'Italia.)
ALESSANDRINI (Jules), médecin et philosophe célèbre, naquit à Trente en i5o6. Il fit ses études à Padoue, et son profond savoir le plaça bientôt au premier rang des médecins de son époque; il s'était livré en même temps , et avec le plus grand succès , à l'étude des mathématiques , et surtout de la langue grecque, comme le ])rouvent ses traductions et ses commentaires sur Galien. Il démontra le premier que le médecin de Pergame n'était pas l'auteur du livre intitulé : de Theriacd ad Pisonem, qu'on lui attribuait généralement. L'empereur Ferdinand I*'"' le choisit pour son médecin ; il occupa la même place auprès de Maximilien II et Rodoliîhe II , qui ajoutèrent encore aux honneurs et aux titres dont Alessandrlni était revêtu, en lui conférant des lettres de noblesse, et en l'autorisant à prendre le nom de Neustain. Il mourut dans sa patrie , à l'âge de 84 ans, le 2.5 août i5go. Partisan enthousiaste de Galien, Alessandrlni eut à soutenir contre le vigoureux agresseur du galénisme, J. Argenterio, une disjiute dans laquelle la victoire ne fut pas de son côté. On lui doit les ouvrages suivans :
Enantiomalihn sexaginta quatuor Galeni liber ; item Galeni Encomium.
Venise, 1548 , in-8 ; Francfort, rSgS, in-fol. — Il cherche à concilier les contradictions qu'on rencontre (Jans les écrits de Galien. II le loue d'avoir rempli les lacunes qu'Hippourale avait laissées dans la science.
j4nt-Argenterica pro Galeno. Venise, lôSa, in-4. C'est une diatribe contre le traité de niorbis d'Argentelio. Il parut une réponse à laquelle Alessandrlni répliqua par l'ouvrage suivant :
Ant-Aigcnlericoruin suoruni adverdis Galeni calumniatores defensio.
Venise, i564 , iu-4.
De medicinà et medico dialogns , libris V distinctus. Zurich, i557, iu-4, 356 p. et ind.
Pœdotrophia , carmen. Zurich , iSSg , in-8.
Salubrium, sive de sanitate tuendâ libri XXXIII. Cologne, 157 5, in-fol.
In Galeni prœcipua scripta., annotationes , quœ commentariorum loco esse possunt. Accessit trita illa de theriaca quœstio. Bâle , i58i , in-fol.
Epistola apologetica ad Remh. Dodoncvum. Francfort, 1 5 84, in-8.
Epist. ad Pet. And. Matthiolum , etc. Au premier livre des lettres de Matthioli , pag. 20. — C'est dans cette lettre qu'Alessandrini prouve que le traité De theriacâ ad Pisonem n'est pas de Galien.
Consilia medica. Dans la collection de Scholzius.
Alessandrlni a traduit une partie des œuvres de Galien et d'Actuarius.
(De Thou, éloges. — MazzuchcUi. )
ALESSI (Alexandre), médecin, natif de Padoue, vécut dans le dix-seplième siècle. Suivant Tomasini (.^/^e««? Patavihœ , p. i5.), il jouissait d'une grande réputation à Este, en i63o, et c'est pour cela que quelques biographes l'ont placé parmi les hommes illustres de cette ville. On ne doit pas le confondre avec Alexandre AJessi, de Pérouse, qui fut, en i56i, un des fondateurs de l'Académie degli unisoni , et dont parle Quadrio. Le médecin dont il est ici question a publié les ouvrages suivans :
Consilia medica, et epitome pul- De stTupo rosato solutivo. Padoue,
suum, in quitus methodiis accurata i63o,in-8.
cum praxi theorica conjungitur. Pa- Cratylus morhorum.'Ç&ào\xt, 1637;
doae , 1627, in-4 ; ibid., 1660, m-4. ibid. , 1660, in-4.
ALESSI (Alessio degli), médecin romain, vivait au commencement du dix-septième siècle. Jean Nicius Erythraeus ( Fittorio Rossi) , qui a laissé une notice assez détaillée sur ce médecin [Pinacotheca III, num. LX) , rapporte plusieurs actes de sa vie qui prouvent chez lui une singulière exaltation dans les idées , si même ce n'était pas de la folie. II avait appris la médecine dans les leçons du célèbre Marsilio Cagnati , et il l'exerçait depuis quelque temps , quand il reçut une injure grave de la part d'un officier du pape Paul V. Dans l'intention de s'en venger , il quitte l'habit et la profession de médecin, ceint l'épée, et, réunissant un certain nombre d'amis qui lui étaient dévoués , il se mit à leur tête , et parcourut la campagne de Rome en débitant des harangues et donnant des conseils à la manière des charlatans. Au bout d'un certain temps, il abandonna cette existence peu honorable , revint à Rome, où il se livra de nouveau avec ardeur à l'étude de la médecine, et fut pendant un grand nombre d'années le médecin des Pères de Saint-Jcande-Dieu, dans l'île de Tévérina. Il avait particulièrement étudié les œuvres d'Hippocrate , et , selon Nicius Erythraeus , il était , de tous les médecins de son temps, celui qui en avait le mieux saisi l'esprit. Il eut pour élèves plusieurs médecins distingués , parmi lesquels on peut citer Pierre Servio de Spolette et Bénédict. Aquilano. Alessi mourut à l'âge de 42 ans , et a laissé, manuscrits, les ouvrages suivans [Biblioth, Roman., t. II, p. 187.) :
De mulierum vulvâ. — De membro — Violata; pudicitiœ restitutio. — Doc-
virili. — De testiculis ac de omnibus trina amoris medico necessaria. — ^d
organis ad générât, necessariis. — De pseudoinedicinœ professorem parœ-
remediit pro impotentiâ coeundi. — nesis. — Modi et manière da prasli^
carsî dal medico per rendeisi grato. bellezza feminile. — Quœstiones ex- - — Secreti curiosi per conseivurse la travagantes in medicinâ.
( MazzucLelli. )
ALEXANDRE , né à Tralles , ville de Lydie , vivait au milieu du sixième siècle, sous l'empire de Justinien. Après avoir voyagé en Italie , en Espagne, en Egypte, et joui partout de la réputation d'excellent médecin, il vint se fixer à Rome, où il employa les dernières années d'une longue vie consacrée tout entière à l'exercice de son art, à consigner dans plusieurs ouvrages le résultat de ses observations. Pour apprécier tout le mérite de cet auteur, il faut se reporter au temps où il écrivait , et, voir quel fut alors l'état de la médecine. Nous exposerons ailleurs quelques-unes des causes qui , à dater du second siècle de notre ère , firent tomber toutes les sciences en décadence , et amenèrent enfin le règne de la barbarie. Un des caractères qui signalèrent , dans les ouvrages des philosophes, cette révolution désastreuse, fut un syncrétisme ridicule, c'est-à-dire un mélange de principes incompatibles, formé par un aveugle dogmatisme. Ils se déclaraient non-seulement les adorateurs de tous les dieux, les partisans de tous les mystères; mais la magie, l'astrologie, la thaumaturgie et la théurgie s'unissaient dans leur imagination altérée. Esséniens , Thérapeutes , Pythagoriciens , ils avaient l'esprit ouvert à toutes les opinions ridicules , à toutes les absurdités. Sous ce rapport , les médecins furent philosophes. Galien est le dernier médecin grec dont l'antiquité puisse se glorifier ; le génie de la médecine descendit avec lui dans la tombe. Oubliant l'anatomie que le médecin de Pergame avait cultivée avec tant de soin, ne conservant de la physiologie que ce qu'elle avait de plus défectueux , la théorie des quatre humeurs et des quatre qualités, se bornant presque à nonmier les maladies au lieu de les décrire , ne comprenant même pas l'importance de la science des indications , les indignes successeurs de ce grand homme ne surent que compiler des noms de drogues , des formules de médicamens , et dresser le catalogue des pratiques superstitieuses qu'on peut opposer à chacune de nos infirmités. Méthodistes, Empiriques ou Dogmatistes , ils débitaient , sous le nom de chacune de ces doctrines, les opinions les plus contradictoires à son esprit. A peine trois ou quatre auteurs doués de talens remarquables , mais pourtant incapables de s'élever entièrement au-dessus des préjugés de leur siècle, méritent-ils d'arrêter les regards de la postérité. Oribase, Aètius, Alexandre, Paul d'Égine, semblent avoir vécu dans
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un autre temps; Alexandre surtout, qui n'a voulu traiter dans ses ouvrages que les sujets sur lesquels sa longue expérience l'avait éclairé, et qui a su trouver, dans plusieurs circonstances, contre l'idole qu'on a encensée pendant quinze siècles, une indépendance de jugement qu'on n'aurait point osé espérer de lui. Ses ouvrages méritent encore aujourd'hui d'être médités par les praticiens. Il fit pourtant des sacrifices à la mode. Il a multiplié les recettes à l'infini, et prodigué des éloges à des compositions monstrueuses ou absurdes.
De arte rnedlca libri XII ; en grec, avec des notes et des corrections de Jacques Goupyl , et le traité de Rliazès de pestilendâ, traduit du syriaque par le même. Paris , i548,in-fol.
Grec et latin , de la traduction de Gonthiei" d'Andernacli. Bâle, i556, in-8.
En lalin, sous ce titre : Practica iatros cuin exposidone glosœ inteiiinearis Jacobi de Pardbus et S'imonis Januensis in margine posilœ. Lyon , i5o4, in-4; Pavie, iSso, in-fol. ; Venise, 1Ô22, in-fol.
De corporis pardiun œgritudinibiis.
(traduction corrigée par Albauo Torino.)Bàle, i533, in-fol.
Autre édit. sous ce titre : Paraphrases in libros omnes ^lexandri Trallia>n, etc. Bà!e, i54i » in-fol.
De arte medica libri XII , trad. de Gonthier d'Andernacli. Strasbourg , 1549, iii-8 ; avec des notes d'Ant.
Molinaens , Lyon , 1 56o , in- 1 2 ; ibid., 1575, in-i'2. Cette traduction fut insérée dans la collection des artis mediccv principes d'Henri Etienne ; elle forme les tomes 6 et 7 de la collection publiée sous le même titre par Haller.
— Dans la pleurésie, Alexandre fait des scarifications sur le côté douloureux.
Dans la fièvre hectique , il recommande les fruits bien mûrs , les bains
et les caïmans. Il traite la dysenterie par la même métbode. Il préfère aux drastiques les purgatifs les plus doux.
Il connaissait les calculs biliaires, etc.
Pratique et méthode de guérir la goutte. Poitiers, i556, in-8. C'est la traduction du douzième livre de l'ouvrage précédent, faite par Sébastien Colin.
De lumbricis (edidit 3Iercurialis).
Venise, iS-jo, in-4; grec-latin, Francfort, i584, in-8.
On attribue assez généralement à Alexandre d'Apbrodisée les deux ouvrages suivans, qui sont probablement dAlexandre de Tralles : c'est dri moins l'opinion de Sprengel ; c'était aussi celle de Mercuriali , qui ne l'appuie que sur d'assez faibles raisons.
Problematum medicorum et naturaliiim libri duo. En grec (avec les œuvres d'Aristote), Venise, i497) in-fol; Francfort, i585, in-4 ; g'^c et latin, Paris, i54o , in-i6.
Libellus de febribus. Venise, 1498, in-fol.; Lyon, i5o6, in-S ; Bàle , 1542 , in-8 ; Genève, i6i2,in-S.
( Freind et Haller dans Alexatidri Tralliani opéra , édit. de Lausanne , 1772, in-8, 2 vol. — Matter, Hist. de l'école d' Alexandrie. — Ackermann , Inslitutiones Hist. medic. — Mercuriali , varice lect. lib. i , cap. XL )
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ALEXANDRE (Williams), mcdecin distingué d'Edimbourg, sur la vie duquel nous ne trouvons aucun renseignement, est du moins connu par ses ouvrages :
Expérimental essars on the external application of antiseptihs in piiirid diseases. (Essai expérimental sur l'application à l'extérieur des antiseptiques dans les maladies putrides. ) Londres, 176S, in-8 ; ibid., 1770, in-8 ; avec quelques autres opuscules.
— Le nitre , dissous dans l'eau et appliqué à l'extérieur, pénètre dans l'économie , et se retrouve dans les urines. Le quinquina, ainsi employé , exerce sa vertu antiseptique ; il pourrait aussi guérir les fièvres intermittentes. Expériences de l'auteur sur la teinture de cantharides, le camphre, le castoréum, etc.
Diss. de cantharidinn hisloriâ etusii.
Edimbourg, 1769, iu-S.
Expérimental inquiry conccming the causes which hâve generallj been said to produce putrid discases. (Recherches expérimentales sur les causes des maladies putrides.) Londres, i 7 7 i , in-3.
Diss. de partibus corporis httmani quœ viribus opii parent. Edimbourg, 1790, in-8. — Alexandre conclat de ses expériences que l'opium diminue l'irritabilité.
(^Comment, de rébus in medie.gestis. — Catalogue ofthe lihrarj of the médical and chirurgical soàietj of London^
ALGAROTTO (Victor), connu aussi sous le nom d'Algarotli, médecin de Vérone , était président du Collège des médecins de cette ville, en iSgS, ainsi que nous l'apprend André Chiocco. Il attacha son nom à un médicament de sa composition, qui fut long-temps très-répandu, et connu' dans les pharmacopées sous le nom de Poudre ou Pilules d'Algarotli, remède sur lequel un écrit fut publié à Anvers en i6o3. Suivant Louis Mpscardo , Algarotto mourut empoisonné en 1604, victime de la jalousie dont il devint l'objet, à cause de la réputation que lui donna son remède. Long-temps après sa mort, son petit-fils, Victor Algarotto, publia l'ouvrifge suivant ;
Compendio délia natura, -virtîi , e modo d'usare una polve quint' esscnza d'oro médicinale, etc. Vérone, 1667, in-8, et Venise, 167 1, in-8.
Chiocco rapporte qu' Algarotto publia
de son vivant une dissertation sur la nature des fongus, à l'occaiSion d'une discussion qu'il avait eue sur ce sujet avec un médecin étranger ; nous ignorons où elle a été imprimée.
(Mazzuchelli.)
ALGHISI (Thomas), célèbre litliotomiste , naquit à Florence le 17 septembre 1669. Son père, professeur de chirurgie très-distingué, lui donna les premières leçons; il continua ses études dans le giand hôpital de Santa-Mana-Nuo\'a , où il apprit l'anatomie sous les yeux de Bellini. Ses progrès furent tellement rapides, qu'il ne
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tarda pas à être nommé maître et lecteur en chirurgie, titre qu'il conserva long-temps, puisqu'il se le donne encore dans la première édition de son Traité de la Taille, publié en 1707. Se trouvant à Rome dans le commencement du pontificat de Clément XI, il fut appelé pour lui donner des soins , et la prompte guérison du pontife ne contribua pas peu à augmenter sa réputation , que les nombreuses opérations de taille qu'il pratiqua avec le plus grand succès dans diverses parties de l'Italie , étendirent encore davantage.
Le i5 avril 1703, Alghisi reçut le bonnet de docteur en médecine dans l'Université de Padoue , sous la présidence de Vallisneri. II était dans la force de l'âge et au milieu de la plus brillante carrière , quand un accident déplorable vint le priver de la main gauche. Une arquebuse éclata entre ses mains , et l'on fut obligé de pratiquer l'amputation dans l'articulation du poignet. Cette nouvelle fâcheuse fut à peine connue du pape Clément XI , qu'il se hâta de recommander Alghisi au grand-duc, qui lui envoya tous les secours dont il avait besoin, et le nomma lecteur public en chirurgie à l'école de Pise. Alghisi ne put profiter de ces avantages, car il succomba pendant le traitement qui suivit l'opération, le 24 septembre 1713. Il a laissé les ouvrages suivans :
lÂtotomia , owero del cavar la pie- i loro cadaveri, /-icavata d'aW and-
tra , etc. Florence , 1708, in-4. Il pré- che mummie. — Cette lettre est insérée
conise la méthode de Jean de Romani, dans le tom. VI da gioniale de' Ictte-
Lcttera del Sign. Tommaso AlgJdsi rati d'Italia, pages 149 et suiv. Elle a
al Sign. Anton. Vallisneri , etc. , nella été réimprimée à Padoue en 1 729, à la
qiiale si discorre: 1°. De' venni uscite fin des Nuove esperienze ed osserva-
pcr la verga, e di quai sorta ; 20. Di zioni intorno alla storia medica ena-
utt^iuovo liquore da Schizzare dentro turale, publiées par Vallisneri. Algliisi
i vasi di corpi , per rintraccianie préparait un ouvrage sur les diverses
tutte le diramazioni anche capïllari ; excrétions et sur la poudre d'ipéca-
3». Délia fasciatura ingegnosissima cuanha, quand il mourut.
de popoli d'Egitto nelV imbalsamare ( MazzucLelli. )
ALI-EBN-ABBAS , ou HALY-ABBAS, fleurissait vers la fin du dixième siècle. Il était originaire de Perse, et avait fait ses études sous le Persan Abou-Maher. Il composa son Almalehi (ouvrage X'oyal) à la prière de Adhad-Ed-Daulah , prince Bouïde. C'est un système complet de médecine, d'après Galien et ses successeurs. Les Arabes l'eurent en grande estime jusqu'à la publication du Canon d'Avicenne ; ils continuèrent même à le regarder comme aupérieur, pour la pratique , à ce dernier , qui leur paraissait idus
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savant. L'ouvrage d'Ali se compose de dix livres tliéonques et de dix livres pratiques, écrits avec beaucoup de méthode. Les descriptions des maladies y sont courtes , comme dans tous les livres arabes; mais s'il y est peu question de symptômes, l'auteur disserte longuement sur les causes , qu'il déduit des quatre qualités et surtout des quatre humeurs. Le nombre des remèdes qu'il indique est presque infini. L'ouvrage d'Ali-Ebn-Abbas n'a pas été imprimé en arabe. Il fut mal traduit en latin , par Etienne.
Liber todus mcdicincv iiccessarius. le temps où vivait l'auteur. Il donne
Venise, 1492, in-fol. Liber todus medicinœ necessaria continens. Lyon , i523, in-4. — Constantin l'Afiicain avait fait un abrégé de cet ouvrage, qui fat publié sous ce titre : De communibus locis medico scitu necessariis. Bàle , 1539, in-fol. — Selon Sprengel, la partie tbéorique de cet ouvrage est bien supérieure au Canon d'Avicenne ; quant aux principes pratiques d'Ali, son traité de la diététique jieut être considéré comme un chef-d'œuvre pour
avec une rare précision les règles auxquelles on doit soumettre le régime, suivant les différences du climat , de la saison et de la constitution individuelle. 11 ne consacre pas moins d'attention qu'Hippocrate aux habitudes contractées , et son livre de speculatione consuetudinis est digne d'ètve consulté même aujourd'hui.
(Haller, Dibl. med. pract. — Ackermann, Institut, hist. med. — Amoreux , Hist. de la méd. des Arabes. )
ALIDIO (Charles- Antoine), professeur de médecine pratique à Lodi, a publié les ouvrages suivans:
Somnia medica , varia doctrina refe.rta , necdum medicis , verum et infirmis , atque omnibus viventibus scitu necessaria , iibi quœstiones multœ seu aiiimadversiones , ab antiquis et recentioribus medicis partim omissœ , partim non intégré solutce , partim vetustate sepidtee , proponuntur ac enodantur , c^c. Lodi, 1720, in-4.
Tre 'verità fondate su la ragione.
un longo e ben vivere nel monda :
1° Quale stato di vità sia piie confacevole alV uomo per vivere longamentè e vivere sano ? 1" Per quai cagione succedino in moite case , le sterilità , o abbondino piu femine ? 3° Disinganna a chi tcme nocimento d'ail' uso de cibi magri , e dal digiuno quaresimale.^ Lodi, 1723, in-8.
(Mazzuohelli. Scrittori d'Italia.')
su V autorità e su V espcrienze , per
ALIX (Mathieu-François), né à Paris en lySS, mort le 3i mai 1782 à Bi-uckenau, fut professeur en médecine et en chirurgie dans l'Université de Fulde , directeur de l'École d'accouchement de cette ville, et inspecteur des eaux minérales de Bruckenau. Il publia :
De duabus propè perinceum jistulis urinam purulentam excernentibus, Erfor4, 1769, in-4.
Institutions de chirurgie, etc. (En allemand , sans nom d'auteur.) Riga 1772 , in-8.
ALL
De nocivâ /no?'tuornrn intra sacras œdes urbiumqiie muros sepulnirâ. Erford, 1773, in-8.
Qiiœstiones medico-îcgaîes ex chiriagiâ dcclarandce. Erfoid , 1774»
îu-4.
Observata chburs'ica, Fasciculus I.
lus, arraclia la mâchoire inférieure «le 1 enfant. Fasc. 111. Dénudadon trèsconsidérable du crâne; réunion incomplète des lèvres de la plaie , suivie de l'exfoliatlon des os qui n'avaient pu être recouverts. Hydropliobie survenue cliez uu enfant de 1 4 jours après
Altembourg, 1774» in-S. Fasc. II. la morsure d'un chien enragé , et
Ibid. , 1776. Fasc. III. Ibid. , 1777. rie après l'application d'un vésicatoire
Fasc. IV. Ibid,, 1778. sur la plaie déjà cicatrisée, et l'admi-
Cet ouvrage renferme un grand nistratiou intérieure du nitre et du
nombre de faits intéressans. Nous en camphre, et enfin de la mixture mer-
citerons quelques-uns : curielle de Plenck. Caries guéries par
Fasc. I. Ouverture et guérison d'un le cautère actuel. Disjonction consiabcès énorme dans la région lombaire, dérable des os du bassin, observée d'où il sortit huit livres de pus. Gre- chez une jeune femme après un accounouillette congénitale, guérie par ex- chement difficile, et guérie par le révision. Gangrène du scrotum. Fistule pos. Fasc. IV. Histoire d'un individu uriuaire du périnée, suite d'une chute qui se coupa les j^arties génitales au sur cette région, guérie par l'incision, niveau du pubis, et arrêta l'hémoraprès cinq ans de durée, l'istule sali- rliagie sans autre moyen que l'applivaireguérîeparla compression. Fa5c.//. cation de quelques compresses. Hé- Anus pratiqué chez un enfant trois raorrhagie considérable après la résecjoars après sa naissance. Autre cas tlon d'un ptérygion. Rétention d'uanalogue. Histoire d'un enfant qui rine, rupture de la vessie au bout de avait deux anus , l'un naturel, l'autre 9 jours, moi't du malade, situé à deux doigts au-dessous de l'om- Nouvelles instructions sur les eaux bilic: cet enfant étant mort à sept mois, minérales de Bruckenau , en la prinl'autopsie montra le colon s'ouvrant à cipauté de Foulde , traduites de l'all'endroit indiqué, et les muscles de lemand de M. IVeiAa/d.Urfotd, fjjô, l'abdomen y formant une espèce de in-S.
sphincter. Accouchement difficile, dans (Hamberger et Meusel, Allemagne
lequel un chirurgien ignorant amputa savante. — Hyeroniinns de vigiliis
le bras qui se présentait le premier; Van Creutzenfeld, Bibl. chir.^ puis , introduisant sa main dans l'uté-
ALLEMANT ou ALEMAN (Adrien l'), né à Sorcy-sur-Meuse en i527, exerçait avec distinction la médecine à Pai-is, et mourut dans cette \ille en i559. Il travailla beaucoup sur les œuvres d'Hippocrate , et publia les ouvrages suivans :
De optimo disputandi gcnere , principis , de acre, aquis et locis , U-
libri III. Paris, i546, in-8; trad. en ber olim mancus , nunc integer , qui,
français, Paris, i553,in-i2. Galeno, de habitationibus et aquis ,
Hippocratis , medieoium omnium et temporibus , et regionibus inscribi-
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tiir, commentai lis quatuor iUitstiatns. Hippocratis , medicormn omnium
Paris, iSSj , in-8 ; Genève, t5-]i, principls , de Jlatibus liber, commenta-
in-S. — Coray fait l'éloge de ces Com- riis illustra tus. Paris, i55n , in-8. menraires. ( Dom Caliret, Biblioth. de Lorr.)
ALLEN (Jean), nom supposé, suivant les Jeta Lipsiensia et Manget , sous lequel un médecin anglais publia l'ouvrage suivant : Synopsis universœ medicincc practi- et augmentée de plus du double, tant
des additions contenues dans la der-
cœ , sive doctissimoriim virorum de morbis eorumque causis ac remediis judicia. Londres, 17 19, in-8; tertia edit. accesserunt casus nonnuUi oppido rari. Londres, 1729, in-8 , 2 part.; Amsterdam, 1720, in-8 ; t'é/r/. , 1723, in-8; ibid., 1729, in-8 ; Venise , 1732, in-8 ; ibid. , 1748 , in-8; Francfort, 1749, in-8; ibid,, i'j53, in-S ; en
nière édit. de l'auteur , que de celles du traducteur. Paris, i73o, in-12, fi vol., nouv. édit. (par Roudon). Paris, 1737 , in-12, 6 vol.; ibid., 1741 et 1752, in-12, 7 vol. — Dans cet ouvrage, fait à la manière de VEncyclopœdia medica de J. Dolœus , l'auteur expose sur chaque sujet, et l'un
français, sous ce titre : Abrégé de après l'autre, le sentiment de Cœlius toute la médecine pratique, oii les sentimens des plus habiles médecins sur la nature des maladies , sur leurs causes et sur les remèdes qui leur conviennent, sont confirmés par des ob-
Aurelianus , Sydenliam, Wlllis, Baglivi, Ettmuller, Boerliaave ; mais il donne rarement le sien. Toutes les maladies y sont comprises sous quinze classes; un dernier chapitre contient
servations ; trad. par un chirurgien de les formules des médicamens indiqués Paris (J. Devanx). Paris , i 728 , in-12, dans le cours de l'ouvrage. 3 vol. ; nouvelle édit. revue , corrigée
ALLIONI (Charles), directeur du jardin de botanique de Turin, et professeur en cette science, jouit pendant un demi-siècle d'une réputation européenne. Il fut membre de la Société royale de Londres , de l'Institut des sciences de Bologne , des Sociétés royales dés sciences de Montpellier, de Gottingue, d'Upsal, de la Société royale de médecine de Paris, et de beaucoup d'autres Académies. Allioni était né en i'j'i.5; il mourut en 1804. On lui doit un assez grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels ceux qui ont pour objet la Flore du Piémont conservent le plus d'intérêt.
Rarioniin Pedemontii stirpium spe- cimen , exliibens coipora fossilia terra:
eimen primum. Turin, i']55, in-4,
fis-
Stirpium prœcipuarum littoris et agri Niceeensis enumeratio methodica cum elcncko aliquot animalium ej'usdem maris. Paris, 1757 , in-8.
Oryetographiœ Pedemontanœ spe-
adventitia. Paris, i-jS'j, in-8.
Tractatus de miliarium origine, progressa , naturâ et curatione. Turin , 1758 , in-8; léna , 1772, in-8; Turin, 1792, in-8. Cette édition est enrichie de notes et d'additions. ( La première est de i44 pages, celle-ci en a 200.)
ALL
Allioni regarde la fièvre miliaire huit cents espèces; les descriptions
comme contagieuse , et sasceptible d'être transpoitée d'un lieu où elle règne dans un autre. Il fait consister la nature du mal dans la présence d'un miasme spécifique, et établit pour principe fondamental du traitement la nécessité de le détruire ou de l'expulser de l'économie.
Flora Pedeinontana, sive eniimeratio inethodica stiipium îndigenariun Pedemoruii. Turin, 1785, in-fol. ; tom. I, 344 p. ; t. n, 366 p. ; t. III, 92 planches avec 1 3 pages d'explication.
sont exactes , les figures de grandeur naturelle , et bien exécutées.
yfttctarium ad Floram Pedemontanam. Turin, 1789, in-4.
Conspectus prœsentaneœ morborttm conditionis. Turin, 1793.
Ragioname/ito sopra la pellagra.
Turin, 1795, in-8.
On trouve plusieurs mémoires d' Allioni dans les Mélanges de philos, et de rnathém. de la soc. roy. de Turin ; dans les Acta helvetica, etc.
( Commentarii de rébus in scientia naturali et medicina gestis. )
Cette Flore comprend deux mille
ALLIOT. Quatre personnages de ce nom durent une célébrité qpii n'est pas encore oubliée , des gratifications considérables , et des honneurs près des grands de leur siècle , à la possession d'un prétendu spécifique contre le cancer. Pierre, le plus ancien d'entre eux, médecin à Bar, fut successivement médecin ordinaire du duc Charles IV, premier médecin de la reine Anne d'Autriche , mère de Louis XIV , etc. Jean-Baptiste, son fils, fut choisi par le roi de France pour être son médecin ordinaire , et médecin de la Bastille , poste de confiance, auquel était attachée une pension de mille écus. Il fut nommé pour accompagner en Lorraine la princesse Charlotte-Elisabeth d'Orléans, future épouse du duc Léopold I*'', qui lui accorda des lettres de noblesse. Les deux derniers, l'un frère de Jean-Baptiste , et l'autre son fils , tous deux Bénédictins de la congrégation de Saint- Vanne, ne renoncèrent point, malgré leur état, à la médecine. C'est au plus jeune que l'on doit l'ouvrage suivant :
Traité du cancer , où l'on explique
sa nature , et oii l'on propose les moyens les plus sûrs pour le guérir méthodiquement, avec un examen du système et de la pratique de M. HeL'étius. Paris , 1698, in-i2. — Ces moyens consistent en une préparation arsenicale et saturnine.
Pierre Alliot avait donné d'autres ouvrages :
Epistola ad B. D. de Cancro ap-
parente. Bar -le -Duc, 1664, in-12.
JVunlius projligati sine ferro et igné carcinomatis missus, ducibus itineris Hippocrate et Galeno , ad chirurgicB studiosos. Paris, 1664 > in-4'
Thèses medicœ de motu sanguinis circulato , et de morbis ex aère prœsertim de arthritide. Pont-à-Mousson , i663 , in-4.
( Dom Calnret , Bibliothèque de Lorraine.")
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ALLMACHER (JEAN-FnÉnÉRic), né à Môisenlieim dans le Palatinat, le 5 décembre 1648, étudia la médecine à Giessen, à léna et à Leyde. Après avoir reçu les degrés dans l'Université de cette dernière ville, il fut fait physicien à Aschaffenbourg , jiuis médecin de la ville à Werllielm ; il devint enfin médecin pensionné de Francfort-sur-le-Mein , où il mourut en 1686. Il était membre de l'Académie des Curieux de la nature depuis 1679. Nous avons d'Allmacher :
De morbis castreiisibiis. Leyde , De enterocele desperatâ , curata
1672, in-4. Francfort, i685.
Observatio de luxatlone vertebra- Ces trois derniers opuscules sont
rum dorsi. Francfort, i683, in-4. insérés dans les Ephémérides des Cu-
De tumore genii ex lapsu, pro luxa- rieux. de la nature. tione malè curato. Francfort, 168 5, (Roques, Supp. au Dict. hist. —
in-8. Carrère.)
ALLOUEL, maître en cliirurgie et docteur en médecine du milieu du dernier siècle , a publié deux ouvrages depuis longtemps oubliés , et qui ne méritent peut-être pas qu'on les rappelle ici :
Abrégé d'ostéologie. Paris , . . . . chirurgie , acec un tableau des maîa-
in-i2. dies en général. Monaco et Paris,
Etjmographie ou vcrilable origine 1-776, in-12. des mots d'usage en anatomie et en (^'Ersch, la, France littéraire.)
AtMELOVEEN (Théodore-Jansson van) , habile médecin et savant littérateur, naquit à Midrecht, village du territoire d'Utrccbt, le 2/| juillet 1657. Sa mère était fille du célèbre imprimeur Jansson, qui, n'ayant point d'enfant mâle, lui communiqua son nom. Après avoir fait ses humanités à Tergovsr, à Nordvs^yk sous ïollius, à TJtrecht sous J.-G. Grœvius, et appris l'hébreu sous Jean Leusden, Almeloveen se préparait à étudier en théologie; mais les disputes et les querelles qu'il remarqua parmi ceux qui professaient cette science l'en dégoûtèrent. Il se tourna alors vers la médecine, et reçut les honneurs du doctorat le 23 juin 168 1. Il pratiqua l'art de guérir à Amsterdam jusqu'en 1687, et ensuite à Tergow jusqu'en 1697, époque où il fut appelé à l'Académie de Harderw-yk pour y professer l'histoire et la langue grecque; on joignit à cet emploi une chaire ordinaire de médecine, en 1702. Il remplit ces deux postes avec beaucoup de réputation, et mourut à Amsterdam en 1712. L'Académie des Curieux de la nature l'avait admis au nombre de
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ses membres, sous le nom de Celse II. Alraolovecn est auteur d'un assez grand nombre d'ouvrages sa vans, curieux cl estimés, mais tous étrangers à la médecine , si l'on excepte le suivant :
Inventa nov-antiqua , id est brevis narratio ortiîs et processus artis mediccE , ac prcecipnè de inventis viilgb -not'is , aiit nuperrimh in eâ repertis; subjicitnr ejiisdem reuim inventarnin onomasticon. Amsterdam, 1684, petit in-8. Le dernier de ces denx ouvrages avait été imprimé séparément.
Almeloveen a traduit en flamand Y^natome i»//«j//j d'Antoine deHeyden, et donné d'excellentes éditions des aphorismes d'Hippocrate, de Celse, d'Apicios, de Ca;lius Anrelianns et de Strabon. 11 a eu part à l'édition de 1 Bortiis Indiens Malabaricits.
(Paqaot, Hist. litt. des Pays-Bas.)
ALPAGO (André), médecin distingué de Bellune, vivait au commencement du seizième siècle. Quel(jues biographes le désignent simplement sous le nom A' Andréas Bellunensis ; aussi plusieurs écrivains en ont parlé comme de deux auteurs différens. Il se livra spécialement à la médecine, et s'appliqua surtout à vérifier et à rectifier les versions données jusqu'alors des écrits d'A\dcenne. Il voyagea long-temps dans l'Orient , parcourut la Syrie et l'Egypte, où il apprit parfaitement la langue arabe. Il habita la Syrie pendant trente années : il paraît qu'il avait fixé sa résidence à Damas. De retour dans sa patrie, la république de Venise le nomma à la chaire de médecine à Padoue. Il mourut subitement quelques mois après. On lui doit les traductions suivantes :
Avicennce liber canonis , de medecinis cordialibus , et cantica , jam olim quidem à Gherardo cremonensi ex arabico sermone in latiniim conversa , etc. Venise, i544? 1346 et i555, in-fol. ; Bâle , i556; réimprimé avec des additions. Venise iSgS et 1608, 2 vol. in-fol.
Averrois colliget lihri VII. Cantica item Avicennœ ciim ejnsdem Averrois commentariis , et tractatiis de thcriacâ etc. , ex arabica in latinum translatis. Cette traduction se trouve dans lé volume X des œuvres d'Aristote avec les commentaires d'Avenoès , et avec les autres ouvrages de ce médecin , Venise, i552, in-fol., p. toi.
Johannis Serapionis practica dicta breviarium , etc. ; Andréa Alpaga interprète. Lyon, iSsS, in-4 ; Venise, i55o, ic-fol.
Embitaris tractatns de Limonibus ab Andréa Alpago latinitate donatus.
Paris, 1602, in-4.
Il avait traduit en latin la biographie arabe d'Abi-Oseihbab, des philosophes et médecins arabes et grecs, ainsi qu'il le dit dans la préface de ses observations sur Avicenne. Il avait également traduit les ouvrages de plusieurs autres auteurs arabes, et eritr'autres les suivans : De venenis ; de eorrectione eorum qtiœ acadunt in regimine sanitatis ; de mcdicinis prin-
cipum non horribilibus ; de lapidibus tïons; nous ignorons s'il a réalisé sa
pretiosis. Paul Alpage, son fUs, avait promesse.
promis de publier ces diverses traduc- (Mazziichelli, Gli sciittori d'Itnlia,
ALPHONSE DE CORELLA. ou LOPEZ DE CORELLA , ainsi nommé du lieu de sa naissance , Corello , dans la Haute-Navarre , après avoir enseigné la médecine dans l'Université d'Alcala de Henarès, avec une grande réputation de talent et de savoir, fut appelé dans sa patrie pour y occuper une chaire publique. Il y exerça l'art de guérir, ainsi qu'à Tarazona, et publia les ouvrages suivans :
Secretos de fdosophia, astrologia. De natunniena;. Sarag. ,15-] 3 ,m'fi.
y medicina, etc. Valladolid , i546; De febremalignâ et plaçais Galeni.
SaragossB, r547 > in-fol. Ibîd. , i574, în-8.
Enchiridion , sen methodus medici- De moibo piistulato liber unus. V.i-
nœ. Saragosse, 1549, iii-ia ; Valence, lence, i58x, în-4. i58i , in-i6. Catalogiis auctorum qui post Galc-
De arte curativâ libri IV. Estella , ni œviim, , et Hippocrati et Galeno coui555, in-8. tradiocertint. Valence, r589,.in-r2,
Naturœ qticerimonia. Saragosse , De tiiendâ valetiidine liber. Il est
i564, iu-8; réîmp. dans la première question de cet ouvrage dans les ^«7/0édit. du suivant : . tationcs in Galeni opéra. Nie, Anto-
Annotationes in omnia Galeni ope- nio n'en indique point l'édition. 7-fl. Saragosse, 1 565, in-fol. ; Madrid, (Nie. Antonio, ^/iZ/ofA. Hispana.)
iSSa , in-4.
ALPINO (Prosper) était de Marostîca, petite ville de l'état de Venise, où il naquit le 23 novembre i553. François Alpino , son père, médecin distingué de cette ville, ne négligea rien poiu- lui donner une excellente éducation. Dès qu'il eut terminé ses études, Prosper voulut embrasser le parti des armes, et suivre un de ses frères, qui les portait avec distinction dans les armées de l'état de Milan. Mais sa famille en avait autrement décidé, et pour ne pas déplaire à son père, qui le pressait d'étudier la médecine, il se rendit à Padoue, oîi il se livra avec une ardeur incroyable à l'étude de toutes les branches de l'art de guérir, et particulièrement de la botanique. Reçu docteur en 1578, il conçut le projet de voyager pour agrandir ses connaissances en histoire naturelle. Les circonstances favorisèrent son dessein : George Emo ayant été nommé consul en Egypte par la république de Venise , Alpino le suivit en qualité de médecin. Il passa Jrois ans dans ces contrées , livré à des recherches de toute espèce , dont il a consigné les résultats dans quelques-uns de ses ouvrages les plus importans. A son retour
1 oo A LS
eu Italie , il fut choisi 2)our médecin par André Doria , prince d'Amalfi. Il ne conserva pas long-temps cette charge, car il fut appelé à remplir une chaire dans l'Université de Padoue, et nommé directeur du jardin de botanique. Il mourut dans cette ville en 1616 , après avoir professé avec éclat pendant vingt - cinq années, et composé les ouvrages suivans :
De mcdiclna Mgjpdomm libri IF.
Venise, i59r,in-4; Padoue, i6oi,in-4; Paris, 1646, iti-4, avec le traité de jnedicinâ Indoruin de Jac. Bontius ; Leyde , i 7 1 8 , iii-4 , avec le traité d'AIijino, debahamo; Leyde, 1745, in-4.
— Cet ouvrage est fort curieux; tout y est exact eu ce qui est relatif à l'état de la médecine au temps où il fut écrit; mais quoique l'auteur y fasse preuve d'érudition, ce n'est pas une source où l'on puisse étudier l'autiquc médecine des Egyptiens.
De preesagiendâvitâ et morte œgrotantium. Padoue, 1 60 1 , in-4 ; Leyde, 17 10, in-4 , avec une préface de Boerhaave ; ihid. , 1 7 33 , in-4 , P^U" les soins de Gaubius. Hambourg, 1734, in-4. — L'auteur montre ici une connaissance très-approfondie de Ions les monumens de la médecine grecque.
Il a recueilli et exposé dans un ordre méthodique toutes les observations des anciens sur les signes qui annoncent la terminaison des maladies, et mérité par ce bel ouvrage le titre de j)ère de la séméiotique.
De medicinâ inethodicâ libri XIII.
P.adoae , 1 6 1 1 , in-fol. ; Leyde , 1 7 1 9 , iTj-4. Dans cet ouviage, où l'anteur a montré plus d'érudition que de critique , on trouve un grand nombre de choses intéressantes ; mais on ne peut point le considérer comme une source oùî'on puisse ciudicr le métbo»
disme, parce qu il mêle à cette doctrine des opinions qui lui sont étrangères, quelquefois même des principes qui sont contradictoires à son esprit.
De plantis JEgypti liber. Venise, i59i,in-4; ibid. , iSga, in-4, avec des notes de Vesling et d'autres ; ibid. , 1629, in-4; ibid., i533, in-4; Padoue, i638 , in-4 ; ibid. , 1640 , in-4 > avec le traitées balsamo ; Leyde, 17 18, in-4, avec le traité de medicinâ JEgjp~ tionini ; ibid. , i 735 , in-4.
De Rhapontico dispiitatio. Padoite , 161 2 , in-4; Leyde, 17 18 , in-4.
De plantis exoticis libri II. Venise, 1627 , in-4 '■> ibid. , i656 , in^ 4-
Historiée jEgypti naturalis pars prima , quâ contiiienlur reruni cegyptiaruin libri quatuor. Leyde , i 7 35 , in-4 r 1 vol.
( Mazzuehelli. — Carrère. )
ALSAHARAA^I, -voyez ALBUCASIS.
ALSARIO, que quelques biographes nomment aussi Alsavio , Crucio ou dalla Croce ( Vincent ) , médecin célèbre , naquit à Gênes vers l'an 1576. Il se livra de bonne heure à l'élude des lettres, et publia un opuscule intitulé : de Imndiâ et fascino vete- • Thm, dans lequel il montre une grande, érudition grecque et latine : il avait à peine alors 19 ans. 11 étudia ensuite particulièrement la médecine^ qu'il vint pratiquer à Bologne avec le plus grand
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succès; aussi fut-il nomme proto- médecin à Ravenne. Appelé ensuite à Rome , il y professa la médecine avec éclat pendant plus de vingt ans dans l'arcliigymnase, et fut médecin du pape George XV. Autant il était distingué par ses vastes connaissances, autant sa bienfaisance le rendait recommandable et cher aux malheureux. L'époque précise de sa mort n'est pas connue , mais il est certain qu'il vivait encore à la fin de l'année i63i. Les ouvrages qu'il a publiés sont nombreux.
Deinvidiâetfascino'veterumUbcUus, lur , ut ad alios etiam cognoscendos ,
^•/c. Lacques, iSgS , in-4 ; réimprimé et curandos mirific'e conducant : hoc
dans le tom. XII du Thésaurus antiqui- est de catarrho , phrenitide , lethargo,
talum Romauarum{^^.'^%^\1avç\:\mk epilepsia, etc., libii sepiein. Imerta
H Leyde. est disputât io de liquore chalchfutti ,
Ephemeridiiin, id est diutwnarum seu viirioli , ejusque abusa In febrhim
obsenaiionum librî duo. Bologne, et morborum calidoi-um curatione.
1599 et 1600, în-4. Rome, 16 1 6 et 161 7 , in-4 ; Venise,
De epilepsia, seu comitiali morbo 16 19, in-4-
lectionuin Bononiensium libri III , in De quœsitis per epistolam in aric
quibus prœter tnagni illius moibi theo- mcdicd Cciitmiœ quatuor, ubi varii
riam , hoc est dejinitionein , ejusque ' casus , observationes , co/isilia, rcs-
probationem , differentias , causas et pansa , disputationes , atquc curalio-
signa , etc. Venise, i6o3, iu-4. nés non sine promiscuâ doctrinâ des-
Consilium de asthmate pro Bonif. cribuntur. Venise, 1622 , iu-fol.
Cajetano, Cardin. Cum disputatione de Disputatio gencralis ad hisloi iani
inelonibus , etc. Venise , 1607 , in-4. fœtus nonimestris quidem , et organici ,
Consiliurn de variis sjmptomatibiis sed emortui , ac parva; adeb molis,
in principibus illustrissimis ad Hjcro- ut vix quadri/nestris fuit existimatus,
nimum Mercuriaiein. Venise. in adolescentulâ priniipara. Rome ,
De venne adinirando per naies 1627, în-4.
egresso commentarius , etc. Ravenne , 1610, in-4.
De sugillatione , quam grceci lir^îunio-j, id est sub ocu/is, vocant.
Consiliurn de catarrho. Ravenne.
Dissertatio de salis , et salitorum usu infebribus.
De mcdicinœ practicœ laudibus prtefatio. Rome.
Consuhatio medica pro nobile adolescentulâ , oblivione , surditate secunditni alteram aurein, subsurditie, et ab aiiditione ex tinnitu secunditni oppositam nempè sinistram labojante, etc. Rome, 1629, in-4.
Providcnza metodica per preseivarsi daW imminente peste , discorso prattico ove sono rimedi preservatii'i ,
Prcefatio in romano gymnasio ha- efc. Rome, i63o,ia-4. bita , die Fil mensis novcnibris an. Consiliurn piophjlacticum , à lue
i6i2. Rome, in-4. pestiferâ grassante, etc. Rome, i63r ,
De inorbis capitis frequentioribus , in-4. quorum cognitio et curatio itîi tradun- Vesuvuts ardens, sive exercitatio
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physico-medica ^l'fKvpszs)), itlest mo- riiin , tomus uiius; i° Ad Lua-etii
tum et incendium Vesuvii montis in Ubros de natiirâ , commentarîus iatro~
Campaniâ, XVI meruis deccmbris phjsicus ; 3° In hippocraticam faciem
anni i63i. Rome, 1682, in-4. iatro-pkysico-^nomonicus commenta-
De morbis pectoris freqiientioribus , rius; 4° Liber apologedciis in qiio
hœmotphtjsi , phtrsi, asthmate , péri- auctor cunctis penitiis omissis dicteriisy
pneumonia , pleuridde , libri très. Il ac lœdoriis , qiite de aîiorum. fama
n'existe plus de ce travail qae l'écrit detrahant^ se tantummodo, suaque
intitulé : De hœmophtjsi , hoc est san- modestissimè tuetur , et expiât tàm in
guinis spulo, liber unus. Kome ,16^3, re medicâ , qvàm extra ; 5** de nior-
în-4. bis ventris. Alsario annonce lui-même
Âllacci (^Apes iirbanœ , sive de viris la publication prochaine de ces on-
illustribus , etc. ) ajoute que Alsario vrages dans la préface de son traité de
laissa encore manuscrits les ouvrages morbis pectoris , ou mieux de hœmo-
snivana : 1° Consultationmn varia- phtjsi. (Mazzuchelli. )
ALSTON (Charles) , fils d'un petit gentilhomme de l'ouest de l'Ecosse, qui avait jadis pratiqué la médecine, naquit en i683. Il fit ses études à l'Université de Glascow , et fut destiné à suivre la carrière du barreau. Mais son goût pour la botanique et la médecine l'emporta sur toutes considérations. Il se livra donc entièrement, dès 17 16, à l'étude de celte dernière science, et se rendit à Leyde, où il suivit les leçons du célèbre Boerliaave. Pendant les trois années de séjour qu'il; fit dans cette ville, il se lia avec Alexandre Monro. De retour dans leur patrie, les deux amis formèrent le projet de relever les études médicales du collège d'Edimbourg , et s'associèrent, dans ce but, Rutlierford, Sinclair et Plummer. On peut dire que c'est à leurs efforts et leur habileté, que l'école d'Edimbourg doit l'heureuse direction qui lui a acquis une si grande célébrité. Alston s'était chargé d'y enseigner la botanique et la matière médicale. Il remplit ses fonctions avec la plus grande assiduité jusqu'à sa mort, arrivée le aa novembre 1760. La part qu'il prit dans la réorganisation de l'école d'Edimbourg, plutôt que ses écrits en botanique et en matière médicale, est le titre qui lui assure la reconnaissance de la postérité. Le docteur Mutil a dédié à Alston un nouveau genre, sous le nom ^Alsionia, qui a été adopté par les botanistes , et qui ne contient qu'un arbuste de la famille des Guayacanes. On a de lui les ouvrages suivans :
Index plantarum prœcipuè officina- 1740, în-8 ; ouvrage publié pourl'u- Kum , qu(E in horto medico Edinbur-. sage de ses élèves. gvnsijStudiosisdemonstrantur.^àivab., Index medicamentorum simpïicium
tàplejc. Edimb. , 1752, ia- 8. C'est ua abrégé de la matière médicale , et un résumé des leçons de l'auteur.
Tirociniinn bocanicum Edinburge.yse, 1753 , in-8. Cet ouvrage, le plus marquant de ceux d'Alston , est une réimpression de sou index , auquel il a joint les fundamenta botanica de Linné, et une réfutation du système de ce naturaliste.
Lectures on the materia niedica.
Edimb., 1770, 2 tcJ. ia'4- Cet ouvrage n'a été publié qu'après la mort d'Alston , par le docteur Hope, son ami et son successeur , et n'a pas beau-
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coup ajouté à la ié[iulaliou de sua auteur,
A diss. on quick-liinc and Uine-wiiter, ou Dissert, sur la chaux vive et l'eaa de cbaMx. Londres , 175?., iu-8 ; ibid., 1754, in-8; ibid., l'jS-;, in-8; trad, en français, Paris , 1754, in-12.
Alston a inséré dans les Edinburgh médical essnjs, des mémoires sur l'étain qu'il regarde comme anthelmintique ; sur l'opium ; sur un cas d'épanchement de sang dans le péricarde.
( Aikîn , gênerai bfography. — Cbalmers , the gçneial biographical diçtionarj. )
ALTOMARE (Donat-Antoine) , en kitin ab Altomari , médecin napolitain du seizième siècle, n'est plus connu que par ses ouvrages. Toppi, Merklin, Manget, et la plupart des bibliographes, se bor nent à en faire l'énumération, sans rien dire de la vie de l'auteur. Voici ce qu'on peut recueillir du livre de Medendis hurnani corporis malis d'Altomare. Dans une de'dicace au pape Paul IV , datée du 5 des calend. de février i558 (28 janvier iSSg), il nous apprend qu'il a employé la plus grande partie de sa vie à l'étude de la médecine ; qu'on a essayé de le perdre par des calomnies ; qu'il fut contraint de quitter Naples , et de se réfugier à Rome. Il remercie le pontife qui l'a protégé, qui l'a rendu à sa patrie et rétabli dans s?^ première dignité. Goulin conjecture qu'en i56i Altomare avait de cinquante à cinquante-cinq ans; et Mazzuchelli place sa mort vers i566. Il composa un assez grand nombre de petits traités qui furent d'abord publiés séparément. Ces traités s'étant perdus insensiblement depuis qu'on eut donné un recueil 'qui les contient tous , il est à peu près impossible de donner exactement la date des diverses éditions qui en avaient été faites.
De utero gerentibus , quod pro prce- Triuni quœsdonum nondiim in Ga-
servatione abortâs . -vencc sectio non leni doctrinu dilucidatarum compen-
competat , ex Hippocratis et Galeni sententiâ ; iS^'i.
Mcthodus de alteratione , digestiouc ac pnrgationc ex Hippocratif et Galeni sententiâ. Venise, i547^ Lyon, î548 , in-12 ; Venise, i558 , iu-i.
dium. y en'ise, i55o, in-8.
Ars mcdica de medendis hurnani corporis malis. Naples , i553, in- 4; Venise, i558, in-8; Lyon, iSSg; Venise , 1 56o , in-4 ; ibid. , i 565 , in-4 ; ibid., i570 , in-4; Napl.es ;.
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1661 , in-4. L'auteur émet bien , à l'égard des fièvres , quelques principes qui lui sont particuliers ; mais il .se conforme du resie à l'usage généralement adopté de parcourir toutes les maladies du corps de la tête aux pieds, sans avoir égard à leurs différences essentielles , de les distinguer d'après la prédominance de Tune des qualités élémentaires, et d'en faire connaître les signes diagnostiques et la curatîon exactement d'après ses prédécesseurs. Il défend vivement l'opinion que l'épilepsîe a son siège dans le ventricule postérieur da cerveau, et prétend que la cause de l'hydropi^ie est toujours dans le foie. La température froide prédomine dans les palpitations du cœur. Il défend la théorie d'Hippocrate , d'après laquelle les spasmes proviennent d'rtccumulation ou de soustraction, en disant que ce sont là les causes générales auxquelles on peut rapporter les causes particulières. Il guérit un homme du diabètes par les bains soufrés.
De niedenJis febrihus. Naples , i554, jn-4 ; ib'xd., i562,iu-4.
De manncv differentiis ac anribtis , dcqiie eas cognoscendi via ac ratione.
Yenise, i562, in-4. Ouvrage remarquable , en ce que l'auteur soutint un des premiers que la manne de Calabre est le suc d'un arbre , et non le produit de la rosée.
Il existe deux collections des ouvrages précédens , dont la dernière seule est complète; elles renferment l'une et l'autre quelques opuscules inédits.
Nonnulla opuscida mine primiim in unum collecta et recognita, etc.
Venise , 1 56i , in-4.
Donati'Àntonii ab Altqmari opéra omnia in unum collecta , et ab eodem auctore diligentissimè recognitu et aucCa,, etc. Lyon, i565, in fol.; Naples, 1573, în-ibl. ; Venise, 15^4, in-fol.; ibid., i6oo,in-fol.
(Mazzucbelli. — Pasch. Gallî , Bibl.
mcdic. — Kestner, Bihlioth. med. sélect.— Gouliu, dans l'Encyclop. méthud. — Sprengel. )
ALTON (Pierre-Philippe), né dans une commune près du Puyde-Dôme, fut, avant la révolution, lecteur du duc d'Orléans, qui le chargea d'enseigner à ses enfans l'histoire naturelle. Peu de temps après la mort de son protecteur, Alyon fut arrêté et détenu pendant quelques mois à Nantes. Il entra ensuite dans le service de la pharmacie des armées, et fut d'abord pharmacien en chef de l'hôpital du Val-de-Grâce, puis de l'hôpital du Gros- Caillou. Malgré la faiblesse de sa constitution et ses infirmités, il suivit la garde de Napoléon dans la campagne de 181 3; mais au bout d'un mois et demi , il fut obligé de solliciter son retour en France. Alyon mourut en 18 16, âgé d'environ cinquante-huit ans. La Société médicale d'émulation l'avait compté parmi ses membres.
Essai sur les propriétés médicinales an VI, iu-8 ; ibid., an VII, in-8. On
de l'oxigène , et sur l'application de trouve un abrégé de cet ouvrage dans
ee pi'incipe dans les maladies vénc- le tome I'^'^ des Mémoires de la Société
viennes , psoriques et dartreuses. Paris, médicale d! émulation.
y Cours élémentaire de botanique. Paris , an YII, in-fol.
Cours élémentaire de chimie théorique et pratique, suivant la nouvelle nomenclature, ouvrage dans lequel on a rassemblé la plupai't des procédés utiles et agréables qui dérivent de cette science. Paiis , 1787, in-S ; Paris , an YII (1799), in-8, 2 vol. Ces deux ouvrages avaient été composés pour les enfans du duc d'Orléans.
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Alyou a traduit de l'anglais l'ouvrage de RoUo sur le diabètes, et, de l'italien , celui de Vacca-Pierlingliieri sur les maladies vénériennes. lia ajouté des notes à la traduction française du Traité des différentes espèces de go~ n'orrhées de Hecker , et inséré quelques articles dans le Journal général de médecine.
{^Biographie médicale. — Journal général de médecine. )
AMAND (Pierre) , habile accoucheur français , était né à Riez , en Provence. II fît ses études médicales à Paris , et y fut reçu maître en chirurgie. Ce fut également dans la capitale qu'il exerça son art avec éclat. Il mourut le 11 juin 1720, après avoir publié l'ouvrage suivant : •
Nouvelles observations sur la pratique des accouchemens , avec la manière de se servir d'une nouvelle machine pour tirer la tête de l'enfant.
Paris , 1 7 1 3 , in-8 ; ibid. , 1 7 1 5 , In-8. • — L'auteur prouve par des faits multipliés que des femmes ont conçu quoiqu'elles eussent la vulve bouchée. Il parle d'une femme qui périt daus les douleurs de l'accoacliement ; on l'ou-
vrit, et on trouva le col de la matrice oblitéré. On trouve dans cet ouvrage l'observation de fractures des os chez un enfant encore dans le sein de sa mère; plusieurs exemples de grossesses extra-utérines , et la description écrite et figurée d'un tire-tête de filet assez semblable à une fronde.
(Portai, Hist. de l'anat. — Haller, Biblioth. chirurg.^
AMANTEA (Bruno), chirurgieii distingué, naquit à Grimaldi, petit village dans la Calabre Citérieure, le 3o juin 1750. Il se rendit à Naples le 20 avril 1770, où il s'instruisit, dans la médecine, aux leçons des professeurs Cotugno, Sernentini et Troja. Reçu docteur le 28 avril 1778, il obtint au concours ouvert en novembre 1776, iine place de chirurgien dans le grand hôpital des Incurables, et prit rang parmi les professeurs de l'Université. Depuis les travaux du célèbre M. A. Severino, véritable restaurateur de la chirurgie napolitaine, cette branche de l'art de guérir, dont on avait négligé l'étude , était retombée dans un état de décadence quand Troja parut, et commença à lui rendre son ancien lustre, que ses successeurs Mirri, Frungilli, Ferrari vinrent accroître; mais le laborieux Amantea acheva réellement la restauration commencée par Troja, et sut placer la chirurgie sur le même rang que la m-édecine. Professeur d'anatomie à l'Université royale de Naples, il enseigna les
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nombreuses applications de cette science à la pratique chirurgicale, et augmenta les sources d'instruction ouvertes aux élèves, en rendant publiques toutes les opérations qu'il pratiquait à l'hôpital des Incurables, où il fut nommé chirurgien en chef. Les places importantes qu'il occupa, et le grand nombre de sociétés savantes qui s'empressèrent de l'appeler dans leur sein, attestent la confiance et l'estime dont il jouissait. Il n'a publié aucun ouvrage, mais il a réellement rendu d'importans services à la science, en multipliant les moyens d'instruction qu'on avait, avant lui, cherché à restreindre. Amantea mourut à Naples à la suite d'une attaque d'apoplexie, le 5 juillet 1819. (Ext. de VElogîo del cavalière Bruno Jmantea, etc., da Pietro Magliarî. Aversa, 1820.)
AMAR (Joseph), médecin de la chambre du roi d'Espagne, conseiller du tribunal royal de médecin^ premier médecin du royaume de Navarre, de ia Société royale des sciences de Séville, et viceprésident de l'Académie royale de médecine de Madrid, ne nous est f onnu que par les ouvrages suivans :
Instruccion curatwa de las "viriielas.
Traité de la petite-vérole. Madrid, 1774, in-4 de 1 64 pp. — L'auteur comnieuce par l'histoire de la petite-vérole et de son origine. Il explique comment elle se développe dans chaque" individu , et expose sur ce point )a doctrine de Rhazès, et des médecins célèbres de tous les pays. Conduit par son sujet à parler des maladies contagieuses en général , il fait connaître le système de précautions qu'on suit en Espagne pour empêcher leur propagation, et expose en particulier les fonctions et la juridiction du tribunal royal qui prononce sur la nature des épidémies et ordonne la séparation des infectés.
Instruccion curativa de los tabardillos , etc. Méthode curative des maladies éruptives. Madrid, 1775, in-4 de 327 pp. — Après avoir traité de la lièvre en général , l'auteur expose sa cJocirine sur la pulridilé et la maligni-
té, sur les pétéchîes et le millet. Il pense que les pétéchies sont presque un signe caractéristique de malignité , et que si elles sout la suite d'un traitement échauffant dans d'autres pays , cela ne peut avoir lieu en Espagne, où la méthode antiphlogistiqne et tempérante est généralement suivie. Il remarque que souvent des fièvres inflammatoires dégénèrent en putrides , et que plusieurs de ces dernières produisent des inflammations. La méthode du traitement est réglée sur la marche de la nature ; il faut l'aider sans interrompre les crises qu'elle excite ordinairement. L'ouvrage est terminé par une notice des fièvres pernicieuses et des diverses épidémies qui ont affligé l'Espagne.
Instruccion curativa y preservaiiva de dolores de costado y pulmoiiias , etc. Mélhode curative et préservalive des douleurs de côté et des pneumonies. Madrid, iT]' , in-4 de 204 pp.
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L'aatear s'efforce d'établir un diagnostic clair et positif des diflërentes maladies de la poitrine. Partisan du naturisme , il regarde l'observation de la marcbe et de la terminaison naturelles des maladies comme l'unique règle du praticien ; il divise la pleurésie en as-
cendante et en descendante , et lire de cette division et des symptômes qui en sont la base, l'indication de saigner ou de purger dans cette maladie.
{^Journal de médecine , chirurgie et pharmacie , par Dumangin et Bâcher, avril 1780.)
AMATUS LUSITANUS, dont le vrai nom était Jean RODRI- GUEZ, naquit en i5ii à Castello-Blanco, ville de Portugal dans la Beyra. Il fit ses études à Salamanque, où il eut pour condisciple André Lacuna. Il fut chargé , fort jeune encore, du service chirurgical de deux hôpitaux. Bientôt il parcourut la France, la Basse- Allemagne et l'Italie. Il professa la médecine avec succès à Ferrare, où il disséqua, en i547, douze cadavres. Il se retira en 1649 ^ Ancône, et y exerça son art avec la plus grande réputation. Soupçonné d'être attaché à la religion juive qu'il avait abjurée , il échappa à l'Inquisition, en se retirant précipitamment d'abord à Pesaro, auprès du duc d'Urbino, ensuite à Raguse. Le Saint-Office se saisit, au défaut de sa personne, de sa fortune et de ses effets. Le roi de Pologne voulut l'attirer dans ses États; mais Rodriguez refusa les offres qui lui furent faites pour se retirer à Thessalo- . nique, capitale de la Macédoine, où les Juifs, exerçant librement leur culte , avaient une célèbre synagogue. Amatus revint alors ouvertement à la religion de ses pères. On ignore l'époque de sa mort. Médecin érudit, observateur judicieux, Amatus a laissé des monumens durables de son mérite dans les ouvrages suivans :
Index Dioscoridis ; ejusdem historiales campi cum expositione Joannis Rodcrici Castelli Albi Lusitani. Anvers, i536, in-fol.
Enarrationes in Dioscoridem de medicâ materiâ ab Amato Lusitano cum nominibus grœcis , iialicis , hispanicis , germanicis et gallicis. Strasbourg, i554, in-4; Venise, i557, in-4 ;Lyon, i558 , in-8 , avec des notes de Robert Constantin et des figures tirées de Fuchs , de Dalechamp et autres.
Curationum medicinalium centuriœ VU. Venise, r566, in-8 ; Lyon , i58o, in-S ; Bordeaux , 1620 ,. in-12 ; Barce-
lonne, 162S, in-fol; Francfort, 1646 in-fol. Ces centuries avaient été imprimées séparément : la première , à Florence, i55i, in-8. La deuxième, à Venise, i552 , in-12. La troisième et la quatrième, à Bâle, i556, iu-fol. ; Lyon, 1559, in-4, avec les précédentes, La cinquième , à Pezaro, i556.
La sixième , ibid. , 1 558. La septième, à Thessalonique , i56i. — On trouve dans ce recueil un grand nombre d'observations curieuses. On a élevé des soupçons sur la véracité de 1 auteur ; mais comme cette accusation se trouvepartout liée à des reproches plus om
cenne , sous le titre de Coinmentaria.
in quartam, fen libri prîmi Avicennœ , où se trouvait le texte d'Avicenne, traduit par Jacques Mantinus.
(Nicolas Antonio, Bibliotheca Hispana nova. )
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moins ridicules sur ses opinions religieuses, on est tenté de n'y voir qu'une calomnie dictée par l'intolérance et le fanatisme.
Amatus se plaint d'avoir perdu à Ancône, lorsqu'il fut obligé de prendre la fuite , un commentaire sur Avi-
AMBROSirsI (Barthélémy), médecin de Bologne, fut, dans sa patrie, professeur de philosophie, de médecine théorique et pratique, de botanique, et succéda à Camille Baldo dans la place de directeur du Blusée de l'Institut de Bologne. Il moiu'ut en lôSy, après avoir publié les ouvrages suivans :
Panacea de herbis à sanctis deno- Theorica medicina in tabulas 'veluti
minatis , cnm hutoriâ capsicoriini cum digesta cuin aliquot considtatiojiibus. suis figuris. Bologne, i63o, in-i2. Bologne, i632,in-4.
Linné indique nne édition de i63i, mais peut-être est-ce une faute d'impression.
Modo , e facile préserva , e cura di peste a bénéficia del popolo di Bolo- ^-/ïrt. Bologne, i63i, in-4.
De pulsibus. Bologne, 1645, iu-'4.
De ejcternis mails opuscuhim. Bologne, i656.
Ambrosini fut l'éditeur d'une partis des ouvrages d'Aldrovandî.
(Mazzuchelli. )
AMICO (Diomède), médecin de Plaisance, a publié les ouvrages suivans : •
toque jtidicio ea omnia quœ ad illarum corporis affectionum diagnostic cen, prognosticeu, therapeuticen, prophylacticen, analepticcn , item ad gerocomicen ; denique ad tria medica instrumenta , in universuni pertinent , plenissimè explicantur. Venise, i6o5 et 1607 , in-4.
De morbis communibus liber : ej'usdem tractatus de variolis , et appendix ad librnnide morbis communibus, in quo agitur de causa prœsentis tempestatis.Yenise , iSgô , in-4; et iSgg, in-4.
De morbis sporadibus opus novum, in quo singulari cum facilitate ^ exac-
AMMAN (Jea]s-Coj.rad), célèbre médecin philosophe, dont la vie est presque entièrement ignorée, était de Schafhouse, et naquit vers i663, selon les conjectures de Goulin. Après avoir reçu le grade de docteur à Bâle, en 1687, il alla s'établir dans le territoire d'Utrecht. Il vécut retiré , au sein d'une société d'amis, occupé tout entier à l'instruction des sourds-muets, et refusa une chaire de médecine qui lui fut offerte. On ignore l'époque de sa niort. Ses ouvrages sont :
Disp. inaug. de cegro pledropncu- Surdns loquens , etc. lidrlem, i6:)ii
moniâ laborante. Bàle, 1687 , in-4. in-3 (en hollandais).
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SiirdiLS ioquens , seit cUssertatia de éloge qa'll termine ainsi : /20« a/Za ccrrè
loqiielâ qiiâ non soUun vox huinana , et loquendl artificium ex suis originibus^eruuntar ; sed et traditntur média quitus ii qui ah incunabulis surdi et mutifuerunt loquelain adipisci , quique difjicidter loquuntur , vida sua emendare possunt. Amsterdam , i 700, ia-12; ibid., 1702, in.8 ; Leyde , 1727 , in-8 , édition corrigée et augmentée; trad. en français , à la suite du Cours d'éducation des sourds et muets de l'abbé Descbamps. Paris , 1779, in- 12. — Haller lait de cet ouvrage un
pars arlis medendi majori cu,m genc ris humani gloriâ perfecta fuit ; et ailleurs : aureus undiquè Ubellus. On en trouve une fort bonne analyse dans le Journal de Trévoux de i7*4. . . On doit à Amman une excellente édition' de Cœlius Aurelianus. Il y a mis une préface et des notes , outre celles d'Almeloveen. Amsterdam, 1709, in-4.
Elle a été réimprimée dans la même ville eu 1722 et en i755, in«4, et à Venise en 1757, in-4.
( Gouliu , EncjcI. méthodique.')
AMMAjVN (Paul) était né à Breslau, le 3i aoi\t 163/,. Après avoir fait ses études dans diverses universités d'Allemagne (Goulin), il voyagea en Hollande et en Angleterre. A son retour,* il reçut le bonnet doctoral à Leipsick, le 21 octobre 1662. L'Université de cette ville lui conféra une chaire de botanique en 1674., et celle de physiologie en 1682. Ammann mourut le 4 février 1691 , à l'âge . de cinquante-sept ans. Il avait été associé à l'Académie des Curieux de la nature, sous le nom de Dryander, depuis l'an 1664. Doué d'un esprit juste, mais enclin à la satire, Ammann n'a épargné dans ses écrits ni la médecine ni les médecins. Voici les titres de ses ouvrages, parmi lesquels nous ne comprendrons point les dissertations soutenues sous sa présidence :
directement à l'art de guérir. L'ana-
Medicinacritica sive decisoria , centuriâ casuum medicinalium in concilia facultalis viedicce Lipsiensis resolutorum comprehensa, ac varus discursibus aucta, latinitati donata opéra D.
Francîsci Paullini, Academici Curiosi, Stade, 1677, in-4. — L'ouvrage avait paru pour la première fois à Rudelstadt, en 1669 (presque tons les bibliographes disent à Erfort , en 1670); il était alors en partie écrit en allemand. La préface roule sur le syncrétisme médical , et présente quelques vues intéressantes. L'auteur voudrait effacer du tableau des sciences médicales tout ce qui ne se rapporte pas
tomie et la pliarmaceutiqne en embrassent tout le domaine. La connaissance des maladies n'est que celle de l'anatomie morbide ; si les fièvres ne sont pas la lésion d'un organe, elles ne sont rien, etc. Ammann eut à soutenir les attaques de la faculté de Leipsick, pour avoir publié , sans son aveu, des décisions tirées de ses archives, et dont quelques-unes ne lui font pas d'honneur.
Parœnesis ad discentes circa institu.
tionuin medicaruni emendationem occupata. Rudolstadt, 1778, in-12 ; Leipsick, i67 7,in-ia, avec l'opus-
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cnle suivant. Après avoir montré l'étroite liaison qui existe entre la tliéorie et la pratique , Ammann fait sentir la nécessité de débarrasser la première des erreurs qui la déshonorent. Il reproche aux Institutions de médecine l'incertitude et la prolixité ; et parcourant leurs principales divisions , il efface, comme inutile, tout ce qu'on y trouve sur l'origine des êtres , sur la nature, sur la définition et les divisions de l'art, etc. Il affirme que le médecin perd son temps à étudier les facultés de l'entendement, leur origine et leurs différences , puisqu'elles ne sauraient être lésées par elles-mêmes , et que leurs dérangemens ne sont que l'effet d'une lésion organique. L'esprit ou le calorique inné, le principe animateur, etc., sont pour lui des mots vides de sens. La doctrine physiologique reçue traditionnellement depuis Galien , n'est qu'un tissu d'hypothèses imaginaires et inutiles. La pathologie est encore plus incertaine, la séméiotique purement conjecturale, et la thérapeutique encore à découvrir.
L'ouvrage d' Ammann fut attaqué par Ecchard Leichner dans un écrit intitulé : ArchcBUS synopticus, sive duodecim tabulœ de legibus medicœ reipitblicee fundamentalibus contra Ammani parœnesin. Erfort, 1674, in- .'2.
Ammann répondit à son adversaire dans récrit suivant : ArcJiœus sjmopticus , Eic. Leichneri Archceo synoptico contra Parœnesin ad discentes oppositus.
Leipsick , 1674 , in-i2 ; ibid. , 1677, in-i2.
Siippellex Botanica , hoc est , enumeratio plantarum quœ non solîim in horto medico academiœ Lipsiensis, sed ctiam in aliis circà iirbem viridariis ,
pratis ac sjlvis, etc. progerminare soient, accessit brevis ad materiam medicam in usnm philiatroritni nianu' ductio. Leipsick, 1675, în-8.
Character plantarum naturalis ab ultimo fine, videlicet fructijicatione desumptus , et in gratiam. philiatrc rum per canones et exempta digestus.
Leipsick , 1676, in-ia; ibid. , 1686 ; Francfort , cum notis Dan. Nebolii , 1701 , in-i2.
Hortus Bosianus quoàd exotica descn/i^jw. Leipsick, 1686, in-4.
Irenicum Numœ Pompilii cum Hippocrate , quo veterum medicorum et pkilosophorum hjpotheses in corpus juris civilis et canonici hactemis transsumptœ , à preeconceptis opinionibus vindicantur. Francfort et Leipsick, 1689, in 8,
Satire mordante et spirituelle, où
I auteur se livre à son penchant pour le scepticisme.
Praxis vulnerum lethalium sex decadibus historiarum rariorum cum cribrationibus adornata. Francfort, i6go, in-8 ; ibid. , 1701, in-8. — L'auteur de ce traité (dit Eloy) est rigide dans ses décisions , mordant dans sa critique , peu mesuré dans ses reproches.
II a cependant quelquefois raison de s'échauffer , et l'on ne peut qu'applaudir à son indignation, lorsqu'il déclame contre les couleurs que donnent au crime ceux qui veulent excuser le coupable.
On trouve quelques observations d' Ammann dans les mémoires de l'Académie des Curieux de la nature.
( Georg. Matthiae chronol. conspect.
hist. medicor, — Goellcke , introd. in hist. litt. institut, med. — Préface de la Medicina critica. )
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AMOREUX (Pierre-Joseph), né à Baucaire, vers le milieu du dix-huitième siècle , d'un père qui exerçait avec distinction l'art de guérir, fit ses études médicales à Montpellier. Il se distingua de bonne heure dans les concours académiques, et fut couronné plusieurs fois par les principales Sociétés savantes de l'Europe. Devenu bibliothécaire de la Faculté de Montpellier, il se livra tout entier aux recherches bibliographiques , pour lesquelles il avait toujours eu beaucoup de goût. L'histoire de la médecine et de l'art vétérinaire, et l'histoire naturelle, furent toujours l'objet de prédilection de ses travaux, dont le public est loin de posséder les résultats les plus unportans. C'était un homme laborieux , qui avait de l'érudition, mais peu de critique, et qui était entièrement dépourvu du talent d'écrire. Ses ouvrages ne sont pas pourtant sans utilité , et l'on doit regretter qu'il n'ait pas mis au jour la Bibliographie raisonnée de l'art vétérinaire ^ qu'il annonçait, en i8o5, comme devant bientôt paraître en deux volumes in- 8", et qui, en 1810, avait été enrichie au point d'en pouvoir former quatre. On doit également regretter les éditions qu'il a aussi long-temps et aussi inutilement promises des Histoires de la médecine de Leclerc et de Freind. Plusieurs de ses ouvrages sont relatifs à l'agriculture, à l'économie rurale, etc. On en peut voir l'indication dans la Fiance littéraire de M. Querard. Nous n'indiquerons que les suivans :
Lettre Jtun médecin de Montpellier pour faire une histoire de la médecine
sur la médecine 'vétérinaire. (Avignon) des Arabes. 1 7 7 1 , în-8 , (anonyme). Précis historique de l'art vétéri-
Seconde lettre contenant la naire. Montpellier, i8io,in-8.
bibliothèque des auteurs vétérinaires. Il ne faut point juger de la nature
Ibid. , 1772 , in-8 , (anonyme). de l'ouvrage par le titre dont il est
Recherches et expériences sur les décoré. Des dissertations snr le che-
divers lichens dont on peut faire usage val , sur l'âne , sur les oiseaux domes-
en médecine et dans les arts, Lyon , tiques , etc. , ne constituent point une
1787 , in-8. histoire de l'art vétérinaire.
Notice des insectes de la France , Notice historique et bibliographique
réputés venimeux , etc. Paris, 1789, sur la vie et les ouvrages de L. Jou-
in-â , fig. — Ouvrage couronné. bert. 1 8 1 4 , in-8.
Essai historique et littéraire sur la Amoreux a donné ( Montpellier ,
médecine des ^raèej. Montpellier , 1 8 16) une édition de ry//)o/o^ic/;oHr
i8o5 , in-8. — Ouvrage mal fait, mais les médecins, contre ceux qui les ac-
qui prouve néanmoins que ce n'est cusent de n'avoir point de religion;
pas l'étude qui manquait à l'auteur , par Lussauld. Il l'a enrichie d'une In-
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tioduction de i44 pages , et de notes venu assez curieux , par les recherches qui en forment 42 ; et l'ouvrage, dont très-variées que l'éditeur y a rassemle fond est fort peu intéressant, est de- Liées.
AMPZING (Jean AssuERus), natif de la province d'Ower-Issel. II étudia d'abord la théologie, devint ministre de Harlem, après quoi il quitta cette étude et s'appliqua à la médecine, dans laquelle il obtint le degré de docteur, et devint médecin du prince d'Ost- Frise. De là il se retira en Suède. Les succès de sa pratique le firent créer médecin de la ville de Wismar. Enfin il obtint une chaire de médecine , avec le physicat à Rostock , et fut choisi par le duc de Mecklembourg pour être son médecin. Il mourut en 1642, à l'âge de quatre-vingt-trois ans, laissant les ouvrages suivans :
Diss. iatromathernatica de medicinœ de morborum differentiis. Rostock ,
it astronomiœ prœstantiâ et utriusque i6ig, in-4 ; ibid. , lôaS, in-8. On
indissolubili conjugio , e/c. Rostock , trouve à la fin de cet ouvrage le dis-
1G02, iii-4; i6r8 ^ in-4 » i63o , in-8. cours sur la ihériaque.
Oratio de thcriacâ senioris Andro- De dolore capùis. 'Rostock , 161 8 ,
mac^j. Rostock , 1611, in-4;i6i9, iQ-4. i^e/y^/o/'i?. Rostock, 1622, in-4.
in-8. Hectas affeclionuin capillos et pilos
Thèses de aîopecia et oplàasi. Ros- hmnain corporis iiifesta?ilirifn.ltxostock,
tock, 1616, in-4. 1623, in-8 ; Wittemberg, i623,in-8.
Dispittatio de calcuîo. R.ostock , Il avait en outre publié : De fidelium
16 I 7 , in-4. infantibus in itte.ro regeneratis, — De
De morbo in génère considerato. Sjjiibus Calvinistarum. — Disputa-
Roslock, x6i6, in-4. (Haller.) tioncs contra Anabaptistas.
De morbo in specie considerato. ( Wittenius , Diariuin biograpJd-
Ibid., 1616 , in-4. (Haller.) Dialexis ciim.^
AMUSCO, voyez VALVERDE.
ANATOMIE. Quand on interroge les monumens historiques de cette science, on reste convaincu que son origine est bien poste'rîcurc à celle de la médecine, qui consista uniquement, pendant long-temps, dans l'observation des maladies et des effets que produisaient tels ou tels moyens employés pour les combattre. L'on conçoit, en effet, qu'il a fallu que les connaissances humaines eussent déjà fait quelques progrès pour qu'on pût sentir qu'il est nécessaire d'approfondir la structure du corps de l'homme, quand on veut remédier aux maladies qui en troublent les fonctions. C'est inutilement qn'on cherche chez les Indiens et les Chinois quelques traces de l'anatomie ; l'art des embaumemens , si perfectionné chez les anciens Egyptiens , ne prouve en aucune manière qu'ils
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eussent non plus des notions raisonnées sur l'ôrganisatioft atiunale. Bien plus , lorsqu'on examine dans tous ses détails cette pratique à la fois hygiénique et religieuse , on y voit la preuve d'une ignorance absolue des procédés anatomiques. D'ailleurs, la vénération que ces peuples avaient pour les morts leur eût fait regarder comme une profanation toute espèce d'investigation sur le cadavre.
Il faut arriver jusqu'aux phiiosophes grecs , et particulière^ ment à ceux de la secte de Pythagore, pour rencontrer quelques notions d'anatomie dont les auteurs postérieurs nous ont conservé plusieurs fragmens, incomplets d'ailleurs et remplis d'inexactitudes. Les principes professés par Pythagore permettent de douter qu'il se soit lui-même livré à la dissection des animaux ; mais il paraît qu'Anaxagore , Démocrite , Empédocle, Alcméon de Crotone, etc. , se sont occupés de ce genre d'étude, le seul que permettaient les lois sévères sur la sépulture des cadavres humains. Selon Galien, les Asclépiades du temple de Cos y cultivèrent et enseignèrent l'anatomie de père en fils. Mais cette assertion du médecin de Pergame doit paraître bien exagérée , quand on remarque le vague des indications anatomiques que renferment quelques-uns des ouvrages attribués à Hippocrate. Tout annonce, au conti\iire, que les Asclépiades n'ont acquis quelques notions grossières sur plusieurs parties du corps des animaux , qu'en sacrifiant les victimes dont ils versaient le sang pour rendre la divinité propice aux malades qui les consultaient. C'est donc à tort que certains écrivains parlent de l'anatomie des Asclépiades , à moins qu'on n'entende désigner sous ce nom les derniers descendans de cette famille. Cette réflexion nous conduit à parler du plus célèbi'e d'entre eux, Hip- ])Ocrate, que différens auteurs anciens et modernes ont considéré comme très-versé dans la science de l'organisation , tandis qu'un examen approfondi des œuvres de cet homme remarquable , prouve que tous les écrits dont il est bien évidemment l'auteur , contiennent à peine des traces d'anatomie, et que ceux où l'on en trouve des fragmens, pleins d'erreurs et de contradictions, lui sont faussement attribués. Cependant beaucoup de médecins , depuis Galien , et Haller entre autres , ont avancé qu'HIppocrate s'était livré aux dissections sur le corps humain. On peut voir dans une dissertation savante de Gruner, placée à la suite de sa Censura Llbrorum Hlppocrateorum , des preuves décisives du contraire : il n'est pas même certain qu'HIppocrate ait disséqué des animaux. Au moins pourrait-on s'appuyer, pour le contester, de l'atitorité
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d'Aristofe, qui vécut peu de temps npi'ès lui, cl dont le témoigriiige doit prévaloii- à cet égard sur celui de Galien qui n'écrivit que six cents ans plus tard.
Ce sont évidemment les travaux du pliilosophe de Stag^-re qui ont commencé à dissiper l'ignorance où l'on était sur la structure du coi-ps des animaux, et dans le nombre de ses observations, il en est qui pourraient faire présumer qu'il étudia comparativement leur organisation et celle de l'homme. Ainsi, dans son histoire des animaux , où il décrit d'abord les parties extérieures du corps , puis les parties intérieures contenues dans la tête , le cou , la poitrine et le bas-ventre, il établit souvent des comparaisons entre les organes de l'homme et les mêmes parties chez les animaux; mais, s'il n'existe aucun fait qui démontre qu'Aristote ait véritablement étudié la composition du coi'ps humain , il est toujours certain que les descriptions qu'il en a données sont bien plus précises que toutes celles qu'on avait présentées jusqu'alors. En outre , elles contiennent plusieurs découvertes remarquables : celle des nerfs , entre autres, qu'il appelle conduits du cerveau ( ^s/ut zo-j vjAt-xiTj ^, et qu'il n'a point confondus, comme on l'a dit à tort, avec les tendons et les ligamens, sous le nom commun de v;j/;k: à la vérité, il ne paraît pas avoir reconnu leurs usages. Ses connaissances en angéiologie n'étaient pas très - exactes ; cependant il considéra le cœur comme l'origine de tous les vaisseaux. Il n'est pas probable qu'il ait su distinguer les artères des veines, parce qu'il emploie dans tous ses ouvrages le mot xr,-if,iu. pour désigner la trachéeartère; mais , le premier, il a nommé aorte, k/^îdi , la plus grosse artère du corps. Il ne lui attribuait pas d'autres fonctions qu'aux veines , et il la désigne également sous cette dernière dénomination. D'un autre côté , la description qu'il donne de l'origine des vaisseaux dans le cœur, montre qu'il n'a point étudié cette disposition sur l'homme, et la manière dont il expose leur distribution ne peut que confirmer dans cette opinion. Les erreurs nombreuses que les écrits d'Aristote renferment sur ces divers points, de même que sur beaucoup d'autres, annoncent aussi qu'il n'a pas eu une grande expérience en anatomie proprement dite, et qu'il a simplement employé cette expression comme synonyme de couper, à' inciser. En un mot, c'est moins comme anatomiste que comme historien de la nature , qu'il s'est illustré ; et cependant on peut le considérer comme le fondateur de l'anatomie comparative. Il a établi , le premier, les caractères physiques différentiels de l'homme et du singe y
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il a décrit avec exactitude l'oreille de la baleine, l'organisation intérieure de l'éléphant, les quatre estomacs des ruminans, plusieurs variétés de mammifères, le développement du poulet, les caractères propres aux oiseaux , ceux des poissons qu'il partagea en deux classes, ceux des reptiles et même des mollusques. Nous nous bornerons à ces seules indications, qu'un article de ce genre nous oblige d'abréger. Ce n'est pas non plus ici le lieu de faire connaître les opinions d'Aristote relatives aux principes de l'art de guérir et à la physiologie, qui trouveront leur place ailleurs ( vojez Aristote , Galénisme) ; mais l'aperçu rapide que nous venons de tracer suffira pour donner une idée de l'influence immense qu'il exerça sur cette partie des sciences physiques, et combien les recherches de ce philosophe contribuèrent à agrandir le cercle des connaissances acquises avant lui.
Après Aristote , les philosophes et les médecins grecs continuèrent l'étude de l'anatomie sur les animaux, et l'impulsion qu'il avait donnée mit sur la voie de nouvelles découvertes. Il parait que Praxagoras de Cos put scruter la nature assez profondément pour reconnaître que le mot cotylédon n'indique pas autre chose que les orifices des vaisseaux dans l'utérus, et que les cotylédons de la femme n'offrent aucune analogie avec ceux des animaux , remarque qui atteste d'une manière assez plausible que déjà on disséquait des cadavres.humains. Mais la découverte la plus importante que ce philosophe ait faite, est celle des artères et des veines, qu'il sut distinguer les unes des autres : avant lui , les artères n'étaient désignées que sous le nom de i),.-c£j, vaisseaux sanguins. Il fit voir que les ramifications de l'aorte seules offrent des pulsations sensibles. Il admettait aussi dans les muscles les pulsations propres au cœur et aux artères, mais seulement dans des états contre nature. A l'exemple d'Aristote, il pensait que les ligamens avaient leur origine commune dans le cœur, considérant comme les racines de ces organes les cordes tendineuses de l'intérieur des ventricules; enfin, il envisageait le cerveau comme une simple excroissance de la moelle épinière , opinion reproduite de nos jours par M. Tiedemann. Ce fut plus tard, à Alexandrie, 280 ans environ avant Jésus- Christ , sous le règne de Ptolémée Soter, prince qui protégea et encouragea les sciences avec tant de munificence , qu'un des disciples de Praxagoras vint agrandir le champ des connaissances anatomiques. Hérophile, pouvant disséquer des cadavres humains, puisa ses descriptions dans la natui'e même , rectifia celles qui n'avaient été faites
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que d'après l'analogie, et fit de nombreuses découvertes. Celse et Tertullieu disent que ce célèbre anatomiste eut la barbarie, ainsi qu'Érasistrate , probablement son contemporain , de disséquer TÏvans .des criminels condamnes à mort : mais rien ne justifie une aussi odieuse imputation; au contraire, Erasistrate, en soutenant que les artères ne contiennent pas de sang , prouve incontestablement qu'il n'examina pas ces vaisseaux sur des êtres vivans , et cette erreur suffit à sa justification. C'est par Héropliile et Erasistrate que commence l'école d'Alexandrie, dans laquelle l'anatomie fut tellement favorisée par les rois fondateurs de cette institution libérale, (|ue, suivant Pline, non - seulement ils abandonnaient des cadavres aux anatomistes, mais cfu'ils se livraient eux-mêmes aux dissections, autant pour s'instruire que pour faire respecter du peuple cette sorte d'innovation.
Au milieu des découvertes que fit Héropliile, une des plus importantes est celle qui est relative aux fonctions du système nerveux : il considéra les nerfs comme les organes des sensations , quoiqu'à l'exemple d'Aristote il les appela toujours des canaux, r^ipoi; il dit que ceux qui sont soumis à la volonté tirent leur origine du cerveau et de la moelle épinière; mais il confondit encore ces organes avec les ligamens qu'il regardait comme un second ordre de nerfs destinés seulement aux os et aux muscles. Il décrivit les plexus choroïdes , nomma pressoir le sinus droit de la duremère, et calamus scriptorins la terminaison anguleuse du quatrième ventricule. Il sut distinguer dans le mésentère les vaisseaux qui se rendent au foie , de ceux qui se terminent dans les ganglions mésentériques, et qu'Aselli décrivit plus tard sous le nom déveines lactées. Il a laissé une description fort exacte de la choroïde, de î'hyoïde, et du foie, dont il démontra la différence chez l'homme et chez les animaux; il désigna le premier, sous le nom de duodénum, le commencement de l'intestin grêle, et dans le tableau qu'il a tracé des parties génitales, on voit qu'il découvrit les épiclldymes, sans appi'écier d'ailleurs leurs usages. Les phénomènes respiratoires lui ont également fourni des observations curieuses que les modernes ont confirmées; je- veux parler des mouvemens de systole et de diastole qu'il attribuait avec raison aux poumons. Il étudia avec non moins d'exactitude les pulsations artérielles, dont il indiqua les diffe'rences principales , et dont la cause résidait, suivant lui, dans le cœur et non dans les vaisseaux. On trouvera ailleurs ses opinions médicales. ( Voyez Hérophile.)
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Ainsi que nous l'avons déjà dit, Érasisliate vivait à Alexandrie, vraisemblablement à la même époque qu'He'rophile, après avoir demeuré long-temps à la cojir de Séleucus-Nicanor. Il quitta la pratique de la médecine pour se livrer à l'anatomie, et ses recherches concoururent également à éclairer la physiologie du système ner veux. Il crul d'abord que les nerfs naissaient de la dure-mère, parce qu'il les confondait aussi avec les organes ligamenteux; mais il reconnut plus tard leur liaison directe avec l'encéphale, dont il décrivit les circonvolutions plus exactement qu'on ne l'avait fait jusques-là : il ht aussi mieux ressortir les différences qui distinguent cet organe chez l'homme de celui des animaux. De même qu'Hérophile, il crut que les nerfs destinés au mouvement naissaient des membranes, tandis que ceux qui président aux sensations sortaient du cer\'eau; il vit, comme lui, un liquide blanc dans des vaisseaux du mésentère, mais il ne poussa pas plus loin cette observation. Il découvrit dans le cœur les valvules qu'il appela trigiochines , nom qu'elles ont conservé depuis. Ses opinions sur la respiration seront exposées dans un autre article. {^T'oyez Dogmatisme ANCIEN. ) 11 a décrit le parenchyme du foie , et la. sécrétion de la bile, qulj suivant lui, s'écoulait dans la vésicule par des voies inconnues. Il distingua la trachée-artère des artères proprement dites, en y ajoutant l'éplthète -:[.xxnaL^ âpre au toucher, et fit voir que les boissons ne s'insinuent pas par ce conduit dans les poumons, ainsi que Platon l'avait avancé. Aristote avait déjà rejeté cette opinion.
On volt quel pas immense Hérophile et Erasistrate avaient déjà fait faire à l'anatomie ; leurs ouvrages ne sont point venus jusqu'à nous, et ces découvertes importantes, qu'ils firent connaître à leurs nombreux disciples , ne nous ont été transmises que par fragmens dans les écrits de Rufus et de Gallen. On ignore si l'on continua d'enseigner l'anatomie sur les cadavres humains après leur mort, ou si l'on se borna, comme le dit Galien , à de simples démonstrations sur le squelette. Quoi qu'il en soit, l'acci'oissement des connaissances et la diversité des opinions divisèrent alors l'art de guérir en deux sectes : les empyrlcpies et les dogmatiques : les premiers rejetant l'anatomie comme une science inutile et sans intérêt pour la médecine pratique; les seconds, au. contraire, soutenant qu'on ne peut guérir les maladies qu'autant qu'on connaît la structure du corps et le mécanisme de ses fonctions. On t'onroit toutes les entraves que de semblables disputes appor-
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tèreiit aux progrès de l'anatomie, qui resta dès-lors statîonnaire chez les Grecs; et, comme nous venons de le dire, il paraît qu'on cessa de pratiqtier des dissections de cadavres humains à Alexandrie, car Galien, qui y fit une partie de ses études, ne dit pas qu'il y ait disséqué ou vu disséquer. Jusqu'à l'époque où parut ce grand homme , on ne trouve plus à signaler aucune de ces grandes découvertes qui donnent à la science une impulsion nouvelle. Quand la domination romaine se fut étendue en Grèce et en Asie, les médecins et les philosophes grecs qui se répandirent dans l'Italie , se livrèrent d'autant moins à cette étude qu'elle n'était pas permise à Rome. Cependant Soranus d'Éphèse , l'un des principaux sectateurs de l'école méthodique, prouve, dans sa description des parties sexuelles de la femme, des connaissances anatomiques fort étendues et puisées non dans les animaux, mais chez l'homme, ainsi qu'il le dit lui-même. Il indique les rapports de l'utérus avec les os des îles et le sacrum, les changemens que son orifice éprouve pendant la grossesse; il parle de la sympathie qui existe entre cet organe et les mamelles, et donne une description exacte de l'hymen et du clitoris. Deux autres anatomistes , Rufus d'Éphèse et Marinus, méritent également d'occuper une place dans l'histoire de cette science. Le premier, qui vivait sous le règne de Trajan, s'occupa beaucoup de l'organisation des animaux; il donna la première description de la réunion des nerfs optiques au niveau de X infundibulum et des fibres qu'ils reçoivent de cette partie de l'encéphale; il désigne clairement la capsule membraneuse du cristallin , et les différences d'ampleur et d'épaisseur des deux ventricules du cœur ; il distingua très-bien le pancréas des glandes mésentériques , et le thymus, qu'il dit ne pas exister chez tous les sujets. Il donna le premier une attention particulière à la nomenclature anatomique. Quant à Marinus, que Galien considère comme le restaurateur de l'anatomie , il parait s'être occupé exclusivement de cette science : il fit des recherches sur les glandes , et sur celles du mésentère en particulier, et ajouta aux connaissances qu'on avait en névrologie : ainsi, il fixa à sept le nombre des paires de nerfs; il connut, le premier, les nerfs palatins qu'on regardait alors comme la quatrième paire , et comprit, sous le nom de cinquième, les nerfs auditif et facial qu'il réunissait en un seul nerf. Il a décrit aussi le grand hypoglosse comme le nerf de la sixième paire , et signalé les différences qu'il offre chez les animaux.
Ici se présente un médecin célèbre, qui vivait probablement sous Je l'égne de ïrajan , et dont les écrits annoncent des connaissances anatomiques supérieures à celles de son siècle. Arétée de Cappadoce , en présentant un tableau de chaque maladie, décrit d'une manière remarquable les organes où siège l'altération ; le tissu du poumon , qu'il compare à un amas de laine, est absolument dépourvu de jnuscles, et insensible , suivant lui , à cause du petit nombre de nerfs qu'il reçoit. La plèvre, au contraire, jouit d'une grande sensibilité. Il considérait le foie comme l'organe chargé de la préparation du sang , et les intestins comme étant composés de deux membranes , dont l'interne était quelquefois ulcérée et entraînée au dehors par lambeaux dans la dysenterie. La description qu'il donne des reins annonce qu'il soupçonnait déjà l'existence des canaux dont on doit une connaissance exacte à Bellini, et il admet dans l'uténis, pendant la gestation , une double membrane, dont l'interne répond probablement à la membrane villeuse de Hunter. Nous n'oubliei'ons point un médecin probablement antérieur à Arétée, dont nous avons un recueil important, quoique peu volumineux, de problèmes de médecine et de physique : nous voulons parler de Cassius riatrosophiste. Son livre renferme une exposition anatomique digne de remarque , au sujet des effets des plaies de tête qui sont suivies de la paralysie des parties situées du côté opposé à la lésion cérébrale. Ce phénomène résulte , dit Cassius , de ce que les nerfs , qui tirent leur origine de la base du cerveau , se croisent , en sorte que ceux qui naissent de la partie droite de cette base se portent au côté gauche de la tête, et réciproquement.
Dans cet exposé sommaire des connaissances anatomiques chez les anciens Grecs, nous avons négligé de rappeler toutes les théories, tous les systèmes enfantés alors p»)ur expliquer les fonctions de réconomie animale , celle de la génération entre autres , nous bornant à l'énumération des faits , puisque ce sont eux seuls qui constituent l'anatomie. Tel était l'état de cette science à l'époque où Galien parut. La considérant comme le fondement de l'art de guérir, le médecin de Pergame se livra avec ardeur à son étude; et s'il paraît avoir eu rarement l'occasion d'ajouter aux découvertes de ses prédécesseurs par des ouvertures de cadavres, il s'attacha du moins à rassembler et à coordonner tous les matériaux laissés par Aristote, Erasisti-ate, Hérophiïe et leurs successeurs, et soit anatomie devint le guide principal qu'on suivit jusqu'au quator- :ici£mc siècle. Il a donné la desci'iption de différens muscles in~
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conniis avant lui, et complété ainsi plusieurs parties de la myologie; il ajouta peu aux observations d'Héropliile et d'Érasistrate sur l'appareil circulatoire : suivant lui, les veines naissaient du foie, et les artères du cœur; il connaissait très-bien les anastomoses de ces deux ordres de vaisseaux, ainsi que l'existence du trou inter-auriculaire chez le foetus , son usage , et les changemens qu'il subit avec l'âge. Il considérait le cerveau comme l'origine des nerfs des sensations , tandis que ceux des mouvemens avaient la leur dans la moelle épinière : il a décrit les éminences qu'on nomma plus tard nates et testes, et indiqué le septum lucidmn et le corps calleux. Galien a fort bien exposé la distribution de la paire vague et ses connexions avec le grand sympathique, qu'il fait dériver presque uniquement de cette paire de nerfs; il donna une description très-exacte de l'œil , mais il est aisé de voir dans les détails qu'il expose, qu'il a disséqué cet organe seulement sur la brebis ou le veau : nous avons déjà dit que toutes ses observations anatomiques furent puisées exclusivement dans l'examen des animaux, et qu'il ne disséqua point de cadavres humains. Enfin, il paraît être le premier qui se soit livré à des expériences physiologiques pour découvrir le mécanisme des fonctions organiques , et spécialement l'influence des nerfs sur le mouvement des muscles, sur la voix et la respiration.
Galien est, parmi les médecins grecs, le dernier dont l'antiquité puisse se glorifier: l'état de décadence dans lequel les sciences commencèrent à tomber dès le second siècle de notre ère, décadence qui résulta de l'asservissement des peuples de l'Asie et de la Grèce par les Romains , fit de rapides progrès dans le cours du troisième et du quatrième siècles , par suite de l'influf uce funeste que l'intolérance du christianisme exerça sur l'esprit hb nain. Aussi ne trouve t-on, dans ce laps de temps, que des compilateurs plus ou moins exacts des écrits d'Aristote et du médecin de Pergame. L'auteur anon^Tne de Vlntroduction a l'Anatomie, ouvrage que plusieurs historiens attribuent à Oribase, écrivit dans le quatrième siècle. Ce livre, qui n'est, en général, qu'un extrait des travaux d'A.ristote, renferme des remarques judicieuses sur les usages du péritoine, et une très-bonne description de la membrane du tympan. Quant au traité deNémésius, sur la JSature de t Homme, on y trouve seulement une répétition des idées de GaKen sur la physiologie , une distinction établie entre les nerfs et les tendons , en accordant la sensibilité aux premiers, et en la refusant aux seconds : raais c'est sans raisoji
qu'on a prétendu trouver dans cet ouvrage la découverte de la circulation du sang. Pendant les cinquième et sixième siècles, les disputes théologiques occupèrent tous les esprits , on persécuta sans relâche ceux qui ne partageaient pas les idées dominantes, les monumens des sciences et des arts devinrent la proie de l'ignorance et de la dévastation, et l'on rencontre à peine quelques vestiges de connaissance^ anatomiques dans ces temps de barbarie. Aëtius, qui vivait au milieu du sixième siècle, a copié ses descriptions dans les ouvrages de Rufus, de Galien , d'Oribase; pourtant il paraît avoir fait quelques observations par lui-même : c'est du moins ce que peuvent faire présumer sa description de la troisième branche de la cinquième paire de nerfs, son opinion que la substance des dents est parsemée de filets nerveux , et que ces os sont les seuls du corps qui jouissent de la sensibilité, enfin la différence qu'il indique entre les glandes parotides et sousipaxillaires.
Les septième et huitième siècles ne nous offrent pas non plus de travaux remarquables sur l'anatomie ; les seuls écrivains de cette époque, formés à l'école d'Alexandrie, dans les ouvrages desquels on trouve des notions sur cette science, sont Théophile, nommé aussi Philarète, et Paul d'Égine : tous deux ont vécu à peu près dans le même temps, au septième siècle. Le premier, qui compila Rufus et Galien,' a mis dans plusieurs de ses descriptions plus d'exactitude que le médecin de Pergame; il reconnut cinq os dans le métatarse, où Galien n'en avait admis que quatre; il indique avec précision les fibres musculaires des intestins et les ligamens des articulations du bassin : il commet d'ailleurs des erreurs assez grossières pour qu'on puisse mettre en doute qu'il ait disséqué des animaux. Le second, Paul d'Egine, a laissé un ouvrage remarquable sous le rapport chirurgical, et où il fait preuve de connaissances positives en anatomie. Enfin, depuis le neuvième siècle jusqu'au treizième, rien n'annonce que l'anatomie ait été cultivée: les connaissances acquises jusques-là furent en quelque sorte frappées de mort par la direction vicieuse suivie dans l'étude de la médecine, qui redevint un tissu de pratiques empyriques ou superstitieuses.
Pendant que l'Europe et l'empire d'Orient voyaient les sciences languir au milieu des entraves que le fanatisme opposait aux progrès de l'esprit humain, les Arabes s'appliquaient à l'étude, mais sans ajouter de découvertes à ce qu'ils avaient puisé chez les Grecs.
La partie fondamentale de l'art médical, l'anatomie, fut précisément celle qu'ils cultivèrent le moins ^ ce qu'expliquent d'ailleurs trèsbien plusieurs dogmes de leur religion, qui leur défendaient rigoureusement toute profanation des cadavres humains; Il n'est donc point surprenant que parmi le grand nombre de médecins arabes que l'histoire nous a fait connaître,, il ne se trouve pas un anatomiste. Quelques notions nouvelles sur cette science sont seulement éparses çà et là dans les écrits qu'ils nous ont laissés. Ainsi, Mésué l'ancien, qui vivait au neuvième siècle, et dont les ouvrages ne nous sont connus que par plusieurs fragmenS contenus dans les œuvres de Rhazès, observa que l'embryon humain est pourvu d'un véritable ouraque qu'on peut retrouver, dit-il , en ne coupant pas le cordon ombilical après sa naissance. Rhazès, qui vécut aussi dans le neuvième siècle et au commencement du dixième , montre des connaissances anatomiques assez précises , sur quelques points particuliers; car, en parlant de l'opération de la fistule lacrymale, il l'ecommande de ne point léser le rameau externe ou antérieur de la branche nasale du nerf ophthalmique, dont aucun auteur grec n'a fait mention ; il distingue le nerf laryngé du nerf récurrent , qu'il dit être quelquefois double du côté droit, disposition qu'on a considérée comme une découverte moderne. Il admettait l'ouraque chez l'homme, et lui attribuait la fonction d'évacuer l'urine du fœtus. En résumé, les ouvrages de Rhazès ne renferment qu'une anatomie très-incomplète et copiée surOribase. Plus tard, parut Avicenne, qui, après Aristote et Galien, est sans contredit l'homme qui régna le plus long-temps et le plus despotiquement dans l'empire des sciences ; mais il ne fit faire aucun progrès à l'anatomie, qu'il n'étudia que très-superficiellement : néanmoins, il place le siège de la vision dans le nerf optique, et non dans le cristallin, ainsi que l'avaient fait quelques-uns de ses prédécesseurs. En dernière analyse, on voit que les Arabes n'ont rendu d'autres services à la science qu'en conservant les connaissances que les Grecs leur avaient transmises, que l'anatomie , en particulier, ne leur doit aucun progrès , et que si quelques-uns d'entre eux ont décrit plus exactement que Galien certaines parties du corps , ce ne peut avoir été qu'en étudiant divei's auteurs grecs dont les écrits ne sont pas venus jusqu'à nous.
Dans l'Occident, la médecine fut, jusqu'au treiziènie siècle, infectée des visions de l'astrologie et. des subtiUtés de la scolastique. A cette époque, l'empereur Frédéric II, si célèbre par sa valeur et
par son génie , fonda plusieurs Universités en Italie , protégea particulièrement la médecine, et ordonna d'une manière très-expresse que personne ne pratiquerait la chirurgie sans avoir été instruit en anatomie. Réveillés par les encouragemens d'un prince qui donnait lui-même l'exemple d'une grande instruction , quelques médecins s'efforcèrent de s'arracher à la barbarie du siècle , et de s'affranchir du joug monacal. Toutefois, ce n'est que du siècle suivant que date le rétablissement de l'anatomie : on ne l'avait étudiée jusques-là que dans Galien ou sur des animaux. En 1 3 1 5 , Mondini de Luzzi , professeur de Bologne , disséqua publiquement deux cadavres de femmes, et publia peu de temps après une description du corps humain, faite d'après nature. Depuis cette époque, l'étude de l'ana-j tomie sur l'homme se fit dans les Universités une ou deux fois par an , ce qui donna les moyens de rectifier quelques-unes des erreurs qu'on avait admises comme autant de vérités. Toutefois, le traité d'anatomie de Mondini, qui fut pendant long-temps l'ouvrage élémentaire sur cette matière , n'empêcha pas encore les idées de Galien de prévaloir aux yeux du plus grand nombre ; seulement il est certain que l'anatomiste italien ajouta beaucoup aux connaissances qu'on avait avant lui sur la splarichnologie. On arrive ensuite jusqu'au seizième siècle sans observer aucun progrès remarquable dans la science de l'organisation , quoique les ouvertures de cadavres humains , qu'on pratiquait plus fréquemment , eussent dû répandre de nouvelles lumières sur cette branche importante de la médecine, si tous les auteurs, pendant cette période, avaient cherché à puiser dans la nature même des notions plus précises sur la disposition des différentes parties du corps , au lieu de s'attacher uniquement, comme leurs écrits l'attestent, à rapporter les opinions de ceux qui les avaient précédés.
Cependant l'impulsion donnée à l'étude des lettres et des sciences au quatorzième siècle, et qui s'agrandit encore pendant la durée du quinzième, ne pouvait manquer d'exercer une influence favo-rable sur l'anatomie : aussi ne voyons-nous plus , dans le seizième, siècle, les écrivains se copier aussi servilement les uns les autres j ceux qxii paraissent alors annoncent une instruction plus étendue , et fondée sur un examen plus répété des organes chez l'homme. Des cours publics d'anatomie s'ouvrirent en Italie, où de nombreux élèves vinrent se former aux leçons des Benedetti, Bérenger de Carpi , Massa, Achillini , et en France à celles des Sylvius (Jacques Dubois), Gonthier d'Andernach, Charles Etienne. Néanmoins, mal-
gré les connaissances plus positives qu'on possédait sur Forganisatlon animale , on osait à peine encore apporter quelques modifications à l'anatomie du médecin de Pei-game, quand Vésale, s'affrancliissant d'une dépendance qui entravait la science , en reconstruisit pour ainsi dire tout l'édifice, et fit voir que l'anatomie humaine ne se prêtait qu'imparfaitement aux écrits de Galien, dont les descriptions se trouvaient basées sur hi structure des animaux et non sur celle de l'homme. Yésale est réellement le restaurateur, ou mieux, le créateur de l'anatomie descriptive; la réforme qu'il opéra, et à laquelle Eustachi contribua de son côté, tandis que les travaux de Colombo, de Fallopio, d'Ingrassia , d'Aranzi, vinrent l'ectifier et ajouter de nouveaux traits au tableau tracé par Vésale , leur maître, donna dès-loi's une nouvelle face à la science de l'organisation. L'étude de l'anatomie se répandit dans les contrées voisines : dans l'Allemagne, la Hollande, le Nord et l'Angletei're , où les connaissances anatomiques étaient bien moins avancées. En France, depuis Jacques Dubois, Gontliier d'Andernacli , Charles Etienne, elle n'avait pas cessé d'être cultivée avec ardeur.
Jusqu'ici nous avons vu l'anatomie se former en quelque sorte pièce à pièce, et le petit nombre des matériaux apportés par chacun des auteurs qui se sont livrés à son étude , nous a permis de les signaler successivement ; mais à l'époque où nous sommes arrivés , u^e semblable indication devient impossible , à cause de la multiplicité des travaux entrepris sur la structure du corps de l'homme. D'ailleurs , un article du genre de celui-ci ne peut présenter qu'un aperçu général sur l'histoire de l'anatomie ; on trouvera dans les notices biographiques des principaux anatomistes que nous ne faisons que citer, les faits de détail que nous ne mentionnons pas. Au milieu des recherches sans nombre faites pendant le seizième siècle sur toutes les parties de l'anatomie, et qui enrlchii^ent de notions plus précises, ou qui rectifièrent ce qu'on savait déjà, nous devons signaler les observations de Sylvius (Jacques Dubois), Cannani, Charles Etienne, Vésale, Posthius, Fabrizio d'Aquapendente, etc., sur les valvules des gros troncs vasculaires qui sortent du cœur, et ,sur celles des veines elles-mêmes; car ces observations ont conduit insensiblement à l'une dos découvertes les plus importantes dont l'anatomie pouvait s'enrichir, la théorie de la circulation pulmonaire, décrite d'abox'd par Michel Servet, puis par Colombo et André Césalpin , et qui fut admise vers la fin de ce siècle par la plupart des anatomistes : elle prépara la connais-
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sance de La circulation générale qui opéra une révolution si remarquable au commencement du dix-septième siècle.
Cette dernière découverte, due à Harvey, disciple de Fabrizio d'Aquapendente, forme réellement une époque nouvelle dans l'histoire de l'anatomie , par l'influence immense qu'elle exerça sur la pratique et les théories médicales. A peu près dans le même temps , Aselli découvrait les vaisseaux lactés, que les recherches ultérieures de Wesling, Rolfinck, Higmore, Gassendi, Pecquet, firent mieux connaître; qu'Olaiis Rudbeck, Th. Bartholin et Jolyff distinguèrent les premiers des vaisseaux Ivmphatiques des autres parties du corps, et à l'histoire desquels Ant. Nuck ajouta plus tard des faits importans. Deux découvertes aussi capitales, qui changeaient presque complètement la face de la science , et qui répandaient une si vive lumière sur l'une des principales fonctions de l'économie animale, dont le mécanisme avait été jusqu'alors l'objet d'explications plus ou moins erronées, mirent également sur la voie de plusieurs perfectionnemens dans l'art des dissections , et contribuèrent ainsi à étendre le champ des connaissances anatomiques. Les injections , dont Sylvius avait eu la première idée, furent portées au plus haut point de perfection par Ruysch , qui mourut , à la vérité , sans avoir communiqué son procédé; mais Swammerdam , Régnier de Graaf, Psichols , professeur à Oxford, etc., etc., enseignèrent les moyens d'exécuter ce mode de préparation, tandis que Riolan, Gaspard et Thomas Bartholin, Lyser, Simon Paulli, Van Horne, Van der Wiel, Léonard Tassin, Cowper, perfectionnaient, sous d'autres rapports , différentes parties de l'anatomie pratique. Toutefois, il est à remarquer que pendant quarante ans environ, on se livra moins aux dissections. sur les cadavres humains que sur les animaux vivans et morts, et c'est à cette direction dans les recherches anatomiques que l'on dut la découverte de la circulation. C'est de ce siècle que datent les travaux de Lower, Willis, Wieussens, Ridley, sur le système nerveux, travaux qui jetèrent un nouveau jour sur la médecine théorique et pratique. Dans cette même période , nous trouvons encore les recherches importantes du célèbre Malpighi , dont les investigations microscopiques créèrent cette anatomie délicate qui apprend à connaître l.i structure intime des organes , et qui fit plus tard l'objet des observations remarquables de Leeuw^enhoeck; celles de AVarthon, Stenon, Bellini, Régnier de Graaf, Brunner (J. C. de Brunn), Peyer , sur les organes glanduleux et foUiculeux; l'application des mathématiques à la statique animale faite par Borelli, qui fonda ainsi, en quelque
Ï26 AN A
sorte, les doctrines mécaniques qui régnèrent dès-lors dans l'explication des phénomènes organiques , etc. , etc. Enfin , c'est à cette même époque que se rattachent les noms de Maur. Hoffmann , Mery , Schelhammer, Bidloo, Fréd. Hoffmann, GagKardi , Clopton Havers, Littre, Verheyen, Rau , Baglivi, Fantoni, Lancisi, etc.
Au milieu de ce concours des savans de tous les pays , la France n'avait pas à citer un seul anatomiste depuis Riolan , quand Duverney vint se placer au premier rang par ses recherches remarquables sur l'organe de l'ouïe. Embrassant la science tout entière , il l'agrandit par ses découvertes, s'attacha à vérifier toutes les observations faites avant lui, à rectifier les descriptions qui offraient des inexactitudes, et fut pour son pays le restaurateur de l'anatomie , dont l'étude y avait été assez long-temps négligée. La fin du dix-septième siècle vit, pour ainsi dire, refleurir cette science, dont on chercha à approfondir toutes les parties, non plus seulement sur les animaux, comme on le faisait depuis longtemps, mais bien sur l'homme. Le manque presque absolu de cadavres humains dans l'Université de Leyde et dans toute l'Allemagne, avait , jusqu'à cette époque, forcé les élèves à se porter en foule à l'école de Padoue; mais ils trouvèrent bientôt cette source féconde d'instruction également ouverte en France, en Angleterre, en Allemagne, et surtout à Leyde, dont l'Université ne tarda pas à acquérir la plus haute célébrité , par les leçons que le grand Boerhaave y professait.
Dans cette esquisse rapide de l'état de l'anatomie au dix-septième siècle, on voit l'Italie conserver toujours la prééminence; sa supériorité est encore marquée dans la période suivante, quoique l'émulation, devenue alors générale, ait produit dans chaque nation des hommes remarquables, et que l'Allemagne, qui n'avait fourni jusqu'alors aucun anatomiste, soit venue rivaliser de gloire avec cette terre classique des sciences et des arts , où brilla l'école de Vésale. L'élan était imprimé à l'Europe entière ; tout concourait à seconder la marché de la science qui faisait chaque jour de nouveaux pas vers la perfection. Au commencement du dix-huitième siècle, l'histoire de ses progrès se trouve liée à celle des travaux de Pacchioni , Valsalva , Morgagni , Fr. Petit, Blanchi, Cheselden , Walther , Trew , Zach. Platner , tandis que Heister et Winslow , tous deux riches de leurs propres découvertes, présentaient un tableau des différentes parties de l'anatomie , auquel ce dernier joignait une description exacte des rapports de tous les organes
entre eux. D'un autre coté, les observations de Santorini, Douglas, MuYS, sur la disposition et l'organisation du système musculaire, précédaient celles du célèbre Albinus, qu'aucun anatomiste ne surpassa en précision, et qui fit, sous ce rapport , prendre à la science une direction nouvelle. L'art du dessin et de la gravure en anatomie , à peine culti é depuis Eustachi et Vésale, lui dut les plus grands progrès, et. ses planches anatomiques seront long-temps considérées comme autant de modèles en ce genre. Nous arrivons rapidement à l'époque où parut Haller : formé aux leçons de Boerhaave, d' Albinus, de Winslov^^, cet homme extraordinaire devint bientôt le créateur d'une école dont les nombreux élèves, répandus dans toutes les contrées de l'Europe, portèrent les connaissances anatomiques à un degré de perfection presque absolue. Anatomiste profond, et possédant une érudition immense, aucun médecin, depuis Galien, n'écrivit autant que lui, et n'enrichit la science d'un aussi grand nombre de faits positifs. Haller ne borna pas ses recherches à l'examen des instrumens de la vie; il chercha à pénétrer les secrets de leur mécanisme; et, sans indiquer tout ce que la physiologie lui doit , qu'il nous suffise de rappeler l'influence prodigieuse que ses travaux sur l'irritabilité exercèrent sur la médecine toute entière, influence qui s'est prolongée jusqu'à nos jours. Pendant que Haller étonnait le monde savant par ses immortelles productions, une foule d'hommes dont les noms vivront aussi dans la postérité, concouraient au perfectionnement de l'anatomie : tels sont, entre autres , Sénac , Alex. Monro, Hunauld, Cassebohm, Ferrein, Jac. Huber, Lieutaud, Boehmer, Ludwig, Lieberkuhn, Bertin , Bordeu, G. Hunter, De Lassone, Sue, Camper, Pourfour du Petit, J.-F. Meckel, Tarin, Zinn , HevFson , Caldani, Th. Walter, Wolf , Fontana, etc. , etc. Il suffit de citer ces auteurs pour indiquer les points de la science qu'ils ont éclairés par leurs recherches ou leurs découvertes, et pour faire connaître la part qu'ils ont eue à ses progrès.
En approchant ainsi de la fin du dix-huitième siècle , nous voyons paraître des anatomistes non moins recommandables, dont plusieurs se rattachent par leurs travaux à notre époque, au dix- neuvième siècle, comme Cotugno, Wrisberg, Tenon, Sabatier, Blumenbach, Prochaska , Scarpa, Malacarne, Gall, Mascagni, Boyer, Chaussier, Reil, Sœmmering , tandis que quelques-uns ,^tels que Spallanzani, Cruikshank, Vicq-d'Azir, Desault, terminèrent leur carrière avec le siècle qui les avait vus naître. Ce dernier surtout , s'il n'ajouta rien
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à la science, sut du moins la présenter sous un jour nouveau, et contribua plus que tous les autres anatomistes français à en propager le goût , et à démontrer qu'elle est la véritable base de la médecine opératoire : sa méthode d'enseignement créa chez nous l'anatomie chirurgicale, dont Gavard , MM. Boyer, Roux , mais particulièrement Béclard, ont depuis fait sentir toute l'importance dans leurs savantes leçons. C'est à son école que se forma Bichat , le plus célèbre de ses élèves, que des travaux impérissables font considérer à juste titre comme le premier des anatomistes du commencement du dLxneuvième siècle. Avant d'avoir atteint sa trentième année , il reconstruisit la science médicale sur de nouvelles bases, reforma le langage anatomique, et, fécondant une idée lumineuse de Pinel, il décrivit dans leur ensemble les organes semblables par leur texture , fit ressortir leurs analogies de fonctions et d'altérations , et créa ainsi l'anatomie générale, dont il existait seulement quelques traces dans les écrivains antérieurs. L'influence prodigieuse qu'il exerça sur la science ne se borna pas à la France : l'Allemagne, l'Italie et l'Angleterre en reçurent aussi une impulsion nouvelle, dont les résultats futurs sont incalculables.
En même temps que cette généralisation des faits, œuvre caractéristique d'un génie supérieur, offrait une source d'aperçus nouveaux sur l'organisation de l'homme , l'anatomie comparative , dont nous avons vu l'origine dans les recherches des premiers anatomistes, et qui ne fut cultivée, à proprement parler, que depuis Vésale , était portée à son plus haut degré de perfection par M. Cuvier. Toutefois, nous devons dire que l'on s'attachait peu encore à étudier les applications nombreuses que l'on peut faire de la structure des animaux à celle de l'homme , pour acquérir une connaissance plus approfondie de l'organisation ; la zoologie n'avait pour objet que la connaissance des formes diversifiées sous lesquelles la vie se reproduit. L'homme était, pour les médecins, le seul sujet des études anatomiques ; et il faut se rapprocher davantage de l'époque actuelle , pour voir l'anatomie suivre une marche plus grande et plus philosophique. Nous ne chercherons pas à tracer ici un tableau des progrès de l'anatomie comparative; ce que nous avons dit des recherches faites dans le cours des siècles que nous venons de parcourir, pourra en donner une idée : nous devons nous borner à indiquer l'esprit dans lequel marche .lujourd'hui la science, en faisant ressortir quelques-uns des travaux qui ont concouru à lui imprimer cette direction nou-
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vellc. Les pliénoiTicnes admirables du développement des animaux avaient fixé depuis long-temps l'attentiDji des anatomistes et des j)hysIologistes , et Harvey avait été frappe de l'identité de leur iorme à l'époque oii ils ne sont encore qu'une ébauche imparfaite ou rudimentaire. Dans le dernier siècle et dans celui-ci, les recherches nombreuses faites sur l'organogénie, qui ont tant éclairé cette partie si obscure de l'anatomie, ont en même temps confirmé la remarque de Harvey, que Wolf avait également signalée j en faisant voir que l'embryon humain, dans les diverses périodes de sa formation, présente successivement des formes qui correspondent à autant d'états permanens d'organisation dans les différentes classes d'animaux. On voit déjà toutes les conséquences qui découlent d'une pareille observation , et les lumières qu'elle doit répandre sur l'anatomie normale et anormale de l'homme. Ce fait capital résvdte des travaux des anatomistes modernes, tels que Vicq-d'Azir, Cuvier, Gall, Oken, les frères Wenzel, Geoffroy-Saint- Hilaire , Meckel) Carus, Dollinger, Tiedemann, de Blainvillc, Béclard , Tréviranus , auxquels on doit cet esprit philosophique qu'on porte aujourd'hui dans l'étude de l'organisation et de la vie- Elle ne se borne plus à l'examen de quelques espèces isolées ; elle étend ses investigations à l'immense série des êtres organisés qui, au milieu de leurs formes variées, ont laissé voir à l'œil de l'observateur un plan général, dont on retrouve des traces dans ceux que l'on croirait s'en éloigner davantage. Ainsi, on est arrivé à reconnaître, comme l'a dit M. Cuvier, que les diversités mêmes ne sont pas jetées au hasard parmi les êtres, mais que celles de cliaque partie s'enchaînent à celles des autres parties d'après certaines lois , et que la nature et la destination de chaque être, dans l'univers, sont déterminées par la combinaison des divei'sités qui le caractérisent. L'anatomie comparative s'occupe donc spécialement. de ces ressemblances, de ces différences, et des lois de leurs combinaisons 5 Aristote, qui fut le créateur de cette science, l'avait envisagée de ce point de vue élevé. ( Voyei Aristote.) Après lui, on négligea complètement de se livrer à des observations qui pouvaient donner de l'extension à ses idées, et depuis le renouvellement des sciences, on s'était moins occupé de méditations générales que de faits de détail. C'est aux travaux des savans que nous venons de citer qu'il faut attribuer ce retour des esprits à une étude aussi féconde en résultats nouveaux qu'en applications de la plus haute importance. Mais l'impartialité sévère que nous impose le rôle 1- 9
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d'historiens, nous oblige de nous arrêter ici; nous ne préjugerons rien avant que l'observation et l'expérience aient prononcé si l'imagination a devancé les faits sous quelques rapports, et si les lois générales qu'on veut établir sont bien, dans tous les cas, l'expression de ce qui existe dans la nature.
En dei'nière analyse, si nous jetons un coup-d'œil rapide sur la marche que l'on a suivie dans l'étude de l'anatomie depuis le dixneuvième siècle, nous voyons à la méthode chirurgicale de Desault succéder celle de Bichat. Ce grand homme a enrichi l'anatomie de perfectionnemens importans en la rendant plus physiologique, et multiplié les lumières qu'elle peut répandre sur la pathologie, eu considérant les tissus généraux qui composent les organes avant de procéder à l'examen de ces derniers, dont on a étudié en même temps les périodes d'accroissement et de décroissement pendant la durée de la vie. Aucune nation ne peut disputer à l'école française cette innovation qui a surtout contribué à généraliser les faits qui constituent la science de l'organisation. Vicq-d'Azir en doit partager la gloire avec Bichat; car il a le premier conçu tout ce que peut fournit l'examen des organes rudimentaires, et les conséquences qui découlent de l'analogie des organes entre eux. Les traces de ces grands maîtres ont été suivies depuis, tantôt successivement, tantôt, et le plus souvent, à la fois, particulièrement par les anatomistes dont la France s'honore, ainsi que par ceux de l'Allemagne et du Danemarck; et tout annonce qu'en suivant une telle direction , la science doit arriver au degré de perfection que sa nature la rend susceptible d'atteindre. ( Voyez Physiologie.)
(On peut consulter: And. Ott. Gœlicke, Ilistor. anatom. nov. œquè ac antiq., etc. Halle, I7i3, in-S; seciinda cd. auct, (^introd. in fiisC. Utter. anatomes). Francfort-sar-l'Oder , 1738, in-4. — Jac. Douglas, Bibliographice anatomiccB spécimen, etc. (^ab Hippocrale ad Harvœuni); secunda edit. Leyde, 1784, in-8. — J. Henr. Schulze, Specimina historiœ anatomes (^ antiq.) in 'Ern. God. YinveWœ , /ascicul. diss. histor. anat. spectant. Berlin, 1754, in-8. — Portai, hist. de l'anat. et de la chinirg. Paris, 1770-73, in-8, 6 vol. — Haller, Biblioth. anatomica. Zurich, 1774-77, in-4, 2 vol. — Lassus , Disc, hist. et critiq. sur les découvertes faites en anat., etc. Paris, 1783, in-8. — Sprengel, Hist. de la méd., etc.j toin. IV. — Lauth , Hist. de l'anat., tom. I. Strasbourg , 1 8 1 5 , in-4.)
AWATOMIE PATHOLOGIQUE. Ce nom ne figurerait point dans notre Dictionnaire, comme formant un article à part, si nous n'avions craint que quelques lecteurs prissent pour une lacune un
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renvoi pi'escrit par la nature des choses, et 2:)ar l'obligation que nous nous sommes imposée d'éviter toute répétition. 1/anatomie pathologique ne forme point, en effet, une science particulière: dépendance de l'anatoniie quand elle étudie les organisations anormales; instrument de la pathologie quand elle cherche, après la mort, le siège et la forme des lésions qui ont arrêté le jeu des organes, elle n'a point une existence isolée parmi les connaissances médicales, et elle ne constitue point une science. Aussi peut-on dresser le répertoire des faits qui composent son domaine , mais non écrire son histoire. Celle des hommes qui l'ont cultivée n'est pas plus susceptible d'être isolée de l'exposition de leurs autres travaux. L'une et l'autre trouveront ailleurs une place plus avantageuse. Quand nous ferons l'histoire de la pathologie, l'anatomie pathologique figurera parmi les circonstances qui ont exercé sur ses progrès l'influence la plus puissante. En présentant ainsi notre sujet sous son vrai point de vue, nous pourrons être concis sans être incomplets , et nous aurons ménagé doublement l'espace. Les observations les plus importantes d'anatomie pathologique se trouvent indiquées dans lés notices bibliographiques des médecins qui se sont particulièrement livrés à ce genre de recherches.
ANAXAGORE , philosophe célèbre de l'école Ionienne , naquit à Clazomène, la première année de la soixante-dixième olympiade (5oo ans avant J.-C). Sa famille possédait des biens considérables; il les négligea pour aller chercher loin de sa ville natale l'instruction dont il faisait plus de cas. Regardant, à son retour, d'un œil assez froid, le désastre que son absence avait mis dans sa fortune, il disait : Non essem ego salviis nisi ista peiiissent. Il vint à Athènes, à l'âge de 20 ans, se perfectionner dans l'éloquence et la poésie. Il n'y avait point encore dans cette ville d'école de philosophie. Anaxagore revint à Milet, où brillait alors Anaximène. A peine eut-il connu ce philosophe célèbre , qu'il s'écria dans l'enthousiasme : «Je sens que je suis né pour contempler la nature, le ciel, le soleil et les astres. « Ses succès ne furent point au-dessous de ses espérances. Il était venu la première fois à Athènes pour apprendre; il y reparut pour enseigner : il eut pour auditeurs Périclès, Euripide, Socrate même, et Thémistocle. L'envie ne tarda pas à le poursuivre : il fut accusé d'impiété pour avoir combattu les superstitions du temps, mis en prison, et prêt à être condamné; l'autorité de Périclès le sauva, non sans peine, de la fureur des prêtres. lise retira à Lampsaque , où le reste de sa vie fut consacré au culte des
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Muses , à l'étiule, et à l'instiuction de la jeunesse. Il mourut, honore «le la plus grande estime, dans la quatre-vingt-huitième olympiade, à l'âge de 72 ."ins.
Partant du principe fondamental de la philosophie de Thaïes, que rien ne se fait de rien , il reconnaissait l'éternité des élémens. Il en admettait un nombre égal à celui des corps qui sont essentiellement distincts ; et, dans chaque corps en particulier, un nombre infini de parties similaires oii homéomeries. Il passe pour être le premier qui , considérant ces élémens matériels comme passifs en eux-mêmes, supposa qu'un principe actif, intelligent et éternel , avait donné le mouvement à la matière et débrouillé le chaos. Voici quelques-uns des principes d'Anaxagore , relatifs à la physiologie : Une émanation du principe intelligent et éternel , l'âme , donne aux corps organisés le mouvement et la vie. — Quand il fallut assembler en masse, sans aucune organisation ordonnée, les élémens similaires, le seul triage, joint à l'impulsion , suffit , sans autre opération de la part de l'être intelligent, pour les réunir : mais pour former les végétaux ou les animaux, il fallut dessiner, figurer avec intelligence au dedans et au dehors , des machines capables d'opérer la nutrition et la reproduction. — Pour opérer la nutrition, la cause intelligente mit dans chaque individu des organes ou insti'umens propres à extraire des composés les parties qui lui seraient similaires , et à les lui approprier. — Pour opérer la reproduction , la même cause soumit les parties adoptées dans l'individu par les organes de la nutrition , à une seconde organisation plus ])arfaite , qui les fit passer par un état de germes pour l'eproduire la même espèce de machine dans un nouvel individu. — Les végétaux , fournissant aux animaux des parties similaires qui les nourlssent , sont composés à peu près des mêmes homéomeries ; les différences spécifiques de ces derniers dépendent de la combinaison , de la quantité et de l'arrangement de ces homéomeries. — La semence du mâle , douée d'une force plastique, en vertu de laquelle son existence future , comme individu , se trouve prédéterminée , n'empiiuite à la femelle qu'un réceptacle qui la protège , et les matériaux de son accroissement. Anaxagore enseigna le premier que le fœtus se nourrit par rombillc; il croyait que les garçons occupent le côté droit de la matrice , et les filles le côté gauche. Suivant lui, le cerveau est le premier organe formé dans l'embryon. Anaxagore appelait les semences des plantes , des œufs , et les plantes mêmes , des pondeuses d'œufs. Il disait que les \ie^é-
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taux élaient particulièreincnl distingués des animaux , en ce qu'ils réunissaient en eux les deux sexes. Il prétendait que les mains sont le seul avantage que l'homme ait sur les animaux, et que c'est par elles qu'il devient le plus raisonnable de tous les êtres sensibles. Il avait écrit un traité de la philosophie naturelle , et plusieurs autres ouvrages, dont aucun n'est parvenu jusqu'à nous.
Nous devons faire observer que les inonumens historiques qui nous restent de la jihilosophie Ionique , et de celle d'Anaxagore eu particulier , ne sont peut-être pas suffisons pour qu'on puisse garantir l'authenticité des diverses opinions que nous venons de rapj)orter. Mais II fallait les faire connaître, parce que leur antiquité "est incontestable , et qu'elles sont la base de doctrines médicales que nous exposerons ailleurs. ( Fojez Athénée, Pneumatisme, etc.)
( Bayle , Dict. hist. , art. Anaxagore. — Brucker , Hist. philos. — Schuize , Hist. medic. ^- Diderot , dans Eiicjcl. , art. Ionique. — Batteux , Hist. des causes premières. — Meîners , Hist. des sciences dans la Grèce. )
ANDALORO (André), médecin de Messine, vivait au commencement du dix-huitième siècle. Il se livra à l'étude de l'histoire naturelle et de la médecine , et il a publié l'ouvrage suivant :
Il café dcscritto , cd eiaminato, nel sieurs autres ouvrages qu'Andaloro
quale pruova cou ragioni , che la vir- préparait pour l'impression quand ii
tii délia bevanda del café dépende mourut, et dout un entre autres était
piuttosto dalV acqua calda , che dal rehtlf aux antiquités de Messine. semé dcl café abrustoUto. Messine, {M.aziuch.c\\i, Gli scriUori d'Italia.)
1702 , in-i2. -^ Mongilore cite plu-.
ANDRÉ (Nicolas), né à Dijon , le i5 octobre 1704 , fut chirurgien de la Maison royale de Saint-Cyr , et chirurgien de la charité de la paroisse de Versailles. Il publia , vers le milieu . du siècle dernier , ime multitude de brochures pour indiquer son adresse au public , et pour vanter les bougies dont il était l'inventeur et dont il conservait le secret. Voici le titre de la première :
Dissertation sur les maladies de Vu- bonne par excellence. Selon lui , ceux
rètre qui ont besoin de bougies. Paria, qui se servent de bougies de différen-
chez Pecquet , libraire , etc. ; et à Ver- tes qualités , selon la diversité des cas ,
sailles , chez M. André, sue de l'Oran- ne sont que des malavisés et des igno-
gerie ; in-12 de 226 pages. rans. Il a trouvé le secret de rendre
M. André coucLimne sans appel les les siennes à la fois digeslives , suppu-
méthodes de ses <levanciers , de ses ratives , mondificatives, détersives et
contemporains , et , qui plus est , de dessiccatives; elles conviennent à tout
ses successeurs; la sienne est .seule lu monde : ear c'est en quoi cousisÇent
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la siugalaritc , ia bonté et la vertu de céreuse, et a la réparer ; avec des piin-
ses bougies. Enfin , il a eu une grati- cipes qui pourront servir à employer
flcation du roi: il a guéri des mala- les différens caustiques. Paris, 1756,
des ; il entrc'preiidra tous ceux qui se in-8 de 455 pages. — Audré est le pre-
présenteront. Son secret n est su de mier, parmi les modernes, qui ait étn-
personne : donc il est bon, donc il dié et décrit le tic douloureux de la
est excellent , donc il est meilleur que face, maladie souvent observée par les
tous les autres , etc. Quand on a la Arabes, mais que des recherches mul-
cet ouvrage d'André, on peut se dis- tipliées ont appris de nos jours à
penser de lire les autres ( on en peut mieux connaître et à mieux traiter,
voir les titres et l'analyse dans la Bi- Une femme avait été atteinte d'une
blivgraphie des maladies vénériennes fistule lacrymale à la suite d'une plaie
de Lefebure de Saint-Ildefont) ; nous au grand angle de l'œil : cette fistule
excepterons néanmoins le suivant qui, ayant été guérie, fut suivie de con-
outre l'inévitable éloge des bougies, vulsions douloureuses qui se propa-
contient un assez grand nombre d'ob- geaient du nerf sous-orbitaire dans
servations, dont plusieurs sont inté- les muscles de la joue. L'incision du
ressantes. nerf soulagea moins que l'application
Observations pratiques sur les ma- de la pierre inferuale. André rencontra
ladies de l'urètre , et sur plusieurs faits encore plusieurs autres cas semblables.
convulsifs , et la guérison de plusieurs (Lefebure de Saint-Ildefont, le mé-
maladies chirurgicales , avec la com- decin de soi-même (continuation delà
position d'un remède propre à répri- Bibliographie d'Astruc). — Sprengel,
mer la dissolution gangreneuse et can- Hist. de la méd. , tom. V. )
ANDREiE (Tobie) , fils d'un apothicaire de Brème , naquit en
cette ville le 11 août i633. Il fut successivement professeur en médecine à Duisbourg , à Bois-le-Duc , à Francfort-sur-l'Oder , et professeur en pliilosopliie à Franeker , où il mourut le 5 janvier i685. On a de lui :
Brève extractum actorum in cada- sianâ dijferre , etc. Amsterdam, 1682,
veribus Bilsianâ methodo prœparatis. in-12.
Duisbourg, ifiSg, in-4. /<f. ace. Lu- Exercitationes philo sophicce de an-
dovici de Bils responsio ad epist. Tob. gelorum malorum potentiel in corporc.
Andreœ , quâ ostenditur verus usus Amsterdam, 1691, in-12.
vasorum Ijmphaticorum. Marbourg , Andréas est encore anteur de six
1678, in-4. dissertations académiques qu'il est
Bilanx exacta Bilsianœ et Claude- inutile d'indiquer ici , et dont on peut
rianœ balsamationis , quâ ostenditur voir les titres dans :
D. Clauderiinventam balsamationem, ( Paquot , Histoire littéraire des
non minus ac veterum , longé à Bil- Pajs-Bas ).
ANDRÉE (Jean) , chirurgien de l'hôpital de la Magdelaine , à Londres , est auteur des ouvrages suivans :
Observations upon a treatisc , etc. , c'est-à-dire, observations sur le traiêé
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do docteur Storck sur les vertus de la Jceount of an eîastlc trochar cons-
cîgnë dans le traitement du cancer, tructed on a new principle for topping
où l'on examine avec candeur les faits the hjdrocele or waterj rupture , etc.
rapportés par le médecin de Vienne Lond. , I78i,in-8,pp 4 1 > fig- (Des»-
en faveur de ce végétal , et l'on prouve cription d'un trois - quarts élastique,
son insuffisance dans beaucoup de construit d'après un nouveau prin-
cas; suivies de remarques sur le can- cipe , pour l'opération de rhydrocèle\
car en général, et de couseils aux Account of the Tilhury water, etc. ,
personnes qui en sont affectées. Lon- ou Traité de l'eau de Tilbury , sa dé-
dres, 1761, iîi-8. couverte, ses propriétés , etc. Lond.
An essor on the theory and cure , 1781 , in-8 , 5e édit.
f^tc. , on Essai sur la théorie et le trai- Considérations on hilious diseases
tement de la gonorrbée vénérienne, and forme particular affections of the
et des maladies qu'elle entraine à sa iii'er and gall bladder. {ConsiùératïoDS
suite. Londres, 1777, in-8. sur les maladies bilieuses et sur quel-
Observations on the theorj and cure ques affections particulières du foie et
o/the venereal diseases. Observations de la vésicule. ) Hertford, 1788, in-8 ;
sar la théorie et le traitement des ma- Lond. (.?), 1790, in-8. Portai donne
iadies vénériennes. Londres, 1779, beaucoup d'éloges à cet ouvrage.
ANDRIA (Nicolas) naquit le 10 septembre 1748 , à Nassafra , dans la terre d'Otrante , où il étudia la langue latine , les belleslettres , la philosophie , et où il se livra surtout avec ardeur aux mathématiques. En 1766, conduit à Naples par son frère, pour étudier la jurisprudence , le jeune Andria , tout en s'occupant d'atteindre le but auquel on le destinait , ne négligeait pas la science des Euclide et des Archimède. Son goût naturel , et de plus en plus prononcé , pour les mathématiques , l'amena insenslblenlent à l'étude des sciences physiques , et bientôt à celle de la médecine. Possédant déjà de vastes connaissances, et préparé par l'habitude de la méditation et de l'observation des grands phénomènes de la nature , il entra avec avantage dans cette nouvelle carrière , où il eut pour premier maître le célèbre Cotugno. Sous un tel maître, ses progrès ne pouvaient qu'être rapides: aussi à aS ans devint-il professeur , n'étant pas même encore reçu docteur en médecine. Dès-lors commença sa réputation , et bientôt il fut compté au nombre des professeurs distingués de l'école de médecine de Naples. Le premier il fit un cours de chimie expérimentale en même temps qu'il professait la médecine , et il occupa long-temps ces deux chaires à la fois. Le zèle qu'il portait dans l'enseignement ne pou- "vait rester long-temps sans récompense : aussi fut-il appelé à la
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chaire d'agriculture de l'Université de Naples, en 1777, lorsqu'il terminait à peine sa trentième année.
En 1801 , il passa de la chaire d'agriculture à celle de physiologie , qu'il remplit jusqu'en 1808 , époque où elle fut occupée par Sementini. Andria professa dès-lors la médecine théorique. Enfin , en 181 1, quand on effectua la restauration de l'Université, il fut nommé à la chaire de pathologie et de nosologie , et à la place de doyen de la Faculté de médecine , place que sa santé chancelante l'obligea de quitter bientôt, et qui fut confiée à Ruggiero. En 18 14, il avait été mis au rang des professeurs émérites de l'Université , quand la mort vint le frapper , le 9 décembre de cette année , à l'âge de 67 ans. On a de lui les ouvrages suivans :
Trattato délie acque minerali. Naples , 1 7 7 5 ; réhnprimé avec de nom- Breuses additions; ibid., 1783, P. I, p. 208, P. II, p. 329, in-8. Dans cet ouvrage, l'auteur a particulièrement cherclié à déduire les propriétés caratives des eaux minérales de leurs élémens chimiques , et spécialement celles des eaux theimales. Ce travail fut accueilli avec distinction par les savans de l'I' falie et de l'Allemagne.
Elementi di chirnica fdosojica. Naples , 1786, I vol.; réimprimé en 1792 , puis en i8o5, avec les modilications que nécessitaient les découvertes de Lavoisier. Ces trois premières éditions furent publiées en latin , et , en 18 12 , Andria en donna une traduction italienne avec des notes : cette dernière , promptemeut épuisée , a été réimprimée en 181 3.
Institudones physiologicce. Naples , 1786 ,' 2 vol, ; ibid. , iSor. Andria a suivi une classification semblable à celle de Haller.
Dissertazione sii la teoria délia inta.
Naples, 180/1; ibid., i8o5. Dans cette dissertation , qui a été traduite en français par le docteur Pitaro , clèvc d'Andria ( Paris , tSoS , iri-8) ,
l'auteur étatilit , d'après une analyse rigoureuse , que la vie doit dépendre d'une force ou d'un principe inbérent à l'organisation , dont les sensations et le mouvement ne sont que la manifestation. Selon lui , ce principe n'est autre que le galvanisme, dont le siège est dans le cerveau et les nerfs qui sont des matières analectriques.
Elementa medicinœ theoricce. Naples, 17S7. Cet ouvrage a été traduit en italien, en 181 3 ou 14, par Gennaro Andria, fils de l'auteur j qui y a fait quelques additions et cbangemens.
Materia 7«C(f/ca. Naples , 1787. Cet ouvragerestaincompletjusqu'en 181 1, où le docteur Tauro , élève d'Andria, en publia une traduction italienne, et compléta ce travail d'après le plan de l'auteur , qui divise les médicamens en trois grandes classes : 1° évacuans; 2" excitans ; 3° débilitans. Un appendice est relatif aux bains.
Institutiones medicinœ pracdcce.
Naples, 1790; deuxième édition, avec beaucoup de modifications, ibid., 179... Le docteur Tauro en a donné une excellente traduction italienne en 1812. L'auteur ue divise pas les maladies eu bthéniqucs et astbcuiqties ,
sous le rapport de leur diagnostic , comme sous celui du traitement.
Enflo , Audria a laissé manuscrit un dernier travail intitulé : Insihiizioni di agricultura.
i^Eloglo storico di Andria dalprnf.
di med. Benedetto Vulpes. Naples , i8i5, in-8. )
mais en générales et particulières. Dans la première classe , on trouve les fièvres , les exanibèmes fébriles , les rhumatismes , la goutte , le scorbut et la syphilis. La seconde est subdivisée en maladies de la tète , de la poitrine et de l'abdomen. Les maladies du diaphragme, jusqu'alors mal connues, y sont décrites avec beaacoap de soin,
ANDRIOLI ( Michel-Akge ) , médecin de Vérone , vivait vers la fin du dix-septième siècle et au commencement du dix-huitième. Il fut membre de l'Académie des CurieiLX de la nature , et publia les ouvrages suivans :
Coiisilium vetermn et neotericonim de conservand.ù ■valetudine , seii de morborum causis procatharticis , in quo rationes experimentorum suffragiis discussœ exaraiitur. Lyon , 1693 , in-4. 11 parait, d'après l'extrait inséré dans la Galleria di Minerva , t. I , p. 123, (ju' une autre édition de cet ouvrage a été publiée eu même temps à Venise en 1693, in-4.
Noviini et integrum systema phjsico-medicum. Bâle , 1694, in-fol.
Domesticoruni auxiliorum , et facile parabilium remediorum . Venise, 1698, io-4; ibid., 1706, 2 vol. in-4. Cet ouvrage est divisé en cinq parties, dans lesquelles l'auteur traite successive-
ment du régime dans les maladies aiguës, des boissons propres aux malades , des maladies chroniques , de la vieillesse et de la convalescence , et des moyens de prolonger la vie; enfin de la grossesse , de racconchement et de l'éducation sanitaire des enfans.
Enchiridium mcdicum practicum , seu appendix ad lihellum de conservandâ valetudine. Venise, 17CO, iu-4.
Physiologia. Clagenfurt , i 7 o i .
Philosophia experimentalis. Clagenfurt, 1705, in-fol.; ibid., 170S, in-fûl.; Venise, 1718, in-4.
De febribus et morbis acutis. Venise , 1 7 1 1 , in-fol.
( Mazzucbelli , Gli scrittori ctltalia.)
ANDROMAQUE (l'ancien) , médecin de Néron , et le premier qui ait été décoré du titre d'archiâtre , était natif de Crète. Ce n'est point aux titres qu'il posséda qu'il doit la célébrité attacliée à son nom , mais à l'invention de cette panacée universelle dont l'iiistoire serait presque celle de l'art de guérir pendant le moyeu-ûge. Andromaque composa un poëme grec en vers élégiaques , qu'il dédia à Néron, et qui nous reste encore aujourd'hui, où il enseigne la manière de composer son Galène, que depuis on appela Thériaque.
Edit. gr. lat. Thorn, 1607 , in-4 , çais par Moïse Charas. Paris , iGGS , par François Tidicaeus ; gr. lat. Nu- in-8. remberg, 1754 , in-4 ; ♦•'ad. en frau- Audromaquc indique dans cet ou-
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vrage les maladies auxquelles la thé- aiasi dire , tous les goûts possibles de riaque est propre. Il la donne premiè- tons les estomacs. . . . Andromaque rement contre tous les poisons et ve- lit ua cTief-d'œuvre nécessaire à lesnins, de quelque nature qu'ils soient. pèce humaine. ... Ce médecin serait Il en fait ensuite un remède pour les bafoué parmi nous, s'il voulait répondouleurs et pour les faiblesses d'esto- dre à tontes les objections de théorie mac , pour l'asthme et l'oppression de qu'on pourrait faire à sa composition ; poitrine, pour la phthisie commen- il ne serait pas reçu bacbelrer dans çante , pour l'empyème , pour la co- nos écoles ; mais son remède est en liqne, la jaunisse, l'hydropisie , la vogue partout. J'ai vu pendant plufaiblesse de vue , les convulsions , les sieurs années donner chaque soir un ulcères de la vessie , l'impuissance vé- bol de thériaque à tous les malades de nérienne, les douleurs de reins et fa l'hôpital de Montpellier, tandis que peste. «Elle est, dit Bordeu, suivant les écoles de cette métropole de la le cœur, suivant l'instinct et suivant médecine retentissaient d'invectives le goiit de tous les hommes. . . ; elle contre cette composition, etc. » réussit dans mille cas qui semblent (^Boràen, Rech. sur Thist. de la meopposés , parce qu'elle a mille côtés decine. — Leclerc , Hist. de la méd. ) favorables à la sauté ; elle réunit, pour
ANDRY (Nicolas), fils d'un marchand de Lyon, naquit dans cette ville en i658. Après avoir fait ses humanités, il "vint à Pans, et y fit sa philosophie au collège des Grassins. Son cours fini , il prit la tonsure ecclésiastique , étudia deux ans dans les écoles de théologie, prit le degré de maitre-ès-arts en i685, et se fit immatriculer dans le temps convenable. En 1690, il quitta l'habit ecclésiastique, prit le surnom de Boisregard, et commença à s'appUquer à l'étude de la médecine. Dès 1693, il obtint le degré de docteur en médecine à Reims; après quoi il se fit recevoir à la chambre royale de Paris , qui donnait droit de pratiquer , aux médecins qui n'étaient pas de la Faculté même de Paris. Cette chambre ayant été supprimée par une déclaration de Louis XIV, du 9 juin i6g4, Andry se présenta à la Faculté de Paris, y fut reçu bachelier la même année,etdocteur en 1696. En 1701 , il fut nommé professeur-adjoint au collège royal de France, et. titulaire en 17 17. Il était censeur royal, avec la pension de 400 livres, depuis 1702, et associé à la rédaction du Journal des Savans. Enfin, en 1725, il fut doyen de la Faculté de médecine de Paris. Il mourut le i4 mai i74»j *g^ ^^ 84 ans. Le décanat de Nicolas Andry conservera long-temps une honteuse célébrité , pour les disputes déplorables qu'il excita entre la Faculté de médecine et les chirurgiens. Etait-il bien digne de la prééminence qu'il demandait pour son ordre , celui qui fit tant de
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démarches pour obtenir de l'arclievèque de Paris ce mandement qui défendait aux chirurgiens de donner des dispenses de carême ? Et ne fit-il pas preuve de la vanité la plus l'idicule , quand il voulut interdire aux Morand, aux Garcngeot, aux Boudou, etc., le droit de pratiquer l'opération de la taille sans l'assistance d'un médecin ? Nous n'indiquerons que les ouvrages d'Andry qui sont relatifs à la médecine. On peut consulter, sur ses productions littéraires, les Mémoires historiques de Gouget sur le collège de France, et le Journal des vSavans :
De la génération des vers dans le Comte, de chirurgie , de physique , de corps de l'homme. Vàris, i'^oo,in-i2., médecine, etc. Paris, 1725, in-ia.
Seédit. , Paris, 1740 ,m-ia.
Le régime de carême, considéré p airapport à la nature du corps et des alimens; en trois parties. Paris, 17 10, in- 1 2 5 ibid. , i 7 1 3 , 2 vol. in- 1 2 ; ibid. , 1730 , În-i2. C'est une critique assez vive , mais bien faite , du traité des dispenses de carême de Hecquet.
Remarques de médecine sur différens sujets , particulièrement sur ce
Critique souvent injuste du traité des maladies des os de Petit.
Remarques de chimie touchant la préparation de différens remèdes usités dans la pratique de la médecine, Paris , 1735 , in-i2.
Cléon à Eudoxe , touchant la prééminence de la médecine sur la chirurgie. Paris , 1789 , 2 vol. in- 12.
L'orthopédie , ou l'art de prévenir
qui regarde la saignée , -la purgation et de corriger dans les enfans les difetla boisson. Paris, i7io,in-i2. C'est formités du corps avec la suite.
une réfutation des idées de Hecquet snr les effets de la saignée , etc.
Le thé de l'Europe , ou les propriétés de la véronique. Paris , 17 12 , in- 12.
Lettre à l'auteur de l'article second du Journal des Savans , du mois de mars l'j^ti., écrite an sujet du traité des maladies des os. Paris, 1725, in-12.
Paris, 1741» 2 vol. in-12. C'est le meilleur ouvrage d'Andry.
Après la liiort d'Andry , Diouis , son gendre, fit imprimer un Traité sur la Peste, qu'il avait dicté au Collège royal de France.
(Gouget. — Andry , dans Encjclop.
méthod. part. Médecine , tom. II , pag. 770-74.)
Examen de divers points d'ana-
ANEL (Dominique). On a peu de documens sur sa vie. On sait seulement qu'après avoir été chirurgien-major aux armées, il devint chirurgien ordinaire de la mère du duc de Savoie, roi de Sicile, et depuis roi de Sardaigne, et qu'il exerça son art à Turin dans le commencement du dix-huitième siècle. Anel est connu par la méthode qu'il a préconisée pour le traitement de la fistule lacrymale, et surtout pour avoir proposé, le premier, d'opérer les anévrysmes d'après la méthode attribuée à tort à Hunter. Ses écrits portent les titres suivans :
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L'art de sucer les plaies sans se servir proposée par l'auteur poar traiter la delà bouche d'un horntne ; avec un spé- Ustnle lacrymale, et aux discussions cifique propre à prévenir les maladies auxquelles donua lieu cette méthode. 'vénériennes. Kxa.iltxa.axa, 1707, in-12 ; Elle consiste à sonder les points laciv ibid., 17 16 et i7 32,in-i2. Aueldonne maux avec un stylet très-fin, et à Inla description d'une espèce de seringue jecter par cette voie, à l'aide d'une propre à pomper les liquides , le sang seringue à sypbon très-délié, divers et le pus exlravasés dans diverses liquides propres à désobstruer le sac parties du corps. Il préconise princi- lacrymal. Cette méthode d'Anel l'ut paiement ce moyen dans le cas d'ab- combattue avec acharnement par ces formés à la suite de plaies dans les divers chirurgiens; mais elle fut déinterstices des muscles. Sancassaoi re- fendue par Fantoni , Manget, Woolproduisit cet ouvrage en italien, et bouse, Molinelti , Lancisi , Valisneri , combattit la méthode proposée par Morgagni, etc. C'est sans raison qu'à Anel. l'aide de quelques passages obscurs
Observation singulière sur la fistule d'anciens auteurs, on a voulu conteslacryinale , dans laquelle on appren- ter à Anel l'honneur de sa découverle. dra la méthode de la guérir radicale- Relation d'une énorme tumeur cernent. Turin, 1 7 1 3 , in-4. ciipant toute l'étendue du rentre d'un
Nouvelle méthode de guérir les fis- homme cru hydropique , et remplie de
tules lacrymales. Turin, 17 13, in-4. plus de 7000 corps étrangers. Paris,
Suite de la nouvelle méthode de 1722, in-8.
guérir les fistules lacrymales. Ibid. , Observation singulière d'un fœtus
\']il^ , in-4. trouvé dans une masse membraneuse ,
Dissertation sur la nouvelle décou- rendue par une dame au sixième mois
verte de l'hydropisie du conduit lacry- de sa grossesse. Cette observation fut
mal. Paris , 17 16 , in-12. communiquée à l'Académie des Scien-
Précis de sa nouvelle manière de ces de Paris en I7i4'
guérir les Jisttdes lacryinales , présenté è r Académie des Sciences de Paris en Ces ouvrasses ont trait à la méthode
(Portai , Hist. de l'anat. et de la chirurgie, t. IV, p. Sgô. — Eloy , Dict. hist. — Haller, Biblioth. chir. , t. II , p. 578.) ,
ANGELUCCI (Théodore) vivait vers la fin du seizième siècle et au coinmencemeiit du suivant; il n'était pas né à Ravennes, comme le dit Jacq. Cescato, ni à Tré\T.se, ainsi cpte l'indique J. Bonifacia ; le lieu de sa naissance était Belforte Castello , dans la Marche d'Ancône, près de Tolentino. Il exerça la médecine dans plusieurs villes, et particulièrement à Trévise , où il se maria. Ses écrits sur Aristote contre Fr. Patrizzi rendirent surtout son nom célèbre. Qtielques biographes disent qu'il fut professeur à l'Université de Padoue ; mais cette assertion repose sur des documcns qui ne sont rien moins que certains. Il mourut en 1600. Il a publie les ouvrages
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suivans sur la médecine : nous omettons ceux de ses écrits qui sont étmngei's à cette science.
v4rs medica ex Ilippoci-acis et Ga- écrit iiitîfulc : De febre malignâ dis-
leni thesaurls potissimàm depr-ompta , piilatio cum Theod. Angelulio , etc. ,
ne singularl qitodani , et persplcuo de ejusdem malignœ febris natnrâ , et
scntc.ntiarian ordine exposita. Venise, curatlone dlsserente. Angeluccî réjion-
i588 , in-4 ; ibid. , i5g3 , in-4. dit par la dissertation suivante :
De naturâ et curatione maUgnœ fe- Bactria, qtdbus rudens quidam , ae
bris, lib. IV, Venise, iSgS, in-4. fahus criminator vaUdè repereiititur ,
— Cet ouvrage fut critiqué amèrement et de malignœ naturâ febris disseritur.
par Donatelli de Castiglione, qui pn- Venise, i593,in-4.
l)lia à ce sujet, la même année, nn (Mazzuclielli.)
ANTHONY (François), célèbie charlatan, né à Londres en i55o. Son père, orfèvre distingué, et qui avait une charge lucrative dans la maison de la reine Elisabeth, après lui avoir donné une bonne éducation , l'envoya à l'Université de Cambridge. Anthony y prit , en i574, les degrés de maîtrc-ès-arts, et s'y livra avec ardeur aux opérations chimiques qui étaient tant en vogue à cette époque. Il resta assez long-temps à Cambridge, et ne revint à Londres que vers l'âge de 35 à 36 ans. Il y publia le résultat de ses recherches chimiques dans un traité sur une panacée extraite de l'or, et entreprit, à l'aide de ce remède et de quelques autres, la guérison de plusieurs malades. Cet exercice illégal de la médecine lui attira la censure du Collège des Médecins de Londres. Il fut condamné plusicui's fois à des amendes et à la prison. Son ignorance et les événemens malheureux attribués à ses remèdes, lui firent interdire la pratique de la médecine. Mais, comiue les charlatans de toutes les époques qui flattent les préjugés vulgaires , Anthony gagna la faveur de plusieurs personnes de marque, et mit le public dans ses intérêts. Il parvint à triompher, tantôt par son humilité, tantôt par son audace et son opiniâtreté, des attaques des médecins, et de l'opposition du collège. Il faut l'avouer, des mœurs douces et charitables ne contribuèrent pas moins que l'adresse aux succès d'Anthony. On dit qu'il fut libéral envers les pauvres, et qu'il vécut honorablement dans son intérieur. Cet exemple prouverait donc que certaines vertus peuvent s'allier au défaut de délicatesse et de dignité dans le caractère. Anthony mourut à Londres, en 1623, âgé de 74 ans. Il laissa deux fils, tous deux médecins. L'un d'eux continua à exploiter avec profit l'arcanc de son père ; l'autre exerça la médecine avec distinction à Bedford. Anthony a laissé :
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Panacea aurea, seu de aura pota- potable et de quiitlessence d'or. Saivaut
è/7î. Hambourg , rSgS. lui , la teinture, étendue dans seize fois
Medicinœ chiinicce et veri potabilis sa quantité de vin , constituait l'or po-
auri assertio. Cambridge , i6io, in-8. table; la troisième forme était le rési-
— C'est une défense de l'arcane qu'il du sec delà distillation de la teinture,
avait annoncé pour la première fois Apology in défense of his medicine
dans l'ouvrage précédeut. Ce livre n'est stiled anrum potahile. Londres, 1616.
dépourvu ni d'art ni d'instruction , -r— C'est la traduction en anglais de
quoique l'état actuel delacbimie mon- l'apologie indiquée ci-dessus. L'auteur
tre Je peu de solidité des raisonne- y a fait seulement quelques additions ;
mens qui y sont employés. L'auteur il y a surtout ajouté des raisonnemens
cherche à établir la possibilité de faire vulgaires à l'appui de son idée de mé-
de l'or potable , à démontrer les gran- decine universelle , et une abondante
des ressources qu'offrent à la méde- collection d'attestations des cures qu'il
cine les productions du règne minéral; avait faites. Il fut poussé à composer
il exalte les propriétés merveilleuses ce nouvel ouvrage par suite des atta-
de l'or , qui mérite , selon lui , le titre ques dirigées contre son remède , sur-
de médecine universelle. Du reste , il tout par celle du docteur Mathieu
affecte une probité extrême, et se Gv?ine , intitulée : ^«rw/re 7/0/2 «k^hto ,
donne les honneurs de la franchise sive advefsaria in asscrtorem chimice,
en révélant la composition de son re- sed verce medicinœ desertorem , Fran,
niède ; mais il garde les avantages du Anthonium. L'année même de la mort
secret, en cachant, comme l'ont fait d'Anthony, Jean Cotta, médecin de
presque tous les charlatans, les cir- Northamplon, publia: Ant. Anthony
constances essentielles de sa prépara- or ant-Apologj.
tion. Anthony débitait son remède [Biographia Britannica. — J. Aikin,
sous trois formes, auxquelles il don- Biographicalmemoirs.') nait les noms de teinture d'or , d'or
ANTYLUS , ou Antyllus. On ne possède que des notions trèsconfuses sur l'existence de ce médecin. Quelques biographes pensent qu'il est le même qa'^ntilis , ou Antyles. Il est mentionné par Stobée , écrivain de la fin du quatrièiiie siècle, et cité par Oribase, Aëtius , Paul d'Égine , qui lui donne le titre de grand chirurgien , ainsi que par Avicenne et Rhazés. On croit qu'il appartenait à la secte méthodique , et qu'il a été , par conséquent , antérieur à Galien , puisque cette secte s'est éteinte vers le temps où vécut ce dernier. Toutefois , s'il en était ainsi , il y aurait lieu de s'étonner que Galien n'en ait fait aucune mention.
Aucune des productions d'Antylus son autorité dans quelques sujets qu'ils
n'est parvenue jusqu'à nous. Mais l'on traitent , qu'il avait composé plusieurs
doit croire, d'après les éloges qu'en font ouvrages , et qu'il y avait embrassé
les anciens auteurs, en s'appuyant de toutes les parties de l'art de guérir. Il
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n ea reste que des fragmeus conservés par les compilateurs. Ou ne sait pas à quelle époque ont disparu les originaux ; seulement il est probable qu'ils furent connus de Paul d'Egine, que par conséquent ils existaient encore au 7e siècle. Ils auraient vu le lo"^, s'il était vrai qu'Antills, Tun des auteurs favoris de Rhazès , fût le même qu'Antylus dont il est question maintenant. Comme la plupart des biographes ont négligé de parler de cet auteur , nous mentionnerons ce qui nous reste de lui avec un peu plus de détails que nons n'avons coutume de le faire.
Antylus décrit la saignée qui se pratiquait anciennement sur les veines du front, sur celles qui rampent derrière l'oreille , sous la langue , au pli du bras , à la main , au jarret , aux malléoles. Il indique quelles sont les veines qu'on doit ouvrir , dans quelles circonstances il faut le faire , quels avantages ou quels inconvéniens peut avoir le choix de telle ou telle veine située dans la même région. Le manuel de la saignée est décrit avec exactitude. (Oribase, medicin. collect. lib. 7, cap. 7 et cap. 11.) Il n'est pas moins exact dans la description de l'artériotomie. Mais comme cette opération était plus connue avant lui , si quelque chose lui est propre , c'est d'avoir prescrit d'éviter la division du muscle
crotaphyte en ouvrant les artères des tempes , et de ne point ouvrir celles qui sont au devant des oreilles. (Ori' base , id. , lib. 7 , cap. 1 4. ) Il donne des préceptes sur l'application des ventouses, avec ou sans scarifications, et sur les cas où cette application est indiquée. (Oribase, id.., lib. 7, cap. 16 et 17. ) On lui doit deux observations sur les fistules. (Oribase , id. , lih, i o , cap. 33.) Il a parlé de l'hydrocéphale, et sa doctrine sur ce point est conforme à celle de Léonide ; seulement il n'attend rien de l'incision et la rejette quand l'eau est amassée entre le crâne elles méninges, tandis que Léonide conseille l'opération. Il signale l'hydrocéphale comme, nue affection au-dessus des ressources de l'art , lorsque l'eau est entre les méninges et le cerveau. ( Collect. Nice ta; , /». 121.) Il propose pour le traitement de l'ectropion l'excision du bourrelet formé par la conjonctive. Lorsque le renversement delà paupière est trop considérable, il recommande d'exciser une portion de la conjonctive en forme de V , et de rapprocher les bords de la plaici (Aëtius, tetr. 11, serin. 3 , cap. "ji.) Enfin il a décrit l'opération de la trachéotomie dans le cas d'esquinancie. fPaul d'Egine, lib. VI, cap. 33.') (HaUer, Biblioth. chir., t. I ,p. 80.
— Dujardin et Peyrilue , Hist. de la chirurgie , t. II , p. 470. )
APIWUS (Jean -Louis) naquit à OEhringen, en Franconie , le 20 novembre 1668. Il perdit de très-bonne heure son père, qui était ministre évangélique dans cette ville. Son éducation n'en fut pas moins soignée , quoique sa mère fiît sans fortune. Apinus enibrassa la médecine , et , pour fournir aux frais de ses études , il se fit correcteur dans une imprimerie, à Altdorf. Il obtint la licence en i6go, et devint d'abord médecin des princes de Hohenlohe. Il prit le bonnet de docteur en 1691, après quoi il pratiqua onze ans
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dans la petite ville d'Hersbruck. Il fut fait, en 1697 , médecin du prince de Sultzbach, et agrcgé, en 1699, à la société des médecins de Nuremberg. Il mourut le 28 octobre 1703, à Altdorf , où il occupait , depuis l'année précédente , la chaire de pîiilosophie et de « liirurgie. L'Académie des Curieux de la nature l'avait admis dans son sein , sous le nom de Nonus. On a de lui :
Mollis microcostno commodans et incommodans , seii disqitisido phjsicopatliologicq de Jlatibits. Khàovî, 16S7, in-4.
Dispiitado inattgtiratis de syncope.
Altdorf, 1690,111-4.
Febris epideinicœ nnnis 1694 et 1695 in Noricœ. ditionis oppido Hershriiccense et vicino- trnctu grassari deprehenscc , tandeinque petechialis redditœ , historica relalio , in obscrvationiim semi-centuriam digesta , prœvioque dîscnrsii , morbi cetiologiam et curUndi rationem novam , earn verb expeditissimam complcxo illiistrata.
Nuremberg , 1697 , iii-8.
Programma de it;pi-:f//iu liippocratica , magno , ad faciendos in artc medicâ progrcssus , impedimento. Altdorf, 1702 , in-fol.
Oratio inaiigta-alis de origine diversi/nlis tetnperamentornm in homine.
Altdorf, 1702, in-4.
DispUtationes V de principio l'itali.
AHdorf, 1702 et 1703,10-4.
Tous ces opuscules , le deuxième excepté, furent réimprimés ( à Altdorf, 1718, in-S ) par les soins de SIgismond-Jacques Apinus , li^s de noti'e auteur, et de J. J. Baier qui y mit une préface.
CoUectanea de fcbribiis , prcecipiiè intermittentibns. Alldorf, 1726, in-4.
J. Christ. Goetz, médecin de Nuremterg , fut l'éditeur de cet ouvrage.
On trouve plusieurs observations d'Apinns dans les Ephémérides des Curieux de la nature.
(V,. Raier , Biogr. profess. Altorf. — Roques , Supp . au dict. hist. )
AQUILA (SÉBASTIEN Dell'), ou Aquilanus, du nom de s^a ville natale, située dang le royaume de Naples, était en réputation dans la première moitié du seizième siècle. Il fut professeur en médecine à Padoue , et mourut à Aquila en 1 543, selon l'épitaplie qui se voyait sur son tombeau , dans l'église de Sainte-Maxime. Sébastien , zélé partisan du Galénisme, a laissé les ouvrages suivans :
Intcrpretatio morbi gallici et cura. Ce traité, adressé d'abord en forme de lettre à Louis de Gonzague , marquis , etc. , évêque de Mantoue , doit avoir été écrit, selon Astruc, vers l'an 1498. Il fut imprimé à Lyon en i5o6 , in-4; Bologne, i5i7 , in-8 , (avec quelques ouvrages de Galtinaria, Gentilis de Foligno , Biaise Astari). Lyon, iSaS,
in-8; Bâle, 1 53 7, in-fol. ; Lyon, i53g, in-8; Paris, 1570, in- 8.
L'auteur cherche à prouver l'ancienneté de la maladie et son identité avec l'éléphantiasis des Grecs. Il distingue le traitement en diététique, pharmaceutique, et en chirurgical. Ce dernier consiste dans la saignée , et le pansement des ulcères ou des pustules
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avec un onguent où le mercure entre Qitcesdodefebre sanguineâ ad mcn-
pour une quinzième partie, ^'/è Aac frt- tem Galeni.Ijyoa, i52 5,in-8; i538,
inenunctione caveant (dh-'û) qui surit in-8 ; Bàle, i537,in-foL; Francfort,
debilis complexionis; etenim potiùs so- i6o4 j m-S.
phistica invenitur quant vcra : nam {Toppi, Bibl. Neapolit. — Astruc ,
vidiferè omnes recidivisse ut priùs. Si De MorUs , venereis , tom. II.)
quis hoc patipotest , curatur,
AQUIN (Joseph d') , ou Daquin , docteur médecin de l'Université de Turin , médecin de l'Hôtel-Dieu de Chambéry , secrétaire perpétuel de la Société d'agriculture de cette ville, membre de l'Académie des sciences de Lyon , a publié les ouvrages suivans :
Jnalfse des eaux thermales d' Jix en Topographie médicale de Cham-
Savoie. Chambéry et Paris , 1773, in-8. bérj et de ses environs , à laquelle la
Essai météorologique sur la véri- soc. roj. de méd. de Paris a décerné
table influence des astres , des saisons un piix. Chambéry , 17S7, in-8. et des changemens de temps , par Jos. La philosophie de la Jolie , ou essai
Toaldo , trad. de l'italien. On j a joint philosophique sur les personnes atta-
la traduction franc, des prognostics quées de folie. X792 , in-8. d'Jratus, trad. du grec en italien {par ( Ersch , La France littéraire , 1. 1 ,
j4nt. L. Bricci) 178!.., in-8; nou\'. el Supplément.) édit. , Ï784 , in-4.
ARABES (Aperçu lùstorique sur l'origine et les progrès de la médecine chez les). Les sciences s'éteignaient partout; une longue suite de conquérans divers avaient bouleversé les empires subsistans, et laissé après eux l'ignorance et la misère; les Chrétiens s'étaient abrutis, lorsque les Arabes feuilletèrent les livres d'Aristote , et relevèrent la philosophie défaillante. Quelques savans veulent que les anciens habitans de l'Arabie-Heureuse se soient livrés aux spéculations philosophiques ; et, pour prouver leur opi-^ nion , ils imaginent des systèmes qu'ils leur attribuent , et font venir à leur secours la religion des Zabiens, qu'ils prétendent être le fruit de la philosophie. Tout ce qu'ils disent n'a pour appui que des raisonnemens et des conjectures : mais que prouve-t-on par des conjectures, quand il faut des témoignages? Les Arabes n'ont connu l'écriture que peu de temps avant la fondation de l'hégire. Antérieurement à cette époque, on peut les considérer comme des idolâtres grossiers, sur lesquels un homme qui avait quelque éloquence naturelle pouvait tout. Ceux qu'ils désignèrent par le titre de chated étaient astrologues, musiciens, médecins, poètes, législateurs et prêtres , caractères qu'on ne trouve jamais réunis dans
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une mcine personne que chez les peuples barbai'es et sauvages. Les Arabes avaient ]>eut-être, avant l'islamisme, quelque teinture do poésie et d'astrologie, telles qu'on peut les supposer à un peuple qui parle une langue fixée, mais qui ignore l'art d'écrire. Ce fut un habitant d'Ambare ^ appelé Mqramed , qui inventa les caractères arabes, peu de temps avant la naissance de Mahomet; et cette découverte demeura si secrète entre les mains des Coraïshites, qu'à peine se trouvait-il quelqu'un qui sût lire l'Alcoran lorsque les exemplaires commencèrent à s'en multiplier. Le saint prophète ne savait ni lire ni écrire : de là la haine des premiers Musulmans contre toute espèce de connaissances, le mépris qui s'en est perpétué chez leurs successeurs , et la plus longue durée garantie aux mensonges religieux dont ils sont entêtés. Mahomet fut si convaincu de l'incompatibilité de la philosophie et de sa religion, qu'il décerna peine de mort contre celui qui s'appliquerait aux arts libéraux. C'est le même pressentiment dans tous les temps et chez tous les peuples qui a fait hasarder de décrier la raison. Le peu de lumière qui existait s'affaiblit au milieu du tumulte des armes , et s'éteignit au sein de la volupté; l'Alcoran fut le seul livre; on brûla les autres, ou parce qu'ils étaient superflus s'ils ne contenaient que ce qui est dans l'Alcoran , ou parce qu'ils étaient pernicieux s'ils contenaient quelque chose qui n'y fût pas. Les Ommiades qui gouvernèrent jusqu'au commencement du second siècle de l'hégire (jusqu'en i34), furent des défenseurs rigoureux de la loi d'ignorance et de la politique du saint prophète. L'aversion pour les sciences et pour les arts s'affaiblit un peu sous les Abbassides. Aboul-Abbas et ses successeurs instituèrent des pèlerinages, élevèrent des temples , prescrivirent des prières publiques , et se montrèrent si religieux , qu'ils purent accueillir la science et les savans sans redouter les fureurs d'un peuple fanatique. Abou-Giaffar-Almansor osa attacher auprès de lui un astrologue et deux médecins chrétiens, et étudier les mathématiques et la philosophie. On vit paraître sans scandale Homère traduit en syriaque, et quelques autres ouvrages. Arouu-Al-Raschid marcha sur les traces d'Almansor, aima la poésie, proposa des récompenses aux hommes de lettres, et leur accorda une protection ouverte. Mais le règne d'Al- Mamoun fut celui des sciences, des arts et de la philosophie; il donna l'exemple, il s'instruisit. Ceux qui prétendaient à sa faveur cultivèrent les sciences. Il encouragea les Sarrasins à étudier; il appela à sa cour ceux qui passaient pour versés dans la littérature
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grecque, Juifs, Chrétiens, Ai-abes ou autres, sans aucune distinction. Un grand nombre de savans chrétiens , chassés de Constantin nople ]iar les querelles de religion et par les troubles de l'Empire , se réfugièrent à Bagdad, emportant un grand nombre de livres, et les sciences qui avaient fait si long-temps la gloire de leur patrie. La Syrie, l'Arabie, la Perse , l'Egypte se peuplèrent de philosophes , et la lumière, échappée de ces contrées, commença à poindre en Europe. Les contemporains et les successeurs d'Al-Mamoun se conformèrent à son goût pour les sciences; elles furent cultivées de toutes parts. L'Espagne fut le plus éclairé de tous les états mahoinétans, parce que le commerce, les manufactures, la population et l'aisance y parvinrent, sous la domination des califes, à un degré tel, qu'on a peine à croire les récits que nous font les historiens. Les trois Abdérame et Alhaken portèrent au plus haut point de splendeur les pays soumis au califat de Cordoue. Ils protégèrent les sciences et gouvernèrent avec tant de douceur , que l'Espagne ne put se vanter d'avoir jamais été aussi heureuse sous le règne des princes chrétiens. Alhaken établit à Cordoue une académie qui, pendant plusieurs siècles, a été la plus célèbre du monde entier, et a fourni des savans très-distingués. Tous les Chrétiens de l'Occident se rendaient dans cette ville pour y puiser des connaissances. On y voyait déjà au dixième siècle une bibliothèque, la plus riche de tout l'Occident, qui renfermait deux cent vingt-quatre mille volumes. Séville, Tolède et Murcie avaient aussi des écoles savantes, qui conservèrent leur éclat jusqu'à la fin de la domination des Arabes. Si les progrès des sciences eussent été proportionnés au nombre de ceux qui les cultivaient , nous pourrions rendre grâce aux destins qui appelaient les Sarrasins à être les sauveurs de la véritable érudition, pendant qu'à la même époque les Chrétiens étaient plongés dans la plus profonde ignorance; mais il faut avouer que, malgré les lumières des princes, la multiplicité des académies et des bibliothèques , et la quantité prodigieuse des écrivains, l'état des sciences s'améliora fort peu sous la domination des Arabes. Il n'y a qu'un très-petit nombre d'auteui's de cette nation , dans les écrits desquels on trouve des idées philosophiques , des recherches faites avec goût, des découvertes nouvelles et de grandes vérités inconnues jusqu'aloi's. Mais le mérite qu'on ne saurait leur contester, et qui leur garantit l'éternelle reconnaissance de la postérité , c'est d'avoir transporté chez eux, et conservé jusqu'à nous le trésor des connaissances de la Grèce, qui aurait
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infailliblement péri au milieu des ruines et des bouleversemens du moyen-âge. Cet aperçu sur les circonstances politiques auxquelles l'étude des sciences dut son origine et ses progrès, nous permettra maintenant de suivre avec facilité l'introduction et les développemens successifs de la médecine chez les Sarrasins.
Ce serait s'abuser volontairement que de prétendre remonter, dans l'histoire de la médecine des Arabes, à une époque antérieure aux monumens écrits qu'ils nous en ont laissés. Nous n'essayerons point de suppléer au défaut de renseignemens , par des conjectures tirées de la to7irnure particulière de l'esprit oriental , de son penchant à la superstition , et fondées sur la certitude que ces peuples n'avaient pu, jusqu'à l'islamisme, abandonner leurs malades sans secours. Il faut se résoudre à ignorer ce que fut la médecine indigène de l'Arabie, et se borner à rechercher comment celle des Grecs s'introduisit parmi les Sarrasins. On a prétendu que, dès le troisième siècle de notre ère, elle avait été importée en Perse et chez les autres peuples de l'Orient. Freind a dit , d'après le témoignage d'Abul-Pharage , et on a répété après lui que Sapor ayant obtenu en mariage la fille de l'empereur Aurélien , avait bâti en son honneur la ville de Jondisabour, et placé auprès de son épouse des serviteurs venus de son pays, et en particulier des médecins grecs; que ceux-ci formèrent à Jondisabour une école qui se perpétua sans interruption pendant une longue série de siècles. Mais il est faux qu' Aurélien ait donné sa fille à Sapor; il est faux par conséquent qu'il l'ait fait accompagner en Perse par des médecins grecs ( V. Bayle, Dict. Jiist., art. Jurélien , et Sprengel , Hi'st. de la méd., t. II, p. 249); et l'école de Jondisabour est beaucoup plus moderne. Hareth-Ebn-Calda, de Takif, est, de tous ceux qui furent élevés à la doctrine des Grecs dans cette école, le plus ancien dont l'histoire nous soit attestée par des monumens authentiques. Il exerçait son art à la Mecque vers le commencement de l'hégire; il s'établit ensuite à Al-Tayef, où il se rendit tellement utile à ses compatriotes, que Mahomet lui-même le recommandait à cause de son habileté. Il vivait encore au temps d'Aboubecre, dont il était médecin, et mourut empoisonné à la même époque que lui. Vers la fin du septième siècle, Théodocus et Théodunus, tous deux médecins grecs, s'établirent dans l'Irak , et eurent pour disciples un grand nombre d'Arabes , qui se distinguèrent ^suite par leurs connaissances en médecine. Après la conquête de l'Egypte par les Arabes, les Chrétiens greos et les .Juifs , qu'ils avaient vaincus , devinrent leurs
ARA
inaitres. Ils traduisirent du grec ou du syriaque ( V. Aaron) les ouvrages de médecine j et , dès la fin du septième siècle , les Sarrasins en possédaient un grand nombre dans leur langue maternelle. La famille des Bactischua rendit des services à la science. Elevés à l'école des Grecs à Jondisabour, formés à l'observation dans l'hôpital de cette ville , dont le service médical leur fut confié , ils donnèrent à plusieurs califes des preuves de leur habileté, et en reçurent les plus magnifiques récompenses. Les faveurs dont ils furent comblés s'étendirent à tous les médecins ; et si quelque chose manqua aux progrès de l'art de guérir , ce ne furent point les encouragemens du pouvoir. Les premières traductions arabes des ouvrages grecs avaient été faites sur des traductions syriaques; le neuvième siècle en vit paraître plusieurs qui furent faites sur les originaux ■( V. Honain), et dès-lors la médecine grecque fut naturalisée chez les Arabes. Les travaux de BJiazès datent de cette époque , après laquelle les progrès de la science furent à peine sensibles ( V. Ali-Abbas, Avicenne, Avenzohar, Averrhoes, Albucasis, etc.). Nous terminerons cette esquisse en jetant un coupd'œil sur les travaux des Arabes dans chacune des branches de l'art de guérir.
Les Arabes se bornèrent à copier servilement l'anatolnie de Galien et d'Aristote, sans rien ajouter à ce qu'on trouve dans les deux écrivains grecs. Quels progrès les Musulmans auraient-ils pu faire faire à la science sous le règne d'une loi qui aurait considéré l'ouverture d'un cadavi'e comme un sacrilège , et qui ne permettait même pas la dissection des animaux? Les Juifs, et les Chrétiens eux-mêmes , vivant au milieu des sectateurs de Mahomet, n'auraient pu, sans danger, braver les préjugés de ce peuple superstitieux. Un fait qui prouve combien peu on cultivait l'anatomie à Bagdad j au milieu d'un collège de médecine et d'un hôpital important, c'est l'avidité avec laquelle Gabriel Bactischua suivît les leçons que fît sur quelques points de cette science le jeune Honain, à son retour de la Grèce.
Dans l'étiologie des maladies , les Arabes prirent pour guide le médecin de Pergame , comme avaient fait les médecins grecs qui suivirent ce grand homme ; mais ils eurent cela de particulier, que ce que Galien expose avec une grande prolixité, ils le dévelojipèrent plus longuement encore; en sorte qu'au milieu d'une multitude d'explications inutiles, il est souvent fort difficile de démêler ce qu'ils veulent dire. L'histoire des maladies, et la séméiotique, dont la décadence
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commença en même temps que le dogmatisme des successeurs d'Hippocrate , et dont nous verrons l'étude se perdre si rapidement après Galien, ne furent pas mieux cultivées par les Arabes que par les derniers médecins grecs. Se bornant, le plus souvent, pour toute description , à la dénomination des maladies , ils s'empressent d'arriver à l'explication de leur origine, qu'ils déduisent de la prédominance de telle ou telle humeur, de telle ou telle qualité. Soigneux de rassembler pour chaque cas une énorme quantité de médicamens , ils faisaient presque consister en cela toute la médecine pratique. Toutefois, on doit aux Arabes la connaissance d'un certain nombre de maladies, que les médecins grecs n'avaient pas vues, ou avaient mal décrites, comme les aphtes des enfans, la croiite laiteuse, la dysphagie, l'essera (variété de l'urticaire), l'hydropisie du péricarde, l'inflammation du médiastin, l'induration cartilagineuse du péricarde , la lèpre et les maladies cutanées en général, la rougeole, la variole, le spina ventosa, etc.
Le sort de la chirurgie est touj ours étroitement et inévitablement lié à celui de l'anatomie. Elles ne furent pas moins négligées l'une que l'autre; et Albucasis ne les sépare point dans les regrets qu'il foi'me sur le discrédit où elles étaient tombées de son temps. Quelques causes particulières contribuèrent à amener la décadence de l'art des opérations chez les Arabes. Un respect pour les convenances de la pudeur, poussé jusqu'à la superstition, fit interdire aux médecins toutes celles qui se pratiquent sur les parties génitales de la femme. Les circonstances les plus graves et les plus pressantes ne levaient point cette interdiction; et l'accouchement le plus laborieux n'autorisait point un homme à porter ses regards ou sa main sur les parties secrètes de la malade. Le secours d'une sage-femme était le seul qui pût être agréé. Une chose qui fait regarder à Albucasis l'opération de la taille chez l'autre sexe comme à peu près impossible, c'est la difficulté de trouver une femme-médecin qui ait le courage et l'habileté nécessaires pour la pratiquer. Peut-on regarder comme un progrès de la cliirurgie l'usage prodigieusement fréquent que firent les Arabes de l'application du feu? (/^. Albucasis.)
Ils enrichirent la matière médicale de plusieurs médicamens simples que les Grecs n'avaient pas connus. Tels sont entre autres quelques purgatifs végétaux , comme la casse , les tamarins , les myrobolans, la manne, le séné, qui sont beaucoup plus doux que ceux dont les Grecs faisaient usage. Ils rendirent très-commun l'usage du sucre, avec lequel ils firent des sirops, des juleps, des électuaires
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ou confections, etc. Ils mirent les premiers en usage plusieurs espèces d'aromates , comme la noix muscade , le macis , les clous de girofle. Ils employèrent également les premiers le musc, le nitre et le mercure.
Les Arabes cultivèrent aussi la chimie avec beaucoup de soin. On leur doit probablement l'invention de l'eau-de-vie. Ils connaissaient le sublimé , et paraissent avoii' su faire les eaux distillées.
(Brucker, Hist. philos. — Diderot, Philos, anc. et moder. — Hist. univers.
— Freind. — • Deslandes, Hist. crit. de la Philos. — Barcbusen. — Ackermann.
— Sprengel. — Amoreux, Essai hist. et litt. sur la médecine des Arabes.)
ARANZI ou ARANZIO (Jules-César), en latin Jrantius, l'un des anatomistes les plus habiles du seizième siècle, était de Bologne, où il naquit vers l'an i53o. Il eut pour maître, dans l'étude des sciences médicales, son oncle Barthélémy Maggi, chirurgien célèbre, et professeur à Bologne, qui devint médecin du pape Jules III, et l'illustre Vésale, professeur d'anatomie à Padoue, chef de cette admirable école italienne qui rétablit, ou plutôt qui créa l'anatomie chez les modernes. Peu de temps après avoir obtenu le titre de docteur à Bologne, Aranzi y fut nommé professeur de médecine, de chirurgie et d'anatomie. Il remplissait ces fonctions depuis trente-trois ans, quand il mourut, en i58g. On lui doit un grand nombre de découvertes anatomiques, dont nous allons signaler les principales , après avoir indiqué chacun des ouvrages où elles sont consignées :
De humano fœtii opusculum. Rome, matrice de la femme, ni dans celle de
i564, in-8 ; Venise, i57i, in-4 ; la vache, delà truie, de la chienne
Râle, 1579, in-8 ; Venise, i587,in-4, et de quelques autres femelles d'ani-
avec les observationes anatoniicœ du nianx ; mais il en trouva constamment
même auteur; ibid. , 1 58g , in-4 ; ibid., dans relie de la chèvre et de la brebis.
i5g5, in-4, avec les observaliones II couaut bien les artères et les veines
unatomicce et le livre de titmoribus. de l'utérus , leurs anastomoses , et la
Leyde , 1664 , in- 12 , avec k's traités dilatation qu'elles éprouvent durant la
de Plazzoni, de pardbus generationis , gestation; il réfute l'opinion de ceux
et de Greg. Nyman, de t'itâ fœtiis in qui admettent une continuité ou com-
titero. — Aranzi est , avec Colombo, un mnnlcalion directe entre ces vaisseaux
des premiers qui ait observé la matrice et ceux du placenta ; il décrit avec au-
dans l'état de grossesse, et qui l'ait tant d'exactitade que de précision le
décrite avec exactitude. Il vérifia les cordon ombilical , les artères et la
opinions contradictoires des anciens veine qui le forment, leur dîstribu-
sur rexislencc des cotylédons, et re- tion dans le placenta; il n'admet ni
connut qu'il n'y tu a {loint dans î i l'aUauloïd-c , ni l'oinaque dans le
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cordon humain , où ce dernier est remplacé par le ligament supérieur de la vessie. La description du fœtus présente un grand nombre de remarques neuves et importantes. Aranzi décrit parfaitement les différences du cœur du fœtus comparé à celui de l'adulte , la disposition du canal artériel, le trou ovale et sa valvule , leur occlusion après la naissance , la communication de la veine ombilicale avec la veine-porte , etc.
Observationes anatomicœ (avec l'ouvrage précédent). Bàle , 1579 , in-8 ; Venise, r587 , in-4 ; ibid. , iSgS , în-4. An milieu des choses neuves que contient cet opuscule, on remarque la description de l'apophyse arrondie de la branche antérieure de l'enclarae, celle du muscle releveur delà paupière supérieure , qu' Aranzi découvrit dans le temps qu'il étudiait encore sous Maggi , c'est-à-dire , vers i548, par conséquent avant Fallopio (i553); la description du coraco-brachial, de l'extenseur propre de l'indicateur et des lombrîcaux , de l'obturateur externe , des muscles droits de l'abdomen , ànfascia lata et du muscle tenseur de cette aponévrose, du larynx, de la glotte et de ses diverses parties, de la moitié postérieure des ventricules latéraux du cerveau , du pied d'Hippocampe, du quatrième ventricule ou citerne du cervelet, des petits tubercules placés à la partie moyenne da bord des valvules sigmoïdes. Les travaux d'Aranzî sur la circulation sont dignes de remarque. Enhardi par les recherches de Colombo, il affirma d'un ton plus assuré qu'il n'y avait point de voie directe de communication entre le ventricule droit et le ventricule gauche, que par conséquent le sang porté au cœur par la veine
cave était obligé de sortir par une autre voie que celle que les anciens lui assignaient : cette voie ne peut être, dit-il , qae l'artère pulmonaire ; le sang se mêle avec l'air, pénètre dans les veines pulmonaires qui le versent dans le ventricule gauche. Aranzi appuie son opinion en faisant remarquer que, quand bien même on accorderait la possibilité ou la réalité d|i passage du sang à travers la cloison des oreillettes, il serait impossible d'expliquer pourquoi ce liquide ne rentre point par les porosités hypothétiques qu'il aurait traversées, et ne vient pas ainsi troubler la marche de la nature; qu'on ne saurait concevoir à quoi serviraient les artères coronaires , et moins encore l'artère pulmonaire ; pourquoi les veines pulmonaires auraient autant de diamètre; si elles ne devaient rapporter que de l'air du poumon , pourquoi ces vaisseaux se trouvent souvent pleins de sang après la mort.
Aranzi connut donc la circulation pulmonaire, mais il s'arrêta là , et la grande circulation lui fat inconnue.
De tumoribus seciindhm locos affectas. Bologne , 1571, in-S ; et avec les ouvrages précédens. (Voyez plus haut).
L'auteur en appelle continuellement à son expérience; il imagina, dans un cas , une pince pour arracher un polype des fosses nasales contre lequel tous les moyens employés étaient impnissans; Il a vu un cancer commençant guéri par des médicamens , sans opération ; il décrivit le premier la distorsion du pénis , suite des excès du coït ; Il guérit fréquemment la fistule à l'anus par l'opération avec l'instrument tranchant ; il veut que dans l'asclte on vide l'abdomen lentement et à plusieurs reprises, et qu'on laisse la canule en place.
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In Hippocratis Ubrum de vnlneri- cataplasmes émolliens sulïîsent ordi-
biis capitis commentarius. Lyou, 1 579, nairement pour les guérir. in-8 ; Leyde , 1639, in-12 ; ibid., Consilia et epistolœ medicœ ; dans
1641 , in-12. Aranzi supplée quelques le recueil de Scholzius. Francfort, iSgS,
omissions d'Hippocrate relativement în-foL ; Hanau , 1610 , in-fol. aux contusions de la tète chez les eu- (Douglas. — Mazziicbelli. — Por-
fans ; Il ne veut point qu'on se presse tal. — Haller. — Brambilla. — Spren-
d ouvrir ces sortes de tumeurs : les gel. )
ARBUTHNOT ( Jean ) est regardé comme un des hommes les plus distingués qui aient vécu en Angleterre sous le règne de la reine Anne. Mais il doit cette réputation plutôt à ses ouvrages littéraires qu'à ses travaux en médecine , qui ne s'élèvent guère au-dessus de la médiocrité. Il naquit à Arbuthnot, près de Montrose. Les biographes anglais ne précisent pas l'époque de sa naissance. Il fit ses études à l'Université d'Aberdeen, et y prit le degré de docteur en médecine. Abandonné à ses propres efforts par son père, ministre de l'église épiscopale d'Ecosse, que la révolution avait dépouillé de son bénéfice, il se rendit à Londres. Il fut d'abord obligé, pour subsister, d'y enseigner les mathématiques. Bientôt il se fit avantageusement connaître comme savant littérateur , en réfutant , dans un écrit publié en 1697, l'opinion émise par le docteur Woodvpard sur le déluge , dans un Essai sur l'Histoire naturelle de la terre , et surtout par la publication d'un excellent discours Sur l'utilité de l'étude des mathématiques ^ 1700. Sa pratique médicale s'étendit rapidement, et il devint successivement médecin extraordinaire du pi'ince Georges de Danemarck, et l'un des médecins de la reine Anne. Il avait déjà été admis dans la Société royale des sciences, et fut depuis nommé agrégé au Collège des médecins. Ce fut vers ce temps, en 17 10, qu'il forma avec les hommes les plus célèbres de l'époque, Pope, Swift et Gay, une étroite liaison qui dura toute sa vie. En 17145 il conçut, avec les deux premiers, le plan d'une satire sur les abus de l'érudition, présentée sous la forme ironiquement sérieuse des aventures supposées d'un personnage infatué de la manie qu'ils voulaient combattre. Ce projet ne reçut pas une entière exécution. Il ne parut de cette satire qu'une partie, publiée dans les œuvres de Pope, sous le titre de Mémoire de Martin Scrihlerus. Elle est presque entièrement attribuée au docteur Arbuthnot, surtout pour ce qui concerne l'anatomie, la logique et les mœurs et coutumes des anciens. La profonde érudition qui s'y montre, les idées ingénieuses et le sel dont elle est semée , en font une des pro-
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ductions les plus originales qui soient écrites en anglais.'-Plus tard, de 1727 à 1733, il publia l'ouvrage qui lui fit le plus d'honneur comme savant, et qui est intitulé : Tables des monnaies , poids et mesures des anciens , avec des dissertations explicatives , et fit paraître les deux principaux ouvrages qui ont rapport à sa profession. Quant à ses autres écrits satiriques , qui tombaient en quelque sorte de sa plume dans ses momens de loisirs, ils sont tellement con fondus avec ceux de ses illustres amis , qu'il serait difficile de les indiquer avec certitude. Toutefois, on s'accorde à lui attribuer V Histoire de John Bull, roman allégorique, dans lequel le peuple anglais est représenté sous ce nom, et qui offre, sous la forme la plus originale, une heureuse peinture de mœurs. On lui attribue encore un Traité sur la manière de quereller chez les anciens, et l'Jrt de mentir en politique. Plusieurs pièces qui ne sont pas de lui ont été imprimées dans un ouvi'age publié en 1751 sous le titre A'(Xm>res mêlées du docteur Arbuthnot. Arbuthnot mourut à Londres en 1734 ou I735, à la suite de continuelles et progressives souffrances produites par un asthme. C'est un des hommes qui honorèrent le plus son pays. On a dit de lui qu'il avait autant d'esprit que Swift et Pope, et qu'il avait une instruction plus profonde. On doit ajouter à sa louange qu'il leur était supérieur par la douceur et la régalarité de ses mœurs, et que son humanité et sa bienfaisance égalaient son esprit. Les ouvrages d'Arbuthnot qui ont rapport aux sciences médicales , sont les suivans :
On the regiilarity of the births oj Load., i73i,în-8 ; ibid., 1732, in-8;
both sexes; c'est-à-dire, Sur la régu- ibid., l'jS'j , iu-8 ; traduit en français
larité des naissances des deux sexes ; par Boyer de Prébandîer , 1741 , 2 ^•
opuscule qu'il lut à la société royale in-12 ; ibid. , lySS, in-12, ( C'est la
des sciences , et dans lequel , après même édition que la précédente. ) avoir prouvé cette proportion régu- Essay concerning the effects of an
Hère sur les documens les plus au- in hiiman body; c'est-à-dire, Essai sui
thentiques , il en déduit les consé- les effets de l'air sur le corps huiiiaiu.
queuces morales et politiques les plus Loud. , 1733, in-8; ib'td. , 1731,
judicieuses. iu-ia ; Irad. eu fraucais par Boyer de
Essaj concerning the nature and Prébandier. Paris, 1742,10-12. choice of aliments ; c'est-à-dire. Essai {^kXWa, gêner. Biography. — Cbal-
sur la nature et le cboix des alimens. mers , biogr. Dictionary. )
ARCE (François de), Arcœus , naquit à Fresno [Fraxinum], bourg de l'Arragon, vers l'an i494- En i5i6, il était à la Guadeloupe, d'après la Biographie médicale. Hallcr dit qu'il pratiqua la
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médecine à Methymne. Quoi qu'il en soit, il était à Lerin en i573 , où il exerçait la médecine et la chirurgie; et quoiqu'il fut alors âgé de près de quatre-vingts ans, il avait encore la même dextérité qu'à quarante. Contemporain du restaurateur de la chirurgie française , Arcœus fut le Paré de l'Espagne : il combattit les préjugés de son siècle, et chercha presque toujours ses armes dans l'observation. 11 fut le restaurateur de la méthode de traiter les plaies par la réunion immédiate; il rejeta l'usage des tentes , restreignit beaucoup celui de la suture, et pratiqua souvent avec succès le trépan et d'autres grandes opérations. C'est sans raison que Portai, et d'autres critiques après lui, reprochent au style ^Arcœus d'être diffus et languissant ; il est , au contraire , fort concis. L'ouvrage ne contient presque que des faits, et la lecture en est encore aujourd'hui fort intéressante. (Cela ne doit s'entendre que du premier des deux ouvrages que nous allons indiquer) :
De recta curandorum vulnerum rand. vuln. rat. , ont ponr objet la
ratione , et alils ejiis arlis prceceptis maladie vénérienne. Astrnc n'en parle
libri 11. pas dans sa bibliographie, non plus
De fehrium curandarum ratione , que Lefebure de Saint-Ildefont , sou
(avec des notes d'Alvarès Nunnez ). continuateur.
Anvers, i574, în-8 ; Amsterdam, (^oy. l'ouvrage d'Arcaens , et la
i658, in-i2. préface de Benoît-Arias Montaniis ,
Les chapitres 9, 10, ti et 12 du qui est placée en tête. ) second livre du traité De recta cu-
ARCET (d'), voyez DARCET.
ARCHAGATUS , vojez ROMAINS (Médecine chez les).
ARCHIATRE. (Archiater , i/ixiccr/ioç.) On a beaucoup discuté sut l'étymologie et la signification de ce titre des médecins sous le règne des empereurs romains ; mais on est à peu près d'accord maintenant pour reconnaître que la dénomination d'archiâtre , semblable à toutes celles qui se composent de la racine àpyj?, indique une idée de prééminence, de supériorité , («-pyji "^^'J Ix-pij^^ chef des médecins, médecin du premier ordre), et qu'elle ne désigne pas, comme l'a soutenu Mercuriah, le médecin du prince, en la faisant dériver des mots roû apyj-j-ôi icxvpiç. Ces discussions n'ont pu s'élever que par suite de l'obscurité qui règne sur les commencemens de l'institution des archiâtres, obscurité qui s'étend même en partie à des époques plus avancées. Voici, du reste, les notions que l'histoire, et surtout les divers rodes et intcrprclations des lois romaines, nous fournisscnl
i56 ARC
sur ce titre d'archiâtre dans l'empire romain. — Le premier archiâtre dont il soit fait mention , est Andromaque l'Ancien , médecin de Néron. Depuis les faveurs accordées par Auguste à Antonius Musa, qui lui avait sauvé la vie, faveurs qui s'étaient même étendues à la classe entière des médecins , les successeurs de cet empereur prirent la coutume de confier leur santé à des premiers médecins : mais ceux-ci ne jouissaient d'aucune prérogative particulière. Néron, en donnant le titre d'archiâtre à Andromaque, y attacha, si l'on en croit Galien, [De theriac. adPison., chap. i*^''.) le soin de surveiller les autres médecins. Toutefois , ces fonctions ne parurent pas rester long-temps dans les attributions des médecins du prince, et il leur ai-riva quelquefois même de n'être plus désignés sous le titre d'archiâtre. La liberté illimitée laissée à l'exercice de la médecine, le nombre croissant de médecins de toutes sectes, firent bientôt sentir le besoin d'une surveillance sur cette classe , et d'une sorte de garantie légale pour le public. Un seul archiâtre ne pouvait suffire : on créa donc des médecins publics , médecins salariés par l'état, et jouissant de privilèges particuliers, sous le nom d'archiâtres populaires [archiatri populares). Les premières ordonnances relatives à cette institution ne nous sont pas parvenues : la première loi importante connue sur ce sujet fut rendue vers le milieu du deuxième siècle, par Antonin-le-Pieux. Les petites villes de l'empire devaient avoir cinq archiâtres populaires; les grandes, sept; les plus grandes, dLx: Rome en possédait quatorze, d'après le nombre des quartiers cjui formaient la division de cette ville; il y en avait, en outre, un pour les vestales et un autre pour les gymnases. Ces médecins étaient choisis par les citoyens ayant droit de voter, et par les propriétaires de biens-fonds. Leur nomination devait être confirmée par les archiâtres , sur le vote de sept au moins d'entre eux , et à la suite d'une sorte d'examen, suivant toute vraisemblance. Alors ils prenaient, non la place vacante , mais la dernière, et avançaient d'après leur ancienneté de service; ce qui fait présumer que le traitement et les prérogatives étaient plus considérables pour ceux qui avaient les premières places que pour les autres. Plus tard , la sanction de l'empereur fut nécessaire , surtout pour les archiâtres d'un rang supérieur. Outre le traitement qui consistait en productions naturelles délivrées par les villes qu'ils servaient , et les salaires qui leur étaient comptés par les décurions , ces médecins jouissaient de prérogatives très-étendues. Depuis Auguste et son médecin Musa, des privilèges excessifs avaient été accordés à la classe entière des
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médecins; mais des principes plus justes d'économie politique firent successivement restreindre ces privilèges, de sorte que les arcliiâtres en eurent de plus grands , et finirent même par être les seuls à en avoir. Ils étaient exempts des impôts et de chai'ges publiques, telles que le logement des gens de guerre, le service militaire, et tout autre service onéreux. Leurs veuves et leurs enfans héritaient de l'exemption illimitée du logement des gens de guerre; leurs biens, dans les villes , n'étaient soumis à aucun impôt ni redevance , même aussi long-temps qu'ils étaient entre les mains de leur postérité immédiate ; ils pouvaient refuser les charges civiles que les autres citoyens étaient tenus d'accepter, telles que le décemvirat , l'édilité , le tribunal populaire , le sacerdoce , etc. S'ils étaient promus à des titres plus élevés , par exemple à la dignité sénatoriale, à la comitive, etc., ils ne payaient ni les frais, ni les droits très-onéreux qu'entraînaient quelques-unes de ces charges ; enfin leurs fils étaient exempts du service militaire. Les prérogatives dont ils jouissaient en justice n'étaient pas moins grandes : comme tous les médecins , ils étaient soustraits à toute juridiction extraordinaire; de plus, les offenses qu'on leur faisait étaient .punies plus sévèrement que dans les cas ordinaires. On ne pouvait les mettre en prison, ni même les forcer de paraître en justice.
On manque de documens pour indiquer avec précision les fonctions des arcliiâtres. Il paraît que les collèges qu'ils composaient exerçaient, autant qu'il était permis de le faire, une surveillance sur les autres médecins dans leur pratique. Cette institution tendait du moins à diminuer les inconvéniens de l'absence de toute garantie légale préliminaire pour l'exercice de la médecine. Ils devaient soigner gratuitement les pauvres dans leurs maladies. Plusieurs ordonnances leur prescrivaient de les traiter avec humanité , et gratis.Du reste, il ne leur était pas interdit d'accepter les honoraires des personnes qui les avaient appelés. Mais la fonction la plus importante des arcliiâtres était de former des élèves , de les instruire dans toutes les parties de la médecine. On voit, par une ordonnance de Constantin , que le traitement alloué aux archiâtres avait pour but principal de leur donner toute facilité de se livrer à l'étude et à l'instruction de nombreux élèves, en remplaçant les salaires que leur aurait procurés la pratique exclusive de leur art : mais cette mesure ne paraît pas avoir eu les résultats qu'on pouvait en attendre. L'histoire ne cite pas un seul archiâtre de ville qui ait acquis une certaine réputation dans l'enseignement. Le mépris dans lequel
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tombèrent et la science et les institutions savantes au milieu de la décadence de l'empire, s'opposa à ce que la corporation des ^rcliiàtres remplit parfaitement sa destination.
La dignité d'archiâtre subsistait à la cour depuis Andromàque ; mais elle était très - distincte de celle d'archiâtre populaire. Les iarchiâtres palatins (archiatri palatii , qui militahant intra palatairn) exerçaient leurs fonctions dans l'intérieur du palais , comme leur nom l'indique. Ils n'avaient aucune prééminence sur les archiâtres populaires ; et , pour prendre rang parmi ces derniers et porter le même titre , ils étaient assujétis aux mêmes formalités que les autres. Il est à croire, d'après les exemples nombreux d'archiâtres palatins qui recherchèrent les places d'archiâtres populaires, que les avantages résultant de celles-ci étaient plus considérables. Cependant les faveurs de la cour se répandaient plus particulièrement sur eux: ils obtenaient, comme les autres officiers du palais, des titres et des honneurs, auxquels étaient attachées de grandes prérogatives, telles que le préfectissimat et la coraitive de première, seconde et troisième classes. C'est ainsi que quelcpies-uns, décorés de la comltive de premier ordre, s'appelaient comtes et archiâtres du sacré palais , comtes des ai'chiâtres ( comités et archiatri sancti palatii , ou comités archiatrorum ) , et marchaient de pair avec les ducs et les vicaires ; enfin , lorsque les archiâtres du palais cessaient leurs fonctions, ils conservaient, de même que les archiâtres populaires , le titre à'ex-archiatris , avec les honneurs et prérogatives dont ils avaient joui. D'abord, les dignités de la comltive étaient communes à plusieurs archiâtres; il y atait plusieurs de ces comtes en même temps. Mais sous le règne des rois ostrogoths qui succédèrent à l'empire d'Occident , il n'y eut plus qu'un seul comte et archiâtre qui avait sous sa dépendance les autres archiâtres , et même tous les médecins. D'après la formule de son installation , ce chef des médecins , qui était chargé particulièrement de la santé du souverain et avait un IDjre accès auprès de sa personne, devait être l'arbitre et le juge de toutes les contestations médicales. C'était, comme le dit plaisamment Leclerc, une manière de pape dans la médecine , auquel il ne manquait plus que rinfailli-^ blllté.
Il y a lieu de s'étonner que Gallen et quelques autres médecins célèbres n'aient point été revêtus du titre d'archiâtre , si ce titre avait été réellement établi dès le règne de Néron , et si l'institution des archiâtres populaires datait de celui d'Antonin-le-Pieux, Galien
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a écrit qu'il avait suivi Marc-Aurèle et Lucius Verus dans uii voyage, et que le soin de la santé du premier de ces empereurs et de ses fils lai avait été confié pendant quelque temps. Il est encore plus étonnant que , si l'on excepte un passage du livre des Antidotes de Galîen, et une dédicace d'Érotien, aucun auteur n'ait parlé des arcliiâtres avant le règne de Constantin. C'est ce qui fait doutci' Leclerc que les arcliiâtres aient été établis avant cette époque. Mais les divers recueils de lois et d'ordonnances qui nous sont parvenus déposent contre cette opinion.
Les médecins de l'empire romain n'ont pas été les seuls qui ont porté le titre d'archiâtre. Ce nom a été donné , dans la suite des temps, aux premiers médecins de plusieurs souverains. Grégoire de Tours, parlant de quelques médecins des rois de France, les appelle archiatri. Cet îiistorien cite un Marllelfus, un Armentarius et un Réovalis, dont le premier était médecin de Chilpéric, roi de France, dans le sixième siècle; le second, de Sigebert, roi d'Austrasie , dans le même temps ; et le troisième possédait le même office sous Childebert, autre roi d'Austrasie, fils du précédent. Depuis, Marc Miron, médecin de Henri III, fut le seul qui prit en France le titre de cornes archiatrorum.
(Leclerc, Hist, de la méd. , part. 3 , liv. i , chap. i. — Sprengel, Uist. de la méd., tom. II, pag. i6i. — Hecker, Consid. histor. sur l'état de la médecine chez les Romains, dans le Journal complémentaire du Dictionnaire des sciences médicales , tom. XXI, pag. 221.)
ARCHIGENE, d'Apamée, ville de Syrie, s'établit à Rome sous l'empire de Domitien. Disciple d'AgathInus , de l'école pneumatique, il adopta, en les modifiant, les principes de son maître, et les développa dans de nombreux traités sur les fièvres et sur d'autres sujets de médecine qui ne sont pas parvenus jusqu'à nous, mais dont Aëtius a conservé de nombreux fragmens. Archigcne mourut sous l'empire d'Adrien. Il avait joui, dans l'exercice de son art, d'une grande célébrité ^ ainsi qu'on peut l'induire de quelques vers de Juvénal qui le concernent. Quant à ses talens comme écrivain , ils sont attestés par les éloges que lui a donnés Galîen, qui, comme on sait, n'en était pas prodigue. On a considéré Archigène comme le chef d'une école qu'on a nommée éclectique. Nous ne pensons point qu'il ait jamais existé une telle école. En tout cas, le syncrétisme pratique des derniers pneumatistes , et d'ArchIgène en particulier, est loin de mériter la qualification d'éclectisme que lui ont donnée les historiens. ( Leclerc. — Ackermann. )
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ARCOLANI ou ERCOLANI (Jean), en latin Herciilanus, médecin distingué du quinzième siècle , était né à Rome suivant Mandosio [Biblioth. romana, cent. I, num. lo, p. 14); mais le plus grand nombre des biograplies disent, au contraire, qu'il était de Véi-one. Au rapport d'Alidosi , il fut d'abord professeur public à Bologne depuis 141 2 jusqu'en 1427, où il enseigna successivement la logique , la philosophie morale , et en dernier lieu la médecine. Il paraît qu'il alla ensuite occuper la chaire de médecine de l'Université de Padoue; et plus tard la même chaire à Ferrare, où il mourut en 1460, suivant les uns, et en 1484? suivant les autres. Il a publié les ouvrages suivans :
Practica medica, etc., sive expositio l'cl cojninentarii in nonum Rhazis Arabis ad regem Ahnaiisorem librum , iihi loci edam affecd, morborum spccies, et pi'œsidiorum natura, explican- /■//r. Venise, i483, i493, i497 et i5o4, in-fol. ; Bâle, i54o, in-fol.; Venise, 1542, I 557, in-fol.; avec des additions par J. Marinelli, Venise, i56o, in-fol.
Expositio perutilis in primam fen qiiarti Canonis Avicennœ. Ferrare,
1488, en caract. gothiques, in-fol.
réimprimé avec des additions par Symphorien Champier. Lyon, i5i8, infol.; puis à Venise en i56o, in-fol. ; enfin, publié sous ce titre : De febribus Joannis Arculani in Asdc. IV canonis fen pnrnain ddiicida atque optirna expositio nunc denuo accurratissimè expurgata , ac duplici Avicennoc textu exornata, etc. Padoue, 1684, in-4. ( Mazzuchelli, )
ARDERN ( Jean ) paraît être le premier qui ait donné quelque essor à la chirurgie en Angleterre; car ceux de ses compatriotes qui ont écrit avant lui sur cet art , s'étaient peu exercés à la pratique des opérations, et n'avaient fait que transcrire les auteurs les plus modernes. Ardern résida dans la ville de New^ark depuis l'année i349 jusqu'en 1370 j de là il se rendit à Londres, où la réputation de son habileté l'avait devancé. On ignore l'époque de sa mort.
Il a laissé, dit Freind, un gros volume de médecine et de chirurgie, mais surtout de chirurgie ( écrit en latin ). Il y en a plusieurs manuscrits; cependant il n'a pas encore été imprimé; ce qui doit d'autant plus étonner, que cet ouvrage est peut-être aussi utile qu'aucun de ceux qui aient été écrits sur cette profession dans ces temps-là , excepté celui de Guy de Chauliac. Ardern était certainement un praticien
expérimentéjCommele prouventles différens cas décrits dans son livre. Il s'y montre souvent empirique, et quelquefois superstitieux; mais, eu égard à l'état où étaient alors la médecine et la chirurgie , on peut le regarder comme un chirurgien assez habile et rempli de probité. Il indique un grand nombre de remèdes, dont la plupart sont de sa composition. Il a inventé un nouvel instrument pour les clystèreS , dont il
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traite amplement; si insiste beaucoup décrit dans Ce traité les deux méthodes sur les avantages de ce remède pour de faire l'opération par incision ou guérir ou pour prévenir les maladies; par ligature » telles qu'elles sont indi' et on croirait, par les précautions et quées par Paul d'EgIne et CeJse ; il les difficultés qu'il signale pour cette semble les avoir prises du premier de opération, qu'elle était fort peu en ces auteurs. Ardern paraît avoir eu de nsage et peu connue parmi les Anglais nombreux succès dans le traitement de d'alors. Il y a dans cet ouvrage un long cette maladie, dont' on tentait raretraité sur la fistule à l'anus, qui a été ment la guérison alors, et même longtradult et publié par John Read en temps encore après luL i58S : On thc Jistula, in ano, Avàem (F reiad, Hist. de la médec.)
ARDOINI (Santé), de Pesaro, médecin et philosophe célèbre, vivait en i43o. Il a laissé l'ouvrage suivant : '
Opus de venenis, in quo natnralis ger, qui y a joint une préface sur les primum historia venenorum omnium, poisons en général. On dit qa'ArdoInî eC deindè -vero alexifarmacia, hoc est est aussi auteur d'un livre Intitalé: De ratio tinn' prœcavendi venena , tiim odoratione , et d'un autre : De proîicurandi , etc., traditur. Additiis est ^ca^jo/ie. TomasinI rapporte qu'il comejusdem gencj'is commentarius Fei-din. posa à Venise, en 1412, un ouvrage Pozetti. Venise,- 1492, in-fol. ; Bâle , intholé: Contra sterilitcUem, qal paraît i552 et i562, in-fol. Cette dernière être le même que celai De prolijica' édition a. été revue par ïhéod. Zwin- tionc. ( Mazznchelll. )
ARELLANO ( Pierre-François )j d'Aliano, dans le Piémont, exerçait la médecine à Asti vers la fin du seizième et au commencement du dix-septième siècle. Il a laissé plusieurs écrits de théologie et de médecine : nous n'indiquerons ici que ces derniers:
Trattato di peste. Asti, i598,in-4. ticularibus , qiihm imiversalibus , iina Avvertbncnti sopra la cura délia ciiin quœstionibiis medicis illustrata ,
contagione. Asti , 1 599 , In-8.
Praxis Arellana super tribus instrumentis totiiis medicince , victus inquem ratione , sanguinis missione , et phannacorum administ ratione ,- item super principalibus affectibus làmpar-
etc. Turin, 1610, in-8.
Praxis Arellana, theoremata, prcecepta, et remédia univ er salis mcdicinœ. Ces différens ouvrages sont iodiqaés par MazzachellI, d'après Rossoito. [Syllab. script, pedemont. , p. 485.)
ARENT CANT , disciple distingué d'Albinus , mort à la fleur de l'âge , a laissé :
De receptaculo et ductu chjli dis- In-fol. On y trouve des figures du ré-
pnt. Leyde, 1721, in-4., réimprimé' servofr du chyle, des muscles de la
dans l'ouvrage suivant: face, de la carotide, de. la dure-mère
Impetus primi anatomici ex lus- crânienne , et de quelques-nns des si-
traiis cadaveribus nati. Leyde , r 72 i , nus, des muscles de l'œil, de quelques-
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nus des mnscles dn pharynx et de la en place, et de plusieurs autres or-
inâclioire inf'érieare. 11 y a de bonnes ganes.
planches du cœur et du péricarde vus ( Haller, DihI. anat. )
ARÉTÉE. Il y a eu de grandes discussions entre les érudits sur l'époque où vécut ce médecin célèbre. Nous ne pouvons exposer ici leurs opinions diverses; njais nous engageons le lecteur à consulter, sur ce sujet, l'excellent article sur Arétée, fourni par J.Chrét. Tliéoph. Ackennann à l'édition publiée par Harles , de la Bibliotheca grœca de J. Alb. Fabricius; ou la pi'éface de Wigan, placée en tête de l'édition qu'il donna des œuvres d' Arétée, et reproduite par Haller dans le tome V des Artis medicce principes. L'opinion la plus probable est celle qui foit ■\avre le médecin dont nous esquissons l'histoire, depuis le milieu dii premier siècle jusqu'à l'an i38 de notre ère. On n'est pas plus d'accord sur le lieu où il exerça son art. Il était de Cappadoce; mais il vécut probablement en Italie, puisqu'il ordonne souvent des vins de cette conti'ée. Ce ne fut pourtant pas à Rome , car la célébrité que S€s tâlens n'auraient pas manqué de lui concilier, eût été toute récente au temps de Galien; et ce dernier, qui nous a conservé les noms de tant de médecins obscurs, n'aurait pas oublié celui qui brille encore à côté d'Hippocrate.
Si les documens liistoi'iques sur la vie . d'Arétée sont perdus depuis long-temps , les monumens de son génie ne périront jamais. Nous possédons à peu près colnplet son Traité des maladies aiguës et chroniques. Faut-il clierclier ailleurs de quoi honorer sa mémoire? Tout le monde est d'accord sur le mérite éminent de cet ouvrage; mais on ne l'est pas également sur la doctrine qui en fait le fond. Leclerc et beaucoup d'autres après lui ont rangé Arétée dans l'école des pneumatistes ; Goulin va plus loin, et, s'appuyant sur des raisons que lui seid peut trouver solides, il conjecture qu'Arétée pourrait bien n'être pas différent d'Athénée : ainsi , par le seul retranchement d'une lettre et le changement de deux autres, il élève au rang de chef de l'école pneumatique celui que Leclerc se contentait de regarder comme le disciple de cette école. Wigan Incline à faire un méthodiste de notre auteur. On pourrait, avec autant de raison , faire honneui à Tancien dogmatisme d'un sectateur aussi distingua. S'il y a du pneumatisme dans l'ouvrage d'Arétée, c'est qu'il est difficile de ne' pas prendre, jusqii'à un certain point, la couleur de la doctrine qui domine à l'époque où l'on écrit; mais il faut bien remarquer que
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son -vfj;/« est loin de représenter exactement le principe animateur de l'école pneumatique. Quant aux opinions méthodiques qui se trouvent dans Arétée , elles ne prouvent en aucune manière qu'il ait été le disciple des sectateurs de Thémison. Quiconque entreprendra de déterminer la nature des maladies, sans em])runtor dés explications aux sciences étrangères à la niédecine, et sans imaginer des doctrines a priori^ sera conduit au métliodisme. Sous quelque forme que sa pensée se déguise, on y reconnaîtra le méthodiste : l'histoire est là pour l'attester. ( V. Méthodisme. ) Au reste , s'il faut trancher toute discussion , nous dirons qu' Arétée n'est point un auteur systématique, et qu'il ne faut pas chercher dans son ouvrage une doctrine suivie et toujours conséquente. Ce qu'on y cherchei-a en tout temps avec fruit, ce sont des modèles d'observation et de nosographie.
L'ouvrage d' Arétée est divisé en huit livres; deux siu' les causes et les signes des maladies aiguës ; deux sur les signes et les causes des maladies chroniques; deux sur le traitement des maladies aiguës; enfin, deux sur le traitement des maladies chroniques. L'histoire de chaque maladie est ordinairement précédée de la description anatomique de l'organe qui en est le siège. Ces descriptions sont faites avec soin, et l'auteur y a placé quelques observations qui lui sont propres. ( /^. Anatomie. j Le tableau de chaque affection est tracé avec des couleurs dont la vivacité et la vérité ne le cèdent à aucun des modèles de la nosogi'aphie'ancienne, pas même à ceux d'Hijipocrate. Le diagnostic y est souvent porté à un degré de précision qui ne permet guère de douter que les médecins grecs se soient instruits par l'ouverture des cadavres de la diversité du siège de quelques affections, qu'aucun autre moyen ne saurait faire distinguer. ( Cette opinion, qui a en sa faveur le témoignage de Pline, sera discutée quand nous ferons l'histoire de la Pathologie.) La thérapeutique d'Arètée est généralement énergique. Il avait souvent recours à la saignée , qu'il pratiquait au bras, au pied, sous la langue, au front, dans les narines; il employait les ventouses scarifiées, les sangsues, l'artériotomie. Quelques médecins plus anciens que lui recommandaient d'ouvrir la veine externe du bras, préférablement à l'interne, dans certaines maladies, de saigner sur le rameau veineux situé entre le doigt annulaire et le petit doigt de la main gauche, dans les maladies de la rate; Arétée prouve la futilité de ce précepte, en montrant que ces diverses branches appartiennent à un même tronc.
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La méthode lévulsive lui était parfaitement connue; il employait les sinapismes, les vésicatoires par les cantharides, l'ustion. Il prescrivait, dans les maladies aiguës, une diète sévère; enfin, il ne redoutait point l'usage de quelques remèdes héroïques.
Il existe dans les bibliothèques publiques de l'Europe un grand nombre de manuscrits des ouvrages d'Arétée, mais aucun n'est complet. Tout ce qu'il avait écrit sur les diverses espèces de fièvres , sur les maladies des femmes , sur la pharmacie , est perdu depuis long-temps. Les seuls ouvrages qui nous restent sont ceux que nous. avons indiqués. Les éditions n'en sont pas fort nombreuses. La seule édition grecque est celle de Jac. Goupyl (Paris, chez André Turnèbe, i554, in-8); elle fut faite sur trois manuscrits, dont l'un appartenait à la Bibliothèque royale, un autre au cabinet de Capel : le savant éditeur s'était procuré le troisième à ses frais. Cette édition est trèscorrecte; Goupvl l'a enrichie des variantes des trois manuscrits, et de conjectures sur divers passages obscurs ou altérés, qui ne sont pas à dédaigner. Deux ans auparavant, Junius-Paul Crasso, professeur à Padoue, ayant découvert un manuscrit d'Arétée, en avait donné une traduction latine sous ce titre :
De nciitoriim ac diutiirnoTiim morborttm causis signis et curatione. Venise, i552, in-4. Les chapitres II, m , Y, VI, VII du 2^ livre du traitement des maladies chroniques , manquent dans cette traduction , faite surnn manuscrit mutilé; ils y furentajontés d'après l'édition de Goupyl, dans la réimpression qui fut faite à Paris, r554, in-8. Cette traduction fat insérée dans les Ards tnedieœ principes, Paris, 1567, in-fol. Enfin parut à Bàle, en i58i, la traduction complète de J.-Paal Crasso , dans une collection qui se compose d'Arétée , de Palladins , de Rufus eî de Théophile. Voici les éditions qui ont paru depuis cette époque :
h.p^'ZKte-j Hx-rKa:/.;: Lxrcr/.x. Aetiologica , semeiotica , et therapeutica inorbonim acutorum et diutumonun Aretœi Cappadocis , grtccè et latine conjunctitn édita , tribus manuscriptis codicibns ï^eneto, Bavnrico, Âiigii^tano
coUatis ; cum commentario , quo obscura doctrina de nominibus et parte affecta morborum singulorum ciiin suis signis perspicatâ methodo iUiistratiir auctore Georgio Henischio B. medico Augustano. Augsbourg, i6o3, in-fol.
L'exécution ne répond pas aux promesses de l'éditeur. La partie la plus importante du travail qu'il avait entrepris consistait à restituer à Arétée les fragmens de cet auteur conservés par des médecins postérieurs; mais il l'a fait sans critique , comme aussi il a rempli quelques lacnue.s sur l'aatorité d'un manuscrit dont Tauthenticité est suspecte. La traduction est celle de J.- P. Crasso.
Ajî.-rxiîj r^=-,« xi-iwi , etc. Araeteî Cappadocis de causis et signis acutorum et diut7tmorurn morborum libri quatuor; de curatione acutorum et àiutitrnorum morborum libri quatuor, cum manuscriptis diiobus Harleyano-
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et P'alicano contulU, nuvci/iujue ver- donemcuravitHcr.Iioerhaavius.\,ii^Ai:,
sionein dédit, Johannes Wigun ; Ac- '1.735 ( 1731 ) în-fol. Celte édition,
ced. prcefatio ; dissertationcs in Are- dans laquelle le texte grec est accoiii-
tceum; varice lecdones ; notœ et emen- pagné de la Iraduclion de J.-P. Crasso,
dationes ; tractatus <fe lonicâ Aretœi est la pins estimée de tontes.
dialecto , qiiodque difficiliores hujus Aretseus Cappadox , ex interpreta-
auctoris voces exponit /ex£fo«. Oxford, de l'imprimerie de Clarendon, 1723, in-fol. Excellente édition grecque et latine qu'on devrait peut-être préférer à celle de Boerhaave , à cause de la traduction de Wigan , qui est bien plus élégante et bien pins fidèle que celle do J.-P. Crasso.
Arpetei Cappadocis de causis etsigrùs , etc. , cuin coinmcntariis iiUegris
tio7ie Jiin. Pauli Crassi. Padoue , 1 700, ÏQ-S ; Venise, 1 7G3 , in-8 ; Strasbourg, 1768, în-3; Lausanne, 1772, in-8.
CiCtte dernière édition forme le tome V des Artis medicce principes de Haller.
Aretjei Cappadocis de causis et sigiiis aciitorum et diulurnornm morhoruin libri quatuor ; de citratione acutoruin et diuturnorum morborum libri quatuor, yieune, 1790, in-8 de 5o6
Pétri Petiù medici Parisicnsis , atque pages. C'est nne simple réimpressiou
clariss. Joan. Wiggani, doctis et labo- de la traduction de la prêfece et des
riosis notis eruditiss. Dan, Gitil. Tril- notes de Wigan. leri , observationibus , etc. , etc. ; cdi-
ARGELLATÀ ( Pierre d' ) , appelé ausssi Pierre ARGELATA , Pierre de LARGELATA, Pierre de la CERLATA, fut un des l'estaurateurs de la chirurgie , au commencement du quiniième siècle. Il était de Bologne, où il occupa pendant long-temps avec éclat la charge de lecteur public en logique, en asti'onomie et en médecine. Après sa mort, arrivée le 20 janvier 1423, on lui érigea une statue, qui fut placée dans l'amphithéâtre d'anatomie de l'Université de Bologne, avec une inscription qui témoigne encore aujourd'hui de la réputation dont il jouissait. L'ouvi'age suivant, de Pierre d'Argellata, prouve qu'elle était méritée.
De chiriirgiâ libri sex. Venise, 1480, îu-fol. ; ibid. , 1492, in-fol.; ibid. , 1497 , in-fol. ; ibid. , 1498 , in-fol. ; ibid., i5i3, in-fol.; ibid., iSao, in-fol. L'auteur a beaucoup emprunté à Gui de Chauliac ; mais il joint trèsfréquemment ses propres observations à celles de ses prédécesseurs. Il veut qu'on n'emploie les sarcotiques qu'avec beaucoup de circonspection. Il ex-
sions , telles que les contusions , les commotions, l'attrition, l'entorse, etc., et conseille la compression pour favoriser la cicatrisation des anciens ulcères. Dans la gangrène , il conseille des scarifications , et l'usage d'une lessive fortement chargée. Quoique partisan de la suture, il s'élève avec force contre celle des plaies qui intéressent les nerfs. Après avoir longuement décrit lesloa-
posed'unemauièretrès-détailléeletrai- pes de la têle , il recommande de les tement des différentes espèces de lé- extirper. Il fait remarquer qu'on peut
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facilement pieudre uu hyilrocèle pour II traitait la fistule à l'anns eu inci-
un saicocèle. Il décrit très en détail sant tout soa trajet. Il a vu uue plaie
les ulcères de la verge provenant d'un du bras produire dans ce membre la
commerce impur ; il les traite par les paralysie du mouvement, quoique la
fumigations avec la myrrbe, les fomec- sensibilité y fût conservée. L'auteur
tations avec le lierre , et l'application rapporte partout un grand nombre de
de l'onguent de vert-de-gris. Après faits généralement bien observés,
avoir épuisé toutes ses ressources ( -Mazzuchelli. — Haller , Diblioth,
pour guérir les squirres du testicule, cJiirurg. — Sprengel.) il ne balance pas à extirper l'organe.
ARGENTERIO (Jean), ou ARGENTERO, ARGENTERIUS , ARGENTIER, L'ARGENTIÈRE, vint au monde en i5i3, à Cas^ tel-Nuovo, ville de Piémont, dans le district de Quiers. Il s'adonna à la médecine, à l'exemple de son frère aîné Barthélémy, qu'il alla trouver, en 1 538 , à Lyon , où celui-ci demeurait alors. Quoiqu'il n'eût encore que 2 5 ans , il se fit bientôt connaître par son habileté et ses succès.' De Lyon il passa à Anvers en i543. Il fut ensuite appelé en Italie, où il enseigna la médecine, d'abord à Naples, et ensuite à Pisc. Emmanuel-Philibert, duc de Savoie, ayant recouvré, en i55g, par la paix de Cateau-Cambresis, ses Etats, que son père avait perdus , et voulant remettre sur pied l'Université de Mondovi , y appela des savans de toutes parts. Argenterio fut chargé d'y enseigner la médecine. Quelque temps après, l'Université de Mondovi ayant été transférée à Turin, il y alla fixer sa demeure, et mourut dans cette ville, le i3 mai 1572, à l'âge de Sg ans.
Doué d'un esprit subtil et d'un jugement solide, Argenterio fut l'un des premiers et des plus puissans antagonistes du Galénlsme. Du reste, il fut professeur célèbre, profond érudlt, mais, s'il en faut croire Huarte , fort mauvais praticien. Ses ouvrages sont :
Varia opéra de re niedicâ. Florence, i55o , in-fol.
De consultalionibus medicis , seu de collegiandi radonc liber, riorence ', i55i , in-8 ; Paris, i557, ia-S. — Généralités dans le goût de l'école.
De trroribiis veterum medicorum.
Florence , i553 , in-fol.
In artem medicinalem Galeni cominentarii III , ncmpe de corporibus , de signis et de causis salubribus. Paris , i553 , iri-8 ; Montréal, i.'ÏSfi , in-fol.;
ibid., i568 , in-fol.; Paris, 1^78, 2 tomes in-8 ; ibid., 1618 , in-8.
De morbis libri XIV. Florence, r 556, in-8; Lyon, i558, in-8. — Theoria mera , cujus nuUus sît usus. ( Haller. )
De soirino et 'vigiliu , de spiritibiis et calido innato lib. II. Florence , i556; Lyon, i56o, in-4 ; Paris, i568 , in-4.
De iirinis. Lyon, iSgr , iu-8 ; Leipsick , 16^2, in-8. Trois autres opuscules ont été réunis aux ouvrages
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préccdetis , clans l'édition des œuvres Ojwi u oinnUi.Xcmse, 1592, iu-ful ,
conipièles d'Argentier, publiées d'à- 2 tomes ; ibid. , 1606 , in,-fbl.; Haaau,
Lord par son iils Ileicule , et réinipri-. iGro, in-lo]..; Francfort, i6i5, in-Col.
niées plusieurs i'ois depuis : ( Mémoires du V. Nicéron. )
ARISTOTE, le pliilosophe le plus célèbre de l'antiquité, est aussi celui dont la doctrine a exercé sur la médecine le despotisme le plus long et le plus absolu. La nature de notre ouvrage notis fait dond un devoir de lui consacrer un article; mais la forme de sa composition, et les limites dans lesquelles nous devons nous renfermer, nous obligent à n'y admettre que ce qui se rattache? plus ou moin3 directement à notre objet. On ne doit donc point s'attendre à trouver ici un tableau complet des travaux d'un homme qui embrassa dans sa vaste pensée l'universalité du savoir humain , et qui s'exerça tour à tour sur cliucune des branches de nos cou naissances.
Aristote naquit à Stagyrc, la préftiière année de la 99^ olympiade, ou l'an 384 avant Jésus-Christ. Son père, IVicomachus, médecin d'Amyntas III, roi de Macédoine, fut son premier maître. Orpltelin de bonne heure, Aristote trouva, dans son tuteur Proxenus, un protecteur aussi éclairé que bienveillant, qui lui donna les principes de tous les arts et de toutes les sciences. Sa recoiuiaissance fut sans boi'nes , et l'homme que l'on n'a pas craint d'accuser d'ingratitude envers un maître beaTicoup plus célèbre, «éleva à celui-ci des statues après sa mort. En 867 avant Jésus-Christ, il vint à Athènes étudier la philosophie sous le successeur de Socrate. Il fut, pendant près de vingt ans, le disciple le plus assidu de Platon , ;et l'ornement de l'Académie. Après la* mort de Platon , Aristote se retira à Atarné, j^rès d'Hermias, qui y avait l'autorité souveraine. Quand la trahison de Mentor et la cruauté d'Artaxercès lui eurent enlevé cet ami, il chercha à éterniser sa mémoire })ar un hymne qui est un des plus beaux morceaux de poésie de l'antiquité; et il acquitta la dette de l'amitié en épousant la sœur d'Hersnias, qui se trouvait dénuée de tout secours par la mort de son frère. Ce fut vei's l'an 345 avant J, C. que Philippe appela Aristote à sa cour, pour lui confier l'éducation d'Alexandre. Le philosophe y employa huit années , retiré habituellement dans une campagne à côté de la ville de Mieza, loin du tumulte de la cour. L'étude de la nature, celle de la médecine en particulier, entrèrent' dans le plan de cette éducation, selon lé témoignage de Plutarque. Aristote demeura à la cour d'Alexandre jusqu'à ce que ce prince, destiné
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à conquérir la plus belle partie du inonde , porta la guerre en Asie (d'autres disent jusqu'après la conquête de l'Asie); le philosoplie l'eprit alors le chemin d'Athènes. Il y fut reçu avec la plus grande distinction , et on lui donna le Lycée pour y fonder une nouvelle école de philosophie. Ce fut alors qu'il composa ses principaux ouvrages, et qu'il enseigna une doctrine souvent en opposition avec le Platonisme. Mais si Aristote combattait quelques-unes des opinions de son maître, il attaquait avec bien plus de force les préjugés vulgaires. Le fanatisme se contenta de le maudire en silence, tant qu'il eut pour protecteur le plus grand monarque du monde; mais aussitôt après la mort d'Alexandre , il fut attaqué par un prêtre tle Cérès, qui l'accusa d'impiété, et le traduisit devant les juges. Cette accusation pouvait avoir des suites fâclieuses. Pour épargner aux /ithéniens un second attentat contre la philosophie , Aristote se retira secrètement à Chalcis, où il mourut peu de temps après, consumé par l'excès du travail et de la méditation, l'an 322 avant J. C. Nous ne devons point exposer ici les travaux de ce génie encyclopédique qui sont étrangers aux sciences physiologiques et médicales ; nous dirons seulement un mot de sa méthode , et nous rappellei'ons , de ses doctrines philosophiques , les principes qui exercèrent quelque influence sur les nôtres.
Platon avait placé dans l'âme elle-même l'origine ou le principe de tou^e connaissance, et dans ses idées innées et immanentes, l'unique fondement de la véiitable science. Selon ce philosophe, les sens, organes . matériels de l'enveloppe imparfaite où se trouve emprisonnée cette émanation divine qui fait notre nature, sont moins propres à faire pénétrer dans l'entendement des connaissances réelles que de trompeuses illusions; et l'expérience est plus capable d'offusquer les notions générales dont l'esprit est riche de sa nature, que de lui fournir des lumières nouvelles. Aristote partit d'un jnincipe entièrement opposé. Suivant lui, l'âme n'a, d'elle-même, aucun principe de connaissance; elle n'en acquiert que par l'exercice des sens, qui sont comme autant de messagers établis pour lui rendre compte de ce qui se passe hors d'elle. Nihil est in intellectu quod nonfuerit prias in sensu. Des connaissances particulières qui lui viennent par le ministère des sens,. elle forme, pai- une ojjération qui lui est propre, les notions générales qui constituent la science. Il faut donc, pour parvenir à la science, observer d'abord les phénomènes , et fournir, des matériaux à l'eivtendement. Voilà la première partie de la méthode d'Aristole; voici
maintenant la seconde. Mais les sens sont sujets à l'erreur, et l'esprit a besoin de règle pour ne pas s'égarer au milieu des impressions qu'il perçoit. Il faut donc soumettre les sens à une méthode infaillible d'observation, et astreindre l'entendement à des procédés réguliers et sûrs, et qui rendent l'erreur impossible. A l'époque où vivait Aristote, la fureur de dispute, les arguties et les sophismes de la secte mégarique avaient rendu cette dernière tâche fort difficile. Notre philosophe y employa des efforts prodigieux d'esprit : c'est de là que naquit son organurn universel , dont l'art du syllogisme forme la base. Mille auteurs ont exposé les avantages de cette méthode ; personne n'en a mieux dévoilé l'insuffisance et les inconvéniens que Bacon j le novum organurn de l'illustre chancelier nous 4ispense d'en dire davantage. La physique d' Aristote n'a de rapport avec notre objet que par ses principes généraux; nous allons les indiquer. Un phénomène quelconque, dans l'univers, envisagé de la manière la plus générale, a nécessairement trois principes : la matière , la Jonne , et la privation. On a attaqué de mille manières cette opinion d'Aristote ; elle n'est pourtant que l'expression énergique et concise de l'existence incessamment variable de l'univers. Ce ne sont point trois principes capables d'exister isolés; mais ce sont trois conceptions essentiellement distinctes, qu'imprime dans notre esprit la contemplation d'un objet ou d'un acte quelconque de la nature. On a regardé comme une absurdité l'idée de faire de la privation un principe. Oui, la privation est le principe de toute activité : c'est la tendance d'un corps à se placer oii il n'est pas, à se combiner avec un second , et à revêtir une autre forme que la sienne; c'est le besoin qu'éprouve un être organisé de passer dans des circonstances qui deviennent nécessaires à son existence; c'est le désir chez celui qui a volonté, ....,, etc., c'est, nous le répétons , le principe^ de toute action et de tout mouvement , et par conséquent de toute existence ; car l'inertie et le repos absolus ne diffèrent point du néant. Considérés en eux-mêmes et dans leurs formes propres, les élémens de la nature sont au nombre de cinq: la terre, l'eau, l'air, le feu et l'éther. Les quatre premiers ont seuls des qualités variables et susceptibles de se modifier les unes par les autres. Ces qualités, qui sont le chaud, le froid, le sec et l'humide, sont la cause prochaine, immédiate, de tous les phénomènes de l'univers. Galien transporta ce système dans la physiologie, et fonda là-dessus la théorie des êtres organisés : c'est donc à l'article Galien qu'il faut chercher de plus longs détails sur ce sujet. TjCS
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travaux d'Aristote en zoologie ont pour nous bien plus d'importance et doivent nous arrêter plus long-temps. Non-seulement il n connu un grand nombre d'espèces d'animaux, mais il les a étudiés et décrits d'après un plan vaste* et lumineux , dont peut-être aucun de ses successeurs n'a approché, rangeant les faits, non point selon les espèces, mais selon les organes et les fonctions, seul moyen d'établir dos résultats comparatifs. Aussi peut-on dire qu'il est non-seulement le plus ancien auteur d'anatomie comparée dont nous possédions les écrits , mais encore un de ceux qui ont traité avec le plus de génie celte brandie de l'histoire naturelle, et celui qui mérite le mieux d'être pris pour modèle. Le règne animal entier n'est, pour ainsi dire, à ses yeux, qu'un objet unique. C'est l'animal en général dont il fait l'histoire. Il commence par l'homme, plutôt parce qu'il est le mieux connu, que parce qu'il est le plus pArfait; il le décrit par toutes ses parties extérieures et intérieures ; et cette description est la seule qui soit complète : au lieu de décrire chaque anin\al en particulier, il les fait connaître tous par les rapports que les parties de leurs corps ont avec celles du corps de l'homme. Lorsqu'il décrit, par exemple, la tête humaine, il compare avec elle la tête de toutes les espèces d'animaux; à la description du poumon de l'homme , il rapporte tout ce qu'on savait des poumons des animaux, et il fait l'histoire de ceux qui en manquent; à l'occasion des parties de la génération, il rapporte toutes les variétés des animaux dans la manière de s'accoupler, d'engendrer, de porter et d'accoucher-, et, suivant ainsi ce plan de comparaison dans lequel l'homme sert de modèle , et ne donnant que les différences qu'il y a des animaux à l'homme , il évite toute répétition , il accumule les faits , et il n'écrit pas un mot qui soit inutile : aussi a-t-jl compris dans un petit volume un nombre de faits vraiment prodigieux. Nous citerons quelques-unes des observations qui lui sont propres. 11 a enrichi l'hjstoire naturelle des oiseaux en donnant une explication physiologique du phénomène de l'incubation, et en fixant les caractères essentiels qui distinguent les genres. Ses observations sur le développement du poulet sont tellement exactes, qu'on ne peut mieux les comparer qu'à celles du grand Harvey. Schneider a prouvé combien ses idées étaient justes et précises sur les caractères des animaux de cette classe. Aristote savait que les oiseaux de proie qui se nourrissent de chair et de sang ne boivent jamais. On ne saurait pi'odiguer trop d'éloges à ses précieux travaux sur l'ichthyologic. Il a le premier cherché à établir les carac-
tères essentiels des poissons ; et , pour parvenir à ce but , il les partage en deux classes- : la première renferme ceux dont le corps est i-ecouvert d'une peau , et qui ont de simples cartilages «n place d'arètes ; la seconde embrasse ceux qui ont le corps couvert d'écailles. Il reconnut que les poissons cartilagineux n'ont point de poumons, mais sont pourvus de branchies qui n'exécutent axicun mouvement volontaire : à cet égard , il était réellement plus avancé que Linné. Schneider a fait voir avec quel soin Aristote avait disséqué les poissons , et combien sont exactes ses remarques sur la structure de ces animaux ; il connaissait même très-bien les canaux qui se rendent des branchies au cœur. Il s'est attaché surtout à combattre les préjugés de ses contemporains qui croyaient tous les poissons du sexe féminin. Cependant il avoue que très-souvent il n'est pas possible de déterminer leur sexe. Ces animaux sont privés des voies urinaires et des testicules; mais ils ont un canal excréteur de la semence, qui est divisé en deux portions , et qui s'ouvre près de l'anus. Les œufs de ces animaux diffèrent de ceux des oiseaux en ce que, chez ces derniers, le blanc est séparé du jaune. L'habitude où sont plusieurs poissons, comme le thon et l'esturgeon , de se cacher pendant l'hiver, n'a pas échappé à la sagacité de l'excellent naturaliste grec. Il n'a . pas étudié moins soigneusement les autres classes d'animaux. Il a disséqué des serpens, des tortues , plusieurs autres amphibies, des écrevisses , des insectes même ; et quelques modernes ont reconnu l'exactitude de ses observations. Il décrit fort bien la génération du scorpion , dont il assure que les petits ont la forme d'un ver. On est étonné du nombre prodigieux d'observations qu'il a recueillies sur l'accouplement et la procréation des insectes ; les mollusques mêmes n'échappèrent pas à son attention. Il a laissé, de pi'écieuses remarques sur la pinne-marine , le nautile et plusieurs autres testacés. Il s'était aperçu déjà que la classe des vers forme en quelque sorte le passage entre les règnes végétal et animal. Tant d'éminens services rendus à l'anatomie comparée et à la zoologie doivent bien faire pardonner les erreurs qu'il n'a pu éviter. ( Foy. Anatomie.) Aristote fit aussi , sur les maladies des animaux , un grand nombre de recherches que Gruner a parfaitement bien recueillies. (Bibhot/iek, etc. , c'est-à-dire, Bibliothèque des anciens médecins. Leipsick, 1781-82, in-80, 2 vol.) Il a observé la morve chez les ânes, la ladrerie des cochons , l'hydrophobie que l'homme ne contracte jamais, suivant lui, la fourbure des chevaux, et même quelques maladies. de l'éléphant et des poissons.
Aristote a beaucoup écrit; la plupart de ses ouvrages ont eu de nombreuses éditions séjiaréés, dont l'indication remplirait un grand nombre de pages , et serait déplacée dans ce Dictionnaire. On peut consulter à cet égard l'édition publiée par Harles de la Bibliotkeca grœca de J. A Fabricius; les Annales typographici de Maittaire, et V Onomasù'con litterarium de Saxe , qui renvoie aux meilleures sources. Nous n'indiquerons que les principales éditions des œuvres réunies, et celles des ouvrages qui se rapportent directement à notre objet.
Aristotelis pldlosophi opéra omnia, grcEcè , ex recensione Aldi Manudl.
Venise, ^Ide , 1495-98, in-fol. , 5 vol. Cette édition, que les cnrieax recherchent parce qu'elle est rare , ne contient ni la rhétorique , ni la poéti-
II ne nons reste pins qu'à indiquer les éditions séparées des ouvrages d'Aristote qui sont relatifs à la zoologie.
De animalium generatione lib. f^, ciim J. Philopponi (grainmaticî) coin-
qne ; mais on y trou;?e Vhistoria plan- mentariis, grœcè. Yenîse, i526, in-fol.
tarnin et le traité de cauns plantarum de Théophraste. La meilleure édition grecque est celle que donna Fred.
Sylbnrge. l'rancfort , i584-i587, Jn-4 , ordinairement réunie en 5 vol.
Cette édition se trouve rarement complète ; elle est très-recherchée par les savans. Parmi les éditions grecqueslatines, nous indiquerons les suivantes ." Aristotelis opciitm nova edit, gr.
De animalibus lib. IX ; de partibus lib. IV ; de incessu lib, I , etc. , grœcè. Florence , 1527 , in-4.
Historia de animalibus , grœcè et latine ; Jul. Cœs. Scaligero interprète , cum ejusdem commentariis. Toulouse, 1619, in-foL
De animalibus historiœ lib. X, grœcè et latine. Textu)n recensait , /. C.
Scalis[eri versionem diligenter reco-
lat.exbibliothecâ Is. Casauboni. Lyon, gnovi(, commentarium amplis simum ,
iSgo, iSgG, i6o5, 2 vol. Ces éditioiis , qui portent tantôt le titre de Lyon, tantôt celui de Geuève, tantôt ccluide Coloniiv Allobrogiim (Cologny, petite ville dans le voisinage de Genève) , sont également bonnes. — Aristotelis opéra omnia, gr. lat. , edente Gui. Duval. Paris, 1619, 1629; in-fol., 2 vol.; ibid., 1689, r654, in-fol., 4 volumes. Les deux dernières sont un peu plus amples que les autres. J. C.
Buhle avait enti épris de donner une édition avec des notes, et une traduction nouvelle qui n'a pas été achevée. Deux-Ponts, 1791 , în-8 , tom. I à I V^; Strasbourg , an VIII , tom. V.
indicesqiie locupletissimos adjecit J.
G. Schneider. Leipsick, i8ii,in-8, 4 vol. Excellente édition, comme toutes celles qu'on doit à Schneider,
Lîbri de animalibus , interprète Theodoro Gaza (en latin seulement).
Venise , 1476 , in-fol.
De Ttaturà animalium lib. IX; de partibus animalium lib. IV ; de generatione animalium. lib. V; Theophrasti historia plantarum, etc. Venise, i5o4, in-fol. ; ibid. , 1 5 1 3 , in-fol.
Histoire des animanx d'Aristote , traduite en français , avec le texte, grec à coté , et des notes , par Camus, Paris, 1788 , in-4 > 2 vol.
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( J. Henr. Schnlzo , Historia medi- art. Aristotélisme et Pénptitétisme. — cinœ. — Bmcker , ïiist. hist. philo- Deslandes , M^f. crit. de la philos. — soph. — Diderot , dans Encyclop. mé- Sprengel. — liiogr. unit: ) thod. part, philos, anc. et moderne ,
ARMSTRONG (Jean) naquit vers l'année 1709, à Castleton, dans le comté de Roxbui'g, où son père était ministre. Il fit ses études et fut reçu docteur en médecine à l'Université d'Edimbourg. L'époque où il se rendit à Londres est incertaine; seulement on sait que ce fut en 1735 qu'il y publia son Essai sur l'art d'abréger l'étude de la médecine , et qu'il s'y fit distinguer alors plutôt comme littérateur et poète que comme médecin. Quelques années après, il fit paraître un poème , Economie de l'amour, dont le succès, uniquement dû aux peintures licentieuses qui s'y rencontraient, ne fut pas favorable à son auteur. Mais bientôt il répara les torts qu'avait faits à son caractère cette dernière production, et releva sa réputation de poète par la publication de son poème sur l'Art de conserver la santé, qui parut en 1741- H fut nommé, en 1746» l'un des médecins de l'hôpital institué pour les soldats malades et blessés , et, en 1760, médecin des armées en Allemagne. Il y resta trois ans, et revint après la paix à Londres, où sa pratique médicale fut peu étendue. Quoique Armstrong ait été regardé par ses contemporains comme très-habile dans sa profession , et que son caractère fût généreux, il n'obtint pas de succès dans la carrière qu'il avait embrassée. II ne put se plier à tous les moyens qu'il faut mettre en usage pour y réussir au milieu de nombreux rivaux ; la raideur et la froideur de ses manières ne contribuèrent pas peu à ce défaut de succès, qui le jeta dans une sorte de misanthropie. Aussi se livra-t-il particulièrement à la littérature. II recherchait avidement la société des hommes d'esprit et de talent, et conseiva toute sa vie l'estime et l'attachement du docteur Pringle , du poète Thomson et d'autres gens de mérite. On lui attribue les belles stances du poëme de Thomson : le Palais de l'indolence, dans lesquelles sont décrits les effets funestes de cette fâcheuse situation de l'âme. Armstrong mourut le 7 septembre 1779, des suites d'une chute qu'il fît en descendant de voiture. A la surprise de ses amis qui attribuaient à la pauvreté la continuité de ses plaintes chagrines, il laissa plus de 3,ooo livres sterling, économisées sur un léger revenu , dont la principale partie provenait de sa pension de retraite. Les ouvrages publiés par Armstrong sont presque tous littéraires :
ARM
De tabe jmrulentâ , dtssért. inaug. ment , soit dans des collections. L'au-
Ediuib. 1732,10-4. leur a traité son sujet dans quatre
ydn essay for abridgmg the studj cliants, sous les titres : l'air, les
ofphysic , to wich is added a dialogue alimeus, l'exercice , les passions. Le
hetwixt Hygeia, Merciirj and PliUo , goût lui défendait d'adopter nn ordre
i-flating to the pracdce ofphjsic , as plus scientifique , et de parcourir tous
it îs menaged bj a certain illiistrious les détails de l'hygiène. Les Anglais
Society, and an epistle front Usbcck admirent le style pur, élégant et con-
the persian to Joshua JVard , esq. cis de ce poëme. Le sujet est relevé
( Essai d'une méthode abrégée d'étu- par de nombreuses images poétiques ,
dier la médecine , à laquelle on a joint et par des descriptions pittoresques
un dialogue entre Hygie , Mercure et convenablement placées. M. Marquis
riuton , relativement à la pratique de a donné dans le tome VI du Journal
la médecine selon l'usage d'une illus- complémentaire des sciences médica-
tre société, et une épitre du persan les , page 62 , une analyse et desfrag-
Usbeck à Josué Ward. ) Lond., 1735, mens d'une traduction inédite de ce
in-8. — Cet essai , qui .a été depuis impri- poëme d'Armstrong. raé dans le répertoire de Dilly , est une Poem on benevolencc. ( Poëme sur
satire ingénieuse dirigée contre les la bienveillance.) Lond., 175 1, in-i 2. charlatans et le charlatanisme. Le dia- Taste , an epistle to ajoung critic.
logue et l'épître n'ont pas le même (Le goût , épitre à un jeune critique.)
mgj-jte. Londres, 1753. C'est dans cette épitre
yi sjnopsis of the historj and cure en vers , dans le même genre que celles
ofiwnereal diseuse. {JdUeanàtYhis,- de Pope, cju'Armstroug commença à
toire et du traitement de la maladie manifester son penchant à considérer
vénérienne. ) Londres , 1737 , iu-8. les hommes et les choses d'un œil cha-
C'est une histoire abrégée de la syphi- grin.
lis. Astruc reproche à l'auteur de ne Sketches or essajs on varions sub-
parler que des écrivains renfermés dans jects , by Lancelot temple, esq., in
V Aphrodisiaciis Luisini. two parts ( Esquisses ou essais sur di-
The economj of love. (L'économie vers sujets, par Lancelot Temple , en 2
de l'amour.) Londres, 1739, in-12. parties ). Londres , i 758. — Le célèbre
En 1768, l'auteur, dans une autre Wilkes , avec lequel Armsjvoug était
édition, a retranché ou corrigé les alors intimement lié, passe pour avoir
passages trop libres de ce poëme. coopéré à plusieurs pièces de ce re-
The art of preserving health , a cueil. Production déparée par un mau-
poem. (L'art de conserver la fanté , vais giuit et un mauvais ton. poëme.) Londres, 1744; in-S. — C'est Day, an epistle to John Wilkes of
.sur' ce poëme que se fonde unique- .4jlesbury, esq. (Le jour, épître à J,
ment la réputation d'Armstrong; car Wilkes d'Aylesbury. ) Londres, 1760.
ses autres productions s'élèvent à pei- Celte pièce, dont la versification est
ne au-dessus de la méchocrité. Les cri- assez négligée, fut composée eu Alle-
tjques anglais le rangent parmi leurs magne.
ouvrages classiques, et il a eu de nom- . Miscellauies ( mélanges ). Londres,
hreases réimpressions, soit séparé- 1770, 2 vol. in-S. Ces deux volumes
reuferment les ^i-oductions littéraires Médical essays (^Ess&ls de mèàecme).
iudiquées ci-dessus , à rexceptlon de Londres, 1773,111-4. — Dans cet opus-
l'Ecniioinie de T amour ; l'auteur y a cule , Armstroug, qui y condamne
joint quelques pièces, telles que des tout système, se livre aux hypothèses
imitations de Shakespeare et de Spen- contre lesquelles il déclame. Il se plaint
cer, et uue<ragédie intitulée : The for- du dédain et des dégoûts qu'il a éprou-
ced marriage ( le Mariage forcé ) que vés dans sa profession de médecin et
Garrick refusa de jouer. dans sa carrière littéraire, avec le ton
A Short rnmble through saine parts amer d'un homme profondément aigri
of France and Itdlj; èj- Lauceiot Tem- par l'insuccès.
\Ae. {Courtes excursions dans quelques ( Aikiu , General biogr. — Chal-
parties de la France et de V Italie , -çAX mers, General biogr. diction.) Lancelcrt Temple.) Lond., 1770.
ARNAUD DE NOBLEVILLE (Louis-Daaiel), correspondant delà Société royale de médecine, doyen du Collège de médecine d'Orléans, naquit dans cette ville, le 24 décembre 1701. Après quelques années partagées entre l'étude des lettres et la direction d'une raffinerie, le goût qu'Arnaud avait pris aux mathématiques le détermina à venir à Paris se livrer à cette étude. Il fut reçu chez M. Clairaut, père du célèbre académicien de ce nom, où il trouva tout ce qui pouvait exciter son émulation et perfectionner ses connaissances. Il suivit, en l'j'ii , un cours de chimie de Lcmery, et les leçons de Ijotanique de MM. de Jussieu. Le cours d'anatomie de Ferrein fixa à son tour sa curiosité. Ainsi versé dans toutes les branches de la physique relatives à la médecine , il se trouva conduit, sans en avoir fait le projet, à l'étude de cette science. Il y consacra onze années , et reçut le bonnet doctoral à la Faculté de Reims, en 174^. L'année suivante , les médecins d'Orléans l'agrégèrent à leur Collège. Arnaud s'annonça -dans cette ville rf^ommc le médecin des pauvres. « Qtte mes confrères, disait-il , se chargent » du traitement des personnes opulentes, je me dévoue entièrement « à celles qui sont dans l'indigence. « Mais Arnaud savait que les pauvres ont besoin qu'on les nourrisse avant de les traiter ; il s'épuisait en charités. Il voulut que ses bienfaits lui survécussent et il les perpétua en achetant une maison grande et commode, qu'il destina aux assemblées du Collège de médecine, et surfout aux consultations gratuites, sous la condition que, si le Collège cesse ou néglige ces consultations, la maison appartiendra à l'hôpital de la ville. Nommé administrateur de l'Hôtel-Dieu d'Orléans Arnaud établit dans cette maison une économie qui né pouvait être que le fruit de l'activité la plus grande et du zèle le plus^
éclairé. Ce médecin respectable mourut d'apoplexie le 29 janvier 1778. Il avait publié les ouvrages suivans :
Manuel des Daines de charité , on ALdologie , ou Traité du rossignol formules de médecines faciles à prépa- franc ou chanteur, contenant la murer. Orléans, 1747» in-12, 4'^ édition; nière de le prendre au filet, 'de le nour- Paris, 1768, in-r2; ihid., r8i6, în-S. rir facilement en cage, et d' eu avoir le Edition donnée par Capnron. chant pendant toute l'année. Paris,
Suite de la matière médicale de 1 75 r, in-12. — L'antenr décrit avec
Geoffroy (^végétaux). Paris, 1756, sagacité les maladies dont cet oiseau
3 vol. in-12. Histoire naturelle des est attaqué, et fait connaître des pro-
animaux. Paris, 1762, 6 vol. in-12. cédés simples et ingénieux pour les
Cet ouvrage fut fait en commun avec guérir.
Saleme, de même que le suivant. Cours de médecine pratique, rédigé
Description abrégée des plantes d'après les principes de Fe/ rein. Vans,
' usuelles employées dafis le manuel des 176g, in-r2.
Dames de charité. Paris, 1767, in-12. ( Vîcq-d'Azyr. Éloges.)
ARNAUD (Georges), dit DE RONSIL, L'un des chirurgiens français les plus distingués du dix-huitième siècle, était né vers l'an 1698. Son père, Paul Roland Arnaud, émule de Duverney, occupa long-temps avec honneur la place de démonstrateur d'anatomie et de chirurgie au Jardin-du-Roi, et jouit d'une grande réputation dans l'exercice de la chirurgie. Il passait, ainsi que son frère, pour l'homme qui connaissait le mieux la chirurgie des hernies, et ce fut lui qui observa le premier la hernie par le trou ovalaire. Georges hérita des talens de son père et de son oncle , et de leur goût pour cette partie de l'art qu'on cultivait avec tant de succès dans sa famille depuis près de deux siècles. Il alla , en. 17 19, à Montpellier, pour y étudier la chirurgie et la médecine sous Chicoyneau, Deidier, Astruc et Soullier. Son cours fini, il revint à Paris se perfectionner dans la pratique de la chirurgie , à l'hôpital de la Charité. Il prit ensuite ses grades, et fut reçu maître en chirurgie à Saint-Côme en 1725. Dès-lors il se livra particulièrement à l'étude et à la pratique de la chirurgie herniaire. Il lut tout ce qui avait été écrit sur cette matière, et fit des recueils, dont le volume ne s'élevait pas à moins de 3,ooo pages in-4°. Quant à la pratique, il trouva, dans les liaisons de son père avec M. Bonnet, général des sœurs-grises de Saint-Lazare, une circonstance qui lui fournit les moyens d'acquérir en peu de temps une expérience consommée. M. Bonnet ordonna à toutes les sœurs qui étaient commises dans les paroisses de Paris et des environs
pour le soin des pauvres malades, d'avertir Arnaud quand il s'en trouverait quelqu'un attaqué de hernie avec étranglement. L'habileté qu'il eut bientôt acquise, et les succès de sa pratique, lui méritèrent une pension du duc d'Orléans. Il fut chargé de faire, pour les pauvres de presque toutes les paroisses de Paris , les bandages nécessaires aux hernies. Les hôpitaux des Incurables et des Invalides, et l'Hôtel-Dieu , lui furent confiés pour les mêmes soin^. Il fut nommé, en 1736, professeur d'ostéologie et des maladies des os dans l'École de Saint-Côme. En 1740, l'Académie royale de chirurgie, dont Arnaud était membre, lui remit les observations relatives aux hernies, qui lui avaient été communiquées , et le chargea d'en faire un mémoire pour être inséré dans le premier volume des actes de cette Société. Le travail d'Arnaud se trouva trop étendu pour y trouyer place ; mais il fut publié plus tard séparément, et par parties. Enfin, vers 1746, des sujets de chagrin, et la calomnie à laquelle Arnaud fut en butte, ou d'autres motifs que nous ignorons, le déterminèrent à quitter la France. Il se retira en Angleterre, devint membre du Collège des chirurgiens de Londres, et mourut dans cette ville le 27 février 1774. Dans la dédicace du premier volume de ses Mémoires à la Faculté de médecine de l'Université de Tubingue, Arnaud prend le titre de médecin de cette Faculté. Nous ignorons à quelle époque ce titre lui fut conféré; mais il nous apprend lui-même que, dans un âge avancé, il s'occujîa beaucoup de l'étude de la médecine. Nous avons de lui les ouvrages sulvans :
Dissertations on hemias or ruptures in two parts tianslated from the original manuscript. Londres, 1748, in-8.
— C'est sans raîsou que plusicux-s bibllograplies oat pris celte édition anglaise pour l'ouvrage original ; ils n'auraient pas commis cette erreur s'ils avaient connu tout entier le titre que nous venons de rapporter. « L'édition anglaise, dit Arnaud lui-même ( Mémoires, page 5o), excepté le mémoire sur les rétrécissemens du col du sac herniaire, a été si mal rendue par la traduction , que la lecture n'en est pas supportable. Ces raisons m'ont déterminé à eh donner une autre édition
qui, refondue et augmentée, paraîtra sous une autre forme aussitôt qu'il me sera possible. » Cette autre édition n'a point p&ru. Arnaud n'était guère plus content de l'édition française qui fut.
publiée sous ce titre : Traité des hernies ou descentes , divisé en deux partics. La première contient les instructions nécessaires pour se garantir de CCS maladies , et la manière de les guérir. On trouve dans la seconde deux mémoires très-intéressans pour les gens de l'art : l'un sur les étranglemens de l'intestin par le sac herniaire , l'autre sur les hernies avec adhérence. Cet ouvrage est précédé d^ une préface oit
V onvoitl' histoire deces maladies et les Ilemarks en the composition use and
prosn'hs de la chirurgie moderne en ce effectsof the extract ofleadof M. Gou-
n-enre efc. Paris, 1749,111-12. 2 vol. lard, and ofhis 'vegeto-mineral water.
, Arnaud dans ses mémoires, re- Remarques sur la composition, l'usage
■nroclie au libraire d'avoir donné à sa et les effets de l'extrait de satnrne de dissertation le nom de traité, qui ne M. Goulard, et de son eau végéto-miconvient qu'à un ouvrage complet, et nérale. Londres, 1770, in-12. de l'avoir mutUée en retranchant toute Mémoires de chirurgie, avec quella partie anatomiqne. L'ouvrage n'en ques remarques historiques sur l'état tst pas moins supérieur à tout ce qui de la médecine et de la chirurgie en avait été pntlié jusqu'alors sur la même France et en Angleterre. Londres, Wiatiére. Personne n'a mieux senti que 1768, in-4, deux parties. — Ce nest notre auteur toute l'importance de point, comme le disent plusieurs bil'anatomie patliologiqne des heniies : Lliographes, le recueil de tous les ou- Scarpa lui a rendu parfaitemeut justice yrages d'Arnaud; on y trouve (preà cet é-^ard. mière partie) : Vie de Hunier. — Re-
0« «■«««"'■S'"^. iii-S> sans date. Tra- cherches sur la hernie de naissance,
doit en français. Paris, 1 76o,in-8, réim- traduit de l'anglais de Huuter, avec des
primé dans les Mémoires. On y trouve réflexions du traducteur. — luconvé-
la description d'un bandage propre à niens des descentes particuliers aux
comprimer l'artère, au moyen duquel prêtres de l'église romaine. — Des dif-
Arnaud a "uéri plusieurs auévrismes férences de position des testicules et de
faux. On lit dans ce mémoire une ob- leur nombre indéterminé. — Observa-
servation sur un individu mort d'hé- tions sur les auévrismes. — Anévrisme
morrade par suite de la rupture d'an variqueux.— Dissertation sur les her-
anévrisme au jarret, et chez lequel on maphrodites. (Deuxième partie) : PiC-
trouva, à l'ouverture du corps, cinq cherches sur les hernies de l'épiploon.
autres Inévrismes. — Description d'une chaise chirurgi-
Trearise on hermaphrodites. Lon- cale. — Description d'un spéculum
dres, i75o,in-8 ; traduit en français, Paris, 1765, iu-8.
Instructions claires et familières sur les hernies (en anglais). Londres, 1754, Cet ouvrage a eu un grand
iiteri. — Da l'opération de la hernie crurale dans l'homme. • — Description d'un instrument propre à couper la luette. — Discours sur l'anatomie, prononcé dans l'amphithéâtre des ehirur-
nombre d'éditions; Arnaud, dans ses giens de Londres, le ar janvier 1767
Mémoires (1768), cite la cinquième. ( en français et en anglais ). — Addi-
Plain and easy instructions on the. lions à la deuxième partie : Appendice
diseases ofthe urethra, etc. , instruc- de 1 3 pages. — Les mémoires relatifs
tions simples et aisées sur les ma- aux hernies sont très-imporJ;ans
ladies de l'urètre et de la ressie. Londres , 1763, ir:-8., traduit en français; Amsterdam, 1764, in-ra. — L'auteur recommande l'emploi des bougies.
ARNAUD DE VILLENEUVE, Arnaldus Villaîjovanu3
( Arnaud, préface du Traité des hernies. — Mémoires' de chirurgie y passim. )
ou DE ViLLAjxovA , dcslgné encore sous les noms de Arnaldcs Pro VI NciALis, Catalan us, et par altération, Cathelanus. Haller, Gmelin et Sprengel lui donnent aussi celui de Bachuone. On est incertain sur le lieu et sur l'époque précise de la naissance de cet liomme célèbre. Le surnom de Villeneuve , qui se trouve dans le titre de tous ses ouvrages, lui vient de la ville ou du village où il a vu le jour. Mais comme il y en a plusieurs de ce nom en Catalogne , en Languedoc , en Provence et près de Montpellier, chacun de ces pays revendique l'honneur de l'avoir vu naîtie. D'après les diverses raisons des auteurs qui ont débattu ce point de biographie, on penche à croire qu'Arnaud est né à Villeneuve, bourg à deux lieues de Montpellier, bien avant l'an lagS, époque assignée par SymphoUien Champier, et contredite avec raison par Freind et quelques autres. Après avoir exercé la médecine, Arnaud vint à Paris étudier la philosophie et la théologie, et séjourna dans cette ville plus de dix ans. Il se rendit ensuite à Montpellier, où il se livra avec ardeur à l'étude de la médecine. On prétend même qu'il professa cette science dans l'Université qui y était établie dès ce temps. Il passa ensuite en Espagne pour prendre une connaissance plus approfondie des médecins arabes qui florissaient alors- Ce fut pendant ce voyage que sa grande réputation le fit appeler, de Barcelonne, où il était en 1283, à la cour de Pierre IIÏ, roi d'Arragon, pour soigner ce prince, qui mourut cette même année à Villefranche, ville de Catalogne. Arnaud , après avoir visité Rome, revint à Paris, et y enseigna la médecine et la botanique avec éclat. Mais les doctrines Jiétérodoxes qu'il afficha ne tardèrent pas à attirer sur lui l'attention -et la haine du clergé. Entre autres opinions hardies, et par conséquent dangereuses pour cette époque, il osa soutenir que les œuvres de charité et de pratique de la médecine sont plus agréables à Dieu que le sacrifice de la messe ; qu'il n'y avait de damnés que ceux qui donnent de mauvais exemples; que les bulles des papes sont des ouvrages d'homme. Il s'éleva contre les établissemens d'ordres religieux. En même temps, livré aux pratiques absurdes de l'astrologie, il crut ou prétendit faire croire à la fin prochaine du monde. Pour éviter la persécution dont il était menacé , Arnaud quitta la France en 128g, et se retira à la cour du roi de Naples. Il paraît qu'il se rendit ensuite à Bologne, à Florence, à Milan, et enfin en Sicile, près de Frédéric ÏI. Ce prince l'envoya , pour une
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mission politique, auprès de Robert, roi de Naples, en iBog : ce fut probablement dans ce temps qu'il gagna l'affection du pape Clément V, qui le nomma son médecin. La négociation dont il était chargé ayant échoué , il retourna en Sicile. En 1 3 1 3 , il fut appelé pi'ès de Clément V, malade à Avignon , et mourut dans la traversée : c'est à tort qu'on a dit qu'il avait péri par le naufrage du vaisseau qui le transportait en Provence. Son corps fut enterré avec pompe à Gênes. Clément V manifesta le cas qu'il faisait de ce médecin, et les regrets que lui causait sa perte, en ordonnant à tous les évêques et à tous les chefs d'universités de chercher le traité de Praxi medicd , qu'Arnaud lui avait promis, et en menaçant d'excommunication ceux qui retiendraient cet ouvrage. Déjà, en iSog, les théologiens de Paris orient condamné les doctrines d'Arnaud. Après sa mort, un concile, tenu à Tarragone en i3i7, condamna également quinze propositions tirées ^e ses œuvres , et pi-oscrivit un grand nombre de traités composés par cet auteur.
Arnaud de Villeneuve fut un des hommes les plus savans de son époque : il savait l'arabe , le grec et l'hébreu. S'il paya un tribut à son siècle, en se livrant aux vaines théories de l'astrologie et aux recherches non moins absurdes de l'alchimie , il montra une supériorité d'esprit peu commune dans ce qui concerne les opinions théologiques , et peut être considéré en quelque sorte , suivant la remarque de M. Jourdan, comme le précurseur des réformateurs de la religion chrétienne. Ses contemporains lui accordèrent une grande considération comme savant et praticien. Il n'en est pas de même des auteui's modernes. Le jugement qu'ils ont porté sur son compte varie beaucoup. Les uns, comme Sprengel, tout en lui accordant de vastes connaissances, ne voient dans ses éf:rits qu'une preuve évidente de l'état déplorable qu'offrait la médecine au quatorzième siècle. Ses idéesu sur* la nature des maladies , STir l'action des médicamens , sont puisées dans les subtilités de la scolastique ; sa pratique est subordonnée aux chimères de l'astrologie, qui formait alors une branche essentielle de l'art de guérir. Ce n'est que rarement qu'on rencontre dans ses ouvrages des observations qui lui soient propres, et qu'il ait recueillies dans sa pratique. Le moindre tort qu'on peut lui reprocher serait d'avoir adopté les doctrines humorales de Galien. D'autres, au contraire, et tel est M. Jourdan, auteur d'un très bon article biographique sur Arnaud, pensent qu'on a été injuste envers ce médecin; que l'on trouve dans ses œuvres des descriptions très-soignées de plusieurs maladies , beau-
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coup de méthode, peu de théories hypothétiques toutes les fois qu'il s'agit du traitement, et d'excellens préceptes de thérapeutique. Du reste , on s'accorde à regarder ses ouvrages comme écrits d'un style incorrect, ce qu'on attribue soit à la vivacité de son caractère , soit à la faiblesse de sa vue , qui ne lui permettaient pas de les relire et de les corriger. Ils sont nombreux, mais très-courts; ce sont plutôt des mémoires , des consultations , que des traités complets. Si ses recherches alchimiques, dont on a exagéré les résultats, et qui ont donné lieu à d'absurdes accusations contre lui, ne l'ont pas conduit à la possession de la pierre philosophale , il ne paraît pas avoir perdu tout -à -fait son temps et ses peines : ains; on lui doit la découverte de l'esprit de vin, de l'huile de térébenthine, des esprits composés et des eaux spiritueuses, et de quelques autres préparations dont il spécifie les propriétés. Nous n'avons pas tous les traités composés par Arnaud ; aucun de ceux qui furent proscrits par la sentence de Tarragone , et dont Eymeric fait le dénombrement, n'est parvenu jusqu'à nous. Il en est aussi quelquesuns qui ont été mis sous son nom , quoiqu'ils ne soient pas de lui : tels sont surtout, à ce qu'on présume, divers écrits sur l'alchimie, auxquels les adeptes auraient voulu donner plus de crédit à la faveur d'un nom célèbre. Les ouvrages d'Arnaud ont été réunis sous ce titre :
Opéra ornnia. Lyon, i5o4, in-fol.
avec une préface de Marclilus ; "Venise, i5o5, in-fol..; Paris, iSog, infol. ; ibid. , 1 5 1 4 ; ibid. , i Sao, avec la vie de l'auteur, par Symphorien Champier; Venise, iSa;, in-fol.; Lyon, i532,in-f.; ibid., i586 ; Bâle , i58i ; in-fol.; ibid., i585. Cette édition, qui est la plus estimée, a été donnée par Nicolas Taurellus.
On a imprimé à part les traités snivans :
De regiinine sanitads. Lausanne , 1482, iu-8 ; Paris , 148 3, in-12; Lausanne, i486, in-4; Paris, i524,in-ia; Lyon, 17 17, in-4.
De conservatione sanitads. Arnaud traite dans cet ouvrage de tons les genres d'alknens; il a été subdivisé en
plusieurs parties , dont une a été publiée isolément sous ce titre :
De salubri hortensiiim usu. Cologne, 1472, in-8 ; Paris, 157:^, in-8 ; Cologne, i586, in-8; Paris, 16 17, in-8 ; ibid. , 1617, in-8 , 2 « édit.
De conservandâ juventute et retardatidâ senectiite. Paris , 1617, in-8. ',
Parobola medicadonis : quce alio nomine à medicis appellantur res;ulce générales seu canones genera.et curadonis morborum. Bàle , i565, în-8 ; Altembourg, 1 6 38, in-12.
De aphorismis, Bâle, i56o, In-8 ; ibid, , i565, in-8.
Commentum in regimen Salemitamtin, imprimé sous le titre de lV<>tulai ad scholam SalerniCanam.ljjoOf 1 482 in-4; Pise, 1484, in-4; Paris, 1484 ,
in-4 ; Cologne, 1007, m-4 ; Fiancfort, 1 55 r , îa-8 ; ibid. , 1 558 , in-8 ; Paris, 1625, îu-S; Rotterdam, 1637, iii-12.
Ereviarium pracdcœ cuih capitiilo gênerait de urinis , et tractatis de peste et de omnibus febribiis . Milan, 14S3, m-fol.;Lyon, i52 7,in-S, — On pense qqe cet ouvrage n'est pas d'Arnaud.
De regimine podagrœ , 1376, in-8.
De iienenis. Milan, 1473» in-4; Padoue, i 48 7, in-4.
De simp/icibii s. Yenise , 1 52 o, in-4.
On pense que cet ouvrage n'est Y>as d'Arnaud, qui y est cité.
De vinis , in-4.
De coîiservantibus et nocentibus pi inçipalibus membiis nostri corpojis.^ale, i56o, in-8; ibid., i565, in-8.
Rosajiusphilosophoriim.hjoxLfiS'j'i, in- 12.
Flos Jlorum. Lyon, 157a, in-£2; Francfort, i6o3, in-8.
De usu çarniuin pro sustentatione ordiins Cartusiensium contra Jacobitas. Paris, 1617, iii-8. Consultation faite par Arnaud en faveur des cbartrettx et contre les frères prêcheurs , pour prouver qpe l'usage de la viande
n'est pas nécessaire, même quand on est malade.
Plusieurs antres traités , dans lesquels il est question d'alchimie et d'astrologie, et qu'on attribue à Arnaud, ne sent pas dans le recueil de ses œuvres ; nous croyons inutile de les indiquer. Notre auteur avait encore traduit le Tractatiis de sjriipo acetoso , d'Avicenne; le Tractatiis de viribus cordis, dn même auteur, et celui d'Avenzoar, De conservatione corporis. Le Trésor des paua-es^ qu'on lui attribue, n'est pas de lai. Postel l'a accuse d'être l'auteur dn fameux livre de T/ibiis hnpostoribus , que Ramus attribue à Postel lui-même. La vie d'Arnaud de Villeneuve a été écrite par Nicolas Antonio [Bibl. Hispana vêtus') , par Symphorien Cbampier ( dans l'édition des œuvres d'Arnaud, de i52o),par Lenglet-Dufresnoy {Hist. de la philosophie hermétique ) , par Astruc ( Mém. sur la faculté fie Montpellier ) , par Nîceron ( Mémoires ) , et par beaucoup d'antres.
( Moréri.^ Eloy. — Encjclop. métk.
médec. — BiograpTde mcdic. ).
ARNEMANN (Just) iiacfult à Lunébourg le aS juin 1763. Reçu docteur à Gœttingue en 1786, il fut nommé, le aS septembre de l'année suivante, professeur extraordinaire de médecine dans la Faculté de cette ville. II voyagea en Allemagne, en Italie^ en France et en Angleterre; revint à Gœttingue, où il fut nommé professeur ordinaire en 1 792 ; quitta celte ville pour aller se fixer à Hambourg, et se brûla la cervelle le 23 juillet 1807 ( Jourdan). Les principaux ouvrages d'Arnemann sont les .suivans :
Commentatio de oleis unguinosis.
Gœttingue, 1785, in-4. — C'est un Mémoire sur la question mise au concours par la société des médecins de Gœttingue. J.-D. Brandis gagna le prix, Arnemann obtint Yaccessit.
Experimentorum circà redintegra-:
tiovem partium corporis in vn'is an;rnaVibus iiistitutoruin. Gceltingue, 1786,
in-4.
P'ersuch ueber die regenerationen , etc. Essai sur la régénération cbez les animaux vivans , suivi d'un essai sur le ceiAcan et la moelle cpinièrc. Gœltin-
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gae, 1787,10-8,2 vol. avec onze plun- mens, d'après les rôsultats de l'expé-
ches. — Contre les assertions de T'ié- rience et de l'observation,
dcric Michaelis, Arnemann ne trouva Chinirgische arzneymittellchre , etc.
jamais, à l'endroit de la section d'un Matière cliirurgicale.Gœttingue, 17. .,
nerf, qu'une substance celluleuse fort troisième édition; ihid. , 1799, in-8.
diflërente de la substance du nerf. Dans — On peut voir une longoe analyse de
le second volume de l'ouvrage, où l'on cet ouvrage dans le Recueil périodique
trouve indiquées les suites qu'entraîne de littérature médicale étrangère , par
la perte d'une portion de l'encéphale, Scdillot, tome I, pag. 43o-445.
l'auteur fit part de plusieurs observa- Bemerkungen uebcr die durchboh-
tions microscopiques fort intéressantes lung der processus mastoideus in ge-
sur la structure du cerveau et des nerfs. wissenfallen der taubheit. Traité de la
Il assura que les nerfs, lorsqu'ils agis- perforation de l'apophyse raastoïde
sent, éprouvent une diminapon ou une dans certains cas de surdité. Gœttingue,
augmentation de longueur; et cette i 792 ,in-8 avec 3 planches,
assertion, qui contredisait directement Synopsis nosologiœ in usutn prœlcc-
les expériences de Haller, engagea par tiouum academicarum. Gœttingue ,
la suite Brandis et Rt-il à soutenir que i 793 , iu-8.
dans l'acte de la sensation, les nerfs Uebersicht der cliirurgis-
subissent un mouvement dont il est ce- chen instrumente , etc. Aperçu des ins-
peiidant impossible de démontrer la trninens de chirurgie anciens et mo-
réalité. dernes les plus usités. Gœttingue ,
Commutatio de aphtis. Gœlûn^ne, 1796,10-8. x-j%'^,in-%;et à-dnslç SjUoge opuscnl. System der chirurgie. Gœttingue, de Franck. — Mémoire pour lequel Ar- 1798, in-8 ( Sprengel ) ; Gœttingue, nemann partagea avec Lentin le second lome I, 1800; tome II, 1801, in-8 prix sur la question proposée par la (Jourdan). — Cet ouvrage utile occupe société royale de médecine de Paris, en une place honorable parmi les manuels 1786. de chirurgie, quoiqu'on puisse faire Entivurf ciner prahtischen arz/iej- plus d'une objection tant contre l'ormittcllehre. Essai d'une matière médi- di'e adopté par l'auteur, que contre céréale pratique. Gœttingue, 1791-1792, taines théories patholog' ues. in-8, 2 vol.; ibid., 1795, in-8; ibid., Handbuch der prahtischen medicin. i797,in-S;j6/t/. , i8o3. — C'est un des Manuel de médecine pratique. Gœttinmeilleurs manuels que l'on possède. Ses gue, i8oo,in-8 (Jourdan). avantages consistent dans la division Arnemann a coopéré à la pnblicabasée sur les principes dusolidisme, tion de plusieurs journaux où se l'ortlre exact et lumineux qui y règne, trouvent des observations et des mêle choix de la littérature, et l'indica- moires qu'il y a fournis, tion précise de 1 action des médica- (^Comment, de rébus in scient, natur.
et_ medic. gestis. — Sprengel. )
ARjVIS^US (Henîîing), natif d'Halberstadt, vlile de la Basse- Saxe, jouissait d'une grande estime comme médecin et comme
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pHlosophe, vers le commencement du dix-septièm€ siècle. Après avoir voyagé en France et en Angleterre , et fait des leçons de morale dans l'Académie de Francfort-sur-l'Oder , il fut nommé professeur de médecine dans celle de Helmstadt. Cette Université n'avait point alors d'endroit propre à l'enseignement; Arnisseus fit construire à ses frais un laboratoire de chimie , et forma un jardin de botanique. Pour suppléer à la rareté des dissections publiques, il entreprit, sur l'invitation du duc de Brunsvrick, des planches anatomiques, qui pussent, en quelque façon, les remplacer quand on manquait de cadavres. On conserve ces planches à Helmstadt» elles sont au nombre de vingt-cinq, et représentent les muscles 5 de grandeur et de couleur naturelles. Il en avait fait d'autres sur les parties génitales de la femme, qui ne se sont pas aussi bien conservées. Haller, qui les avait vues, dit que le nombre en était diminué de son temps. Arnisreus fut appelé, en i63o, à Copenhague en qualité de conseiller et de médecin du roi. Il mourut au mois de novembre de l'an i635.
Amisaeus écrivit beaucoup sur la politique et l'histoire. On lui doit, en médecine, outre un assez grand nombre de dissertations académiques, les ouvrages suivans :
Observadones aliquot anatojnicœ ex De pariûs huinani legitimis lermi-
quibus controi'ersiœ midtce med'icœ et phjsiccE br éviter deciduntiir. Francfortsnr-l'Oder, 1610, 111-4. — La sixième partie ronle sur la didnction des os du bassin dans l'accoucliement. L"anteuravait en occasion delà constater sur le cadavre d'une fille morte six jours après un accoucliement très-facile.
nis. Helmstadt, 1618, in-4 ; Francfort, 1641, in-i2, avec l'ouvrage précédent.
Epistoîa de observatioiiibus quibusdam anatomicis , à la suite des observations de médecine de Grégoire.
Horst, Ulm., 1625, in-4; Nuremberg, i652 , in-4.
AR?sOLD (Georges-Chrétien), né à Lesnovp, en Pologne, docteur en médecine et dans l'art des accouchemens de l'Université de Lelpsick, a publié quelques ouvrages parmi lesquels nous nous bornons à citer ceux qu'il a écrits en latin ;
preuve d'habileté dans l'art des accouchemens.
Obsefvationum physico-medicarum annus MDCCLXXII. Brcslau, 1777, iu-S.
(Hambergeret Mensel, dasgeîehrte Teiitschla/id. )
Tractatus de partit serotino 824 d'ierum, ex œdemate uterino cum sinffiilari graviditate et puerperio. Lelpsick, 1775 , in-8. — Relation faite avec le plus grand soin , d'un cas extrêmement remarquable , où l'auteur fit
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ARNOLD (Thomas), médecin de Leicester, où il fonda un établissement pour les fous, qu'il dirigea jusqu'à sa mort, arrivée en 18 16, était membre du Collège de Londres et de la Société royale de médecine d'Edimbourg. Il a publié :
Observations on the nature, hinds , causes and prévention of insanilj , etc. Observations sur la nature, les espèces et les causes de la folie, et sut les moyens de la prévenir. Tom. I , Leicester, 1782, in-8 de 824 p. ; tom. II, ibid. , 1 7 86, in-8 de 54 1 p. ; deuxième édition, Londres, 1806, in-8, 2 vol.
Case of hjdrophobia , commonly called canine madness , from the bile of a mad doj; , successfuUj treated.
Observation d'hydropliobie , vulgairement nommée lage canine, survenue à la suite de la morsure d'un chien enragé, et traitée avec succès. Londres, 1793, in^S.
Observations on the management of the insane , and particidary on the agency and importance of humane and hind treatment in effecting their cure ; ou Réflexions sur la manière de diriger les fous , et particulièrement sur l'influence et l'importance d'na traitement doux et humain pour assurer leur guérison. Londres, i8og , in-8.
{^Commcntarii de rébus in scient, natur. et mcd. gestis. — -4 Catalogue of the lihrary on the médical and chirurgical societj of London, )
AROMATARI (Joseph Degli-), médecin distingué de son temps, naquit à Assisi dans l'Ombrie, vers l'an i586. Son oncle Reniéro, médecin et cliirurgien, fut son premier maître, et seconda de tous ses moyens les talens qu'il voyait se développer dans son neveu. Après avoir étudié à Pérouse, il partit pour se rendre à Montpellier, afin d'y terminer ses études médicales; mais, arrêté à Padoue par le célèbre César Cremonino, lecteur public en philosophie, il y resta, et reçut dans l'Université de cette ville le bonnet de docteur à l'âge de 18 ans. Il vint ensuite se fixer à Venise, où il exerça la médecine avec éclat pendant cinquante ans. Il refusa les offres honorables qui lui furent faites successivement par le duc de Mantoue, le roi d'Angleterre et le pape Urbain VIII, qui cherchèrent à l'attacher à leur personne. H ne voulut pas quitter Venise , où il mourut à la suite d'une fracture de la jambe, et affaibli par les douleurs d'un calcul vésical, le 16 juillet i66o.
Disputatio de rabie co7ttagiosd , oui actu. Venise, 1625, în-4 ; Francfort,
prceposita est epistola de generatione 1626, in-4 de 72 pages. — Le titre
plantarum ex seminibus , quâ detegi- indique assez ce que renferme la
tur, in vocatis seminibus contineri lettre placée en tète de l'ouvrage.
plantas verè confirmatas , ut dicunt , Quant à la dissertation sur la rage,
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l'auteur place le siège de cette ma- afFectîon , et prouve qu'on voît qnel-
ladie dans la trachée , et la compare qnel'ois survenir rhorreur des liquides
-à l'esquinancie. D'après cette opinion, dans des angines qui n'ont point été
qu'il cbeclie à étayer sur la nature précédées de morsures par un animal
des symptômes et les ouvertures des enragé.
corps , il conclut qne le traitement Aromatari est encore auteur de plu-
propre à l'angine est aussi celui qu'on sieurs ouvrages purement littéraires
doit employer contre la rage. 1! ne re- qui ne doivent pas trouver place ici. garde point l'hydrophobie comme un (Mazzuclielli. )
caractère spécifique de cette dernière
ARTEDI (Pierre) naquit dans l'Angermanie, province septentrionale de la Suède, le 22 février 1705. Son père, Olaûs Arelaedi, ministre du saint Evangile , se plut à cultiver ses heureuses dispositions. On le destinait à la carrière tliéologique ; mais un penchant irrésistible l'entraînait, encore enfant, à la contemplation de la nature. On l'envoya, en 17 16, à l'école de Hernosand, faire ses humanités. Il passait les heures des récréations à observer des poissons ou à l'assembler des fleurs. Il partit en 1724 pour se rendre à l'Université d'Upsa! , et y perfectionner ses études en philosophie et en théologie. Mais sa passion pour les sciences naturelles l'y suivit , aussi bien que son goût pour ralchimie , dont II avait cherché à débrouiller les mystères dès qu'il avait pu lire les oracles où ils sont renfermés. Ses parehs furent forcés de céder à une vocation aussi décidée , et Artedi commença à étudier la médecine. Ses progrès répondirent à son ardeur pour le travail.
Ce fut en 1728 qu'il lia avec Linné cette amitié dont l'illustre naturaliste fait un tableau si touchant dans la Fie de son ami : Quce primo alteri innotescehat ohservatio , alterius inox excitabat invidiain; qiiisquc sua sihi setvahat arcana , ast non reticenda diii ; diem vix ferre poterat amicitia nostra, qiiin aller sua alteri réfère ns ^ lœtam, et diirn quisque ignota liactenîis videiet, sihi novitate perculsam amico mentein significare ; et sic invida intercedens nostros nisus œmulatio excitabat mutuam industna?n, novos addens ad lahores stimulos ; nec vergehat dies quin aller alterum adiret. Aller sua adversa vel secunda fata, quœque accidcianl , alleri sincère denunliabal ; sic solamen ulrique erat socium habuisse fatorum; fata quœvis et secunda et adversa œquis dhddere animis jucunda sorsl Au moment de se séparer pour entreprendre de longs voyages, les deux amis se léguèrent muluelleineut leurs collections et leurs manuscrits. Si la
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mort venait à surprenrlre l'un d'eux, l'autre devait honorer sa mémoire en publiant ses travaux. Après im an de séparation , ils se retrouvèrent à Leyde axi milieu de l'été de 1735. L'absenee n'avait fait qu'accroître leur amitié; mais la mort ne tarda pas à venir en rompre les charmes. Le 27 septembre de la même année, Artedi, qui depuis quelque temps demeurait à Amsterdam , rentrant chez lui par une nuit obscure, tomba dans un canal, et ne put être secouru à temps. Il mourut avant d'avoir fini sa trentième année, pendant qu'il mettait la dernière main à son Ichthyologie. Après avoir versé des larmes sur sa tombe, Linné acquittai la dette de l'amitié en pubHant cet ouvrage :
Petrl Artedi Siicci, medici, icthroloqia sive opéra omnia de piscibus , scilicet : Blbliotheca icthjologica. Philosophia îcthyologica. Gênera piscluin.
Sjnonjmia specicrum. Descripliones specieriim. Omnia in hoc geiicre perfecdora quàin anteà ulla. Poslhuma vindicacit, recognovit, coaptavit et edidit Carolus Linnœus , med. doct.
et ac. imp. N. C. Leyde, 17 38, iii-&. — Chaque tiaîlé a une pagination particulière, et est précédé d'uae préface de Liuné. On tiTmve en tète de la troisième partie deux dédicaces offertes par l'éditeur, l'une au doct.
George Clifford, l'autre à J. Liung- Lerg, ministre du saint évangile, et à P. Biur, tous deux parens d'Artedi, et qui lui avaient fourni de l'argent pour ses voyages. Linné fit précéder l'ouvrage d'une vie de l'auteur , d'où nous avons tiré cette notice.
J. Jules Walbaum a donné une nouvelle édition des œuvres d'Artedi à Gripswald, 1788-33, 5<= part. , in-.'i , ornée de planches.
J. G. Sclineider en a donné une de la quatrième partie , ou de la synonymie iclitliyologique. Leipaick , 1789, in- 4.
ARTHAUD , licencié en médecine , fut reçu à la Faculté de médecine de Nancy, le 12 juillet 1770. Il est connu dans la science par ses recherches sur les propriétés des artères, consignées dans l'ouvrage suivant:
DisscHations sur la dilatation des artères et sur la sensibilité , appujées de plusieurs expériences faites sur les animaux vivans , auxquelles on a joint deux observations sur l'hjdropisie du péritoine. Paris , 1 7 7 1, in-8. — Dans ce travail , l'auteur a indiqué trois ruouvemens différens qu'on observe dans ces vaisseaux : i" une locon^otion des artères flexnenses , d'où il résulte qa'elles tendent à se redresser pen-
dant la couti-action du cœur. On sait que, parmi les modernes, Parry a également observé ce mouvement ; mais qu'il l'attribue à l'action opposée du mouvement du sang , c'est-à-dire , à l'augmentation des flexuosités des artères; 1° un mouvement dans le sens de la longueur de ces vaisseaux , qui produit alternativement leur alongement et leur raccourcissement : ce phénomène a été confirmé par les phy-
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sîologistes cte nos jours ; 3o un mou- considéré fiiez les nègre^, et renferme
vement latéral , tel que l'artère se une histoire détaillée de celte maladie
trouve portée en totalité, par l'impul- et de son traitement,
sion du sang, dans une direction per- Discours prononcé à l'ouverture de
pendiculaire à son axe longitudinal. la première séance publique du cercle
Enfin , les expériences curieuses et des Philadelph.es , tenue au Cap^Fran-
multipliées qu'il a faites pour connaî- çais le ii mai ï']85; avec une des-
tre avec précision la cause du pouls, cription de ta 'ville du Cap , pour ser-
le conduisirent à cette conclusion très- vir à l'histoire des maladies qu'on y
fondée , que le pouls est un effet de observe dans les différentes constitu-
l'impulsion du sang vers l'obstacle tions. Brocli. in-8 de 55 pages. Paris,
produit par le changement de figure 1785, par Arthaud , médecin du roi
de l'artère. La dissertation importante au Cap , président du cercle. — Cette
d'Arlhaud contient à peu près tout ce notice renferme un grand nombre de
que les physiologistes modernes ont détails intéressans sur la topographie
écrit sur cette matière. Ce travail est la et la police sanitaire de Saint-Do-
traduction française de la thèse qu'il mingne^
soutint à la Faculté de Nancy, pour Observations sur les lois concernant
sa réception de licencié en médecine. la médecine et la chirurgie, etc. etc..
Il avait eu cette question à résoudre : à Saint-Domingue. QxX\.e,\ixo<^wvt\n.-%
" Le pouls est-il produit par la dilata- de 104 pages, sans date ni lieu d'im-
tion des artères .•* " pression , a paru en 1791 environ : le
La seconde dissertation d'Arthaud, nom d'Arthaud est précédé du présur la sensibilité , n'est auti'e chose nom de Charles. qu'une réfutation des assertions que Enfin , ou indique encore sons le Fabre avait émises contre l'opinion nom d'Arthaud une Consultation méde Haller sur les parties sensibles du dico-légale, imprimée à Paris en 1777, corps , opinion que l'anteur embrasse. in-4 de 19 pages. Cette pièce est une Enfin, les deux observations d'hydro- défense d'Arthaud et de Giroud , acpîsie du péritoine sont accompagnées cnsés d'avoir prolongé pendant cinq de remarques sur le traitement de cette mois l'existence d'une fistule à l'anus maladie. A cette occasion , Arthaud chez un malade habitant au Cap-F'ranparle de son frère , habitant Saint-Do- çais , et signée par Duchanoy , doct, mingoe , ce qui rendrait probable que rég. de la Fac. de Paris , A. Petit , Lece dernier, également médecin, est clerc, Missa, Louis et Martin. Arl'auteur des ouvrages suivans qu'on thaud y est désigné avec les titres de trouve sous le nom d'Arlhaud. docteur en médecine, membre de la
Traité des pians , broch. in-4 ^n société royale de médecine de Paris
Cap-Français, 1776. — Cette monogra- établie pour les épidémies , et cori-es-
phie a spécialement pour objet le pian pondant de l'Acad. roy. de chirurgie,
ASCLÉPIADE, l'un des médecins les plus célèbres de l'antiquité, était de Pruse , capitale de la Bythinie. On a peu de renseignemens sur sa vie, et ceux que Pline nous fournit manquent de précision
ASC 189
et d'exactitude. Selon l'historien de la nature , Asclépiade vivait au temps de Vorapée, ce tate magni Pompeil. Cette indication , beaucoup trop vague , a été la source d'une foule d'erreurs. On a cru , et le savant Sprengel lui-même a commis cette inadvertance, qu'Asclépiade n'était venu à Rome qu'à l'époque où les victoires de Lucullus et de Pompée introduisirent chez les Romains, avec le luxe et les richesses de l'Asie , les sciences et les arts de la Grèce. On a parlé de ses liaisons avec Pompée et avec Cicéron, sans songer que son arrivée à Rome était probablement antérieure à la naissance de ces deux grands hommes. Cicéron nous fournit lui-même la preuve qu'il ne pouvait pas avoir quinze ans quand Asclépiade mourut dans un âge très-avancé. En effet, dans \\\\ entretien entre L. Crassus, Q. Mucius, M. Antonius, C. Cotta et P. Sulpiclus, qui est supposé avoir lieu à l'époque du consulat de L. M. Philippus, et vers la fin du tribunal de M, L. Drusus, c'est-à-dire l'an 91 av. J. C, Crassus parle d'Asclépiade comme d'un homme qui n'est plus. Or, comme on peut induire du récit de Pline que le médecin de Pruse exerça long-temps l'art de guérir dans la capitale du monde , il y était certainement avant l'an 106 avant J. C. , époque de la naissance de Pompée et de Cicéron. S'il faut en croire Pline, Asclépiade commença d'abord par enseigner la rhétorique, et ne se tourna vers la médecine que parce que le métier de sophiste n'était pas assez lucratif. On a généralement admis cette tradition, sur laquelle on pourrait peut-être élever des doutes; mais qui n'est contredite par aucun témoignage. On a cru trouver dans un passage de Cicéron une preuve du contraire; mais ce passage n'a aucun rapport avec la question dont il s'agit, et s'il en avait, ce serait en faveur de Pline. Le voici; c'est Crassus qui parle : Neque enim si Philonein illuin architectum , qui Atheniensihus armamentarium fecit , constat^ perdisertè populo rationem operis sui 7'eddidisse , existimandum est architecti potiiis artificio disertum , quam oratoris fuisse..,.. Neque vcro Asclepiades is quo nos medico amicoque usisumuSf tùm, càm eloquentiâ ■vincebat cœteros medicos , in eo ipso quod omatè dicebat, medicinœ facultate utebatur, non eloquentiœ. ( Cicer. de Oint. lib. 1 , p. 284 id. Ernesti, Halle, 1772 , inS». ) Tout le monde convient de la haute réputation dont Asclépiade jouit de son vivant. Quelques biographes, il est vrai, qui semblent avoir pris à tâche de le présenter comme un charlatan , prétendent qu'il ne dut cette réputation qu'à sa molle complaisance à céder à tous les goûts et à tous les caprices de ses malades; mais l'amitié de Crassus, de Cotta,
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d'Antoine, etc., suffit pour prouver qu'il ne la dut qu'à ses talens. Asclépiade exerça une influence puissante sur la médecine , en donnant pour fondement à la physiologie les principes de la philosophie d'Épicure , et fut le promoteur d'une révolufion dont nous essayerons de tracer le tableau à l'article Méthodisme. Pour éviter toute répétition , nous nous bornerons ici à rappeler quelques-uns des principes d'Asclépiade. Il pensait qu'il n'y a dans la nature que dé la matière eu activité, et que la variété infinie des phénomènes que présentent les corps est le résultat de la diversité des élémens qui les composent. Suivant lui, le coi'ps humain résulte de la combinaison d'une multitude d'atomes, laissant entre eux des interstices ou canaux à travers lesquels circulent d'autres atomes. La juste proportion de ces derniers avec les canaux qu'ils doivent parcourir constitue la santé ; leur dispi'oportion amène la maladie. L'activité de la matière, sous quelque forme que celle-ci se présente, se réduit à la faculté de se mouvoir, ou au besoin d'être mue. Dans les corps organisés, les solides sont les agens du mouvement; aussi les fluides peuvent-ils être le siège des causes prédisposantes des maladies, mais non des causes prochaines ou essentielles. Tous les phénomènes qui se passent dans les corps, sont les résultats nécessaires de l'action mécanique des parties les unes sur les autres. Ils ne sont point réglés par une force intelligente; il n'y a point de nature vigilante et conservatrice; et la médecine, qui attend patiemment des efforts de cette préterrdue nature la solution des maladies , n'est qu'une sorte de méditation de la mort, etc., etc. (^Voytz Méthodisme. )
Quoique partisan de la médecine agissante, Asclépiade avait plus volontiers recours aux moyens hygiéniques qu'aux médicamens très-actifs. Il employait rarement les purgatifs, qu'il regardait comme ennemis de l'estomac; mais il pei'mettait les clystères, et il en ordonnait même quelquefois de très-âcres. Il donnait beaucoup de soins à entretenir ou exciter les fonctions de la peau par des frictions ou autrement; il réglait les exercices, et prescrivait scrupuleusement toutes les particularités du régime. On peut voir dans Cœlius Aurelianus l'exposition des méthodes' de traitement qu'il suivait dans la plupart des maladies.
Asclépiade avait beaucoup écrit. Tous ses ouvrages, dont Celse, Galien, Cœlius Aurelianus, Aètiu3, etc., ont conservé de nombreux fragmcns, sont perdus depuis long-temps. Voici les titres des principaux , d'après Fabricius :
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De communibus adjutoiiis. — Ylspi saniuite. — Libri de'vini dalionc ,etc.
oàùjirs/.cxi. — Yl'pi. ccjociz-jo\ji xxi -cfu'J II existait encore un traité de rnc'de-
<j-;'j'jfi.(u-J ^iQ^in- — De cljsteribiis. — cine adressé par Asclépiade à Milhri-
Libri definitionum. — \l;pi î>/Cuv. — date, près de qui il avait refusé de se
De periodlcis febiihus. — Lîb. II ; ex- rendre.
planalio aphorismorum Hippocratis. ( FaLricins , Bibliotheca grœca ,
Dehydrope. — Libri de lue (cardiacd). tom. i3. — Scliulze, compend. fiist.
— Libri III de ccleribus sive aciilis med. — Ccelins Aurelianus. — Cicéron.
passionibus. — De pidsibns. — Libri — Sprengel. ) salutariurn adGeminium. — De tiienda
ASCLÉPIADES. Ce nom, qui, dans le principe appartenait exclusivement aux descendans d'Esculape, s'étendit par la suite à tous les prêtres qui desservaient ses autels. Ministres d'une divinité bienfaisante, ils étaient les seuls dispensateurs de la vie et de la santé; ou plutôt, dépositaires des admirables découvertes de leur ancêtre, les Asclépiades furent, pendant plusieurs siècles, les seuls médecins de la Grèce. L'histoire de cet ordre serait donc bien intéressante, si le défaut de monumens ne nous condamnait à ignorer toujours ce qu'il y aurait 'dans cette histoire de plus essentiel à connaître. Nous allons recueillir le peu que l'on sait de l'état extérieur ou politique des Asclépiades, et les renseign«{jitens encore plus incomplets qui nous restent sur l'exercice de la médecine dans les temples qu'ils desservaient.
Les historiens ne sont pas d'accord sur l'époque où l'on commença à rendre à Esculape les honneurs divins. Si l'hymne en son honneur, que l'on attribue à Homère, , n'est pas de ce poète , le monument le plus ancien que l'on connaisse de la divinité d'Esculape est le temple de Titane, élevé par Alexanor, fils de Machaon, environ douze siècles avant notre ère. Les temj)les de Cos, de Cnide et de Rhodes , bâtis par les enfans de Podalyre, n'étaient pas beaucoup moins anciens ; ceux d'Epidaure , de Pergarae , de Sycyone et de Smyrne, furent, avec les précédens, les plus célèbres de tous. Ces temples étaient placés dans la situation la plus propre à seconder la puissance du dieu qu'on y adorait. On les construisait hors de l'enceinte des villes , sur le sommet d'une montagne , au milieu d'un bocage sacré qui interceptait les vents malsains , et contribuait encore à purifier l'air. Nul profane n'en pouvait approcher qu'après des purifications l'éitéiées. On ne laissait ni mourir aucun malade , ni accoucher aucune femme sur la terre sacrée qui entourait le temple.
Les descendans d'Esculape transmettaient à leurs enfans les cou-
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naissances médicales dont ils avaient hérité de leur aïeul, sans en dévoiler le secret à aucun étranger. Cette famille formait donc, comme les prêtres d'Egypte, une caste particulière, qui était en possession de la pratique de la médecine , et du culte mystérieux de son fondateur. Quand l'extension rapide de ce culte , et la multiplication des temples d'Esculape, ne permirent plus à ses descendans d'en desservir tous les autels , cette famille privilégiée admit dans son sein et fit participer à ses droits des disciples dont on éprouvait par avance la discrétion et la fidélité. Les Asclépiades obligeaient tous ceux qui étaient initiés dans les mystères de leur science , de jurer par Apollon , Esculape , Hygiée , Panacée et tous les autres dieux et déesses de ne pas profaner les mystères, et de ne les dévoiler qu'aux enfans de leurs maîtres , ou à ceux qui s'engageraient par le même serment. Les élèves, ainsi instruits, sortaient rarement de l'ordre au sein duquel ils avaient puisé leurs connaissances; on en vit cependant quelques-uns, préférant la condition des périodeutes (voy. ce mot), aller mettre leur- habileté au service des malades qu'ils rencontraient. Mais généralement ils les attendaient dans leurs temples; et là, par des cérémonies que nous trouvons fort ridicules , mai^ auxquelles ils savaient donner un air imposant et une apparence de merveilleux , ils obtenaient d'Esculape la guérison des malades.
Parmi toutes ces cérémonies, celle que les Asclépiades accréditèrent le plus est connue sous le nom d'incubation : elle consistait à coucher dans le temple pour obtenir la guérison de ses maux. Pour que personne ne mourût entre leurs mains , ou jiour n'admettre à l'incubation que des malades susceptibles d'une guérison prompte et facile , ils exigeaient qu'on eût auparavant consulté le dieu dont on invoquait le secours ; et , comme ses ministres en étaient l'âme et l'organe, ils dictaient les réponses à leur gré. Quand le malade était admis, il y avait des cérémonies préalables auxquelles on mettait un appareil propre à en imposer au peuple, toujours avide du merveilleux. Du sanctuaire ou du fond des temples il sortait quelquefois une agréable vapeur qui remplissait le lieu où se tenaient les consultans : c'était l'arrivée du dieu qui parfumait tout par sa présence. Après ces préparations cérémonielles , venaient les jeûnes, les expiations et les lustrations ; car il est bon d'observer que le dieu ne se communiquait pas à des sujets impurs. A ces religieuses grimaces succédaient les sacrifices; et chaque temple avait les siens. En certains endroits, on sacrifiait à Esculape des moineaux, et en
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d'autres c'étaient des coqs. A. Cyrène , ce dieu agréait le sacrifice des chèvres, il le rejetait à Epidaure. A Titane, on lui offrait le taureau, l'agneau et le porc : l'Esculape d'Athènes, bien plus sobi'e, se contentait de noix, de figues et d'autres menues denrées semblables. Tous ces dons, qui étaient de précepte légal, n'excluaient pas la générosité des dévots. Quand les ablutions et les sacrifices étaient finis, les malades se couchaient; le sacrificateur éteignait les lampes, et recommandait de dormir, ou du moins de garder un profond silence par respect pour le lieu : car le moindre bruit effarouchait la divinité qui avait de bonnes raisons pour ne pas s'exposer aux regards curieux et indiscrets des profanes. Lorsque le sacrificateur croyait tout son monde bien endormi, il saisissait ce moment pour faille sa ronde et s'emparer des noix, des figues, des gâteaux et des autres offrandes qui avaient été transportées de l'autel sur la table sacrée; car puisqu'il guérissait pour le dieu, il était juste qu'il mangeât pour lui. Le lendemain, on disait que l'immortel avait tout consommé.
Vers le milieu de la nuit, lorsque tout était calme, Esculape, ou plutôt le prêtre qui en faisait les fonctions , accompagné de plusieurs femmes, qu'on faisait passer pour les filles du dieu, visitait les malades, et leur ordonnait le remède qu'il jugeait convenable; un aide le préparait sur-le-champ, et le dieu en faisait l'application. Quelques-uns de ces malades guérissaient par hasard, et d'autres se croyaient guéris , ce qui revient à peu près au même. Des tablettes suspendues aux colonnes du temple, et sur lesquelles on gravait ces succès, en perpétuaient le souvenir. Comme les charlatans de nos jours, les prêtres d'Esculape avaient des gens affidés qui ne venaient dans leurs temples que pour faire éclater la puissance de la divinité. L'objet de ces faux miracles qu'ils publiaient de temps à autre, était de réveiller l'attention du peuple et de soumettre les incrédules. Pour l'ordinaire, ils prescrivaient des remèdes naturels, mais assaisonnés de superstition. S'agissait-il d'en consigner les bons effets sur les tablettes publiques, c'étaient toujours des maladies graves , désespérées, incurables, qu'ils avaient guéries. Long-temps la médecine des Ascléplades se borna à un empyrisme grossier. Ils donnaient au hasard ce qu'ils croyaient propre à réparer les désordres d'une machine qu'ils ne connaissaient point; car, quelque éloge que fasse Galien de leur habileté dans l'anatomie, ils n'en eurent jamais ni n'en pouvaient avoir les premières notions. Quant à une doctrine médicale , ils n'en sentirent pas même le besoin , jusqu'à
194 ASE
l'époque où les travaux des philosophes et des pérlodentes (vojes ces mots), en détournant d'eux l'attention du public, réveillèrent leur émulation, et leur firent sentir le besoin d'acquérir des connaissances réelles, s'ils voulaient soutenir leur crédit ébranlé. Deux écoles d'Asclépiades, en particulier, celles de Cnide et de Cos, honorèrent le siècle qui précéda Hippocrate, par des travaux de quelque importance , principalement fondés sur l'observation. Les traités séméiotiques d'Hippocrate ont principalement pour base les travaux de ces deux écoles , et surtout de celle de Cos. Un médecin de Cnide (Chrysippe) avait publié les sentences de ce célèbre collège un peu avant le temps d'Hippocrate. Cet ouvrage n'est point parvenu jusqu'à nous.
On trouve rassemblé, dans les ouvrages suivans , tout ce qui concerne les Asclépiades et l'exercice de la médecine dans les temples d'Esculape.
Uenr. Meibomii , prœs. Henn. Coring. diss. de incubatione in fanis deorum medicina; causa olim factâ. Helmstadt , iGSg, in-4. — J, H. Schulze, Historia medicinœ , etc. Leipsick , 1728, iii-4. — Dan. Viack, Amœnitates philologico- inedicœ , in quitus medicina à servitute liheratur. Utrecht, i73o, in-S.- — Handertmarck, Diss. de artis inedicœ per eegrotorum apud veteres in vias publicas et templa expositionem incrementis. Leipsick, 1789, 111-4. — Walchii , Antiquitates medicœ selectœ. léna , 1772, in-S. — Dnjardin, Histoire de la chirurgie. Paris, 1774, iii-4- — Sprengd, Histoire de la im'decine , etc.
ASELLIO (Gaspard), nommé communément ASELLI, célèbre anatomiste, naquit à Crémone vers l'an i58i. Il fut professeur public d'anatomie et de chirurgie à l'Université de Pavie, et protochirurgien en chef de l'armée royale dans la guerre cisalpine , ainsi que le prouve l'épitaphe qu'on a placée sur son tombeau. Il vivait particulièrement à Milan, ville dans laquelle il obtint le droit de cité , et où il pralicpia la médecine. Ce fut là qu'au milieu de ses recherches anatomiques, il découvrit les vaisseaux lactés; découverte importante, à laquelle son nom fut dès-lors attaché, et qu'il dut en partie au hasard, ainsi qu'il le rapporte bù-mème dans l'historique qu'il a tracé de cette découverte. Le ^3 juillet 1622, il disséquait un chien pour faire voir le trajet et la distribution des nerfs récurrens, et qu'on avait tué au moment du travail de la digestion ; il aperçut dans les replis du mésentère , et dans l'épaisseur des parois des intestins , un grand nombre de ramifications très-ténues, d'une couleur blanche, qui, au premier aspect, ressemblaient à des filets uerveux, mais qu'il en put aisément
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distinguer, en suivant ces derniers, dont la disposition était essentiellement différente. En outre, en piquant les premières avec un scalpel acéré , il en vit sortir un liquide blanc , crémeux , qui ne laissa plus de doute sur la nature vasculaire de ces ramifications blanchâtres. Frappé d'une découverte aussi imprévue, il s'empressa de la constater sous les yeux de ses nombreux auditeurs, parmi lesquels se trouvaient deux médecins célèbres, Alexandre Tadino et Settala. Pour donner à ce fait une démonstration complète , il répéta l'expérience le 26 , trois joui's après ; sur un autre chien , et le résultat fut le même. Enfin, les autres recherches qu'il fit successivement et à la même époque sur des agneaux, des chats, des vaches, des porcs, des veaux et des chevaux, vinrent confirmer pleinement sa première observation. Il fut démontré que ces vaisseaux sont particulièrement visibles quand l'estomac est i-empli d'alimens qui y subissent un commencement de digestion, et qu'ils sont les conducteurs véritables du chyle. Asellio mourut en 1626, avant de pouvoir faire connaître lui-même au monde savant cette découverte importante , qui fut publiée un an après sa mort , par ses deux amis, Alexandre Tadino et 5ettala. Voici le titre de la première édition de son ouvrage :
De lactibus,sive lacteù'venis, quanta vasorum necessarionun geneie noro imento , dissertado, quâ sentenliœ anatomicœ multce , vel perperain reccptœ com-elliintur, 'velparùm perceptœ illus- ■ trantur , etc. ; morte prcci-entus iitcderetur curârunt Alex . Tadinus et scnator Septalius phjsici de Coll. Nob. Mcdiol. , atque ampUsshno, et excellentissimo senatid Mediolani dicânint. Milan, 1627 , m-4 ; et réimprimé successivement à Bâle , 1628 et i()4o, iu-4; Lyon, 1641, in-S.Cetravailaété réuni aux œuvres de Spigel , publiées à Amsterdam , 1645 , in-fol. , et inséré dans le deuxième volume de la Bibliotheca anat. de Leclerc et Manget, p'. 636.
Genève , i6S5 , in-fol. Dans cette dissertation, qu'on peut placer au premier rang parmi les travaux anatomiques du dix - septième siècle ,
Asellio expose d'abord l'historique de sa découverte , et recherchant ensuite dans les écrivains de l'antiquité ce qu'ils appelaient vaisseaux lactés , il fait voir qu'on avait désigné sous ce nom beaucoup d'orgaues dissemblables, et auxquels cette dénomination n'était pas applicable. Moins jaloux de s'attribuer exclusivement celte découverte, que de multipher les preuves de sa réalité, il cherche à prou- . ver qu'Aristote, Platon, Hippocrate , Hérophyle, Galien, etc., ont parlé de ces vaisseaux d'une manière formelle, mais sans reconnaître que leurs usages étaient différens de ceux des autres vaisseaux avec lesquels ils les ont confondus, parce qu'ils ne les ont observés que dans leur état de vacuité : c'est à cette cause qu'Asellio attribue rerreuides anciens anatoniistes , dans laquelle i3.
Galien seul paraîtrait n'être pas tombé, glions mrsentériques qui est très-pro-
Considérant ensuite la structure des nonce clieî ces derniers, et dépeignit
vaisseaux lactés, il les range dans la au contraire le véritable pancréas
classe des veines, étant ramifiés comme comme une glande jusqu'alors in-
cUes, non moins multipliés et munis connue; il est résulté de ce fait beau-
de valvules. Au milieu de ces vérités, coup d'obscurité dans son bistoire des
Aselliocommit une erreur très-grande, vaisseaux lactés. Enfin, il a pris les
en disant que ces vaisseaux se rén- lymphatiques du foie pour des vais-
nissaient dans le pancréas pour se seaux lactés , et ignoré le véritable tra-
jeler de là dans le foie : aussi sa dé- jet de ces vaisseaux,
couverte resta-t-elle incomplète jus- Il parait qu'il laissa manuscrits deux,
qu'à l'époque où le suédois Olaiis Rud- autres ouvrages , l'un intitulé Observa-
beck démontra les connexions de ces tiones chiriiri^iœ , et l'autre De venc-
vaisseaux avec le canal tboracique , en nis. Ces deux écrits, restés entre les
i65o. Ajoutons encore que Asellio mains d'Alexandre Tadiuo et Settala ,
ayant fait ses rechercbes sur des ani- n'ont j as été publiés.
maux, et entre antres sur des chiens , (tloite, Medici scriuori Milaiiesl.
il nonaaa. pancréas un amas de gan- — Mazzucheili.)
ASTROLOGIE. L'influence des astres sur la production de certains phénomènes naturels et même d'événeraens moraux , a été admise presque en même temps qu'on eut fixé son attention sur les révolutions des corps célestes. L'origine de l'astrologie remonte donc à la plus haute antiquité : elle prit naissance en Chaldée avec les premières notions de l'astronomie , fut cultivée chez les Egyptiens, et particulièrement chez les Juifs, qui la firent entrer dans leur théorie cabalistique, et de là se propagea avec les autres genres de superstition dans notre Occident, d'où à peine elle est disparue devant les lumières croissantes de la philosophie.
On conçoit que , dans des temps d'ignorance , où presque toutes les relations des phénomènes physiques et moraux échappaient , de .simples coïncidences accidentelles aient frappé l'imagination , et fourni les bases d'un système dont elle fit bientôt tous les frais.
L'influence évidente des révolutions solaires sur les changemens de saison; l'apparence de rapports entre les phases de la lune et plusieurs phénomènes , fit attribuer à ces astres les effets dont on ignorait les véritables sources. Cette influence fut étendue à tous les autres astres, et leurs différens aspects, non seulement imprimèrent une modification puissante aux conditions de l'atmosphère et airx fonctions matérielles des corps organisés , mais encore réglèrent les actions morales , et présidèrent aux plus grands événemens. La différence esseuliellc de ces deux sortes de phénomènes dont on
clierclia la prédiction dans les diverses situations des corps célestes , a fait établir deux espèces d'astrologie : l'astrologie naturelle, science des plus incertaines, mais qui, s'appuyant sur des observations plus ou moins exactes, ne choque pas la raison ; et l'astrologie judiciaire , ou astrologie proprement dite , à laquelle la superstition et la vanité humaine ont seules donné naissance.
La médecine, qui se trouve en contact avec toutes les branches de connaissances , ne pouvait manquer de participer aux croyances de l'astrologie naturelle et aux absurdités de l'astrologie judiciaire. Hippoci-ate croyait à l'influence des astres dans la production des maladies, mais seulement comme déterminant des modifications sensibles ou inappréciables dans l'atmosphère. C'est dans ce sens qu'il explique les maladies particulières aux saisons , et qu'il veut que le médecin connaisse l'astronomie. (^Dc signifie, vitœ et inortis. — De aère, aquis et locis. — Aphorism. , lib. 3.) Parmi les constellations dont l'influence lui paraît plus marquée et plus importante à observer , il indique les Pléiades , l'Arcture et le Chien. Il veut qu'on fasse une plus grande attention au lever et au coucher de ces étoiles , parce que les jours où ils arrivent sont critiques dans les maladies ; ils sont remai'quabîes par la mort ou la guérison des malades, ou par quelque métastase considérable. Galien s'occupa aussi de cette question; mais il accorde plus d'influence à la lune que ne faisait Hippocrate. Suivant lui, les jours critiques correspondent aux diverses phases de cette planète, et il imagine un mois médicinal analogue au mois lunaire. Il admettait aussi l'influence des autres astres, des planètes et des étoiles, et son opinion était basée sur ce raisonnement assez spécieux : « Si l'aspect réciproque des astres ne produit aucun effet , et que le soleil , la source de la vie et de la lumière, règle lui seul les quatre saisons de l'année, elles seront tous les ans exactement les mêmes, et n'offriront aucune variété dans leur température, puisque le soleil n'a pas chaque année un cours différent. Puis donc qu'on obser\'e tant de variations , il faut recourir à quelque autre cause dans laquelle on n'observe pas cette uniformité. » ( Comment, in secund. lib. Porrhetic.)
On étendit par la suite cette doctrine; et toutes les distinctions de l'astrologie judaïque passèrent dans la médecine. Livrés à toutes les idées hypothétiques et superstitieuses qui devaient nécessairement résulter d'une semblable association , les médecins négligèrent l'ancienne doctrine, cpie les écarts de la nouvelle tendirent à déconsidérer, à cause de leurs rapports apparens. Cependant on peut
concevoir que, par leur lumière et leur calorique, et par leur gravitation, les corps célestes de notre systènae planétaire aient quelque influence physique sur l'économie animale, et que leurs diverses situations, amenant des modifications dans ces conditions, déterminent des effets variés. Quelques faits rapportés par les auteurs anciens et modernes tendent à le prouver. Le retour périodique de l'hémorrliagie des femmes, qui a lieu, en général , après un intei-\'alle de temps égal à celui d'une révolution lunaire , donne aussi quelque vraisemblance à cette opinion. Enfin beaucoup de phénomènes périodiques, physiologiques ou morbides, sont probablement dus à quelque cause générale. Il ne nous appartient pas, dans cet ouvrage» de discuter et d'approfondir ce point de la science qui présente des difficultés plus grandes que la météorologie elle - même , si peu avancée encore. Nous devons nous borner à signaler les principaux travaux entrepris pour l'éclairer. Méad , faisant une application du système de Newton sur le flux et le reflux de la mer, chercha à démontrer l'influence du soleil et de la lune sur les corps organisés, {^De impcrio solis etlunœ in corpora humana et rnorbis indè oriendis , Lond. , 1704-) H était publié presqu'en même temps, en 1706, une dissertation de Fréd. Hoffmann, ayant pour titre: Dissert, de siderurn in corpore humano injhixu medico. Sauvages, en 1757, fit paraître une dissertation sur le même sujet; et Testa, dans son ouvrage sur les Maladies périodiques , chercha à rapporter certains phénomènes au cours du soleil. D'autres auteurs ont consigné dans leurs écrits des faits ou des opinions relatifs à l'influence des astres sur le corps humain; tels sont, entr'autres, Baillou, Ramazini, Sydenham, Dienierbrocck, Lind,Fontana,Toaldo, Balfour; et beaucoup de points de cette doctrine ont été abordés au sujet d'un concours établi par la société de médecine de Bruxelles , sur cette question : De l'influence de la nuit sur les malades. Les mémoires couronnés ont été rassemblés sous ce même titre dans un volume in -8°, Bruxelles, 1806. On distingue surtout ceux de MM. Richard de Laprade et Murât. Depuis, le même sujet a été traité par plusieurs auteurs : nous citerons particulièrement la thèse de M. Bally , intitulée: De l'influence de la nuit y Paris, 1807; et celle de P»I. Virey, sous ce titre : Ephémérides de la vie humaine , ou Recherches sur la révolution journalière et la périodicité de ses phénomènes dans la santé et les maladies , Paris, 181 4-
Quant à Tappllcatlon de l'astrologie judiciaire , ou astrologie proprement dite, à la médecine, elle date de l'époque où l'école
d'Alexandrie propagea ses théories lliéosoplii([ues. Du leiups de Pline, un médecin Marseillais, nommé Crinas, commença à l'introduire dans l'art de guérir, et tenta d'assujétir le régime au cours des astres. Elle se lia avec tous les genres de superstitions qui infectèrent depuis la médecine. Les Arabes cultivèrent l'astrologie avec ardeur, mais n'en tirèrent pas des préceptes de conduite pour le traitement des maladies. Il n'en fut pas de même eu Occident , où le règne prolongé de la barbarie laissa prendre de fortes racines aux préjugés les plus absurdes. L'astrologie ne pouvait y manquer de partisans. Dès le treizième et le quatorzième siècles, elle formait une branche essentielle de la médecine ; on ne se hasardait pas à opérer le moindre changement dans l'économie animale, sans avoir ])réalablement consulté les astres. Le renouvellement des sciences au quinzième siècle ne fit que donner plus de vogue aux rêveries de toute espèce, en ranimant l'étude des anciens philosophes grecs , et surtout des platoniciens d'Alexandrie. L'astrologie , qui n'avait été enseignée et pratiquée que par les partisans d'Averrhoès, et surtout par les médecins, fut réduite en coi'ps de doctrine. Les premiers savans du siècle se rangèrent sous sa bannière. C'est ainsi que le livre de 3Iarsile Ficin, sur la vie humaine, n'est rempli que de formules indiquant la manière de conserver la santé et de prolonger la vie 5 à l'aide des connaissances astrologiques. Georges Ganivet exposa au long les théories astrologiques. Cet auteur ne cherche la cause des épidémies que dans la conjonction des planètes. Il attribue toutes les maladies de chaque individu à la constellation qui l'a vu naître, et cherche à découvrir cette dernière pour établir son pronostic. Malgré l'opposition de Pic de la Mirandole , de Gerson , et de la Faculté de Paris , qui condamna l'astrologie comme un art diabolique et dangereux, ces chimères furent universellement accueillies. La faveur que leur accordèrent la plupart des souverains les accrédita : on cite surtout la cour des Visconti, à Milan, comme remarquable par l'importance qu'elle y attacha.
Ce fut encore pis dans le siècle suivant; la vogue de l'astrologie s!accrut encore : elle fut enseignée et pratiquée comme une science utile. Jamais on n'entendit plus parler de prédictions qu'à cette époque. On connaît la terreur générale qu'imprima alors l'annonce faite par un savant astrologue, de la fin prochaine du monde ; la prédiction d'une peste qui se réalisa donna du crédit aux astrologues. Leurs almanachs, qui étaient en général rédigés par des
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médecins , et parmi lesquels se distingue celui du fameux Nostradamus, dirigeaient la conduite de chaque Individu. L'almanacli de Rupaldi indiquait, pour tous les temps futurs, les jours où l'on, devait pratiquer la saignée, donner des purgatifs et appliquer des ventouses Ces règles , que l'on se serait fait scrupule de violer , devinrent plusieurs fois funestes. Des médecins de ce temps rapportent des accidens causés par le retard de moyens qu'exigeait promptement la maladie. Lange , Gesaer , Eraste , s'élevèrent en vain contre cette coutume superstitieuse. Les premiers savans et les écrividns les plus célèbzes du seizième siècle étaient tous plus ou moins portés en faveur de l'astrologie. Clément Clementinus soumit les principales parties du corps à une planète et à une constellation particulières. Une foule d'autres médecins adoptèrent ces rêveries, et écrivirent sur l'astrologie médicale. Ce fut en vain qu'un assez grand nombre de médecins cherchèrent à s'opposer à ces préjugés. Les efforts d'Euriclus Cordus, d'Éraste, de Valleriola, de Mundella , ne purent rien sur la disposition générale des esprits. Paracelse vint, qui enchérit sur les absurdités de ses prédécesseurs, en les réunissant et les coordonnant en système. L'astrologie et la cabale en foi'mèrent la principale base. (^'. l'article Paracelse et l'histoire de son système.) Depuis, l'astrologie ne marcha guère seule avec la médecine. Seulement, lorsque les doctrines théosophlques de Paracelse eurent disparu , quelques restes des erreurs dans lesquelles la thérapeutique avait été entraînée par suite de la croyance à un pouvoir occulte des astres, se montrèrent encore, mais plutôt dans le vulgaire que dans la classe des médecins. On eut encore çà et là quelque foi aux règles de conduite prescrites par les almanachs; mais ces préjugés tombèrent peu à peu devant les lumières de la philosophie. [V, l'article Théosophie.)
ASTRUC (Jean) naquit à Sauve , gros bourg du Bas-Languedoc , diocèse d'Alais, le 19 mars i684- Son père, ministre protestant, ayant fait abjuration peu de temps avant la révocation de l'édit de Nantes, embrassa la profession d'avocat, et partagea son temps entre l'exercice de cette profession et l'éducation de ses enfans. Jean, l'aîné des deux, après avoir fait ses humanités sous la conduite de son père, alla à Montpellier, fit sa philosophie, et fut reçu maître-ès-arts en 1700. Son goût le porta à étudier la médecine; il s'y livra tout entier. Il fut reçu bachelier en 1702, licencié le 12 octobre de la même année, et docteur le 23 janvier,170^. Ne sortant de son cabinet que pour visitor les hôpitaux,
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il fit des provisions immenses de travail et d'observation. Il lut avec la plus grande application , et analysa avec soin la plus grande partie des auteurs anciens et modernes. En 1706, lorsque Chirac suivit à l'armée le diic d'Orléans, il choisit Astruc pour le remplacer durant son absence : la Faculté y consentit. Il s'acquitta de cet emploi avec honneur jusqu'en 17 10, qu'il alla concourir à Toulouse, où vaquaient trois chaires. Il obtint celle d'anatoinie, qu'il desirait, et en prit possession en 171 1. Il l'occupa jusqu'en I7i5, que Chirac lui accorda la survivasice de sa chaire à Montpellier. Mais Châtelain étant mort, Astruc, qui ne jouissait d'aucun émolument, demanda sa place, et en fut pourvu en 17 16. La réputation d'7\.struc, déjà bien établie, s'étendit de plus en plus, et son nom devint célèbre dans toute l'Europe. Le roi lui donna une pension de 700 Uvres. Il n'avait point sollicité cette grâce : elle alla le chercher à Montpellier en 1720. L'année suivante, il fut nommé inspecteur des eaux minérales du Languedoc. Quelque agrément qu'il eût à Montpellier, il s'aperçut enfin que la masse de ses recherches augmentant, il manquait de moyens pour les perfectionner; il se détermina, non sans peine, à quitter cette ville, et à venir mettre à profit les riches bibliothèques de la capitale. A peine y était-il, que le roi de Pologne, électeur de Saxe, le nomma son premier médecin en 1729. Astruc ne fit presque que se montrer à cette cour, où l'attendaient les honneurs et la fortune. Il prétexta des affaires de famille pour venir retrouver à Paris ses amis et ses livres. La ville de Toulouse le nomma capltoul en 1780 : la même année, le roi le mit au nombre de ses médecins consultans. En 1731, Il obtint la chaire que la mort de Geoffroy laissait vacante au Collège de France. En 1743, il fut adopté unanimement par la Faculté, qui ne désirait pas moins de le compter parmi ses membres qu'Astruc de lui appartenir. L'ardeur pour le travail ne s'éteignit en lui qu'avec la vie. Il œoumt le 5 mai 1766, à l'âge de 82 ans. Quoiqu'on ne jjuisse nier que les contemporains d'Astruc aient beaucoup exagéré son mérite, on ne saurait pourtant, sans une grande injustice, lui refuser des connaissances très-variées et une vaste érudition.
Tractatus de moins fennentadvi mofils/ermentativi. MoutpelVier, i-joi,
causa. Montpellier, I702,in-i2. 111-4.
Eespons.crit.animadversionibusFr. Mémoires sur les pétrifications
P>cn. Vieussens , in traetalum de causa de Boutonnct, petit village près de
Montpellier. Montp. , 1708, in - S.
Conjectures sur le redressement des plantes inclinées à l'horizon. ( Mémoires de l'Académie de Montpellier, 1708.)
Dissertatio phjsico - anatoniica de motu musculari. Montpellier, 17 10, in-i2 , 189 pag. et 2 planches.
Mémoire sur la cause de la digestion des aliniens. Montp., 171 1 , in-4.
Traité de la cause de la digestion , oii l'on réfute le nouveau système de la trituration et du broiement ., et oîi l'on prouve que les alimens sont digérés et convertis en chyle par une 'véritable fermentation. Tonlonse , 1 7 1 4 ,
Epistolœ quibiis respondetur epistolari dissertationi Thom. Boeri de eausis concoctionis. Toulouse, 1 7 1 5 , in-8.
Diss. chirurg. de fistulâ ani. Montpellier , 1 7 1 8 , in-8 .
Quœstio medica de naturali et prœ-
ternaturali judicii exercitio
^n judicii exercitium , sive rectum , sive depravatum , à cerebri mechanismo, et quâ ratione pendeat ? Montpellier, 17 18 , in-8.
Diss. med. de hydrophohiâ. Montpellier, I7i9,in-i2.
Diss. de sensatione. Montpellier ,
1720, in-i2.
Diss. sur la peste de Provence.
Montpellier, 1720, in-12; ibid., 1722, in- 12.
Diss. sur l'origine des maladies épidémiques et de la peste. Montpellier,
1721 , in-8.
Thcsis med. de phantasiâ et imagi-
natione. Montpellier, 1723, in-8.
Diss. sur la contagion de la peste , oit l'on prouve que cette maladie est véritablement contagieuse , et oii l'on repond aux difficultés que l'on oppose
à ce sentiment. Toulouse , 1724, in
De morbis venereis libri sex. Paris , 1736, in-4. Libri novem. Ibid., 1740, in-4 , 2 vol. Traduit en français par A. F. Janlt, â l'exception de la partie bibliographique, qui forme les cinq derniers livres et remplit le tome II. Paris , 1740, in-r2, 3 vol.; ibid., 1743, in-i2, 4 vol.; ibid., i-j55, ia-12 , 4 vol. , avec des additions d'Astruc et des remarques d'Antoine Louis ; ibid., 1773, in-12, 4 vol.; ibid., 1777, in-12, 4 vol., par Louis. Cet ouvrage est le fondement le plus solide de la célébrité d'Astruc. Il conservera longtemps à son auteur la réputation d'un homme d'une grande lecture, et d'un écrivain qui a travaillé utilement pour la littérature médicale. Ce n'est pas à nous , qui courons la même carrière , et qui profitons des travaux de ce savant médecin , qu'il appartiendrait de le méconnaître.
3Iémoircs pour servir îi l'histoire naturelle de la province du Languedoc, divisés en trois parties , ornées de figures et de cartes en taillc-doucc.
Paris, 1737 , in-4.
Cinq lettres dans le procès des médecins contre les cliirurgiens. Paris , 1737-38 , in-4. Elles parurent d'abord séparément, et forent ensuite réimprimées ensemble sous ce titre :
Lettres de J. Astruc , Jean-Louis Petit et autres , sur les disputes qui se sont élevées entre les médecins et les chirurgiens , avec leurs réponses. Paris, i7'38 , in-4.
Lettre d'un médecin de Paris à un médecin de province, sur la place d'un médecin consultant , occupée par M.
Lapeyro/iie , ( sans nom d'auttur ), Paris, 1738, in-4.
Réflexions sur la déclaration du roi.
1743, in-8 de ta pages.
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Sommaire pour la Faculté de médecine. Paris, 1743 , in-fol.
j4n sjmpathia partiuin à certâ nervoruin positurâ in intcrno sensorio ?
Paris, 1743, in-4.
An ex anatome suhtiliori ars medica certior P Paris, 1743, in-4.
Tractatus pathologicus. Genève , 1743, in-S ; ibid. , 1 7 53 , in-8 ; Paris, r 766 , in-i2,
Tractatus therapeuticus. Genève , 1743, in-8; ibid., 1760, in-S. Une traduction de cet ouvrage , par Isaac G*** (Garcelou), publiée en i755, in-i2, sans nom de ville ni d'imprimeur, donna lieu, après l'examen qui en fut fait par quatre commissaires examinateurs pris dans le collège des médecins de Bordeaux, à un arrêt du parlement de cette ville, qui ordonne que ledit livre sera et demeurera supprimé, etc., comme dangereux parles changemens etles additions qu'y a faits r ignorant traducteur.
Etat des contestations entre la Faculté de médecine et la communauté des chirurgiens. Paris, 1747, in-4.
La nécessité de maintenir dans le rojaume les écoles de chirurgie qui j sont établies dans la Faculté de médecine. Paris , 1749, in-4.
An morbo , colicœ pictorum dicto ,
vence sectio in cubito ? Paris, 1732 , in-4.
Conjectures sur les mémoires originaux dont il parait que Moïse s'est servi pour composer le livre de la Genèse, avec des remarques qui appuient ou qui éclaircissent ces conjectures.
(Paris), 1753, in-i2.
Diss. sur l'immatérialité et l'immortalité de l'âme. Paris, i755, in-4.
Doutes sur l'inoculation de la petitevérole , proposés à la Faculté de médecine de Paris. Paris, 1756 , in-12.
An saccharum alimentum ? Paris , I 759 , in-12.
Traité des tumeurs et des ulcères , etc. Paris, I75g, in-12, 2 vol.
Recueil de plusieurs pièces concernant le traité des tumeurs et des ulcères , eic. Paris , 1 7 5 9 , in- r 2 .
Traité des maladies des femmes.
Paris, 1761-65 , in-12 , 6 vol.
L'art d' accoucher réduit à ses principes. Paris, 1766, in-12.
Mémoires pour servir à l'histoire de la Faculté de médecine de Montpellier, revus et publiés par Lorry. Paris, i 767,
{Eloge d' Astruc par Lorry dans les mémoires précédens. — Lefebure de Saint-Ildefont, suite de la bi'oliographie d' Astruc. )
ATHALIN (Claude-François), professeur de médecine, doyen de l'Université de Besançon et de l'Académie de cette ville, mort le i5 mai 1782, a laissé:
Lettre à un médecin de province au sujet d'une observation rare et intéressante, sur les accidens survenus seulement au bout de 54 jours, à la suite d'un coup lecu a la tête , qui n'avait occasionné aucun accident primitif . Y^esancon , 1746, in-S.
Institutiones anatomicfe. P>esançon,
1753, in-8. Abrégé de peu de valeur.
Athalin communiqua àrAcadémIe des sciences plusieurs observations qui ont été insérées dans les mémoires de cette société : Histoire d'une catalepsie , an. 1738, hist. , pag. 40-43 , d'une hydropisie de l'ovaire, 1738, etc.
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AUBERT (B. ), médecin du Roi à Marseille , naquît à Oullîoules en Provence, le 21 juillet 1692. Elevé à Marseille par un oncle alors curé de la paroisse de Saint-Martin , il fit ses humanités chez les Pères de l'Oratoire, et se livra ensuite à l'étude de la médecine. Il acquit de bonne heure dans cette carrière une réputation qui n'est ordinairement que le fruit des années et de l'expérience , et qui le fit appeler au service de la marine royale à Brest, d'où il revint à Marseille remplir les mêmes fonctions , et il en conserva le titre et la pension lorsque les galères furent retirées de cette ville. Dèslors il se fixa à Marseille, que les souvenirs de sa jeunesse lui faisaient considérer comme sa patrie , et où les pauvres furent toujours les objets les plus chers de son zèle et de ses soins. Ses charités journalières, quoique très-abondantes, ne mirent point obstacle aux grands établissemens qu'on doit à sa générosité. Le premier est la place de médecin à l'hôpital du Saint-Esprit, pour en soigner jour et nuit les malades : un don de 20,000 fr. de ses épargnes forma le fonds sur lequel sont assignés les émolumens attachés à cette place. XI hôpital des pauvres malades abandonnés est un autre monument de sa bienfaisance : 100,000 francs qu'il plaça sur la communauté de la ville d'Antibes en furent les premiers fonds qu'il s'occupa sans relâche à augmenter, en y ajoutant ses épargnes annuelles. L'étendue considérable des bâtimens, et le nombre des malades qu'on peut y recevoir, prouvent assez les grands frais que nécessita la formation de cet établissement. Aubcrt mourut subitement au milieu de ses occupations philantropiques, à l'âge de quatre-vingt-quatre ans, emportant avec lui la considération publique , le respect général et les regrets des malheureux sans nombre qu'il soulagea pendant sa vie. Foucou, sculpteur du Roi, fut chargé par les administrateurs de l'hôpital qu'il avait fondé, d'exécuter en marbre le buste de ce médecin bienfaisant.
L'histoire de la médecine ne doit pas seulement renfermer les noms des savans qui ont contribué à ses progrès; elle s'honore également des. vertus de ceux qui , comme Aubert , se sont rendus chers à l'humanité , en montrant un aussi louable désintéressement pour soulager leurs concitoyens. On lui attribue :
Consultation médicale sur la ma- littéraire, tome I ) , et par Desessarts
latUe noire, 1740, in-4. Cette bro- (^ Siècles littéraires de la France'); tam-
chnre est indiquée ainsi sans le lieu de dis que les auteurs de la Biographie
l'impression, par Ersch ( I.a France médicale Y aXlnhaent à na médecin
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champenois nommé François AuLert , annimedici, etc. ; edit. noviss'un. prce-
et désignent Chàlons comme le lieu de falits est. Amsterdam et Lyon, 1779 >
l'impression. in-8.
Erscli attribue encore à Anbert l'é- (^Ancien Journal de Médecine, Chi~
ditîon de l'ouvrage intitulé: rurgie , Pharmacie, etc. , novembre
ylnt. Storck, necnon H. Jos. Collin, 17S2, tome LVIII.)
AUBERT (Jacques). On trouve dans la bibliothèque française de Lacroix du Maine deux médecins de ce nom, qui fleurirent dans la seconde moitié du seizième siècle. L'un, né à Vendôme, vécut dans sa patrie; l'autre, natif de Laval, dans le Maine, exerça la médecine à Lausanne. Les bibliographes modernes attribuent à un seul Aubert les ouvrages que Lacroix du Maine partage entre ces deux : c'est à celui qui habita Lausanne ; mais ils veulent que ce soit celui de Vendôme qui soit allé se fixer en Suisse. Lacroix du Maine dit au contraire que c'est le Manceau, et il est plus sûr de s'en rapporter à lui , puisqu'il parle de son compatriote et de son contemporain.
LibcUns de peste. Lausanne, iS-ji , in-8.
Des natures et des compîexions des hommes, et d'une chacune partie d'iceux , et aussi des signes par lesquels on peut discerner la diversité d'icellcs. Lausanne, i57 i , in-8. de 190 pages.
Progjmnasmata in Jo. Fernelii librian de abditis rerum causis , quibus adduntur quoruindain gravissimorum morborum curationes. Bàle, 1579, in-S de 295 pages.
Semeiotice sive ratio dignoscendarum. sedium malè affectarum , et affectuum prceter naturam. Lausanne, i58 7, in-8; Lyon, i5f)6, in-8.
Les ouvrages snivaus pourraient bien n'être pas du même auteur ;
De metallorum ortu et causis , b.evis et dilucida explicatio. hyou, iS-jS, in-8. Cet ouvrage est écrit contre les chimistes.
Responsioncs apologeticce de paraeelsicorum ladano et calcinatis cancroruin oculis , et de chem.ia vand.
Lyon, 1576, in-S de 59 pages.
Institutiones phjsicce instar cuinmentariorum in libres phjsicce Aristotelis.
Lyon, i584) in-8.
(Lacroix du Maine, Bibliothèque française. )
AUBERY (Jean), comm en latin sous le nom d'Albericus, natif du Bourbonnais , vivait au commencement du dix-septième siècle. Il étudia la médecine à Montjîellier, et fut dans la suite médecin du duc de Montpensier. Il est auteur des livres suivans :
I. L'antidote de l' amour ; plus , un celui, et les remèdes pour se présenter discours de la nature et des causes d'i' et guérir des passions amoureuses. Pa-
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lis, 1599, Jn-12; Delft, i663. Cet rait ni analyses chimiques, ni obser-
ouvrage est curieux et savant; il est valions pratiques; on n'y apercevrait
plus utile que le titre ne paraît le pro- que préjugés populaires, prévention,
mettre. entLousiasme et superstition.
II. Les bains de Bourhon-'Lancj et III. De restituendâ et -vindicandâ.
V Archamhaut. Paris, 1604, in-8. — mcdici/i(v dignitatc.Varis^ i6oS,in-ii.
Un extrait de cet ouvrage n'appreu- ( Carrère, Dibliochèqite, etc. — Le
drait rien, dit Carrère, sur les eaux même. Catalogue raisonne des ouvra-
dont il y est question : on n'y trouve- ge s publiés sur les eaux minérales. )
AUBIN (Jean de Saint-), savant médecin de Metz, fut le contemporain et l'ami de Foës. Livré tout entier à ses travaiLX littéraires, le célèbre traducteur d'Hippocrate obtint des magistrats de faire partager à son ami la charge de médecin de la ville, dont il était revêtu. Saint-Aubin acquitta la dette de l'amitié en traduisant les Scholies de Palladius sur le livre de Fracturis , et, prévenant ainsi le retard que cet ouvrage aurait mis à l'impression des œuvres d'Hippocrate. Il avait entrepris un traité sur la peste, que sa mort, arrivée en 1597, l'empêclia de terminer. Cet ouvrage fut publié par les soins de Bucelot, médecin de Metz et ami du défunt, sous ce titre :
Noui'eau conseil et avis pour la pré- de la ville de Metz , et dédié aux seiservation et guérison de la peste , par gneurs de laditeville.Mslz, iSgSjin-S. M. J. de S.- Aubin, médecin ordinaire (Dom Calmet , Z?jè/. de la Lorraine^
AUBRY (Jean-François). On n'a aucun document sur la vie de ce médecin : il était médecin-conseiller du Roi, et intendant des eaux minérales de Luxcuil, sa patrie, où il est mort en 1795, suivant MM. Cliaussier et Adelon [^Biogr. univers,), et en 1781, suivant Ersch. Il est connu par l'ouvrage suivant :
Les oracles de Cas , ouvrage de me- de commentaire des règles de proaos-
decine clinique, à la portée de tout lec- tic consignées dans presqtre tous les
teur capable d'une attention raisonna- ouvrages d'Hippocrate, principalement
Ole, intéressant pour les jeunes méde- dans les pronostics , les prorrhétiques ,
cins , et utile aux chirurgiens , curés et les coaques et les aphorismes. L'auteur
autres ecclésiastiques ayant charge explique ces règles, eu démontre la
d'âmcs.'P&TLis, 1776,10-8; ibid., avec justesse, en les rapprochant de faits
ane Introduction à la thérapeutique pratiques d'où elles découlent ; il se
de Cos, 1781, in-8; Montpellier, sert pour cela des quarante-deux his-
■cS 10, in-8. Cet ouvrage est plus esti- toires du premier et du troisième livres
mable que ne pourrait le faire pen- àes épidémiques , comme éxantlesinils
sev son titre ridicule. C'est une sorte les plus avérés; il y joint, suivant
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l'occasion, des faits observés par lui- tulc ; Introduction à la thérapeutique
mêinc , propres à corroborer les niaxi- de Cos. C'est un travail analogue ù
mes d'Hippocrale ou à en donner l'in- celui qu'il avait fait sur les maximes
telligence : c'est là ce qu'il appelle ex- pronostiques d'Hippocrale , et appli-
pliquer les oracles de Cos. Le livre est que à ses règles de traitement. Cepen-
précédc d'un discours où l'auteur , dant il ne s est pas borné aux moyens
après avoir jeté un coup-d'œil rapide thérapeutiques ni aux maladies con-
scr les premiers âges de la médecine, nues du temps d'Hlppocrate ; il a ajouté
caractérise la doctrine d'Hippocrale et des réflexions sur les avantages des
de quelques autres médecins célèbres bains froids dans le traitement de
qui ont marché sur ses traces; il pré- quelques maladies chroniques; sur les
sente en.^uite un tableau des divers sys- cancers , sur les vieux ulcères , sur les
tèmes de médecine, proposés soit avant, dangereux effets du sublimé corrosif ,
soit après Hippocrafe, et de leur di- sur le traitement de la rage, des pi-
versité conclut leur insuffisance et qûres ou Unorsures faites par les ani-
leur fausseté. Il penche pour un em- maux venimeux. Le livre est terminé
pirisme éclairé, celui qui est dirigé par par la traduction de deux histoires de
la comparaison des faits passés avec petiec-véïole maligne. Imitée T^arBocr-
les faits présens. Dans la deuxième haave. édition, l'auteur ajouta un traité inti-
AUDOIN DE CHAIGNEBRUN (Henri) naquît vers 171 3 ou 1 7 1 4 à Chefboutonne , département des Deux-Sèvres. Il vint faire à Paris ses études en chirurgie. Il s'appliqua sérieusement à l'anatomie, et en fit des leçons. Après sa réception, il retourna dans sa patrie. Il avait le dessein de s'y fixer; mais ses anciens maîtres, qui étaient devenus ses amis , l'ayant pressé de revenir dans la capitale, il se rendit à leurs instances. En 1745, il était à l'armée en qualité de chirurgien. Au retour de cette , campagne , il fut chargé, par l'intendant de Paris , du traitement des maladies épidémiques de la Généralité. Ce fut alors qu'il prit des inscriptions en médecine. Lorsqu'il eut le temps d'études exigé , il alla à Montpellier se faire recevoir docteur. On lui expédia à son retour le brevet de médecin pour les épidémies de la généralité de Paris. Il en remplit les fonctions pénibles durant trente-cinq ans avec un zèle et une habileté au-dessus de tout éloge. Cinq à six fois il contracta les maladies qu'il avait heureusement traitées ; il fut même attaqué d'un charbon à la cuisse. Comme il était d'un tempérament robuste, il l'ecouvrait promptement ses forces , et retournait courageusement à son poste.
Audoin mourut le 28 février 1781 , d'une tumeur carcinomateuse à la joue, d^ns laquelle on avait plongé un bistouri, croyant y
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l'econnaitre une fluctuation profonde. 11 n'a publié que les opuscules
Parallèle nouveau ou abrégé des in-4. Quoiqu'on vole à la fin la date différetïtes méthodes de tailler. Paris, de 17G8, elles ne parurent qu'ea i''70.
1749, ia-4 de 6 pages.
Lettre à M. Guattani , sur la cautérisation des plaies d'armes à feu.
Paris, 1749» in-4 de 8 pages.
Relation d'une maladie épidémique qui a régné en l'jSn sur les animaux de la Brie. Paris, I762,in-i2.
Cartes microcosmographiques , ou
On trouve des observ.ilions de Ch^iignebrua dans le Journal de médecine et dans les mémoires de Goulln. 11 en avait recueilli un très-grand nombre dont il préparait l'impression quand la mort le surprit. La relation oi-dessus indiquée en doit faire regretter la perte.
( Goalin. )
description du corps humain. Paris ,
AUEWBRUGGER ( Léopgld ) , né à Graetz dans la Styrie, le 19 novembre 1722, devint médecin ordinaire de l'hôpital espagnol de Vienne. Il n'a pidilié que quelques opuscules, mais dont un seul suffit pour lui assurer une juste célébrité.
Inventum novum ex pcrcussione tho- maladie dans la classe des démences , et raeis humani ut signo abstrusos interni place son siège dans le plexus splénique pcc'oris morbos detegendi. Vienne et dans la courbure gancbe du colon.
(1761), 1763, in-3 , traduit en français par Rosière de la Chassagne ( à la suite du Manuel des pulmoniques ") , Paris, 1770, in-i2, et par Corvisart ( avec des commentaires ) , Paris, 1 808, in-8. Quoique tout le monde connaisse la méthode d'Auetibruggcr, sou ouvrage, devenu rare en librairie, mériterait d'être f)lus répandu.
Experimentum noscens de remédia specijico siib signo specifico in mania virorum. Vienne, 1776, in-8.
f^on der stillen wuth, etc. De la rage mue, on du penchant au suicide, comme véritable maladie, avec des observations et des remarques. Dessau, 1783, in-8 de 7 r pages. L'auteur range cette
AUGENIO ( Horace ) , né à Monfe-Sancto , dans la mardie d' Ancône , vers l'an iSay, succéda à la réputation de son père, Louis Augenio , qui avait exercé la médecine avec célébrité pendant soixante-dix ans, et qui avait été médecin du pape Clément VII. L'étude de la philosophie occupa les premières années de sa jeu-
Pour la guérir, il faut, suivant lut, avoir recours à l'eau de fontaine pure, à la ligature du ventre, à l'application d'un vésicatoire de neuf pouces de long sur six pouces de large sur la région de la rate; il conseille, en outre, plusieurs autres moyens analogues à ceux qui sont ordinairement prescrits dans le traitoment général des aliénés. Les observations jointes à ce mémoire ne justifient d'ailleurs en aucune manière les avantages que l'auteur veut faire concevoir du traitement qu'il indique.
( Hamberger et Meusel, das gelehrte teutschland. — Ersch, handbuch der dcutschcn literatur. )
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nesse; il s'appliqua ensuite à la médecine, et y fit de rapides progrès. Après avoir reçu le bonnet de docteur dans l'université de Bologne, selon quelques biographes, ou dans celle de Pise, selon quelques autres, il fiit nommé, quoique fort jeune encore, professeur de logique àMacerata, où il enseigna pendant deux ans. Il fut alors choisi pour remplir la chaire de médecine théorique à Rome. Il la quitta en i563, et exerça successivement son art en diverses villes: à Osimo, jusqu'en i57o; à Cingoli, jusqu'en iSyS, et àTolentino, jusqu'en 1576, époque où il alla professer la médecine pratique à l'Université de Turin , et non pas à celle de Pavie , comme on l'a dit. Il remplit cette dernière place pendant seize ans, au bout desquels il céda aux sollicitations de la république de Venise, qui l'appelait à Padoue, en lui offrant 1 100 florins de pension pour succéder non à Capivaccio, comme le dit Conring, mais à Bernardin Paterno. Il mourut dans cette ville, en i6o3, à l'âge de soixante-seize ans, laissant les ouvrages suivarts :
De sanguinis missione Ubri III. Venise, 1570, in-8.
De curandi ratione per sanguinis missionem libriX. Gênes, 1 5 7 5, in-fol. ; Turin, i584 , in-4; Venise, 1597, infolio.
De curandi ratione per sanguinis missionem Ubri .YP'II, in quibus extirpatis erroneis opinionibus apud novatores vigentibus , oinnia secundtim Galeni doctrinam explicantur. Francfort, iSgS, in-fol.; ibid., i6o5, in-fol.
Quod homini non sic certum nascendi tempus Ubri duo. Venise, iSgS, jn-S ; Francfort , 1597, in-fol. Contre l'opinion d'Hippocrate, encore accréditée de son temps, l'auteur soutient que l'enfant de huit mois n'estpas moins viable que celui de sept.
De febribus , febrium signis , syniptomadbus , et prognostico Ubri septem ab ipso auctore ab anno i568 usque ad iS-j^, singuU conscripti : nunc verb p'ost ejus obitum ab Hilario Augenio filio in lucem emissi. His septem Ubris (tccesserunt postmodiim aUi très ejus-
dem materiœ. I. De curatione symptomatum febrium pestilentium. II. De febribus pestilentibus. III. De curatione variolarum ac morbillorum. Venise, i6o5, in-fol. ; Francfort, 1607, in-fol.
Epistolarum. et consuïtationum medicinaUum Ubri XII. Turin, i58o, in-4; Venise, i5ç)i , în-fol.
Epistolarum , etc., Ubri XXI f^ in II vol. distribut. Francfort, 1597, in-folio.
Epistolarum , etc., tomi tertii Ubri XII. Francfort, 1600, in-fol. — Au jugement de Conring , ce sont moins des lettres que des traités souvent fort diffus , mais où l'on trouve bien des choses intéressantes. L'auteur soutient que l'état de grossesse ne doit pas empêcher de pratiquer la saignée quand elle est indiquée. Il a vu une femme perdre an troisième mois de sa grossesse huit livres de sang sans avorter.
De medendis calculosis ex exulceratis renibus. Camerino , 1 57 5 , )n-4.
De modo prceservandi à peste. Ferme, i577, in-3; Leipsick, iSgS.in-S.
Bio AUS
Compendiumtotuisinedicinœ.TuT'ia^ Les œuvres d'Aagenio ont été réu-
1 58o , ia-8. nies sous le titre à' Opéra oiiinia. Franc-
Consilia medica quadam : àans le fort, 1597-1607, 4 vol. in-fol.- "Venise
recueil publié sous ce titre par Lau- 1607, 4 vol. in-fol. ( Mazznchelli. ) tenback. Francfort, i6o5, in-4.
AUMONT (Arnulphe d'), docteur-médecin de l'université de Montpellier, professeur royal unique, et premier médecin agrégé de la Faculté de médecine en l'université de Valence , de l'Académie des Sciences de Lyon et de Montpellier, né à Grenoble le 27 novembre 1720, mort en 1782. Il ptiblia ;
Mémoire sur une nouvelle méthode articles de médecine des vol. III, IV,
d'administrer le mercure par le mojen Y, VI et VII de YEficjclopédie, du lait des animaux- frictionnés, iQ&i. (Hébrail et Delaporte, La France
On doit à d'Aumont la plupart des littéraire. )
AUGIER DUFOT ( Anne-Amable), médecin pensionné du Roi et de la ville de Soissons, professeur de l'art des accouchemens , médecin de la généralité pour les maladies épidémiques, et du déjjôt des remèdes gratuits , né à Aubusson , dans la Marclie , le 14 mars lySS , mort à Soissons en 1775. On a de cet auteur :
Les jésuites atteints et convaincus de Catéchisme sur l'art des accoucheladrerie, I759,in-i2. mens. Paris, 1775, in-12. — Ce
De morbis ex aeris intempérie , catéchisme est le résumé des leçons
1759, in-12. de Soîayrès , /ait par Baudelocque.
Tractatus de cor dis inotu , 1763, L'ouvrage , après avoir été soustrait à
in-12. ce dernier par Alphonse Leroy, tomba
Mémoire sur les maladies épidémi- entre les mains d'Augler Dufot, qui le
ques du pajs Laonnais, 1 770, in-S. publia.
Mémoire pour préserver les bêles à Ûufot est encore auteur des Con-
eornes de la maladie épizootique qui sidérations' sur les mœurs du temps,
règne dans la généralité de Soissons. et de plusieurs autres ouvrages pure-
Nonv. édit. , 1773 , in-8. ment littéraires. ( Erscb. )
AUSONE (Jules), père du poète de ce nom, naquit à Bazas Tan 287. Ce fut à Bordeaux qu'il exerça, gratuitement, la médecine. Il se rendit célèbre dans son art; mais il le fut davantage par la régularité de ses mœurs et par l'éclat de ses rares vertus. Sa sagesse était si généralement reconnue , qu'on ne craignait pas de le comparer à l'un des sept sages de l'ancienne Grèce. Il faisait consister la vraie gloire dans la pratique exacte de tous les devoirs de l'honnête liomme. Il définissait le bonliem" l'art de ne désirer que ce
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que l'on possède. Les verlus et les talens d'Ausone lui méritèrent plusieurs titres, dont il eut les honneurs sans l'embarras des charges qui y étaient attachées. Il fut préfet d'illyrie, membre honoraire du sénat de Rome et de celui de Bordeaux. Ausone termina sa glorieuse carrière l'an 377. Il avait composé plusieurs ouvrages de médecine, dont Marcellus l'empirique s'est beaucoup servi, mais qui ne sont pas parvenus jusqu'à nous. ( Histoire de la litt. franc. — Bayle.)
AUVITY (Jean-Abraham) , membre du Collège et de l'Académie royale de chirurgie de Paris, fut, pendant long-temps, cliirurgien <le l'hôpital des Enfans-Trouvés, à Paris. Il s'était fait dans le monde de la réputation pour le traitement des maladies des enfans, €t par le titre qu'il avait, et par quelques écrits sur certaines affections propres à cet âge- Il mourut ea 1821 , à un âge assez avancé. On a de lui:
Mémoire sur la inaladie aphteuse tissu cellulaire. — Cette dissertation des nom'eaU'ués. Cette dissertation, remporta également un des prix décomposée pour le concours proposé cernés par la société royale de méde- &ur cette maladie par la société royale cinc, à la suite du concours qu'elle de médecine, fut un des mémoires avait établi en 1788 sur ce sujet. Elle couronnés. Elle a contribué à appeler est composée d'après les même prini'attention sur le muguet, que des re- cipes et la même théorie qu'avait émis cherches postérieures ont mieux fait antérieurement le docteur Andry, dans connaître. Elle est insérée dans les actes un mémoire lu en 1787 à la société, de cette société pour les années 1787- Elle a seulement plus de développe- 88, tom. 9. ment, et est suivie d'un assez grand
Mémoire sur V endurcissement du nombre d'observations.
AUZEBY (Pierke), né à Nîmes en 1736, étudia la chirurgie à Toulouse et à Bordeaux. Il vint ensuite à Paris , où il suivit les hôpitaux, et s'appliqua particulièrement à la connaissance des maladies des dents. Il fut pendant quelque temps l'élève de Mouton , dentiste du Roi, Il se retira enfin à Lyon, où il fut reçu maître chirurgien-dentiste en 1762, et y exerça son art avec succès jusqu'à sa mort, en 1791. On a de lui :
Traité c[odontalgie,oiiV on présente vaut laquelle on considère les dents
un système nouveau sur Vorigine et la comme des os produits par un germe
foimation des dents, et une description membraneux. Il pense qu'une simple
des différentes maladies qui affectent apparence a fait admettre ce système
la bouche. Lyon et Paris , 1772, sans examen, iu-i-a. L'auteur combat l'opinion sui- ( Carrère, Bibliot. hist. )
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AVENZOHAR ou ABEN-ZOHAR, dont les noiiis sont : Anor- Merwa>--Ben-Abdel-Malf.ck~Be>-Zohr, natif de Penaflor, près de Sé^-ille, vécut au douzième siècle. Il était juif de religion, fils et petit-fils de médecin. Son père commença à l'instruire dans son art à l'âge de dix ans , et lui fit faire, bien jeune encore, serment de ne jamais employer de poisons. Ce serment montre à quel point les empoisonnemens étaient fréquens chez les Arabes. Aben-Zohar guérit le frère d'Ali-Bentemin , tyran de Séville, que sa propre famille avait empoisonné ; les parens , irrités , persécutèrent avec acharnement ce médecin, et le retinrent long-temps en prison. A la fin il entra au service de Yousef-Ben-Tachef\'n , prince de Maroc, qui venait de chasser les petits tATans d'Espagne. Ce souverain généreux le combla d'honneurs et de richesses, et Aben-Zohar mourut à son service l'an 55- de l'hégire (1161-2 de J.-C. ), à l'âge de 92 ans. Il fut le maître d'Averrhoes, qui, tout détracteur qu'il est des autres médecins , parle toujours d'Avenzoar avec vénération et même avec enthousiasme. Il est certain que ces deux hommes célèbres furent , de tous les savans arabes , les seuls f[ui se distinguèrent par leurs idées philosophiques , et qui ne s'as- I Teignirent pas servilement aux opinions de leurs prédécesseurs. Plusieurs remarques assurent au livre d'Avenzoar, qui porte le titre de Theisir, une place honorable parmi les ouvrages pratiques des anciens. Ses principes diffèrent très-souvent de ceux de Galien. Il accorde la sensibilité aux os et aux dents, contre l'opinion du médecin de Pergame, et pense qu'elle y est seulement moins développée que dans les autres parties. Ses idées sur la cause qui conserve la vie et le mélange régulier des hiuneurs, malgré leur tendance à la putréfaction, sont remarquables par leur ressemblance avec celle de Stahl. La phthysie, produite par l'ulcération de l'estomac, est décrite dans son ou\Tage comme une maladie nouvellement connue. Son observation d'une maladie provoquée par un polype développé dans ce viscère, est fort intéressante, de même que ses remarques sur l'inflammation du péricarde et la dysphagie. On trouve dans son ouvrage un grand nombre d'observations particulières tirées de sa pratique , et rapportées avec une entière franchise , quel qu'ait été le résultat de ses soins. On cite comme une chose remarquable, pour le temps où il vivait, qu'il ait fait saigner son enfant âgé de trois ans seulement. Avenzohar osa, contre les préjugés de son siècle, unir à l'étude de la médecine celle de la chirurgie et de la pharmacie ; il chercha même à démontrer l'utilité de cette triple
AVE 1 I
alliance : aussi chacune de ces branches de lait de guérii" lui eslelle redevable de quelques progrès. Voici les éditions de ses ouvrages :
Theisir, i. e. rectijicatio medicatio- mais d'après une version héijraujue. nis et regiminis. y emse , 1 490, ia-fol. ; On a encore sous le nom d'A\en-
ibid., 1496 , în-fol. ; ibid., 1497 , in- zohar, deux traites des fièvres, traduits
fol.; ibid., avec le Colliget d'Aver- enlatin,et imprimés à Venise en 1570;
rhoes, 1514, in-fol.; Lyon, i53r, item, dans la collection de febribns ^
in-8. Cette traduction demi-barbare Venise , 1576 , in-fol. fut faite en i285 par Paravicini et Ja- ( Biographie univ. — Sprcngel. —
cob, médecin juif, non d'après l'arabe, Ackermaun.)
AVERRHOES ( Aboul-Vélyd-Mohammed, ou régulièrement îbn-Rochd), médecin, mais surtout philosophe célèbre, naquit à Cordoue, dans le douzième siècle, d'une famille illustre, et qui occupait depuis long-temps les premières charges de la magistrature. Il étudia successivement la jurisprude«ce , la théologie, les mathématiques et la physique. Il eut pour maître en médecine le célèbre Avenzohar. Le grand-juge de Maroc et de toute la Mauritanie étant mort , le calife ou roi de Maroc , et les grands de sa cour , élurent Averrboes à cette magistrature ; dans le même temps > notre philosophe avait été nommé juge de Cordoue par la voix du peuple. Ai-Mazor lui accorda ces deux charges à la fois. Averrhoes se rendit à Maroc , choisit des subdélégués pour remplir les fonctions qui lui étaient confiées, et revint ensuite à Cordoue. Il jouissait des honneurs que méritaient si bien ses grandes vertus, quand ses envieux l'accusèrent d'hérésie auprès du prince. Ses biens furent confisqués, et il fut relégué dans le quartier des juifs. Les fureurs du peuple l'obligèrent à se retirer à Fez , dont le gouverneur le fit jeter en prison. Des magistrats et des théologiens consultés par Almanzor sur la peine qu'il avait méritée, prononçaient contre lui, les uns la mort, les autres l'infamie. Il fut condamné à faire amende honorable à la porte de la mosquée de Maroc, et à recevoir sur le visage les crachats dont chaque fidèle se croirait obligé de le couvx'ir. Ceux qui avaient succédé à Averrhoes dans la charge de juge , se chargèrent de sa vengeance. Leurs injustices et leurs exactions firent vivement regretter le philosophe; aussi, après avoir langui quelque temps dans la misère à Cordoue, se vit-il rappelé à Maroc et élevé de nouveau aux honneurs qu'il avait perdus. Il mourut l'an SgS de l'hégire (1198-9 de J.-C. ), ou l'an 6o3. Doué d'un esprit subtil et d'un grand amour du
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travail, Averrhoes mérita le titre de commentateur par le nombre des volumes qu'il composa pour expliquer Arislote. Il écrivit sur la médecine, mais il ne pai-aît pas s'être beaucoup livré à la pratique de l'art de guérir. « Un honnête homme, disait-il, peut se plaire à la théorie de cet art, mais la pratique doit le faire trembler. Quelques lumières qu'il ait, il ignorei'a toujours le juste rapport qui se ti'ouve entre le tempérament du malade, le degré de sa maladie, et l'application du remède convenable. » D'après cela, on ne sera pas étonné qu'U y ait dans ses ouvrages beaucoup plus de théorie que d'observation. La seule rembarque nouvelle qu'on y trouve, c'est l'assurance qu'on ne peut être affecté deux fois de la variole. Les traductions latines des œuvres d' Averrhoes n'ont point été faites sur les originaux, mais sur des versions hébraïques , selon la remarque de Rich. Simon. On peut voirdans la Biblintheca hispana vêtus de Nie. Antonio, pag. ^2.l^'^ seq. l'indication des ouvrages du philosophe arabe; nous n'indiquerons que ceux qid appartiennent à la médecine :
Cantica A\.'icennœ ciim Averrhois dicatione œgrîcxidinum. Jean Brnyerîa
commentants , Ârmegando Blasio interprète. Venise, 1484 , in-fol; ibid.y (ou Lyon), i555 , in-fol. Dans cette édition , la traduction d'Ermengaud Elasius est corrigée par André Alpago, de même que dans la suivante ; Tenîse, chez les Juntes, iSgOjin-foL, a vol.
ColUget, libri VU, ( avec l'ouvrage précédent). Venise, 1482, in-fuL ; ibid.y 1490, in-foL; ibid, 1496, ia-fol.; îbid., 1498, in-fol.; ibid., i552, in-fol. , avec les corrections d'André Alpago; Lyon, i53i,in-8. — Cet ouvrage forme un système complet de médecine , divisé ainsi qu'il suit ; Lib. I , de an atome ; lib. II , de sanitate omnium meinbrorum. et eoriim operationibus ; lib. III , de speciebus et causis œgritudimim. ; lib. IV , de signis sanitatis et œgritudinis ; lib. V , de medicinis et cibis ; lib. VI , de conseîvatione sanitatis ; lib. VII, de me-
a donné une traduction des livres II , VI et VII , sous ce titre : Averrhois collectaneorum de re medicâ sectiones très f de sanitatis functionibus , de sa-^ nitate tiiendu y et de morbis curatidis. Lyon, i537, in-4. Enfinle ColUget a été imprimé plusieurs fois avec l'ouvrage d'Avenzoliar.
De simplicibus medicamentis. Strasboarg, i53i, in-fol., avec les traités de Serapion, Mesue et autres , snr la même matière.
De venenis liber. Lyon, i5i7 , in-4 3 avec le Regimen sanitatis de Magniuus.
De theriacâtractatus. Venise, i562-.
Opéra. Venise, iSSa, in-fol. ; i575, in-8 ; i562 , in-S , etc.
(J. Léon l'Africain^ libellus de ill.
med. et philosoph. apitd Arabes ; dans FaLricius , Biblioth. grœca, tom. i3.
— Amoreux. — Restner.)
AVICENNE , que ceux qui se piquent de rétablir les noms arabes
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dans leur pureté nomment Abou-Ebn-Sina, ou AL-HussAiN-ABoir- Ali-Ben-Abdallab-Ebn-Sina, ou autrement encore, naquit à Bokhara, l'an 370 de l'hégire ( 980 de J.-C. ), d'un père qui connut de bonne heure l'esprit excellent de son fils et le cultiva. Avicenne, à l'âge où les cnfans bégayent encore, parlait distinctement d'arithmétique, de géométrie et d'astronomie. Il alla à Bagdad étudier la médecine et la philosophie. Les jours et les nuits ne suffisaient pas à son ardeur pour le travail; il en trouvait la durée trop courte. Son mérite le conduisit à la com'; il y jouit de la plus grande considération ; mais tout à coup il tomba du faîte des honneurs et de la richesse au fond d'un cachot. Le sultan Jasochbagh avait conféré le gouvernement de la contrée natale d'Avicenne à son neveu. Celui-ci se l'était attaché en qualité de médecin, lorsque le sultan, alarmé sur la conduite du -nouveau gouverneur, résolut de s'en défaire par le poison , et par la main d'Avicenne. Le médecin ne voulut manquer ni au maître qui l'avait élevé, ni à celui qu'il servait; il garda le silence et ne commit pas le crime; mais le neveu de Jasochbagh, instruit avec le temps du projet atroce de son oncle, punit Avicenne du secret qu'il lui en avait fait. Sa prison dura deux ans.
Avicenne fut un homme voluptueux ; il écouta le penchant qu'il avait aux plaisirs, et ses excès furent suivis d'une dysenterie qui l'emporta, l'an 428 ( io36 de J.-C. ), âgé d'environ 58 ans.
Avicenne a été jugé fort diversement. Il passait chez les Arabes pour un second Galien, et reçut même le surnom de Prince des médecins. Son ouvrage a été le classique par excellence pendant plus de six siècles : Plempius l'ornait encore de commentaires en i658; et le savant Rolfinck, qui vivait presqu'à la fin du dix-septième siècle, n'a peut-être pas été le dei'nier à en faire le texte de ses leçons. D'un autre côté, on a dit d'Avicenne qu'il avait été louche en médecine, et aveugle en philosophie. Le laborieux et savant Haller confesse n'avoir jamais pu en achever la lecture : nous laissons à ceux qui auront plus de patience le soin de choisir entre ces jugemens divers. On peut lire, en attendant, si l'on est curieux de savoir comment Avicenne a copié ses prédécesseurs, le long extrait que Sprengel a fait de ses ouvrages. Nous nous bornons à en donner les titres. Il serait aussi inutile que fastidieux d'indiquer la multitude des éditions qui ont été faites séparément de chacun des ouvrages d'Avicenne; celles du principal de ces ouvrages, et des œuvres complètes du médecin arabe, seront plu^ que suffisantes pour la plupart de nos lecteurs.
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Canon medicinœ. Padoue, 1476, in-fol. ; ibid., 1493, in-fol.; Venise, 1495, in-fol. ; Padoue , 1496, lu-fol. ; Venise, i544, in-fol.; ibid., i555, in-fol. ; Bâle , i556 , in-fol. ; Venise , i5g5, in-fol., 2 vol.; ibid., 1608, in-fol. , etc.
Canonis libri I et If, atque ex IF tractatus de febribus; trad. par Vopisc.
Fortua. Pleirplus. Louvain , i658 , in-fol.
Opéra omnia. Vadone, i476et 1478, in-fol. max., 3 vol.; Venise, 1492, in-fol. ; ibid., 1 564 , in-fol. , 2 vol.; ibid. , i58o , in-fol. ; ibid. , i585 , in-fol.; Lyon, iSgS, in-fol., 4 vol., etc.
Il existe une édition arabe dn Canon d'Avicenne. Rome, iSgS , in-fol.
anciens , donne des éloges à son savoir et à son érudition,
Recherches sur les progrès et la cause de la nielle ; dans la collection de l'Académie des sciences, mém. des savans étrangers , tom. III, p. 68.
Second mémoire sur les maladies des bleds. Ibid., tom, IV, p. 358. — On y trouve des recherches curieuses sur la nielle, le charbon , l'ergot, et sur les moyens de prév^ air ces maladies.
ATMEN (Jean-Baptiste) , docteur de la Faculté de Montpellier, médeciri de Castillon, petite ville à dix lieues de Bordeaux, fut correspondant de l'Académie des sciences de Paris (1754), et membre de celle de Bordeaux. Il mit au jour :
Dissertation dans laquelle on examine si les jours critiques sont les mé' mes en nos climats, qu'ils étaient dans ceux oii Hippocrate les a observés, Bordeaux, 1752, in-3. Dissertation couronnée par l'Académie de Dijon.
. — Aymen admet la réalité des crises ; mais il soutient que les jours critiques ne sont point bornés à ceux indiqués par Hippocrate, et il rejette l'influence ' des nombres septénaire et quaternaire. Bordeu , qui prit contre lui le parti des
AZZOGUIDI (Germain) naquit à Bologne en 1740, et prit le grade de docteur en médecine en 1762, dans l'Université de cette ville. Ses talens lui valurent, dès l'âge de 24 ans, une chaire de professeur. Il prit une part active aux discussions qui s'élevèrent vers cette époque sur l'irritabilité. Le mémoire important qu'il composa sur ce sujet est resté dans les archives de l'Académie des sciences de Bologne. Lorsque l'Université de Bologne reçut une nouvelle organisation, Azzoguidi fut le premier chargé d'enseigner l'anatomie comparée : il fut le fondateur du cabinet qui existe actuellement dans cette Université. Il avait atteint l'âge de 75 ans, lorsqu'il fut enlevé, en x8i4, au grand regret de ses collègues et des élèves qui lui étaient sincèrement attachés.
Azzoguidi était membre de l'Institut de Bologne , associé étranger de la Société royale de Médecine de Paris , etc. II a publié :
AZZ
Observationes ad uteri constructionein pertinentes. Bologne , 1773, în-4 ; Leyde , 1788 , avec la description du gubernaculum testis de Paletta , la dissertation de Bmgnone sur la descente du testicule dans le scrotum, etc. Azzoguidi nie l'existence de fibres dans le tissu de la matrice; il réfute l'opinion d'Astrnc sur celle des appendices veineuses à sa' surface interne; il s'efforce de prouver qu'il n'y a point de communication entre les vaisseaux de la matrice et ceux dn placenta,
Institutiones inedicœ in usiim auditorum suonun. Vol. I .Bologne, 177^,
in-8. (Nous ignorons quand la suite a paru. )
Lettera sopra i mali effetti deW inoculazione. Venise, 1782, in-ra.
Compendio de discorsi che si tangono nella regia università di Bologna dalla cattedra difisiologia, e di notomia comparata. Bologne, 1808 , in-4.
L. Franck indique encore un ouvrage d'Azzoguidi sous le titre de spezieria domestica , mais sans faire connaitre la date de sa publication.
( L. Franck , dans Biog. med. ■ — • Comment, de reb. in scient, nat.)
BAB
BAADER ( Joseph-Lambert ), docteur en philosophie et en médecine, professeur ordinaire de matière médicale, de botanique et de chimie dans l'université de Fribourg en Brisgaw, est connu par l'ouvrage suivant, qui n'est pas sans intérêt :
Obs. medicœ incisionibus cadaveium ajiatomicis illustrata:. Fribourg, 1762, in-8 de 24S p-> vas. dans le Thésaurus
dissertatioiium de Sandifart, tom. III.
C'est une collection de faits recueillis par l'auteur et par Jean Melchior Stoerk, à l'hôpital de Vienne, de 1 746 à 1750. Nous indiquerons le suivant (page 107 du volume). Un liomme de moyen âge, mélancolique, ayant jiris du vin d'antimoine , eut une attaque d'épilepsie, après laquelle il lui resta une telle sensibilité du bras gauche , que la seule impression d'un air un peu frais et agité suffisait pour déterminer des mouvemens convulsifs, nonseulement dans ce membre, mais encore dans les muscles du cou, de la joue, et quelquefois même de toute la
BABLOT (Benjamin), conseiller -médecin ordinaire du Roi, à Châlons-sur-Marne, a publié l'ouvrage suivant :
Dissertation sur le pouvoir de l'ima- tium. — Cette dissertation est divisée gination des femmes enceintes, dans en deux parties. Dans la première ^ laquelle on passe successivement en l'auteur expose tous les faits qui lai revue tous les grands hommes qui, de- sont connus, et qui paraissent favopuis plus dedeux mille ans, ont admis râbles à son opinion, depuis les agneaux r influence de cette faculté sur le fœ- que Jacob escamotait à Laban, en les
tête. Les variations de l'atmosphère et les affections morales vives ramenaient les accès épileptiqnes. Cet état dura quatre années , pendant lesquelles le malade se plaignait fréquemment d'une douleur sourde dans le côté droit de la tète , sous le pariétal. A l'ouverture du corps, on trouva , à l'endroit qui avait été le siège de la douleur , la substance corticale du cerveau endurcie et comme sqnirreuse ; au-dessous existait un abcès du volume d'un œuf de poule, plein d'une matière jaunâtre, granuleuse , tapissé d'une muqueuse mollasse, et recouvert, dans le fond, d'une substance d'un rouge livide.
{ Commentarii de rébus in scientiâ naturali et medicinâ gestis. )
tus, et dans laquelle on répond aux objections de ceux qui combattent cette opinion. ( Imprimée à Châlons - sur - Marne, chez Seneuze.) 'Paris , 1788, în-8 de 2 38 p. — Validiora sunt testimonia affrmantium quiim negan-
faisant naître tachetés par un artifice connu de tout le monde, jusqu'aux Caraïbes du père Lafitau , qui, selon cejésuitc, ne sont rouges que par suite de la passion qu'eurent autrefois leur* mères de se peindre en rouge , et aux
Nègres qui doivent leur couleur au goût que les dames de Congo et d'Angola ont eu de se peindre eu no!r; depuis l'enfant de la reine Bertbe, qui avait la tète et le cou d'un canard, jusqu'à celui d'une femme de Chàlons, connue de M. BaLlot , qui ressemblait
BACCAWELLI, en latin Bacchanellus (Jeaw), médecin de Reggio, florissait au milieu du seizième siècle. II n'est connu que par les ouvrages suivans, qui méritent à peine de l'être :
De consensu medicorum in ciirandis dans cette épître: Non aiideremtamen
prodigieusement an prélat de cette ville, parce que la mère avait eu une envie démesurée de se faire baiser par le saint homme. Du reste , si l'auteur montre peu de critique , il n'est pas sans érudition.
morbis libri quatuor. Ejusdem prœtereà accessit : De consensu medicorum in cognoscendis simplicibus liber iinus , cnin dictionum prœcipuarum indice locupletissimo. Paris, .i 554 , in-i 6 ; Venise, r555, in-8; ibid., i558, in-i6; Lyon, i5-]i, in-i6 de io54 pages.
La première édition doit être de i55o; car l' épître dédicatoire de Baccanelii, à son confrère et son ami ( Joanni Scutellario ) , est du 5 des calendes de mai de l'an 1 55o. Notre auteur était encore jeune à cette époque, puisqu'il cUt
(^quod expostulas ) utformis excitsian istud opus in publicum prodirct : ne miki novo homini , et inx intrà proprios lares cognito , id mihi vitium daretur, quod plura volueriin amplecti et exprimera quce semidocto cuivis homini nota ac vulgata sunt, etc. Nous ignorons si les deux traités indiqués plus haut ont eu des éditions séparées; le titre du premier suffit pour indiquer ce qu'il contient; le second est une espèce de synonymie des plantes employées en médecine.
BACCHETTON ( Jérôme-Léopold ) , professeur public ordinaire d'anatomie et de chirurgie dans l'université d'Inspruck, a publié quelques dissertations et l'ouvrage suivant :
Aiiatomia , medicinœ theoreticœ et practiccc ministra, cautèlisque in praxi
obsc?vandis illustrata , etc. duplici înstructa indice, altéra cap i tu m, al ter o renim rnagis notabilium , linà cum figiiris ceneis adumbratg. , etc. 1nspruck, 1740, m-4, tab. œn. 45. — • La physiologie est, dans cet ouvrage, réunie à l'anatomle. Il est divisé en quatre livres , en tête desquels se trouve placé un discours inaugural de Bacchetton, sur les lumières que fournit aux autres sciences l'étude de l'anato-
mle. Pour vouloir être trop concis, l'auteur ne fait souvent qu'énumérer les parties au lieu de les décrire. Les figures sont , pour la plupart , tirées de Bartholln , de Valverde et de Verheyen; quelques-unes sont nouvelles, et d'après nature. L'auteur annonçait dans cet ouvrage la prochaine publication d'une anatomie chirurgicale qui n'a point vu le jour.
{^Nova acta eruditorum anno 1741.
publicata Lipsiœ. )
BACCI ou BACCIO (André), médecin distingué, né à Saint- Elpidio dans la Marclie d'Ancône, vivait vers la fin du seizième
siècle. Suivant quelques biographes, il était de Milan. Il fut médecin du pape Sixte V, et professa la botanique a Rome, depuis l'année i567 jusqu'en 1600. Il paraît que sa pratique médicale, généralement peu heureuse, lui fournissait à peine les moyens d'exister, et qu'il fut obligé de se réfugier chez le cardinal Ascagne Colonna pour se mettre à l'abri des poursuites de ses créanciers ; cependant les nombreux ouvrages qu'il a laissés attestent qu'il possédait une grande érudition. Il mourut le 24 octobre 1600. {^Degli archiatri pontifici, vol. I, p. 464)- Parmi ses ouvrages, il en est qui traitent de plusieurs points d'antiquités : nous n'indiquerons que ceux qui ont trïfit à l'histoire naturelle et à la médecine.
Del tevere , délia natura 0 bonth dernière édition de Padoue, ou a joint
delV acque , e délie inondazioni libri due. Rome , i558 , in-8 : cette édition est très-rare. Nouvelle édition trèsaugmentée et divisée en trois livres.
Venise, iS^Ç, in-4 ; Rome, iSgg, in-4.
i^n huitième et dernier livre contenant un résnmé des opinions de divers auteurs sur les bains, et intitulé : De nova methodo Thcrmariun explorandarum, deqiie minera, et viribus fo?uium medicatornm quorum pleraque desidera-
Discorso deW acque albule , bagni bantur in hoc opère.
di Cesare Augusto a Tivoli, delV acque di San Giovanni a capo di bove nuovamente venute in luce ; deW acetosa presso a fioma , e deW acque di anticoli ; con alcune regole necessarie per usar bene ogni acqua di bagno.
Rome, i564, ia-4; ibid., iSô'j , in-4.
Tabula simplicium medicamentorum. Rome, iS^y , in-4.
Tabula in quâ ordo universi et humanarum scientiarum prima monumenta continentur, etc., 1 58 1, in-4.
De balneis Transcherii oppidi Bergomatis. Cet opuscule fut imprimé avec plusieurs autres sur le même su-
Discorso deW alicorno , nel quale si jet, à Bergame , i SSa , in-4. tratia délia natura dell' alicorno , e Tabula de theriacâ , quœ ad insti-
delle sue eccellentissime virtii. Rome, tuta -veterum Galeni atque Androma-
1587 , in-4. Ce discours avait été tra- chi inventa fuit. Rome, i582, In-4.
duit antérieurement en latin par André Marino et publié à Venise en i566 et i586, in-4, réimprimé en italien, à Florence, en i573 , in-4, édition fort rare; ibid. , i582, in-8.
De thermis , etc. , libri Fil. Venise, 1 57 1 , in-fol. , édition fort rare ; ibid., i587, i588;Rome, 1622 , in-fol. Cet ouvrage, devenu très-rare, fut réimprimé avec des additions et des observations de Vallisnieri , à Padoue ,1711, in-fol.; Vem.se, 1712 , iu-fol. Dans la
De dignitate theriacœ epistola ad Marcuin Oddum ; qucenam ratio sit viperinœ carnis in theriacâ , epistola ad Ant, Portum. Ces deux lettres sont imprimées dans l'ouvrage de Marc Oddo , intitulé : De componeiidis medicamentis et aliorum dijudicandis.
Padoue , i583, in-4.
De venenis etantidods ^[.okfjoiLi-jUy seu communia prœccpta ad humanam vitain tuendam saluberrima , etc. Rome , i586, ia-4.
(Mazzacfaelli.^ — Clément, Biblioch.
curieuse. )
De naturali vinorum historiâ,de y4lce, e délie sue jjropiietS, e^e.Kome,
finis halice , et de conviviis aiitiquo- i587, in-4. Wolfgang Gabelchover a
i-um, lib. VIL Accessit de factitiis ac traduit cet ouvrage en latin, et Ta pu-
cerevisiis , deqite Rheni, Galliœ , His- blié avec le discorso delV Alicorno, à
paniœ , et de totius Europœ vinis , et Stuttgaid , iSgS , in-8 ; Francfort,
de ornni 'vinoritm usu compendiaria i6o3, ia-8 ; ibid., i643, in-8. —
tractatio. Vt-ome, i5<^6,\a-io\.;ibid., Traduclion peu estimée. 1597 , édition fort rare ; ibid. -, i5i)S ; Francfort, 1607, in-fol.
Délia gran bestia, detta degUantichi
BACHER ( Georges-Frédéric j, né à Thann, en Alsace, le 26 octobre 1709, comptait parmi ses aïeux une longue suite de médecins. II s'appliqua de très-bonne heure à marcher dignement sur leurs traces; et, après avoir reçu le bonnet doctoral dans l'université de Besançon, en i733, il alla continuer dans sa patrie les services que sa famille y rendait depuis si long-temps. Les ouvrages peu importans que Bâcher a publiés n'auraient pas sauvé son nom de l'oubli ; mais il prit soin de lui procurer une place distinguée dans les formulaires, en publiant, après l'avoir tenue secrète pendant trente années, la composilion des pilules qu'il regardait comme spécifiques contre les hydropisies. On l'a beaucoup loué d'avoir communiqué son secret au public; on ignorait donc qu'il le vendit, ou du moins que cette publication valut à son fils une pension de 4^000 livres.
Précis de la méthode d'administrer les piltdes toniques dans les hjdropisies. Paris, 1765, in-12; ibid., 1769, in-i2.
— L'auteur ne pense point que tontes les bydropisies puissent céder au même traitement ; il les distingue en chaudes et en froides, et fait varier , d'après ce principe, les remèdes elle régime. On trouve dans cet ouvrage treize observations assez intéressantes.
Observations faites par ordre de la cour, sur les hjdropisies et sur les effets des pilules toniques. Paris, 1769,
lettre d'AIexandre-Phîb'ppe Bâcher à Joseph lionafos, sur le caractère des hydropisies et sur leur traitement.
Exposition des différens mojcns usités dans le traitement des hjdropisies. Paris 1771, in-i2. — ■ C'est une nouvelle édition, mais beaucoup augmentée , du premier ouvrage indiqué ci - dessus. L'auteur y fait connaître l'inulilitc et le danger du régime sec et des remèdes actifs dans la plupart des hydropisies.
(Carrère, Biblioth. hist. — Carrère, Lettres à M. Bâcher^
in-i2. — Ce recueil est précédé d'une
BACHER ( Alexandre - Philippe ) , fils du précédent , né à Thann, vers i73o, commença de très-bonne heure, et sous les yeux de son père, l'étude de la médecine; il alla la continuer dan
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la Facallè de Besançon, où il fut i-eçu docteur en 1764. H vint ensuite à Paris , se mit sur les bancs de la Faculté de cette ville , et prit le titre de docteur-régent en 1772. La rédaction du Journal de Médecine passa entre ses mains et celles de Dumangin en 1776 j ils y travaillèrent ensemble jusqu'en 1791. Bâcher en fut seul chargé pendant les deux années que dura encore le journal. Ce médecin mourut le ig octobre 1807, après avoir publié les ouvrages suivans, que plusieurs bibliographes ont attribués faussement à son père :
Recherches sur les maladies chroni- derniers temps de sa maladie ; Bou-
qiies , particuUèt'ement sur les hjdro- vart et Bâcher n'avaieutpoiutété d'ac-
pisies et sur les moyens de les guérir. cord sur le traitement à employer. Le
Paris, 1776, in-8 de 724 p. — Compi- premier ordonnait l'abstinence de la
lation qui n'est pas sans intérêt, et qui boisson et divers médicamens excitans;
contient de bonnes observations. L'au- Bâcher voulait qu'on employât des
leur y a joint un catalogue fort incom- délayans et des caïmans : ses avis ne
plet des ouvrages puhliés sur la même furent point suivis. Il fait ici l'histoire
matière. de la maladie, et combat avec avan-
Traité des incorporations , niertus et lage l'opinion de Bouvart. Dans la
propriétés des eaux minérales. Paris , deuxième lettre, Bâcher fait l'extrait
I772,in-i2. de ses Recherches sur les maladies
Lettres {deux ) à M. Bouvart, (ex- chroniques. traites du Journal de Médecine des Nous ne parlerons point d'un ou-
mois de janvier et de février 1782), vrage fort rare de Bacber sur le droit
ln-8 de 1 12 pp. — L'archevêque de Pa- public , dont on peut voir la notice
ris était mort d'hydropisie; Bouvart, dans VExamen des dictionnaires kis-
Bacher et Cochu l'avaient vu dans les toriques , par Barbier.
BACHERACHT (Henui, ou André, selon le Magasin encyclop.) naquit à Saint-Pétersbourg le 27 décembre 1725. Il fit ses études à Moscou , et fut admis , à son retotur dans sa ville natale , au nombre des élèves de l'hôpital. On le nomma, en 174^) subalterne de l'hôpital de la mariné, et on lui accorda, trois ans après, la permission d'aller terminer ses études à Leyde, Il y obtint le titre de docteur le 20 février i75o, et reprit ensuite le chemin de sa patrie, où il arriva vers la fin de la même année. L'impératrice Elisabeth le nomma, en i75i, médecin du corps de l'artillerie et du génie, place dont il jouit pendant vingt-six ans, au bout desquels, en 1776, il fut attaché à la marine impériale. On ignore l'époque de sa mort. Bacheracht fut le premier qui pratiqua l'inoculation de la petitevérole à Saint-Pétersbourg : il adopta la méthode de Dimsdale dès qu'elle lui fut connue. Il a écrit :
Dlss, inaug. de Ugamentorum morbis. Leyde, 17^0 , în-4 ; réimprimé dans il collection de Haller.
Praclische abhandluiig, etc. Dissertation pratique sur le scorbut , à Tusage des cliirurgiens de l'armée russe.
Saint-Pétersbourg, 1786, in-8, traduit en français par Desbout. Reval, 1787 , in-8.
Veiwahningsmitcel wider die viehseuche; préservatif contre les épidémies des bestiaux. Saint-Pétersbourg, 1772, in-8 , trad. en français par Voenzel; ibid., 1783, in-i2. — Mémoire couronné par la Société économique de Saint-Pétersbourg, qui Ta inséré dans le 2 1* vol. de ses mémoires.
Pharmacopœa imvalis rossica , aut catalogus omnium necessarionim medicamentorum , quœ secundàm ordinem navium classicarum pro itinere in scrinio navali habere oportet , ret'isa et approbata à coUegio medico imperiali.
Saint-Pétersbourg, 1784, in-8. — Code pharmaceutique peu étendu, mais bien choisi.
Phjsich-diœtedsche , etc. ; dissertations hygiéniques sur la conservation des gens de mer, et surtout de la marine impériale russe. St.-Pétersbourg , 1790, in-8, trad. en français, avec des notes par Desbout; ibid., 1791,
( Jourdan , dans Diog. medic.)
BACHOT ( Etienne), né dans le diocèse de Sens, docteur de la Faculté de Beims, se présenta à la Faculté de Paris en 1646; il y fut reçu bachelier la même année , et docteur le i5 septembre 16/(8. Bachot mourut le 18 mai 1688, âgé de 80 ans, après avoir donné au public les ouvrages suivans :
Est-ne mediciis philosophas n^oOn^ ?
Aff.Paris, 1646, in-fol. — C'est la thèse qu'il soutint pour le baccalauréat.
Apologie ou défense de la saignée contre ses calomniateurs , et réponse au libelle intitulé : Examen ou raisonnement sur l'usage de la saignée. Paris, 1646, in-8; jè/t/., 1648, în-8.
An in febribus continuis putridis tenais victus? Aff. Ibid., 1647, in-fol.
An pueris aciitè laborantibus 'venœ sectio. Aff Jbid., 1648, in-fol. — Les thèses suivantes ont été soutenues sous la présidence de Bachot :
An patrum in natos abeant cum semine mores .^ Aff. Paris, 1649, in-fol. — An affectibus melancholicis manna ?
Nég. Ibid., i658 , in-fol. — An utendum cibis simplicioribus .' Aff. Ibid. , 16 58, in-fol. — An chocolatée usus salubris ? Aff. Ibid. , 1684 , in-4. — Est-
ne cuivis se medicum professa statïm credendum? Nég. Paris, 1686, in-4.
— Est-ne phlebotomia omni cetati omnium magnorum morborum princeps et universale remedium? Aff. Ibid. , 1687, in-4.
Bachot fît imprimer le recueil des discours qu'il avait prononcés aux écoles de médecine, et le dédia au prince Henri de Bourbon; ce recueil est intitulé :
Vcsperiœ et pileus doctoralis cum aliquot qiicestionibus medicis in utramque partem agitatis , etc. Paris, 1675, in- 12.
An J'enus hjstericis ? Aff. — Cette thèse ne fut point soutenue aux écoles, mais elle fat imprimée. Paris, 1674, in-4.
Parerga seu horce subcisivœ , etc.
Paris , 1 6 86 , in- 1 2 . — Ce recueil , dédié
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à Louis Boucberat, chancelier et gardeiles-sceaiix de Franoe, contient uu grand nombre de pièces latines en prose et en vers. Bachot écrivait avec élégance et a mérité les éloges des poètes de son temps. Benserade loi adressa nne épigramme qui commence par ces mots :
G-rand pot'te et grand médecin , Quel génie est égal au vôtre ?
et c'est de lui que Charpentier disait :
Félix cui geminas concessit Delius artes , j^ternâ que dédit eingerc fronde comam*
( Hazon , Tableau de la faculté de médec. de Paris. — Baron , quœst. medic. séries chronolog. )
BACHOT (Gaspard), Bourbonnais, conseiller et médecin du roi, vivait au commencement du dix-septième siècle. La plupart des biographes l'ont oublié, et l'on sait peu de chose sur sa vie. II nous apprend lui-même qu'après avoir reçu le bonnet doctoral au mois de février de l'année i'>92, il fut appelé à Thiers , en Auvergne, pour être médecin pensionné de la ville; qu'il y demeura dix-sept ans , et que ce fut là qu'il travailla à la composition de l'ouvrage qui l'a fait connaître. Cet ouvrage était déjà fort avancé dès l'an 1600, puisqu'il fut présenté à Henri IV, à Lyon, par M. de la Guesle, sieur de la Chaux, syndic de la noblesse d'Auvergne , qui obtint un privilège pour l'impression. Il ne parut néanmoins que vingt-six ans plus tard, parce que l'auteur, peu satisfait de cette production de sa jeunesse, y trouvait, selon ses expressions , beaucoup de choses brusquement opinées , auxquelles à peine se pouvait-il résoudre lui-même. Il y a, en effet, quelques opinions hasardées, et une doctrine toute galénique; mais l'ouvrage n'en est pas moins fort remarquable pour l'époque où il parut. L'auteur y fait preuve d'une grande érudition, et souvent d'un excellent jugement. Nous donnerons un peu plus bas quelques échantillons de son style ; voici le titre de l'ouvi-age :
Erreurs populaires touchant la mé- vétemens chauds et froids , l'antenr decine , et régime de santé, parM. Gaspard Bachot, Bourbonnais , conseiller et médecin du roi ; œuvre nouvelle, désirée de plusieurs, et promise par feu M. Lanreus Jouhert. Lyon, 1626, in-8.
L'ouvrage se compose d'une préface d'environ 100 pages, et de cinq livres, dont chacun est précédé de plusieurs épîtres dédicatoires en prose ou en vers; en voici quelques extraits. Après avoir jiarlé des tempéramens et des âges auxquels conviennent particulièrement les
ajoute : « Les petits enfans, pour leur délicatesse et rareté de leur cuir , en auroient besoin g, n'estoit que la maison et le feu leur servent de foui-rures et leur mouvement perpétuel ; bien que ces Boesmes, qui de la Sarmatie vindrent en l'Europe, au rapport d'aucuns, en 1417» que nous appelions Egyptiens et diseurs de bonne fortune, aussi sales en leur manger qu'en leurs vestements, et allants presque tousjours nuds l'hyver aussi bien que l'esté, à la
façon des Scythes et antres jicuples pilent les viscères, sentant des donleurs devanciers ; donnent entrer an leurs quand ils sont bien saouls , et monde parle plonger de leurs enfans comme on dit, Jnsques à ventre déen Tean la pins froide, ainsi que fai- houtonné,ilsaccusentla nature comme soient les anciens pour les rendre plus marastre qu'elle n'aye fait une fenestre forts et endurcis à la ])eyne , comme au ventre pour voir quel mesnage elle on trempe le fer chaud dans l'eau pour fait là dedans, affîn qu'on ostast ce qui lui donner une meilleure trempe, et Seroit de trop incontinent qu'on se sendesqnels , disait le poëte : tirolt affligé. Du tout semblables à ce
dieu Morne , 111s de la jN'uict et du Som-
r b 1 J -r meil, (lui ne faisant laiiiais rien, repre-
[ inuTti 1 •' j r -
Definmus,sœvociuegeludu.ram<iselundU. noit tOUt ce que faisoieut les autres
* dieux, et accusoit le fabricateur de mais on ne scait pas le nombre de ceux iTiomme de ce qu'il ne lui a voit fait une qui s'en débilitent les nerfs et qui en fenestre à la poitrine ou sur la région meurent; et cette barbare coutume se- du cœur, affin qu'on y veit ses cogiroit barbarement observée parmy la tations et pensées diverses , comme si délicatesse de HOtre siècle!» page 249. elles ne se déconvroleut pas assez par Voici commentRachot apostrophe cew.c leurs effects. Ainsi respondroit-on ;\ qui souhaictent d'avoir une fenestre à ces gourmands et fainéants, à quelle l'estomach pour j voir ce quiluynuict. raison leur estomach est-il doué de « Les personnes sages qui ne mangent neifs procédans de la sixiesrae conjuque autant que leur estomach peut di- gaisonetleur âme de raison, pour disgérer, n'ont besoing de ceste censure. cerner s'ils ne sont totalement ladres Mais ces gouffres de viande, et ces bons et stupides ou privez de tout senticompagnons qui, à l'opposile, farcis- ment quand nature est contente de ce sent leurs corps de toutes soites de qu'il Iny suffit. Les vents, ies rosts, la mets, et vivent seulemeat pour man- tension de ton ventre, la dooleur, le ger jusqu'au crever, estant de tous trouble de ton esprit, et mille maux escots , faisant bander leur ventre qui suyvent tes gouslus desbordecomme un tabourin, et mangeans à ments, ne sont-ils la fenestre par latoute heure. En un mot, fn/ges cou- quelle on voit tous les cachots de ton sumere nad, nez pour consumer les estomach remplis jusques à n'en ponfrulcts et les grains de la terre attachez voir plus. Une apop'exie, les gouttes, à Icelle comme pourceaux, qui parleur une hydropisie, le calcul, l'épilepsie, gourmandise se plongent en une infi- la mauvaise et tardive digestion qui nité de maux, faisant leur dieu de t'accompagnent ne sont-ils les évidens ventre, qui yvrognent et s'eutretien- tesraoins de ton intempérance.^ et ne nent en leurs délices, pour ce qu'ils le monstrent-Ils point la porte par où amassent beaucoup de cruditez, et op- ils sont entrez? » Page 507.
BACHSTROM (Jean-Frédéric), savant, dont la vie a été singulièrement errante et agitée. Il était né en Silésie, à la fin du dixseptième siècle, d'un père perruquier, et qui voulait que son fils le 1- i5
'jto.G BAC
fût aussi, A l'âge de vingt ans, Bachstroni , sur l'ordie d'un songe miraculeux, se rendit à lîallc i30iu- étudier la thcologie : il y fit du rapides progrès; mais de retour en Silésie, son ])ictisme l'empêcha d'obtenir une place de prédicateur à OEls. En 1717, on le trouve professeur extraordinaire au Gymnase de Thorn, d'où il fut banni peu après, pour un sermon hétérodoxe. De 1720 à 1728, il fut aumônier d'un régiment saxon à Varsovie. Il fit des études de médecine et fut reçu membre de la Société royale des Sciences de Londi-es. En 1729, il fonda une imprimerie à Constantinople, fit circider chez les Turcs des livres de piété, et entreprit une traduo lion de la Bible en turc. Les intrigues des copistes mahométans le forcèrent d'abandonner tous ses projets. On n'a sur le reste de sa vie que des renseignemens peu authentiques; quelques-uns, au rapport de M. .Tourdan , feraient penser que Bachstrom devint médecin du grand-duc de Pologne , dont les liéritiers trouvèrent des prétextes suffisons ])our le faire priver de sa liberté, et qu'il mourut en prison , on ignoi'C dans quelle année. Voici les titres de ses ouvrages t
Diss. de plicâ polonicâ. Copecbagne, 1723, m-/| .
• Exercitatio sive spécimen grai'itatis, ciii acljccta siinc nonmdla de originihus rcriim tanquam fiindamenta physices noffe autatheisticœ. Dresde, i 7'?.S,
Observationes circa scorbutum, ej'iisqiie indolem, causas, signa et ciiram institutœ , eovum pirvprimis in usitm , qui Grœulandiam et Indiam orientis petunt. Leyde, 1734, in-8 de 88 pag.; Florence, 1757, iu-S; Venise, 1766, iu-8 , à la suite du traité d'Eugalenus , sur le même sujet. — Selon l'auteur, le scorbut consiste en une dépravation du sang, de la lytnphe et des antres humeurs, causée par un mauvais régime, et surtout par la privation des végétaux frais : aussi n'est-ce point ane maladie qui attaque exclusivement les gens de mer. Bachstrom confirme cette opinion par l'iiistoire de plusieurs épidémies. Pendant le siège de Thorn
par Charles XII, en 1703, une pai-tie de jla garnison et un grand nombre d'habitans périrent du scorbut; la maladie cessa dès que les portes de la ville furent ouvertes , et qu'on put l'approvi slonner de légumes frais. Le scorbut cesse, sur les vaisseaux , dès qu'on touche à terre, et que les marins peuvent manger des fruits acidulés ou des herbes araères. Le froid , un aii corrompu, les effluves des marais, la malpropreté, le défaut d'exercice, des ma ladies antérieures, une prédisposition particulière, sout autant de circonstances qui aggravent le scoibut et en rendent la guérison plus difEcile; il faut surtout compter, pour l'obtenir, sur les herbes les plus communes et sur les fruits récens. L'auteur les divise en trois classes : i" les fruits ou les légumes presque insipides ou douceâtres, 2'' les acidulés; 3° les amers. Il faut commencer par l'usage des premiers , et arriver graduellement aux plus^ ac-
tifs. On doit employei* crus tous ceux àe laqueih on peut toujovre se sauver
qui peuvent être mangés sans prépara- du naufrage. Amsterdam, 1741? in-4. îion. Tractatus de lue aphrodisiacâ. Ve-
ISova (vslûs marini tJieoria ex prin- nise, i753, in-8. cipiis physico-mathemadcis selecta et On lui a attribué le Democritus re-
d'ducidata : accedit examen acûs ma- diAviis ; mais il c'a jamais voulu l'a-
gneticœ spiralis , quœ à declinatione vouer.
et incUnatione libéra esse creditur. ( Guizot , dans Biog. univ. — Nos'a
Leyde, 1734, in-8. «cra erudit. Lips., supp., tome I.)
yirt de nager, ou invention à l'aide
BACMEISTER(Mathieu) naquit à Rostock le 28 septembre i58o. Après avoir fait ses études pliilosopliiques et médicales dans sa ville natale et à Lubeck, il accompagna, en iSggjle comte de Nassau, à la diète de Ratisbonne, et parcourut avec lui la plus grande partie de l'Allemagne. Quatre ans après, il se rendit à Copenhague, où il sut gagner l'amitié de Ch. Frisius, chancelier royal, qui l'emmena avec lui dans son voyage en Angleterre. A son retour , il alla à Leyde achever ses études médicales. Il visita les Universités de Leipsick , d'Iéna, de Francfort , et fut de retour en 1606 à Rostock, où il reçut le bonnet doctoral le 27 avril de la même année. Il pratiqua cinq ans l'art de guérir à Kiel, et revint à Rostock, où il fit des leçons de mathématiques. Il fut enfin appelé à Lunebourg, en qualité de médecin pensionné, par le sénat de cette ville, et honoré par Auguste, prince de la Basse-Saxe, du titre de son médecin. Il remplissait cette charge avec honneur, quand il fut enlevé, le 7 janvier 1626, par une fièvre maligne. Il avait écrit :
Disp. uiaug. de scorbuto. Rostock, llest encore auteur d'un grand nom-
1 606 , in-4. bre d'autres dissertations. Nous ne par-
Medicinœ practicœ generalis pars lerous pas d'un volume considérable
prior, de sanitatis conservatione etpre- de consultations médicales qu'il avait
seri'atione . disputationibus XXVIH, recueillies avec beaucoup de soin, et
publiais ventilata.'Koilock, i6i45iii-4- qui est resté manuscrit.
Tract, de peste, Rostock, i623. ( MoUer, Cimbria Utterata.)
BACON (François), baron de Vérulam, vicomte de Saint- Alban, grand chancelier d'Angleterre, prendrait place dans notre recueil comme auteur en médecine , lors même que l'influence qu'il eut sur cette science, comme sur toutes les sciences physiques, par la nouvelle philosophie qu'il créa , ne nous prescrirait pas de lui consacrer une notice. Toutefois, comme ce grand homme appartient phjs spécialement à l'histoire de la philosophie générale, nous n'in-
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cliquerons qu« rapidement les événeraens de sa vie, et ne ferons que
d'une manière succincte l'exposé de ses travaux
Bacon naquit à Londres le 22 janvier i56i. Son père, célèbre jurisconsulte, garde du grand-sceau, avait, par ses talens et son caractère, une grande influence dans le conseil de la reine Elisabeth. Il fît donner à son fils une éducation digne de sa condition. J3ès son enfance, le jeune Bacon donnait des preuves d'un esprit supérieur, et fit à l'Université de Cambridge des progrès étonnans dans toutes les sciences. A l'âge de seize ans, frappé déjà des vices de la pliîlosopliie dominante, il osa s'en affranchir, et jeta dès cette époque même les fondemens de la méthode générale qui l'a immortalisé. Après ces premières études. Bacon suivit l'ambassadeur d'Elisabeth à la cour de France, sir Amias Powlet, et, malgré sa jeunesse , il s'acquit une telle confiance de la part de ce ministre , qu'il fut envoyé par lui auprès de la reine en Angleterre pour une mission secrète. Après son retour à Paris, il parcourut diverses provinces de France. Ce fut à Poitiers, où il était alors fixé, qu'il composa, n'étant âgé que de dix-neuf ans, un éci'it intitulé : Z)f l'état de V Europe , ouvrage fait évidemment pour lui seul, mais qui montre la maturité précoce de son esprit. Ce fut aussi dans cette ville qu'il commença le Traité de la vie et de la mort , et ces observations physiques dont il s'est toujoui's occupé. Rappelé en Angleterre par la mort de son père , et forcé , par la médiocrité de son héritage , à chercher les moyens de se procurer un état conforme à sa naissance et surtout à ses goûts de magnificence, il se livra avec ardeur à l'étude de la jurisprudence. Avec la supériorité d'esprit qui le distinguait, il ne lui fut pas difficile de sonder toutes les profondeurs de cette science ; et telle fut la réputation qu'il s'y acquit , qu'à l'âge de vingt-huit ans il fut nommé conseil extraordinaire de la reine, place , du reste, plus honorable que lucrative. Au milieu de ses travaux pour l'avancement de sa fortune , il ne perdit jamais de vue l'idée de réformer les éludes scolastiques , et de mettre les hommes dans la voie d'une saine philosophie. Il fit alors un ouvrage dont il ne reste que des fragmens, et qui peut être considéré comme l'esquisse de son Renouvellement des sciences. Dans mon jeune orgueil , dit-il lui-même, en parlant de cet écrit, je lui avais donné le titre pompeux de Temporis partus maximus. Ces travaux nuisirent à son avancement, ou du moins servirent de prétexte jjour le représenter à la reine comme un homme livré à des études spéculatives et peu propre à remplir des places. Ce fut pour le dédommager
d<? ce défaut de succès cause par l'inimitié qui régnait entre Cécil et le comte d'Essex, son protecteur, que ce dernier lui fit présent d'une terre. On gémit en pensant de quelle manière Bacon reconnut celte générosité. Le souvenir de son ingratitude est une tache ineffaçable à sa mémoire : il eut la làclieté de dresser, quelque temps après ce bienfait reçu , l'acte d'accusation dans le procès à Fa suite duquel le comte d'Essex porta sa tête sur l'échafaud. Cette honteuse condescendance ne servit guère qu'à le flétrir dans l'opinion publique , car la reine ne fit rien pour sa fortune. On ne sait comment concilier la conduite de Bacon envers le comte d'Essex avec celle qu'il tint au parlement, où il représentait, depuis iSy^, le comté de Middlesex : souvent on le vit voter avec le parti populaire contre les mesures des ministres, quoiqu'il fut au service de la couronne. Le règne de Jacques I''"' lui fut plus favorable. Bacon fut accueilli avec distinction par ce princ^e, qui se piquait de proléger les lettres , et en reçut le titre de chevalier. Une circonstance favorable commença son élévation : chargé par le parlement de porter au pied du trône des représentations sur les vexations qu'exerçaient les pourvoyeurs du revenu de la couronne, il s'acquitta de cette commission délicate de manière à satisfaire le roi et le parlement. La chambre des communes lui vota des remercîmens publics, et le souverain le nomma un de ses conseillers, avec un traitement considéi'able. 11 obtint successivement plusieurs places qui, jointes au mariage qu'il avait contracté avec la fille d'un riche alderman de la Cité, le mirent dans cet état d'opulence qu'il ambitionnait. Enfin, il fut nommé, en 1617, garde-des-sceaux, et en 16 ig, lord grandchancelier d'Angleterre, avec le titre de baron de Véi'ulam, qu'il échangea l'année suivante pour celui de vicomte de Saint -Alban. Bacon ne resta pas long-temps au faîte des honneurs où il était parvenu. Les places éminentes qu'il occupa auraient pu lui suffire pour vivre avec la magnificence dont il avait le goût. Les désordres de sa maison et sa faiblesse pour tous ceux qui l'entouraient , le poussèrent à chercher des ressources illégitimes dans l'influence que lui donnait sa position. Il paraît aussi, dit-on, que ce fut pour servir la cupidité du duc de Buckingham, favori de Jacques I'"'", auquel il devait une grande partie de son avancement, qu'il montra une coupable vénalité dans ses différentes charges. La honte de ce trafic n'en retombe pas moins sur lui, puisqu'il en fut l'artisan et qu'il en partagea les produits. Cependant on s'accorde à dire qu'il i^e vendit jamais une décision injuste. Il fut accusé par ceux-là
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même qui avaient pensé achetei" une promesse de violer la justice. Quoi qu'il en soit , des plaintes graves furent portées contre le cliancelier devant la chambre des lords. Sur l'aveu de ses propres fautes, il fut condamné à une amende de 40j00o livres sterling, à un emprisonnement à la tour pendant tout le temps que le jugerait le roi ; il fut déclaré incapable d'occuper aucun emploi ou office public, de siéger au parlement, et d'approcher même du ressort de la cour. Le roi , qui aimait et regrettait Bacon à cause de sa facilité dans les affaires et de la douceur de ses mœurs , termina son emprisonnement au bout de quelques jours, et lui accorda tout le temps qui lui serait convenable pour s'acquitter de l'amende dont il ne paya que 8,000 livres sterling. Il lui fit même remise de toute peine quelque temps avant sa mort, le reliais ilita, et lui rendit le droit de siéger au parlement; ce que Bacon ne put faire à cause de ses infirmités. Bacon consacra entièrement sa retraite à la philosophie et aux sciences, qu'il avait toujours cultivées au milieu même du tumulte de la cour et des soins des affaires publiques. Ses principaux ouvrages avaient déjà paru. Il en composa un grand nombre d'autres pendant le peu de temps qu'il .survécut à sa disgrâce. Ces derniers prouvent qu'il avait conservé toute la force de son esprit, malgré l'affaiblissement de sa santé et les chagrins que dut lui causer le renversement de sa grandeur et de sa fortune. Il mourut le g avril 1626, dans sa soixante-sixième année.
La postérité a oublié les torts de Bacon pour ne se souvenir que des sei'vices qu'il a rendus aux sciences. Ce fut un de ces rares génies faits pour étonner le monde qu'ils viennent éclairer. Lorsque Bacon parut, Aiùstote, défiguré par les scolastlques , régnait despotiqueraent sur les écoles ; tous les esprits étaient asservis par les formes stériles de sa logique. Bacon entreprit de briser les chaînes sous le poids desquelles était abattu l'entendement humain. Cette idée, conçue dès sa plus tendre jeunesse, l'occupa toute sa vie et fut l'âme de tous ses travaux. Dans la philosophie scolastique, les notions généi'ales, considérées comme comprenant les idées particulières dans leur extension , étaient la base de toutes nos connaissances et la source de toute vérité et de toute certitude. D'après ce système , on s'accoutumait à se passer de l'évidence , et à mettre les mots à la place des choses; l'espi'it humain était arrêté et devenait incapable de tout progrès. Bacon démontra que les principes généraux sont fondés sur les faits particuliers; qu'il fallait non-seulement observer la nature , mais encore l'interroger par
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roxpéricnce, pour s'élever par degrés, d'indiicliou en induction, aux axiomes les plus généraux. C'est de cette manière qu'il pensait que devait être com])rise la véritable interprétation de la nature. Il signala et combattit tous les préjugés, toutes les causes d'erreurs, montra que le doute devait présider à l'examen de toutes les lliéories et notions reçues; qu'il fallait faire de son âme une table lase, et revenir sur ses pas pour examiner de nouveau toutes les connaissances particulières qu'on croit avoir acquises; enfin il prononça qu'on ne devait espérer de voir renaître les arts et les sciences qu'autant qu'abandonnant les notions abstraites, les spéculations méthaphysiques , on refondrait entièrement les premières idées, et que l'expérience serait le flambeau qui nous guiderait dans les routes obscures de la vérité. Il compara le savoir humain à une pyramide dont l'observation et l'expéi'ience forment la base , et la métaphysique ou les principes généraux le sommet. En même temps, placé par son génie à cette hauteur, d'où il planait sur toutes les sciences, Bacon les embrassa d'un coup-d'œil général, assignant à chacune sa place dans l'ordre universel, et indiquant les progrès qui lui restaient à faire. Il fit plus, il créa les procédés les meilleurs pour parvenir au but qu'il signalait. Ce grand homme est reconnu par tous les savans comme l'auteur de la saine méthode qui doit nous diriger dans l'étude de toutes les branches de connaissances, comme le père de la philosophie expérimentale. Quelques-uns de ses prédécesseurs ou de ses contemporains avaient reconnu les vices de la philosophie d'Aristote; mais ils ne substituèrent l'ien aux erreurs qu'ils avaient signalées. D'autres, tels que Copernic, Harvey, Galilée, firent des découvertes immortelles en suivant la marche préconisée par Bacon; mais la lumière ne tombait que sur quelques parties du vaste tableau des sciences. Doué d'une force de tète prodigieuse, et unissant la méthode à une immense étendue d'esprit, Bacon seul donna l'idée d'un plan général , universel , qui comprît toutes les bran ches de l'arbre scientifique, et pût diriger sûrement dans les recherches dont elles devaient être l'objet. Soit qu'il ne soit pas donné au génie le plus élevé de réunir tous les genres de gloire, d'embrasser toute la science et de faire des découvertes particulières , soit que les occupations politiques l'aient empêché de se livrer aux recherches nécessaires pour se distinguer dans cette seconde carrière. Bacon se borna à montrer la voie qui devait conduire à la connaissance de la vérité , sans s'y avancer lui-même. Cependant il entrevit avec une étonnante sagacité plusieurs découverlffs : il avait imaginé une
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espèce de machine pneumatique, au moyen de iaquelie il paraît avoir soupçonné l'élasticité et la pesanteur de l'air, qui furent dévoilées par Galilée et Toi'icelli; il indiqua assez clairement l'attraction newtonienne , pour qu'on ait dit de lui qu'il avait été le prophète des vérités révélées par Newton. Il eut des vues profondes sur la méthaphysique , la morale , la législation. Il exposa assez nettement le principe aperçu par Aristote , et développé depuis par Locke et Condillac , qu'il n'y a rien dans l'entendement qui n'ait passé par les sens; principe dont toute sa philosophie n'est, du reste, qu'une application. Bacon ne fit pas de système général : son esprit sage le retint et du moins l'empêcha de s'égarer, comme le fit après lui Descartes , qui eut la folle ambition de vouloir remplacer l'édifice fantastique qu'il venait de détruire , et qui ne substitua qu'un édifice non moins fantastique. Il dédaigna ainsi le titre de chef de secte, et ce ne fut que long-temps après lui qu'on reconnut son génie. Il était trop supérieur à son siècle pour en être apprécié. Bacon le sentait; il avait la conscience de sa force, connaissait toute l'importance et la grandeur de ses idées , et en appelait à la postérité , ■comme lui devant une reconnaissance éternelle. Toutefois, on peut lui reprocher d'avoir adopté quelques-unes des formes de la philosophie scolastique qu'il combattait , d'avoir fait des divisions et des subdivisions trop ^nultlpliées , ce c{ui rend la lecture de ses écrits fatigante. Enfin, on doit dire qu'étranger airx sciences mathématiques , il combattit le système de Copernic. Bacon aurait été trop au-dessus de l'humanité , s.'il n'eût payé par quelques points un tribut à son siècle.
Bacon a présenté sur la médecine, qu'il avait particulièrement étudiée, des vues non moins grandes que sur les autres sciences. Il a indiqué ce qui lui manquait , et les méthodes susceptibles de lui faire faire des progrès. Voici ses prlncljjales idées sur ce sujet: l^De dignitale et augmentis scientiarum , lib. 4 , cap. 2.) La délicatesse et la complication des parties dont se compose le corps humain le rendent très-susceptible d'être rétabli lorsqu'il est dérangé, mais en même temps expose beaucoup à l'erreur quant au choix du remède à appliquer. Ajoutez à ces causes naturelles de dérangement les modifications nombreuses qu'éprouve l'économie par l'influence d'alimens variés, du climat, des genres d'exercices, des affections de l'âme, du sommeil et de la veille : c'est ce qui fait que la médecine est un art très-conjectural. Bacon reproche aux médecins de n'avoir pas étudié d'assez près la nature, de s'en être
trop rapporté à des idées, à des théories générales, qui, même fussent-elles vraies, auraient l'inconvénient d'éloigner de l'observation des cas particuliers. Il regarde la médecine comme une science à peine ébauchée, parce que les travaux des médecins ont roulé dans le même cercle , qu'ils ont plutôt répété les mêmes recherches qu'ils n'en ont ajouté de nouvelles. D'après lui, cette science se divise en trois parties, suivant le but qu'elle se propose : de conserver la santé, de guérir les maladies, de prolonger la vie. Cette dernière division n'a pas été envisagée avec l'importance qu'elle mérite, et a été confondue à tort avec les autres. Relativement à l'hygiène , Bacon reproche aux médecins de s'être plus occupés du choix que de la quantité des alimens; d'avoir trop recommandé un régime régulier, ce qui fait qu'on ne peut supporter ni la privation, ni l'excès d'alimentation, qui- sont quelquefois inévitables. Il leur reproche encore de n'avoir pas assez observé les effets des différens genres d'exercices par lesquels il n'est peut-être pas de prédisposition à quelque maladie qui ne puisse être combattue. Ce qui concerne les maladies et leur traitement a été l'objet du plus grand nombre de travaux, et cependant que de choses cette partie de la médecine laisse à désirer! Bacon se propose de ne présenter que quelques réflexions, mais qu'il regarde comme les principales : il regrette qu'on ait négligé de rédiger, à l'instar d'Hippocrate, des histoires de tous les événemens des maladies particulières, d'en composer un recueil fait avec exactitude et discernement, ne s'attachant pas aux faits les plus communs, non plus qu'aux extraordinaires, et considérant que certains faits qui paraissent vulgaires sont intéressans et dignes d'être notés, à cause des circonstances dont ils sont accompagnés. Bacon voudrait qu'on ne s'en tînt pas , pour l'anatomie, à ces détails minutieux que l'on observe dans tous les cadavres, mais qu'on eût soin d'examiner les différences d'organisation qui se rencontrent dans les divers individus, et qui pcuvenÈ devenir des causes actives de maladies, et de signaler les effets ou désoi'dres de ces mêmes maladies dans les organes intérieurs. Ce genre de recherches, qu'il appelle anatomia coinparata , est évidemment l'anatomie pathologique que l'on cultive tant de nos jours, et qui est la base essentielle de la pathologie. Bacon désire encore que, pour certaines particularités qu'on ne peut pas observer sur le cadavre, non-seulement on profite de l'examen intérieur des parties accidentellement lésées , mais mieux encore , qu'on dissèque des animaux vivans, ceux dont l'organisation ne diffère pas trop de la
nôtre. Entre autres idées que le philosophe anglais émit encore sur la médecine, et que nous ne pouvons pas toutes l'apporter, parce que d'ailleurs elles ne sont pas et ne pouvaient pas être toutes d'nne égale importance , nous ne devons pas omettre le désir qu'il forma de voir imiter artificiellement les eaux minérales ; imitation qui a été tentée de nos jours, et que les progrès de la chimie tendent à perfectionner; enfin il souhaitait de voir tracer pour chaque maladie un plan de traitement fixe et détaillé [Filum médicinale)^ qui piit servir de guide sûr à tous les médecins. Pour que ce vœu pût se réaliser, il faudrait que la théorie de la science fût elle-même fixée , et qu'un grand nombre d'expériences exactes aient permis de prononcer sur l'efficacité des diverses médications opposées à chaque maladie : encore existerait-il beaucoup de cas exceptionnels. La science n'est pas même arrivée à ce point où l'on ne varie pas sur les indications générales dans les maladies les mieux connues. — La troisième division de la médecine établie par Bacon, l'art de prolonger la vie, est celle dont il s'est particulièrement occupé. Il en a fait l'objet de son Traité de la vie et de la jno?t, dont nous parlerons plus bas, en indiquant ses autres principaux ouvrages , qui sont :
înstauralio magna. Londies, 1620, in-fol. Grand renouvellement des sciences. — Tel est le titre donné par Bacon au plan de travaux qu'il s'était proposés. Ce plan ne fat publié qu'avec Vorganitm , qui en est la deuxième partie. Nous le plaçons ici ea premier et séparément, pour nous conformer aux idées de ce plii'osopbe. Dans cet écrit, Bacon examine l'état des sciences, montre qu'il faut ouvrir une nouvelle route à l'esprit humain , pour qu'il y tasse des progrès. Il divise son travail en six parties. La première [partitiones scientiaruni) devait offrir le tableau méthodique de la division des sciences. La deuxième («of/t/rt organiun , sive iitdicia de interprctadonc naturcè) avait pour but de fournir les moyens d'arriver à la découverte de la vérité. La troisième {^pliœnomcna unîversi , sive historia naluralis et experiincntalis ad vondendam philosophinw ) compre-
nait la connaissance des phénonièues de l'univers , acquise par l'observation et l'expérience , et base de la philosophie. La quatrième (^scala inteHectus) expliquait, à l'aide d'exemples choisis et variés , par qaels degrés l'entendement doit s'élever pour atteindre d'une manière sûre et régulière à la découverte des vérités. Celte partie n'était qu'une application des principes exposés dans la deuxième. Le traité des vents, l'histoire de la vie et delà mort , etc. , et plusieurs autres traités qu'il se proposait de publier, devaient s'y rapporter. La cinquième {prodiomi, sive anticipationes philosophiœ secundce ) devait être composée de recherches faites d'après la manière commune de philosopher, et aurait servi à comparer l'ancienne méthode a vecla sienne.
La sixième {pJtilosophia secunda , scu scientia activa) devait couronner tout l'ouvrage Kl!e était uue conséquence
ou un complément des cinq autres parties, et aurait présenté une suite de principes fournis par une induction sévère, et formant un système philosophique complet. Bacon n'exécuta que la première et la deuxième partie de ce plan ; il n'était pas en la puissauce d'un homme de l'exécuter en entier. Le concours des travaux dont Bacon a donné l'Impulsion serait loin encore aujourd'hui de le remplir. Ce grand homme le sentait lui-même , et, content de l'avoir commencée, II confiait, pour nous servir de son expression, à la fortune du genre humain le soin de mettre à fin son entreprise.
On the advancement oflearning; (de l'avancement des sciences). Londres, ifio5, in-4, traduit en latin sous le titre de : De d'ignitatc et atigmentis scicntiarnin , libri IX. Paris, 1624, Iu-4 ; Strasbourg, i635, in-8 ; Londres, iG38, lu-fol.; Leyde, 1645, in-12; ibid., i652, in-12; Amsterdam, rôSa, ia-i6; ibid., 1662 , in-r2; traduit en français par Maugard. Paris, 1624 , in-12 ; et par le sieur de Golefer. Paris, i632,Iu-4.- — Dans ce traité. Bacon examine l'état et le degré actuel de toutes les connaissances humaines.
Il les range sous trois classes , suivant qu'elles se rapportent à l'une des trois principales facultés de l'âme : la mémoire , l'imagination et la raison ; d'où la grande division des arts et des sciences en histoire , en poésie et en philosophie. C'est cette division qui fut reproduite, avec quelques modifications dans les détails , par les auteurs de la grande encyclopédie française. Bacon indique ce qui a été fait pour chaque branche des connaissances humaines , et les parties qui manquent dans le système général; il signale les vices
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des méthodes qui se sont opposées à leurs progrès, et jette sur chacune d'elles ces grandes vues qui ont déterminé ou en quelque sorte prophétisé l'avancement ou la création de plusieurs sciences.
Novtiin organon , or new method of emploj-ing the reasoning faculties VI the piirsuits of triith. (Nouvelle méthode de diriger l'entendement dans la recherche de la vérité ). Londres , 1620 , in-fol.; traduit en latin sous le titre de : Noviim organiun , slve indiçia vera de interpretatione naturce , libri duo. Leyde, 1645 ,in-i6; ibid. , i65o , in-ra ; Amsterdam, i66o, in-12; Venise, 1770, iu-S; Wurzbourg , 1779 , in-12 ; Oxford, i8r3 , in-8.. — Cet ouvrage, fruit de 18 années de médltatloi», était regardé par Bacon lui-même, et est en effet le plus important de ceux qu'il composa. Il lui donna oe titre pour l'opposer à la logique d'Aristote , connue sous le nom dHorganon. C'est dans cet écrit qu'il propo.se la nouvelle méthode qu'il convient de suivre dans l'étude de la nature pour acquérir des connaissances positives; quil enseigne à s'élever aux principes généraux à l'aide de linduction appuyée sur l'observation et l'expérience. C'est, comme l'a dit Voltaire , l'échafaud avec lequel on a bâti la nouvelle philosophie.
De sapientiâ veterum. Londres , i6io, in-4; Leyde, i633, in-ra ; ibid., lôS'] , in-12 ; traduit en anglais par Arthur Gorge. — C'e.st une explication de la mythologie des anciens, qui dénote une sagacité , une profondeur et une variété de connaissances extraordinaires. Mais cette explication n'est guère admissible. On a peine à croire que les anciens aient eu le aes-
seia de cacher sous le voile de leurs Gruler. Leytie , EIzévir , i6;.S , Lu-i(i;
tables tous les sens physique, moral Londres, i658, in-8 ; trad. en f'faii-
ov politique, que Bacon a cru y dé- çais par P. Amboise, seigneur de la
couvrir. Madelaine , (avec la vie de Bacon).
Historia l'îtœ et mortis. Londres, Paris, i63i, in-S. — Cet ouvrage e.st
lôx'i , in-8 ; Leyde , EIzévir, i636, une collection des phénomènes natu-
in-i6; ibid., iQ^-] , in-i 2; Cologne , tels propres à èire employés suivant
1645 , in-8 ; Dillingen , i645, in-12; les règles que Bacon avait prescrites
Paris, 1647 ,in-8 ; Amsterdam, i663, dans le ifCovum organum. A l'époque
iu-12; trad. en français par J. Bau- où il fut écrit, il n'est pas étonnant
doin.Paris, i65o,in-8; ibid., 1714» qu'il contienne beaucoup de choses
in-3 ; mauvaise traduction, — L'auteur fausses ou douteuses,
sujipose dans les corps animés l'exis- Hisloria naturalis et experiinenlalin
teuce d'un esprit plus pur que l'air, de ventis, Lejde , i638, iu-12; ibid.,
moins actif que le feu, enchainé par 1648, in-i2 ; Amsterdarii, EIzévir,
des particules visqueuses. Ce principe, 1662 , in-12 ; trad. en français par J.
en consumant peu à peu ses liens, Baudoin. Paris, i65o,in-8.
Unit par s'exlialer ; c'est là la cause Essajs or counsels civil^ and moral.
de la mort naturelle. On doit espérer (Essais on maximes civiles et mora-
de prolonger la vie , si l'en .s'attache à les ), Londres, trad. en latin sons le
modérer l'action , à éviter l'impression titre de : Sermones fidèles ^ ethiei, poli-
de l'air, à réparer les humeurs , à in- tici , œconomici.Lejde , 1644, in-12;
visqaer l'esprit vital, et à boucher les ibid.. i65g, iu-12. — Ces essais de
pores par lesquels il tend à s'exhaler, morale sont, de tous les ouvrages de
On parvient à ce but par le repos, Bacou , celui qui eut le plus de succès
par un régime débilitant, par l'usage de son temps, et ils conservent encore
du nitre et de l'opium. Bacon rapporte leur réputation. Il augmenta considé-
des exemples de longévité observés rabletuent cet ouvrage sur la lin de ses
chez les hommes et les animaux , et jours ; il en donna même à la fois deux
qu'il présente à l'appui de sa théorie; éditions, l'une en anglais, l'autre eu
il montre que les animaux qui ont une latin. Ce sont des vues profondes et
longue gestation, qui s'accroissent len- des observations fines sur la nature
tement , qui se nourrissent de chair, humaine, présentées avec les couleurs
vivent le plus long-temps ; enfin il dé- d'une imagination brillante , et l'éclat
crit les périodes de la vie, et expose d'un style énergique, précis et animé,
les phénomènes de la mort. Historia regni Henrici VII , Anglice
Sylva sjlvarum, or historjof nature. régis. Londres, 1622 , in-fol. ; I-eyde,
Londres, 1621, in-4 ; ibid., 1627 , 1642, in-12; ibid., 1647, iw-ia ;
iu-fol. ; ibid. , i ôSg , în-fol. ; ibid. , Amsterdam , 1 662 , in- 12. — Quelque-
1670, in-fol. de 2i5 pag. , 9"= édit. , mérite qu'il y ait dans cette histoire,
contenant, outre l'Histoire delà vie elle n'est pas à la hauteur des autres
et de la mort, des Recherches sur les ouvrages de Eucou. Elle est déparée
métaux et les minéraux , et la Non- par l'abus d'un style figuré. Entreprise
telle atlantide , trad. en latin par J. par oidre du roi , elle se sent, sous la
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rapport delà fidélité, îles niénagpiiiens que l'autenr avait à garder.
Plusieurs autres ouvrages politiques, philosophiques, etc., de Bacon, ont été puhliés sépavéraent.Nous nous sommes bornés k indiquer les principaux. Bacon s'était proposé d'écrire en latiu tous ses ouvrages philosophiques ; mais il n'a exécuté ce projet que pour le Prostrés et la dignité des sciences, le Kofiim orgamtm , YHistoire des vents , celle de la Vie et de la mort, le Traité de la sagesse des anciens , et les Essais de morale.
Les œuvres complètes de Bacon ont eu d'assez nombreuses éditions. Nous n'indiquons que les principales : The Works of Francis Bacon. Londres , r7/|0, 4 vol. in-fol. ; ibid., i']53, 3 vol. i n-fol.; iôid. , 1765,5 vol. în-4 ; ibid., 1778, 5 vol. in-4 ; ibid., i8o3, 10 vol. in-S. — En latin : Opéra omnia.
Londres, iGSS , in-fol.; Francfort, i665, in-fol.; Amsterdam, 1684, in-i2, 6 vol; Copeuhague, 1694, in-fol.; Amsterdam, i6(}5; ibid., 1730, iii-ra, 7 vol.; ibid., 1738, in-ra ,
7 vol. Traduites en français par Ant.
Lasalle, avec des notes critiques et littéraires. Dijon, 1799-1802, i5 vol.
in-8.
Deleyre a donné uae aijalyse de la philosophie de Bacon, 17 55, 3 vol.
in- 1 2 ; ( avec la vie de Bacou , traduite de l'anglais de David Mallet, par Pouillot. ) Dans son analyse , Deleyie a souvent substitué ses propres idées à celles du philosophe auglais.Naigeon a inséré l'ouvrage de Deleyre presque en entier dans le Dictionnaire de la philosophie ancienne et moderne de l' Encyclopédie méthodique (art. Baconisme); mais il a retranché toutes les idées de Deleyre. M. Delnc a publié en I S02 un Précis de la philosophie de Bacon , et des progrès qu'ont fait les sciences naturelles, etc.; 1 vol. in-8.
M. Destutt-Tracy a donné à la fin de sa logique nn sommaire de Y instauratio magna , avec celui des ouvrages qui s'y rapportent.
( Biogr. hritannica. — Biog. univers. — Naigeon , art. Baconisme , de YEncjclop, méthod!)
BACON (Roger), la merveille du moyen-âge, naquit en 1214, à Ilcliester, dans le comté de Sommerset, d'une famille ancienne et respectable. Il fut envoyé à l'Université d'Oxford, aussi barbare alors que la plupart des Universités de l'Europe, et il y prit quelque connaissance des langues et du péripatélicisme, seules sciences cultivées à cette époque. Sa capacité, son application, sa docilité, lui acquirent la protection des chefs de l'Université ; d'Edmond RIcli, depuis archevêque de Cantorbéry ; du chancelier de Lincoln , William Sherwood; de Robert Greathead, et de Richard Fitzacer. L'Université de Paris jouissait déjà d'une grande célébrité , et de la gloire d'attirer les jeunes gens du reste de l'Europe, qui venaient y perfectionner leurs études. Roger Bacon y étendit ses premières connaissances, y prit le bonnet de docteur en théologie, et revint à Oxford en 1240. Ce fut à peu près dans le même temps qu'il entra dans l'ordre des Cordeliers , à Paris , selon quelques histo-
riens, ou, selon d'autres, après son retour à Oxford. Quoi qu'il en soit, il établit sa résidence dans cette ville, et reprit le cours de ses travaux. Son ardeur pour l'étude redoubla l'attachement de ses protecteurs, qui l'aidèrent de leur bourse dans les dépenses que ses recherclies rendaient nécessaires. Il eut le courage et la pénétration de s'écarter des fausses et absurdes méthodes de l'école, et de fonder la philosophie sur la base des faits et des expériences. Si ce moine n'eut pas la gloire, comme le chancelier Bacon, d'introduire une réforme générale dans les sciences, on ne peut lui disputer le mérite d'en avoir senti la nécessité , et d'avoir adopté le même ]>lan que poursuivit et que proposa plus tard le chancelier d'Angleterre. Dans l'espace de vingt ans , il dépensa plus de deux mille livres sterling, somme prodigieuse pour le temps, à rassembler les auteurs, à multiplier les expériences, à construire différens instrumens. Ces travaux nuisirent bientôt à sa tranquillité. Dans un siècle où à peine dix personnes avaient quelque idée des sciences philosophiques, il était difficile de s'y livrer sans éveiller la superstition. Les expériences de Bacon parurent l'effet d'un pouvoir surnaturel ; on imputa ses connaissances à la magie; une violente persécution s'éleva contre lui ; il fut maltraité et emprisonné dans son couvent; on lui défendit d'en faire sortir aucun de ses écrits, de correspondre avec qui que ce fut, et de faire aucunes lectures à la jeunesse, comme il l'avait pratiqué jusqu'alors.' Ses anciens protecteurs étaient morts , et il resta en butte à la rage de quelques moines , unifpiement parce qu'il était moins ignorant qu'eux. Ces persécutions ne l'empêchèrent pas de poursuivre ses études avec zèle. L'avènement du cardinal évêquc de Sabina à la chaire pontificale , sous le nom de Clément IV, valut à Roger le recouvrement de sa liberté. Ce prélat vertueux et éclairé, qui, étant légat en Angleterre, n'avait pu obtenir de voir les ouvrages du philosophe emprisonné , l'invita alors à les lui envoyer. Roger Bacon les corrigea, les étendit, les mit en ordre, et chargea de ce dépôt son disciple Jean-de- Paris. Ce recueil, qu'il réduisit en un seul traité, et qu'il intitula Opiis majus , contient le corps complet de ses connaissances dans les langues, dans les mathématiques, dans l'optique, la chimie et l'astronomie. Il y établit la nécessité de procéder par expériences, et y expose celles qui l'avaient amené à plusieurs découvertes. Tant que vécut Clément IV , Roger Bacon travailla librement ; mais après la mort de ce pontife, un nouvel orage s'éleva. Jérôme d'Esculo, t;énéral des Cordelicrs, fit de nouveau enfermer le philosophe : dix
ans entiers il fut coufiiié d;ins son monastère, réduit à la plus dure pénitence, et privé de toute communication à Textéricur. On saisit, pour prétexte de cette persécution, les traités de Roger Bacon siu' la nécromancie et sur l'astrologie, persécution qu'il supporta comme la précédente, avec une admirable fermeté. Jérôme d'Esculo fut élevé à la tliiare, sous le nom de Nicolas IV. Ce pape n'était pas absolmnent ignorant; il avait persécuté le philosophe plutôt par déférence pour son ordre que par fanatisme. Bacon chercha à le ramener en écrivant et en lui di'diant un Traité des moyens de préi'efiir les infirmités de la vieillesse. IjC pape fut peu touché de cet hommage; mais il céda aux sollicitations de quelques seigneurs anglais, et Roger fut rendu à la liberté. Il n'en jouit pas long-temps, car il mourut le 1 1 juin 1292, à l'âge de 78 ans.
Pour apprécier le génie de Bacon , il faut se transporter à cette époque du moyen-âge, où les lettres commençaient à peine à sortir de la barbarie , et où la philosophie y était entièrement plongée : on juge alors de l'étendue d'esprit nécessaire à un homme qui, sans instrument, presque sans livres, privé des méthodes d'observer, sans autre guide que sa propre intelligence, et au milieu d'une ignorance universelle, sut acquérir des lumières, à la trace desquelles ses successeurs purent marcher. Ce fut dans Roger Bacon un grand effort de l'esprit humain, de s'élever au-dessus des préjugés du temps, de recueillir dans le foyer d'une seule tète les rayons épars des connaissances scientifiques , et d'ajouter encore à chacune de leurs branches des vérités nouvelles et des découvertes importantes. Roger Bacon avait un génie universel. Savant dans les langues, il possédait le latin, le grec, l'hébreu, l'arabe, le chaldaïque. Son Opus majus renferme d'excellens jjréceptes de critique et de grammaire. Passionné pour les poètes romains , il les cita souvent dans ses écrits ; il composa des observations sur Virgile et sur plusieurs anciens, non-seulement en philologue, mais encore en homme de goût; sa latinité a plus de précision, de pureté ^ de clarté que celle du siècle où il vécut. Il était versé dans les autres branches des belles-lettres : il a laissé des calculs chronologiques et des morceaux d'histoire exacts ; la géographie lui était familière , même celle des contrées les moins connues à cette époque, telles que la Chine et la Tartarie, sur lesquelles on trouve de judicieusesobservations dans VOpus majus. Meilleur philosophe que littérateur, il démontra, dans le même ouvrage, la grande importance de l'emploi des mathématiques dans les sciences physiques. Depuis
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Arcliimôde , personne n'eut peut-être à un degré supérieur le génie de la mécanique. A l'instant où on l'accusait de magie , il démontrait que plusieurs secrets attribués à la vertu de celle-ci étaient des ouvrages de l'art ou des opérations de la nature. Il inventa ou perfectionna une infinité de machines. Il avait imaginé un chariot qui devait rouler avec rapidité, sans l'assistance d'aucun cjuadrupède; entreprise probablement chimérique , mais qui atteste l'activité d'esprit et les connaissances de Roger Bacon . Il avait étudié l'optique : ce fut même sa science favorite, et, de son temps, elle était absolument ignorée. Il a décrit une méthode de fabriquer des lunettes ; il construisit des verres ardens, et il parait avoir donné l'idée de la chambre obscure. Il n'est même pas sans vraisemblance que l'importante découverte des télescopes ne lui fut pas inconnue : plusieurs passages de ses œuvres semblent au moins indiquer les principes de leur construction. Versé dans l'astronomie, il découvrit diverses erreurs du calendrier, et le moyen de le corriger. Le premier il cultiva la chimie en Angleterre. Il paraît avoir connu la poudre à canon. Les alchimistes le regardaient comme l'un de leurs principaux chefs, et il est ATai que Roger Bacon s'occupa delà transmutation des métaux; mais puisque, au inilieu du dernier siècle, au centre des lumières, après les immenses progrès des sciences naturelles, on vit se renouveler ce travail chimérique, poursuivi par une foule de charlatans ou de demi-savans , accueillis à leur tour, protégés, payés, honorés par des hommes des classes les plus élevées , qui pourrait reprocher à un moine du treizième siècle des préjugés que les expériences et la chimie ont été si long-temps à détruire ? Du moins Roger tira de ses fourneaux plusieurs inventions et quelques découvertes utiles, dont on a profité depuis. Tel fut le moine Roger Bacon, dont Boerhaave ne parlait qu'avec respect, et qui mérita d'être surnommé le docteur achnirahle. Son caractère opiniâtre et ardent, qui résista aux traverses comme aux difficultés , n'est pas moins étonnant que ses connaissances. Malheureusement un grand nombre de ses écrits fut négligé, perdu , brûlé même par les Cordeliers ; en sorte que Leland a eu raison de dire qu'il serait plus aisé de rassembler les livres sybilliens que les titres des ouvrages de Roger Bacon. ]>fons n'indiquerons que les princijjaux :
Epistola de secretis operibiis.artis et i542,in-4 (très-rare); Bàle, iSgS, naturœ, et de ntillitate magiœ. Paris, iii-8 ; Hambourg (sans date), chezFro-
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hen, in- 8; ibid. , iGoS , in-8 ; ibid. , iGrS , in-8. Une partie a été traduite en français par Jacques Girard de Tournas , sous ce titre : l' Admirable puissance de l'ait et de la nature.
Lyon, i557,in-8 (très-rare); Paris, 1629 , in-8. Cet ouvrage a été inséré dans le Theatrum chemiciim , imprimé à Strasbourg en 161 3 , in-8 , vol. V, dans la Bibliotheca chemica de Manget, et dans le tom. II de V Ars aurifera.
De retardandis senectutis accidentibusetsensibus conjirmandis . Oxford , iSgo , in-8.
Thésaurus chiinicus.VrancCoTt, 1 60 3 , in-8; ibid., 1620, in-8.
BADO (Sébastien), que quelques biographes désignent sous le noms de Badio et Baldi, et qui a pris lui-même celui de Baldus dans ses ouvrages latins, était natif de Gènes. Il jouissait d'une haute réputation comme médecin, en i65o, et vivait encore en 1676. Après avoir exercé l'art de guérir à Rome, il fut médecin des hôpitaux de sa ville natale et du conseil de santé. Il a laissé les ouvrages suivans :
Perspectiva , in quâ , quœ ab allis fusé tradunlur , succincte ac nervosè pertractantur , opéra et studio J. Conibach a. Londres , 1614, \n-li. Spécula mathematica , et de speciernm multiplicalione. Francfort, 1614, în-4-.
Opus majus ad Clementem quartum pontificem romanum , ex Ms codice Dublinensi , cum aliis quibusdam collato , nunc priiniini edldit S. Jcbb. M. D. Londres, 1733, in-fbl.
(J. Alb. Fabricius, Biblioth. lut.
mediœ et infm. œtatis. — Cbaufepié, Dict. histor. — Esprit des journaux , octobre , 1785. — Clément, Biblioth.
curieuse. )
Sanguis expiatiis , seu de sanguine incalescente non mutante naturam disputatio cum. Alcidio Musniero medico Lotharingo. Gènes, i643,in-i6.
Cortex peruviœ redivivus projligator febrium assertus ab impugnationibus Melippi protimi belgœ medici à Seb. Bado medico genuense , etc. Gènes , i656, in-8.
Trattato délia peste. Gênes, i656, in-4. Cet ouvrage fut publié sans nom d'auteur.
Anastasis corticis peruviani, seu Chinœ defensio Seb. Badi, etc. , contra ventilentiones Jo. Jacobi Chifflctii, gemitusque Vopisci Fortunati Plempii, illustrium medicorum ; opus in très
libros distinctum. Gênes, i663, in-4.
Ou trouve dans cet ouvrage l'iiistoire de la découverte du quinquina , de sou introduction en Europe; l'exposition des cas où l'on doit l'employer, de ses vertus , de ses avantages , etc. ; et la réfutation des attaques de Plemp et de Cliifflet contre le quinquina. TortI en parle comme d'un fort bon livre ; Haller en donne une Idée assez avantageuse.
Phlebotomiœ nécessitas asserta à Seb. Bado in variolis, morbiltis, exanthematis etiàm apparenlibus. Gênes , i663 , in-4-
(Mazznchelli , Gli scritlori d'Italia^
BAERSDORP ( Corneille van), chevalier , issu d'une branche de I. 16
l'ancienne et illustre famille de Borssele , naquit en Zélandc, au village de Baersdorp , qui donne son nom à cette branche. Son habileté en médecine lui valut, près de Charles-Quint, la charge de premier médecin. Il le fut aussi de l'impératrice Éléonore, et de Marie, reine de Hongrie. Baersdorp était en même temps conseiller et chambellan de l'empereur. Il mourut à Bruges, le 24 novembre 1 565. On a de lui :
Melhodus univcrsœ artis medicœ , Consilium de archrùide; dans le
formulis expressa ex Galetii traditio- recueil de Henri Garet, intitulé : De uibus , qtiâ scopi omnescuraiitibus ne- arthritidis prœservatione et curatione cessarii demonstrantur , in quinquc consilia. Francfort, i592,in-8. parles dissecia. Bruges, i538 , ia-fol. (Paquot , HisC. litt. des Pajs-Bas.)
BAGARD (Charles) naquit à Nancy, le 2 janvier 1696. Son père, Antoine Bagard , était premier médecin de Léopold, duc de Lorraine. Le jeune Bagard se destina à la même profession. Distingué par le prince pendant qu'il s^livrait à l'étude de la médecine sous les yeux de son père, il reçut le titre de son médecin ordinaire avant qu'il eût suivi aucune leçon dans une Faculté. Il alla à Montpellier étudier et prendre ses degrés. A son retour, Léopold le nomma un de ses médecins auliques. Bientôt après il fut appelé aux places de médecin de l'hôpital Saint-Charles et de l'hôpital Saint- Julien ; plus tard , de l'hôpital militaire créé dans ce temps à Nancy. Stanislas, qui, après la réunion de la Lorraine à la France, succéda à Léopold, choisit Bagard pour son médecin. Sa réputation d'excellenti praticien lui attira la confiance particulière de ce prince et de toute sa famalle; et telle fut cette réputation, qu'il eut l'honneur d'être consulté, en même temps que Boerhaave et Mead, par Voltaire , affecté alors d'une maladie assez grave. Bagard, plein de zèle pour son art et d'amour pour l'humanité , profita de son crédit auprès de Stanislas pour faire créer des institutions utiles. C'est à lui que la ville de Nancy doit l'établissement d'un jardin botanique, et la fondation du Collège royal de Médecine, dans lequel se fondit la Faculté de médecine existant depuis deux siècles à Pont-à-Mousson. Il en fut nommé président, lut un grand nombre de mémoires pratiques à chacune des séances de la société , et commença même un cours d'anatomie, que des circonstances particulières firent in. terrompre. Bagard , praticien distingué plutôt que médecin célèbre , mourut, le 7 décembre 1772, au milieu de ses travaux, à la suite d'une attaque d'apoplexie , généralement regretté de toute la province qu'il habitait. Il a laissé :
Quœstio medica , an vomittis fœculentus in passionc illiacâ ah andperistaltico intestinorum motu. Montpellier , 1715, in-8. — Cette dissertation a été recueillie par Haller dans ses dissertationcs anatomicœ.
Histoire de la thériaque , avec le poème d' Andromaque sur la thériaque.
Nancy, i-jiS , in-4.
Dispensatorium pharmaceuùco-chimicum. Nancy, 177 1, in-fol.
Pinax matériel niedicinalis , seu sC' lectus medicamenlorum ofjicinalium , simplicium et compositorum , galenicorum et chimicorum. Paris , 1771,
Observation sur un épanchement considérable de sang dans le péricarde.
De utero dupUciinfœminâ'visocum, Ia-3. (Acad. des sciences.)
'vestigiis fœcunditatis in utroque utero.
Nancy, 1 7 5 3 , in-4. — Cette dissertation se trouve dans le recueil de l'Académie des sciences.
Recherches et observations sur la durée de la vie de l'homme. Nancy , 1754, in-8.
Observations sur une fièvre injlani' matoire au cœur et l'hydropisie du péricarde. 1754, in-4.
Discours sur l'histoire de la thériaque. Nancy, 1755, in-8.
Explication d'un passage d'Hippocrate sur les Scjthes qui deviennent eunuques. Nancy, 1761 , in-8.
Mémoires sur les eaux minérales do Contrexeville en Lorraine. Nancy , 1 760, in-4. — Bagard est le premier qui ait signalé le parti qu'on pouvait tirer des eaux de Contrexeville.
Sur les eaux minérales de Nancj^ Nancy, 1768, in-8.
Sur un étranglement dt l'intestin rectum , occasionné par un pessaire.
In-8. (Acad. des sciences.)
Sur une tumeur squirro-carcinomateuse au col de l' œsophage. In-8.
Bagard avait composé plusieurs autres mémoires , et avait recneilli beaucoup d'observations pratiques. Nous citerons principalement un mémoire sur les causes physiques des tremblemens de terre et les maladies épidémiques qu'elles occasionnent ; nne dissertation sur l'inoculation de la petitevérole, entreprise par ordre du roi, qu'il avait convaincu de la bonté de cette méthode. La mort l'empêcha de terminer un ouvrage qu'il avait entrepris sur V hydrologie minérale, pour servir de supplément à l'histoire de Lorraine.
(Eloge de Bagard par Hnranint.)
BAGET ( Jean ) , maître chirurgien-juré de Paris , démonstrateur en anatomie et en chirurgie , jouissait de quelque célébrité au milieu du dernier siècle. On lui doit les ouvrages suivans :
Ostéologie, premier traité dans lequel on considère chaque os par rapport aux parties qui le composent , aux
cavités qui s'y trouvent, et à ses jonctions avec les autres os. Paris, 1731, in-ia de 407 pag. — Cet ouvrage, qui devait être suivi d'une deuxième partie relative à l'attache des muscles , et
d'une troisième pour la description des ligamens , n'est qu'un abrégé scolastique, où l'on ne trouve rien qui soit propre à son auteur. Les descrip'» tions y sont généralement exactes et minutieuses ; celle des os du pied est la plus remarquable,
M/ologie ou méthode exacte pour 16,
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apprendre àdisséquer les muscles. Ams- qui soient bonnes : celui-ci est un
terdam (Paris), 1736, in- 12. — C'est homme instruit, ennemi du charla-
d'après Haller que nous attribuons cet tanisme , qui croit néanmoins devoir
ouvrage à Baget; c'est le même biblio- faire un secret de la composition de
graphe qui nous apprend que l'édition son remède.
est de Paris, et nou pas d'Amsterdam. 11 s'est glissé dans la Bibliotheca Lettre pour la défense et la causer- analomica de Haller une erreur qui vation des parties les plus essentielles a été reproduiie depuis. L'illustre hià V homme et à l'état. Genève, 1730, bliographe attribue à Baget l'ouvrage in-iade 124p.— Cetouvrage,q£ii pa- intitulé; Eleinenta phjsiologiœ jitxtii rait avoir été imprimé à Paris, et dont selcctioia expérimenta. Genève, 1749, l'éditeur prétend l'avoir publié contre in-8. C'est par inadvertence que Haller le gré de son auteur, a été indiqué s'appaie du témoignage de M. Portai; sous deux titres diffcrens et comme ce dernier n'ignorait assurément pas deux traités distincts, par Carrère et que l'ouvrage en question est de Lieuquelques autres. 11 est dirigé contre taud, et il n a pas pu l'attribuer à un les Observations chirurgicales concer- autre; en tout cas , s'il l'a fait , ce n'est nanfies maladies du canal de l'urètre, de.iDaran. Ce chirurgien y est signalé comme un charlatan , un ignorant, dont les bougies sont dangereu-
pas dans son histoire del'anatomie.
[^Journal des Savans , année 1732.
— Haller, Bibl. annt. — Lefebure de Saint-Ildefont , suite de la Bibliogr.
ses ; il n'y a que celles de M. Baget d'Astruc. )
BAGIEU (Jacques), écuyer, chirurgien-major de la compagnie des gendarmes de la garde du roi, fut un des membres distingués de l'Académie royale de chirurgie. Il a écrit :
Lettre de M. *** , chirurgien de province, à 31.***, chirurgien à Paris, au sujet de la remarque, page 249, de T édition de Dionis, par M. de la Fajc. Paris, 17 40, in 8, — La remarque de la I'"aye est relative à l'opération de la taille. Bagieu reproche à l'éditeur de Dionis de n'avoir pas donné à Garengeot tons les éloges qu'on lui doit, d'avoir cherché à rabaisser le mérite de Foubert , ou du moins de n'avoir pas fait valoir ce qu'il y a de plus retnarcjuable dans la méthode de ce chirurgien , l'avantage de rendre le cathéter ; inutile. On partage aujourd'hui l'opinion de la Faye sur cette méthode : U. Viy a qu'un homme de gé-
nie, dit Sabatier, qui ait pu concevoir le projet que Foubert osa exécuter; mais la raison et l'expérience eu ayant montré les inconvéniens , il faut lui donner les éloges qu'il mérite, et ne pas l'imiter.
Deux lettres d'un chirurgien de l'armée , l'une sur plusieuis chapitres du traité de la gangrène de M. Quesnaj , l'autre sur le traité des plaies d'armes à feu de Desports. Paris , 1 7 5û , in- 1 2 . — Remarques pratiques plus ou moins importantes. L'auteur en appelle sans cesse à son expérience; il s'élève contre la facilité avec laquelle on se décide, en Frarice, à pratiquer les amputations.
Nouvelle lettre de M. Bagieu sur plusieurs chapitres du traite de la gangrène. Paris, 1751 , in-i2.
Examen de plusieurs parties de la chirurgie , d'après les faits qui peuvent Y avoir rapport. Paris , tome I , r 756 , In-12; tome II, i-^Sj, in-i2. L'ouvrage roule principalement sur les plaies d'armes à feu, et sur l'amputation des membres ; il contient un grand nombre d'observations remarquables , rapportées avec tout le soin rpi'on peut désirer. Les neuf premiers chapitres, ( tome I , page i5-ioo) traitent de la difficulté de reconnaître si la balle est ou n'est pas dans la blessure, de la possibilité qu'une balle pénètre dans la poitrine ou traverse cette cavité en passant entre deux côtes sans les fracturer, et sans ouvrir l'artère intercostale, du trajet des corps vulnérans à travers les parties, de leur séjour et de leurs déplacemens, des lambeaux de vêtemens enfoncés dans les chairs,
BAGLIVI (Georges) naquit à Raguse, en 1669, d'une famille originaire d'Ai'ménie. Resté orplielin dès son bas-âge av«c un frère plus jeune que lui , ils furent conduits l'un et l'autre par le père Michel Mondegai, jésuite, à Lecce, ville dans la terre d'Otrante, où habitaient deux de leurs parens, dont l'un était médecin, et prit soin de Georges Baglivi, auquel il donna les premières notions sur l'art de guérir. Déjà l'élève justifiait par ses progrès l'appui bienveillant.de son protecteur, quand ce dernier mourut en lui laissant un héritage assez considérable. Abandonné à lui-même, Baglivi se livra à l'étude avec une nouvelle ardeur, et ne tarda pas à prendre le bonnet de docteur en philosophie et on médecine à l'Université de Salerne. Suivant Papadopoli (Hist. gymrK patav. , tom. II, pag. Big^ ce fut à Padoue qu'il fut reçu docteur. Quoi qu'il en soit, il visita ensuite l'Université de Naples, celle de Bologne, où il suivit les leçons de l'illustre Malpighi, et ses travaux lui acquirent de bonne heure une grande renommée. Il était venu se fixer à Rome , et y exerçait la médecine avec distinction, quand le pape Clément XI lui confia la chaire de méde*
des moyens d'extraire les corps étrangers, de la nature et de la forme des diverses sortes de balles , de la nécessité de les extraire le plus tôt possible, de ce qu'il convient de faire quand la balle est engagée dans l'épaisseur d'un os, des corps étrangers dune autre nature et des indications qu'ils présentent, etc. Les 65o pages qui suivent se rapportent à tout ce qui concerne les amputations , auxquelles Bagieu veut qu'on n'ait recours qu'avec beaucoup de réserve. Il rejette l'amputation dans l'articulation coxo-fémorale, proposée par Ravaton. Il recommande la rescision de l'extrémité de l'os , quand il fait saillie à la suite de l'ampUtûlIoTî, etc.; tout l'ouvrage mérite d'être lu. Il est question de l'opinion de Bagieu sur l'utilité de la rescision de l'extrémité saillante de l'os , dans les Mémoires de l'Académie de chirurgie , tome 2 , p. 274.
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cine théorique dans le Collège de Sapience ; et peu de temps après (en 1695), la chaire d'anatomie et de chirurgie, qui avait été occupée par Lancisi, et dans laquelle il brilla avec non moins d'éclat. Sa réputation était devenue européenne, et chaque jour elle s'agrandissait davantage, lorsqu'une maladie longue et douloureuse vint l'arrêter au milieu de sa carrière , et le fit succomber le 1 7 juin 1707, à l'âge de 38 ans.
Baglivi fut un de ces esprits originaux dont la nature est si avare. Dès ses premiers pas dans la carrière, il fut frappé des vices des théories dominantes et de leur funeste influence sur la pratique de la médecine. Il reconnut que la seule manière de parvenir à la meilleure méthode de guérir les maladies, était d'observer la nature d'après les règles prescrites par Hippocrate, et généralement négligées. H fit en Italie, et dans le même temps, ce que Sydenham faisait en Angleterre. L'on a souvent comparé ces deux hommes célèbres pour les vues sages qu'ils eurent sur la médecine pratique, et pour la sagacité avec laquelle ils observèrent les maladies. Mais si une plus longue expérience donna au médecin anglais l'avantage des résultats pratiques , on ne peut s'empêcher de reconnaître dans le médecin italien plus de génie ; ce qui fait qu'il eut plus d'influence que Sydenham sur les destinées de la science. Comme ce dernier, Baglivi rappela les médecins à l'observation; mais, tout en voulant élever une barrière entre la pratique et la théorie de la médecine, il ne se livra pas moins tout entier à celle-ci dans des écrits séparés , et il le fit en homme supérieur. Dans quelques erreurs qu'U soit tombé, et qui dérivent de cet abus des hypothèses et des analogies qu'il avait si bien signalé , il a contribué à ébranler les théories humorales , à ramener l'attention sur les solides de l'économie animale, auxquels il fit jouer un rôle presque exclusif. Aussi peut-on considérer Baglivi comme le chef de l'école solidiste moderne, comme le précurseur de Hoffmann et de Haller. Il fit revivre les principes de l'ancienne école méthodique, en rapportant tous les phénomènes morbides à l'augmentation et à la diminution de ton dans les solides; il provoqua les recherches ultérieures sur les propi'iétés des tissus par ses considérations erronées sur les fonctions de la duremère et des parties membraneuses. Nous ne devons pas cependant oublier de dire qu'on a reproché à Baglivi de s'être approprié des idées puisées dans les leçons de Pacchioni, de Valsalva et de Malpighi; reproches qui ne paraissent pas tout-à-fait dénués de
fondement. Enfin, il a montré une crédulité singulière relativement aux effets de la morsure de la tarentule.
Les écrits de Baglivî, publiés à diverses reprises , isolément et dans des lieux différens, furent rassemblés en un recueil qui a en de nombreuses éditions. La sixième est datée de Lyon, 1704 , in-4. La septième, qui parut peu de temps après la mort de l'auteur, est bien plus étendue que les précédentes , et porte le titre suivant : Georgii Ba^ glivimed. theor. in rom,archilyc.prof.
etc. Opcra omnia medico-practica et anatomica, editio VII , ciii prœter diuertadones et alios tractatus VI, editioni adjunctos, accedttnt ejusdem Baglivi canones de medicinâ solido' rum; dissert, de progressione terrœ motus ; de sjstemate et itsu motus solidorum in corpore animato ; de vegetatione lapidum , et analogismo circii' lationis maris ad circulationem sanguinis , etc. Lyon , 1710, in-4 j Paris, 1 7 1 1 , in-4 ; Anvers , 1 7 1 5 , in-4 j Venise, i72i,i752,in-4;Lyon, 1765, in-4. — Ce recueil , précédé d'une longue préface dans laquelle le sujet de l'ouvrage est exposé avec détail , et où Baglivi répond à plusieurs remarques critiques qui furent faites sur ses différens travaux , renferme les dissertations suivantes, dont la publication eut lieu séparément à des époques diverses.
De praxi medicâ libri II, ad priscam ohservandi rationem rcvocandâ.
— La première édition de cet ouvrage , qui est le plus estimé de ceux de Baglivi, fut imprimée à Rome eu 1696, in-8 , avec trois autres dissertations sur différens sujets de médecine.
Ibid., Leyde, 1699, i700,-in-8 ;llome, 170a , in-4.
Spécimen quatuor Ubrorum de Jibri motrice et morbosâ, etc. Péronse,i 700, ia-4 ; Rome, 1702, in-*; Utrecht, 1 703 , in-8 ; Bàle r 708 , in-8.
A cette dissertation en sont jointes quatre autres relatives à des observations et à des expériences sur la salive, la bile , le sang. C'est dans ce travail que Baglivi chercha, dit-on, à s'approprier les découvertes de Pacchioni sur la stmctme de la dure-mère, reproche auquel il répondit par une lettre imprimée à Rome en 1704, et qu'il a insérée dans la préface de ses Opéra omnia , dans le chapitre de morborum successicrùbus de la même dissertation. On trouve aussi une opinion qu'il émet comme nouvelle et lui étant propre , et que Jean Casalecchi de Reggio avait déjà publiquement professée : les journaux^ du temps firent connaître cette polémique.
Séries variarum disscrtationum. Ces dissertations , au nombre de neuf, portent les titres suivans :
1° De anatome fibrarum y de mata musculorum , ac de morbis solidorum ; a** De experimen'.is circà salivant; 3° De experimentis circà bilem ; 4° De experimentis circà sanguinem , iibi obitcr de respiratione et somno. — A la suite de cette quatrième dissertation , sont imprimés les Canones de medicinâ solidorum ad rectum statices usum, qui furent aussi réunis à l'ouvrage de medicinâ staticâ de Santorio Santori. Rome, 1704? in-12; Lyon, 1707, in-8; Padoue, 1710, in-12 ; trad. eu italien par l'abbé Chiari, Venise, 1743, in-12. Dans le quarante-«inquiènie canon, Baglivi an-
nonce une dissertatiou intiinlée : De neuvième disserialion renferme l'his-
mcdicinâ agonisantium , qui n'a pas toiie de la maladie et les détails de l'ou-
étê publiée. 5° De morborum et na- verture du corps de Malpiglii. Les qua-
turœ analogismo ; de vegetatione.la- tie premières dissertatious que nous ve-
pidum ; de terrœ motti romano ac iir- nous d'indiquer ont été imprimées avec
bium adjacentiiim, anno i^oS. Ce le traité De ^biâ motrice et morbosâ,
cinquième opuscule parut pour la pre- en 1702 et i^oS ; les trois dernières
mière fois dans le recueil des oeuvres avaient été réunies au livre De jiraxi
de Baglivi , publié après sa mort , medicâ , puhYé ea i6g6. ea 17 10. 6'' De pi'ogressione romani Enfin l'édition complète des œuvres
terne motus ab anno 1703 ad annum de Baglivi renferme les lettres qui lui
1 7o5 ; de sjstemate et usu motiis soli- avaient été écrites par quelques savans ,
dçrum in coipore animato ; de vege- et quatre mémoires de Santorini, inti-
tatione lapidinn et analogismo circu- tulés : De structura ac motii jibrœ ; de
lationis maris ad circidalionem san- nutritione animali ; de hœmorroidibus ;
guinis. Cette dissertation a été impri- de catamcniis. Pioel a donné de ces
mée avec les Canones , etc. , à Lyon, œuvres une nouvelle édition, avec des
1707 , in-8. 7** De anatorne , morsu, corrections, des notes et une préface.
et cffectibus tarantularum. 8° De usa Paris, 1788, in-8, 2 vol. et abusa vesicantium. 9° De obse/va- ( Mazzucbelli. )
tionibus anatomicis et practicis. Cette
BAIER (Jean -Jacques) naquit à léua le 14 juin 1677. Après avoir reçu d'un instituteur particulier, et sous les yeux de son père , les premiers élémens de l'éducation, il étudia la philosophie sous J. Philippe Treuner, les mathématiques sous G. Albert Hamberger, et se rendit familière la lecture des classiques grecs et latins. Fort jeune encore, il était entraîné comme par instinct à l'étude des sciences naturelles; bientôt il s'appliqua à l'anatomie, sous G. Cristophe Schelhammer, et aux autres parties de la médecine sous Wolfgang Wedel, J. Hadr. Slevogt, et Rud. Guill. Krause, dont il gagna la bienveillance et l'amitié. Après quatre ans d'études a léna , il se rendit à Halle , où son père était , depuis plusieurs années , premier professeur de théologie , et où brillaient alors Frédéric Hoffmann et G. E. Sthal. ïl profita des leçons de ces deux grands hommes, et fut honoré de leur amitié. Il entreprit, en 1699, un voyage scientifique, dans lequel il parcourut tout le nord de l'Allemagne, une partie de la Livonie et du Danemarck, visitant les curiosités naturelles de chaque contrée, les cabinets d'histoire naturelle et les bibliothèques , et recevant des savans de tous ces pays l'accueil le plus flatteur. De retour à léna , il fut reçu docteur en philosophie, sans être astreint aux formalités d'usage, puis docteur en médecine. Il se rendit aussitôt après dans les montagnes de ia
Basse-Saxe, pour étudier les fossiles et les minéraux dont elles abondent. Il revint à Halle, où il eut plusieurs fois occasion de donner des preuves de ses talens et de son habileté. Son grandoncle Jac. Guill. Forster lui faisant espérer d'obtenir une chaire à Altdorf , il se rendit à ses invitations , mais ne réussit point dans ses démarches. Il s'établit et se maria à Nuremberg, fut reçu dans le Collège des médecins de cette ville, et y pratiqua la médecine avec beaucoup de succès. Une pleurésie dont il fut atteint, et qui lui laissa une toux sèche avec difficulté de respirer, l'obligea à changer de climat et à se retirer à Ratisbonne. Il n'y était que depuis quelques mois quand la mort de J. Louis Apinus, en 1703 , laissa vacante à Altdorf la chaire de physiologie et de chirurgie , qui fut accordée à Baier. Celui-ci professa successivement, et avec un égal succès, toutes les branches des sciences naturelles et médicales, à l'exception de l'anatomie. Il devint membre de l'Académie des Curieux de la nature, remplaça Jean-Maurice Hoffmann dans la première chaire de médecine, fut fait successivement directeur du jardin de botanique, doyen de la Faculté de médecine, recteur, de l'Université. En 1729, il fut chargé de la direction des Ephémérides de l'Académie des Curieux de la nature, et, trois ans après, il fut nommé président de cette Académie , archiâtre et comte palatin. Baier fut pris, le 1 1 juillet 17 35, d'une pleurésie aiguë qui mit fin à ses jours le 24 du même mois. Amisit societas , dit son historien , amisit prœsidem gravitate , doctrind , fide propè singulari, summo vigore , summd industrid , siimind frugalitate , eâ rnagnitndine animi quœ nihil ad ostentationem omnia ad conscientiarn referebat, rectèque facti mercedem ex facto ipso petehat. Baier est auteur d'un grand nombre de dissertations dont on peut voir la liste dans les bibliothèques de Haller. Nous n'indiquerons ici que ses principaux ouvrages.
n <-,/;; rijç TCov cixzp(.u-j rjireSnai {de rataruin ferè ducentis. Nuremberg,
pietate medicorum). léna ,1705, in-4. i 708 , in-8 ; réimprimé avec plusieurs
De longevitate medicorum. léna, supplémens publiés successivement
1705,111-4. par l'auteur. Nuremberg, i757,in-fol.
Problemata medica. léna, 1706, Adagiorum medicinalinm centuria.
*'^"4- Francfort et Leipsick , 1 7 1 8 , in-8, —
Op'j/.i:rjpx:iix norica , sive rerum Cette collection avait paru par parties,
fossilium, et ad minérale reguum per- de 1711 à 171'?.
tinendum, in territorio norimbergensi De A. C. Ceho ad majorem philia-
ejusqueviciniaobservatarumsuccincta trorum utilitatem accomodaudo. Alt-
descripùo ,cHm iconibiis lapidum/igu- dorf, 1720, in-4.
ijo BAI
Hortl medici Acadetnîœ altorfince argumentî ad F. J. Balerum fillum.
historia , curiosè conquisita. Altdorf, Nuremberg, 1748, in-4. — Ouvrage
1727, în-4. posthume publié par Ferdinand-Jac-
' Orationum varii argumenti, variis ques Baier , fils de J. Jacques , de même
occasionibus in Academiâ ahorjina pU' qne le suivant :
blicè habitaritm fasciculus. Altdorf, J. J. Baieri epistolœ ad vîros erii-
1727, in-4. ditos , eorumqiie responsiones , etc.
Biographiœ professonim medicinœ, Francfort et Leipsick, 1760 , in-4. quos unquàin habuit Academiâ alcor- J. J. Baier a publié les vol. II et III
^««.Altdorf, 1728, în-4, delà troisième décurie des actes de
Animadi'ej-sioniim phjsicO'Ttiedica- TAcadémie des Curieux de la nature. Tiim in qnœdam loca novifœderis spe- ( Memoria Baierana , dans les actes
cimina III. Altdorf, 172S-32, in-4. de lAcadémie des Curieux de la na-
J. J. Baieri introducdo in medici- ture. ) nam forensçm , et responsa cjusdcm
BAILLIF DE LA RIVIÈRE (Roch Le) , né à Falaise en Normandie , vers le milieu du seizième siècle , devint médecin de Henri IV. Il fut, en France, un des premiers partisans de la médecine spagyrique, et l'un des premiers aussi sur qui la Faculté de Paris fit retomber le poids de la réprobation qu'elle avait lancée contre l'antimoine et les remèdes chimiques. Le Baillif mourut le 5 novembre de l'an i6o5. C'était un homme fort singulier; et si le trait suivant, qu'on rapporte de lui, est véritable, il conserva ce caractère jusqu'au dernier moment. On dit que , se sentant près de mourir, il fit venir ses domestiques l'un après l'autre, et dit à l'un : « Tiens, voilà deux cents écus, va-t-en, et que je ne te revoie plus. » Il donna sa vaisselle d'argent à un autre , et distribua ainsi tous ses meubles, sous condition que chacun sortirait à l'instant de sa maison. Enfin il se trouva seul, et il ne lui resta que le lit sur lequel il était couché. Quelques médecins étant venus le voir, il les pria d'appeler ses gens; ceux-ci lui répondirent qu'ils avaient trouvé la porte ouverte, et qu'ils n'avaient rencontré aucun domestique : « Adieu donc, messieurs, dit Le Baillif, il est temps que je m'en aille aussi, puisque mon bagage est parti. » Et il mourut bientôt après. Il a laissé les ouvrages suivans , qui sont fort recherchés des curieux :
Petit traité de l'antiquité et singu- in-4, sans nom de ville ni d'imprimeur.
larités de la Bretagne- Armorique , en Ce traité se trouve encore à la suite
laquelle se trouvent les bains curans du Démosterion (voyez ci-dessous).
la lèpre, podagre, hjdropisie , para- — L'auteur donne d'abord quelques
Ijsic, uîcèrts et autres maladies. 1577, notions générales sur les eaux rainé-
raies. Il croît qae les eanx thermales peuvent contenir de l'argent , dn mercure, dn fer, da enivre, de l'éfain, du plomb et des principes émanés des pierres précieuses et des végétaux. Il leur attribue des vertus difîérentes, selon les principes qui s'y trouvent, H pense que toutes les eaux minérales froides contiennent du vitriol on de Talun. Il traite en particulier de quatre sources situées dans la seigneurie de &z//e^, à la minière àeJean Le Masson, au pied d'une colline ou aux environs.
Il dit la première d'une odeur d'antimoine, d'une saveur astringente, efficace dans la goutte et la paralysie, et palliative dans la lèpre ; la seconde, d'un goût amer, nuisible dans les inflammations des yeux, et utile dans la colique, la gravelle et l'hydropisie ; la troisième d'une odeur de soufre plombé, de couleur noirâtre, un peu salée , et utile dans les inflammations, les ulcères, la fièvre quarte, la pbtbysie et l'aménorrhée; la quatrième, chargée d'alun , et propre à guérir la gale.
Le Démosterion , auquel sont con-
suivi de l'ouvrage précédent. Rennes, 1578 , in-4.
Discours des interrogatoires faits en présence de MM. du Parlement à Rock Le Baillif , sur certains points de sa doctrine. Paris, 1579, in-^-
Sommaire de défense aux docteurs et Faculté de médecine de Paris. 1579, in-8. ; et en latin, ibid. , iS^g, in-8.
Traité de l'homme , de ses maladies, et des remèdes extraits des teintures d'or, de corail et antimoine, desperleSy etc. i58o , in-8.
Traité du remède de la peste. Paris, i58o, in-8 ; et en latin, ibid., i58o.
Conformité de l' ancienne et moderne médecine d'Hippocrate à Para' celse. Rennes , 1 Sga , în-8.
Questions naturelles et universelles , touchant le régime de santé. Paris ,
Paradoxes philosophiques. Paris ,
(Carrère, Biblioth. — Carrère, Catal.
des ouvr. sur les eaux minérales.
— Clément, Biblioth. curieuse. — Catalog. de la biblioth. de Th. H. Baron^
tenus 3oo aphorismes lat, et franc. , sommaire de la médecine paracelsique,
BAILI.OU ( Guillaume ) , l'un des médecins du seizième siècle , (jui contribua le plus à secouer le joug des Arabes , et à ramener à l'observation de la nature, naquit à Paris, vers l'an i538, de Nicolas Balllou , géomètre et ai-cbltecte habile. André Guillar , président du parlement, fit les frais de son éducation. Guillaume, doue des plus heureuses dispositions, acquit en quelques années une connaissance profonde du grec et du latin, et s'enfonça dans l'étude de la philologie et de la philosophie. Il enseigna pendant quelques années les belles-lettres au Collège de Montaigu, et fit ensuite, sur Aristote, des leçons qui attirèrent une foule d'auditeurs. Il commençait en même temps l'étude de la médecine. Inscrit au nombre des bacheliers en i568, Il reçut le bonnet doctoral deux ans après , et fut le premier de sa licence. Il se livra dèslors aux fonctions du doctorat, soit à la discussion des thèses, soit
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à l'enseignement, etc., avec un zèle qui ne se démenlil pas duian! l'espace de quai'ante-six ans. Son éloquence, sa vivacité dans la dispute, son habileté à dresser un syllogisme, la subtilité de son argumentation , le firent surnommer le Fléau des bacheliers. Mais quel que fut l'éclat de ses talens, il n'égalait ni ses vertus, ni la douceur de son caractère. Ses confrères lui donnèrent un témoignage honorable d'estime, en lui conférant à l'unanimité le titre de doyen, au mois de novembre i58o, et le continuant l'année suivante. A l'expiration de son décanat, Baillou se livra plus particulièrement à la pratique de l'art de guérir, et c'est de là surtout que datent ses titi'es à la reconnaissance de la postérité. Il recueillait avec le plus grand soin les faits intéressans qui se présentaient à son observation, et en formait, en les rapprochant, des tableaux à la manière d'Hippocrate. Ami de l'indépendance, mais plus ami de l'humanité , il refusait des charges à la cour ; mais le pauvre le trouvait toujours prêt à lui prodiguer son temps , ses soins et des secours de toute espèce. Ce grand homme mourut en 1616, à l'âge de soixante-dix-huit ans. Digne successeur des Houllier , des Fernel , des Duret, Baillou sut comme eux s'affranchir de la fausse méthode suivie de son temps, et continuer la nouvelle route qu'ils avaient ouverte. Dans ces temps encore voisins de ceux où l'Europe était dans les ténèbres, les esprits un peu actifs, entraînés par l'enthousiasme que leur inspiraient les ouvrages des anciens , s'attachaient principalement à rétablir les textes altérés et à les traduire. Sans réfléchir que ces livres ne sont précieux que comme recueils de faits, et que ces faits se renouvellent tous les jours, on aimait mieux étudier les livres que la nature. Après un siècle d'efforts faits dans cette fausse direction, on sentit que la nature n'est pas plus qu'autrefois muette pour celui qui sait l'interroger, et l'on revint à la consulter. Baillou tient le premier rang parmi les auteurs de cette réforme. En effet, le talent de l'obsei-vateur, du praticien exercé et fidèle à la doctrine hippocratique , respire dans tous ses écrits ; et quelles que soient les révolutions de la science, oii ne les consultera jamais sans avantage. Baillou ne publia point lui-même ses ouvrages. Ses manuscrits passèrent aux mains de ses neveux Simon Le Letier et Jacques Thcvart, qui les mirent au jour.
Consiliorum medicinalium liber pri- culo opusculuni. Paris, i635, iii-4.
mus, àJ.Thevart,authoris prouepote, Consiliorum medicinalium liber se-
scholiis nonnullis illustrati, digesti ac cundus. Paris, r636, in-4.
in luccm primiim editi; ac ce dit de cal' Consiliorum medicinalium liber ter-
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tins el postremus. Paris, 164g, iu-4. c
Dejînilionuin medicinalium liber.
Paris , 1640, iQ-4. — Vocabulaire des termes de médecine grecs les plus difficiles , expliqués d'après Galien et Hippocrate.
Epidemioruni et ephemeridum libri II. Paris, 1640, in-4 . — Bâillon est un des premiers, parmi les modernes , qui ait clierché à trouver dans les constitutions atmosphériques les causes de ces maladies qui frappent constamment dans telles saisons , tels climat*, ou accidentellement dans une épidémie momentanée , un grand nom
culo et urinarum hyposlasi. Paris , 1643, in-4.
De 'virginum et miilierum morbis liber. Paris, 164 3, iu-4.
AdversarioTum niedicinaliiini liber.
Paris, i64' ., in-4.
Paradigmata et historiée morboritm ob laritatem observatioiie dignissimcr.
Paris , 1G48 , in-4.
Opéra ifiedica omnia. Paris, i635, \n-!^; ibid., 1640, \n-^;ibid., 1643, in-4; ibid., 1649, i" 4 ; Yenise, 1734, )n-4 , 2 vol.; Genève, 17^2, in-4,' 4 vol. , édit. publiée par Troncîiin.
Théoph. P>onet a donné un abrégé
bre d'individus. Dans ce travail, que des œuvres de Baillou, qui a eu plu- Sydenliam n'a point fait oublier, on sieurs éditions :
retrouve presque le beau talent d'observation de la médecine grecque.
In Theophrasti libruin de 'vertigine commentarius. Paris, 1640, m-4.
De convulsionibus Ubellus. Paris ,
Pharos niediconim , hoc est, eautiones , animadveisiones et observa tiones practicce ex operibus Gttil. Ballonii erutœ. Genève , 1668 , in-i2.
Labyrinthi medici extricati , sive methodus vitandorum errorum qui in
De rheumatismo et pleiiritide doi- praxi occurrunt , monstrantibiis Giiil.
sali.PBLTis, 1642, in-4; avec la thèse Ballonio et Liid. Septalio. CoXognj ,
de Vacherot : An rheumatismo venœ 1687, in-4; Venise, 1734, in-4. 5ecf/o? aff. (1627 , in-4.) (René Moreau, Gulielmi Sallonii.
Opuscula medica de arthritide , cal- vita. — Biog. unie.)
BAJON, chirurgien français , membre correspondant de l'Académie royale des Sciences de Paris et de l'Académie royale de Cliiriirgie, séjourna douze ans dans l'ile de Cayenne et la Guiane, en qualité de chirurgien-major, un peu après le milieu du siècle dernier. Profitant des facilités que sa position lui donnait pour acquérir des connaissances précises sur la nature du climat de ces contrées, sur les maladies qui y régnent , et les traitemens qui leur sont convenables, sur un grand nombre de faits d'histoire naturelle et d'économie rurale , il rassembla les observations intéressantes qu'il avait recueillies sur ces différens sujets, et les a publiées sous le titre suivant :
Mémoires pour servir à l'histoire de avec pi. ^ — Cet ouvrage, qui obtint à Cajenne et de la Guiane française , juste titre les suffrages de l'Académie ^?c. Paris, 1777 et i7 78,iu-8,2 vol., des sciences, renferme une foule de
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remarques et d'observations pleines d'intérêt. Dans le premier volume , l'auteur traite : du climat de Cayenne , et des effets plus ou moins fâcheux qu'il produit sur Ips Européens nouvellement débarqués ; des maladies qui attaquent les nouveaux babitans, et de celles qui sont endémiques dans le pays (les fièvres tierces et doublestierces y sont comipunes et peu dangereuses) ; des maladies contagieuses et cpidémiques, qui sont rares à Cayenne, des maladies des femmes ( ces dernières s'acclimatent plus facilement que les hommes) : il cite , à l'occasion des leucorrhées et des chutes de l'utérus , une espèce de basilic sauvage , qui est regardé dans le pays comme spécifique de ces maladies; dans le cinquième mémoire , Bajon traite du tétanos et d'un trismus très-commun chez les nouveau-nés , le plus souvent mortel, et qu'il a toujours prévenu, dit-il , en vidant la veine ombilicale avant de lier le cordon. Les mémoires suivans sont relatifs à quelques affections cutanées, au pian, au mal rouge qui est contagieux , à l'exposé des accidens causés par le dragonneau, à l'énuraéralion des animaux venimeux de Cayenne , parmi lesquels on doit citer plus particulièrement le serpent à sonnettes et le serpent à grage. Euiln , les derniers
mémoires contiennent la description de trois oiseaux communs dans la Guiane, et des remarques sur le manioc, sa culture et ses différentes préparations. L'auteur dit qu'il a reconnu par des expériences que le suc du basilic ordinaire est l'antidote le plus sûr pour dissiper les accidens causés par le suc de manioc qui, comme on sait , est très-vénéneux.
Dans les douze mémoires qui composent le second volume , l'auteur traite successivement de la topographie de la Guiane française et de l'île de Cayenne , du traitement des plaies , ulcères, etc., de plusieurs sujets d'histoire naturelle et d'agriculture.
Avant la publication de ce recueil de mémoires , Bajon avait inséré dans le Journal de méd. chir. pharin, ( tom. 3o, Sa, 33, 34, 36, 5i ) plusieurs faits pratiques qui se rattachent aux sujets précédemment indiqués ; des observations sur l'efficacité du suc de l'arbre nommé Jlgitier de Cayenne , contre les vers ; un exemple de guérison de la morsure du serpent à grage par l'emploi de l'alcali volatil ; un mémoire sur le tétanos ; des observations sur l'usage du basilic sauvage de Cayenne pour la guérison des flueurs blanches; une observation curieuse d'abcès de i' utérus avec grossesse.
BAKER (Georges), cliirurgien ordinaire de la reine Elisabeth, et agrégé en 1597 au Collège des chirurgiens de Londres, est l'auteur des ouvrages suivans :
On oleum magistrale. A melhod of curing wounds in the limbs . On the vulgar en-ors of singeons. De l'huile magistrale. Méthode de traiter les plaies des membres. Des erreurs communes des chirurgiens. Londres, 1574 , in-8.
Booh of distillations , containing siindrj excellent remédies of distillated waters. Londres, i556, in-4; ibid., 1598, in-4.
An antidotary of sélect medicines. Londres, 1579, in- 4.
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On the nature and properdes of quick silvcr. De la natnre et des propriétés da mercure. — Cet opnscule, qui est inséré dans le traité de Clowes sur la maladie vénérienne, r 584, n'est qu'un extrait d'autres auteurs.
Baker a encore publié une traduction anglaise du livre De compositione médicament. , de Galien ; une aul^e de YEvonjmus de Gesner, sous le titre de : The newjewel ofkeatth, Londres ,
1576, in-4 , puis sons celui de : The practice of the new and old phjsic , Londres, iSgg, in-4, et une préface à YHerbal de Gérard. Londres, 1597 et i636. — Johnson, dans la préface de sa traduction des oeuvres d'Ambroise Paré , dit que Baker avait commencé d'en traduire quelques parties,
( Tanner , Biblioth. britan. hybern.
— Aikia , Mémoirs biog.)
BAKER (Georges) (les biographes français écrivent communément Backer) naquit en 1722. Après avoir étudié et pris ses degrés à l'Université de Cambridge ^ il étudia la médecine, et se fît recevoir docteur en 1756. Il pratiqua d'abord à Stamford, et vint peu après s'établir à Londres, où il parvint bientôt à une grande réputation, à une pratique étendue et aux plus hautes dignités de sa profession; une fortune brillante en fut le résultat. Baker était médecin ordinaire du roi, et médecin de la reine, membre de la Société royale et de celle des Antiquités : il fut créé baronet en 1776, et fut élu en i7<)7 président du Collège des me'decins. Il passait pour avoir beaucoup de littérature, et écrivait le latin avec pureté et élégance. Il mourut le i5 juin 1809. Ses ouvrages, peu nombreux, mais assez estimés, sont les suivans :
De ajfectibiis animi et morbis indè oriiindis. Londres, 1755, in-4.
Oratio Harveiana. Londres, 1761, în-4. — Ce discours anniversaire, prononcé au Collège des médecins de Londres , en conséquence de la fondation d'Harvey, contient un éloge remarquable de Et. Haies et des recherches sur Jean Caius, regardé comme le fondateur de l'anatomie à Londres.
De catarrhe et de djscntcriâ londincnsi epidcmicis utrisque anno 1762 libellus. Londres, 1764, in-4 de 7 feuilles, avec 2 planches. Inséré dans le Thésaurus de Sandifort, tom. Il , p. 365. — Cet ouvrage se compose de deux dissertations où Baker trace , eu
habile observateur, le tableau de deux épidémies , dont la première parcourut, en 1762, la plus grande partie de l'Europe. L'histoire de la dysenterie contient trois observations complétées par l'ouverture des cadavres, dont deux font partie d'une lettre adressée par Charlton WoUaston à Baker , et que ce dernier a annexée à son ouvrage.
Inquiry into the merits of inoculating the small pox , etc. Recherches sur les avantages de la méthode d'inoculer la petite-vérole, en usage aujourd'hui dans différentes provinces de l'Angleterre. Londres, 1766, în-8, 08 p. — L'auteur indique les prépa-
rations et le traitement de la |jelitevérole développée artiliciellement d'après les méthodes particulières adoptées alors, et qui avaieut eu les plus grands succès , surtout d'après la méthode de Sutton, sur laquelle il u'a que des conjectures. Baker rapporte deux lettres qui lui ont été écrites par le docteur Glasse , sur le même sujet. On trouve un extrait de cet ouvrage dans l'ancien journal de médecine , t. 27 , p. agS.
An essaj concerning the cause of the endemical colic of Devonshire, etc.
Essai sur la cause de la colique endémique du Devonshire. Londres , 1767, in-8, 60 pag. — L'auteur démontre que cette colique , que Musgrave, et après lui Huxham , ont attribuée à l'acidité du cidre , est l'effet du plomb dont on se sert dans le Devonshire pour doubler ou sceller les moulins et les presses dans lesquels on écrase les pommes, et qui, étant dissous par l'acide de ces mêmes pommes , passe jusque dans le cidre qui en est le produit. L'ancien journal , tom. 27, p. 418 , contient un extrait de cette dissertation.
Baker lut dans plusieurs séances
BAL
du Collège des médecins de Londres une série de mémoires où le même sujet est ti'jité avec plus d'étendue. En voici les titres :
Disquisido causarum col'icœ endeiniœ Devoniensis {^Damnoniensis\ — Examen 'variorum modoriim quibits 'vcnemim pltimbi in humaniim corpus clanculum se insinuare potest. — Teutamen historicœ recensionis, speciei colicœ spasmodicœ , quœ noinine colicœ pictoruin insignitiir. — Examen variarum causarum, ex quibus colîca pictorum orta dicitur. — Appendix ad disquisitiones causœ colicœ endemiœ Damnoniensis. — Ces mémoires remplissent environ 240 pages du premier volume des Médical transactions , du Collège des médecins deLon3res. Londres, 1768, in-8. Le %o]. II de la même collection renferme plusieurs mémoires de Baker, nn entre antres snr l'inoculation .
Les œuvres de Baker ont été réunies sous le titre suivant :
Opuscula medica iteriiin édita. Nouvelle édit. , Londres , 1771» în-8.
(Chahners , Diction, biogr. — Commentarii de rébus in scient, nat. et medicinâ gestis. )
BALDINGER (Ernest Godefroi) naquit le i3 mai 1738, à Gr os- Vargula, hameau peu éloigné d'Erford. Son père, ministre de l'Evangile, le destinait à l'état ecclésiastique : une vocation irrésistible l'entraîna à l'étude de la médecine. Ce fut à l'Université d'Erford qu'il commença à s'y livrer en 1754. Deux ans après, il se rendit à Halle, puis à léna en 1757. Enfin, après une année d'étude dans cette dernière Université, il reprit la route d'Erford, où, guidé par les conseils de Mangold, qui l'affectionnait beaucoup, il se mit en état de demander le bonnet de docteur , qui lui fut accordé, en 1760, à léna. Immédiatement après, il commença à faire des cours particuliers qui attirèrent un grand concours d'auditeurs. Nommé médecin militaire en 176 1 , il trouva le temps, au milieu des pénibles fonctions dont il était chargé, de faire des
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leçons aux jeunes cliirurgiens , et de suivre celles de Bilguer et d'Heinrici. L'année suivante, le médecin en chef Cothenius, qui lé protégeait d'une manière spéciale , lui accorda la permission de se rendre à Wittemberg, où il desirait entendre Triller, Langgutli et Bœhmer. Son séjour dans cette ville lui fut aussi agréable qu'avantageux , et il en revint décoré du titre de docteur en philosophie. Il y fit aussi connaissance avec une femme douée des qualités les plus séduisantes du cœur et de l'esprit, qu'il épousa peu de temps après , et qui fut regardée dans la suite comme une des femmes les plus distinguées de l'Allemagne.
Baldinger n'avait point de fortune; une clientelle nombreuse qu'il sut se créer à Langensalza , le mit à l'abri du besoin , et divers ouvrages qu'il publia répandirent son nom dans le monde littéraire. En 1768, on lui offrit la troisième place de professeur à l'Université d'Iéna, et l'année suivante, le célèbre Kaltschmid étant venu à mourir , il passa à la seconde chaire , à laquelle était annexée celle de botanique. En 1773, il accepta la place de professeur de médecine et de directeur de l'Institut clinique de Gœttingue , où la mort de Richter et de Vogel le porta successivement de la troisième à la seconde chaire , et de la seconde à la première. En 1782 , le landgrave de Hesse , Frédéric II , le nomma son médecin , professeur de médecine pratiqué dans l'Université de Cassel, et directeur-général de tous les établissemens de médecine. Lorsque le landgrave Guillaume IX prit les rênes du gouvernement, en 1783, ce prince résolut de rendre à l'Université de Marbourg toute la splendeur dont elle avait joui autrefois. A cet effet, il y envoya, dès l'année suivante, Baldinger, dont l'activité rempli!, son attente. Un nouvel amphithéâtre d'anatomie fut bâti, le jardin de botanique agrandi, un laboratoire de chimie e'tabli, une école vétérinaii^e fondée, une école pour les sages-femmes instituée, etc. C'est au milieu de ces occupations que la mort vint surprendre Baldinger. Sou intempérance , et surtout l'abus qu'il faisait habituellement du vin , lui avaient causé déjà plusieurs attaques d'apoplexie; une nouvelle plus violente, le foudroya en i8o4, le 21 janvier. Creutzer, qui prononça l'oraison funèbre de Baldinger, fait monter à quatrevingt-quatre le nombre des ouvrages qu'il a publiés. La plupart , il est vrai, ne sont que des opuscules académiques, parmi lesquels notts n'indicjuerons que ceux qui ont été réunis en collection :
De militum viorbis ivipriinis exer- ditui régis Bomssia'. Wittemberg , I. ,-
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1763, iii-4. L'ouvrage reparut plus Schœffer, de ScLroder et de Camper;
la troisième, celles de Martini, de
tard en allemand : Von den hrankhei ten eincr armée, ans eigenen warhnehmungcn in deni letzlern preusischcn fcldziige , etc. Langensalza ,1766', in-S de 326 pag. ; ibid. ,1775 (Hamberger), 1774 (Erscli) in-8. — Ce traité est
Gesner,de Holliuanu, de Jœger, de Mnrray, de Meckel, de Lobstein et de Schroder.
Atiszuege ans den neuesten dissertationen, etc., Extraits de dlsserta-
divisé en trois parties , dont les deux tiens nouvelles concernant la physique premières ont pour objet l'hygiène et la médecine. Berlin et Stralsund , des armées; la troisième, les maladies 1768-73, in-8.
fju'on y voit ordinairement régner; celle-ci se subdivise en deux sections , dont l'une est relative aux maladies qui sont communes à la vie civile et
Catalogus dissertadonum qtice medicamentoriim historiain,fata et 'vires exponunt.AXtembovLi'^, 1768, in-4 de 128 pages.- — C'est le premier essai
à l'état militaire; l'autre expose celles d'un ouvrage qui parut plus tard sous
qui sont pi'opres aux gens de guerre.
L'auteur n'avance guère qu'appuyé sur l'autorité des écrivains qui l'ont précédé. On désirerait dans son livre plus d'ordre et moins de répétitions.
Introductio in notitiam scriptoruin medicinœ militaris antehac édita nunc vcrb limitatior (^uous copions esacle- .raent)ef additamentis ah auctore additis récusa. Berlin , 1764 , in-8. — Bi-
ce titre : Litteratura universa materiœ me die œ , alimentaiiœ , toxicologia; , pharmaciœ et therapiœ generalis medicœ atqiie chiriirgicœ , podssimum academica. Marbourg, 1793 , In-8 de 359 pages. — Sprengel a jugé cet ouvrage avec beaucoup de sévérité :
« Baldinger prouva, dit-il, par la légèreté incroyable et le défaut de jugement avec lesquels son livre est écrit ,
bliographie fort incomplète. L'auteur combien sont peu fondées ses prétenanalyse quelques ouvrages ; il indique •ions an titre de litttéraeur. »
d'autres fois les journaux où l'on en trouve des extraits.
Arzneyen , etc. et neue arzneyen , etc. , ou Traité de médecine ; ouvrage périodique pour l'instruction de ceux qnl ne connaissent pas le danger de se servir de charlatans. Langensalza, 17(16-67, in-8, 4 voL
Biographienjetzîebenderaerzteiinc^ naturjorscher , etc.; Biographie des médecins et des naturalistes vivans en Allemagne. léna , 1768-71 , In- 8, III part. ' — La première partie contient les vies de Van-Swieten, de Cranz, de Kœstner , de Spielman , de MargraiT, de Gmelinet de Bruckmann ; la detisième , celles de Succow , de
Index pîantarum horti et agri jenensis. léna, 1773, In-8.
Magazin et neues magazin fuer aerzte, ou Magasin du médecin. Clèves et Leipsick, 1775-99, in-8, 22 vol.
— Le premier volume seulement parut à Clèves.
Sjlloge selectiorum opusculoriim argumenti medico piactici. Gœttingue f 1776-82 , în-8 , 6 vol.
Selecta doctorum ■viroriim opusctda, in qiiibus Hippocrates explicatur, dcnub édita , curavit E. G. Baldinger.
Gcettingue, 1782 , in-8 , 35i pp.
Historia mercurii et mercurialinin medica , libeUus primas. Gœttingue , 1 783 , in-8 ,72 pp. — Cet opuscule
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se compose de quatre dissertations que omissa, 1778; '^° Siiccincta narratio
Ealdinger avait écrites avaut de quitter Gœttingue (en 1781). Il fut suivi d'une seconde partie sous ce titre :
Programma : historia mercurii et mercurialiiim inedica continuata. Cassel, 1785.
Opuscula medica. Gœttingue, 1787, in-8. — On y trouve les dissertations suivantes, qui avaient paru successi-
historica, de magnetis viribus ad morbos sanandos, 1778; 8° De abusa sanguînis missîonis in variis morbis , 1778; 9" Gonorrhoeœ ab amore meretricio virus venereum defensum , X778/ 10° De oculorum morbis, sive ophtalmicis sanandis , 1778 ,• 11° Epitome nevrologiœ pkjsiologico-pathologicœ ,1778; 12° Jlexiteria et alexi-
Tement à Gœttingue ; ï° De iis quœ pharmaca contra diabolum , 1778;
hoc sœculo inventa in arte medica , 1773; 20 De optimâ medicamentorum mixtione, 1775/ 3° Vestigia irritabilitatis halleriani in veterum monumentis , exemplo calidi innali , l'j'jS ; 4° Vindicice irritabiîitatis hallerianœ , 1775,- 5° Malignitas in morhis , ex mente Hippocratis , per recentiorum irritabilitatem et sensibilitatem illustrata, 1775/ 6" Vestigia irritabiîitatis in veterum monumentis , niiper
i3°, il^" et i5° Animadversionum in sjstemata nosologiœ specimina letll; 16° Oratio in laudes meritorum Alberti de Haller.
Le Delectus dissertationnm ienensium de G. G. Gruner contient les dissertations que Ealdinger avait fait soutenir dans l'université d'Iéna.
{^Iliogr. étrangère. — Jourdan, dans liiog. medic. — Comment, de rébus in scient, natur. et med. gestis. )
BAIfESCON DE Tarente, ou de Tharare, comme il se nomme lui-même, en latin Valescus de Taranta, fut un des médecins de Montpellier les plus distingues de la fin du quatorzième siècle. Ranchin nous apprend qu'il était de Portugal, et qu'il avait coutume d'y faire un voyage chaque année, au temps des vacances. Balescon commença à pratiquer la médecine dès l'an 1882; mais ce ne fut qu'après l'avoir exercée pendant trente-six ans, en 14 18, qu'il composa son grand recueil de médecine , connu sous le titre de Philonium. Inceptus est autem Uheriste, dit l'auteur, cum auxilio inagni et œtemi Dei post practicam usualem annorum 36 ^per me Valescum, anno Domini x4i8, in vigiliâ sancti Barnabce , apostoli. Cet ouvrage suffirait pour prouver que l'auteur dut avoir une pratique étendue, si d'autres circonstances ne nous donnaient la certitude qu'il jouit d'une grande célébrité. Tel est le titre de premier médecin de Charles VI, roi de France, dont il fut décoré. Castellanus (du Châtel) et Van der Linden ne sont pas les seuls biographes qui lui donnent ce titre; Tiraqueau, Ranchin et Conring le lui accordent également. L'ouvrage de Balescon a joui long-temps d'une grande estime, comme le prouvent les éditions nombreuses qui en ont été faites :
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Philonium pharmaeeutieiim et tbi- Gai Didier , médecin du monastère
riirgicum de medendu oinnibui y cùm de Saint-Antoine de Vienne, publia
internis, tant extemis , humani cor- un abrégé du philonium, sous ce
poris affectihus. Venise, 1490, in-fol. titre :
(Astruc), Lyon, 1+90, in-4 (Pascb. Epitome opcris perquam utilis de
Gallus , Kestner, Merklein); Lyon, i5oo , in-4; ibid. , iSai, in-fol.; ibid., i5i6, in-8 ; ibib., i53r , in-S ; Francfort , 1299 , 10-4 , édition tronquée et altérée par l'éditenr J. Hartmann Beyer, qui n'a pas fait difficulté d'y ajouter beaucoup d'idées de Paracelse.
morbis curandis Valesci de Taranta.
Lyon, r56o, in-S,
Rembert Dodoens a mis à la suite de ses observationitm medicinaliu/n exempîa rara , quelques faits tirés du philonium de Balescon.
( Astruc , Hist. de la Faculté de Montpellier. — Les auteurs indiqués.)
BALEY OU BAILEY (Gautier) était né en 1329, àPortsham, dans le comté de Dorset, et fut élevé dans l'école de "Winchester. Après deux années d'épreuves dans le CoUége , alors nouveau , d'Oxford, il y fut reçu membre perpétuel en i55o, et prit les degrés de bachelier et de maître-ès-arts. Il se mit ensuite sur les bancs des médecins, et fut admis à pratiquer en i558. Il était alors procureur de l'Université. Environ trois ans après , en 1 56 1 , il fut fait professeur royal en médecine à Oxford, et en i563 il prit le bonnet de docteur. Enfin il devint médecin de la reine. Il mourut le 3 mars iSgB, âgé de soixante-trois ans, et fut inhumé dans la chapelle intérieure du Collège. C'était, dit Wood {^Athen. oxon.), l'Esculape de son temps, aussi heureux dans la pratique que savant dans la théorie. Voici les titres de ses ouvrages :
A discourse of three hinds of pepper in commun use. Discours sur les trois sortes de poivre qu'on emploie communément i558, in-8.
A brief treatise of the préservation of the eje-sight. Petit traité sur les
moyens de conserver la vue
in-12; Oxford, 1616 et i654,în-S.
Dans l'édition de 16 16, on a ajouté un antre traité sur la vue, tiré de Fer- ■el et de Riolan, mais dont on ignore l'auteur.
Directions fort healt natural and
artifcial , with medicines for ail diseuses of the eye. Directions pour la santé, avec des remèdes pour les maux de l'œil 1626, in-4.
Baley avait encore écrit l'ouvrage suivant qui n"a jamais été imprimé ; et dont le manuscrit était dans la bibliothèque de Robert, comte d'Aglesbury.
Explicatio Galeni de potii convalescentium et senum, et prœcipuè de nostrœ alœ et biriœ paratione.
(Cbaufepié , Bict. hist. — Aikin. — Hatcbinson.)
BALFOUR (François), médecin anglais, vivait à la fin du dernier siècle j et a passé une grande partie de sa vie à Calcutta , atta-
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elle en qualitc de clururgîen au service de la compagnie anglaise. Il s'est fait connaître par les ouvrages suivans :
On the influence of the moon infe^ cette marche, et l'on explique par-là
vers. De l'inflnence de la lune sur les fièvres. Calcutta, 1784, et Edimbourg, 1785, in-8. — L'auteur pense que la fièvre bilieuse, ordinairement tierce ou quotidienne , quelquefois aussi quarte, qui règne au Bengale, est sous l'influence de la lune. Sous quelque forme qu'elle se présente, il dit avoir invariablement observé que sa première attaque a lieu dans l'un des trois premiers jours qui précèdent ou qui suivent la nouvelle ou la pleine lune. Cet astre, suivant le même auteur, n'a pas moins d'influence sur les rechutes. L'invasion ou les rechutes ont bien eu lieu à d'antres époques qu'à celles assignées plus haut; mais les causes qui les déterminaient démontraient encore plus l'influence de la lune. Sans nier la possibilité d'une semblable influence, on peut croire qu'elle n'est point du tout démontrée par les observations de Balfour. Sans parler des jours exceptionnels, il en assigne quatorze sur un mois lunaire, comme fixés par l'influence de la lune. Le rapport de la cause à l'effet n'est pas évident.
A treatise on putrid intestinal remitting fevers , in which the laws of the fébrile state and sol-liinar influence being investigatcd and defincd , are applied to explain the nature of the 'varions forms , crises, and othcr phenomena of thèse fevers ; and thence is deduced and instituted an improved method of curing them. Traité des fièvres putrides intestinales rémittentes, dans lequel on recherche et l'on détermine la marche de la fièvre et l'influence de la lune cf du solfil sur
la nature des dift'érentes formes, les crises et les autres phénomènes de ces fièvres , d'où l'on déduit la meilleure méthode pour les guérir. Edimbourg, 1790, in-8. — Cet ouvrage se présente avec un appareil scientifique propre à en imposer; mais il n'est composé que d'assertions fondées, il est vrai, sur des observations que l'auteur dit avoir faites pendant beaucoup d'années , mais dont il reste seul juge, puisqu'il ne les rapporte pas. Il faudrait d'ailleui's que ces observations fussent en bien grand nombre , et recueillies pendant bien des années, pour justifier les conséquences qui en sont tirées. Balfour ne donne que très-succinctement les caractères de la fièvre qu'il appelle putride intestinale réiruttente. La nature de cette fièvre lui paraît consister dans une affection spasmodique du système vascnlaire , déterminée par une matière morbifique absorbée dans les iitfestins , et portée dans la masse du sang. Nous ne pouvons pas donner toutes les idées de l'auteur relatives à l'influence du soleil et de la lune sur les divers phénomènes de la maladie, influence qui joue un rôle presque exclusif. Il prétend que les paroxismes se manifestent ou sont plus intenses dans certaines périodes de temps fixées autour de midi et de minuit, avant et après la nouvelle lune; enfin, avant et après les équinoxes , etc. , etc.
Mémorial presented to the east India Company, comparing his ot\>n pracfice in malignant, bilious, ycllow, etc. , fevers , with that of othcr doclors in the east. Londres , i 790 , in-8.
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A collection oftreatise on the effects oj sol-lunar influence in fevers , with an improved metkod of curin them.
Cupar. iSii , in- 8.
On a encore de Balfonr plusieurs mémoires insérés dans les Recherches asiatiques, et dans les Transactions de la société d' Edimbourg.
BALL (Jean), médecin anglais du siècle dernier, est connu par les ouvrages suivans :
Pharmacopœa domestica, Londres, 1758 , în-i2.
The modem practice of phjsic; or a method of judiciously treating the several disorders incident to the human body , together with a récital of their causes, sjmptoms, diagnotics , pro»
gnostics and the rcgimen necessary to be observed in regard of them , to render the work still forther useful , it is troughout accompanied with a varietj of efûcacious and élégant extemperaneoiis prescriptions adapted to cach particular case, et circunstance ; c'est-à-dire, Traité de médecine pratique moderne , ou méthode de traiter toutesles maladies, etc. Londres , 1 760, în-8, 1 vol. — Dans cet ouvrage, l'auteur traite des fièvres en général, des lièvres continues aiguës , intermittentes , hectiques et nerveuses , des principales fièvres exanthématiques , de la pleurésie et de la péripneumonie, des maladies provenant d'une affection du cerveau et des nerfs , telles quel'apoplexie , le cams , etc. ; l'auteur retrace
ensuite quelques maladies des organes de la poitrine et de l'abdomen , puis parle des différentes hémorragies, de l'hydropisie, de l'hypocondrie, de l'hystérie et du scorbut. Il passe de là aux affections des voies urinaires , décrit les maladies des femmes , surtout pendant les couches, ainsi que les maladies diverses des enfans; U termine par les contusions , la gangrène et le sphacèle, et par les maladies vénériennes, dont il traite succinctement.
On voit que l'auteur est loin d'avoir parlé de tontes les maladies , et qu'il ne les a pas considérées d'après un ordre bien méthodique. Du reste , cet ouvrage ne contient rien de nouveau.
L'auteur a suivi Huxham , Baglivi , Sydenham , Boerhaave , Hoffmann , Mead et plusieurs autres,
ISew compendions dispensatorj.
Nouveau dispensaire abrégé. Londres , 1768, in-i2.
( Commenlar. de rébus in scient, naturali et medic, gestis, vol. 20, p. i5i.)
BALLËXERD (Jacques), né à Genève en 1726, y mourut en 1774. Il s'est fait connaître par les ouvrages suivans:
Dissertation sur l'éducation physi- notes, Genève et Paris, 1780, in-8, que des enfans , depifis leur naissance — L'auteur traite avec détails de tout jusqu'à rage de puberté. — Ce mé- ce qui concerne l'éducation des enfans moire, qui fut couronné en 1762 par aux quatre époques, qu'il assigne jusla Société des sciences de Harlem, fut qu'à la puberté. Il a, en général, les réimprimé avec des augmentations. principes de Locke et de J.-J. Rous- Parîs, 1762, iu-8. David, médecin, seau. Son mémoire se lit avec intérêt en donna une deuxième édit, avec des après les ouvrages de ces hommes ce-
Icbres. Le sujet y est trailé plus luedic.ilcment. L'ancien journal de médecine (loin. 17, p. 483) en contient un assez long extrait.
Dissertation sur cette question : Quelles sont les causes principales de la mort d'un aussi grand nombre d'cnfans, et quels sont les préservatifs les plus efficaces et les plus simples pour leur conserver la vie. Genève , 1775, in-8. — Cette dissertation fut conl'onnée par l'acadéniie de Mantoue.
Cette académie, qui n'admet aucun ouvrage écrit en langue étrangère, lit une exception en faveur de l'ouvrage de Ballexerd; elle le lit traduire en italien, pour pouvoir lui adjuger le prix. L'auteur avait m'érité cet honneur. Sa dissertation forme un bon traité d'hygiène des femmes enceintes et des enfans nouveau-nés.
( Sénebier , Hist. litt. de Genève. — Journal de mcd. chir. et pharm. — Carrère. )
BALME (Cl. D.), correspondant de la Société royale de médecine, exerça l'art de guérir au Puy (Haute-Loire), et mourut dans celte ville, en 1808, après avoir publié les ouvrages suivans:
Recherches diététiques du médecin patriote sur la santé et sur les maladies observées dans les séminaires , les pensionnats , et chez les ouvriers en dentelles , et suivies d'un mémoire sur le l'égime des convalesccns et des valétudinaires. Au Puy et à Paris, 1791, in- 1 1 .
Mémoires de médecine pratique sur les efforts , ou recherches sur les efforts considérés comme principes de plusieurs maladies. 17925 in-8.
Considérations cliniques sur les rechutes dans les maladies. Au Puy, 1797, in-i2 de 200 pp.
Réclamations importantes sur les médecins accusés d'irréligion ,■ et sur les nourrices mercenaires. 1804 , in-8.
— Balme allègue une foule de faits pour rejeter l'accusation d'irréligion dont on a chargé les médecins , et montre beaucoup d'érudition; mais on peut lui reprocher d'avoir lui-même adressé des accusations inconvenantes à l'un des hommes les plus respectables qui aient honoré la médecine fran- «\iiae (Cabanis), et d"avûir toujours
confondu la philosophie avec l'Irréligion. C'est par des faits particuliers que l'auteur tâche de justifier les nourrices mercenaires des reproches élevés contre elles; mais des faits particuliers prouvent peu de chose.
Le Recueil périodique de la Société de médecine de Paris, reufenne (tom.
II, p. i5-26), de Balme, deux observations d'hémorragie interne de l'utérus pendant le travail , mortelle pour les mères et pour les enfans. On trouve encore dans /l'ancien -journal de médecine nn grand nombre d'articles du même auteur, parmi lesquels nous nous contenterons de citer l'observation d'une perforation considérable de l'estomac, et l'histolie d'une fille de 1 8 ans , qui avait des hémorragies 2)ar les yeux , les oreilles, le mamelon gauche, les lèvres, les gencives , les 'doigts des pieds et des mains, etc.
(Ersch, La France littéraire. — Recueil périodique de soc. de méd., — Journal de méd. chirurg. et pharm. )
BANAU (J-), médecin ordinaire de la garde suisse du comte
d'Artois, ancien médecin des hôpitaux, exerçait la médecine avec ( distinction à Paris, vers la fin du siècle dernier; il mourut à Nan- . terre, au commencement de celui-ci. Il a laissé les ouvrages suivans :
Observations sur différens moyens avoir obtenu par ce moyen la cure
propres à combattre les fièvres putri- radicale de dartres isolées, de dartres
des et malignes et à préserver de leur universelles, de vieux ulcères, et en
contagion. . . . 1778 ; Amsterdam , un mot de toutes les maladies de la
1779, in-8 de laS p. ; ibid., 1784, peau. II revient sur ce sujet dans sou
de i36 p. — Les moyens que l'auteur Histoire naturelle de la peau. propose sont, comme il le dit lui-même, Mémoires sur les épidémies du Lan-
ceux qui avaient été déjà préconisés par gucdoc, adressés aux Etats 'de cette
le doct. anglais Lettsom ; ils consistent province par les sieurs Lanau et Tiir-
principalement dans l'exposition des ben. Iu-8 , Paris, 17S6. malades au grand air à tous les instans Histoire naturelle de la peau , et de
de la maladie , dans l'emploi des bois- ses rapports avec la santé et la beauté
sons acides, du vin, de la bierre en du corps .-ouvrage renfermant les vrais
quantité , et d'une forte décoction de moyens de guérir les affections dar-
quinquina, etc. Cet ouvrage, accueilli treuses et ■ les maladies chroniques^,
très-favorablement par le gouverne- avec des observations importantes sur
ment français , fut présenté par l'au- la naissaitce et le caractère moral des
leur au roi de Prusse; mais l'Acadé- enfans, et sur la durée de la vie. Pa-
mie de Berlin, qui fut cbargée de l'exa- ris, 1802, in-8. — Ouvrage singulier,
miner, fit un rapport qui n'était pas où l'on trouve du savoir, de l'igno-
favorabîe. rance, de la bonne foi, du cbarlata-
On trouve dans un supplément du nisme, quelques idées neuves , beau- Journal de Paris, du 12 septembre coup d'opinions surannées, et où la 1783, une lettre de Banau, dans la- prétention, afficbée par l'auteur, de quelle il annonce avec détail les ré- rajeunir l'homme en déterminant la suîtats de l'emploi à l'intérieur et à l'ex- chute et le renouvellement de sa peau, térieur de la décoction de la seconde au moyeu de l'écorce d'orme pyramî=i écorce d'or/Ke pyramidal dans le trai- dal , n'est pas la plus bizarre, tement des affectious cutanées : il dit
BANISTER ou BANESTER (Jean), médecin anglais du seizième siècle, était né de parens honnêtes et aisés. Il fit ses études dans l'Université d'Oxford, et s'appliqua à la médecine et à la cliii'urgie. Après avoir reçu ses licences au mois de juillet iSyS, il se fixa à Nottingham, où il eut bientôt une pratique fort étendue. Il paî^aît qu'il vint ensuite s'établir à Londres. C'est du moins dans cette capitale que furent imprimés les ouvrages qu'il publia. L'époque de sa mort n'est pas connue.
A needful , nesv , and necessary treatise ofchyrnrgery , etcVJtlle , non-
veau et nécessaire traité de chirurgie, tidotaire chirurgical, ou recueil de
contenant en abrégé la cure générale tontes sortes de remèdes employés en
et particulière des ulcères. Londres, chirurgie, Londres, lySg, in-8. 15-5 in-8. Chjnirgerjdigestedinto sixboohes,
The histor)' of iruin , etc.; l'his- e^c. I,des tumeurs;ll,desplaies;lir,des
toire de Ihomme, tirée des meilleurs ulcères en général et en particulier;
anatomisles,etc. , en neuf livres. Lon- IV, des fractures et des dislocations ;
dres, 157S , petit in-fol. V, de la cure des ulcères ;YI, l'antido-
Ccrtain experiments of hh otv« in- taire chirurgical. Londres, in-4, i633.
ceiition , etc. Les biographes n'indi- C'est une réimpression d'une partie des
fjuent pas l'année et le format de cet ouvrages déjà indiqués. Haller donne
ouvrage. à tort, d'après Tanner, cette édition
A compendious chyrurgery , etc. comme une collection complète des
Abrégé de chirurgie , tiré et traduit oeuvres de Eanister. principalement de Wecker. Londres , (Chaufepié, Dict. h'istor. — Haller,
i585,în-i2. Biblioth. chirurg. — Biographia bri-
An a Jitidotary chirurgical, etc. An- tannica. — Hutchinson. — Aikin. )
BANISTER (Richard). Les renseignemens qu'on a sur lui sont tirés uniquement de ce qu'il a dit de lui-même dans ses écrits. Richard fut élevé par le cliirurgien du même nom, son proche parent, dont il est parlé précédemment.. Effrayé de l'étendue de la ^nétîecme et de la chirurgie, il se détermina à n'en cultiver que quelques parties, telles que les maladies de l'oreille, le traitement du bec-de-lièvre et du torticolis, et les maladies des yeux. Pour se rendre habile dans les opérations qu'exige la cure de ces maladies, il fréquenta les chirurgiens de son temps qui s'étaient acquis le plus de réputation pour chacune d'elles, tels que Blackborne, Robert Hall, Velder, vSurflet et Barnabie, et étudia la théorie de ces affections dans les meilleurs auteurs; il se fixa ensuite à Stamford, dans le comté de Lincoln, mais il faisait des excursions de temps en temps dans les grandes villes. Si l'on en juge par le grand nombre d'opérations de cataractes que Richard Banister dit avoir faites, il doit avoir joui d'une grande réputation. On ignore l'époque où il mourut. Mais en 1621 ou 1622, il devait être assez âgé. Il écrivait alors que , n'ayant plus que peu de temps à vivre, il voulait désormais rester chez lui. Il a publié :
A treatise q/* 1 1 3 diseuses of the titionner in phrsick. Description de
eyes and eje-lids; the second lime pu- ii3 maladies des yeux et des pau«
blished , with some prof table additions pières, etc. — Ce traité n'est que la
of certain principles ad experiments traduction de l'ouvrage de Guillemeau,
by Richard Banister, oculist and prac- faite par un nomraç A. H., et dédiée
au pi'emier Banister; on n'ea connaît et opérateur habile. 11 signale beaupas la date. Richard la lit réimprimer coup d'erreurs dont est entaché le
à Londres , eu 1 622 , à ce qu'on croit, et y ajouta un écrit de sa composition, sous ce titre : Hamsters breviary. — Cet opuscule commence par une série d'aphorismes sur la théorie de la vision, la structure des yeux, et sur les maladies de ces organes. Les considérations que B. présente sont imparfaites et remplies de la fausse physique du temps ; mais , dans la partie pratique, il se montre bou observateur
traitement empirique des maladies des yeux, et signale l'abus des applications de médicamensirritans. Les remarques qu'il fait sur les diverses espèces de cataracte , dénotent une grande expérience. Il démontra que ce qu'on appelait la cataracte noire n'était autre chose que la goutte-sereine.
( Biographia britannica. — Âikin , Mcmoirs. )
BARBAUT (Antoine-François), chirurgien-juré, conseiller-vétéran de l'Académie de Chirurgie, professeur et démonstrateur de l'art des accouchemens à Paris, sa patrie, mourut dans la même ville le 14 mars 1784. Il se distingua dans sa jeunesse par des traités élémentaires d'anatomle et de chirurgie qui n'étaient pas sans mérite; mais bientôt, renonçant aux autres branches de l'art de guérir, il se livra tout entier aux accouchemens. La réputation cpi'il y acquit le fit juger digne de succéder à Puzos dans la chaire publique des accouchemens à l'Ecole de chirurgie. Il l'occupa pendant vingt-cinq ans, partagé entre les devoirs de cette place et une pratique très-étendue. Ses ouvrages sont:
Splanchnologle , ou traité des viscères , suivie de l'angiologie et de la nécrologie. Paris, 1739, in-12. — Quoique l'auteur se borne le plus ordinairement à abréger Winslow, on trouve pourtant dans son ouvrage
Paris, 1775, in-12, 2 vol. Le tome II porte le titre de Suite du cours , etc. « Les ouvrages des grands hommes qui ont écrit sur la matière que je traite , dit l'auteur , sont eutre les maius de tout le monde; ainsi je ne
quelques remarques qui lui sont pro- ferai point un extrait de ce qu'ils ont
près: sur le placenta , sur les vaisseaux ombilicaux, sur la cbilification, etc.
Principes de chirurgie. Paris , 1 7 3g, in-12.
Cours d' accouchemens en faveur des ètudians en chirurgie , des sagesfemmes et des aspirantes en cet art.
BARBEPvET (Denis) naquit le 27 décembre 17 14 5 ^^''"^ le bailliage d'Arnay-le-Duc (Côte-d'Or). Après avoir fait à Montpellier ses études en médecine, et y avoir été reçu docteur, il voyagea
dit. Je ne donne au pubUc le fruit de mon expérience, que pour répandre quelques lueurs de plus sur la pratique d'un art où il se rencontre tant de variétés embarrassantes , etc. » Barbant n'a point manque son but.
en Ita%. De retour, il s'établit à Dijon en 1743. Il devint membre de l'Académie de cette ville en 17/14, et entra, deux ans après, dans le Collège des médecins. Il fut, plus tard, médecin des armées, dans l'expédition de l'île de Minorque et en Allemagne, puis pt-emier médecin de l'armée de Bretagne. Il était médecin pensionné de la ville de Bourg- en-Bresse, en 1761. Enfin, eu 1766, il quitta cette ville pour se rendre à Toulon, en qualité de médecin de la marine. Nous ignorons s'il y termina sa carrière; il y donnait aux jeunes chirurgiens des leçons d'anatomie, de pathologie , de matière médicale et de botanique. Il a écrit :
Dissertation sur les rapports qu'il y tiver la vigne et de faire le vin. Son
a entre les phénomènes du tonnerre et
ceux de l'électricité , couronnée par
V Académie des sciences de Bordeaux,
en i']5o. Bordeaux, i'}5o, in- 12.
Mémoire qui a remporté le prix de
physique de l'anrlée 1761, au jugement de r Académie des sciences , belles-lettres et arts de Ljon , sur cette question : Quelles sont les causes qui
font pousser le vin ? Quels sont les moyens de prévenir cet accident et d'y remédier sans que la qualité du vin devienne nuisible à la santé ? Lyon , 1762 , in-i2.
Mémoire des maladies épidémiques des bestiaux, couronné en 1765 par la Société royale d' agriculture de Paris. Paris, I 766 , in-8 de 160 pp,
Baiberet remporta, en 1761, le prix des arts de l'Académie de Besançon, snr la ineilleiire manière de cnl-
BARBETTE (Paul), cliirurgien et anatomiste, autrefois célèbre, était originaire de Strasbourg. Il pratiqua l'art de guérir à Amsterdam, dans la seconde moitié du dix-septième siècle, et publia les ouvrages suivans, qui furent long-temps fort répandus, bien qu'ils ne contiennent rien qui soit propre à leur auteur.
Chirurgica s., <"/■£. Chirurgie , enri- probablement la même que la précé-
chie d'observations des modernes ( en dente); ibid., i663, in-12, ou 1664,
hollandais). Amsterdam, 1657, in-12; iu-8 ( Haller donne ces deux dates ) ;
ibid., i658, iu-12 ( celte édition est cette édition latine est due aux soins
mémoire, considérablement augmenté plus tard, devait former, avec celui couronné à Lyon, un traité complet de la culture de la vigne , de la manière de faire le vin , des moyens de prévenir ses maladies et d'y remédier; cet ouvrage n'a point été publié. En 1763, Barberet partagea avec Carro, curé de Charmentré, le prix double de la Société d'agriculture de Rouen sur la meilleure manière d'amender les terres relativement à leurs diflérentes qualités. Enfin , Barberet fut l'un des collaborateurs de la Collection académique ; on lui doit les tables raisonnées des trois premiers volumes de la partie étrangère , et la traduction de quelques-uns des travaux qui composent le quatrième.
( Carrère. — Goulin. )
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de J. Muys; Padoue , 1689, in-ia; vatiojiibus P. Dcckars. Leyde, i66y,
Amsterdam, iGgS, îu-12; et dans les in-12; ibid., 1678, in-12 , traduit ea
Opéra cliiriirgico-anatomica , etc. français ; Lyon , 1694, in^S.
Anatome practica, etc. ( en hollan- Opéra omnia medica et chirurgioa,
dais ). Amsterdam, 1659, in-8 ; ibid. , notis et obseivattonibns , necnon pluri-
i663 , in-8 , traduit en latin; Araster- bjis morborum historiis et curationibus
dam, 1657, in-8. illustrata et aucta cum appendice eo-
Opera anatomico-chintrgica, adcir- rum qiiœ in praxi omissa vcl concisa
cularem sauguinis tnotum aliaque re- niinis pertractata f itérant , opéra et stu-
centiorum inventa , accomodata ; acce- dioJ. J. Mangeti. Genève, i683, în-4;
du de peste , tractatus, observationibiis ibid., 1688, in-4 ; ibid., 1704, in-4 ;
iUustJ-aHis. Leyde, 1672, in-12; Bo- Francfort, 168 8, in-4, traduit eu fran-
logne , 1692 , in-8. çais ; Genève, 1671, in-12; ibid.,
Tractatus de peste, aun notis F.Dec- 1^75, in-8; Lyon, 1687, in-12; ibid. ,
hors. Leyde, 1667, in-12. iGgS, in-12, 3 voL
Praxis medica , cum notis et obser- ( Halle. — Portai. )
BARBEU-DUBOURG (Jacques), doctenr-régent de la Faculté de médecine de Paris, membre de la Société royale des sciences de Montpellier, associé ordinaire de la Société de médecine, est plus connu comme littérateur et botaniste que comme médecin. Il naquit à Mayenne le i5 février 1709. Il se destina d'abord à l'état ecclésiastic|ue, et étudia la théologie j mais il abandonna cette résolution au moment de prononcer ses vœux. Après avoir hésité long-temps, et s'être livré à la littérature, il prit enfin du goût pour la physique et la médecine, et se présenta, à l'âge de trentehuit ans, à la Faculté de Paris, qui le reçut en 1743. Il soutint alors des thèses assez remarquables que nous mentionnerons. La nouvelle profession qu'embrassa Barbeu-Dubourg, et qu'il exerça avec autant de zèle que de désintéressement, ne l'empêcha pas de continuer ses travaux littéraires. Il était très-versé dans la connaissance de la langue hébraïque , qu'il avait apprise lors de ses études théologiques , et possédait parfaitement les langues anglaise et italienne. Il cultiva particulièrement la botanique, et s'efforça de répandre le goût et la connaissance de cette science parmi les gens du monde. Son jardin, où il cultivait les plantes usuelles, était ouvert aux étudians, aux amateurs et aux herboristes, qu'il se proposait principalement de former. Barbeu-Dubourg entretenait cor- 2"espondance avec les savans les plus distingués d'Angleterre et d'Italie. Il était lié étroitement avec Bolingbrocke et Franklin.' Après une vie honorable , il mourut des suites iMune fièvre maligne , le l'S décembre 1779. Il avait publié les écrits suivans :
Daturne et'iam vtCaliitm organortim somnits ? Aff. 1746, in- 4. — Utrhin anni climaterici cœteris periculosioresj Nég. 1747, ÎQ-4. — ^'i l'ariolarum morbus ahsque eruptione? Aff. 1747, in-4. — An trachœotomiœ nunc scalpellum , nunc trigonns mucro P Aff.
Lettre d'un gaixon barbier à l'abbé Desfontaines , au sujet de la maîtriseès-arts. 1743, in-12.
Deux lettres à une dame , au sujet d'une expérience de chirurgie Jaite ci la Charité, le 0.1 juin 1744. Paris, 1744, in-8. — Ces deax écrits furent composés à l'occasion des discussions entre le collège de chirurgie et la Facnlté de médecine. L'auteur prend la défense de la Faculté.
Lettres sur l'histoire , traduites de Bolingbrocke. Paris, 1752, in-12 , 2 vol. , avec une lettre de lurd Bathurst, sur les avantages de la retraite.
Chronographie , ou Description des temps, contenant la suite des souverains de l'univers, etc. Paris, 1753.
— Cet ouvrage se compose de trentecinq planches précédées d'un discours.
Barbea-Dubourg est un des premiers qui ait conçu et exécuté le projet de réduire la chronologie en tables.
Gazette a' Epidaure , ou Recueil hebdomadaire des nouvelles de médecine , etc., 4 "Vol. in-S ; Paris, 1761- 63. — Cet ouvrage périodique ne parut que pendant trois ans. Il est composé avec décence, et souvent avec gaîté. Il a contribué à répandre des préceptes utiles , et contient des observations intéressantes.
Recherches sur la durée de la grossesse et le terme de l'accouchement.
Amsterdam, 1765, in-8. — Ce mémoire fut composé lors des discussious
très-animées dont cette question médico-légale était le sujet , entre les médecins et les chirurgiens les plus célèbres de la capitale. L'auteur y a réuni toutes les pièces relatives au procès. Il en conclut que les connaissances physiologiques sont trop peu avancées pour le juger; qu'en attendant une décision hasée sur des principes certains, on doit admettre là possibilité des naissances tardives , comme le parti le plus doux et le plus honorable pour l'huuianité.
Le botaniste français , comprenant toutes les plantes communes et usuelles, disposées suivant une nouvelle méthode, et décrites en langage vulgaire, Paris , 1767, in-i 2 , 2 vol. — C'est un des livres élémentaires les plus agréablement écrits, que l'on ait puhliés dans notre langue. On n'y trouve aucune découverte ; mais celles qui ont été faites jusques-là sont mises hatilement en œuvre. Le premier volume contient des principes qui sont une paraphrase de la Philosophia botanica de Linné. Barbeu y expose une méthode qui lui est particulière , et qui semble tenir le milieu entre les systèmes artificiels et la méthode naturelle ; elle tient un peu à celle de Tournefort , combinée avec celle de Rivin. Il y a de plus trois lettres sur les usages des plantes, qui dénotent un praticien éclairé. Le deuxième volurce comprend toutes les plantes désignées dans cet ouvrage , rangées suivant sa méthode. La description du caractère des genres est nn peu vague. Pour les espèces , il est le premier qui ait tenté de traduire les phrases de Linné, et qui l'ait fait avec succès. Cet ouvrage lui causa de vives altercations avec Adanson
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qui u'y était pns cité, quoique l'idée bonheur. Londres, 1774, in-8 ; nouv.
des familles parût prise à ce savant, et édit. (Passy, imprim. de Franklin) ,
que Barbeu-Duboarg eût adopté ses 1782 , in-24 ; Paris, i 7S9, in-12 ; une
genres. édition des œuvres de Franklin , tra-
Elémens de médecine en forme duites de l'anglais par lEcuy, avec des
d'aphorismes. Paris, 1780, in-12. — additions, i vol. in-4, 1773. Cette
Cet ouvrage, destiné par Barben-Du- édition contient la correspondance de
bourg à diriger l'édncation médicale l'autenr avec F^ranklin, dans laquelle
de son neveu, avait été lu à la Société sont traitées beaucoup de questions
royale de médecine. de physique. — Le calendrier de Phi-
Barbeu-Dubourg a encore publié ladeîphic , on Constitution de Sancho-
qnelques antres ouvrages; tels sont : Panca et du bonhomme Richard, en
Le petit code de la raison humaine , Pensjlvanie. Philadelphie et Paris ,
ou exposition succincte de ce que la 1778, petit in-12; 177S, in-8.
raison dicte à tous les hommes pour ( Vicq - d'Azyr , Eloges. — Biogr.
éclairer leur conduite et assurer leur univers. )
BARBEYRAC (Charles), de Ceireste, petite ville de Provence, siiivant Manget, ou de Saint-Martin, selon Astruc, vint au monde en 162g. Après avoir fait ses liumanités et sa philosophie, il alla commencer à Aix ses études médicales. Il se rendit ensuite à Montpellier, où il prit ses degrés en 1649. Son premier dessein était de venir s'établir à Paris ; mais la réputation qu'il avait acquise en fort peu de temps à Montpellier, et un mariage avantageux qu'on lui proposa , le déterminèrent à se fixer dans cette dernière ville. Il s'ouvrit, en i658, un concours pour les chaires que la mort de Jacques Durand et Lazare Rivière avait laissées vacantes. Barbeyrac se mit sur les rangs , quoiqu'il ne pût prétendre à devenir professeur à cause de la religion protestante dont il faisait profession; mais l'éclat avec lequel il parut dans le concours, contribua beaucoup à répandre au loin sa réputation. Mademoiselle d'Orléans essaya de l'appeler auprès d'elle. Barbeyrac préféra la liberté aux faveurs des grands , et ce fut sans la perdre qu'il accepta le titre de médecin du cardinal de Bouillon, car, en acquittant par cette place et une pension de 1000 livres les obligations qu'il avait à Barbeyrac, le cardinal n'exigea point qu'il fût auprès de sa personne. Après avoir été, pendant un demi-siècle , le praticien le plus heureux et le plus recherché de Montpellier , Barbeyrac mourut le 6 novembre 1699, regretté de ses confrères et des pau\Tes dont il fut l'ami. Bordeul'amisen parallèle avec Sydenham. «Ces deux honnêtes et sages praticiens, dit-il, vivaient en même temps. Locke, leur ami commun , a dit qu'ils se ressemblaient
par leurs physionomies autant que par leurs mœurs douces, honnêtes , simples et pleines de eandeur. Ils surent , l'un et l'autre , réduire la médecine à sa plus grande simplicité, et en saisir, pour ainsi dire , le plus pur esprit au milieu des querelles et des factions excitées par l'ardeur des chimistes et les curieuses recherches des théoriciens. Ils aperçurent le vide de toutes les discussions scolastiques. Ils ne furent point professeurs; par conséquent, ils furent plus à l'abri du ton qu'on prend dans les écoles. On ne peut, sans doute , les mettre au rang des génies supérieurs et distingués qui font fleurir la médecine; mais ils occupent le premier rang parmi les médecins du second ordre, qui est assurément le plus utile. Ils n'étaient pas savans, au contraire, mais ils étaient sages; ce qui vaut beaucoup mieux pour l'exercice journalier de l'art. Leur esprit semble avoir été formé d'une étincelle de celui d'Hippocrate , avec quelque mélange de celui d'Asclépiade , un peu de ressemblance avec celui ^dc Vauhelmont , non sans quelque légère teinture de la physique des modernes. » Barbeyrac n'a rien écrit ; mais on a publié sous son nom les ouvrages suivans, sur lesquels il faut bien se garder de le juger :
Traités nouveaux de médecine, con- Dissertations nouvelles sur les ma-
tenant les maladies de poitrine, les mû' hidies de la poitrine, du cœur, de ladies des femmes , et quelques autres l'estomac , des femmes , vénériennes, maladies particulières. Lyon, 1684, et quelques maladies particulières; i^av În-i2. — Ce livre parut d'abord sans M. Barbeyrac, docteur en médecine de aucun nom; mais comme il ne s'était Montpellier. Amsterdam, 173 r , în-12. pas vendu, le libraire, après la mort Medicamentonimconstitutioseufor-
de Barbeyrac, cbangea le frontispice, mulce. Lyon (vers 1731^, I75r,in-I2; et y ajouta : par M. B***, docteur en ibid., 1736, in-12. médecine de la Faculté de Montpellier: ( Manget. — Astruc , Hist. de la Fa-
Enfin, un libraire d'Amsterdam en culte de Montpellier. — Bordeu, Redonna une seconde édition sous ce cherches sur l'histoire de la médecine.) titre :
BARCHUSEN (Jean-Conrad), ou BARCKAUSEN, naquit à Horn, dans le comté de la Lippe, en Westphalie, le 16 mars 1666. Dès qu'il eut fait ses humanités, il s'appliqua à l'étude de la chimie et de la pharmacie , et s'attacha pendant dix ans aux hommes qui s'y étaient acquis le plus de réputation , à Berlin , à Mayence et dans plusieurs autres villes d'Allemagne. Il revint dans sa patrie en 1693; mais le goût des voyages ne l'y laissa pas long-temps : on le vit successivement en Allemagne, en Hongrie, en Italie. Il se trouva, en qualité de médecin du général des Vénitiens, à l'expédition de la
Morée. Ce général étant mort , Barclnisen vint en Hollande , et se fixa à Utrecht, où il obtint des magistrats un décret qui l'autorisait à enseigner la chimie. Ce décret est du 17 septembre 1694. Quatre ans après, Barclmsen fut fait docteur en médecine et lecteur en chimie. Enfin, le 17 mars i7o3, il fut élu professeur extraordinaire en chimie, et il en remplit les fonctions avec succès jusqu'à sa mort, qui arriva le premier octobre 1723. Barchusen était un homme plein de modestie et de probité, ami du travail", et zélé pour le bien public. Il légua, par son testament, à la bibliothèque d'Utrecht, un choix de livres sur la botanique et les différentes branches de l'histoire naturelle. Ses ouvrages, qui n'étaient pas sans mérite, ont joui d'une assez grande estime.
etc. ; quce ab exordio medicinœ usque ad nostra tempora inclaruerunt dialogts XIX pertractantur. Amsterdam, 1710, iii-8. — Cet ouvrage, entière-
Pharmacopœiis sjtiopdcjis , sive synopsis pharmacendca , plerasque inedicaminum composidones ac formulas,, earumque dextram, dan chimicam, quàm galenicam conficiendi methoduin exhibens. Francfort-sur-le-Meiu, 1690, in-12; Utrecbt, 1696, in-8 ; Leyde , 1 7 1 2 ; m-8 ; ibid. , 1 7 1 5, in-4.
Pyi'osophia breviter iatro-chemiam, rem metallicam et chrjsopœiam pervesdgans. Leyde, 1698, in-4. — Cet ouvrage , augmenté et refondu , reparut sous ce titre : Elemetita cheiniœ , qidbiis subjuncta est confectura lapidis philosophici iinaginibits represcntata. Leyde , 1 7 1 7 , in-4.
Compendiimi ratiocina chemici geoinetrariiin. more concinnatum. Leyde,
Acroamata in qidbiis complura ad iatro-chemiam atque phjsicam spectanlia jttcundâ reriun varietate explicantiir. Utreclit, 1708, in S. — L'autenr traite de l'antiquité de la chimie et de son utilité. Il donne l'analyse du sang , et clierclie à appliquer la chimie à l'explication des phénomènes de la digestion.
Historia mediciitce , in quâ si non om?iia, pleraqne saltem medicorum radocinin,dogmata, hypothèses, scctœ,
ment refait , reparut sous ce titre ;
De medicinœ origine et progressa dissertationes (XX^I) , in quibiis medicorum sectœ , insdtudoneSf décréta, hjpotheses ,prœceptiones , etc. , ab initia medicinœ usque ad nostra tempora traduntur. Utrecht, 1723, in-4> — L'auteur, regardant l'ouvrage de Leclerc comme snfiisant pour tout ce qui concerne l'histoire politique , littéraire et technique de la médecine , ne s'occupe que de l'exposition des doctrines théoriques. Quoique l'ouvrage laisse beaucoup à désirer , on ne peut néanmoins s'empêcher de reconnaître qu'il n'a point été composé d'après des compilations , et que l'auteur a puisé presque toujours aux sources.
Collecta medicinœ practicœ generalis, quibus subjunctus est dialogus de opdmâ medicoi'um secta. Amsterdam , 1715, in-8. — La secte à laquelle Barchusen donne la préférence, est l'empirisme raisonné. Cet ouvrage est assez intéressant.
(G. Burman, Trajectum cruditum.
— Gouget , Suppl.)
BARON (Hyacinthe-Théodore), fils aîné d'Hyacinthe-Théodore Baron, doyen de la Faculté de médecine de Paris, dont la famille était attachée à la médecine depuis près de cent cinquante années y naquit à Paris le 12 du mois d'août de l'an 1707. Dès cpi'il eut fini ses études dans l'Université , il se mit sur les bancs des écoles de médecine , et suivit avec ardeur tous les cours qui pouvaient le préparer à faire sa licerjce d'une manière distinguée. Il y obtint le second rang en 1730. Deux ans après, le 29 octobre i73a, il reçut des mains de son père le bonnet doctoral. Les talens dont il fit preuve dans tous ses actes, et son application à son état, hix méritèrent la confiance du public et la protection de quelques liommes distingués. Le marquis de Maillebois l'attacha en qualité de premier médecin à l'armée dont il alla prendre le 'commandement en Corse en 17 3g. Baron remplit cette charge jusqu'à la fin des troubles et à la retraite de l'armée, en mai i74i' L'année suivante , il eut le même titre dans l'armée de Bavière, et revint à Paris passer l'hiver de 1743. Malgré le danger et les fatigues qui accompagnent l'exercice de la médecine dans les armées en temps de guerre, Baron semblait s'être dévoué par goût à cette partie, si importante de son état. Il suivit encore les armées que le pi'incc de .Corjti et le maréchal duc de Bellisle commandèrent successivement en Italie, depuis 1744 jusqu'en 1748. De retour à Paris, après la paix de 1748, Baron continua d'y exercer la médecine avec le plus grand succès, et il y remplit pendant quelque temps les fonctions de médecin de l'Hôtel-Dieu. Il fut élu doyen de la Faculté en novembre i75i, et continué les années suivantes jusqu'en novembre 1754. Son décanat fut marqué par son zèle à remettre en vigueur, et à faire observer les réglemens, par ses soins pour la bibliothèque, et par des publications importantes pour l'histoire de la Faculté. Baron joignait à l'amour de son état le goût le plus vif pour l'étude. Il véCut dans le célibat, passa ses beaux jours dans l'exercice de l'art de guérir, et sa vieillesse au milieu <îe sa riche bibliothèque. Il était privé depuis douze ans de l'usage de ses yeux, quand il mourut le 27 mars 1787. Il avait composé un assez grand nombre d'ou\T:'ages , dont la plupart sont restés manuscrits ; il n'a publié que les suivans :
Question de médecine, dans laquelle nériennes, et si la sûreté publique exige on examine si c'est aux médecins qu'il que ce soient des médecins qui se charappartient de tniiter les maladies l'é- gent de la cure de ces maladies. Paris,
in35,in-4 de 28 pages Je médftcine de Paris fut si contcutede celte dissertation , qu'elle la fit réimprimer à se3 frais pour la distribuer aux autres facultés et aux collèges de médecine du royaume.
Formules de médicamens à l'usage des hôpitaux militaires. Nice, 1747?
in-12; Paris, 1758, in-i2. — H y a eu plusieurs autres éditions à Paris et ailleurs.
Pdtiis , tisus et laudabiles facultatis inedicinœ Parisiensis consuetudines edidii, etc. Paris, i7 5i , în-12.
Qucestionum medicarum quœ circa medicinœ theoiiam et praxim , ante duo s(ccula in scholis facultatis medicinœ Parisiensis agitaiœ sunt et discussœ , séries chronologica , cum doclorum prœsidum et baccalaureorum propugnantium nominibus. Opiis ad medicinœ , medicorumque Parisiensiiim historiam maxime conferens. Paris, 1752 , m-4.
Qucestionum medicarum quœ circa medicinœ theoriam et praxim , à duobus Jerè sœculis , in actibus l'esperiarum. doctoralus, et regentiœ apud medicos Parisicnses agitatœ siint et discussœ, chronologica séries altéra. Paris, 1752 , in-4.
Compendiaria medicorum Pajisiensium notitia, sive claroi'um t'irorum qui à sœculo -cii-citer decimo quarto ad hune usque diem, in facult, med. Pa-
La faculté ris. 7>cl dccanalum gesseruiit, vel baccataureatûs , licentiatiis , aut doctoratils gradum obtinuerunt , chronologica séries; additis dignitatibus et muncribus, quibus pro tempore functi sunt.
Paris, 1752 , in-4.
Quœstionum medicarum quœ circa med. theor. et prax. per decennium proximè elapsum in scholis facultatis medicinœ Parisiensis , agitatœ sunt et discussœ , séries chronologica , cum doct. prœs. et bacc. propugn. nominibus. Paris, 1763, in-4.
Quœst. mcdic. quœ circa med. theor.
et prax. per decenn. proximè elapsum, in actibus vesper. doctor. etpastill.,ctc., clu'oiiologica séries altéra. 1763, in-4.
Compendiaria medicor. Paris, notitia , per decennium , etc. , 1763, in-4.
Codex medicamentarius Parisiensis.
Paris, 1758, in-4. — Publié sous le nom de Boyei', alors doyen.
P>aron, qui s'occupa toujours beaucoup de matière médicale, avait formé une collection de pharmacopées et de foiTaulaîres telle , qu'aucune bibliothèque publique n'en possédait d'aussi complète ; il légua à la bibliothèque de la faculté de médecine de Paris tous ceux de ces ouvrages qtii ue s'y trouvaient pas.
( Précis sur la vie de Baron , placé eu tête du catalogue de sa bibliothèque, par Née de la Rochelle. Paris, 1788,
BARON D'HENOUVILLE (Théodore), professeur aux écoles de la Faculté de médecine de Paris, naquit à Paris le 17 juin 171 5. Il' fit ses études au collège de Beauvais, et y acquit , sous Rivard , une connaissance assez étendue des mathématiques. Il étudiait en même temps les élémens de chimie sous un de ses oncles , habile apothicaire, et portait dans cette étude l'esprit de précision qu'il avait puisé dans celle des mathématiques. Après avoir suivi les leçons de Bourdclin et de Rouelle, celles de Hunaidd sur l'anatomie, et pris sa pre-
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mlère licence, il alla s'attacher à la pratique d'un tîc ses oncles, ])rcmier médecin dn cardinal de Riwièrc, évoque et prince de Liège. A son retour, il suivit encore les leçons d'Astruc au Collège de France, et celles que Ilunauld, Lemery et Boulduc faisaient au Jardin-du-Roi, et fut reçu docteur en 1742. Le 2 septembre 1752, il succéda à Roudlc dans la place d'adj oint-chimiste de l'Académie royale des Sciences, et fut nommé , peu de temps après, pfr le gouvernement, coadjuteur de M. Hellot, qui était alors chargé de l'examen cliimique des projets présentés au conseil, relativement aux arts, et surtout aux teintures ct*r.ux mines. Il mourut le 10 mars 1767, de l'étranglement d'une hernie ombilicale, depuis long-temps irréductible, et qui lui occasionnait souvent de violentes cohques. Jamais personne n'a vécu plus retiré que lui; il n'eut de liaisons qu'avec sa famille et quelcpies gens de lettres; son cabinet et son laboratoiTe faisaient tous ses plaisirs; il ne sollicita jamais rien que par sa seule réputation ; il était censeur royal , et cette place était uniquement le fruit de l'estime que M. de Maleshei'bes , premier président de la Cour des aides, avait conçue pour lui; il n'avait pas sollicité autrement celle qu'il occupait à l'Académie des Sciences : mériter les places était le seul secret dont il savait se servir pour les obtenir. Il serait à souhaiter, pour le bien de l'humnnitè, que cette recette fût la seule, et f|u'elle fût toujours infaillible. Baron communiqua à l'Académie des Sciences, ou publia séparément un assez grand nombre d'opuscules que nous allons faire connaître :
Réflexions sur une proprlélé singu- aucun vestige d'inflammaliou ni de
Hère qu'a le sel de tartre de précipiter suppuralion.
tous les sels neutres sur lesquels il n'a Examen d'un sel apporte de Perse,
point d'action. Acad. des sciences, sous le nom de bore ck , cfc. Acad. des
1744. Mcm. des Sav. étrang., tom. I, sciences, i^Sa. — Sav. étrang., t. II;
pag. 100. pag. 412.
Expériences pour sennr à l'analyse Expériences sur l'évaporation de la
du borax. Acad. des sciences, 1747- glace, ibid. , 17.53, pag. aSo.
— Sav. étrang., tom. I, p. 295. Observation sur une concrétion os- Observation anatomique sur une sciise trouvée dans la tète d'un boeuf,
maladie de l'estomac, très-rare et où elle occupait une grande partie de
tiès- singulière. Acad. des sciences, la capacité du aujie , quoique V animal
1748. — Sav. étrang., tom. I, pag. 38 3. fut très-gras , et se portât très-bien
— A rouverlure du sujet, on trouva lorsqu'on l'avait tué. Acad. des scien- Icstomac perforé, sans aucune adhé- ces, 1733, Hist., pag. i34.
7ence avec les par lies voisines, et sans Histoire d'une grossesse singulière.
— La femme qui en était le sujet avait terehra ? Nég., 1742.
C'est sons la présidence de Baron que furent soutenues les thèses qui suivent : — Au humor perspiratorius sic excrementitiusP Nég., 1742. — An nondùm probati spiritus animales? Aff., 1749. — An salubritads alimentorum opdma indicatrix chemia? Aff., 1751. — An quo manducanlur acciiratiiis , eo coquuniur perfectiks alimenta ? Aff. ,
(Grand-Jean de Fouclii, éloge de Baron , dans les Mémoires de l'Acad.
des sciences. )
été grosse pendant trois ans, et était enfla accouchée d'un enfant vivant, de grosseur ordinaire, et bien formé dans toutes ses parties. /^«cf, 1753.
Recherches sur la nature de la base d'alun. Ibid., 1760, p. 274.
«£aron soutint dans les écoles les thèses suivantes :
An dhm contrahilur cor, dilatentur a rteriœ coron ariœ ? Kii. , J 7 4 1 ■ — ^« prolem lactare matribus saluberrimufn P Aff., 1 7 4 1 • — ^« rare hœmorrhagiis adstringentia? Aïï,, 1742. — An fi-acto cranio semper admoyenda
BARRÈRE (Pierre), correspondant de l'Académie des sciences de Paris, associé de celle de Montpellier, était de Perpignan. Il étudia la médecine dans l'Université de cette ville, y prit le grade de baclielier le 3 décembre 1 7 1 7, et fut reçu docteur le 29 juin 1718. En 1722, il passa à Cayenne en qualité de médecin-botaniste du roi, et consacra les trois années de séjour qu'il fit dans cette île à en étudier les productions naturelles. De retour dans sa patrie, Barrère fut nommé, le 4 février 1727, à la chaire de médecine, vacante dans l'Université de Perpignan. Il devint, peu de temps après, médecin de l'hôpital militaire de la même ville. En i753, on joignit à ces charges celle de proto-médecin de la province du Rousslllon. L'Université de Perpignan l'honora, le 7 janvier 1755, du titre de recteur ; mais Barrère ne vit pas la fin de son rectorat : il mourut au mois de novembre de la même année , après avoir mis au jour les ouvrages que nous allons indiquer :
Question de médecine, oîi l'on exa- Cayenne , les iles de Remire , sur les
mine si la théorie de la botanique et la connaissance des plantes est nécessaire à un médecin. Narbonne, 1740, in-4 de 16 pages. — Opuscule dirigé contre Th. Carrère, qui, dans un discours académique, avait résolu cette question par la négative.
Essai sur l'histoire natwelle de la France équinoxialc, ou dénombrement des plantes , des animaux et des minérau.v qui sa troiifcnt dans l'île de
cotes de la mer, et dans le continent de la Guiane. Paris, 1741» in- 12 de 21 5 pages. — L'auteur ne donne qu'une idée fort imparfaite des richesses naturelles de ces contrées ; les plantes y sont rangées par ordre alphabétique, sous les noms que Plumier et Tournefort leur ont donnés. (Du Petit-lhouars. )
Aoui'elle relation de la France équinoxialc. Varïs, I743,in-i2.
Dissertation sur la cause physique
de la couleur des nègres , de la qualité ouvertmes d'un grand nombre de rade leuK cheveux et de la génération davres , propres à découvrir les causes de l'un et de l'autre. Paris, 1742, in-4. des maladies et leurs remèdes. Perpî- ( 1741, in-i2. Portai.) — L'auteur at- gnan, 1701, in-8 ; nouv. édît. aiigtrlbue à la bile la couleur des nègres mentée, ibid. , 1753, in-4 de 240 pag. etla qualité delenrs cheveux. On trouve avec onze planches. — «N'exposer, dit une analyse critique de cette disserta- M. Rayer ( Hist. de l'anat. pathol, ) , t\ou Annsle Journal des Savans,!']^^, que des vérités utiles, tracer avec page 97 et suiv. une exactitude mînutiense l'état des
Dissertatio physico - medica , cur malades jour par jour, décrire 11-
tnnta humani ingenii diversitas? Paris, délement les altérations organiques ,
1742,10-4. démontrer les conséquences des faits
Ornithologiœ spécimen novum , sive bien vus , et quel doit en être le finit , séries avium in Ruscinone , Pjreneis voilà la marche sévère à laquelle s'asniontibus, atque in Gallia (equinociiali treignit P. Barrère, qui se fût placé aii observatarum. Perpignan, 1745, in-4 premierraDgdesmédeciasanatomistes, de 84 pages et une pi. — L'auteurpro- si le nombre des faits qu'il rapporte pose une uouvelie méthode de classifl- eut été plus considérable. » Ce jugecation des oiseaux; il distribue ceux ment est un peu trop flatté ; mais l'ouqu'il décrit en quatre classes, dont les vrage n'est pas sans mérite, caractères sont tirés de la considéra- Observation sur une espèce de l'er tîon des pattes ; l'examen du bec four- ,j,ii vient à la langue des chiens, Mé.m. nitla détennination des genres; la dis- de l'Acad. des sciences, pour 1743, tinction des espèces est tirée des autres hist., page 48. variétés. Mémoire sur la culture du riz. Ibid. ,
Observations sur l'origine et la for- page 107.
mation des pierres figurées. Paris, 1746, (Carrère , Bibliothèque historique de
în-S de 67 pages, 1 pî. la médecine.^'— Biogr. univ. — Journal
Observations anatomiques tirées des des Savans. )
BARTHEZ (Paul-Joseph) naquit à Montpellier le 11 décembre 1734. Son père, Guillatime Bartliez^ mathématicien distingué, était ingénieur de la province de Languedoc , et résidait habituellement à Narbonne. Ce fut dans cette ville que Paul passa son enfance, et qu'il reçut sa première éducation. Dès l'âge de quatre ans, on vit paraître en lui cet amour effréné de l'étude, qui fut toute sa vie sa passion dominante. La lecture était son seul amusement. Le meilleur moyen de le punir, était de. l'empêcher de lire : c'était presqpie le seul châtiment qui lui fît verser des larmes, Barthez fît ses premières études dans le collège que les Pères de la Doctrine chrétienne avaient à Narbonne. Ses succès furent tels, que jamais il n'eut un concurrent pour la première place. Tout le temps que lui laissaient ses devoirs était consacre au plaisir, c'est-à-
dire à la lecture. Il fît taiiî, qu'à l'âge de dix ans, les livl'cs élémentaires de physique et de matliéinatiques , les principaux ^joëtcs et historiens do l'antiquité lui étaient bien connus et presque familiers. Il ne put pas achever ses humanités à Narbonne. Un régent ayajit publié le programme latin d'un acte public, Earthez y découvrit un solécisme ; il en parla avec la malignité d'un écolier qui trouve son maître en faute; dès-lors sa présence devint importune au recteur du collège ; on l'envoya donc à Toulouse , encore chez les Doctrinaires, pour faire sa rhétorique et sa philosophie.
L'éducation qu'avait reçue Earthez lui permettait de choisir entre plusieurs états. Comme Boerliaavc, il se crut, pendant quelque temps, appelé au culte des autels; et l'un et l'antre se déterminèrent enfin pour la médecine : le premier, parce qu'on l'avait faussement accusé de spinosisme; le second, jjar une suite de réflexions qui furent la base d'une opinion înédicale qu'on a voulu revêtir des livrées de l'athéisme.
Earthez alla commencer ses études médicales à Montpellier, en novembre lySo; et il fut reçu docteur trois ans a])rès, avant d'avoir atteint sa vingtième année. Pendant son séjour à Montpellier, dit M. Lordat, il put sans obstacle se livrer à son intempéi'ance de lecture. Un seigneur du voisinage, le baron de Durre, qui avait amassé une nombreuse bibliothèque, fut charmé d'obliger un liomnie qui savait apprécier la valeur d'un jjai'eil trésor : il lui offrit des livres , et celui-ci jjrofita des offres sans ménagement. En 3754, Earthez se rendit à Paris. Il eut le bonheur d'inspirer un vif intérêt au célèbre Falconet, dont la blbliothèqtie , riche de plus de quarante-cinq mille volumes, était à la disposition de ses amis. On imagine bien que Earthez ne négligea pas cette bonne fortune. Il dut au môme protecteur l'avantage d'être présenté au président Hénault, à Mairan, au comte de Cayjus, à d'Alembert, à l'abbé Barthélémy. Ce dernier se lia avec lui d'une manière intime. Mais l'homme à qui Earthez s'attacha plus particulièrement, ce fut d'Alembert. Ses sentimens no se bornaient pas à l'estime- et à la confiance; il eut pour lui une véritable amitié, dont on reconnaissait encore les traces dans sa vieillesse , à la chaleur avec laquelle il défendait sa mémoire contre la médisance. C'était apparemment dans sa société qu'il avait pris un goût décidé pour les anecdotes.
Quelque plaisir qu'il trouvât dans l'étude, il souhaitait avec impatience de se livrer à la pratique médicale, qui était le but essentiel de SCS travaux, et au pcrfcclionnement de laquelle il- rapportait
toutes SCS spéculations. Après un an de séjour à Paris, ses amis lui en fournirent le moyen. Ils lui firent obtenir le titre de médecin ordinaire dans les armées , et il fut envoyé en cette qualité à l'armée d'observation qu'on avait placée dans le Cotentin. Une épidémie meurtrière qui se manifesta dans le camp de Granville lui fournit bientôt l'occasion d'exercer ses lalens comme praticien et comme observateur. Il exposa le résultat de ses observations dans un mémoire présenté à l'Académie des sciences, et imprimé parmi ceux des savans étrangers (tom. III). Dans le même temps, il adressait à l'Académie des inscriptions deux mémoires qui furent couronnés , sur des questions mises au concours par cette Académie.
En 1757, Barthcz quitta la Normandie pour se rendre à l'armée de .Westj3lialie , en qualité de médecin consultant. Atteint bientôt de la fièvre des camps , et dangereusement malade , il reçut les soins empressés du célèbre Werlhoff, pour qui il eut toujours autant d'estime que de reconnaissance. Quand il fut convalescent, il quitta les armées et revint à Paris, pour rétablir sa santé fortement ébranlée par la secousse qu'il venait d'éprouver. Le président de Lamoignon-Malesherbes, dont Falconet et Mairan lui avaient ménagé la faveur, lui fit obtenir le titre de censeur royal, et lui assigna une pension de 1,200 francs pour travailler à un commentaire qui devait être joint à la traductiom de Pline par Poinsinet de Sivry. Il fut ensuite nommé rédacteur du Journal des Sa\'ans, pour la partie de la médecine , à la place de Lavirotte qui venait de mourir. Il fit, dans le même temps, quelques articles pour l'Encyclopédie. Barthez commençait à se lasser de ces occupations, lorsqu'une cLaire vacante dans l'Université de Montpellier fut mise au concours en 1760. Il s'inscrivit parmi les contendans. Sa supérioiité ne fut pas un moment douteuse durant les épreuves du concours : aussi, malgré quelques aversions particulières, obtint-il l'unanimité deS suffrages. Son installation se fit le 17 avril 1 761. Il se livra avec le plus grand zèle à tous les travaux de l'enseignement, et parut dans là clialrc pour y professer successivement toutes les branches de l'art dé guérir, avec les plus brillans succès. Ceux qui suivirent ses leçons n'en parlaient qu'avec enthousiasme. Les moins prévenus en sa faveur disaient de lui ce que Haller avait dit de Boerhaave : D'autres peuvent l'égaler en savoir; mais il n'a point de rival dànS l'art d'enseigner. Sa réputation comme praticien s'étendit au loin. Favorisé des dons de la fortune, il n'avait plus à désirer que dos dignités. Imbert, chancelier et jiigc de l'Lhiiver-
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site de médecine , ne résidant point à Montpellier , Barthez fut nommé son adjoint et son survivancier le i mars 1773. Il jouissait de la plus haute considération comme savant et comme médecin , et il ne doutait pas que ses écrits ne lui procurassent à la longue toute celle à laquelle il avait droit. Mais cela ne suffisait pas à son ambition : la considération du rang le tentait; l'estime et la reconnaissance des grands semblaient lui promettre des succès. Pour tirer parti des dispositions qu'il leur supposa'it, il entra dans la carrière de la magistrature , qui était alors le chemin des emplois civils les plus honorables. Dès 1778, il avait pris les degrés de bachelier et de licencié en droit dans la Faculté de Blontpellier. En 1780, îl soutint des thèses publiques de droit français; dans le courant de cette même année , il acquit une charge de conseiller à la Cour des aides de Montpellier, et cette compagnie le reçut avec empressement. Il sollicita à la même époque des lettres de noblesse pour son père, et le fit pourvoir d'une charge de secrétaire du roi. A peine entré à la Cour des aides, il partagea les occupations de ses nouveaux confrères ; et on assure qu'il était difficile de reconnaître en hii un novice. Muni d'un titre honorable et utile , il ne songea plus qu'à se rendre à Paris. Il n'attendit pas long-temps : des affaires de la Cour des aides lui fournirent une raison ou un prétexte pour entrepreudie ce voyage au commencement de l'année 1781.
Barthez était précédé d'une gi'ande réputation ; il retrom ait de puissans protecteurs, et des amis tels que d'Alembert. Aussi, peu de temps après son arrivée à Paris , parvint-il à un poste qui , entre autres avantages , le dispensait de l'obUgation de retourner dans la province. Troncliin, premier médecin du duc d'Orléans, étant mort le i*^'^ décembre 1781, ce prince choisit Barthez pour Je remplacer. Ses progrès dans la pratique furent extrêmement rapides, puisque l'année suivante on le félicitait déjà de ce qu'il était au nombre des médecins les plus employés de Paris. Cette vogue alarma ceux qui étaient depuis long-temps en possession de la confiance du public. Bouvart, qu'on i*etrouve toujours quand il est question d'obstacles opposés aux nouveau -venus, et qui s'était distingué contre les Tronchin, les Ant. Petit, les Bordeu, Bouvart employa tour à tour des éloges hjq)ocrites, les sarcasmes, et jusqu'à des manœuvres perfides pour arrêter la marche de celuici. Un jour Barthez et lui eurent le malheur de se trouver ensemble en consultation et de n'être pas du même avis. Tous les
deux avaient acquis une habitude de despotisme qui excluait toute discussion, et les rendait fort incommodes à leurs confrères. De la contradiction on en vint aux éjiigrannnes , puis aux injures; et enfin la chronique assure que la querelle alla aussi loin qu'il était possible entre deux hommes qui n'avaient pas d'épce.
A la mort d'Imbert, arrivée en' 1785, Barthez devint chancelier titulaire de la Faculté de Montpellier. Il fut associé à l'Académie des sciences, à celle des inscriptions et belles-lettres, à la Société royale de médecine, et à la plupart des Académies de l'Europe. Il avait été nommé médecin-consultant du roi, et médecin en chef de tous les régimens de dragons. Le gouvernement établit, en 1788, un conseil de santé, et Barthez reçut un brevet du roi qui l'en nommait membre. Il fut du petit nombre des membres de la Société royale de médecine à qui on accoi'da des pensions. Il en recevait une autre comme homme de lettres. Enfin, pour que rien ne manquât aux faveui's dont la fortune le comblait , il fut honoré par le roi d'une place au Conseil-d'Efat. A l'ouvertui-e des états- généraux, il publia un écrit intitulé : Libre discours sur la prérogative que doit avoir la noblesse dans la constitution et dans les Etat s -généraux de la France. L'objet de cet opuscule était d'établir qu'il importait, pour prévenir la subversion de la monarchie, que la noblesse conservât le droit de délibérer séparément dans les États -généraux. Aussitôt après la réunion des trois ordres, il se prépara à quitter Paris. Il partit vers la fin de novembre 1789, et se rendit à Narbonne. Il passa les quinze années suivantes dans le Languedoc, habitant tour à tour Narbonne, Carcassonne, Toulouse, Montpellier, et exerçant la médecine gratuitement.
Lorsque les Universités furent dissoutes, et c[ue l'on substiiua les Écoles de santé aux anciennes Facultés de médecine (frimaire an III), Barthez ne fut point compris sur la liste des professeurs qui devaient composer l'École de Montpellier. Sous le gouverne ■ ' ment consulaire, M. Chaptal, devenu ministre, se hâta de rendre à cette Ecole un membre qui lui appartenait à tant de titres. Barthez fut donc nommé professeur au mois de nivôse an IX ; et l'été suivant il se rendit à Montpellier, pour céder aux instances de ses collègues et des élèves. Mais en prenant possession de sa place , il ne consentit à la garder qu'en qualité de professeur honoraire. En l'an XI, un règlement lui confirma ce titre, en lui conservant le traitement des professeurs en activité. Au cominenccinent de l'année
1 802 , le premier consul créa deux places de médecins du gouvernement, auxc{uelles II attacha 6,000 francs d'honoraires. Il en donna une à Corvisart et l'autre à Barthez. Celui-ci revint à Montpellier au printemps de la même année,
La vieillesse de Barthez ne fut pas heureuse. Ce fut d'abord la faute de son caractèfc, et enfin celle des événemens. Son amour de l'indépendance l'avait toujours tenu très-éloigné du mariage. Le célibat lui devint odieux, lorsque le mariage n'était plus de saison. 11 ne pouvait supporter l'un, il n'osait se résoudre à l'autre; et. ce combat le tourmenta ])lusieurs années. Son humeur difficile , qui faisait le suppliée de ceux qui le servaient, le rendait insupportable à lui-même. Mais ce qui le tourmentait le plus ver;> la fin de sa vie , c'était tout ce qu'il jugeait capable de porter quelque atteinte à sa gloire. Les plagiats, les critiques, le refus de reconnaître son droit de propriété sur une doctrine, voilà pour lui des causes de chagrins très-profonds et nuisibles à sa santé. Cette disposition l'engagea dans de nombreuses discussions, et lui inspira des ressentimens implacables. Mais le sort lui préparait la plus rude épreuve à laquelle il put le soumettre. En i8o4, Barthez perdit sa gouvernante, qui le servait depuis quarante- ans, et cette mort le jeta dans une désolation difficile à exprimer. Un an après, il disait encore en pleurant qu'il s'en voulait de n'avoir pas le courage d'imiter son père, qui, à l'âge de quatre-vingt-dix ans, s'était laissé mourir d'inanition à cause de la perte de sa seconde épouse.
En i8o5, Barthez quitta Blontpellier pour n'y plus revenir; Il aï'riva à Pai-is au mois de juin. Chaptal lui avait témoigné le désir de voir réimprimer les Élémcns de la science de l'homme avec des éclaircisscmens ; plein de reconnaissance pour celui qui avait dirigé sur lui la justice du gouvernement, il regarda ce désir comme un ordre , et son premier soin fut de s'y conformer ; il donna donc une seconde édition de ce livre, auquel il ajouta des notes qui ■ en ont doublé l'étendue. Là se termina la carrière littéraire de Barthez. Sa santé déclinait chaque jour. Il y avait long-temps c^u'il se plaignait d'une difficulté d'uriner; il ne voulait pas entendre parler de la sonde , dans la crainte de connaître son malheur avec certitude , et d'être privé des ressources de l'espérance. Il fallut pourtant recourir à ce moyen. D'abord II eut à s'en féliciter; on ne trouva point le calcul. Mais les fonctions des voies urinaires se fai- .sant toujours avec la même difficulté, cl exigeant fréquemment le calhélérismc, on s'assura un jour de l'existence de la pierre. Cette
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affreuse découverte le plongea dans lo désespoir. Au Hou de se soumettre à la seule cure efficace, il se livra volontairement à l'illusion des lithonlriptlques; il repoussait toute objection avec fureur. On le pressa vainement de se soumctti'c à l'opération; quand il se rendit, la prudence ne permettait plus de la pratiquer. 11 fut donc en proie, durant plusieurs semaines, à ime suite de souffrances liorribles, dont MM. Sernin et Double, qui le soignèrent pendant tout ce temps, ont recueilli et publié l'histoire. {^Jonrn. gcnér. de Mcd. , tom. XXVII, pag. 27/).) Il mourut le i5 octobre 1806, et fut enseveli au cimetière de la Madelaine. Dos députations de l'Institut et de l'École de Médecine assistèrent à ses obsèques , et M. Dcsgenettes prononça son éloge sur sa tombe. Il avait légué sa bibliothècjue à l'École de Montpellier, et ses manusci'its à M. Lordat.
Bartliez posséda à un très-haut degré toutes les facultés de i'espiùt; il eut surtout celles qui constituent le génie des sciences, une mémoire prodigieuse, une vaste capacité pour les faits, une patience incroyable jiour en considérer toutes les faces, la force de tète nécessaire pour saisir leurs rapports , et une grande aptitude à former et à suivre les enchaînemens dos idées abstraites. Il sut tout ce qu'il voulut étudier. Son immense lecture, et la connaissance qu'il avait d'une foule de langues l'avaient rendu familier avec les philosophes et les savans de tous les temps et de tous les pays.
Les travaux de Barthez auraient dû exercer sur le monde médical une influence qui ne s'est guère étendue hors de l'école où il enseigna. Ailleui's on s'est borné le plus souvent à les condamner, et quelquefois sans les connaître. Il serait trop long d'en faire ici l'exposition; mais nous indiquerons, outre les ouvrages de Barthez, les sburces que l'on peut consulter pour se mettre en état de les juger et d'en faire son profit. Nous dirons aussi quelque chose de sa méthode, parce que, non-seulement elle suffit pour caractériser le génie de cet homme remai'quable, mais encore parce qu'elle a son utilité , indépendamment des applications qu'il en a f;iites. Nous regrettons que la foi'rae de notre ouvrage nous impose le devoir d'être plus concis encore que Barthez , et nous oblige d'abréger ce qui aurait plutôt besoin d'être commenté et expliqué.
« La philosophie naturelle, dit Barthez, a pour objet la recherche des causes des pliénoinèncs do la nature, en tant qu'elles peuvent être connues d'après l'oxpériencc. L'expérience ne peut nous jFairc con-
naître l'essence des causes premières ; les phénomènes de la nature ne peuvent nous manifester que l'ordre dans lequel se succèdent les effets , nous dire quelles sont les règles que suit la production de ces effets, et non ce cjui constitue la nécessité de cette production. De là il suit que, dans la philosophie naturelle, on ne peut connaître d'autres causes que les lois que le calcul de l'expérience a découvertes dans la succession des phénomènes. On peut donner à ces causes expérimentales les divers noms synonymes et pareillement indéterminés, dé principe, de puissance, de force, de faculté , etc. Toute explication des phénomènes naturels ne peut en indiquer que la cause expérimentale. Expliquer un phénomène se réduit toujours à faire voir que les faits qu'il présente se suivent dans un ordre analogue à l'ordre de succession d'autres faits qui sont plus familiers, et qui dès-loi's semblent être plus connus. C'est ainsi qu'après avoir trouvé que la pesanteur et la force centrale de la lune suivent une même loi dans leurs effets. Newton a dit que leur cause commune est la gravitation.
» L'état présent de chaque science naturelle doit y faire reconnaître un certain nombre de causes expérimentales des phénomènes qui s'y rapportent. Il est également nuisible à la marche de cette science, d'y trop étendi'e le nombre de ces causes, ou de le trop resserrer. Les anciens ont eu trop de facilité à multiplier, dans l'étude de la nature, le nombre des causes expérimentales. Ils ont introduit souvent une cause ou faculté nouvelle pour rendre raison des phénomènes qu'ils auraient pu expliquer par leur analogie avec d'autres phénomènes dépendans des facultés qu'ils avaient déjà admises. La plupart des modernes sont tombés dans un défaut opposé , en diminuant dans les sciences naturelles le nombre des causes expérimentales fort au-dessous de celui qu'indique l'observation (Exemple : L'opinion qui réduit tous les phénomènes des êtres vivans au sentiment et au mouvement , et ne reconnaît d'autres causes expérimentales que la sensibilité et la motilité; ou mieux encore, celle qui ne voit dans Ja vie la plus complexe que da mouvement, et d'autre cause des phénomènes, que la contractlllté. ) ; la considéi'ation attentive des phénomènes de tous les êtres de la nature, ne permet point de les ramener à un principe universel ou cause expérimentale qui les embrasse tous. Les êtres organisés présentent des phénomènes particuliers dont la considération conduit à reconnaître en eux un principe , une puissance, une faculté particulière. Le sujet principal de nos
reclicrdics dans la science de l'homme, doit être la connaissance expérimentale des lois de ce principe de vie dont il est animé. Ce principe a-t-il une existence propre? N'est-il rien autre chose que l'organisation même de la matière ? Question insoluble. Il fout se réduire à un scepticisme invincible sur la nature du principe vital. L'utilité des conceptions abstraites sur cette nature inconnue , est de nous garantir des vues trop limitées qu'ont eues tous les sectaires, et des erreurs où ils sont tombés en voulant définir ce principe de vie par des notions plus déterminées. Quel que soit ce pi'inclpe, dont ou ignore la manière d'exister, son existence (isolée, ou identique avec l'organisation) est manifestée par un nombre infini de faits (tous ceux qui dans les corps organisés ne peuvent pas être rapportés aux forces de la matière morte). L'objet du physiologiste est de rappeler ces faits à des analogies simples et très-étendues, pour approcher de plus en plus de connaître les forces, les fonctions et les affections de ce principe vital inconnu. La nature intime , ou l'essence de ces forces , de ces fonctions ou de ces affections, n'est pas plus susceptible d'être connue que celle du principe vital lui-même. Elles ne s'expliquent pas autrement que par leurs analogies réciproques ; etc. » On voit c|ue Barthez, -procède d'après la méthode de Bacon , mais qu'il donne à cette méthode une précision rigoureuse , qui ne laisse point de lacune entre les faits observés et le principe qu'eu tire l'induction. Nous aurions à indiquer ici quelques-unes des applications qu'il en a faites à l'étude de la pathologie et de la thérapeutique. Nous le verrions s'élever de la considération de cette multitude de maladies dont l'homme peut être affecté, à la détermination d'un petit nombre à'élémens morbides primitifs dont les combinaisons possibles sont presque infinies, et cela, sans sortir des faits, et sans se perdre, par l'abus des anologies , dans le vague des généralités sans applications. (Le lecteur est prié de remarquer que nous n'entendons parler ici que de la méthode de Barihez , et nullement des applications qu'il en a faites.) Il se montrerait, en thérapeutique , recueillant dans sa vaste mémoire un nombre prodigieux de faits publiés par les bons observateurs de tous les temps , coordonnant ces exemples de traitemens analogues, divers ou même opposés , dont aucune hypothèse préconçue ne l'oblige à contester l'authenticité , et faisant sortir ses méthodes thérapeutiques du sein de ces élémens , que des esprits étroits auraient pris pour \m véritable chaos.
Nous no pi étendons p>is avoir donné une idée suffisante do 1<« • méthode do Barthez; méthode trop peu snivie, dont on ne saurait trop recommander 1 emploi dans l'étj-.t présent des opinions médicales , et contre larpielle il faut conveîiir que son auteur péclia luimême bien des fois. Nous devons à Barthez les ouvra<?es suivans:
Observations sur la constitution épidémiqne de l'année 1736 , dans le Cotentin. — Dans les Mémoires de l' Académie des sciences ( i 760 ); Sav. étr., tome III, et rébnprimées à la saite de l'éloge de Barthez, par Katuues. Montpellier, 1816, in-8,
Ouœstioncs medicœ pro cathedra vacante, etc. Montpellier, 1761, in-4.
Dubia circa potestates medicamentonim. Montpellier, 1762, m-4. — Thèse soutenue par Ponsard.
De morte ; respond. Thibaut. Montpclher, 1765, in-4.
Oratio academica, de principio hominis vitali. MontpeUier, 1772, in-4-
Xova doctrina de functionibus naturœ hiimanœ. Montpelher, 1774, ia-4.
Nouveaux élcmens de la science de l'homme, tome I. Montpellier. 177S, ÎQ-S. — Cette édition n"a pas ea de second volume. Paris, 1806, in-8, 2 vol.
youi-elle mécanique des mouyemens de Vhomme et des animaux. Carcassonne, 1798, in-4. — Barthez avait déj.T pnhlié nue partie de cet ouvrage, qui passe pour nn chd'-d'œn^e, dans le Journal def Savans , de 1783 à 178S.
Discours sur le génie d'Hippocrate.
MontpeUier, 1801, in-4. Reimprimé à la suite de l'éloge de Barthez , par Baumes.
Mémoires sur le traitement métho-
BARTHOLIS 'Gaspard"), l'ancien, naquit le 1 2 février 1 585 , à :\ïalraoc, petite ville de la Scanie , qui appartenait alors au Danemarck, et où son père était ministre. IVous ne dirons point, sur la foi du crédule Brochmann , que quand Bartholin commença à parler, il
dique des Jluxions, et sur les coliques iliaques qui sont essentiellement nerveuses. Dans les Mémoires de la Société médicale d'émulation. Séparément , Montpellier, iSr6, in-8.
Traité des maladies goutteuses. Paris, 1802, in-S, 2 vol.; Montpellier, 18 19, in-8, 2 vol.
Traité du beau. Paris, 1S07, in-8.
— Ouvrage posthume puhJië par le frère de Barthez.
Consultations de médecine.- Tar'is , 1 3 1 o , in-S , 1 vol.
Consultations de médecine , publiées parLordat. Paris, 1S20, in-8.
Cours théorique de matière médicale thérapeutique sur les remèdes altérans , suivi d'un cours de remèdes évacnans , par Senaux. Montpellier.
I S 2 2 . in-8 , 2 vol.
On doit encore à Barthez les articles signés G. dans V Encyclopédie , et un grand nombre d'articles dans divers journaux.
( Lordat, E.rposition de la doctrine médicale de Bartfiez. — Banmes, Eloge de Barthez. — Dcsgenetles, Discours prononcé sur la tombe de Barthez, dans Bibliothèque médicale, lom XFV, pag. 2 7 7-2 S2 . — Berard, Doctrine médicale de Montpellier. — PmneUe , Eloge de Dumas. )
fut un an à prononcer des mots extraordinaires, et pnrmi lesquels on en reconnut plusicui's pour des mots hébreux; il n'est guère plus croyable qu'à l'âge de trois ans il ait appris en quatorze jours à lire parfaitement ; mais on ne saurait douter qu'il n'ait montré de très-bonne heure les plus heureuses dispositions. Dès l'âge de treize ans, il composait des discours en latin et en grec, et les récitait dans des assemblées avec une grande présence d'esprit. Quand il eut eiiviron dix-huit ans, il alla étudier dans l'Université de Copenhague, d'où il passa, en i6o3, à Rostock, et ensuite à Wittemberg. Il demeura trois ans dans cette dernière ville, et s'y appliqua avec ardeur à la philosophie et à la théologie. Il prit en 1607 le grade de maîtrc-ès-arts. lîartholin commença alors à voyager, suivant la coutume de son pays. Après avoir parcouru, le plus souvent à pied, une grande partie de l'Allemagne, la Flandre, la Hollande et la France, il passa en Angleterre, d'où il retourna en Allemagne, pour aller ensuite en Italie. Il reçut partout des marques de distinction ; on lui offrit même à Naples une chaire d'anatomie; car la médecine avait fait, depuis son départ de Wittemberg, le principal objet de ses études, et il n'avait rien oublié pour s'y perfectionner; mais il i^efusa ce poste , malgré les conditions avantageuses qu'on lui offrait. Il alla en Sicile; il vint ensuite en France, où on tâcha de le retenir à Sedan , en lui offrant une chaire de langue grecque. Il refusa encore cette place, et, après avoir été jusqu'aux frontières d'Espagne, il regagna l'Italie, et se rendit pour la troisième fois à Padoue, où il s'adonna tout entier aux travaux anatomiques. De Padoue il alla à Bâle, où il avait déjà étudié la médecine sous Félix Plater, Jacques Zuingcr et Gaspard Bauhin; il y reçut le bonnet doctoral, en 16 10, des mains de ce dernier. Immédiatement après, Bartholin se rendit à Wittemberg , et se livra à la pratique de l'art de guérir. Vers 161 2, Christian IV l'appela à Copenhague pour remplir une chaire de langue latine. Il la quitta au bout de six mois pour celle de médecine, qui lui convenait beaucoup m.ieux. Il fut, en 1618 et 1619, recteur de l'Université. Après onze ans de professorat, Bartholin fut atteint d'une maladie violente qui mit ses jours en danger, et qui semblait au-dessus de l'art des médecins ; il y échappa après avoir fait vœu, s'il guérissait, de ne plus s'appliquer à d'autre étude qu'à celle de la théologie. Croyant devoir son salut à une aussi sainte résolution, il demanda la chaire de théologie, que la mort de Conrad Aslacli avait laissée vacante, et en prit possession
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le 12 mars 1G24. Le roi lui donna peu de temps après un canonicat à Rodschild. Si la grâce d'en haut avait conservé la vie à Gaspard, elle ne lui avait point rendu la santé. II traîna, une vie languissante, et mourut d'une violente colique, le .i 3 juillet 1629, à Sora , où il était allé conduire son fils aîné. Nous n'indiquerons point ici les cinqîiantc-quatre ouvrages de Gaspard Bartliolin, dont son fils Thomas a donné la liste. Quelques-uns sont des essais poétiques;, la plupart roulent sur la rhétorique, la logique, la physique, la métaphysique, la théologie, etc. Nous nous bornerons à ceux qui ont pour objet quelque branche des sciences médicales :
Sjstcma pliysicnm. Copenhague , 1628 , in-4. C'est un recueil de dix ouvrages qui avaient déjà paru séparément.
Paradoxa medica 240. Bâle, 1610, in-4'.
Institutiones anatoniicœ corporis hitmaui utr'iusque sexûs historiam exhibentes ci/m plurimis rioi'is observatiojubiis , opinioinbus , necnou iUustrioriirn quœ in antliropologiâ occurrnnt controversiarum decisionibus. Wittemberg, i6ii,in-8; Rostock, 1626, in-12; Strasbourg, 1626, in-12; Goslar, i632,in-8. Lts éditions suivantes ont été données par Thomas Bartbolin ( voyez ce mot ) , qui s'appropria en quelque sorte cet ouvrage, parles additions dont il l'enrichit.
Probleinaliim philosophicorum et mcdicorum iiobilioruin et ranoriiin exercitadoncs decf.in , dispiitatœ in ncademia Wittebergensi. Wittemberg, 161 1, in-4 et in-8.
De lapide nephritico opusciilam physico-medicum, ubi simiil de amuletis omnibus prœcipuis , etc. Copenhague, 1627 , in-8.
De unicornn opusculum. Copenhague, 1627, in-8.
De prgmœis. Copenhague , în-8.
De studio , rnedico inchoando et absoîvendo çonsiluim. Copenhague, in-8.
(Réimprimé à la suite àeVliitrodtictio in uuifersam artein medicam de Conring, édit. de Schelhaminer et de Fred. Hoffmann.) Ces quatre opuscules furent imprimés ensemble à Copenhague , i62S,in-8.
Synlagma mcdicum et chirurgicum de cauteriis ,pr(esertiin potestate agentibus,seu ruptoriis. Copenhague, 1624»
in-4.
Controversiœ anatomicœ et affines nobdiores et rariorcs. Goslar, iG3i, in-S<
Disputationes philosophicœ et medicœ decem publiée in academia Hafniensi disputâtes. Copenhague, in-4.
De aère pestilenti corrigendo con- 'ilium. Copenhague, in-8 et in-4.
( Thomas Bartholin , Vita Gnsp.
Bartholini in cistâ medicâ Hafnietisi , pag. 294- 3o8. — Mémoires du père Niceron, tome VI, pag. I2i-i3i.)
BARTHOLIN (Thomas), fiJs du précédent, naquit à Copenhague le 20 octobre 1G16. Après avoir étudié, sous les yeux de son père, la pliilosoplùe , la théologie et la médecine, il alla, en 103;, à
Leyde, continuer l'étude de cette dernière science. L'application qu'il y donna ne l'empêcha pas de profiter des leçons des savans Saumaise, Heinsius^ Vossius et Boxhorn, pour se perfectionner dans la philologie, et de donner même quelque temps à l'étude de la langue arabe et de la jurisprudence. Il voyagea ensuite eu France, et séjourna deux ans à Paris ou à Montpellier; passa en Italie, et demeura trois ans à Pàdoue, s'appliquant avec ardeur à l'anatomie, à la botanique et à la pratique de la. médecine. Il fut honoré dans cette ville de la charge de pro recteur de l'Université j qui lui fut conférée le 26 novembre 1642. Jean-François Loredano, président de l'Académie degli incogniti de Venise, lui conféra le titre de membre de cette société. Après avoir parcouru toute l'Italie, Bartholin passa quelque temps à Naples, d'où il alla en Sicile et à Malte, visitant partout les médecins les plus renommés. Cette tournée faite, il revint à Padoue, et se renilit ensuite à Bâle, où il reçut le bonnet doctoral des mains de Jean-Gaspard Bauhin, le 14 octobre 1645. De retour dans sa patrie, en 1646, il obtint l'année suivante la chaire de mathématiques, que la mort de Christophe Longomontanus laissa vacante : ou y joignit, en 1648, la chaire d'anatomie, qu'il occupa pendant ti'eize ans. Olaus Worm recteur de l'Université de Copenhague et professeur en médecine , étant mort en i654, Thomas Bartholin fut mis à sa place; il devint en i656, à la mort de Thomas Finck, son aïeul maternel, doyen de la Faculté de médecine. Usé par l'excès de ses travaux, il fut de bonne heure atteint d'infirmités qui lui firent desii'cr, en 1661 d'être déchargé de ses emplois ; le roi de Daneniarck, en lui accordant sa demande, lui conserva le titre de professeur honoraire. Bartholin acheta la terre d'Hagested, près de Copenhague, et s'y retira avec sa famille pour y passer le reste de ses jours, éloigné des affaires et du tumulte de la ville. En 1670, un malheur auquel il fut ti'ès-sensible, mais qu'il supporta en philosophe, vint troubler la tranquillité dont il jouissait dans la solitude : le feu prit à son château, et réduisit en cendres sa riche bibliothèque, tous ses papiers et ses manuscrits. Le roi lui témoigna la part qu'il prenait à cet accident, en lui accordant une exemption de toute espèce d'impôts, et le nommant son conseiller et .son médecin, titres auxquels il joignit une forte pension. L'Université de Copenhague le nomma bibliothécaire en 1672, et lui fournit ainsi les moyens d'oublier la perte de ses livres. Bartholin mourut le 4 décembre 1680, étant recteur de l'Université pour la quatrième fois. Il avait fait lui-même
son épitaphe long-temps avant sa mort, et l'avait placée sur le lieu où il voulait être enterre. La voici :
Thomas Bartholinus,
Prof essor mecUcinœ honorarius , spe futurœ quîetis , quam vicus animo possedit et corpori optavit, ut posteritati suce interesset superstes sibi suisque , M. H. F. i663.
Joignant à beaucoup d'ardeur pour l'étude la mémoire la plus heureuse et une extrême facilité, Bartholin parvint à acquérir dans presque toutes les branches des connaissances humaines une vaste érudition : tous ses livres en font foi ; mais on regrette d'y trouver souvent peu de critique et beaucoup de crédulité. Leur nombre a fait dire à un poète italien , Balthazar Bonifacio :
Hujus scripta -viri quicumque recenset et annos Tôt poterit libros , quot numerare dies.
Il y a là une hyperbole qu'on peut à peine passer à un poète, mais il est certain que Bartholin a beaucoup écrit. Le père Niceron , qui n'a pas connu tous ses ouvrages, donne les titres de plus de quatre-vingt-douze. Nous ne devons indiquer ici que ceux qui appartiennent à la médecine :
Gaspari Bartholini parentis institiitiones anatomic(E novis observationibns locuplelaCce.T^eyàe, 1641, în-8. — Secundùm locupletatœ. Leyde, i645, in-S ; traduit eu français par Abraham Duprat, Paris, 1646, in-8 ( Haller ) , ou 1647, ^^-^ (Niceron). — Thomœ Bartholini nnatomia ex parentis iiutitvtionibiis , omniumque recentiorum et propriis observatiouibus tertiiim adsangiiinis circulationem reformata, Leyde, i65i, in-8; La Haye, i655, in-8; ibid., 1660, in-8; ibid., i663, in-8; ibid., 1666, in-8. — Accessit appendix Thomœ Bartholini de lacteiis thoracicis et vasis Ijinphaticis. Leyde et Rotterdam, 1669, 'ii-^- — Iterum ad circulationem Harfeianam et l'asa lymphatica quarcàin renovata, ciim ico-
nibtis itovis, curante Ger.Blasio. Leyde» 1673, in-S; Lyon, 1677, in-8; ibid., 1684, in-8; Leyde, 1686, in-8. — Dans les trois premières éditions, c'està-dire jusqu'à celle de 1666, Thomas Bartholin distingue ses additions du texte de l'ouvrage de son père ; il n e parle plus qu'en son nom dans les suivantes, quoique le titre de l'ouvrage annonce toujours que les Institutions de Gaspard en font la base. Les additions jointes à l'édition de 1641 exposent les opinions et les découvertes de Walaens, de Deleboë et de divers autres.
Les planches dont elle est ornée sont tirées de Vesalc , de Vesllng et de Casserio. La quatrième édition (de 1678 ) est beaucoup augmentée : on y trouve les découvertes récentes de Stenon ,
Swammerdam , Rognier de Giaaf et Ruysch ; la description des canaux salivaires noavellement connus, des expériences sur les vaisseaux lymphatiques, et c'est là l'objet qui contient le plus d'observations propres à l'auteur.
Ce traité d'anatomie, où la splancbnologîe est en général bien mieux traitée que la myologie, la névrologie, etc., a été long-temps classique.
Anatoinica a/ievrismatis dissccd historia. Palerme, 1644 , in-4 ; Lyon , 1648, iu-8 ; et avec nue lettre de de Hoi'ne, De anevrismate , Leipsick , 1707, in-8. C'est l'bistoire d'un anévrisme volumineux causé par une saignée mal faite. La gangrène y étant survenue, le bras fut amputé; on trouva des caillots de sang répandus entre les muscles, et l'artère entièrement rompue ( Haller). Bartholiu prescrit de faire dans l'anévrisrae une incision sur la tumeur, d'enlever les caillots de sang, et de lier les deux bouts de l'artère ( Portai ).
De unicorim observationes nova:, Accesserunt de aiireo cornu Olai JVormii eniditonunjiidicia.'Paàoue, i645, in-8; edicio auctior et emendatior opéra Gaspari Bartolini Jilii. Amsterdam, 1678, in-i2.
De monstris in natiirâ et medicinâ.
Bâle, 1645, in-4.
Paradoxa ciidoxa de pleuritide ( Niceron ) , ou phrenitide ( Haller ). Bâle, 1645, in-4. — C'est la dissertation inaugurale de Bartholin.
De anginâ puerorinn Campanile Siciliœqiie ipidemicâ exercitationes, sive commentariiis in Marci Aurelii Severini pœdanchonen. Access. Ren. Moreau , Parisiensis , cpistola ( de larjiigotomià ). Paris , 1646, in-8 ; Naples , i653, ia-8. — L'angine gangreneuse
était encore une maladie nouvelle quand Bartholin écrivit cet ouvrage.
Ou y trouve l'observation d'un homme qui, au quarantième jour d'une plaie de tête, légère en apparence, et qu'il croyait guérie , mourut d'un abcès au cerveau. L'auteur dit que l'emploi de la saignée n'a point réussi à Castellî, médecin de Messine, dans l'angine des eufans.
De latere Chrîsti aperto diss. I-eyde,
1646, in-8; Leipsick, iG85, in-8.
Antiquitatnm veteris puerperii synopsis , operi inagno ad cruditos prcvmissa. Copenhague, 1646, in-8; sccunda editio a Jilio Gasparo Bartholino conimcntario illustrata. Amsterdam, 1676, in-r2. . — Cette savante dissertation n'est que le sommaire d'un ouvrage auquel Bartholiu travailla pendant trente années, et qui périt dans l'incendie de sa bibliothèque. Sue en a beaucoup profité pour la composition de ses Essais historiques et littéraires sur l'art des accouchemens.
' De luce aniinalium,libri III. Leyde,
1647, ii-8. — De luce hominum et biutoruin , libri III , adtnirandis historiis rationibusque novis referti.
Acccdit Conradi Gesneri de raris et adinirandis herbis quœ, sive quod noctu luceant, sive alias ob causas lunariœ noininantur, et obiter de aliis etiam rébus quœ in tenebris lucent com/nentariolus. Copenhague, i663, in-8; ibid. , 1669, in-8.
Anatomicœ vindicice Cl. V. Gasp.
Hoffmanuo aliisque oppositœ curn animadversionibus in anatoinica Hoffmanni. Copenhague, 1648, in-4.
— Gaspard Hoffinann , homme savant , mais point anatomiste, avait critiqué sans ménagement les Institutions anatomiques de G. Bartholin;
aga
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Thomas, revenu de ses voyages, attaqua vigoureusement l'adversaire de son père, et presque toujours avec avantage ; il prouve qu'Hoffmann n'a pas fait scrupule de copier assez sony vent le livre par lui critiqué.
De cygni anatome ejiisqne cantu dis.
Copenhague , i65o,in-4. — ïhèse soutenue par J. Jacques Bewerlin ; editio ex Schedis paternis à fdio Gasparo aiicta, Copenhague, 1668, in-8,
Collegium anatomicum disputationibiis 18 adornatinn. Copenhague, i65i , in-4.
De lacteis thoracicis in hominc brutisque nuperrimè observatis historia anatomica. Copenhague, 16 Sa, in-4; Londres, i652, in-12; Paris, 16 53, in-8; Leyde, i654, in-12 ; Ulrecht, ï654,în-i2; Copenhague, 1670, in-8; réimprimé dans la Messis aurea de Si- Lold Hemsterhuys, Heidelberg, 16 59, în-8 ; dans la collection de Munieri , ÎGènes (ou Genève, Niceron), 16 54, 'în-8 ; et dans la bibliothèque anatomîque de Manget. — Bartholin avait vu le canal thoracique, récemment décrit par Pecqnet, sur le cadavre d'un voleur; il en donne ici la figure : il commet la faute de ranger les glandes et les vaisseaux, lymphatiques des lombes parmi les vaisseaux lactés.
Vasa Ipnpliatica nuper in animantibiis inventa et hepntis exequicr. Copenhague, i653,in-4; Paris, i653, in-8; Copenhague, 1670, in-8, avec le précédent; réimprimé dans les collections indiquées. — Description des vaisseaux lymphatiques, que Bartholin, assisté de Mlch.Lyser, avait découverts sur des chiens les i5 décembre i65r , 9 janvier i652 et 28 février i652.
Il avait vu chez l'homme des vaisseaux pleins d'un liquide transparent ans
aisselles, dans les lombes, sur le foie. Il reconnut l'erreur où l'on tombait en attribuant h. ce dernier organe la fonction de l'hématose, puisque ce ne sont pas des vaisseaux chylifères qui s'y rendent.
Dubia de lacleis thoracicis , et an hepatis funiis immutet methodiim medendi. Copenhague, 16 53, in-4; Paris, i653,in-8; Copenhague, 1670, in-8 (avec les précédeus ). — Réfutation des objections de Riolau.
l^asa Ijinphatica in Iiomine nuper /«(•C77fa. Copenhague, i654, 'in-f^;ibid., 1670, in-8 (avec les précédons ),
Defensio lacteorum et Ijmphaticoriim et diibionim anatomicorum contra Biolaniim. Copeuhagne , i655, in-4, et 1G70 (avec les précédons ). — C'est une diatribe virulente contre Riolan, dans laquelle Bartholin rabaisse beaucoup la dignité du foie, et fait à cet organe l'épitaphe suivante ;
SISTE. VrATOR. CLAtlniTCR. HOC, TC- MULO. QUI. TUMDI,A.VIT. PI.URIMOS- PRIKCEPS. CORrORIS. TUI. COCUS. ET, ARBITER. HEPA.R. NOTUM. S^CULIS. SED.
IGNOTUM. NATURyE. QUOD, NOMINIS.
MA.IESTATEM. ET. DIGNlTATtS. FAMA.
FIRMAVIT. OriNIONe, CONSERVAVtT.
TAMDIU. <;OXIT. DONEC. CUM. CRUENTO.
IMPERIO. SEirSUM. DECOXERIT. ABI.
SINE. JËCORE. VrATOR. BILEMOUE. BE- PATl. CONCEDE. UT. SINE. BILE. BENE.
TIBI. OOQUAS. ILI.I. PRECERIS.
Pour ne pas séparer des ouvrages qui roulent sur la mèine matièie, nous abandonnons pour un nloment l'ordre chronologique.
Spicilegiuin primiim ex imsis Ijinphaticis ubi Glissonii et Pecqueli sententiœ expenduntur. Copenhague , i655, in-4; ibid., i658 (Niceron ), in-4; Rostock, 1660, in-4; Amsier-
dam, 1661 , in-i2 (et avec les piécédens ).
Spicilegiuin secundnm ub! Cl,
Vir. Backii, Catlierii, Le Noble, Tardj, Wartoni, Charletoni , Bils'ii, etc.
sciitenliœ expeiiduntur. Copenhague,
1660, iu-4 , et avec le précédent, dans les éditions de Rostock et d'Amsterdam.
Respoiuio de experunentis anatoim-' cis Bilsianis et difficUi hepatis rcsurrectione ad Nlcoîaum Zas. Copenhague, 1 66 1, in-8; Amsterdam, i66i, in- 12.
Cusligado epistolœ maledicce Bilsii, libi Bilsianœ artes deteguntur et professoria dignitas vindicatur ( puLllé sous le nom de Nicolaus Stephanus).
Copenhague, 1 661, in-8 5 Amsterdam,
1661 , in- 12.
Diss. anatomica de hepate defunclo nofis Bilsianorum observationibiis opposiia. Copenhague, i66i , in-8.
Hepatis exautoraù desperata causa. Copenhague, i666, in-8.
Les ouvrages précédens, relatifs aux vaisseaux lymphatiques , furent réunis et publiés sous ce titre :
Opuscula nova anatomica de îacteis thoracicis et Ijmphaticis -vasis uno l'olumine comprehensa et ab auctore aiicta et recognita. Copenhague et Amsterdam, 1670, in-8. — Les opuscules contenus dans ce recueil sont peut-être ce que Bartholin a écrit de mieux. Portai en a fait un extrait fort étendu (t. II, p. 579-596).
Paralytici novi testamcnti medico et philologico cornmentario illustrati. Copenhague, i653, in-4; Bâle, 1662, în-4; Leipsick, i685,in-8.
Historiarum anatqmicarnm et medicarum rariorum centuriœ 1 et II. Copenhague, i654, in-8; Amsterdam,
i654, in-8, — Centurùe III et IF. Accesserunt observationes anatomicœ Pétri Pawii. Copenhague, 1661 , in-8. — Centuriœ V et VI. Accessit Joannis Rhodii Mansissa anatomica. Copenhague ,1661, in-S. — Cette collection est fort curieuse , quoiqu'on y trouve des exemples d'une crédulité ridicule , comme quand l'auteur fait l'histoire d'une femme qui accoucha d'un œuf, d'une autre qui donna le jour à un loir, d'un coq qui pbndalt, d'une sirène, des os de géans, d'une chatte qui mit bas par la bouche, etc. ; mais on y trouve aussi un grand nombre d'observations intéressantes : descriptions de quelques monstres , sueur de sang, menstruation par les pieds, polypes du cœur, variétés des vaisseaux rénaux et autres , des sutures , descriptions du canal thoracique, anatomie d'un grand nombre d'animaux, canal artériel encore ouvert dans un adulte, découverte des, vaisseaux lymphatiques, rein unique semi-luiiaire , poulets éclos dans le fumier, dans un four; anatomie de la civette, du lion; canaux vasculaires des os, pénis double, ramollissement des os, grossesse ventrale, embryon dans un autre embryon , ligature et excision pratiquées dans un cas d'hydrorachis , mort du malade; empyème dans lequel le pus s'ouvre une voie parles intestins, mort du malade; calculs urinaires volumineux rendus par des fem mes ; guérison d'une grenouillette vidée par une incision ; instrument inventé par un paysan deNorwège, pour l'amputation de la luette, et semblable au pharyngotome des modernes ; gangrène du pénis , guérison du malade ; calcul sorti par un abcès du scrotum, pointe d'une épéequî séjourna long-temps dans le cerveau
sortie d'un calcul volaniineux par nne rupture de l'urètre , mort causée par une ulcération des amygdales , ramollissement des os chez une femme adulte, estomac , duodénnm et épiploon passés dans la poitrine , etc. ( Haller. )
De commnnibus corporis integumentis. Copenhague, i656, în-4.
De usa thoraois et ejus pardum.Copcnliagne, lôSy, in-4.
De secundinarum retcndonc. Copenhague, 1657, jn-4.
Dispensatorium Hafniense à medicis Hafniensibus adornattiin et à Th.
Bartliolino piiblici juris factuin. Copenhague, i658,in-4.
De nivis usa medico observationes l'ariœ. Accessit Erasmi Dartholini de figura nh'is dissertatio, Copenhague, 1661 , în-8. — Bartholin a joint à cet ouvrage un catalogue de tous ceux qu'il avait publiés jusqu'alors.
Th. Bartholinicista medica Hafiiiensis , "variis , consiliis , curationibits , casibus rarioribus , vitis medico?nm Hafniensium , aliisque ad rem medicam , anatomicain et chitnicam spectatitibus , referta ; accedit ejusdem domus anatomica brevisslinè descripta.
Copenhague, 1662, in-8. — Ce dernier opuscule, placé à la suite de la Cista medica , a une pagination et un titre particuliers, et ne sort pas de la même imprimerie.
De pulmoniim siibstaittiâ et motu diatribe. Accédant 3Iarcelli Malpighii de pulmonibus observationes anatomicœ. Copenliague, 166 3, in-8; Leyde, 1672 , in-i2.
Epistolarum medicinalium h doctis vel ad doctos scriptaritm centuriœ 1 et IL Copenhague, i663, in-8. — Centiiria III. Copenhague, 1667, i^-S. — i^e«^Hr/a //^. Copenhague, 1667, in-8.
— Recneil fort important pour l'histoire de l'anatomie au milieu du dixseptième siècle.
De insolitis partiîs hirnani viis dissertatio nova. Accédant Johaiinis Ves- UngiidepullitioneJEgyptiorum, et alice ejusdem observationes anatomicœ et epistolœ medicœ posthumœ. Copenhague, 1 66 4, in-8 . — Compilation savante, mais où l'antenr n'a pas toujours mis beaucoup de critique; il y traite de divers points de l'histoire de l'art des accouchemens. Sue a profité de ses recherches.
De comelâ consilium medicum, monstroium iiuper in Daniel nalorum historia. Copenhague, 1 665 , iu-S. — L'auteur, en comparant dans cet ouvrage les comètes aux abcès qui se forment danslecorpsliumain,paraîlavoir eu plutôt dessein de se divertir que de chercher la vérité (Niceron).
De jnedicinà Danorum aomesticâ dis'ertationes X. cum ejusdem vindi' dis et additamentis. Copeuhague , 1 666, in-8. — Il serait à désirer qu'on possédât sur chaque pays un ouvrage écrit dans le même esprit que celui-ci, et fait à peu près sur le même plan.
Orationes varii argumenti. Copenhague, 1668, in-8.
De medicis poetis. Copenhague, 1669, in-4.
De bibliothecœ incendia, dissertatio adjilios. Copenhague, 1670 , in-8. — Bartholin déplore la perte de plusieurs manuscrits qui furent consumés avec sa bibliothèque ; il regrette particulièrement un traité De veteri puerperio , et un recueil d'observations d'anatomie pathologique, qui lui avaient coûté trente ans de recherches.
De cerebri substantiel pingui et ocu-
ioriim sii^iisione. Coi>enhagne , 1669, in-4.
^cea medica et philosopkica Hafnieiisia, annoriim 1671 e( 1672, t. I, Copenliagne, 1.673, ia-!^;anni 1673,
tome II, Copenhague, 1675, in-4; hague, 1674 , in
annorum 1674 > 1675 et 1676, tomes III et IV, Copenhague, 1677, in-4, 2 vol.; annorum 1677, 1678 et 1679, tome V, Copenhague , 1680, in-4. — Le projet de Bartholin était d'abord de faire une collection qui embrassât tous les genres de sciences ; mais ef-
De anatome practicâ ex cadavcribits adoruandâ consilium; cum openun auctoris hacteiùis editorum cataîogo.
Copenhague, 1674, in-4'
De libris îegendis dissertationes septem. Copenhague, 1676, in-8 ; cum prœfatione Joh. Gcr. Blenschen, devci'
frayé par l'immensité de l'entreprise, nâ librorum pompa. La Haye, 1711 ,
il se borna aux différentes parties de la médecine et aux connaissances qui V avaient un rapport immédiat. 11 fut secondé dans l'exécution de ce projet par la protection déclarée du comte de Griffenfeld, £;rand-chancelier deDane-
in-8. — Cette dernière édition est remplie de fautes. (Niceron. ) Bartholin prouva par cet ouvrage quela charge de bibliothécaire était en de bonnes mains. Thomœ Ba?-tholini, Jo. Henrici Meibomii patris et Henrici Mcibomii Jîlii,
uiarck, qui obtint un édit par lequel de usa flagrorum in re medicâ et ■vcil était enjoint à tous les médecins da- nereâ , lumhorumque et renum ofjicio
uois d'entretenir une correspondance avec le doyen de la faculté de Copenhague, et de l'instruire de tontes les singularités de médecine ou d'histoire naturelle observées dans les différentes provinces dn royaume. Les principaux auteurs de ces Actes sont Th. Bartholin et son fils Gaspard, Borrichius, Steuon, Simon Pavdli, Brechtfeld, Jacobœus et Ilannemann. Les observations des deux derniers ne valent pas la peine d'être lues. L'extrait des /4cta Hafniensia , qui se trouve dans la collection académique, tomes IV et VII,
tractatus ; accedunt de eodem renum officio Joacliimi Olhajii et Olai JVortnii dissertatiunculœ. Francfort, 1670, in-i2.
De medico perfecto. Copenhague , 1671 , in-4.
Bartholin a encore été éditeur de plusieurs ouvrages , et il a fourni quelques observations aux Ephéméridts des Curieux de la nature.
( Mémoires du père Niceron , t. VI et X. — Collection académique. — Portai. — Haller. — Carrère. — Sprengel.)
BARTHOLIN (Gaspard), fils de Thomas, hérita des heureuses dispositions, et succéda à la célébrité de son père et de son aïeul, il eut le même goût pour les voyages. Il alla d'abord en Hollande , où il mil à profit les leçons de Ruysch, de Deleboë, de Swammerdam et de Drclincourt; il se rendit ensuite en Italie, et étudia successivement à Padoue, à Florence et à Bologne. Enfin, il vint à Paris, où il ne tarda pas à gagner l'estime et, l'amitic de Dtivcrney,
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dont il fut admis à partager les travaux. Riche des connaissances qu'il avait puisées dans d'aussi bonnes sources, Bartholin regagna sa patrie, et s'y fit recevoir docteur en 1678. Il jouissait depuis long-temps d'une réputation fort étendue , quand le roi de Danemarck l'appela à sa cour, et le décora du titre de chevalier. Bartholin mourut peu de temps après, dans les premières années du dix-huitième siècle. Il avait mis au jour :
Exercitationes miccUanete variiargnmend, iinprimis anatomici. Leyde, 1675, in-8. — L'auteur nie que le sang de la mère passe au fœtus ; il fait quelques observations sur la fécondation et sur les menstrues des femmes; il traite de l'ustion an syncîpat, mais jjlutôt en historien qu'en médecin ( Haller ) ; il décrit des glandes fétides qu'il a découvertes à la queue du renard; il parle des glandes des aines de la civette, etc.
De ovariis mulierum et gencrationU histoiiâ epistola anatomiea I. Leyde , 1675, în-12; Piomé, 1677, in-8; Epist. Il; A.msterdam, 1678, în-ta; r^uremberg, 1679, in-8; Lyon, 1696, in- 12 ; ins. dans la Bihïioth. de Manget. — Morgagni donne des éloges à cet ouvrage.
Diaphragmatis structura noi'a ; accessit rnodus noyiis prœparaudi n>iscera per injectiones liquldorum, cum instrumeitti novi descriptione. Paris, 1676, in-8; ibid., tôSa, in-8; et dans \a Biblioth. de Manget, — Bartholin distingue deux muscles dans le diaphragme, un supérieur et un inférieur.
Le supérieur, dit-il, qui est le plus grand, a sa partie charnue attachée circulairement aux côtes, et l'autre partie, qui est aponé^TOtique, et qu'on appelle (improprement) le centre nerveux, se termine à la portion charnue du petit muscle ou muscle inférieur.
Ce muscle inférieur a ses attaches tendineuses aux vertèbres des lombes, et ne tire point son origine du grand muscle , avec lequel il ne communique qu'au moyen de l'aponévrose , etc.
Dans une lettre qu'il écrivait à son père, le 1^'' février 1676 (de Paris), Bartholin fait un extrait de son ouvrage. Cette lettre fut insérée dans les Acta Baftdensia ; on la trouve aussi dans la Collection académique.
Part, étrang. , tom. VII.
Epistola ad Olligerum Jacohœum de nervorum in motu musculari usu (avec l'ouvrage précédent). — Observations curieuses sur le cerveau , la moelle épinière et les nerfs de la grenouille. L'auteur regarde les nerfs comme composés de la substance de la moelle épinière ou du cerveau. Selon lui , les nerfs sont de véritables canaux qui portent aux muscles la matière du mouvement et de la sensation. Il a fait représenter les filets nerveux dans deux planches grossières ( Portai ).
De inauribus veterum syntagma.
Amsterdam, 1676, in-12.
De piterperio l'ctcrum expositio.
Rome, 1677, in-8. — Ouvrage entrepris par Bartholin sur l'invitation de son père , qui en avait perdu un pareil dans l'incendie de sa bibliothèque.
De œconomiâ corporis humani , exercitatio anatomiea. Copenhague , 1678, in-4.
Positioncs anntoinicce ex novissimis (iliorum et propriis observationibtis.iZi)penhague , 1678, in-4 .
De cordis structura et usii, Copenhague, 1678, in -4.
De olfaclûs organo disquisîtio ana' tomica. Copenhague, 1679, in- 4; id., dans les Acta Hafniensia „ et dans l'ouvrage suivant :
Administra tio/mrn anatomicariim spécimen; avec le Ciiher anatomicus de Lyser. Francfort, 1679, in-8; id., dans les Acta Hafniensia , et dans la lUbliotn. anat, de Manget.
De tibiis vetcritm , et eariim antïquo iisu , libri tres^ cum figuris. Amsterdam, 1679, in-i2.
De diiclii salivali hactenhs non descriplo, observatio anatomica. Copenhague, 1684, in-4; Utrecht, iG85, iu-4.
Disputationes , eto. Copenhague , 1684 , in 4.
Diss. de cindctate ventriculi , seit fermentatione alimentorum Icesâ. C-openhague, i685,in-4.
Spécimen compendii phj-sîci. Copenhague, 1687, in-4.
Spécimen phitosophia: naturalis. Co-
penhague, 1692 , in-4 de 160 pag. — C'est une nouvelle édition de l'ouvrage précédent, revue et augmentée ; l'auteur y a joint : De fontium Jlttviorumque origine ex phiviis , dissertation qu'il avait déjà publiée en 1689.
De respiratione animnliinn. Copenhague, 1700, in-4v
De pleuritide et peripneuinoniâ. Copenhague, 1700, in-4.
Spécimen Iiistoriœ anatomiccc partiiim corporis humani, ad recentioriim mentem accomodatœ , notisque observationibus iUustratœ. Copenhague, 1701 , in-4. — Quoique fort court, cet essai expose les nouvelles découvertes avec beaucoup de clarté ; on y trouve des réflexions judicieuses.
Prœfatio ad Vegetii artem veteri- ««/•/«m. Copenbagae, 1701, înrS.
Diss. de glossopetris. Copenhague, 1704,111-4; ibid., 1706, in-i2.
Gaspard Bartholin a encore ajouté des notes et des observations à plusieurs ouvrages de son père , dont il a publié de nouvelles éditions.
( Collection académique. — Eloy, Dict. hist. de la Mcd. — Portai.)
BASEILHAC (Jean), plus connu sous le nom de Frère Côme, naquit en 1708 à Poyestrue, près Tarbes, département des Hautes- Pyrénées. Son grand-père et son père étaient maîtres en chirurgie, et il s'adonna de bonne heure à l'étude de l'art qu'ils pratiquaient. Le désir d'une instruction approfondie le conduisit à Lyon, en 1722, auprès d'un oncle nommé Baseilhac, aussi maître en chirurgie, et qui jouissait dans cette ville d'une grande réputation. Reçu en qualité d'élève dans le grand Hôtel-Dieu de Lyon, il y resta jusqu'en 1724, époque à laquelle il se rendit à Paris. Il se fit remarquer par son assiduité aux cours particuliers et aux leçons publiques, et fut admis, en 172G, au nombre des élèves de l'Hôtel -Dieu. Peu de temps après, il obtint la place de chirurgien ordinaire du prince François- Armand de Lorraine , qui fut nommé à l'évêché de Bayeux,
en Normandie. Le jeune Baseilhac le suivit dans cette nouvelle résidence, où le vertueux prélat fonda, à ses frais, un hospice, dont il confia la direction à son chirurgien. Baseilhac perdit bientôt son généreux protecteur, qui mourut en 1728, en lui léguant une somme plus que suffisante pour être agrégé à Saint-Côme, et un assortiment complet d'instrumens de chirurgie. La profonde douleur que lui causa cette perte , et son goût pour la retraite , le déterminèrent à embrasser l'état religieux. Les RR. PP. Feuillans le reçurent dans leur maison, en 1729, en qualité de frère Donat, sous le nom de Frère Jean de Saint-Côme. Craignant d'être gêné dans l'exercice de la chirurgie s'il se liait par des vœux, il ne fit profession qu'en 1740 > quand il eut l'assurance de conserver la liberté de donner ses soins aux indigens, et de pratiquer un art pour lequel il avait toujours eu une vocation particuUère.
Dans le nombre des malheureux qui s'adressaient à lui, il s'en était présenté plusieurs affectés de la pierre, qu'il avait fait opérer par quelques-uns de ses amis, maîtres en chirurgie. Frappé de la fréquence des accidens auxquels le malade est exposé dans cette opération par le grand appareil , et reconnaissant en même temps les avantages réels de la taille latérale, comme la pratiquait le frère Jacques [V. Baulot.), il conçut la possibilité de rendre cette dernière méthode plus sûre dans son application, et le lithotome caché fut le fruit de ses méditations prolongées sur ce sujet. On sait c[ue cet instrument n'est qu'une modification du bistouri de Bienaise. Deux années s'écoulèrent avant qu'il ne voulût en faire tenter l'essai sur le vivant, et il se borna à répéter des expériences sur le cadavre, aidé deGrandelas, docteur-régent de la Faculté de Paris, Menjon, maître en chirurgie, et Baseilhac, son neveu. Enfin, vaincu par les sollicitations de Tardi , chirurgien-major de la marine royale, le Frère Côme fit opérer un malade avec son nouvel instrument, le 8 octobre 1748, par M. de La Roche, maître en chirurgie, son condiscijîle et son ami. La guérison fut complète en moins de trois semaines ; et le Frère Côme publia cette cure avec la description de son instrument , en gardant l'anonyme , dans le Journal de Verdun du mois de novembre (même année}, et dans celui des Savans du mois de décembre suivant. La connaissance de ce fait donna lieu à des critiques amères , et écrites avec passion, de la part de Lecat, auxquelles le Frère Côme répondit bientôt par des succès dont le nombre augmentait chaque jour, et qui ne tardèrent pas à faire adopter le lithotome caché par la plupart
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des chirurgiens français et par beaucoup de praticiens étrangers. L'affluence des malades croissant avec sa réputation , il établit un liospice près la porte Saint-Honoré, où les pauvres étaient admis gratuitement et soignés jusqu'à leur convalescence. On se contentait du remboursement des frais pour les personnes qui pouvaient les payer, et on recevait à titre d'aumônes ce que ies malades plus aisés donnaient au-delà de leur dépense. Cet établissement , créé en 1753, subsista jusqu'à la mort de son fondateur. Le nombre des individus qui y furent opérés, soit par le Frère Côme, soit par son neveu qu'il avait près de lui, monte, suivant le registre, à plus de mille.
Le Frère Côme exerça toujours la chirurgie avec le plus grand désintéressement; et, considérant comme un dépôt les récompenses qu'il recevait du riche , il les employa constamment au soulagement des indigens. Observateur sévère des règles de son ordre , il suivait religieusement tous les exercices qui lui étaient imposés malgré les occupations multipliées d'une pratique chirurgicale très-étendue. Son abord était souvent brusque et repoussant , et ses actions comme ses écrits prouvaient une vanité que ses succès lui inspirèrent sans doute , mais que le sentiment de son état aurait dû lui faire réprimer. Toutefois, ces défauts étaient rachetés par une noblesse de caractère, dont il donna des preuves jusqu'à la fin de sa carrière. Il était sujet à une affection catarrhale, à laquelle il succomba, le 8 juillet 1781, à l'âge de 78 ans.
Les perfectionnemens que le Frère Côme apporta dans le manuel de l'opération de la taille ne sont pas les seuls dont l'art chirurgical lui soit redevable. Dès i75o, c'est-à-dire peu de temps après Daviel , il pratiqua l'opération de la cataracte par extraction, avec des instrumens de son invention. Jusqu'à eux l'abaissement avait , été le seul procédé mis en usage : il parait qu'il compta également de nombreux succès dans ce genre d'opération. On lui doit un troisquarts courbe pour la ponction de la vessie par l'hypogastre dans ies rétentions d'urine. Sa méthode pour la taille hypogastrique , et les instrumens qu'il avait consti'uits à cet effet, attestent encoi'e qu'il avait un génie vraiment cliirurgical. Scarpa [Traité de l'opération de la taille, pag. Sg), qui l'a vu pratiquer plusieurs fois cette dernière opération, dit qu'il était remarquable par sa promptitude et sa dextéi'ité, et qu'il accordait difficilement aux gens de l'art , nationaux ou étrangers , la liberté d'assister ainsi à ses opérations. Il a laissé les ouvrages suivans:
Recueil do pièces importantes surl'opération delà taille faite par le lithotoine caché, avec un mémoire concernant la rétention de l'urine causée par l'embarras du canal de l'urètre.
Paris, 1 7^1 , in-12. — Cet ouvrage renferme tous les articles de sa correspondance polémique avec Lecat ; la description du lilliotome caché, c«Ile d'une tenette pour briser les pierres dans la vessie ; des observations sur la situation qujl convient de donner aux calculeax lors de l'opération ; la description du trois-quarts courbe ponr la ponction de la vessie, etc. Ce recueil, que le F. Côme publia en continuant de garder 1 anonyme , fut suivi , deux ans après, de cet autre ouvrage, qui en forme la seconde partie :
Addition à la suite du recueil de toutes les pièces qui ont été publiées au sujet du lithotome caché. Paris, 1753, în-i2, — Ce second volume a ponr Lut de réfuter un écrit qui fut publié à Rouen, en 1752, parLccat, toujours dans le but de prouver les dangers du lithotonie caché. Le F. Côme, cessant de garder l'anonyme , public , avec toutes les preuves justificatives , les faits contestés par Lecat ; il établit ensuite un parallèle entre les succès obtenus par la méthode de Lecat , et ceux
obtenus par l'emploi du lithotome caché, et termine par la liste des opérations feites jusqu'alors avec cet instrument.
Les deux ouvrages que nous venons d'indiquer sont communément désignés comme un seul en deux volumes , avec ce litre : Recueil de pièces importantes surV opération de la taille faite par le Uthotome caché.
Réponse à M. Lcvacher. Paris, 1756, in-12.
On trouve dans l'ancien Journal de médecine , tomes XXXIX , XLII , XLVI , la défense du lilhotorae contre les attaques de Beaussier de La Bouchardière, pyr le V. Côme.
Nouvelle méthode d'extraire la pierre par-de,ssus le pubis. Paris, 1779, in-8. — Dans cet écrit , le F. Côme , fît voir, le prcinier, qu'il était possible de rendre la vessie saillante au-dessus du pubis, sans avoir besoin de recourir à la distension forcée de ses parois par des injections. Cette mudilication importante dans le procédé opératoire, dit Scarpa , équivaut à une nouvelle méthode , et les moyens qu'il employa à cet effet seront à jamais un monument de gloire pour son auteur.
( Pascal Baseilhac , de la taille latérale par le périnée , etc. )
BASEILHAC (Pascal), neveu du Frère Côme, membre de l'Académie royale de chirurgie, resta près de sou oncle jusqu'à la mort de ce dernier. Il pratiqua un grand nombre d'opérations de taille d'après la méthode du Frère Côme, dont le nom ne contribua pas peu à lui donner quelque réputation. Il a laissé l'ouvrage suivant :
De la taille latérale par le périnée , et celle de l'hypogastre ou haut appareil, rapportées à leurs vrais auteurs, etc., etc. Paris, 1804, in-8, avec pi. L'auteur s'est attaché à réfuter,
dans un panégyrique du F. Jacques et du F. Côme, les critiques dont tous les deux avaient été l'objet. Il trace avec détail la vie de l'un et de l'autre, et répète sans examen tout ce que ce
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dernier a publié sur l'opération de la de les dissoudre. Les recettes qu'il
taille et le catliélérisme; il donne, sur le donne pour guérir les plaies, les ul-
régime qu'exigent les opérés , de longs cères de la cornée, les fistules au pé-
renseignemens , qui seraient mieux rinée , les chancres de la face , etc. ,
adressés à des garde-malades qu'à des prouvent dans l'auteur bien moins le
cbirnrgiens ; il énumère les expé- discernement d'un praticien éclairé ,
riences de Fourcroy et de M. Vauqne- qu'une croyance routinière d;ms les
lin sur la nature des calculs uiiuaires, vertus de topiques justement oubliés
et indique les cas où on'peut tenter aujourd'hui.
BASILE VALENTIN. Ce nom, célèbre dans l'histoire de l'alchimie et de la chimie, est le sujet de beaucoup de discussions et de doutes pour savoir s'il exista réellement un personnage qui l'a porté, où s'il n'est qu'un nom supposé, sous lequel plusieurs adeptes se cachèrent. Si l'on en croit Gudcnus, qui a écrit l'histoire d'Erford, et dont l'opinion est le jilus communément adoptée, Basile Valentin était un moine de l'abbaye de Saint-Pierre d'Erford, de l'ordre des Bénédictins, et existait en 141 3. C'est tout ce que cet historien dit avoir pu apprendre de lui. Dans un des ouvrages publiés sous ce nom, Le Char triomphal de l'antimoine , Valentin dit être né en Alsace, sur les bords du Rhin, et avoir fait dans sa jeunesse un voyage dans les Pays-Bas et en Angleterre, ainsi qu'un pèlerinage à Saint-Jacques-de-Compostelle. D'autres ont pensé qu'il n'avait point existé d'alchimiste du nom de Basile Valentin; que ce nom, formé du mot grec ,?^7ï)c-i.ç, et du latin valere , valendo, désignait allégoriquement la puissance de l'alchimie, ou, la propriété merveilleuse du régule, et que plusieurs alchimistes s'en étaient servi pour voiler leurs travaux. Divers ouvrages portent l'empreinte d'un temps postérieur à celui où l'on faisait vivre le moine d'Erford, soit que les copistes aient interpolé des passages dans ses écrits, soit qu'ils aient été réellement composes par d'autres alchimistes. Le Char triomphal de l'antimoine date au moins du seizième siècle, puisqti'il s'y trouve un assez grand nombre de passages où il est question du mal français, affection qui n'a été connue sous ce nom qu'après l'expédition des Français à Naplcs, en i4i)5. Sprengel regarde même ce traité comme une production de Paracelse ou de quelques-uns de ses disciples, parce que l'on y voit régner les mêmes idées théosophiqucs, la même jactance, le même dédain des sciences vulgaires, qu'afficha ce célèbre réformateur. Quoi qu'il en soit de Basile Valentin et des fables dont il a été le sujet, suivant l'usage des alchimistes , l'auteur des écrits qui en portent le noni
3o2 BAS
est considéré à juste titre comme le fondateur de la chimie pharmaceutique. Comme tous les éci'its des adeptes, ils sont remplis de chimères concei-nant la pierre philosophale; mais ils contiennent une foule de découvertes que Vanhelmont et plusieurs autres' se sont attribuées. On y voit la première application étendue qu'on ait faite des préparations chimiques à la médecine. Le régule d'antimoine, le beurre d'antimoine, le précipité rouge et l'alcali fluor y sont clairement indiqués. Le foie de soufre , le bismuth et le sucre de Saturne y sont très-bien décrits. Enfin , on y trouve la préparation de l'acide sulfurique avec le vitriol martial et par la sublimation du soufre, celle de l'acide nitrique, de l'acide muriatique, de l'eau régale et de l'éther sulfurique. Basile Valentin a surtout travaillé l'antimoine auquel il attribua la propriété de purifier l'or ainsi que le corps humain , et qu'il a le premier employé comme médicament. Un grand nombre d'écrits pubhés sous le nom de Basile Valentin sont en allemand; nous les indiquerons, d'après Lenglet-Dufresnoy, suivant le titre des traductions qui en ont été faites en latin ; ce sont :
Tractatus ehiinico-philosophicus de vietallis et mineralibus. Francfort, 1676, m-8,
Practica. — Dans le Tripits au/eus de Maier. Francfort, 1618, in-4.
Diiodeciin claves philosophicœ. — Dans le Tripus aureits de Maier, et dans le tom. II de la Biblioth. chiin. de Manget; traduit en français avec d'autres traités et séparément. Paris , 1659, in-8 ; ibid., 1660, iu-12; et dans le tom. III de la Biblioth. des philosophes chimiques , parM.J. de R.Paris, 17^15 in-ra. 3 vol.
Dialogus fratiis Alheni cum spiritu.
Currus triumphalis antirnonii , commentario illustratus à Théodore Kerhringio. Amsterdam, 167 1, in-12; ibid., i685 , in-12. — l'"abre, de Castelnaudari , a aussi commenté ce traité dans un ouvrage qui a pour titre : In ciirrum tiinmphalem antîmonii Fr.
JJasiîii Valeiiliiii annotationcs ut et
in la alios libellas chimicos. Toulouse , 1646 , in-8.
De tincturis. *
Réi'éïatioJi des mystères des teintures essentielles des sept métaux , et de leurs -vertus médicinales ; trad. de l'allem., par Israël, méd. allem. Paris, 1646, in-4,. — Le titre de l'ouvrage en allemand est Traité des choses naturelles et surnaturelles. Les deux premiers chapitres manquent dans la traduction.
Liber de microcosme, magno miindi mysterio et hominis medicinâ. Marbourg, 1609, in-8.
Ag,oth philosophorum , seu aurelice occultée, de materiâ lapidis philoso' phoruin , etc. F'rancfort , 1 6 1 3 , in-4 ; dans le tom. TV du Theatrnm chimicum ; et trad. en franc, avec les Douze clefs. Paris, 1624 , in-8, et dans le tom. III de la Biblioth. des philos, chim.
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pientium , dans le t. II de la Biblioth, cfiim. de Manget.
Prima materia lapidis philosophici.
Ibid.
Appendix magni lapidis antiquemm sapientinm. Ibid.
Les œuvres de Basile Valeatin out été rénnies en latin sous ce titre :
Scripta vkimica. Hambourg, 1700, in- 8.
( Lenglet - Dufresnoy , Hist. de la philos, hermét. — Sprengel , Hist. de la méd. )
Conclu sioiies, cum notis Pei. Fabri supra memorato libro.
Apocaljpsis chi/nica. Erfori , 1624,
Haliographia , de prceparatione salium, ex maniiscripto Basilii Valentini. 1612, in-8; et Bologne, 1644.
De sulfure et fermento philosoph.
Testamentum ejus ( en allemand ).
Strasbourg, i65i, in-8.
Opus prœdarum ad utrumque,quod pro testamento dcditfdio suo adoptivo , d.ins le tom. IV du Theatr. cliim.
De magno lapide antiquonim sa-
BASS (Henri), en latin Bassius, naquit à Brème en i6go. Son père, Gérard Bass, chirurgien très-distingué de cette ville, fut son premier maître dans l'art de guérir. A 23 ans, Henri se rendit à Halle pour entendre les leçons de Frédéric Hoffmann. Deux ans après, il alla à Strasbourg, puis à Bâle, en 17 17, où il se livra sans relâche à l'étude et à l'exercice de la chirurgie. En 17 18, il revint à Halle, et reçut le grade de docteur en médecine et en chirurgie, après avoir soutenu , sous la présidence de Frédéric Hoffmann , une thèse que nous indiquerons plus bas. Il fut nommé, la même année, professeur extraordinaire d'anatomie et de chirurgie dans l'Université de Halle. Il en remplissait les fonctions depuis trentesix ans, avec la réputation d'un grand praticien , quand il mourut, frappé d'apoplexie, le 5 mars i75/|. Nous avons de lui :
De fistiila ani féliciter curandà.
Halle, 17 18, in-4, insérée dans la Collection des thèses de chirurgie, de Hal- 1er, et dans le tome II de la traduction abrégée de celte collection, publiée par Macqnart, Paris, 1757-1760, 5 vol.
in- 12. On trouve aussi cette dissertation parmi les Opéra omnia de Fréd.
Hoffinann (^Supp.secund., part, sec), à qui on l'a faussement attribuée.
Griindlicher bericht von bandagen, etc. , nebst nothigen kupferstichen.
Xi'aité des bandages, avec les planches nécessaires. Leipsick, 1720, in-8; deuxième édition, corrigée et augineu-
tée, ibid. , 1732, in-8. Bass avait pris Verduc pour guide ; mais il l'augmenta, le corrigea, et enrichit son ouvrage d'un grand nombre de planches ; Hal- 1er et Schlichtingle regardaient comme le traité le plus complet et le meilleur qui existât en ce genre.
Erlauterter Nuck, etc. — Ce sont des commentaires sur la chirurgie de Nuck, avec une préface de Fréd, Hoffmann , et des planches. Halle, 1728, in-8.
Observationes aiiatomico-chirurgicomedicce , in quatuor décades digestœ , ■variis observatis rarioribus cxornatoi et solidis medicce scienlia' principiis
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super itructœ. Halle, i^Sr, hi-8,fig. bonoi;èle;fistnles'éteTMlant des glandes
-En anatora'ie, on y trouve des observations sur les vésicules séminales , le ' thymus, les capsules surrénales, les valvules de l'aorte, les trois courbures du colon , les variétés de l'hymen. L'auteur regarde les os sésamoides comme des tendons ossifiés ; il pense que le chyle ne passe point dans les veines raésenf ériques. En chirurgie : plusieurs exemples de renversement du rectum, guéri par l'introduction dans l'anus d'un anneau de carton; fistule pulmonaire, chute du vagin et de la vessie urinaire, testicule resté au-dessus de l'anneau inguinal, et pris pour un bn-
înguinales dans l'intestin iléon , etc.
Mémoire sur cette question : Pourquoi certaines tumeurs doivent être extirpées , et d'autres simplement ouvertes? ( en latin, et traduit en français ) dans le tome I des Prix de l'Académie de chirurgie i
Tractatus de rnorbis vcnereis , quem observationibus auxit et in usuni auditorum edidit J. W. Baumer. Francfort et Leipsick, 1763, in-8 de 92 pp.
(^Comment, de rébus in scient, natur.
et medic. gestis. — Haller, Bibliot. anat. et Biblioth. chirurg. )
BASSUEL (Pierre) , chirurgien distingué du dix-huitième siècle ,
naquit à Paris, en 1706, de Bassuel; chirurgien principal
de la Salpétrière; il fit ses études au collège Louis-le-Gi-and , et débuta dans la carrière médicale sous les auspices de Thibaut, élève de son père, et chirurgien en chef de l'Hôtel-Dieu. Reçu maître en chirurgie à vingt-quatre ans, il fut nommé, la même année (1730), membre de la Société des arts , qui venait d'être fondée sous la protection de S. A. S. le comte de Clermont, et l'année suivante membre de l'Académie royale de chirui'gie, dès l'organisation de ce corps savant. Appelé, en 174/} , à la chaire de professeur et démonstrateur royal adjoint pour la thérapeutique, il conserva cette place jusqu'à sa mort. En 1745, il suppléa Hévin à l'Académie comme secrétaire des correspondances , et ce titre lui fut définitivement conféré en 1 7 5 1 , quand le roi donna un nouveau règlement à cette société. Eassuel mourut le 4 juin 1757, âgé de 5i ans, au septième jour d'une fluxion de poitrine. Il a publié des travaux intéressans, qui sont insérés dans la Collection de l' Académie royale des sciences , et que nous allons faire connaître sommairement:
Mémoire sur l'action du coeur. Ce travail a pour objet la solution d'une question relative aux phénomènes que le coeur présente lorsque le sang est lancé dans les artères. Harvey, Lower, Stenon et "Vienssens pensaient que le coeur se raccourcit alors, tandis que
Borelli assurait qu'il s'alongeait tout en se contractant. Les expériences faites par Huuauld , d'après l'invitation de l'Académie, venaient à l'apjyni de la première opinion. Bassucl lut devant cette société un exposé de ses recherches qui lui avaient démontré
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qaen effet le cœur se raccourcissait, et il pratiqua à cette occasion des expériences curieuses et très-concluantes.
Senac, dans son Traité du cœur, donne l'histoire de cette contestation , et embrasse l'opiiùon de Bassuel, dont il fait un juste éloge. Bassuel n'avait encore que 2 5 ans.
Dissertation hjdraulico - anatomique , ou Nouvel aspect de l'intérieur des artères, et de leur structure par rapport au cours du sang. — Dans ce mémoire', l'auteur fait connaître ses remarques multipliées sur la disposition des embouchures de toutes les artères ; il s'est attaché spécialement à étudier la cavité de ces vaisseaux; il décrit avec soin la variété constante des éperons qu'il a toujours trouvée relative à la direction des vaisseaux et an cours du sang que celte structure doit faciliter. Il examine quelle est la disposition particuhère de ces digues, lorsque plusieurs orifices voisins et contigus partent du même tronc ; il développe, à l'aide du scalpel, la structure interne des orifices des artères à toutes les bifurcations, et fait voir dans chaque éperon un arrangement de fibres et une texture déterminée , spécialement appropriée aux usages auxquels ces parties sont destinées. Mém.
des savajis étrangers, t. I.
Occupé exclusivement pendant plusieurs années de recherches sur la structure des vaisseaux, Bassuel lut à l'Académie deux autres mémoires sur cette matière, mais qui n'ont pas été imprimés; l'un avait pour titre : Examen du sentiment de Lower sur le coude de l'aorte et les orifices de son arcade; le second traitait de la situation des orifices des artères coronaires du cœur, par rapport aux manières dif-
férentes dont on pense que le sang y aborde à chaque sjstole. Ces deux mémoires prouvaient beaucoup d'érudidition et des connaissances anatoniiques très-précises.
Mémoire surla hernie crurale, (jyiercure de France, 1734.) L'auteur fait observer la direction de l'arcade sous laquelle les parties contenues dans l'abdomen s'échappent pour former hernie à la partie supérieure de la cuisse; il détermine le nombre et la situation des parties qui passent sous cette arcade dans l'état naturel , pour prouver que la hernie se forme dans sa partie inférieure et la plus étroite, près de l'os pubis , sous l'angle inférieur du ligament de Fallope. Ce mémoire est rempli d'observations judicieuses propres à faciliter la réduction et à donner à l'opération, quand elle devient nécessaire, plus de sûreté et de méthode. Bassuel pratiquait cette opération avec une dextérité remarquable, au rapport de Louis.
Mémoire historique et pratique sur la fracture de la rotule , lu en deux parties aux séances publiques de l'Académie royale de chirurgie, en 1744 et 1745. L'auteur démontre, d'après la structure de l'articulation du genou et la disposition des parties qui l'avoîsinent, comment les fractures transversales de la rotule sont possibles par la seule action musculaire. Dans la seconde partie de son travail, il fait l'histoire des différentes méthodes curatives, depuis les temps les plus reculés jusqu'à son époque , et montre que c'est seulement sur la fin du 1 7*^ siècle qu'on a proposé des moyens plus rationnels pour guérir cette fracture. Bassuel fait remarquer qu'aucun d'eux ne remplit exactement toutes les indica-
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tions, et il décrit un bandage dont usage d'emplâtres vésicatoires em-
l'application est très-facile, et qnl offre , pîojés à Voccasion de maux d'jreux
selon lui , ces avantages , comme l'ex- invétérés et rebelles. {^Mémoires de l'A-
périence le lui a prouvé. cadémie des sciences, i 746-)
Dissertation sur une sueur salivale ( Louis, Eloges de MM. Bassuel ,
à la joue, occasionnée par le long 3falaval et Ferdier. Vnr'is , i-jSg.)
BAUDELOCQUE (Jean-Louis), le plus célèbre et le plus habile accoucheur de la fin du dernier siècle et du commencement de celui-ci, naquit à Heilly, près d'Amiens, le 3o novembre i745. Après avoir fait ses premières études, et reçu de son père, qui exerçait la chirurgie dans le pays, les principes de cet art, il vint à Paris suivre les leçons des grands maîtres. Il s'attacha particulièrement à l'anatomie et à la cliirurgie. Admis à l'école pratique établie dans le sein du Collège royal de chirurgie, il obtint au concours public un des premiers prix de cette école. A cette époque, Solayrès se livrait avec succès à l'enseignement particulier des accouchemens. Ce jeune professeur, forcé parles premiers symptômes de la maladie qui le conduisit au tombeau , d'interrompre ses cours, chargea Baudelocque, qu'il avait distingué, de le suppléer. Cette circonstance fut favorable à Baudelocque, dont le mérite fut mis de bonne heure en évidence. La manière dont il remplaça Solayrès lui attira l'attention et la faveur des étudians. Dès-lors il se consacra entièrement à l'art des accouchemens. Les succès qu'il avait dans l'enseignement de cette branche de la médecine, et son habileté dans la pratique, étendirent rapidement sa réputation. En 1776, il avait été nommé agrégé au Collège de chirurgie, et peu de temps après, conseiller. L'Académie royale de chirurgie l'admit dans son sein , et diverses sociétés savantes s'empressèrent de se, l'adjoindre. Ses ouvrages, devenus classicpies , et traduits dans presque toutes les langues de l'Europe, propagèrent son nom bien au-delà du théâtre où il exerçait. Ses occupations, soit auprès des femmes en couches ou attaquées de quelques maladies, soit pour répondre aux consultations qui lui étaient adressées de tous les points de la France , et même des pays étrangers , se multiplièrent alors à un tel point , qu'il se vit forcé de cesser entièrement ses cours particuliers. Mais, appelé à faire partie de la Faculté de médecine de Paris, lors de son organisation sous le premier nom d'École de santé, et nommé chirurgien en chef et accouclieur de l'hospice de la Maternité, il
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reprit les fonctions de l'enseignement qu'il avait exercées avec tant d'avantage pour la science et l'humanité. La gloii-e de Baudelocque était à son comble; mais l'envie s'attacha à ses succès, et empoisonna les derniers momens de sa vie. Sacombe, depuis long- temps , cherchait à se fonder une renommée par une opposition scandaleuse : il avait déclaré une guerre violente à tous les partisans de l'opération césarienne. Baudelocque, le plus célèbre d'entre eux, fut celui contre lequel il dirigea ses coups. Sacombe, à l'occasion d'un accouchement laborieux dans lequel l'enfant fut décollé et auquel la mère succomba, osa presque accuser Baudelocque d'un double assassinat. Les tribunaux et l'opinion publique firent justice de cette infâme calomnie. Mais le chagrin qu'il en ressentit altéra dès-lors profondément sa santé , et avança le terme de ses jours. Il mourut d'une affection cérébrale le 2 mai 1810. Il venait d'être choisi pour accoucher l'impératrice Marie-Louise.
Baudelocque ne fut' point un de ces génies puissans appelés à changer la face des sciences. Une telle faculté lui eût peut-être été inutile à l'époque oii il parut. La science des accouchemens était à peu près toute faite. Les travaux antérieurs , et surtout ceux de Levret et de Smellie l'avaient portée à ce degré où il ne reste guère plus de découvertes importantes à faire. Mais ses principes étaient en quelque sorte épars et un peu confus, Baudelocque eut un genre de mérite presque de circonstance. Doué d'une lucidité et d'une précision d'esprit remarquable, d'un talent d'observation peu commun, d'une dextérité très-grande, il sut apprécier, propager et mettre en pratique toutes les saines connaissances qui constituent l'art auquel il s'était consacré. Il ne fut pas un professeur brillant; mais il s'exprimait avec clarté et précision, et savait rendre ses leçons intéressantes par la solide instruction qu'on y puisait. Il forma un grand nombre d'accoucheurs et de sages- femmes , qui honorèrent un art trop souvent abandonné à l'ignorance et à la routine. Les mêmes qualités se montrent dans ses écrits. Il n'est point auteur original; il adopte et suit trop scrupuleusement la classification de Solayrès , chargée de divisions et de subdivisions. Mais il n'est aucun point de la science qu'il n'éclaire par la manière dont il l'expose, dont il le juge d'après les travaux de ses prédécesseurs ou d'après sa propre expérience. Il n'est pas cependant exact de dire qu'il n'ait en rien avancé la science. Il a déterminé avec plus de précision
ao.
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qu'on ne l'avait fait avant lui les divers mouvemens de la tête et du corps du fœtus dans le passage à travers le bassin. Il a mieux fixé les diamètres de cette cavité, leurs rapports avec ceux de la tête du fœtus. L'art de reconnaître les dimensions du bassin chez la femme vivante reçut de lui des perfectionnemens réels. Enfin il a contribué plus que personne, et par ses préceptes et par son exemple , à faire apprécier les ressources de la nature dans l'accouchement, et a très-bien précisé les cas où doivent être employés les secours de l'art. Toutefois , on peut lui reprocher de s'être laissé entraîner un peu trop loin dans ses préventions contre la section de la symphise. ( f^. l'article Accouchement. ) Nous avons signalé son habileté dans la pratique de son art; elle était» universellement reconnue. Il a laissé :
^n in partu propter angustiam pelvis impossibilî , symphjsis ossiitm pubis sccanda ? Paris , 1776,! 0-4 . — C'est la thèse que Baadelocque présenta ponr être agrégé au collège de cliirui-gie.
Principes de l'art des accoiicheinens, par demandes et par réponses , en faveur des élèves sages-femmes. Paris , 1775, in-11 ,û^.; ibid., 1787, in-i2 ( édition tirée au nombre de 6,000 exempl. aux frais du Gouvernemenl) ; ibid., 1 806, in- 1 2 ; ibid., 1 8 1 2, in-i 2 ; ibid., 1821, in-r2, avec 3 o planches.
— Dans ces deux dernières éditions, se trouvent des notices sur Baudelocque, par MM. Leroux et Chaussier.
L'art des accouchemens . Paris, 1781, in-8 , 2 vol. , avec 1 7 planches ; ibid. , 1789; ibid., 1796; ibid., iSo"] -jibid., i8i5; ibid., 1822, in-8, 2 vol. fig, avec les notices de MM. Leroux et Chaussier. — Cet ouvrage est composé sur le même plan que le précédent ; mais , destiné aux médecins et chirurgiens , il est beaucoup plus étendu.
Baudelocqne est encore auteur d'un grand nombre de rapports , de mémoires intéressans sur les divers points
de l'art des accouchemens. Les uns sont inédits; la plupart ont paru dans des recueil^ périodiques, particuhèremeut dans les Procès-verbaux des distributions de pri.x de la Maternité , et dans le Journal général. Les principaux sont:
Mémoire sur les hémorragies utérines cachées , ou satis écoulement de sang au dehors, pendant le travail de V enfantement. (Recueil périodique de la Société de médecine de Paris, t. III, •pp. 3-45.)
Rapport sur une observation de renversement et d' amputation de la matrice, communiquée à la Société par le citoyen Bardol. Observations et réflexions à ce sujet. ( Ibid. , tom. IV , PP- 99-139.)
Rapport sur le travail du citoyen Piet, intitulé: De la rupture delà matrice au terme de r accouchement , etc.
(Ibid., tom. IV, pp. 253-279.)
Extrait du journal d'une opération césarienne pratiquée sur la-femme de Nicolas GaboTj, ouvrier en indiennes, demeurant, etc, , par le citoyen Bacqua , chirurgien ; et rapport à ce sujet, par les citoyens Plessmann et Bande-
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lacqiie. (^Ibid., tom. IV, pp. 434-46i. cas d'opération césarienne. {^Ibid. ■> et tom. V, pp. 3-89.) — Uu certnia tom. V, pp. 427-449.)
nombre d'exemplaires de ce mémoire forent tirés à part, sous le titre de : Recherches sur V opération césarienne.
Rapport sur une obsen'ation communiquée par le citojen R. Tarbes , officier de santé à Toulouse , concernant l'opération césarienne; et recher-
Réjlexions sur V hydropisie de In matrice. {Ibid., pp. 357-376.)
Baudelocque a laissé une Collection de ses obscivations , recueillies pendant quarante ans.
( Chaussier. — Discours lu à une séance publique de l'hospice de la Mâ-
ches et réjlexions sur plusieurs autres tcrnité. )
BAUDERON (Brice) naquit à Paray, petite ville de l'arrondissement de Charolles (Saône-et-Loire) , en iSSg ou i54o. Il fit ses études médicales à Montpellier, et s'établit ensuite à Mâcon. Il acquit, avec une grande réputation, des biens considérables, entre autres, la terre de Sénecé, dont ses descendans portèrent le nom. Arrêté par les Ligueurs, dans une visite qu'il avait faite à l'abbé de Cluny, Bauderon acheta sa liberté au prix d'une énorme rançon qui lui coûta une partie de sa fortune. Il mourut , en 1623, âgé de 84 ans. Ses ouvrages sont :
Pharmacopée de Bauderon. Lyon, 1693 , in-8; trad. en latin par Philé-
i588, in-8 ; ibid., 1594, in-i6; ibid., monHolland, Londi'es , 1639, in-fol.;
iSgô, in- 16; ibid., i6o3, in-8; La Haye , 1640, in-12. — D'aussi
ibid., 1607, in-8; ibid., i6i3, in-S ; nombreuses éditions prouvent que
ibid. , sous le titre de Paraphrase sur cette pharmacopée fut long - temps
la pharmacopée , divisée en deux li- très-estimée.
vres , etc., ensemble un Traité des Dricii Bauderoni praxis, in duos
eaux distillées , fait par Laurent Ca- tractatus distincta. In priore ,agitur de
telan , maistre apothicaire de Mont- fcbribus essentialibus tàin simplicibus
pellier, 1618, în-8 ; /iiVf., 162 3, in-8; qnàm compositis , conjusis , erraticis ,
ibid., avec des notes de Sauvageon, 1639, in-8 ; Paris, 1641, ia-8 ; Lyon, 1643, in-8 ; ibid., 1648, în-8 ; Paris, i65o, in-8 ; Rouen, i65i, in-8 ; Toulouse, i654, in-8 ; Lyon, i655, in-8 ; Rouen, i66r , in-8; Lyon, -avec des remarques de François de Verny , 1662, in-4; ibid., 1681, in-8; Paris ,
malignis ac pestiferis et sjmptomaticis in génère et in specie cui-andis. In posteriore , de sjmptomatis et morbis internis à capite adpedes usque. Paris, 1620 , in-4 de 849 pp.
( Bayle , Dict. hist. — Papillon , Biblioth. de Bourgogne. — Goulin , dans Encjclop. ?néthod.)
BAUDRY, médecin des hôpitaux du roi, et intendant des eaux minérales de Bourbonne-les-Bains, a publié :
Traité des eaux minérales de Bour- bonne-les-Bains , contenant une expli ■
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cation méthodique sur cous leurs usa- assez grand nombre. Celaî-ci n'est pas ges. Dijon, 1736, in-8. — L'auteur entièrement dénué d'intérêt, donne son traitécomme le premier qui (Journal des savans (i 738). — Gar-
ait été publié sur les eaux de Bour- rère, Catalogue des ouvrages sur les bon/te, quoiqu'il en existât déjà tin eaux minérales.)
BAUHIN (Jean), chef d'une famille célèbre, dont cinq générations successives se consacrèrent à l'exercice de la médecine, était né à Amiens en i5ii. La réputation qu'il s'était acquise lui valut le titre de médecin de Catherine, reine de Na,varre, et de Marguerite, sœur de François I^*^. Bauhin ayant embrassé la religion l'éformée, se vit forcé de s'exiler de sa patrie, où il n'échappa que par de hautes protections aux supplices prononcés contre ses coreligionnaires. Après divers événemens, il se fixa à Bâle , n'étant âgé que de trente- deux ans. Il y exerça long-temps sa profession avec la plus grande distinction, et y mourut en iSSa , à l'âge de 71 ans, sans avoir rien écrit. (Moréri.)
BAUHIN (Jean), fils aîné de Jean Bauhin, naquit à Bâle en 1 54 1 • Il embrassa la même profession que son père ; mais il se livra particulièrement à l'étude de la botanique. Dès l'âge de dix- huit ans, il était en correspondance avec l'illustre naturaliste et médecin Conrad Gessner. Après avoir fait ses cours à l'Université de Bâle, il alla passer une année à Celle de Tubinge, où Fuchs enseignait la botanique; puis se rendit à Ziirich, et parcourut avec Gessner les Alpes et une partie de la Suisse et de la Rhétie; il voyagea ensuite en Italie, et demeura quelque temps à Padoue. De là il vint en France, et séjoui-na à Montpellier, où il étudia la médecine et riiistoire naturelle sous Rondelet. Après avoir visité les provinces méridionales de la France , et s'être lié à Lyon avec Dalechamp, qu'il aida quelque temps dans la composition de l'Histoire des plantes , entreprise par ce savant botaniste , il revint à Bâle, où il fut nommé professeur de rhétorique en i566. Il occupa cette chaire pendant quatre ans, jusqu'à l'époque où, choisi pour médecin par le duc de Wurtemberg, prince de Montbelliard, il alla se fixer dans cette ville. Il y demeura plus de quarante ans, et y moui'ut en 16 13. Ses études et ses travaux en botanique furent favorisés par les goûts du prince, qui aimait les sciences, et se plaisait à rassembler dans ses jardins les arbres et les plantes les plus rares. La réputation de Jean Bauhin repose entièrement sur ses travaux en botanique. Cependant il paraît avoir exercé avec distinction la médecine, la chirurgie, et même l'art des accouchemens.
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D'après ce que dit son frère Gaspard dans ses additions au Traité de l'enfantement césarien de Rousset, il aurait été le premier des modernes qui ait opéré la version par les pieds. Il a laissé :
De plands à divis sanctisque nomen habentîbus, Bâle, iSgi, in-8 ; Arnstad, 1703 , iu-S. — Cet ouvrage fut publié par les soins de Gasp. Bauliin , qui y ajouta des lettres inédites de Gessner.
Memorabilis historia luporum aliquotrabidorumqidcircaanmimiS^o, apiid Mompelgardum et Bejortum , multoriim damno , publiée grassad sunt. Montbelliard , tSgi, in-8,trad.
en allemand et en fiançais, avec des additions sur les secours et les médicamens à employer contre cette espèce de rage et celle des autres animaax.
Montbelliard, iSgr, in-8.
De plantis absinthii nomen kabentibus. Montbelliard , i SgS, in-8 ; ibid. , 1599, in-8.
Traité des animaux ayant ailes, qui nuisent par leurs piqiires ou morsures, avec les remèdes, Montbelliard, iSgS, in-8. — Baubin y démontre l'innocuité des papillons dont la langue est roulée en spirale , et que les gens de la campagne redoutaient comme funestes par leurg piqûres pour eux et leurs animanx.
Historia novi et admirabilis fontis balneique Bollensis,mandato principis.
Montbelliard, 1598, in-4; ibid. , 1600, in-4. — L'auteur rapporte dans cet ouvrage un grand nombre de cures opérées par l'usage des eaux minérales de Boll, que l'on venait de découvrir. Par occasion , il parle de la manière de traiter presque toutes les maladies , et fait une longue énumération de tontes celles contre lesquelles on peut administrer les eaux de Boll.
L'antenr y a fait entrer des détails in-
téressans pour les botanistes et les cultivateurs; il y a inséré des figures en bois de 56 espèces ou variétés de pommes et de 36 espèces de poires cultivées dans le pays.
De aquis medicatls nova methodus, quatuor libris comprehensa. 'Agitur in iis de fontibus celebribus, thermis , balneis universte Europœ , et potissimum ducatus JVittembergensis , eorum mixtionibus , metallis, succis , investigandi et utendi m.odo , et eorum viribus. Item de variis fossilibus , stirpibus , inscctis , quorum, plurimœ figurœ sive icônes et regionum tabulée adduntur. Montbelliard, i6o5, in-4; ibid., 1607, in-4 ; ibid., 1612, in-4. — C'est une édition un peu augmentée du précédent ouvrage.
Von der pest. De la peste. Montbelliard, 1597, in-8.
De auxiliis adversiis pestem. Montbelliard, 1607.
Historice plantarum prodromus.
Tverdun, 16 19, in-4. — C'est le plan de l'histoire universelle des plantes , à laquelle travaillait depuis long-temps J. Baubin. Cherler, médecin de Bâle, qui avait épousé sa fille unique, et qui l'avait aidé dans cet immense travail , publia ce prodrome.
Historia plantarum universalis nova et absolutissima , cum., consensu et dissensu circa eas.^\evàun, i65o-i65r, in-fol., 3 vol. — Cet ouvrage fut publié long-temps après la mort de J.
Baubin, par les soins de Cbabrée, de Genève, et de F.-L. de Graffenried, baillif d'Yverdun, qui avança les 40,000 florins auxquels se montèrent les frais
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de l'enti éprise. Dans celte histoire, but sections. On y reconnaît les traces de
et résultat de tons les travaux de J. plusieurs familles ; mais il n'y en a au-
Baubin, on trouve réuni et disposé cuues qui y soient dans leur totalité, avec beaucoup de métbode et de goût On trouve encore de J. Bauhin, dans
tout ce qui a été écrit sur les plantes le recueil de Scbenck, des observations
depuis la plus baute antiquité. Les plan- sur la fracture des os de la tête, sur un
ches sont mal exécutées; 5ooo plantes calcul et sur une plaie de la vessie ter-
y sont décrites. L'ouvrage est divisé en minée par guérison. quarante livres, qui tiennent lieu de [^Atheiiœ rauricœ. — Haller. — Du
classes; ils sont divisés en cbapitres, Petit-Tbotiars, ^/ao-r. ww/cer.) qui peuvent être regardés comme des
BAUHIN (Gaspard), second fils de Jean Bauhin, naquit à Bàle le 17 janvier i56o. Il fut d'abord destiné à l'état ecclésiastique; mais, laissé libre dans son choLx, à l'exemple de son frère, il se détermina pour la médecine. Il se livra avec ardeur à l'étude des diverses parties de cette science, y compris l'anatomie et la botanique, qui n'étaient pas alors enseignées publiquement. Mais, non content des ressources que lui offrait son pays, il partit pour l'Italie, et alla à Padoue suivre les leçons de Picoluomini, de Fabrizio d'Aquapendente, de Mercuriali, de Capivaccio, et de plusieurs autres célèbres professeurs. L'étude de l'anatomie et de la botanique l'occupa surtout. Il visita dans ce but presque toutes les parties de l'Italie, et retourna, en 1579, ^ Bâle. Il n'y resta que peu de temps, et partit pour Montpellier, où il séjourna un an, pendant lequel d perfectionna ses études. Il paraît qu'il alla aussi à Paris , et y suivit les cours de chirurgie de Severin Pineau. Il retourna ensuite en Allemagne, et se proposait de visiter les principales Universités de ce pays; mais , à peine arrivé à Tubingue, il fut rappelé auprès de son père, qui se sentait près de mourir. Reçu peu après docteur à Bâle , il y fit des cours particuliers d'anatomie et de médecine. Les succès qu'il obtint engagèrent le Collège de médecine à le charger de l'enseignement de la première de ces sciences et de la botanique. L'Université lui confia aussi la chaire de langue grecque. On créa alors les chaires d'anatomie et de botanique, qu'il occupa le premier, et qu'il remplit depuis iSSg jusqu'en 1614 > époque où il succéda à Félix Plater dans les places de professeur de médecine-pratique et de premier médecin de la ville. Le duc de Wurtemberg l'avait placé au rang de ses premiers médecins. Gaspard Bauhin mourut à Bàle, le 5 décembre 16245 laissant d'un troisième mariage un fils unique, Jean- Gaspard Bauhin, qui eut beaucoup de célébrité, fut professeur d'à-
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natomic et de botanique , puis de médecine pratique, mais qui n'a écrit que quelques dissertations. De sept fils qu'eut Jean-Gaspard, quatre embrassèrent la médecine. Le troisième (Jérôme) a écrit et i-ecueilli quelques dissertations. L'un des deux fils de Jérôme , qui formait la cinquième génération, se livra, comme ses ancêtres, à la médecine, l'exerça avec distinction, et mourut en 1705, sans avoir rien écrit.
Les titres de Gaspard Bauhin à la célébrité consistent principalement dans ses travaux en botanique ; mais sa réputation , ainsi que celle de son frère Jean, avec lequel il a une conformité parfaite pour la nature et la direction de ses travaux , a été exagérée. Loin d'être les premiers botanistes de leur siècle, il n'e>t aucune partie de cette science où ils n'aient été surpassés. Leur mérite réel, et il leur assure un rang très- dis tin gué , est d'avoir su renfermer dans un cadre général les connaissances que l'on avait alors, d'avoir déployé dans cette entreprise une immense érudition, qui a été d'une grande utilité pour leurs successeurs. Cependant la botanique ne fut pas le sujet exclusif sur lequel s'exerça l'esprit actif de Gaspard Bauhin. Il cultiva avec un égal succès l'anatomie; il porta dans ses travaux sur cette science le même genre de talent que dans ceux de botanique. Dans ces deux sciences , il s'attacha particulièrement à la nomenclature, et rendit à ce sujet de grands services. On a de lui les ou\Tages suivans :
Franc. Roitsseti liber de partu ccesa- liber I , multis novis , iisdemquc l'aris
reo. Bàle, i582, in-8 ; ibid., i586, obscrvadonibus propriis lefertus.'K^Xe,
jn-4 (avec la collection •Muliebriiim , i588, in-8; ibid., iSgXjin-S; ibid.,
etc. ) ; ibid. , 1 5 8 8 , in-8 ; ibid. , i Sg i , i Sga , in-8.
in-8. ■ — C'est la traduction en latin de * De corporis humani fabricâ lib. IF,
l'ouvrage français de Roussel ; Bauhin methodo anatomicâ in prœlectionibns
y ajouta: ^ppendix ad Franc.Boiisseli publiais propositâ : ad Andr. Vesalii
lihrum de partu ccesareo, varias et no- tabulas instituta , sectionibusque pu-
vas historias continens , quibus quœ in blicis et privatis comprobata, multis
illo tractatu continentur,comprobantur. denique novis inventis et opinionibus
Cet appendice, dans lequel Bauhin rap- «Mcfa. Bâle, i5go, 'm-%; ibid., 1600,
porte un grand nombre d'observations in-8; Francfort, i6o5, in-8, sous le
peu authentiques d'enfanlement césa- titre de Theatruni anatomicum. (Voy.
rien , est inséré dans les GjnecioritTn ci-dessous. ) libri, d'Israël Spach , p. 480. Anatomes liber secundus , partium
De humani corporis partibus exter- similium spermaticarum tractationem
nis, hoc est universalis methodi anato- per quatuor causas ex Hippocratis ,
inicce quam ad Fesalium accomodavit, j4ristotelis, Galeni et recentiornm doci
trinâ traditam , cofitinens. hkle, iSgi, Institiitiones anaComieœ, indiqaéesplai in-8 ; ibid. , iSga, in.-^ •■, ibid. , iSgG, haut.
iii-8.
Institutiones anatomiccB corporis virilis et muUebris historiam proponentes. Bâle, iSga, în-8; Lyon, iSgy, in-8.
Alojsii Angidllarœ de simpUcibits liber primus ciim nous Gaspari Bail' hini. Bàle, apud Henriciun Petrum, iSgS.Sclienck, àans s& Bibl. iatrica , dit que cette traduction n'a pas été imprimée,
Phjtopinax, seu enumeratio plantariim 2,460 ab herbariis noitro seculo descriptarum cum earum differentiis ;
De compositione medicamentorum.
Offembach, i6io, in-8; Francfort, 1610, in-8.
De lapidis bezoar oiientalis et occidentalis, cervini item et Gcrmanici ortu, natiirâ, differentiis, veroque usu ex veteium et recentiorum placitis liber. Bàle , i6r 3, în-8 ; ibid., lôaS, in-8.
De hermaphroditoriim monstrosoruinque partuum naturà è theologoruin , jurisconsultorum , medicorum , philosophorum et rabbinorum , sententiâ, libriduo, hacteniis non editi, plané
cui plurimariiin hacteniis ab iisdein philologici, infnitis exemplis illustrati.
non descriptarum 164 siiccinctce descriptiones et denominationes accessére; additis aliquot hacteniis non sciilptarum plantarum vivis iconibus. Bâle, 1596, in-4. — C'est un simple catalogue de plantes, avec les citations de quelques-uns des noms que les auteurs, et surtout Lobel, leur ont donnés. Cet ouvrage devait avoîrnne seconde partie qui n'a point paru.
Prceludia anatomica. Bâle, 1601 , în-4.
Animadversiones in historiam generalem plantarum Lugduni editarA^ catalogus plantarum 400 eo in opère
Oppenheim, 16 14, in-8; Francfort, 1600 ( cette date est probablement fausse), in-8 ; Francfort , 1629, in-8.
— Ce traité fait peu d'honneur à la critique de G. Bauhin; c'est une compilation tirée de toutes sortes de livres, où l'on trouve des histoires de monstres, de géans, de nains, d'animaux rares, d'envies de naissance. Il y décrit une hernie de la moelle épinière.
Oratio de homine. Bâle , 1614, iD-4.
De remediorum formulis , grœcis, arabibus , et latinis usitalis , exemplis ad plerosque morbos accomodatis , illustratis , plurimis ratione inventis, ex-
bis terfe positarum. TrancfoTt , 1601, perientiâ confirmatis , secretique loco
in-4- — Critique amère, et non tonjours juste, du livre deDalechamp.
Introductio piilsuum sjnopsin continens. Bâle , 1602 , in-8.
De ossium naturâ. Bâle, 1604, in-4.
Institutiones anatomicce Hippocratis , Aristotelis , Galeni auctoritate illustrâtes. Baie, 1604, in-8; ibid.,
habitis libri duo, Francfort, 1619, in-8. f^icœ imagines partium corporis humani ceneis formis expressœ et ex theatro anatomico Gasp. Bauhini desumptœ. Bâle, i620,in-4; Francfort, 1640, in-4. — Cette deuxième édition a été publiée par Mathieu Merian. Ces planches sont celles deVesale réduites; on
1 609 , in-8 ; Francfort , 1 6 1 6 , in-8 ; y trouve , de plus , quelques figures de Bâle, 1640, in-4. — Haller paraît croire squelettes, hait planches tirées d'Eusque cet ouvrage est le même que les tachi; celles des valvules des veines, de
Fabi'izio ; celles de EotallI , une planche qui représente une double azygos , quelques planches de Casserio , une bonne figure de la moelle épinière, tirée de Du Laurens.
T\po^poij.oç theatri botanici, in quo planta supra 600 ab ipso primiim descriptœ cum pluriinis figuris proponuntiir. Francfort, 1620, in-4; Bàle, 167 r, in-4. — Bauhin publia ce prodrome pour donner une idée de la manière dont il voulait exécuter un ouvrage complet sur l'histoire des plantes.
Theatrum anatomiciim injinitis locis auctiim, ad morbos accomodatitm , et ab erroribus ab auctore rcpurgatum , observationihus et figuris aliquot novis illustrattim. Francfort, 162 1 , în-4. — Cet ouvrage est l'extrait de tout ce que les anatomistes ses prédécesseurs avaient écrit , et malgré les amères critiques de Riolan , n"en est pas moins très-reoommandable par la vaste érudition qui y règne. Les sources on l'auteur a puisé sont presque toujours citées. Quoique G. Bauhin n'ait pas fait de grandes découvertes en anatomie , il est cependant quelques points de cette science qu'il a éclairés; il a décrit mieux qu'on ne l'avait fait avant lui l'appendice cœcale. Il a voulu s'approprier la découverte de la valvule iléocœcale, qui porte encore son nom; mais il est avéré que cette valvule était connue long-temps avant lui par Rondelet , dont il suivit les cours d'anatomie , et elle est d'ailleurs décrite dans les otivrages deVaroli et de Picoluomini, qui ont paru avant celui de Bauhin.
L'histoire des muscles estbeaucoup plus exacte que celle qu'on en avait donnée jusqu'à lui. Il a dissipé l'obscurité et la confusion qui y régnaient, en donnant à chacun de ces organes dts
noms spéciaux dont on fait encore usage aujourd'hui , et qu'il a déduits de leurs attaches, de leur figure, de leur position , de leur volume , de leurs usages et de leur structure ; quelques-unes seulement des figures que contient le Theatrum anatomicum, appartiennent à Bauhin.
Catalogus pîantarum circa JBasileam sponte nascentium , cum earumdem synonymiis et locis in quibus rc periuntur, in usum scholœ mediccB quce Basileœ est. Bâle, 1622, in-8; JèjW., 1671, in-8 .
Pinax theatJ'i botanici, seu index in Theophasti, Dioscoridis , Plinii et botaniconun qui à sœculo scripserunt opéra ; pîantarum circiter sex millium ab ipsis exhibitarnm. nomina, cum earumdem sjpionjjniis et differentiis , methodicè secundiim carum gênera et species proponens ; opus quadraginta annorum. Bâle, 1623, in-4; ibid. , 1 67 1 , in-4 ; ibi'^- > 1 68 3 , in-4. — Cet ouvrage est celui qui fonde à juste titre la réputation de G. Bauhin en botanique. L'arrangement méthodique qu'U y suit est peu philosophique :
c'est celui de ses prédécesseurs, et surtout de Lobel. Son principal mérite est d'avoir établi comparativement l'identité des plantes et déterminé leurs espèces par un nom ou une phrase trèscourte , d'avoir présenté le premier la concordance complète et méthodique des noms donnés aux plantes.
Gaspari Bauhini theatri botanici, sive historiée pîantarum ex veterum et recentiorum placitis , propriâque observationc concinnatœ, liber primus, éditas opéra et. cura Jo. Gasp. Bauhini. Bâle , i658 , in-fol. ; ibid. , i663 , in-fol. , avec des figures en bois. — Cet ouvrage, dont le Pinax n'est que la
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table , et qui ne fut publié que long- plète , et les augmenta de 3 5o figures,
temps après la mort de G. Baubin, par II fit aussi des additions au dialogue
les soins de son fils, n'est pas com- De morbo galUco. — Il donna une
plet ; il devait former douze volumes, édition des Sécréta medicinœ de Vari-
dont trois avaient été acbevés. La plu- gnana , avec des additions. Bâle ,
part des figures qui accompagnent ce iSg'j, in-8. — Il a laissé une édition
premier livre avaient déjà paru , soit augmentée du Kraetuerbuch ( herba-
dans son édition de Matbioli, soit dans lium) de Tabernaemoutanus. Bâle,
le Prodro/niis. 162 5, in-fol. — Enfin, un Theatrum
Stirpium aliquot obscuriks officinis pracdcum , qui n'a point été publié. arabibiis aliisque dcnominatariim ex- On trouve encore de G. Baubin : -
plicado , dans YHorCus de Denis Jon- Epistolœ aliquot medicœ, dans la Cista
quet. Paris, i65g,in-4; ibid. , i665, medica de J. Homung. Nuremberg,
in-fol. 169.5, in-4; Leipsick, 1661, in-4. —
G. Baubin avait publié une édition Epistola anatomica curiosa ad Vogle-
des œuvres complètes de Matbioli. riiin patrcm , iansles Epkéinérides des
Francfort, iSgS , in-foL; Bâle, 1674, Curieux de la nature, dec. I, p. Sgô. in-fol. , par les soins de J.-G. Baubin. ( Athenœ Rauricœ. — Portai. — Hal-
II y fit beaucoup de notes et de cor- 1er. — Du Petit - Tbouars , dans Bio-
rections, y aj outa une synonymie com- graphie universelle. )
BAULOT, ou BAULIEU (Jacques), plus connu sous le nom de Frère Jacques, et célèbre dans l'histoire de l'opération de la taille, naquit, en i65i , dans un hameau appelé l'Etendonne, de la paroisse de Beaufort, près Lons- le -Saunier, en Franche-Comté. Ses parens, qui étaient de pauvres cultivateurs, n'avaient pu que lui faire apprendre à lire et à écrire, lorsqu'à l'âge de seize ans, entraîné par le goût des voyages, il voulut quitter la maison paternelle. Une maladie dont il fut atteint l'empêcha de réaliser son projet, et décida de sa vocation pour la chirurgie. Porté à l'hôpital de Lons-le-Saunier, il employa les premiers jours de sa convalescence à donner des soins aux malades; et, jaloux de se rendre plus utile encore , il sollicita des Sœurs hospitalières qu'on lui enseignât à pratiquer la saignée. Piqué du refus qu'on lui fit d'accéder à cette demande, le jeune Baulot sortit de l'hôpital; mais résolu de ne pas retourner chez son père, dont les travaux n'avaient aucun rapport avec ses goûts , il s'engagea dans un régiment de cavalerie , où il servit quelques années. Ce fut dans ce temps qu'il fit connaissance d'un opérateur ambulant, nomme Pauloni , qui pratiquait l'opération de la taille par le grand et le petit appareils, et l'opération de la hernie, mais toujours avec la castration. Ayant obtenu son congé, il s'attacha à Pauloni, dont il
BAU ' 3i7
gagna bientôt l'amitié par son assiduité et son zèle à soigner les opérés. Il vécut ainsi avec lui pendant cinq ou six ans, et acquit de cette manière les connaissances nécessaires pour pratiquer luimême }es trois espèces d'opérations dont nous venons de parler. A cette époque, Pauloni voulut se rendre à Venise; mais le jeune Baulot, peu désireux de s'expatrier, préféra le quitter, et se rendit en Provence. Ce fut là qu'il commença à porter un costume monacal analogue à celui des Frères du tiers-ordre de Saint-François, dans lequel il s'était fait recevoir. Depuis lors il prit le nom de Frère Jacques, qui lui est toujours resté.
L'occasion d'appliquer les notions chirurgicales qu'il avait acquises pendant son séjour avec Pauloni, ne tarda pas à s'offrir : il pratiqua successivement des opérations de taille et de hernie dans la Provence, le Languedoc et le Roussillon, avec les mêmes instrumens que ceux de son maître; et, après avoir parcouru un assez grand nombre de villes de France, en augmentant chaque jour sa réputation par des cures nouvelles, il revint à Lons-le-Saunier en 1688. Né dans un temps où le peuple des campagnes était courbé sous le joug féodal, Baulot fut obligé d'acheter son indépendance. Il traita à cette époque avec le seigneur du lieu pour s'affranchir. Par cet acte d'affranchissement, passé par-devant le notaire Brenez, à Lons-le-Saunier, on voit que le père du Frère Jacques se nommait Pierre Baulot, et sa mère, Pierrette Magnegnat; ce qui peut faire présumer que le nom de Baulieu , sous lequel le Frère Jacques fut toujours connu dans ses voyages, n'était probablement qu'un surnom qu'il avait pris , suivant la coutume d'alors , quand il s'enrôla dans la cavalerie.
En 1797, il se rendit à Paris, d'après le conseil d'un chanoine de la métropole de Besançon , qui lui donna une lettre de recommandation pour un chanoine de Notre-Dame. Ce dernier présenta le Frère Jacques à M. de Harlay , premier président du Parlement, lequel , après avoir vu ses certificats , engagea les médecins et chirurgiens de l'Hôtel- Dieu à examiner son procédé opératoire , et à lui en rendre compte. Il fallait d'abord trouver un sujet calculeux. Le Frère partit aussitôt pour la Bourgogne , et ramena à ses frais un individu âgé de quarante ans , affecté de la pierre. L'opération , qui fut pratiquée à l'Hôtel-Dleu en présence d'un concours nombreux de gens de l'art, eut un plein succès, et fut suivie d'une guérison prompte. Cette première opération ne parut pas suffisamment concluante; et, pour concilier les opinions diverses qu'elle
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avait fait naître, M. de Harlay ordonna qu'on fit exécuter par le Frère Jacques la même opération sur le cadavre, et. chargea Méry de vérifier par la dissection les avantages que pouvait offrir la nouvelle manière de tailler. Les lenteurs qu'on mettait à faire connaître les résultats de cette sorte d'enquête , décidèrent le Frère Jacques à se rendre à Fontainebleau , où la cour se tenait alors. Il présenta des lettres de recommandation à Fagon et Félix, l'un médecin, et l'autre chirurgien de Louis XIV, qui avaient eu déjà connaissance de ce qui s'était passé à l'Hôtel-Dieu. Tous les deux l'accueillirent favorablement, et lui fournirent l'occasion de pratiquer plusieurs opérations, qui furent toutes suivies de la guérison rapide des malades. Ce succès , connu de la cour , fit donner des ordres pour que le Frère Jacques pût opérer, au printemps suivant, 1698, les calculeux qui se présenteraient à l'Hôtel-Dieu et à la Charité. On en réunit quatre-vingt-deux dans ces deux hôpitaux; et si l'on en croit un écrit publié deux ans plus tard par Méry, sur les soixante malades que tailla le Frère Jacques , vingtcinq succombèrent. Qu'il y ait eu ou non exagération dans le rapport de ces épreuves, toujours es1>il que les résultats en furent fâcheux j et , de l'aveu même des amis du Frère Jacques , ils ne répondirent pas à ceux qu'il avait constamment obtenus jusque-là. Mais ce qui paraît non moins certain , c'est que la manière d'opérer du Frère Jacques démontra aux gens instruits, sous les yeux desquels ces opérations furent pratiquées , que le chirurgien-religieux ne possédait aucunes connaissances anatomiques, et qu'il n'était guidé que par une routine aveugle.
Craignant qu'un plus long séjour dans la capitale ne compromît sa réputation , le Frère Jacques se décida à recommencer ses excursions chirurgicales. Il visita successivement Orléans, Aix-la- Chapelle, Cologne, où il fit de nombreuses cures. Fagon, qui avait la pierre, l'engagea à revenir à Versailles, vers la fin de 1700, et lui fit réitérer de nouvelles expériences sur les cadavres, sous les yeux de Duverney. En outre , trente-huit calculeux furent rassemblés, tant à la Charité royale de Versailles que dans la. ville. Il les opéra, et tous guérirent parfaitement. Sur ces enti-efaites , Fagon et plusieurs seigneurs de la cour envoyèrent le Frère Jacques à Angers pour tailler M. de Pignerol , maître d'académie dans cette ville. L'opération réussit complètement, de même que celle qu'il pratiqua dans la ville sur quarante-neuf autres calculeux, qui guérirent tous, à l'exception de deux qui succombèrent. Hunauld,
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médecin célèbre de cette ville , qui l'aida de ses conseils et de ses lumières, avait assisté à toutes ses opérations, et répondit à la critique amère publiée par Méry. Le Frère Jacques revint ensuite à Versailles , dans la persuasion qu'il opérerait Fagon ; mais ce dernier, détourné par les observations des chirurgiens de la cour, se fit tailler par Maréchal. Mécontent d'une préférence qu'il n'avait pu supposer d'après les assurances que Fagon lui avait données, Baulot quitta Paris pour la seconde fois, en 1702.. Malgré la résolution qu'il avait prise de n'y plus revenir , il ne put résister aux instances du maréchal de Lorges, qui l'y rappela vers la fin de novembre de la même année, pour se faire opérer. Le maréchal logea le Frère Jacques dans son hôtel, et lui fit préparer un local , oii furent reçus vingt-deux calculeux de divers âges. Le Frère Jacques les tailla au commencement du printemps 1703, et leur guérison rapide acheva de décider le maréchal à se faire opérer; mais il succomba quelques jours après l'opération , des suites d'une altération profonde de la vessie. Quoique la véritable cause de sa mort fût généralement reconnue , cet accident n'en fut pas moins un coup de foudre pour le Frère Jacques, qui résolut, pour la dernière fois, de quitter un pays où le sort semblait lui préparer toujours quelque nouvelle disgrâce.
Il se rendit d'abord dans sa famille ; puis , reprenant la vie errante à laquelle il avait dû ses premiers succès et sa réputation, il parcourut successivement la Suisse, la Hollande, la Bretagne, les Pays-Bas, l'Allemagne, l'Italie, revint en France en 17 16, et se fixa à Besançon, où il mourut à l'âge de 69 ans.
Le Frère Jacques apporta de véritables perfectionnemens dans l'opération de la taille , en latéralisant l'incision qu'il commençait à la même hauteur où finit celle qu'on pratiquait par le grand appareil. Cette modification importante rendait l'extraction de la pierre plus facile, puisque l'ouverture correspondait à l'écartement le plus grand du détroit inférieur du bassin; il portait immédiatement l'incision sur la portion membraneuse de l'urètre, le col et le corps de la vessie qu'il incisait d'un même coup avec la prostate. Tout imparfaite qu'était encore sa méthode, le temps a prouvé, comme Raw l'avait dit, qu'elle pouvait offrir les plus grands avantages entre des mains habiles et instruites. Quant à l'opération de la hernie, il renonça dans la suite à la pratiquer, parce qu'il ne voyait pas le moyen d'opérer sans faire en même temps la castration , ainsi que Pauloni le lui avait enseigné. Cette
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dernière circonstance suffit pour prouver que le Frère Jacques était
vraiment étranger aux moindres connaissances anatomiques.
(Vacher, Hlst. de Frère Jacques ^ etc. — Basellhac, de la Taille latérale par le périnée, et celle de V hjpogdslre , ou haut appareil, etc.)
BAUME ( Antoine ) , l'un des cliimistes et pharmaciens dont la France s'honore le plus , naquit à Senlis le 28 février 1728. Son père, honnête aubergiste, lui donna, jusqu'à l'âge de quinze ans, une éducation aussi soignée que ses moyens le lui permettaient , et le plaça, à cette époque, en apprentissage chez un pharmacien de Compiègne. Deux ans suffirent pour le mettre en état de recevoir une instruction plus élevée. Il vint à Paris, et fut admis comme élève chez le fameux Geoffroy, sous lequel il fit de rapides progrès. Il se présenta au Collège de pharmacie en 1752, et sa réception présagea la réputation qu'il allait acquérir. Les connaissances étendues qu'il développa dans ses examens , engagèrent les prévôts du Collège à lui offrir, peu de temps après , la chaire de chimie. Des travaux importans l'avaient déjà placé au premier rang des savans de l'époque , quand l'Académie des sciences l'appela dans son sein, en 1773. Sans avoir acquis une grande fortune. Baume se voyant dans l'aisance, céda son fonds de commerce en 1780, et se livra dès-lors avec ardeur à l'application de la chimie aux arts. Il espérait ainsi terminer sa carrière au milieu des occupations de son choix, lorsque la révolution vint dévorer le fruit de ses longues économies, et le contraindre à recommencer un état pénible qu'il avait exercé trente ans avec honneur. Il soutint ce revers avec philosophie , et rentra comme débutant dans la carrière commerciale. Baume avait été pensionnaire de l'Académie des sciences en 1785 ; il fut élu associé à l'Institut national en 1796, et membre honoraire de la Société de médecine en 1798. Fatigué par ses longs travaux et les malheurs qui l'avaient assailli, affaibli par l'âge. Baume succomba le i5 octobre 1804.
Tous les travaux de Baume annoncent qu'il était doué d'une patience et d'une persévérance infinies , d'un esprit méthodique qui voyait en grand et jugeait l'ensemble d'un système sans omettre aucun détail; enfin, de cette sage réserve, qui veut voir long-temps, qui doute beaucoup , et qui n'affirme qu'avec certitude. Les collections académiques, les journaux scientifiques sont remplis de ses travaux, et il faudrait écrire un volume pour en faire un simple
extraits analytiques. Il s'est tour à tour occupé de la cristallisation des sels, des phénomènes de la congélation, de ceux de la fermentation et de la putréfaction. Il a passé en revue toutes les préparations et les combinaisons de l'antimoine, du soufre, de l'opium, du mercure, de l'acide boracique, du platine, du quinquina; il a soumis à l'analyse toutes les plantes odorantes et inodores employées en pharmacie ; il a comparé leurs produits et donné des règles pour leur dessiccation. Ce fut Baume qui apprit que le tamarin du commerce contenait du cuivre en assez grande proportion pour être souvent très-suspect au médecin, ^es connaissances s'étendaient sur toutes les applications utiles des sciences aux arts; et les descriptions nombreuses d'arts divers qu'il a données dans le Dictionnaire des Arts et Métiers de V Académie des sciences, prouvent à la fois son zèle infatigable et la profondeur de son savoir. On lui doit une méthode pour teindre les draps de deux couleurs ; un moyen de dorer les pièces d'horlogerie ; un autre pour éteindre facilement les incendies; un autre pour conserver les blés. Il enseigna le moyen de préparer une fécule douce et de faire de bon pain avec le marron- d'inde. On lui doit des observations sur les constructions en plâtre et en ciment, sur la fabrication des savons, sur les argiles et la nature des terres propres à l'agriculture. Il fit avec Macquer plus de mille expériences pour rendre la porcelaine de France égale à celle du Japon; joignant l'exemple au précepte, il éleva le premier en France une manufacture de sel ammoniac; le premier il blanchit, par un procédé de son invention, les soies jaunes sans les écruer. Par ces deux arts, Baume affranchit son pays des tributs qu'il payait à l'Egypte et à l'Inde , et cela seul eût suffi pour lui mériter la reconnaissance de ses contemporains et l'estime de la postérité. Il a laissé les ouvrages suivans :
Dissertation sur l'éther, dans la- in-12. — Baume publia cet ouvrage
quelle on examine les différens pro- de concert avec Macquer.
duits du mélange de l'esprit de vin Manuel de chimie, ou exposé des
avec les acides minéraux. Paris, 1757, opérations et des produits d'un cours
in-i 2. Cette dissertation a été aussi in- de chimie ; ouvrage utile aux person-
sérée dans les mémoires présentés à nés qui veulent suivre un cours de cette
l'Académie des sciences par divers sa- science ou qui ont dessein de se former
vans, tome III, p. 209, ann. 1760. „„ cabinet de chimie. Paris, 1763, in-
Plan d'un cours de chimie expéri- ii;ibid., 1766, in-12. Cet ouvrage
mentale et raisonnée , avec un discours a été traduit successivement en alle-
historique sur la chimie. Paris, 1767, mand , en anglais et en italien.
lilémoiie sur les argiles, ou recher- est celui qui a le [)lns contribné à la
ches et expériences chimiques et phy- répntation de Baume; et, en effet, on
siques sur la nature des terres les plus sentait depuis long-temps la nécessité
propres h l'agriculture, et sur les d'un dispensaire écrit avec ordre, pré-
mojens de fertiliser celles qui sont ste- cision , simplicité, où les opérations
riles. Paris, 1770, in-8. fussent décrites avec détail, où les for-
Mémoire sur la meilleure manière
de construire les alambics et les fourneaux propres à la distillation des ' vins pour en tirer les eaux-de-vie. Paris, 1 778, in-8.
Elémens de pharmacie théorique et pratique , contenant toutes les opérations fondamentales de cet art, avec leur définition, et une explication de ces opérations par les principes de la chimie ; la man'tère de bieit choisir, de préparer et de mêler les médicamens , at-ec des remarques et des réfiexions sur chaque procédé , les moyens de reconnaître les médicamens falsifiés on altérés; les recettes de médicamens noulellcment mis en usage; les principes fondamentaux de plusieurs arts dé' pendant de la pharmacie, tels que l'art du confiseur, et ceux de la préparation des eaux de senteur et des liqueurs de table ; avec une table des vertus et des doses des médicamens. Paris, 1762, in-8 ; ibid. , 1769, in-8 ; ibid. , 1773, in-8 ; ibid. , 1818,2 voL in-S , 9^ édition, revue par M. BouiUon-Lagrange.
— -Cet ouvrage, qui fut traduit dans tontes les langues vivantes , dit Cadet ,
mules frissent discutées avec sagesse , où les principes de la chimie et de la phannacie fassent exposés avec cette méthode et cette clarté qui facilitent l'étude de la science , préviennent les erreurs , et assxireut nn mode constant de manipulation. Le succès prodigieux de îa Pharmacopée de Baunié n'étonnera donc point ceux qui sentent l'importance et la nécessité d'un pareil ouvrage.
Chimie expérimentale et rai<onnée.
Paris, 1773, in-8, 3 vol..
Opuscules de chimie. Paris, 1798, in-8.
Nonsne faisons point ici l'énujnératîon des mémoires nombreux que Baume publia dans différens recueils scientiliques, tels que le Journal de médecine, le Journal de physique , les Annales de chimie, etc. On pent voir dans la Nouvelle table des articles contenus dans lei volumes de V Aacadémie royale des sciences de Paris , par Rozier, la longue énumératlon de ceux que Baume y a fournis.
(C.-L. Cadet, Eloge d'Jnt. Baume.
Bruxelles, i8o5. )
BAUME R (Jean-Guiilauîie), né le 10 septembre 1719, à Rehweyler, en Franconie, étudia d'abord la théologie, et devint prédicateur évangélique à Krautheim en 1742. l'ne hémoptysie habituelle ne lui permettant pas de continuer cette profession , il vmt étudier la médecine à Halle, et fut reçu docteur en 1748. Qyelque temps après , il vint à Erford, où une chaire de médecine et de philosophie, et la charge de professeur de cluiique, lui furent accordées. Il fut nommé secrétaire de l'Académie créée en 1754, par l'électenr de Mavence, sous le nom A'Jcatlcmie électorale de.f
sciences utiles. De là, Baumer passa, en 17645 à Glessen, avec le titre de premier professeur de médecine , d'histoire naturelle et de chimie. Tl fut nommé dans le même temps conseiller des mines du duc de Hesse-Darmstadt, et médecin pensionné de Giessen, de Kœnigsberg et d'Altendorf. Il mourut dans cette dernière ville le 4 août 1788, après avoir mis au jour, outre un grand nombre de dissertations , les ouvrages suivans :
Fiindamej2ta.psjchologico-logi.ca. Bihliotheca cliimica. Giessen, 1782,
Erford, 1752, in-8.
NaturgescJiiclite des mineralreiclis , etc., Histoire naturelle du règne minéral, particulièrement de la Tharinge, Gotha, 1763- 1764, in-8. 2 vol. avec planches.
F'ia valetudinem secundam tiiendi, et vitee terminum propagandi compendiaria , in usiim auditoriun conscripta.
Giessen, 1771, in-8 , ou 1772. (Hamberger et Meusel, )
Historia naturalis lapidum pretiosorum omnium , necnon terramm et lapidum hactenks in usiim medicum ■vocatorum , additis observationibus mineralogiam generatim illustrantihus. Francfort -sur - le- Mein , 1771 ,
Fundamenta politice medicœ , ciim annexa catalogo commodœ pharmacopoliorum lùsitationi inserviente. Francfort et Leipsick, 1778, in-4 (Enslin) , on 1777. (Ersch, Hamberger et Meusel.)
Fundamenta geographice et h.ydrographice subterraneœ. Giessen, 1779, in-8.
Historia naturalis regni mineralogici, adnaturœ ductumtradita. Francfort-sur-Ie-Mein , 1780, in-8.
BAUX (Pierre) naquit à Nîmes, le 12 août 1679. La profession de médecin était héréditaire dans sa famille; il l'étudia successivement à Montpellier, à Orange, où il fut reçu docteur, et enfin à Paris. Après deux ans de séjour dans la capitale, il revint
in-4.
Fundamenta chemice theoreticopracticce. Giessen, 1783, petit in-8 de 528 pages.
Anthropologia anatomico-phjsica.
Francfort, 1784, in-8 de 462 pages.
— L'anatomie et la physiologie sont réunies dans cet ouvrage, où Baumer se montre anatomiste exact et médecin érudit. L'histoire de chaque organe , ou de chaque fonction , est suivie de l'indication de l'auteur qui en a le premier ou le mieux traité, et de celles des meilleures planches anatomiques à consulter. Ce livre est , sous tons les rapports , un bon manuel.
Baumer a , en outre , publié une édition du Traité des maladies vénériennes , de L. Bass , avec des notes et additions ( Francfort et Leipsick , 1764, in-8), et divers mémoires, parmi ceux des académies d'Erford et de Giessen , et dans le Magasin de Hambourg.
(Hemberger et Meusel, l' Allemagne littéraire. — Jourdan , dans Biographie médicale. — Commentarii de rébus in scientiâ naturali et medicinâ gestis. )
à Nîmes, où il pratiqua l'art de guérir avec beaucoup de succès. Il mourut subitement à Saint-Dionisy, près de Nîmes, le 3 septembre 1732.
Traité delà peste, oh Von explique l'analogie des eaux de Bourbonne-
d'une manière noitvelle les principaux les-Bains , en Champagne , a\'ec celles
phénomènes de cette maladie , et oit de Balaruc , en Languedoc, l'on doiinc les moyens de s' en préserver Baux prit part à la dispute des mé-
et de la guérir. Toulouse, 1722, decins et des cliirargiens , et publia ,
in-i2. en faveur des premiers, divers écrits
Ou trouve dans le Journal des Sa- qui se firent remarquer par une grande
vans, pour 1717, pages 70 et 142, érudition. Nous n'en connaissons pas
deux Lettres de Baux à Gautier , sur la date.
BAUX eut un fils qui fut l'un des plus zélés propagateurs de l'inoculation , et qui publia :
Parallèle de la petite-vérole natu- Et divers mémoires ou observations
relie avec V artificialle ou inoculée. dans la Collection de V académie des
Avignon, i66t,if:-t2. sciences et\e Journal de médecine.
Observations météorologiques. ( Biogr. univ. — Journ. des sav. )
BAYEN (Pierre), membre de l'Institut national de France, de la Société de médecine et du Collège de pharmacie de Paris , l'un des inspecteurs- généraux du service de santé de l'armée, naquit à Châlons-sur-Marne, en 1725. Il resta orphelin de bonne heure avec une sœur plus âgée que lui de douze ans, qui lui servit de mère, et prit les premiers soins de son éducation. A l'âge de neuf ans elle le plaça au collège de Troyes , où il fit ses études d'une manière brillante. Dès cette époque , on reconnaissait dans les amusemens de son choix cet esprit d'observation dont tous ses travaux offrent tant de preuves. Obligé d'embrasser une profession qui pût lui donner des moyens d'exister, son goût pour l'étude des sciences lui fit adopter la pharmacie, et il fut placé à Reims chez un pharmacien qui jouissait d'une assez grande réputation : il eut bientôt acquis toutes les connaissances que son maître pouvait lui transmettre; et, impatient de paraître sur un théâtre plus digne de son émulation, il vint à Paris en 1749» où il devint l'élève de Charas , pharmacien renommé de l'époque , et ensuite chef de la pharmacie de Chamousset. Il employait tous ses momens de loisir à accroître le cercle de ses connaissances) et suivait assidûment les cours de Rouelle, dont il devint bientôt l'ami. Ses travaux ne tardèrent pas à avoir leur récompense. Bayen
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et Venel, son condisciple à l'école de Roueile, reçurent l'ordre d'analyser toutes les eaux minérales de France. Nommé, en 1755 , pharmacien en chef de l'expédition de l'île Minorque, Bayen rendit plusieurs services importans. Après la campagne de Minorque , Bayen passa, avec le même titre, à l'armée d'Allemagne, pendant la guerre de sept-ans; et ce fut alors qu'il créa la pharmacie militaire. Enfin, à la paix de 1763, il fut nommé, à son retour en France , pharmacien en chef des camps et des armées , avec un traitement médiocre , et se livra plus en liberté à son goût pour la science.
Jaloux de donner à ses travaux ce caractère de maturité et de perfection qui Tes rend durables, Bayen avait atteint sa quarantième année sans avoir encore l'ien publié. Sa passion pour l'étude ne le rendait pas avide de gloire; aussi communiquait-il sans peine ses découvertes et ses vues, au risque de se les voir enlever, parce qu'il desirait surtout qu'elles servissent à l'avancement et au perfectionnement de la science. Un de ces hommes qui fondent leur réputation sur le savoir d'autrui, avait eu déjà l'impudeur de s'approprier des idées de Bayen. Il ne craignit pas de revenir un jour puiser de nouveaux matériaux dans un second entretien avec lui. Lorsqu'il allait se retirer , Bayen l'arrête : Vous ne saviez donc rien de ce que je viens de vous dire? — Non, répond le parasite; j'avoue que je l'ignorais absolument. — Dans ce cas, repartit Bayen, j'ai maintenant une grâce à vous demander, c'est qu'en descendant mon escalier, vous ne disiez pas à la porte que vous êtes monté pour me l'apprendre. Bayen n'eut pas d'ennemi ; et le calme de sa vie ne fut interrompu que quelques mois avant de descendre dans la tombe, par un pamphlet méprisable, dans lequel, tout en reconnaissant les services qu'il avait rendus à la pharmacie, on ajoutait, en parlant de lui et d'un de ses cojlègues : « Mais ce sont de vieilles têtes remplies de préjugés de l'ancien régihie. » Ecrivez à la marge , dit-il avec vivacité à son secrétaire ; « Ces vieilles têtes sont toujours empressées de communiquer à ceux qui y ont lecoui's le fruit de leurs lumières et de leur expérience; il leur reste, il est vrai, deux préjugés qu'ils ont hérités de leurs parens, et dans lesquels ils persévéreront jusqu'à la mort : l'un, d'excuser les sots; l'autre, de pardonner aux méchans. » Bayen succomba le 17 pluviôse an VI (1798), à l'âge de 73 ans.
Bayen a fait plusieurs découvertes importantes en chimie. Il reconnut, dans le cours d'expériences nombreuses sur les oxides
de mercure, que les métaux, en passant à l'état d'oxide, augmentent de poids par l'absorption d'une certaine quantité d'air. Mais moins jaloux de s'attribuer cette découverte cpie de la rapporter à son véritable auteur, il tira de l'oubli l'ouATage de Jean Rey qui était parvenu , dès le commencement du dix-septième siècle, à reconnaître l'air comme la véritable cause de l'augmentation de pesanteur des oxides métalliques. En employant comme réactifs les précipités et les os^ides de mercure, il découvrit la propriété fulminante de ce métal, propriété qu'on croyait appartenir exclusivement à l'or. L'examen des oxfdes mercuriels le conduisit à étudier les différens remèdes antivénériens qui étaient alors le plus accrédités, tels que les, pilules de Keystr, l'edu des nègres , et le sirop de Bellet, à l'occasion duquel il composa deux dissertations consignées, sans sou nom, dans Y Exposition raisonnéc des différentes méthodes d' administrer le mercure dans les maladies vénériennes, par Deborne. L'analyse des eaux minérales de Bagnèresde-Luchon, et les observations qu'il ayait faites sur les efflorescences salines de ces eaux, le conduisirent au moyen d'analyser les serpentines, les porphyres, les opliites, les granits, les jaspes verts et rouges, les schistes argileux, les jades et les felds-patlis. Dans ses recherches sur les applications de la chimie aux arts, il reconnut la présence de la magnésie dans les schistes, et proposa de la faire servir en France à des fabriques de sel de Sedlitz, que nous tirons de l'étranger. En faisant connaître la nature des différens marbres, il apprit aux statuaires et aux architectes quels sont ceux qu'ils doivent préférablemeut employer. Enfin, ses expériences sur l'étain démontrèrent , contre l'opinion de Henckel et Margraff , que ce métal ne renferme pas d'arsenic, et qu'on l'eût exclu à tort des matériaux propres à confectionner une foule d'ustensiles nécessaires dans les arts et l'économie domestique. Bayen a laissé les ouvrages suivans :
Analyse des eaux de Bagnères-de- avaient découvert l'existence de l'ar-
Liichon. Paris, 1765, ia-S. senic dans ce métal, et avaient alarme
Moyen d'analyser les serpetitines , la société sur les dangers auxquels ex-
porphyres ,ophites , granités , jaspes , posait l'usage de celte vaisselle, qui
schistes , jades et felds-spaths. Paris, était pour nos pères un objet de luxe,
1778, in-8. etqui composait une partie importante
Recherches chimiques sur l'étain, de leurmobilier. Le gouvernement, ef-
faites par ordre du gouvernement. Pa- frayé, chargea le collège de pharmacie
vis, 1781, in-8. — Henckel et Margraff de prononcer entre les chimistes d'Al-
Opuscules chimiques , 7. vol. in-8 (le 1000 pages environ. — Cet ouvrage est un recneil complet des différens mémoires de Eayenqui avaient été publiés isolément, et (jai furent rassemblés sous ce titre par Malatret, neveu de l'auteur.
( Parmentier , Eloge de Pierre Bajen. )
lemagnc et la vérité, et cette compagnie nomma Rouelle, Cliarlard et Bayen. Le premier mourut à celte époque; le second eut la modestie do se borner à préparer lui-même tous les agens qui devaient servir à cette analyse, en sorte que Bayen seul traita la question , et fit disparaître toutes les craintes qui s'étaient élevées sur l'em- {)loi d'un métal aus.si utile.
BAYLE (François), docteur et professeur en médecine et en ]»]iiIoso]jliie de la Faculté de Toulouse, membre de l'Académie des .)eux floraux de cette ville, l'un des fondateurs de X Académie des Lantcrni.s tes , jouit , de son temps, d'une grande célébrité. Né à Boulogne, petite ville aux environs de Toulouse, en 1622, il mourut le 24 septembre dé l'an i70<). Bayle fut un médecin fort habile, un philosophe judicieux, mais surtout un homme de bien. Voici la liste de ses ouvrages :
Sjstema générale philosophie. Toulouse , 1669 , in-8.
Dissertadones medicœ de causis jluxus menstrui mulierum ; de sympathiâ variarum corporis partium ciiin utero ; de usu lactis ad tabidos reficiendos , et immediata corporis alimento. VencB seclionern humores non revellere ad interiora et transpirationem poliiis promovere ; sudorifera su • bindè nocere, etiam in morbis in quibus prodesse soient. Toulouse, 1670, in-4; Bruges, 1678, in-12 ; La Haye, 1678, in- 12 ; Toulouse, i68i , in- 12.
— Bayle nie l'influence de la lune sur la menstruation; il attribue cet écoulement périodique à un ferment qui s'accumule dans les lacunes muqueuses de l'utérus , et qui dilate les vaisseaux sanguins de ce viscère. Il fait dépendre la sympathie des organes de leur analogie de structure et de fonction , de leur proximité , et des relations qu'établissent entre eux les nerfs et les vaisseaux qui leur sont communs.
Discours sur l'expérience et la raison. Faris, 1675, in-r2; traduit en latin, La Haye, 1678 , in-ia. — Nécessité de joindre l'expérience et la raison dans l'étude de la pliysique , de la médecine et de la cbirurgie; erreurs de ceux qui les ont séparées, comme les empiriques.
Dissertationes physicce-sex, ubi pri/icipia proprietatum in eeconomiâ corporis animalis in plantis et animalibus demoJistrantur.Tonïouse, i677,in-i2 ; La Haye, 1678, in-12* Toulouse, 1681, )n-i2; traduit en français, Toulouse, 1688, in-12. — Ce qu'il y a de plus remarquable dans cet ouvrage , c'est l'opinion de Bayle sur le mécanisme du vomissemeut : il conclut , des expériences qu'il a ftites sur des animaux vivans , que l'estomac n'y concourt en aucune façon ; il l'attribue uniquement aux contractions des muscles qui forment les parois abdominales.
Prableinata. phjsica et mcdica. Tou-
louse, 1677, iu-i2 ; La Haye, 1678, in-i'2 ; Toulouse, 168 1, in-12. — L'auteur adopte , en physique , la plupart des sentimens de Descartes.
Tractants de apoplexiâ. Toulouse , 1677, in- ta ; La Haye, 1678, in-12 ; Toulouse, 1G81, in-12; traduit en français, Paris, 1677 , in-8. — On y trouve la description de plusieurs os»
sifications des vaisseaux du cervean.
Histoire anatomique d'une grossesse de 'vingt-cinq ans , avec la recherche de tout ce qu'on a observé de considérable là-dcssus.TovXo'as.e, 1678, in-12; Paris, 1679, in-t2; trad. en latin dans les Opéra omnia de Bayle.
— Le foetus, tombé dans la cavité abdominale , était recouvert en totalité d'une couche comme gypseuse.
Relation de Téiat de quelques personnes prétendues possédées. Toulouse,
1682 , in-12 ; /i/^., iG89,în-i2; et avec y Histoire anatomique , Toulouse,.
1693, in-12.
Félix puerpera , seu observationes medicœ circà regimen puerperarum et infantium recens natorum. Toulouse, 1684, în-i2.
Institutiones phjsicœ. Toulouse , 1700, in-4.
De coipore aniinato. Toulouse ,
1700, in-4. — C'est un traité complet d'anatomie et de physiologie , écrit dans des principes iatro-cbimlcoraécaniques.
Les ouvrages précédens, réunis à plusieurs autres , ont paru sous ce titre :
Opéra omnia. Toulouse, 1700 et
1701, in-4 j 4 '^ol.
( Journal des savans. — Biographie
toulousaine. — Haller. — Portai. )
BAYLE (Gaspard-Laurent) naquit auVernet, petl' village des montagnes de Provence, le 18 août 1774. Il fut élevé dans un collège de Jésuites, et y reçut une éducation très-soignée. La tliéologie et la législation furent les premiers objets de ses études. Quelques circonstances l'ayant conduit à Montpellier, il se décida à embrasser la carrière de la médecine. Après avoir fait dans cette ville une partie de son éducation médicale , il fut envoyé aux armées. Il vint ensuite à Paris (en 1798), suivit les cours de l'Ecole de Médecine , eut un prix à l'Ecole pratique , et obtint la place d'aide d'anatomie. Ce fut cette dernière circonstance qui le conduisit à l'étude de l'anatomie pathologique , aux progrès de laquelle il a si puissamment coopéré. En 1801, il fut reçu docteur en médecine, et nommé, au concours, élève interne à l'hôpital de la Charité. Son instruction et son zèle lui concilièrent promptement la confiance de ses chefs; et, en i8o5, il fut chargé de faire provisoirement le service de médecin dans cet hôpital. Il le continua jusqu'en 1807, époque à laquelle il fut liommé médecin suppléant. En 1808, Bayle reçut le titre de médecin par quartier de l'empereur ; il demanda et obtint , en 1814, le même titre près de Louis XVIII. Après une vie bien courte, mais remplie par des
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travaux fort étendus , ce méilecin estimable mourut le 1 1 mai de l'année 18 16.
Bayle était généralement considéré comme un des plus habiles praticiens de la capitale , et ses confrères s'accordaient à lui reconnaître ce tact précieux qu'il est si important et si difficile d'acquérir. Il se faisait remarquer par la promptitude et la sûreté de son diagnostic; et lorsque les malades devaient succomber, il annonçait d'une manière presque certaine le genre et jusqu'au degré d'altération de leurs organes. Tous les ouvrages sortis de sa plume portent le cachet d'un esprit juste, et qui possède à un haut degré toutes les qualités qui font le grand observateur. En voici les titres :
Considérations sur la nosologie , la médecine d'observation et la médecine pratique , suivies de l'histoire d'une maladie gangreneuse ?ion décrite jusqu'à ce jour. Thèse in-8. Paris, 1801.
Remarques sur les corps fibreux de la matrice, dans le Journal de médecine de Lei'o ax , Corvisart etB.oyer, tome V.
Remarques sur les squirrhes de l'estomac. Ibid., tome V.
Remarques sur les ulcères de la matrice. Ibid., tome "V.
Notice sur les maladies qui ont régné à Paris dans les mois de nivôse et pluviôse an X. Ibid., tome V.
Remarques sur les tubercules. Ibid., tome YI.
Remarques sur l'induration blanche des organes. Ibid., tome IX.
Remarques sur la dégénération tubercideuse non enkystée des organes.
Ibid., tome X.
Observation sur une fièvre intermittente , d'abord iirégulière , puis quarte adjnamique. Ibid, tome X.
Idée générale de la thérapeutique ,
dans la Bibliothèque médicale, t. X.
Histoire générale de l'hjdrophobic.
Ibid., tome XII.
Vues théoriques et pratiques sur le cancer. Ibid., tome XXXV.
Considérations générales sur les secours que l'a?iatomie pathologique peut fournir à la médecine. Ibid. , tome XXXVI.
Mémoire sur la phthisie pulmonaire.
Ibid., tome XXXVII.
Mémoire sur l'œdème de la glotte ; lu à la Société de l'Ecole de médecine.
Recherches sur la phthisie pulmonaire. Paris, 18 10, in-8. — Ce bel onvrage est trop connu pour que nous nous arrêtions à en faire l'analyse.
Bayle a fourni au Dictionnaire des sciences médicales les articles Anatomie pathologique , Œdème de la glotte.
Cancer. Il était sur le point de publier, quand la mort le surprit , un Traité des maladies cancéreuses , en 2 vc^ lûmes.
(M. Chôme] , Notice sur G. L. Bajle, dans le Journal de médecine de Leroux, Corvisart et Boyer, t. XXXVII.)
BÉCLARD ( Pierre-Augustin), naquit à Angers, le 12 octobre 1785, et fit ses premières études à l'école centrale de cette même ville. Né dans une famille peu aisée, il n'était pas destiné à la méde-
d3o bec
cine; mais ses goûts, en vain combattus, signalèrent sa véritable vocation , et il suivit les cours d'instruction médicale établis à l'Hôtel-Dieu d'Angers. Il fit de rapides progrès, et la pi-emière année il fut reçu au concours élève interne de l'hôpital ; il y resta quatre ans. En 1808, Béclard se rendit à Paris pour suivre des études qu'il n'avait encore qu'ébauchées. Il se fit bientôt distinguer parmi tous les élèves de l'Ecole de Paris. Il remporta au concours les premières places d'élèves des hôpitaux de la Capitale , et obtint chaque année les prix disputés à l'Ecole pratique établie dans le sein de la Faculté de médecine. En 1 811, il avait été nommé prosecteur. Peu de temps après, un concours plus important s'ouvrit : c'était pour la place d^ chef des travaux anatomiques ; elle fut adjugée à Béclard. Ce fut le commencement de sa carrière publique et de ses travaux. Un nouveau concours établi en 18 iS, pour la place de chirurgien en second de l'Hôtel-Dieu, signala encore l'étendue de ses moyens, et ne lui fut pas moins honorable que tous les autres , quoiqu'il n'en sortit pas vainqueur. M. Marjolin remporta la première palme ; mais elle parut avoir été assez disputée pour que l'on crût devoir donner à Béclard une récompense presque équivalente^ et il fut nonuné chirurgien de l'hôpital de la Pitié. Dans cet hôpital, comme dans l'hospice de l'Ecole et à la Maison royale de santé , où il remplaçait souvent le professeur Dubois, son beau-père, il montra une rare habileté dans la pratique chirurgicale. Depuis long-temps il faisait des cours particuliers d'anatomie et de chirurgie qui attiraient la foule. En 1818, il fut appelé, par les vœux unanimes des élèves et par le choix de la Faculté, à la chaire d'anatomie qui y devint vacante lorsque M. Duméril passa à celle de pathologie interne. L'entrée de Béclard dans l'École de médecine de Paris fut un événement remarquable. Formée en général d'hommes moins célèbres par leurs succès dans l'enseignement que par leurs travaux de tout autre genre, cette école paraissait d'autant plus manquer à sa destination, que depuis 181 3 l'enseignement avait reçu un coup mortel par l'ordonnance de fermeture des amphithéâtres particuliers d'anatomie. Béclard se livra tout entier aux fonctions honorables et difficiles dont il était chargé. L'instruction des élèves devint son unique occupation. II fut amplement récompensé de son dévouement par les succès extraordinaires qu'il obtint, par l'enthousiasme universel qu'il excita parmi les élèves qui affluaient à ses leçons. L'École de Paris ne jouit pas long-temps de l'éclat que répandait sur elle son jeune profesiieur d'anatomie. Déjà la santé de Béclard avait reçu quelques alté-
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rations de l'assiduité de ses travaux ; une affection aiguë cérébrale survint et devint promptemenl mortelle. Il fut enlevé le i6 mars iSaS; les élèves de l'Ecole de Paris, consternés de cette mort prématurée, signalèrent toute leur douleur par les honneurs qu'ils rendirent à ses restes. C'est du produit d'une souscription remplie en partie par eux, que fut élevé le monument funèbre qui lui a été consacré dans le cimetière de l'Est.
Béclard fut un des plus savans anatomistes de son époque , et posséda au plus haut degré le talent d'exposer ses vastes connaissances. Quoique par ses talens variés il eût pu prétendre à tous les genres de réputation, cependant sa place est marquée parmi les professeurs éloquens qui ont sei'vi la science en la répandant , plutôt que parmi les auteurs originaux qui en ont reculé au loin les limites. Doué d'une conception prompte et étendue, d'un jugement sévère, d'une mémoire prodigieuse, il a embrassé toutes les connaissances médicales, et personne n'en a possédé l'ensemble avec plus d'exactitude, et ne sut y appliquer une plus saine critique. Ce fut là la cause de cet intérêt puissant dont étaient remplies ses leçons. L'amour de la science l'anima plus que celui de la gloire, et l'empêcha d'acquérir, aux yeux de la postérité , des titres plus grands que ceux qu'il lui présente. Il n'a presque fait servir le rare talent d'observation dont il était pourvu, qu'à jtiger les découvertes des autres. Cependant plusieurs de ses"travaux attestent ce qu'il aurait pu faire, si ses goûts ne l'eussent pas entraîné vers les recherches d'érudition. Il ne lui manqua qu'un peu de cette ambition active qui se montre si démesurément chez tant d'autres, pour jouir d'une célébrité égale à celle de certains auteurs soi-disant originaux , et pour cjue son nom fût aussi connu que celui des plus fameux chirurgiens du siècle , dont il était l'égal par son habileté. On lui doit plusieurs procédés avantageux d'amputation partielle du pied , de désarticulation des os du métacarpe, d'extirpation du bras et de la cuisse, et tme nouvelle méthode de guérir la fistule du conduit parotidien. Du reste, n'oublions pas, en jugeant Béclard, qu'une mort prématurée l'empêcha d'arriver au but qu'il lui était donné d'atteindre. On a de lui :
Propositions sur quelques points de et de thérapeutique chirurgicale: i"Bé. médecine. Paris , 1 8 1 3, in-4. — CeUe clard étahlit, par une série de preuves dissertation renferme l'examen et la positives , la différence qui existe réelsolution de plusieurs questions im- lement entre le tissu cellulaire proportanles d'anatomie , de physiologie prement dit et lé tissu adipeux ; 2» il
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démontre que les inégalités des os, en membrane séreuse; adhérence qui se
général, et que celles des os du crâne, forme sans qu'il y ait eu gonflement
en particulier, ne dépendent point de du testicule; ii° observation qui
la traction et de la pression des parties prouve l'inconvénient grave qui peut
voisines; 3° des observations et des réflexions relatives à la nécrose, dans lesquelles il fait voir qti'on a attribué des phénomènes très-dissemblables à la régénération des os; 4° des observations et des réflexions sur le cal:
des expériences répétées ont conduit Béclard à des résultats semblables à
résulter de ce que, dans la ligature immédiate des vaisseaux, on les attire en introduisant une des branches de la pince dans leur cavité : cette traction , faite sur un point du vaisseau , peut empêcher la ligature d'embrasser exactement la totalité de sa circonférence : de là une hémorrhagie inévita-
ceux que M. Dupuytren avait signalés, Me; 12° examen du passage de Celse,
relativement au cal temporaire dans relatif à l'opération de la taille, et in-
la consolidation des fractures ; 5" des terprétatîon exacte de l'écrivain latin :
remarques intéressantes sur les carti- on sait que Béclard est, avec M. Cbaus-
lages intervertébraux , sous le rapport sier, l'auteur de la taille bi-latérale,
de leurs usages dans la station et les pratiquée avec tant d'avantages depuis
diverses attitudes du corps; 6° des ob- quelques années,
servations analogues sur la direction Une partie de ces recherches est du bassin; 'j° des observations qui consignée àsinsles Bulletins de la Faprouvent que la courbure latérale du culte de méd. , tom. III. Dans ce vorachis dépend de la prédominance lume, on trouve encore l'exposé des d'action du bras droit, fait que Bichat expériences que Béclard fit avec L'eavait simplement supposé; 80 des re- gallois, -pour décenni/ier la part que cherches démontrant que les sym- l'estomac , l'œsophage et les parois physes du bassin sont mobiles chez abdominales ont dans l'acte du volontés les- femmes, quelque temps missement , et desquelles il résulte qne avant, pendant, et quelque temps l'estomac a toujours besoin d'une prèsaprès l'accouchement ; que ce relà- sion extérieure pour opérer l'évacuachement des symphyses ne peut être tion des matières qu'il contient ; que d'aucun avantage pour la facilité de l'éjection de ces matières par l'œsol'acconchement ; 9° expériences en- phage, a lieu sans le secours d'une
rieuses sur la respiration du fœtus , qui démontrent que ce phénomène a lieu pendant la vie intra-utérine, et qu'il s'opère sur l'eau de l'amnios ; 10° observations prouvant que la cure de l'hydrocèle par injection résulte de l'irritation artificielle du périteste , suivie d'abord d'un épanchement de sérosité , dont l'absorption s'opère graduellement, et est remplacée par l'adhérence des parois contiguès de la
compression extérieure , et que les contractions de ce canal membraneux concourent à produire le vomissement, par les secousses qu'elles impriment à l'estomac (181 3).
Mi'nioire sur les fœtus acéphales , dans les Bulletins de la Fac. Paris , i8i5, tom. IV et V. — Béclard pense que les acéphales ont éprouvé au commencement de la vie intra-utérine une maladie accidentelle qui a produit
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l'atrophie ou la destruction de la moelle alongée et de la partie supérieure de la moelle épinière, et que toutes les irrégularités apparentes qu'ils présentent sont la conséquence naturelle et plus ou moins directe de cet accident.
Recherches et expériences sur les blessures des artères, dans les Mémoires de la Société médicale d'Emulation, tom. VIII, 2'= partie. Paris, 1817. — Béclard apprécie les effets immédiats et consécutifs des diverses lésions que ces vaisseaux peuvent subir, et ceux de la ligature appliquée dans ces divers cas : il n'a publié que la première partie de ce travail, qui a rapport aux piqûres et à la division incomplète ou complète des artères.
La seconde partie devait traiter de la contusion, de l'écrasement et de la distension de ces vaisseaux , portée jusqu'à la déchirure ou à l'arrachement.
additions à T Anatoinie générale de Xav. nichât. Paris, 1821, in-8. — C'est un recueil de notes que Béclard avait composées pour être insérées dans une nouvelle édition de VAnatomie générale de BIchat. Elles ont été réunies en un volume séparé, pour servir de complément aux éditions antérieures. Elles sont fondues dans les Elémens d' Anatomie générale.
Elémens d' Anatomie générale , on
Description de tous les genres d'organes qui composent le corps humain.
Paris, 1823, in-8; ibid., 1826, avec nne Notice sur la vie et les ouvrages de Béclard, par M. Ollivier. — C'est le résumé le plus concis et le plus complet des connaissances relatives à la science de l'organisation humaine.
Cet ouvrage devait être suivi d'un traité d'anatomie spéciale ou descriptive, dont il n'était que l'introduction. Béclard en a laissé les immenses matériaux, mais non rédigés.
Béclard a encore publié, de concert avec M.. Jules Cloquet, une traduction du Traité des hernies , de Lawrence. Il avait entrepris , avec le même auteur, la publication de V Anatomie de l'Homme avec planches, mais il n'a tra\aillé qu'à V introduction. Il a fourni un grand nombre d'articles d'anatomie générale et spéciale au Dictionnaire de médecine. Beaucoup d'observations d'anatomie pathologique recueillies par lui sont insérées dans les bulletins de la Société de l'Ecole. Ses recherches et expériences sur l'embryologie et sur l'anatomie pathologique des nerfs, sont consignées dans la thèse soutenue par son frère {Essai sur V embryol., 1821'), et dans celle de M. Desçot {Dissertation sur les affections locales des nerfs, 1822). Il fut un des principaux rédacteurs du Nouveau journal de médecine.
BEDDOES (Thomas), originaire d'une famille du pays de Galles, naquit à Shiffnal, dans le comté de Shrop, en 1754. Dès sa plus grande jeunesse il montra des dispositions singulières pour l'étude. Après avoir passé dans plusieurs écoles , il vint , âgé de seize ans, à Oxford, où il s'appliqua avec ardeur et succès à l'étude des langues modernes et à celle de la chimie, de la minéralogie et delà botanique. Il se rendit, en 1781 , dans la capitale, et y cultiva l'anatomie. Ce fut pendant le cours de ces études qu'il
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eatreprit la traduction des œuvres de Spallanzani. En 1783, il prit les degrés de inaître-ès-arts, et alla l'année suivante à Edimbourg, où il se fit connaître comme membre et président des Sociétés royales de médecine et d'histoire naturelle. En 1786, il revint à Oxford et y acquit le titre de docteur. La même année , il passa sur le continent ; à son retour, il fut nommé professeur de chimie à Oxford. Il remplit cette chaire avec distinction , et ses leçons furent suivies par un nombreux auditoire. La minéralogie paraît l'avoir aussi beaucoup occupé alors. Les troubles de France retentissaient de toutes parts ; Beddoes manifesta avec trop d'ardeur ses opinions politiques : ce fut une des principales causes qui paraissent l'avoir fait quitter Oxford en 1792. L'année suivante, il se retira à Bristol, où il commença cette suite de recherches médicales et physiologiques qui l'ont tant fait connaître : c'est à ce genre de travaux que fut consacré le reste de sa courte existence. Il ouvrit, en 1798, son établissement pneumatique , qui attira, vivement l'attention du public, quoique les effets n'aient pas répondu dans la pratique à tout ce que Beddoes s'était promis de l'emploi de diverses espèces de gaz dans certaines maladies. A dater de cette année 1798, ses écrits se succédèrent avec rapidité jusqu'en 1808, époque de la maladie qui le conduisit au tombeau le 24 décembre de la même année. Beddoes était doué d'une facilité et d'une activité extraordinaires ; mais on peut lui reprocher d'avoir mis trop de précipitation dans ses travaux, de n'avoir pas mis assez de rigueur dans les résultats et les conclusions de ses recherches. Avec plus de méditation et de sévérité , il aurait pu faire de grandes choses, et n'aurait pas laissé une réputation équivoque dans les sciences. Ses nombreuses productions sont :
Chemical experimeuts and opinions antres sujets de physiologie et de pa-
extrated from a work published in thologie. Bristol, 1792, iii-8. the last centurj. Expériences chimi- A letler to Erasmus Darwin, on a
qnes et opinions extraites d'un ou- new metliod of treating pulmonarj
vrage publié dans le dernier siècle. consomption and some other diseuses
1790. hitherto jound incurable. Lettre à
Observations ou the nature and E. Dai-win sur une nouvelle méthode
cure ofcalcultis, sea-scurv); consomp- de taiiter la phtliisle pulmonaire et
tion catarrh, and fever, etc. Observ. quelques autres maladies répofées in-
snr la nature et le traitement de la curables. Bristol, 1793, in-8. gravelle, du scorbut, de la consomp- Letters from D. JVithermg , of Bir-
4iou, du catarrhe et de la fièvre, sui- mingham,D.Ewartof Bath, B. Thorn-
TÏes de quelques idées sur plusienrs ton of Londoti, and D. Biggs . late of
BED
the isle of Santa -Cru z, togcther whh la manière de le iliriger. Bristol.
some other papers siipplementarj to 1797.
two publication on asthma, coiisomp- A suggestion towards on essential
tion , fever, and other diseases. Sur iniprovcment in the Bristol injimiarj.
l'asthme, la consomption, la fièvre et Idées sur une amélioration importante
d'antres maladies. Londres, 1 798, in-8. de l'infirmerie de Bristol. 1 798.
A guide for self-preservation of Popular essaj on consomption. Essai
parental affection. Guide pour se populaire sur la consomption. 1799. préserver soi-même des affections de Notice of sortie observations triade
ses parens. 1794- at the médical pneuinatic institution.
A proposai for the improvemcnt of Note de quelques observations faites
medicine. Considérations sur l'amé- à l'établissement médical pnearaati-
lioralioa de la médecine. 1794. que. Bristol, 1799 , iu-8.
Considérations on the médicinal use Essaj on the causes , early signes
of factitious airs and on the manner and prévention of pulmonarj con-
of obtaining them in large quantities , somption. Essai sur les causes de la
published in association with James consomption pulmonaire , sur les si-
Watt, engineer of Birmingham. Qon- gnes qui l'annoncent, et sur les
sidérations sur l'usage des airs artili- moyens de )a prévenir. Bristol, 1799,
ciels, et sur la manière de les obtenir in-8.
en grande quantité. Bristol , 1794-95- A collection of testimotiies respec-
96 4 part. in-8. ting the treatment of the venereal di-
Outline of a plan for determining sease bj nitrous acid. Recueil de té-
the médicinal powers of factitious airs, moignages concernant le traitement
Esquisse d'un plan pour déterminer de la maladie véDerienne par l'acide
les propriétés des airs artificiels. 1795. nitrique. Bristol, 1799, in-8.
Reports principally concerning the ef Communications respecting the ex-
fecls of the nitrous acidin the venereal ternal and internai use of nitrous acid,
diseasebj the surgeons of the royal hos- dcmonstrating ils efficacy in every
pital at Plymouth. and by other prac- form of venereal disease , and ex-
titioners. Exposé des effets de l'iicide tending its use to other compla'ints, with
nitrique ilans le traitement de la ma- original facts and a preliminary dis-
ladie vénérienne. Bristol, 1797, in-R. course. De l'usage externe et interne
Suggestions towards setting on boot de l'acide nitrique, etc. Bristol, 1800,
the projected establishement for pneu- in-S .
matic medicine. Idées sur la réalisa- Observations on the médical and
tion d'un projet d'établissement pour domestic managements of the con-
la médecine pneumatique. 1797. somption, on the powers of digitalis
, A lecture i.ntroductory to a course purpurea , and of the cure of scro-
of popular instruction on the consti- pinda. Observations sur le traitement
tution and management of human médical et hygiénique de la consomp-
body. Disfiours d'introduction à un tion , sur les propriétés de la digitale
cours d'instruction populaire sur la pourprée, et sur le traitement dc-
constituti.on du corps humain , et sur scrofules. Bristol, 1801. in-8.
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Ifygëia, or essafs, moral and médical, on the causes affectuig the personal State of middling and affluent classes. Considérations morales et médicales sur les causes qui agissent sur
l'état individuel des classes moyenne et riche de la société. Bristol, 1802, 3 vol. in-8.
Instruction for people of ail capacities respecting their own health and that of their children. Instruction pour les gens de tout état sur leur santé et celle de leurs enfans. i8o3.
An account of the discoverj and opération of a new medicine for goût.
Exposé de la découverte et de l'action d'une nouvelle médecine pour la goutte. Bristol , r8o3,in-8.
The maniial of health , or the invalid conducted safelj through the seafons. Manuel de santé, etc. i8o6.
On fever as connected with inflammation. Sur la fièvre et ses rapports avec rinflammation. 1807.
A letter to sir J. Banks on the prevailing discontents, abuse , and imperfections in medicine. Lettre à J. Banks, sur les mécontentemens dominans, sur
les abus et les imperfections de la médecine. 1808.
Good advice for the hushandman in harvest, and for ail those who labour hardin hot births ; as also for others
who will take it in warm weather.
Avis aux moissonneurs, etc. rSoS.
Beddoes, en outre, a publié une traduction des OEuvres de Spallanzani , et des Essais sur les yiffinités , de Bergmann; il a donné des notes pour une tradaction des Essais physiques et chimiques, du même auteur.
11 a été l'éditeur d'une traduction des Essais chimiques de Scheele ; il a traduit de l'espagnol le Traité de Gimbernat sur la hernie fémorale ; enfin, a mis en anglais les Elémens de médecine , de J. Brovs'n , écrits en latin , et il y a joint une vie de Brown , avec lequel il avait été lié. Beddoes est encore auteur de plusieurs écrits en littérature , en politique , en économie politique ; il a fait insérer un grand nombre d'articles dans plusieurs recueils de médecine et de littérature.
( Clialmers , Biographical Dictio' narj.)
BÈGUE DE PRESLE (Achille-Guillaume Le), né à Pithiviers, petite ville de la Beauce (Loiret), fut reçu docteur en la Faculté de médecine de Paris le 3o septembre 1760. Il remplit long-temps la charge de censeur royal, et mourut le 18 mai 1807, dans un âge assez avancé. Il fut le médecin et l'ami de J.-J. Rousseau, et publia , sur la mort de ce grand homme , une relation où il réfute l'opinion de ceux qui prétendaient que le philosophe s'était suicidé. On doit à Le Bègue de Presle les ouvrages suivans , dans la plupart desquels on remarque l'intention bien philantropique, maisbien illusoire, de faire de la médecine un art à la portée de tout le monde , et où l'auteur fait preuve de beaucoup d'érudition.
Le Conseivateur de la santé. La et de police médicale, dont plusieurs Haye (Paris), 1763, in-12. — C'est la articles sont intéressans. première partie d'un traité d'hygiène Etrennes salutaires, 1763, in-24.-
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Mémoire pour serfir à l'histoire de l'usage interne du mercure sublimé coiTosif; on y a joint un Recueil d'observations faites sur l'usage interne de ce remède, en Allemagne , en Angleterre, en Italie , etc. La Haye (Paris), 1763, in- 12. — L'auteur fait valoir avec force toutes les raisons favorables à remploi du sublimé. On trouve un assez long extrait de ce mémoire dans la Bibliographie de Lefebure de Saint-Ildefont. ,
Manuel du naturaliste pour Pans et ses environs. Paris , 1766, in-8.
Quel temps fera-t-il ce matin, ce soir, demain.^ ou pronostics utiles au laboureur et au vojageur. 1770.
Relation ou Notice des derniers jours de M. Jean-Jacques Rousseau , avec une addition par J. H. de Magellan , gentilhomme portugais. Londres, 1778 , in-8.
Economie nn-ale et civile. I. part.
Administration des biens. II. part.
Economie domestique. 1789, in-8.
2 vol.
Bibliothèque phjsico- économique de 1786 à 1792. 14 vol. in-i2.
De la santé des gens de mer. Paris,
Dictionnaire du jardinier. Sans date et sans nom d'auteur. In-8. 2 vol.
On doit à Le Bègue de Presle la traduction 'des ouvrages sulvaus, dont la plupart ont été enrichis d'additions du traducteur.
Observations nouvelles sur Vusagc de la ciguë; trad. du latin de Storck. Vienne (Paris) , 17C2, In-12. — Le Bègue y a joint an Mémoire pour servir à l'histoire de l'usage interne de la
ciguë, et des Extraits d' observations sur les bons effets de l'usage interne de la ciguë.
Observations sur l'usage interne du colchique d'automne ; trad. du latiu de Storck. La Haye (Paris), 1764, in-t2.
Expériences et observations sur l'usage interne de la pomme épineuse ; trad. du latin de Storck. 1763, in-12.
Traité des maladies nerveuses , hypocondriaques et hystériques ; trad. de l'anglais de Robert Whytt. Paris , I767,m-I2, 2 vol.; ibid., 1777, in-12, 2 vol. — Le Bègue y a ajouté l'extrait des principaux ouvrages sur la nature et les causes des maladies nerveuses , hystériques et hypocondriaques , et un catalogue de beaucoup d'autres.
Médecine d'armée, ou Traité des maladies las plus communes parmi les troupes , dans les camps et les garnisons ; trad. de l'anglais de Monro, avec des augmentations considérables.
Paris, 1769, In-8, 2 tomes en r vol.
— Cet ouvrage contient, 1° des recherches sur l'histoire et les progrès de la médecine d'armée, et le catalogue des livres publiés sur ses diverses parties; 2° des moyens de fortifier et conserver la santé des troupes dans les camps et les garnisons ; 30 l'établissement et l'administration des hôpitaux militaires, soit fixes, soit ambulans , avec leurs réglemens ; 4" la description et le traitement des maladies communes parmi les troupes dans les camps et les garnisons.
Connaissance des médicamens; traduit de l'anglais de Lewis, avec des additions. Paris, 177 1, In-8, 3 vol.
BEHR (George-Henri) naquit à Strasbourg le 16 octobre 1708. A.près avoir pratiqué quelque temps la chirurgie dans un régiment
suisse au service de la France, il voyagea pour étendre ses connaissances , et suivit à Leyde les cours d'Albinus et de Boerhaave. Il devint membre de l'Académie des Curieux de la nature, et fut élu, en 1743, président de la Société allemande fondée à Strasbourg, où il mourut le 9 mai 1761. Nous n'indiquerons ni les dissertations académiques de Behr, ni ses écrits politiques ou littéraires. Ses principaux ouvrages sont :
'vel illn materiâ aliorinn etiam doctorum viroriini suffragia et observad»nes scu'e , sic que de suis si/nul opiniojiibus certiores fieri cupiunt. Strasbourg , 1738 , în-4. — Michel Alberti a mis une préface de 11 pages en tête de cette bibliographie, qui est à peu près de même genre que le Tentatnen lexici realis du célèbre professeur de Halle.
Medicina cotisulcatoria , etc. ( en allemand). Angsbourg , i75r, in -4.
Berh a inséré un grand nombre d'observations dans les actes de l'Academie des Curieux de la nature, et dans le Commerciutn litterarium physico-technico-medicum noribergense.
(Guizot , dans Biogr, unit". — Suppl.
ad nova acta eruditorum. Leipsick , tom. m.)
Physiologia niedica , id est , accurata et plenior dcscriptio corporis hurnani, quâ omncs ejus partes, cum ipsarum naturalibus et ordinariis funclionibus , usibus et opcrationibus , prœcipuè in gratiam studiosorurti medicinœ et chirurgiœ , ex optimis phjsiologicis , anatomicis, aliisque auctoribus , atqiie propriâ etiam disquisitione et meditatione , exponuntur.
Strasbourg, 1736, in-4 , avec le portrait de l'auteur. — C'est une compilation assez bien faite. On y trouve l'indication exacte de tous les livres mis à contribution. Quant au style de l'ouvrage, scribendi genus , dit un journaliste, non adeb puium est , sed dimidiam partem germanicis , dimidlam latinis vocibus constat,
Lexicon phjsico-ch imico-mediciim renie ; iis prœprimis utile , qui de hâc
BELL ( Benjamin ), l'un des chirurgiens les plus distingués de la fin du dernier siècle , ne nous est connu que par ses ouvrages. Il nous apprend qu'il fit ses études médicales à Edimbourg; qu'il étudia particulièrement l'anatomie sous Alexandre Monro. Il voyagea ensuite sur le continent, visita les principales Universités d'Europe, et séjourna assez long-temps à Paris. De retour dans sa patrie, il devint membre des Collèges de chirurgie d'Irlande et d'Edimbourg, chirurgien de l'hôpital royal de cette ville , membre de la Société royale d'Edimbourg, etc. , et mourut au commencement de ce siècle, après avoir mis au jour les ouvrages suivans :
A treatise on the tlieory and mana- which is prejixed an essaj on the chigement of ulcers , with a dissertation rurgical treatment of inflammation ou wilhe swellings of the joints ; to and ils conséquences. Edimbourg ,
1778, in-8 de 400 pages; 7'' édition, Edimbourg, iSor, in-8 ( avec le 5; .ftème de chirurgie ) , traduit eu français par Adet et Lanigan, Paris, 1782, in-12; traduit par Bosquillon, Paris, 1788, in-8. Nonvelle traduction faite par le même sur l'édition anglaise de i8or, Paris, i 8o3, in-8 ; édition augmentée de notes, de recherches sur la teîgue et d'observations nouvelles sur les tumeurs blanches des artictdations.
— Nous pouvons nous dispenser de parler du mérite éminent de cet ouvrage , qui est sans doute connu de tous nos lecteurs. Nous nous contenterons de rappeler que c'est surtout à Bell qu'est due la méthode de traiter les tumeurs blanches rhumatismales des articulations par des applications réitérées de sangsues on de ventouses et des vésicatoires volans.
A sjstein of surgerj. Edimbourg, 1783-S7, in-8, 6 vol., lig.; 7* édit., ibid. , i8or , in-8 , 7 vol., fig.; traduit en français par Bosquillon, Paris, 1796, in-8 , 6 vol., fig. — Cet intéressant
traité de chirurgie peut aller de pair avec les ouvrages, publiés ve:s la même époque, de Richter et de Cnllisen.
T réalise on gonorrhœa inrulenta , and lues venerea. Edimbourg, 1798, in-8, 2 vol.; ibid., 1797, in-8, 2 vol.; traduit en français par Bosquillon , Paris , 1802, in-8 , 2 vol. — Les additions considérables du traducteur ont fait de cet ouvrage un des traités les plus savans et les plus complets que nous possédions sur cette matière.
Treatise on the hjdrocele , on sarcocele, on cancer, and other disease of the testes. Edimbourg, 1794, in-8.
— « Benjamin Bell acquit de nouveaux titres à l'estime des chirurgiens par cet ouvrage classique, dans lequel, avec la précision et la clarté qui lui sont propres , il répandit tant de jour sur le diagnostic de ces maladies, et donna une description si bonne et si complète des procédés opératoires, qu'il laissa tous ses prédécesseurs bien loin derrière lui. » ( Sprengel.)
BELLINI (Laurent), médecin et anatomiste célèbre, naquit à Florence le 3 septembre 1643. Il sortait à peine de l'enfance, que la précocité de ses moyens laissait déjà entrevoir une activité et une profondeur d'esprit bien supérieures à son âge. Il se rendit de bonne heure à l'université de Pise, où l'appui du grand-duc Ferdinand II , qui avait su reconnaître les heureuses dispositions du jeune Bellini, fut pour lui une recommandation auprès d'Olivar, Borelli et Redi, dont il devint l'élève. Ses progrès ne pouvaient être que rapides sous de pareils maîtres; aussi-, dès l'âge de 19 ans, il publia ses recherches intéressantes sur la structure des reins. L'année suivante ( i663 ) , il fut nommé lecteur public de médecine théorique à Pise, et peu après il obtint la chaire d'analomie, qu'il occupa avec distinction pendant trente ans. Sa grande réputation le fit appeler souvent auprès des grands; il eut le titre de premier médecin du grand-duc Côme III, el sur la demande de Lancisi, médecin du pape Clément XI, on lui donna celui de premier
consultant de S. S. BcUini mourut à Florence le 8 janvier 1704. Il n'occupe pas seulement un rang distingué dans l'histoire de la médecine comme analomiste , mais encore comme un des médecins qui donna le plus de poids et de considération à l'école iatro-mathématique en Italie, et qui chercha à la réunir avec la doctrine chémiatrique. Il a laissé les ouvrages suivans :
E.iercitatio anatomica de sCrucCurd et usa reiuun. Florence, 1662, ia-4 ; Strasbourg, 1664, iu-12 ; Amsterdam , i665, in-i2. Cette édition renferme plasieurs observations de reins monstrueux, rapportées par différens auteurs ; ces additions sont de G. Klaes, Leyde , iG65, in-i2 ; Pavie, 1666, in -S; Leyde, 171 ij ibid. , 1724, în-4. Cette dissertation est insérée dans la Bibl. anat. de Leclerc et Manget, tora. I, pag. 367. — Bellini y donne la description la plus exacte de la partie droite des canaux contenus dans la substance médullaire des reins, canaux dont la réunion constitue , comme on sait, cbarpic lobnle de ces organes.
Giiscûs or.ganum novissiinè deprehensum ; prœmissis ad faciliorem in- ' telligentiam quibusdam de saporibus.
Bologne, iti65, in-12 ou in-i 6 (Hall.) ; Leyde, 17 11, in-4, et Ï714, in- 4 5 avec le traité de strucHirâ rcnuin , et dans la Bibl. anat. de Leclerc et Manget, tom. II, pag. 472. — L'auteur place le siège de l'organe du goût exclusivement dans les papilles qui recouvrent la laugue.
Gratiarum actio ad Seren. Etinriœ Princip. qiuvdam analomica in epislola ad Ser. Ferdinanduin //, et propositio mechanica. Pise, 1670, in-x2. — L'auteur y fait connaître son opinion sur le mécanisme de la respiration et le mouvement de la bile.
De urinis et puhibtis , de missione
sanguinis , de febribiis , de moi-bis capitis et pectoris. Bologne, 168 3, in-4; Francfort et Leipsick, 168 5, in-4 î Leipsick, 17 18, in-4; ibid., i'j3i , in-/| , avec une préface de Eobn ; Leyde, 1717, in-4 , avec une préface de Boerbaave. — L'ouvrage est précédé de quelques cousidératious sur le mouvement du sang, dont Bellini pense que le cours est ralenti par les flexuosités des vaisseaux. Il y est également traité du mouvement du fluide nerveux, que 1 auteur fait dépendre des artères ; ce fluide pénètre dans les muscles et en reflue alternativement. Le mouvement des muscles résulte de la raréfiiction subite du fluide qui les a pénétrés, et cette raréfaction elle-même a lieu au moment où le fluide nerveux se mêle avec le sang. Les sécrétions dépendent d un double effort latéral et progressif des bumeurs dans les vaisseaux. L'auteur fait dépendre toutes les variétés que présentent les rtrines, delà quantité plus ou moins considérable d'eau qu'elles contiennent.
Opuscida aliquot ad Archibaldum Pitcarnium de urinis, de inotii cordis , de motn bilis ,• de missione sanguinis, etc., etc. Pistoie, 1695, in-4; Leyde, i 7 1 4 , in-4 ; iiio'., 1787, in-4. — C'est surtout ici que Bellini , alliant la cbémiatrie à la doctrine des iatromatbématiciens, se sert de la tliéorie de la fermentation pour expliquer les fonctions du corps. Il ne pouvait se figurer aucune sécrétion sans ua fér~
nieul iubéienl à l'orgar.e, et qui., en pénétrant dans les vaisseaux ou les glandes, fait entrer le sang en fermentation. D'autres matières encore, l'air j)articnlièrement , sont du nombre des fermens qui disposeut les humeurs à la sécrétion. Il fnut faire aussi attention aux replis et aux flexuosités des vaisseaux, ainsi qu'an séjour du sang dans les ramuscules capillaires des glandes. Ces replis ralentissent la marche du fluide , de même que le rétrécissement graduel des vaisseaux, dont la formç est conique. La stagnation du sang, et son t'paississement dans les réseaux capillaires, sont les causes des fièvres et des inflammations; mais Bel- Hni attribue ces vices du fluide sanguin à. l'irrégularité de son rflouvement; tandis que l'école cbémiatrique les faisait provenir d'un ferment acide. Du reste, il ne survient jamais de fièvre sans une altération du sang, parce que le pouls éprouve toujours une aberration de son état ordinaire.
Consideratio nova de natuia et modo respirationis. Celte lettre, adressée au grand-duc Ferdinand II, a été insérée dans les Miscel. . nnt. ciirios. an. 167 I, obs. 77; et dans le tom. I de la Bihlioih. script, med. de Manget, pag. 276.
Ces difFérens travaux ont été réunis en deux volumes , sous le titre à' Opéra omnia , Venise, 170S , in-4. Cette
édition ne contient pas les écrits siiivans :
Lcttera al sig.Ant. VaUisnieri itclla qiiale mette in chiaro le vie delV aria chc si Irovano in ogni novo. — Cette lettre est imprimée dans le tom. II du Giornale de' Ictter. d'ilalia, pag. l\i.
Lettera al medesimo intorno alV ingresso dclV aria nel nostro sangiie.
Imprimée dans le tome IV du même journal, page \Si.
Discorsi d'anatoinia colla prefiizione d' Ant. Cocchi. Florence, in-8.
— La première partie parut en 1 7 4 1 , et les deux autres en 1744 (Mazzuchelli ) ; eu 1742 et 174*55 suivant Haller.
Theoria ovi. — Cet ouvrage est resté incomplet ; mais l'auteur en donise une idée dans sa première lettre à Vallisneri.
Le recueil des œuvres de Bellini a eu deux antres éditions : Laurentii Bellini Opéra omnia. Florence, 1720, in-4; ibid., 1747, ia-4 (Haller).
Bellini n'était pas versé seulement dans l'étude des sciences, il s'occupa aussi avec succès de littérature et de poésie, comme le prouvent les écrits suivans :
Letterc tre al senator Pandolfo Pandolfni.
La Bacchércidc , jioëme. Florence, I 729, in-8 ; et ses Rime,
( Mazzuch. — Haller. — Sprengel.)
BELLOC (Jean- Jacques) naquit à Saint-Maurin, bourg à quatre lieues d'Agen , en 1732, d'une famille dans laquelle l'art de guérir est cultivé depuis trois siècles sans interruption. Il reçut près de ses parcns une éducation soignée, et donna de bonne heure de grandes espérances. A i5 ans, il partit pour Montpellier. Le célèbre Goulard le prit en amitié , l'admit dans sa maison , le dirigea dans ses travaux , et le traita comme son fils. Belloc passa ainsi quatre
années. Il vint ensuite à Paris, où, pendant trois ans, il s'appliqua surtout aux sciences accessoires, à la chirurgie et aux accouchemens. De retour auprès de son père, il se livra à la pratique, et fonda, dans son petit endroit, une espèce d'académie où il rassemblait ses confrères des alentours. Vers 1766, Belloc, ayant perdu son père, céda enfin aux vives instances que lui faisaient depuis long-temps les habitans d'Agen , et transféra son domicile dans cette ville. Il se joignit à son ami, l'illustre Lacépède, pour y établir une Société de belles-lettres, qui ne tarda pas à acquérir de la réputation. En 1774, il fut nommé lieutenant du premier chirurgien du Roi. Il parvint, peu de temps après, à faire établir à Agen une école royale de chirurgie. Belloc, jouissant paisiblement de sa gloire, et partageant son temps entre l'étude et la pratique, était parvenu, sans infirmités, à l'âge de 74 ans; il mettait la dernière main à un ouvrage Sur la cure radicale de l'hjdrocèle , et à un Traité de matière médicale externe, quand il fut atteint d'une péripneumonie à laquelle il succomba le 28 décembre 1807. Il avait publié les ouvrages suivans :
Cours de médecine légale,jiidicîaire, théorique et pratique. Paris , an X , ÎD' 1 2 ; /ôiW. , x%\\,\n-i\ ibid., 1S19, în-8. — Pour apprécier le mérite de ce petit mannel et être juste envers son auteur, il faut se rappeler qu'il est antérieur aux ouvrages de Mahon et de Fodéré.
Topographie physique , philosophique et médicale du département de Lot-et-Garonne. Agen, 1806, in-8. — Cet ouvrage avait été présenté à la Société de médecine de Paris, dans le sein de laquelle M. Double en fit un rapport très-favoraLle.
C'est à tort que l'on attribue à J.-J. Belloc diverses pièces insérées dans les Mémoires de l' Académie de chirurgie :
Description d'une machine pour arrêter le sang de V artère intercostale.
— Description d'une machine pour les fractures obliques du corps du fémur et celle de son col, — Mémoire sur
quelques hémorragies particulières , et sur les moyens d'y remédier. Ces opuscules sont de Belloc le père, dont le nom se trouve partout écrit Belloq, dans les Mémoires de l' Académie de chirurgie. J.-J. Belloc adressa à cette Académie un Mémoire sur l'extraction du placenta , qui occasionna une discussion très-vive entre lui et l'illustre secrétaire de cette société. Louis, taxant notre auteur de plagiat, lui reprochait d'avoir donné comme sienne une méthode empruntée à Baudelocqne. Il ne fut pas difficile à Belloc de prouver qu'il l'avait enseignée et mise en pratique quinze ans avant la publication de l'ouvrage du professeur de Paris.
Louis reconnut son erreur, et se déclara l'ami du modeste professeur d'Agen. Belloc adressa encore â l'Académie de chirurgie un Mémoire pour le concours ouvert S'ur la meilleure forme à donner aux aiguilles. Ce Mémoire,
fort remarquable, eût sans doute été tenr de la sonde connue sons son notn.
couronné, sans les malheurs des temps ( A. T.afaurie, Notice sur la vie et
et la dissolution de l'Académie. les ouvrages de J.-J. Belloc , dans
Eniln, il n'est peut-être pas înn- Journal général de médecine, etc.,
llle de rappeler que lîelloc est l'invcn- tome XXXII. )
BELLOSTE [Augustin ), né à Paris en i654 , étudia la chirurgie dans cette capitale, suivit les armées, et acquit une grande habileté, particulièrement dans le traitement des blessures. Il remplit les fonctions de chirurgien en chef de plusieurs hôpitaux militaires sur les fronctières du Dauphiné. Vers l'an 1697, Belloste fut appelé , en qualité de premier chirurgien , près de la duchesse de Savoie, Marie-Jeanne-Baptiste, mère de Victor-Amédée , duc de Savoie, et plus tard roi de Sardaigne. Il conserva cet emploi jusqu'à la mort de la duchesse, en 1724 , et mourut à Turin le i5 juillet 1730. Belloste fut un très-habile praticien. Il n'enrichit point l'art de guérir de découvertes nouvelles, mais il sut faire revivre d'excellens principes qu'on avait trop oubliés : ceux de César Magati, par exemple, sur les inconvéniens des pansemens trop fréquens des plaies, sur l'abus des tentes, des onguens, etc. Ses vues sont consignées, au milieu d'un grand nombre d'observations, dans les ouvrages suivans :
Chirurgien d'hôpital, i696,in-i2; I732,in-I2. — Le Traité du mej-cure
ibid. , 1698, in-8 ; «èjif. , 1705, in-8; a été imprimé à part. Pai-is , 173S,
Amsterdam, 1707, in-i 2 ; Paris, 1708, in-i2; lySG, in-12 de 92 pages, plus
'in-^;ibid., 17 16, in-12. — Cette der- une Instruction sur le bon usage des
nière édition est augmentée de plu- pilules de M. Belloste, 12 pages. —
sieurs observations nouvelles, d'une C'est à Michel-Antoine Belloste, fils
pharmacie chirurgicale , et d'une Dis- aîné de notre auteur, et seul héritier du
sertation sur la rage. secret de son père, que l'on doit cette
Suite du chirurgien d'hôpital, con- édition d'un ouvrage cousacré à l'apo-
tenant différens traités : du mercure, logie des pilules, long-teiups fameuses,
des maladies des jeux, des tumeurs de Belloste.
enkistées , *des plaies de poitrine , des (Asti'uc , De inorbis 'venèreis. — Le-
plaies tortueuses , des injections, du febure de Saint-Ildefout, Suite de la
mot d'escarre , de la chute de l'intes- Bibliographie d'Astruc. — llaller, Bi-
tin dans le scrotum, du sarcocèle et bliotheca chirurgica, ) du miserere. Paris, 1725, iu-8 ; ibid. ,
BENCI ou BENZO ( Hugues ) , médecin et philosophe célèbre de son temps , vivait au commencement du quinzième siècle. Les biographes le désignent assez communément sous les noms de
Bentius , Bencius , Hugo Seiieiisis , Hugues de Sienne, d'après le lieu de sa naissance , où il reçut le bonnet de docteur en médecine et en pliilosophie. Il remplit successivement les fonctions de lecteur dans les écoles de Sienne , de Florence , de Bologne , et fut attache à cette dernière Université, comme professeur, depuis 1402 jusqu'en 1427. Dans cet intervalle, il fut médecin du légat, avec un traitement annuel de 5oo livres; il occupa aussi à Padoue la place de lecteur public, de 1420 à 1428, tout en conservant son titre à l'Université de Bologne. Il avait également professé la médecine à Péixîuse et à Pavie, lorsque sa réputation le fit appeler à Paris par le roi de France, où, suivant Ugurgieri,>il obtint le plus grand succès dans ses leçons sur la médecine et la pliilosophie. Enfin , rappelé en Italie par le marquis de Ferrare , Wicolas III , qui le nomma son médecin, et lui donna la jjlace de lecteur à l'Académie de Parme , il habita quelque temps cette dernière ville , et vint ensuite occuper une chaire de professeur. public à Ferrare, où il mourut en 1439. La grande réputation dont Benci a joui pendant sa vie , et les éloges extraordinaires que lui ont donnés plusieurs écrivains, ne sont pas justifiés par les ouvrages qu'il a laissés, et dont voici l'indication :
Trattato utillssimo circa lo regimento e la conservaïione délia sanitade. Milan, 1/181, in-4. Cette édition , publiée par les soins de Piecie de Corneno , est eu caractères gothiques et sans pagination. Ibid., i5o7, m-4. Réimprimé plus tard sous ce titre ; Regole délia sanltà e natura de cibi con le an/iotazioni di T.odovico Bertaldi , etc., arrichita d'un trattato delV ebrieta e delV abiiso delV tabaco. Turin , 1 6 1 8 , in- 1 2 ; ibid., avec cette addition an titre : .^ggiufitovi aile inedeme materie i trattati di Baldasar Pisanelli a sue Historié naturali , e annotationi del medico gallino.
1620, in-8. — Benci écrivit d'abord cet ouvrage en latin , et le manuscrit en était conservé dans la liibliothèqne du duc de Savoie.
Consilia saluberrima ad omnes eesii-
tudines. Bologne, i/,82, in-fol. ; avec des additions , Venise , 1 5 r 8 , infol. — La partie de cet ouvrage où l'auteur traiie des bains , a été insérée dans le recueil de Balneis.
Super quariam fen primi .dvicennœ prœclara expositio cuin adnotationibus Jacobi de paitibus. Venise, 148 5, in-fol., Pavie, 1496, in-fol.; Venise, i5i7 et i523, in-fol.
In primam Jen primi cauotiis Avicennœ eapositio. In-fol. sans date ni lieu d'impression. — D'après les caractèijps, et ce que l'auteur dit dans la préface, il est probable que celte première édition est de Ferrare, 1490; Venise, x523.
in-fol.
Super aphorismos Hippocratis , et super comment. Galeni ejus interprctis cnm. suis quœstionibus , emendata , et à suo orisinali cxtiacta. Ferrare.
1493, in-fol. ; avec des addilioi's et lui est altiibué pur ditféreus écrivains,
des annotations, Venise, 1498, iu- Ce sont particulièrement les Com-
{61.; ibid., iSiy et iSaS, în-fol. nientaires de Eenci sur Hippocrate ,
In très libros inicrotechni Gale/ii Galien et Avicenne, qui lui donnèrent
Inculentissima expositio. Adjectis in beaucoup de célébrité. Le recueil de
margine quamplurimis adnotationi- ses œuvres a été publié en 2 vol. in-
bus , etc. Venise, iSaS, in-fol. fol. Venise, i5i8.
De febribus liber. — Cet ouvrage {M.'Aii.\i.ch^i,Gli scrittori d'Italia.')
BENEDETTI (Alexandre), médecin célèbre de son temps, naquit à Legnano , près Véi-one ; il vivait à la fin du quinzième siècle. Il étudia la philosophie et la médecine à Padoue, où, d'après ce qu'il dit lui-même ,. il paraît qu'il professa à soii tour ces deux sciences : toutefois, on ne trotive pas son jiom sur les rôles des professeurs de l'Université de cette ville. En 1490 5 d se rendit en Grèce, où il pratiqua la médecine dans l'île de Candie, à la Canée surtout, qui appartenait alors aux Vénitiens; ensuite il exerça à Modon dans la Morée. Ce serait à son retour, en i493, qu'il aurait occupé une chaire à Padoue. En 149^, il servit en qualité de chirurgien militaire dans l'armée que les Vénitiens envoyèrent contre Charles VIII , et qui fut défaite près de Fornova. Il mourut vers l'an iSaî, suivant Sprengel. Mazzuchelli dit simplement qu'il succomba au commencement du seizième siècle , et qu'il fut enterré à Venise, où il avait habité p.endant long-temps. Il a l-aissé les ouvrages suivans :
De pestilenti febre liber. Rome , 1/190, ïn-4; Pavie, i5i6, in-fol.; Bâle, i538, in-S. — Réuni avec plusieurs antres écrits de différens auteurs sur la même matière.
Anatomictc, sive de liistoriâcorporis htunatà libri T'. Venise, 1498 et i5o2, in-4 ; Paris, i5i4 et i5r9, ia-4 ; Bàle, i5r7, în-8 ; Strasbourg, iSaS.
— Cette anatomie ne renferme pas une seule découverte , mais on y trouve une assez bonne physiologie écrite dans l'esprit du temps. (Sprengel.)
De medici et ccgri officio libeUus.
Cet écrit est réuni à celui de Symphorien Champier, intitulé : de Mcdicinœ claris scriptoribris. Lyon, i5o5,in-8.
Il en existe une édition in-4 ? sans lieu d'impression, avec ce titre: CoUecliones medicinœ. — Cet ouvrage deRenedelli a été réimpruné à Bâle, la^a , in-fol. On le trouve, dans quelques éditions, joint au précédent.
De remedicâ opus insigne et candidatis medicinœ opprimé utile , ad Maximilianum Cœsarem Angustum imperatorem , hoc ordine digcstum :
omnium à verlice ad calcem morbo' rum signa, causes, indicationes; et remediorum compositiones , utendique rationes generatïm Ubris ..Y.Y.Y conscripta. Prœtereà aphorismorum de medici atque œgri officio lib. I. De pesti- Icntiœ caiisis, prœscfvatione , et au xi-
liorum inateriâ liber. Hinnani corpo- sée domine dans ses ouvrages: aussi ris nnatome tractata lih. ^.Venise, le voit-on toujours mettre, pour ainsi i535, în-fol. ; Bâle, iSSg, in-8 , et dire, en présence, l'exposé fidèle des i54g 1570 et 1572, în-fol. — Cet opinions des anciens et les résultats ouvrage contient, comme on le voit, de son expérience particulière. Un tel les trois précédens ; il renferme, dit exemple , donné par un homme dune Sprengel , une foule d'observations grande réputation , ne put qu'exercer rares et remarquables , qui le rendent et exerça en effet une beureuse indigne d'être lu de nos jours. Versé fluence sur la marche de la science, dans la connaissance des travaux de Medicinaliiun observationum rara l'antiquité , Renedetti sentit bien que exempla cum Remberti Dodonei annol'érudition ne fait pas le médecin, et tationibus. Cologne, i58i, in-8. qu'an milieu des contradictions de De prodigiosis inœdiis.'&etae,i&o\, ses prédécesseurs , l'observation était in-4. le seul juge non récusable. Celte peu- (Mazzucbelli. — Sprengel.)
BENEVOLI (Antoine ), célèbre professeur de chirurgie, et lecteur à l'hôpital de Santa-Maria-Nuova , à Florence , était originaire de Norcia, près Spolette; il naquit en i685. Resté orphelin dès son bas âge , il retrouva un père dans Accoramboni , son parent , qui exerçait alors la cliirurgîe avec distinction, et qui lui fit faire ses études à Florence. Porté par son gotit à l'étude des sciences, il se livra a\ec ardeur à l'anatomie et à la chirurgie sous les yeux de Th. Puccini, d'Accoramboni et d'Angelo Querci. Ses succès furent tellement rapides, qu'à l'âge de vingt ans il obtint la chaire d'oculiste à l'hôpital de S.-Maria-Nuova , devenue vacante par la mort d'Antoine Santorelli, et on lui laissa bientôt la faculté de traiter les autres maladies chirurgicales. Dès ses premiers pas dans la pratique , il acquit une réputation honorable qui s'étendit bientôt au-delà de Florence. Il succéda plus tard à François Tanucci,lithotomiste,lectem-, et maître en chirurgie à l'hôpital de Santa-Maria-Nuova , et en 1755 il fut nommé premier maître en chirurgie de cet hôpital. Il est mort le 7 mai 1 756, laissant les ouvrages suivans :
Lettera soprh due osservazioni faite inlorno alla cateratta, etc., scritta al sig. Ant. M. Valsalva. Florence, 1722, in-8. — Benevoli, s'appuyant de l'examen fait .sur le cadavre d'un soldat qu'il avait opéré heureusement de la cataracte quelques années auparavant , pense que cette altération ne consiste pas dans la formation d'une
membrane , mais qu'elle résulte de l'opacité du cristallin; fait qu'il avait eu lieu de soupçonner par le sentiment de résistance qu'on éprouve en pratiquant l'opération. Cette lettre fut réimprimée en 1724, à la suite de l'ouvrage suivant :
?s uova proposizione inlorno alla canincola delV uretra detta volgarmentc
carnosila spiegata da yi/it. BenevoU. Tre dissertazioni ; deW origine delV
Florence, 1748. — Dans cet opuscnle , ernia intestinale Jinor a non stata ar-
l'aatenr combat l'errenr de ceux qui vertita ; intorno alla più fréquente
considèrent comme des carnosités de cagioiie delV iscuria , o sia ritenzione
l'arèlre la tuméfaction accidentelle du deW orina nella vescica ; delleiicoma,
verumontanum, causée par son ulcé- detto volgarmente maglia delV oc-
ration ou par son irritation prolongée chio. Agginntavi quaranta osserva-
dans la blennorrhagie ; il blâme l'u- zioni , tre dette quali sulla rachitide ,
sage des corrosifs que l'on conseillait c le altre in diversi casi di chirurgia.
dans ce cas. Florence, 1747, in-4. — Cet ouvrage
A l'occasion de sa lettre sur la cata- renferme beaucoup de fiiits pratiques
racte, il fut accusé de plagiat par dignes d'intérêt. On y trouve une des-
Pierre Paoli, chirurgien de Lucques , cription de l'utérus dans l'état de
qui , dans un écrit intitulé Parère menstruation ; un exemple de gros-
(avis), s'attacha à prouver qne Bene- sesse tubaire. . .
voli n'avait fait que reproduire l'opî- Benevoli a donné aussi la relation de
nion d'Heister. Notre auteur répondit deuxcasintéressans,ponrlesquelsilfut
à cet écrit par les suivans : l'objet de quelques critiques : l'un est
Manifesta di Ant. Benevoli, etc., relatif à un abcès froid , très-considé-
soprà alciine accuse contenute in un rable , situé dans le bassin et l'abdo-
certo parère, del sig. Piet. Paoli, ce- men, avec érosion des vertèbres lom-
nisico in Lucca. Florence, 1780, baires; l'autre a pour objet un étran-
in-4. glement, avec gangrène, d'an appendice
Giustifcazione di Ant.Benevol'i,etc., accidentel de l'intestin grêle. Ces deux
dalle replicate accuse del sig. Piet. observations sont insérées dans les
Paoli, cerusico in Lucca. Florence, Novelle letter de Veuîse , an. i'j5o,
1782, in-4-. — Ces deux écrits ne sont pag. i8r, et Novelle letter de Flo-
qu'une polémique sans intérêt pour rence, 1750, à la pag. Bar.
la science (Mazzuchelli, Gli scrittorid'Italia.)
BENIVIENI ( Antoine ), médecin et plùlosophe célèbre de son temps, naquit à Florence, où il vivait vers la fin du quinzième siècle. Ses frères Dominique et Jérôme occupèrent un rang distingué parmi les littérateurs de cette époque. On a peu de documens sur sa vie, et l'on sait seulement qu'il fut lié particulièrement avec deux savans également recommandables, Marsilio Ficino et Angelo Poliziano. Il mourut le II novembre i5o2, à Florence, comme le prouve l'épitaphe placée sur son tombeau dans l'église de l'Annonciation. Benivieni fut, avec Benedetti, celui des médecins italiens qui, au quinzième siècle, contribua le plus à introduire le bon goût en médecine. Formé d'après le modèle des anciens Grecs, il sentit la nécessité de revenir à l'observation de la nature ; il expose avec simplicité et fidélité les faits de sa propre pratique; et l'ouvrage suivant, dans lequel il les a
consignés, atteste qu'il était un observateur à la fois judicieux et
éclairé :
De abdilis jionnullis ac mirandis morborum et saiiadonum cansis.—^ Cet ouvrage fut imprimé après la mort de Benivieni , par les soins de son frère Jérôme. l'iorence, i5o6 et i5o7,in-4 ; réimprimé avec les traités de Gnlien :
de Ph'/iitiidine , Paris , iSaS, in-fol. ; avec le livre de Composidonibus de Scribonius Largus , iSag, in-8 ; avec les écrits de Celse et de Scribonius, Paris , i52 9 , in-8 ; extrait de cet ouvrage augmenté d'annotations de Dodoens,Leyde, 1 58 5, in-8 ; ibid., 1621, in- 8. La partie.de l'ouvrage de Benivieni, intitulée : de Morbo gallico , a été insérée dans le recueil publié sur cette matière, Venise, r566, iu-fol.
— L'ouvrage commence par la description de l'épidémie de Morbi gallici qui régna du temps de Benivieni; il ne la considérait point comme une maladie nouvelle. M. Jourdan dit, d'après Hensler, que notre auteur garde le silence sur les effets de l'onguent inercuriel contre les maux vénériens ; on lit pourtant dans son ouvrage :
» NonnuUi a>ero resinam terebenthi- » nam, argentum vivum , masticem, Ij- » targyrmm , cerussam , thymiamaque » excipiulU vijrdno oleo atque larido : » et eo inuugentes sitdare cegros co- » giinc.y II avait dit auparavant : « Qiiod- >' si medicamentis compingendbus in- » trinsecum quis conaretiir extrudere
y humorem.... Si inter inali initia com- » pingcntibus unctionibus illi medèri
yy festinaret Continué exortœ pus-
" tulae in gnlà et ore œgrotos malh lui- » bebaiit ; » ce qui pourrait bien se rapporter au même remède. Benivieni ordonne la saignée dans certaines circonstances qu'il détermine judicieusement , et plus souvent l'application des sangsues. Parmi les cas dont Benivieni rapporte l'histoire, on distingue, sur l'opération de la cataracte et de la taille, quelques remarques importantes, prouvant qu'il était bon chirurgien. Il rapporte plusieurs observations d'extraction de calcul vésical chez la femme , à l'aide de la dilatation de l'urètre , comme Pierre Franco le proposa plus tard. Benivieni est le premier qui ait pratiqué la trachéotomie depuis Antyllus, c'est-à-dire après un intervalle de près de quatorze siècles; il sauva par ce moyeu la vie d'un malade. Il est aussi le premier, avec Vésale et Fallope , qui ait examiné et décrit les calculs biliaires. Haller, en citant l'ouvrage de Benivieni comme un livre digne d'être lu , rappelle , entr'autres observations , celles qui sont relatives à une imperforation de l'anus et de la vulve, à une boulliiiie, à un cœur poilu ( péricardite cbro-i nique). •
(Mazzuchelli. — Sprengel. — Haller.)
BENNET (Christophe), naquit à Raynton, dans le comté de Sommerset, vers l'année 16 17, et pratiqua avec succès la médecine à Londres , où il était allé s'établir, et où il fut nommé membre du Collège des médecins. Il mourut en i655 , de plitliisie pulmonaire.
TheOrtri tabidannn veslibuluin, seu exercitationes dianoedçee cuin histoiiis
demonstrativis, quibus alimentoium et sanguinis vida deteguntur in pleris-
obscur, et si l'auteur ne l'avait pas rempli de vaines théories.
Beunet avait encore douné une éâ'tion' corrigée et augmentée de l'ouvrage de Thomas Mouffet , intitulé :
Heasth's improvement. — Il a laissé un ou deux ouvrages manuscrits, qu'il était près de faire imprimer lorsque la mort le surprit.
( Biogr. biitanii. — Haller , Bibl, medicincc praticœ. )
queinotbis, e/f. Londres , iGfï/v, iii-8. Réimprimé sous ce titre :
Tabidomni thealrum , sh'c phthiseos, atrophia' -et Jieciicœ xcnodochium.
Londres, i656, in-8 ; ibid. , 1720, in-8 ; Francfort, i665 , in-ra ; Leyde, 17 14, in-8, pi.; ibid., 1733, in-8; ibid., 1742, in-8; Leipsick , 1760, in-8; Florence, i75i, in-8. — Cet ouvrage, qui ne laisse pas d'avoir quelque intérêt, en aurait encoTe davantage s'il était écrit d'un style moins
BEjMYENUTI (Joseph ), chirurgien distingué, naquit à Lucques vers l'an 1728. Il se livra de bonne heure à l'étude de la physique et de la médecine; et après avoir pris le bonnet de docteur, il exerça la médecine à Sarzane, ville de l'ancien état de Gênes. En 1756, il fut nommé membre correspondant de l'Académie des Curieux de la nature, et de la Société royale de Gœttingue en 1758. Il paraît que Benvenutl était, à cette dernière époque, médecin des bains de Lucques. Mazzuchelli, à qui nous empruntons ces détails, n'indique pas l'aimée de la mort de cet auteuj-. Ou a de lui :
Dissertatio historico-epislolaris ad clar. 'vir. Jac. Barthol. Beccarium , qua epidemicœ febres in Lucensis dominii quibusdam pagis grassantes descjibnntur, necnon mercurii , alque corticis periiviani unis in earùm ciira- ■ tione recto rationis e'xamini subjicitur : phjsicorum tentaminum ope, remedii ut'riusque viribus exploratis, à Josepho Benvenuto Lucense ex nobiliiiin viroriimjusta in seren. repiiblicâ sanitati servandœ considentiitm œgrotantibus curandis destinato conscripta, etc. , etc. Lucques , i 754, in-8. — A l'ouverture des sujets morts de cette maladie , on trouvait les méninges euflammées, les ventricules du cerveau pleins d'une sérosité sanguinolente, l'estomac et les intestins grêles phlogosés, le colon enflammé presque jusqu'à la gangrène, le foie et les autres viscères légèrement
phlogosés, les ganglions mésentériques tuméfiés. Une chose remarqtiable, c'est que l'auteur regardait l'inflammation des viscères non comme la cause, maïs comme l'effet de la fièvre ; ce qni ne l'empêchait pas de pratiquer trois ou quatre saignées au début de la maladie, et d'employer les boissons délayantes en abondance et les laveraens adoucissans.
En 1 755 , Benvenuti adressa à Vau- Swiéten deux lettres écrites en latin , dans lesquelles il lui faisait connaître une nouvelle méthode de guérir la syphylis (morbits gallicus) , et plusieurs autres affections habituellement rebelles , à l'aide d'une préparation particuhère de mercure. Voyez à ce sujet \esNovelle letter di Fiorenza,an. 1 755.
col. tilj.
Dissertationes et quœstiones inedica:
circulation. Benvenuti se plaint de ce qn'on néglige trop la gymnastique , dont les anciens savaient tirer de si grands avantages.
De rubiginis frumentum corrumpcnds causa et medelâ. Lucques, i 762, in-/, .
Qhservationum medicinalium, quœ anatomiœ sup,;rstriictœ siint. Coll. I.
Lucques, 1764, in-4. — L'auteur cherche à jeter quelque jour sur les causes de diverses maladies par l'ouverture des cadavres.
Délia condizione de' medici presse gli antichi. Pérouse, 177g, in-4.
Benvenuti a, en outre, adressé divers mémoires et observations sur des points de philosophie et de médecine à l'Académie des Curieux de
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magis célèbres in Monspelliensi Ijcceo et in Parisinis scholis discussœ. Lacques, 1757, in-8. — Benvenuti fut l'éditeur du premier volume de ce recueil , auquel il a joint un appendice où il traite de l'hydrophobie et des vertus médicinales du vinaigre.
De Lucensium thermarum sale tractatus , aitctore Jos. Benvenuto, etc. Lucques, 1758, in-8. — Benvenuti publia aussi ce traité en italien. Lucques, 175s, in 8 de io3 pag. On y trouve uue lettre dans laquelle il fait connaître les propriétés des eaux thermales de Lucques dans certaines maladies.
Reflessioni soprà glieffetti delmoto a cavallo. Lucques, 1760, in-4 de 112 pp. — L'équitation est avantageuse , selon l'auteur, dans toute ma- la nature et à la Société royale de ladie provenant de débilité, ou qui Gottingue. reconnaît pour cause la lenteur de la (Mazzuchelli. )
BERENGARIO, en français BÉRENGER (Jacques), de Carpi, petite ville dans le duché de Modène, d'où il a tiré le nom de Carpensis , Carpus, vivait à la fin du quinzième siècle et au commencement du« seizième. Il exerça la chirurgie avec distinction, et fut professeur à Pavie, puis à Bologne, depuis i5o2 jusqu'en 1527. Digne prédécesseur de Vésale , Bercngario est considéré à juste titre par Fallopio et Eustachi comme le principal restaurateur de l'anatomie : nous indiquerons plus bas ses découvertes dans cette science. On cite comme un fait très-remarquable, qu'après avoir fait ses premiers cours d'anatomie sur des cochons, dans la maison d'Albert Pion, seigneur de Carpi, il ait disséqué plus de cent cadavres humains. On l'accusa d'avoir ouvert des hommes vivans, reproche que le vulgaire a coutume de faire à tous ceux qui se livrent avec ardeur à l'anatomie, et l'on prétend que cette inculpation fut le motif dont on se servit pour l'éloigner de Bologne. Suivant Brambilla, Berengario ne quitta cette ville et ne se retira à Ferrare que pour se soustraire aux poursuites de l'inquisition , dont le tribunal parut disposé à attaquer les opinions qu'il avait émises sur les organes de la génération. II est probable aussi que les désagrémens sans nombre que lui suscita la jalousie de
ses confrères, contribuèrent également à lui faire prendre ce parti. Berengario reconnut le premier les bons effets des frictions mercurielles dans les maladies vénériennes; les succès qu'il obtint par ce genre de traitement lui donnèrent une grande réputation , et lui firent acquérir une immense fortune. Il mourut à Ferrare l'an 1 55o, laissant tout son bien et une somme de 40,000 écus au duc de Ferrare , dans l'intimité duquel il avait vécu jusqu'à sa mort. On a de lui :
De calvariœ sive craniifracturâ tractatus. Bologne , 1 5 1 8 , iD-4 ; Venise , i535, îu-4 ; Leyde, 1629 et i65r, in-8. — Cet ouvrage a réellement causé nne réforme salataîre dans la doctrine des plaies de tête. Bérenger fait voir d'abord combien les signes ordinaires des fractures du crâne sont sujets à induire en erreur. Il doutait de la réalité des contre-fractures lorsque le coup ne porte que sur un côté; mais il observa la fracture de la table interne, quoique l'externe fût demeurée intacte. Il croyait encore pouvoir guérir les enfoncemens du crâne avec des emplâtres , et attribuait presque tous les accidens des, plaies de tète aux esquilles qui déchirent le cerveau et ses membranes. Il recommandait avec une sorte de prédilection l'huLle de roses et la garance (Sprengel).
Commentaria citin amplis simis additionibus super anatoiniain Mundini , una cum textii ejusdem in pristinum , et 'veriun nitorem redacto. Bologne, i52i , in-4; ibid., i552, in-4. — Cet ouvrage , écrit en latin monacal , délignré par de.s récits fabuleux et fatigant par sa longueur, est néanmoins rempli d'observations intéressantes , qu'une longue expérience de l'anatomie fournit à son auteur. Au reste , c'est un commentaire spécial sur l'anatomie de Mondini , dans lequel Berengario n'a pu suivre
conséquemment une autre méthode que celle de Mondini lui - mèijie (Lautb). Il reconnut mieux qu'on ne l'avait fait jusque-là l'utilité des osselets de l'ouïe ; il décrivit bien la membrane du tympan , mais il resta incertain s'il devait la faire provenir du nerf auditif lui-même ou des membranes du cerveau. Il étudia le premier l'os basilaire, et découvrit les sinus sphénoïdaux qui s'abouchent avec le méat supérieur des fosses nasales ; il reconnut aussi, le premier, que l'os ethmoïde n'est pas réellement percé de trous qui fassent communiquer les cavités cérébrales et nasales. Berengario admettait six muscles pairs de l'œil et un impair : ce dernier, destiné , chez les animaux , à retirer l'œil en arrière, et contourné autour du nerf optique, devait, suivant lui, se rencontrer aussi chez l'homme.
Cette erreur, partagée par Vésale , fut combattue par Fallopio. Berengario a donné la première description du muscle thyro-épiglottique. C'est surtout dans l'angéiologie que ses découvertes furent nombreuses et importantes. Il démontra l'inexactitude de l'opinion de Galien sur les ouvertures de communication qu'il admettait dans la cloison intcrveniriculaire du cœur, et affirma positivement que le sang ne pouvait passer ainsi de l'un des ventricules dans l'autre. II a donné la
description de la valvule mitiale de la veine-cave ascendante, et des valvules sigmoïdes des veines pulmonaires :
elles lui parurent avoir de l'analogie ensemble, parce qu'elles ne ferment pas complètement les vaisseaux , présentent une certaine flaccidité , ou moins de solidité qne toutes les autres , et se retirent sur elles-mêmes quand le cœur se dilate. 11 découvrit aussi la valvule tricuspide de l'orifice auriculo-ventriculaire droit, à laquelle il attribua l'usage de retenir le sang dans le cœur, et de s'opposer à ce qu'il ne refluât dans l'oreillette. On lui doit encore la description des valvules sémilunaires de l'aorte et de l'artère pulmonaire ; il fit voir l'identité de leur structure, et présuma qu'elles avaient pour usage d'empêcher le sang de rentrer dans le cœur. Il observa sur les animaux vivans un liquide dedans le péricarde. Il réfuta l'opinion que les carotides, à leur entrée dans le cerveau, forment une espèce de réseau auprès de la glande pituitaire; il aperçut l'artère spinale antérieure, et vit que la veine ombilicale est unique. Il remarqua que les veines cutanées ne sont pas accompagnées d'artères. C'est encore à notre auteur qu'on est redevable, de la première description exacte du,*cœcum et de son appendice, et de la remarque, confirmée depuis par Morgagni , que ce dernier ne renferme quelquefois pas de cavité, ce qu'il prétend avoir observé surtout chez les individus habitués à prendre Une grande quantité d'alimens. Berengario étudia le premier avec attention les organes chargés de îa sécrétion de l'urine , et rechercha si re liquide se sécrète dans les reins <:omme à travers un crible, ainsi que
le pensait Zerbi. Dans le but de s'assurer de ce fait , il introduisit nn tube dans la veine rénale , et poussa de l'eau chaude dans le bassinet ; avant ensuite fendu le rein, il trouva que les ramuscules de la veine, au lien de s'anastomoser avec les ramifications de l'uretère , comme on l'avait cru avant lui, se répandent dans la substance mamelonnée : il donna aussi unç description exacte des mamelons. Dans le larynx , Berengario découvrit les deux cartilages aryténoïdes , et il paraît avoir également vu la glande épiglotlique. Il savait que les points lacrymaux sont les orifices des conduits du même nom. Les conduits lacrymaux, dit-il, versent les larmes par le canal nasal dans le nez, et c'est la raison pour laquelle on discerne souvent l'odeur et même la saveur des collyres. Berenger paraît avoir va les vésicules séminales, quand il indique des canaux et un tissu celluleax dont les vaisseaux déférens se contournent.
Il indiqua la cloison médiane du scrotum. Il combattit l'ancien préjugé que, dans l'acte de la génération, les filles sont conçues du coté gauche de l'utérus , et les garçons du côté droit ; il émit cette idée erronée, que les eaux de l'amnîos sont le résultat de la sueur du fœtus. Notre auteur connut assez bien les diverses cavités ventriculaires du cerveau : il décrit , dans les deux latérales, les plexus choroïdes , auxquels il donne le nom de vers , et qu'il savait être composés d'un lacis de vaisseaux ; il parle du canal qui unit le quatrième ventricule avec le troisième. Il fait mention de la glande pinéale, et des éminences de la base du cerveau; situées derrière les couches optiques. Il indiqua , avec plus de pré-
cîsiou qu'Achilliui , la terriiiuaison de la moelle épinière vers la douzième vertèbre dorsale. Il fut le premier ijuî soutint, contre l'opinion de Galîen , ijue les nerfs ne naissent pas de la portion dure du cerveau , se fondant, sur ce que ses recberches lui avaient prouvé que le cervelet ne produit pas un seul nerf, et que tous, sans exception, tirent leur origine du cerveau ou de la moelle alongée. Il comptait huit paires cervicales; et, à l'exemple de Zerbi, il considérait le grand sympathique comme une continuation de la cinquième paire , probablement parce qu'il connaissait l'anastomose du lllet vidien. Plusieurs planches sont jointes à l'ouvrage. (Haller. — Spren-
Isagogœ brèves pcrlucidœ , ac iibcr-riinœ in anaCoiniam humaid coiporis à comniimi medicorum academia usitalain (Mazzachelli ), . . . huinani coiporis ad siiorum scolasticoi-um preoes in liicem editœ ( Ilallcr ). Bologne ,
i522, in-4; ihid.^ i523, in-4; Cologne, i52(j, in-8; Strasbourg, i53o et i533, iu-8; Venise, i535, in-4. — L'ouvrage précédent renferme des observations de monstruosités et d'altérations pathologiques ; celui-ci est exclusivement relatif;! l'anatoraie. L'auteur y décrit successivement les trois cavités splanchniques et les viscères qu'elles contiennent, ainsi que les parties constituantes du dos et du cou : il y a joint les planches publiées déjà dans le précédent, et en a ajouté de nouvelles qui sont relatives à l'utérus, au cerveau, aux ventricules du cceur. Dans l'édition de Venise, il existe, de pins, deux figures des parties génitales de la femme ; lîerengario a représenté les veines qu'on a coutume d'ouvrir dans la saignée.
(Mazzuchelli. — Haller. — Spreugel. — Brambilla , Storia délie scoperte, ftsico - medico - anutomico - chiriirgiche-, etc.. — Lauth, Hist. de V Anat. )
BERGEN (Charles-Auguste De) «aquit à Fraiicfort-sur-l'Oder, le II août 170/j, de Jean- Georges de Rergen , célèbre professeur en médedine de l'Université de cette yille,^ et rçcteur du Collège de Frédéric. Elevé dans ce Collège, il donna de très.-bonne heure des marques des plus heureuses dispositions. Après avoir appris les mathématiques, il se livra à l'étude delà médecine, où il eut principalement pour maîtres son père et And. Gtt. Gœlicke, auxquels il succéda dans la suite. Après cinq années d'études assidues, le désir d'étendre ses connaissances le conduisit à Leyde , où brillaient alors Boerhaave , Albinus et S'Gravesehde. Il s'y appliqua surtout à l'anatomie. La chirurgie française jouissait alors , et de l'aveu des étrangers , d'une supériorité qu'elle n'a point perdue. De Bergen se rendit à Paris , et suivit, pendant tout le temps que dura son séjour dans cette capitale , les leçons de Boudou et ses visites à l'Hôtel- Dieu. De Paris il alla à Strasbourg, où les travaux anatomiques étaient alors en faveur. Il en partit en i73o; il visita les principales villes d'Allemagne, professa quelque temps l'anatomie à Berlin, et
revint à Francfort, où il reçut le bonnet doctoral en I73i, après avoir soutenu, sans président, une dissertation que nous indiquerons plus loin. Il fut fait, en 1732, professeur extraordinaire d'anatomie , et en 1738, après la mort de son père , professeur ordinaire d'anatomie et de botanique. Six ans après , il succéda à Gœlicte dans la chaire de pathologie et de thérapeutique. Il fut honoré cinq fois de la charge de recteur de l'Académie, et remplit toutes ses fonctions avec autant de zèle que de talent. Le goût qu'il conserva toute sa vie pour les travaux anatomiques tourna au profit de l'Université. Il obtint du roi de Prusse que les corps de tous les criminels qui seraient exécutés dans les villes voisines, ou des personnes qui mourraient dans les hôpitaux , seraient portés à Francfort et livrés aux dissections. De Bergen avait rassemblé une collection aussi considérable que bien choisie d'ouvrages relatifs à l'anatomie, à la botanique et à l'histoire naturelle, et formé un riche cabinet de physique. Il était tout entier livré aux travaux qui faisaient son bonheur, quand la frayeur que lui causa l'approche des ennemis le jeta dans une maladie mortelle. Il fut pris d'une dysenterie violente qui l'enleva le 7 octobre 1760. Nous ne citerons que les principaux ouvrages de Bergen; le catalogue le plus complet .de ses dissertations se trouve à la fin d'une notice d'où nous avons tiré cet article, et qui est insérée dans la collection indiquée plus bas.
De nervo intercostali. Francfort-sur- tnictœ delineatione. Francfort , 1741»
roder, 1731, m-4. iQ-4-
Programma qiio ventriculorum ce- Catalogus stirpiiim indigenarum
rcbri lateralium novam sistit Cabulam. que ac exterarum quas horliis me-
Francfort, 1734, in-4. dicus académies Fiadrianœ complec-
Progr.quod de structura piœ matris dtur , in quo pi-œter selecta synonjma
inter alia noi^am nec hacteniis l'isam generum , specienim et varietatum li-
tradit observacionejn.VrSincCoit, i']36, jnitationes ad mentem recentissimo-
in-4. ^um rei herbarice scriptorum exami-
Diss. de nervis quibusdamcranii ad «a/2i?/r. Francfort, 1744» in-S.
novem paria hacteniis non relatis. Flora francofurlana méthode fa-
Francfort, 1738, in-4. — Ces quatre cili elaborata ; accedunt cogitata de
opuscules remarquables ont été insé- studio botanices methodicè et quidem
rés par Haller dans sa Collection de proprio marte addiscendœ , termino-
thèses anatomiques. rum. technicorum nomenclator et ne-
De membranâ cellulosâ non mem- cessarii indices. Francfort, 1750,
èrflKa. Francfort, 1732 ^ in-4. in-8.
De methodo crUnii ossa dissuendi Positiones physicœ experimentalisin
cum machinée hun» i?i finem cons- usus academicos conscriptee. Franc-
fort, (732, in-S. — Quoique Bergen dans le Cominerclum lin. Norimb., et
n'ait pas mis son nom à cet ouvrage , dans les Actes des Curieux de la na-
il en est certainement l'auteur. ture.
Eleinenta anatomiœ experimentalis. ( Commentarii de rébus in scieudâ
Francfort, 1758, in-8. — C'est un ma- naturali et medicinâ gestis , tom. IX,
iiuel de l'anatomiste. pag. 55i-56o.)
On trouve divers articles de Bergen
BERGER ( Jean-Godefroy De ), fils de Valentin Berger, recteur du Collège de Halle, naquit en cette ville, le 11 novembre i65g. Dès qu'il eut achevé le cours de ses premières études , il se rendit à l'Université d'Iéna, et s'y livra, pendant trois années, à l'étude des mathématiques et de la médecine. En 1680, il alla à Erfort, revint à léna l'année suivante, et se fit recevoir docteur en 1682. Il fut nommé bientôt après professeur extraordinaire à Leipsick. Aussitôt après son installation, Berger entreprit un voyage en Hollande, en France, en Italie. A son retour, il passa par Wittemberg, où on le fixa en lui conférant une chaire qu'il remplit avec honneur pendant un demi-siècle. Il mourut le 3 octobre 1736, à l'âge de 77 ans. Il était médecin de Frédéric- Auguste II, roi de Pologne. Berger fut un des médecins allemands les plus distingués du dei'nier siècle, Vir déganter doctus et éloquens (Haller); il mit au jour un grand nombre de dissertations, dont on peut voir la liste dans les Bibliothèques anatomique et de médecine pratique de Haller. Nous n'indiquerons que les ouvrages suivans :
Phjsiologia medica , sive de nattirâ rolinis Bohemicvfontibus. Wittembei'g,
kumanâ liber bipartibus. Wittemberg, 1 708 , in-4.
1702, in-4; Leipsick, 1708, in-4; De thermis Carolinis commentatio ,
Francfort, 1737, in-4, avec une pré- quâ omnium origo fontium calidorum
face de F'réd.-Chrét. Crégut, qui donne itemque acidonim , ex pyrite ostendi-
un aperçu de l'histoire de l'anthropo- mr. Wittemberg , 1709, in-4. — On
logie. — Haller dit de cet ouvrage : £/e- trouve un extrait assez étendu de cet
gantissimum compendium, in quo Ber- ouvrage dans le Journal des Savans de
gerus non quidem aliqua nova invenit, 1 7 10 , p. 3o8 , ou 280 de la deuxième
sed inventis et experimentis saiiissimo édition.
cum judicio utitur, et fer'e semper ve- ( Eloy, Dict. hist. de la méd. — Por-
riorem sententiam suam facit. tal. — Haller. — Journ, des Sav. )
Prodromus commentationis de Ca-
BERGIUS ( Pierre -JoN AS ), médecin et professeur d'histoire naturelle à Stockholm, membre de l'Académie des Sciences de cette ville, mort en 1791 , fut un des disciples les plus distingués de Linné. Les services qu'il rendit à la botanique lui méritèrent
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l'honneur d'être associé aux principales Académies de l'Europe e£ à celle de Philadelphie, dont il devint membre en 1769, en même temps que Buffon et Linné. Bergius composa, sur l'histoire naturelle et la médecine , un grand nombre de mémoires qui ont été insérés parmi ceux de ces diverses Sociétés savantes ; il publia aussi séparément quelques ouvrages , dont le suivant appartient seul à la médecine :
Materia medica è regno -vegetahili ceiitique, ou culinaire, s'il s'agit d'an
sistens simpUcia officinalia paritcr at- aliment ; le pays où elle croît, la forme
que culinaria , secundîiin systema sous laquelle on la conserve et on
sexuale ex autopsia et experientiâfi- l'emploie; ses propriétés caractéristi-
deliter digesslt. Stockholm, 1778, in-8, ques, ses vertus, ses usages. CetteLis-
2 vol. ensemble plus de 900 pages. — toire est terminée par des observations
L'auteur indique sur chaque plante le particulières. Cullen , juge fort sévère,
nom qui lui a été imposé par Linné , faisait cas de cet ouvrage, et sa synonymie d'après les auteurs {J^'og- miù'. — Comment, de rébus
qui l'ont décrite ; les meilleures figures in mcd. gestis. — Cullen , matièi-e mé-
qu'on en possède , son nom pbarma- dicale. )
BERGMAN (Torbern). La vie et les productions de cet homme célèbre appartiennent entièrement à l'histoire des sciences naturelles et physiques; mais comme la médecine profita de quelquesunes de ses découvertes, il nous est prescrit d'en faire au moins mention. Bergman naquit le 20 mars 1735, à Catharineberg, dans la province de Westrogothie en Suède. Son génie l'emporta sur les desseins de son père, qui le destinait à l>;i succéder dans sa place de receveur des finances du domaine. Après une opposition assez vive , il put se livrer à l'étude des sciences mathématiques et physiques. Il se fit distinguer de Linné, qui jetait alors un grand éclat sur l'Université d'Upsal. L'histoire naturelle fut le sujet des premiers travaux de Bergman. Il publia des recherches intéressantes sur les insectes. C'est à lui qu'on doit d'avoir fixé plusieurs points douteux de l'anatomie des sangsues , et d'avoir fait connaître qu'elles sont ovipares, et que le coccus aquatlcus , dont la nature n'avait point encore été déterminée , est un œuf de cette espèce de ver d'où sortent dix à douze petits. Bergman fit paraître ensuite plusieurs mémoires de physique expérimentale ; il fut . nommé , en 1761, professeur adjoint de mathématiques et de philosophie naturelle. Cinq ans après cette époque , Wallerius , célèbre professeur de chimie et de minéralogie, ayant obtenu sa retraite, Bergman, quoique ne s'étant encore fait connaître par aucun tra-
vail chimique, se mit sur les rangs. Poux- justifier ses prétentions , il publia sur la fabrication de l'alun une dissertation , qui est encore regardée aujourd'hui comme un chef-d'œuvre, et fut nommé. De ce moment date l'ère de la plus belle gloire de Bergman. Nous ne le suivrons pas dans tous ses travaux , auxquels notre ouvrage est étranger; il nous suffira d'indiquer qu'il a découvert la propriété acide du gaz appelé alors air fixe ^ et depuis acide carbonique. On lui doit la connaissance de l'acide oxalique, que l'on extrait du sucre, de la gomme et de plusieurs autres substances végétales. Une foule d'autres travaux ont immortalisé son nom. La minéralogie ne lui doit pas moins. Il fit l'analyse chimique d'un très-grand nombre de substances minérales ; il présenta une classification basée sur les caractères chimiques pour les grandes divisions, et sur les formes géométriques pour les subdivisions. Il aperçut le principe des formes des cristaux , dont le développement a fait la gloire d'Haiiy; mais ce que nous devons signaler de plus important pour nous dans la vie de Bergman, ce sont ses recherches sur les eaux minérales. Ses analyses sont encore des modèles. Ce fut en l'imitant qu'on put aller plus loin que lui. Non-seulement il a fait de nombreuses expériences pour connaître la composition des eaux minérales, et a découvert dans certaines le gaz hydrogène , qu'il nomme g^az hépathique ; il a encore, le premier, imaginé de les imiter, et a donné les moyens de fabriquer les eaux minérales artificielles. Bergman est plus recommandable par la précision mathématique qu'il apporta dans les expériences chimiques , que par de grandes vues théoriques, qui ne devaient naître que plus tard, après que des faits auraient été rassemblés en plus grand nombre. Sous ce dernier rapport, il a contribué à l'heureuse révolution qui a changé la face de la chimie vers la fin du dix-huitième siècle. Une mort prématurée, suite de l'épuisement qu'amena un travail trop assidu, l'enleva, en 178/,, aux sciences, à la considération, au bonheur qui l'entouraient. Il n'avait que /19 ans. ( Vicq-d'Azyr, Eloges. )
BERLINGHIERI (François Vacca), médecin z-enommé de Pise, et professeur en l'Université de cette ville, vivait à la fin du siècle dernier. Convaincu par une longue expérience de l'insuffisance et des dangers des systèmes exclusifs dans la pratique de la médecine, il fut, en Italie, un des premiers antagonistes des doctrines de CuUen et de Brown. S'il ne fut pas toujours heureux dans
ses attaques , ses écrits du moins prouvent qu'il sut reconnaître toute l'importance de l'observation clinique , et les avantages de la médecine expectante. On a de lui:
Pe?isieri intorno a var-i soggetti de medicina fisica e chirurgia. Lacques , 1779, in-cS.
Considerazioni intorno aile malaltie dette 'volgarmente potride , etc. Lucqaes, 1781, petit in-8 de i3i pages.
- — L'auteur s'attache à réfuter l'opinion, que le sang peut passer à la' putréfaction dans les vaisseaux da corps vivant. Ses argumens sont que la chair des carnivores ne se putréfie pas plutôt que celle des herbivores ; que les premiers n'exhalent point une odeur plus fétide que les seconds, et que lorsque cela a lieu, cette odeur ne dépend pas du sang; que la faim prolongée n'excite point la putréfaction, puisque, an contraire, les cadavres des animaux morts d'inanition se putréfient plus lentement ; que pendant leur assoupissement les animaux hyLemans ne deviennent pas pour cela plus exposés à des phénomènes de putridité; que le sang pntréfié ne conserve jamais la couleur rouge de celui qu'on ohtieut par une saignée, dans les fièvres dites />«trides , etc., etc. Il insiste sur ce que ce moyen (la saignée), même réitéré, est souvent indispensable dans le traitement de ces maladies. L'expérience lui a prouvé que l'usage des pins forts anti-sceptiques , tels que le camphre , le quinquina, loin d'être salutaires, sont préjudiciables dans les cas où l'on suppose de la putridité.
Saggio intorno aile principale e pia frequenti malattie del corpo ximano , etc. , etc. ; c'est-à-dire : Essai sur les principales et les plus fréquentes maladies du cojps humain , et sur les reinèdcs les plus efficaces pour les com-
battre. Pise, 1787, gr. in-8, 2 vol. — L'auteur distingue les maladies en organiques et en maladies dépendantes d'une qualité vicieuse des liquides; il rejette l'àcreté dans les humeurs , et répond à l'objection qu'on pourrait faire en citant les sueurs d une odeur aigre, en faisant observer que ce genre de liquide est une excrétion, et ne fait pas jiartiede ceux qui sont en circulation dans l'économie ; il montre une grande confiance dans l'usage externe et interne de la glace et de la neige pour combattre les fièvres malignes accompagnées de stupeur, d'affaissement , de coma, etc.
Lettere fisico-mediche. PIse, 1790, in-4.
Codice elementare di medicina pratica sanzionato dalV esperienza per conoscere e curare i mali particolari del corpo umano. Vise, 1794» in-8, 2 vol.
Meditazione suW uomo ammalato e sulla niiova dottrina médicale di Brown.Vise, 1795 , in-8.— -«Incapable » de s'élever au-dessus des idées les plus » vulgaires, sur les âcretés des humeurs » comme causes des maladies , 1 auteur, » dit Sprengel , substitua à l'irritabilité » de Brown le mécanisme du corps , » d'où il fit dériver la guérison des » diverses affections. « Ce jugement pourra paraître un peu sévère, d'après l'analyse sommaire des ouvrages qui précèdent.
Idei di fisiologia medica. Pise, 1795 , in-8.
Délia nutrizione , acressimcnto i dccressimenlo del corpo uinano. Venise , 1801 , in-8.
BERLINGHIERI (André Vacca.), fils du précédent, l'un des chirurgiens les plus célèbres de notre époque, naquit à Pise en 1772. Dégoûté de bonne heure de la médecine par l'incertitude désespérante dont U entendait souvent son père accuser cette science, il se livra entièrement à la chirurgie, et ses succès ultérieurs ont prouvé qu'il avait suivi sa véritable vocation. Envoyé par son père à Paris, à l'âge de dix-sept ans, il s'adonna avec ardeur à l'étude, surtout à celle de l'anatomic, sous les yeux de Desault, qui sut bientôt le distinguer, et qui se l'attacha particulièrement. De retour de la Hollande, où il avait accompagné son maître, auquel il servait toujours d'aide dans les opérations difficiles , il se rendit en Angleterre, où il suivit les leçons de John Hunter et de Bell avec le même zèle qu'il avait montré à celles de Sabatier, Baudelocque, Boyer, Pinel et Dubois. Revenu à Pise en 1791, il y prit le grade de docteur en médecine, et publia peu de temps après ses Observations sur le Traité de chirurgie de Bell. Il avait alors vingt-un ans. Cet ouvrage, mais surtout les cours particuliers qu'il fit en même temps , commencèrent sa réputation , que ses talens comme opérateur agrandirent bientôt davantage. Il revint une seconde fois à Paris, en 1799» où il se livra avec autant d'ardeur à l'étude qu'il l'avait fait douze ans auparavant , et où , de son propre aveu, il gagna beaucoup du côté de la pratique, sans ajouter autant à ses connaissances en théorie. A cette époque, son illustre maître n'existait plus ; les infirmités de Sabatier le tenaient éloigné de la pratique, et l'Ecole chirurgicale française était représentée par Pelletan, Baudelocque , Boyer, Dubois, tandis que Bichat étonnait par l'éclat de son génie. Vacca sut mettre à profit pour son instruction, leur expérience et leurs lumières. Il fut nommé membre de la Société médicale d'Emulation, où il lut deux mémoires intéressans, l'un sur les fractures des côtes, et l'autre sur la structure du péritoine. Il retourna dans sa patrie à la fin de 1799- Il fut d'abord adjoint à son père pour les cours de' chirurgie que ce dernier faisait à l'Université de Pise; et, trois ans après , Pignotti, qui présidait alors à l'instruction publique , sentant qu'il manquait à l'Université une institution propre à former des chirurgiens, créa cette institution, et plaça Berlinghieri à la tête. Telle est l'origine de cette Ecole de clinique externe qui ne cessa depuis cette époque d'attirer de tous les points de l'Italie un concours nombreux d'élèves. Profondément affecté de la perte de son père, de SCS frères et de plusieurs de ses enfans, Berlinghieri vint habiter
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aux environs de Piso un lieu insalubre qui aclieva d'altérer sa santé, et après une maladie de quelques jours, il succomba lo 7 septembre 1826.
La médecine opératoire lui est redevable de plusieurs instrumens utiles, et de différens procédés qui dénotent un talent vraiment chirurgical : tels sont sa machine de compression pour l'anévrisme de la poplitée, la cuiller pour le trichiasis, le bistouri boutonné pour l'opération de la taille chez l'homme, son instrument pour l'œsophagotomie; il a perfectionné le bistouri pour le trichiasis, celui de Thomas pour la taille chez les femmes; il a modifié les procédés de Desault pour le traitement de la fistule lacrymale et de la fracture du col du fémur, celui de M. Sanson pour la taille recto-vésicale , dont il était un zélé partisan. On lui doit aussi une nouvelle méthode très-sùre pour guérir le trichiasis. Berlinghieri a laissé les ouvrages suivans:
Riflcssioiii sul trattalo di chiriwgia del sig. Begnamino Bell. Pise, 1793, in-S. 2 vol., 255 pp.
Traité des maladies vénériennes , publié par P. P. Aljon. Paris, i8oo,
à démontrer rexistence de deux lames dans le péritoine, qui sont Intimement liées ensemble dans quelques points de leur éteudue , mais faiblement, et même entièrement séparées dans quel-
in-8. — Cet ouvrage n'est point une ques autres. De cette disposition, il traduction française, comme on l'in- résulte , suivant lui , que tous les visdique assez généralement; c'est sur de cères du bas-ventre , l'aorte et la veinefaux renseignemens que nous avons cave , sont situés entre ces deux lames émis nous-mêmes cette assertion, en du péritoine, et qu'aucun d'eux ne parlant des travaux d'Alyon. Ce livre peut être blessé sans qu'une lame le fat écrit primitivement en notre lan- soit aussi. Ces deux mémoires sont
gue, par Berlinghieri, et Alyon s'est borné simplement à revoir le texte : il en est donc l'éditeur, et non le traducteur. Cet ouvrage parut pendant que Vacca était encore à Paris.
Mémoires sur les fractures des cotes. — Berlinghieri soutint , contre l'opinion de Desault, que les côtes fracturées ne peuvent pas se déplacer lorsque les plans des muscles intercostaux sont restés intacts : il appuie son opinion sur des faits et des expériences.
Mémoire sur la structure du péritoine et ses rapports avec les viscères abdominaux. — Notre auteur cherche
insérés parmi ceux de la Société médicale d'Einulntion. Paris , 1800, tom. Ifl.
Storia deW aneui-isma , etc. ; c'està-dire, tf/^ro/re d'un anévrisme de l'artère poplitée. Pise, i8o3,in-8. — Chez le sujet de cette observation, Berlinghieri suivit le procédé de Hunter : il lia l'artère fémorale sans ouvrir la tumeur ; mais l'opération ne réussit pas (Sprengel).
Memoria sopra V allacciatura delV arterie. Pise, 1 8 19, iu-8. — Vacca soutient , contre l'opinion de M. Scarpa , que l'ablation de la ligature , quatre
on cicq joins après son application, n'empèclie pas la sectioa ultérieure de l'artère dans le point où elle a été liée aiusî temporairemeut.
Délia esofcigotomia e di un nuovo nietodo di eseguirla. Pise, 1820, in-8.
Dans ce procédé opératoire, peu différent de celui qu'on emploie communément, Vacca introduit dans l'œsophage un instrument particulier, qu'il nomme etlopesofago , qui distend ce conduit, le rend saillant en dehors et à gauche, et eu facilite l'ouverture.
Istoria di una allacciatura deW iliaca esterna^ c rijlessioni sulla allacciatura temporaria délie grandi arterie. Pise, iSaS. — Vacca reproduit ici des argumens contre la ligature temporaire des vaisseaux.
Nuot'o metodo di curare lo trichiasis, inséré dans les Annali iiniversali di med. d' Omodei , novembre iSaS; trad. franc, dans les archives gén. de médecine. Tome IX. — Le procédé conseillé et mis en pratique par Berlinghieri, consiste dans l'excision ou la cautérisation des bulbes des cils déviés, mis à découvert par une incision faite parallèlement au bord de la paupière, à une ligne et demie de ce bord. Ce procédé a réussi dans les différens cas où Vacca l'a employé.
Memoria sopra il metodo di estranc la pietra délia vesica orinaria per la 'via delV intestino retto. Pise, iSar, in-8 ; traduit en français par Blaquière , Paris, 1821, in-8.
Memoria seconda sopra il metodo di estrarre la pietra délia vesica ori naria per la via deW intestino retto.
Pise, i822,iTi-8 de 80 pages; traduit en français, avec le précédent, par Morin, Genève, 1823, in-8.
Memoria terza sul tagUo retlo-TC-
sicalc dcl projessor f accu llcrlingliieri, e lettei'a sul medesimo soggetlo dei signori Cai'arra et Giorgi, professori di chirurgia. Pise, iSaS, iu-8. — Dans ces différens Mémoires, Vaccu s'attache à démontrer les avantages de la taille recto-vésicale et à réfuter les objections que Scarpa lui fit à ce sujet,
Sulla litotomia nei due sessi. Quarta Me/noria del professore And. Vacca Berlinghieri. Pise, i8a5, in-8, avec pi.; trad. franc, par Morin, Genève, i8a6, in-8, avec planches. — Chez 1 homme, Vacca incise longitudinalement le raphé dans une étendue de 20 à 32 lignes, et à l'aide du cathéter, le bistouri est porté dans la vessie; en en élevant le manche vers le scrotum, on divise le col de la vessie et la prostate, ainsi que la portion membraneuse de l'urètre; en inclinant légèrement de côté le cathéter, on évile la lésion des vaisseaux éjaculateurs. Ce moyen, considéré comme .sujiéricur à tons les autres par Vacca , est loin d'être préférable à la taille bi-latéralc. Quant à son procédé pour opérer la femme, et qu'il nomme taille 'vagino-'vésicale , il consiste à aller ouvrir la vessie derrière sou col , en pénétrant par le vagin préalablement distendu et déprimé inférleurement par une cuiller alongée qui embrasse le col de l'utérus, et qu'un aide maintient solidement.
Des indications bibliographiques exactes nous manquent sur plusieurs ouvrages de Vacca , parmi lesquels nous citerons les suivans ;
Trattato degli strignimenti delV uretra.
Memoria sidla rescisione délia meta dclla mascella inferiore.
Memoria sulla fratturu dcl colla di femorc.
Sulla tumore lagrimale. vier. 1827. — Journal des progrès des
( Jntologia di Firenze , n° de jan- sciences médicales.)
• BERNIER (Jean), natif de Blois, y exerça la médecine pendant vingt-deux ans, puis à Paris, où il vint vers 1674. Quoiqu'il obtint le titre de conseiller et de médecin ordinaire de Madame , douairière d'Orléans, il demeura toujours dans un état de pauvreté qui fut probablement la cause de l'humeur chagrine qui se manifeste dans ses ouvrages. Il mourut en i6g8, dans un âge assez avancé. Il a laissé :
Histoire de Blois , contenant les antiquités et singularités du comté de Blois , les éloges de ses comtes , et les 'vies des hommes illustres qui sont nés au pays Blé s ois , etc. Paris, 1682,
Essais de médecine , où. il est traité de l'histoire de la m.édecine et des médecins; du devoir des médecins à l'égard des malades, et de celui des malades à F égard des médecins ; de l'utilité des remèdes , et de V abus qu' on en peut faire. Paris, 1689,10-4 ; ibid., 1695, in-4. Cette deuxième édition est abrégée ea quelques endroits , corrigée et augmentée en beaucoup d'autres.— Ouvrage bizarre , mais curieux, où l'auteur fait preuve en même temps d'esprit et de mauvais goût , d'une grande érudition, et d'un défaut presque absolu de critique. Le cbapitre IV de la première partie, qui traite de V excellence de la médecine par ellemême et par les grands personnages qui l'ont professée ou qui en ont fait estime, reufei-me une histoire chronologique des médecins célèbres dans leur art depuis Mercure-Trismégiste , des médecins qui se sont distingués
par leur piété on leur sainteté depuis Saint-Luc, de ceux, qui ont été papes, cardinaux ou évêques , etc. La seconde partie abonde en traits satiriques contre les médecins les plus répandus de ce temps.
Supplément au livre des Essais de médecine , avec des corrections et des observations nécessaires pour lire cet ouvrage avec utilité et plaisir ; à quoi on a ajouté deux lettres : l'une d'un médecin à son ami , l'autre d'un médecin à un abbé. Paris, 1791, in-4. — La première des deux lettres est d'un ancien médecin qui renonce à sa profession , de peur d'être confondu avec d'indignes sujets qui la déshonorent ; l'autre, d'un médecin qui repousse des railleries injurieuses à la médecine.
Bernier est encore l'auteur de quelques autres ouvrages purement littéraires , tels qne V Jntimenagiana ; des Réflexions , pensées , etc., sous le nom de Popinocourt ; Jugement et nouvelles observations sur les OEuvres de F. Rabelais , ou le véritable Rabelais réformé , etc.
( Mémoires du père Niceron. — Journal des Savans. — Bernier. )
BERNOULLI. Ce nom est celui d'une famille illustrée par un grand nombre d'hommes distingués, mais surtout par trois d'entre eux qui ont pris rang parmi les plus grands mathématiciens de leur
époque , à côté des Newton et des Leibnitz ( Jacques Bernoulli, Jean son frère, et Daniel, deuxième fils de Jean). Ces deux derniers s'occupèrent de la médecine, et doivent être compris dans son histoire, à cause des applications qu'ils ont faites de la science du calcul à celle de l'organisation; mais comme leurs travaux en ce genre sont de peu d'importance et n'ont rien ajouté à leur gloire, et que leur biographie appartient plus spécialement à celle des hommes qui ont cultivé les sciences physiques et matliématiques , nous ne leur accorderons qu'une courte notice.
BERNOULLI ( Jean ) naquit à Bâle, le 27 juillet 1667. Il fut d'abord destiné à la profession du commerce, qu'exerçait son père; mais, de même que son frère aîné Jacques Bernoulli, dont on voulut en vain faire un ministre, son goût et son génie pour les sciences l'emportèrent, et il s'y livra entièrement. Après avoir pris ses grades en philosophie, il étudia la médecine, et fut reçu docteur en 1694. Mais les sciences mathématiques, dont il s'était toujours occupé, et auxquelles il avait été initié par son frère, plus âgé que lui de treize ans , absorbèrent presque entièrement son existence. Il fut d'abord professeur de mathématiques à Groningue, où il séjourna depuis 1695 jusqu'en i7o5, époque à laquelle il fut appelé à Bâle pour remplacer dans la même chaire son frère qui venait de mourir. Il était membre de la plupart des Académies savantes de l'Europe. Après une longue et active carrière, il mourut le i"'' janvier 1748. Ses ouvrages , qui ont trait à la médecine , sont les suivans :
De effervescendâ et feiinentadone, una de utilitate matJieseos ad stiidium
Bâle, 1690, în-4. — Dans cette disser- medicum. — Bernoulli remit en favenr
tation , présentée pour obtenir la li- les doctrines des iatro-matliématîciens
cence en médecine, Bernonlli établit d'Italie, dont on commençait à se déune distinction entre l'effervescence et . goûter; il adopte la théorie de Willis
la fermentation, d après le système des et de Borelli , relativement an méca^-
atomes et la pliilosopbie de Descartes. nisme de la contraction des muscles;
Dissertatio phjsico - anatomica de et il explique, d'après la théorie des muscidorum inotu. Bâle, 1694,10 4; courbes, les changemens que subis- Venise, i']ii, in-4, avec le traité De sent les prétendues vésicules de la flseparadone liquidorum , de P. A. Mi- bre musculaire. Micbelotti combattit chelotti; Naples, 1734, in-4; La Haye, les objections que Piraberton avait 1743, in-4. — Cette dissertation est faites à cette théorie, celle que Bernoulli soutint pour son Dissertado de nutridone. Gronindoctorat; pour la même occasion, il gue, 1694, in-4. — Cet écrit fut le snprononça un discours sur ce sujet : jet de débats assez vifs. Les théologien^ De origine et digidtatc medicinœ , et signalèrent comme impie une opiuioi^
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que Bernoulli y éiueltaii, et qu'ils i egar- ment coutinuel de la inaliére. Au bout daient comme contraire au dogme de de deux ans , il n'en reste plus que la la résurrection des morts. Beruoulli quinzième partie; et un homme qui vit applique encore le calcul à des actions quatre-vingts ans, se renouvelle vingtorganiques qui se passent dans l'iuti- quatre fois pendant ce laps de temps, mité des tissus, eî sur le mécanisme des- I^es œuvres complètes de Jean Berquels nous ne pouvons avoir que de noulli ont été recueillies sous ce titre : vagues notions. Il a clierché à se ren- Opéra oinnia. Lausanne et Genève , dre raison des jiertes du corps par l'é- iu-4 j 4 vol. Son éloge se trouve dans vaporation et par d'autres évacuations. YHistoire de l' Académie des sciences La nutrition dépend de l'attraction des de Paris , année 1748, ainsi cpe dans parties similaixes dans les vaisseaux, celle de l'Académie des sciences de dont le diamètre et la forme sont en Berlin. D'AlemLert a également fait rapport avec les particules qui y pé- l'éloge de ce savant, nètrent. D'après son calcul, l'homuie [^Athenœrauricœ. — Sprengel , Wwf. perd les deux tiers de son coiiJs dans de la médecine, tome V, page iSg. — l'espace d'une année, par le change- Biogr. iiniv. )
BERNOULLI (Daniel) était le second fils de Jean. Il naquit le 29 janvier 1700, à Groningue, où son père occupait la chaire de mathématiques. Héritier du génie de sa famille, son penchant l'entraîna vers les mêmes études , et il ne put se résigner à embrasser le commerce, auquel il était destiné. Il étudia la médecine à 1 Université de Baie, et y prit ses degrés, après avoir été visiter lieidelberg et Strasl)ourg. Il voyagea en Italie pour perfectionner ses études , «t s'y lia avec les savans les plus distingués. Il se proposait de suivre les leçons du célèbre Morgagni; mais une maladie grave l'en empêcha. Il se rendit ensuite à Pétersbourg avec son frère aîné Nicolas, pour y professer les mathématiques, qu'il avait toujours cultivées avec ardeur. En 1733, il revint se fixer dans sa patrie, où il obtint d'abord une chaire d'anatomie et de botanique , et se fit recevoir docteur en médecine. En i75o , il passa à la chaire de physique, qu'il occupa jusqu'en 1777. L'épuisement de ses forces 1 engagea à se retirer et à se faire remplacer par son neveu Daniel. Il mourut le 17 mars 1783. Ses travaux dans les sciences mathématiques et physiques sont célèbres ; il était membre de la plupart des Académies de l'Europe. Il s'était fait une sorte de revenu des prix décernés par l'Académie des sciences de Paris. iSes ouvrages en médecine sont loin d'avoir le même mérite que les précédens ; il a soutenu et continué les théories médico-mathématiques qti'avait fait revivre son père. On a de hii :
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Dissertatio inaugiir. physico-me- enrichi de calculs analytiques la théo-
(lica de respiradone. Bâle, 1721, ia-4. '''e de sou père sur le mouvement mus-
Bernonlli évalue la quantité d'air culaire. Le même volume renferme de
qui pénètre les poumons à chaque ins- Bernoulli un Mémoire sur la situation
piration. Il soutient que l'air passe et la grandeur du point insensible de
eu nature daus le sang, et que le ster- la rétine. ( Haller. ) Dans son ouvrage
nnm se porte en avant lorsque la poitrine se dilate. Haller a inséré cette thèse dans le tome IV de sa collection analomique.
Posïtiones miscellanece anatomicobotanicœ. Bâle, 1721, iu-4- — Bernoulli combat l'existence des vaisseaux aériens dans les plantes; il traite de
sur l'hydrodynamique, où il explique, au moyen de l'analyse, les lois suivant lesquelles les fluides se meuvent dans les canaux, il n'a fait qu'indiquer l'application qu'on devrait faire de ces principes au mouvement des humeurs du corps animal. Parmi ses Mémoires insérés dans la collection de l'Acadé-
l'usage desfeuilles, qu'il regarde comme mie des sciences de Paris, ily en a un
le réceptacle des humeurs les plus (\\ii a. -poxxv ûtte: Essai d'une nouvellf
grossières du végétal. anaîjse de la mortalité causée pa:i la
D. Bernoulli, dans le grand nombre petite-vérole , et des avantages de l'i-
de mémoires qu'il a insérés dans di ver- noculation pour la préi'enir ( an. i 7 60,
ses collections académiques, en a con- page r ). Condoreet, dans l'éloge qu'il
sacré quelques-uns à des snjets phy- a fait de ce savant, a exposé la nature
siologiques; il s'en trouve un parmi et le caractère de ses travaux, ceux de l'Académie de Pétersbourg ( Mêmes sources que pour J, Ber-
(vol. I, page 170), dans lequel il a noulli. )
BERRYAT (Jean), docteur en médecine de la Faculté de Montpellier, médecin ordinaire du roi, intendant des eaux minérales de France, exerça l'art de guérir à Auxerre, et fut nommé correspondant de l'Académie des Sciences, le 14 février 1750. C'est à lui que l'on doit la Collection académique , composée des mémoires , actes, ou journaux des plus célèbres Académies et Sociétés littéraires étrangères , des extraits des meilleurs ouvrages périodiques , des traités particuliers , et des pièces fugitives les plus rares, concernant l'histoire naturelle et la botanique la physique expérimentale et la chimie , la médecine et l'anatomie,, traduits en français , et mis en ordre par une société de gens de lettres. Il était sur le point d'en publier lui-même les trois premiers volumes , quand la mort mit fin à ses travaux. Cette collection , qui eut ensuite pour éditeurs Gueneau de Montbeillard et Paul, est loin de mériter le mépris qu'on a voulu jeter sm* elle. II est permis, au contraire, de la compter au nombre de celles qui épargnent aux travailleurs le plus de peines et de recherches. Elle fut composée sans méthode j mais non pas sans critique; et des tables alphabé-
tiques partielles, ainsi que celle de Rozier, lui donnent toute la commodité désirable. Combien n'importerait-il pas, nous osons le dire, aux progrès de la science, qu'on fît une collection du même genre , pour le demi-siècle qui s'est écoulé depuis la publication de celle-là? On doit encore à Berryat:
Obs. sur un nouveau fébrifuge.
{Ibid., Sav. étrang., tom. II, pag. 254.)
Observations physiques et médicinales sur les eaux minérales d'Epoignj,de Pourrain , de Dige et de Toulj, aux environs d'Auxcrre , avec une consultation à l'usage de ceux qui en boivent. Anxerre, 1 7 Sa, in- r 2. — L'ouvrage contient quatorze observations i-ecueillies avec soin , et propres à éclairer les effets de ces eaux.
Observât, sur le cristallin sorti de sa place ordinaire , et passé dans la chambre antérieure de l'œil. ( Acad.
des sciences, 1749? Hist., pag. 104.)
Obs. sur une femme dont la pulsation des artères et du cœur n'était presque pas sensible. {^Ibid., 1 •] 1^8 , Hist. , pag. 61.)
Mémoire sur l'utilité des observations du baromètre dans la pratique de la médecine. {Ibid., Savans étrang., tom. II, pag. 452.)
BERTAPAGLIA (Léonard de), citoyen de Padoue, chirurgien célèbre de son temps, vivait vers le milieu du quinzième siècle. Les biographes le désignent en latin sous les noms de Bertopalea , Berutapalea, Predapaglia et Bertepaglia. Il professa la chirurgie avec éclat à Padoue, oii il acquit aussi une grande réputation comme praticien; il exerça la médecine avec non moins de succès à Venise. De son temps, la chirurgie était presque entièrement abandonnée aux baigneurs et aux barbiers, les médecins croyant déroger à leur dignité en s'occupant des opérations. Aussi, quoique Bertapaglia puisse être rangé parmi les cliirurgiens instruits de l'époque, ses écrits prouvent qu'il partageait entièrement les préjugés exïstans. On a de lui :
Chirurgia sive recollectœ super quartam fen canonis Avicenna:. Venise , 1490 et 1497 in-fol. ; publié ensuite dans un recueil d'écrits de divers auteurs sur la même matière , Venise , 1499^1 in-fol.; ibid., iSig, in-fol.; ibid,, 1546, in-fol. — Bertapaglia avait voué une baine irréconciliable aux barbiers , et , se considérant fort audessus d'eux , il négligea totalement les opérations cbirurgicales. Néauaïoins il disséqua lui-même deux ca-
davres bumains , l'un en 1439, et l'autre en i44o • ce fait mérite d'être Eoté. Non- seulement il rejette l'opération du cancer , qu'il propose de remplacer par son ruptorium, espèce de caustique , maïs il n'a recoiu's qu'aux onguens dans les plaies de tête , pour lesquelles il en indique plus de trente, différens les uns des autres. Il recommande l'application d'un feutre pour arrêter les béniorrliagies, et celle d'un bandage corn-
pressif dans les fistules. (Sprengel.) sion. Il paraît que Bertapaglia avait
De aquis conficiendis ad pclîeiidas laissé plusieurs ouvrages manuscrits
cvgritudtnes maxime idoneis. Cet ou- qui n'ont pas été publiés depuis sa
vrage est indiqué de la sorte parMaz- mort,
zuclielli, sans lieu ni date d'impres- (Mazzuclielli. — Sprengel.)
BERTHE (J. N.) , professeur en médecine à la Faculté de Montpellier , mort il y a quelques années , s'était fait connaître avantageusement par la publication de l'ouvrage suivant :
Précis historique de la maladie qui a régné dans F Andalousie' ( années VIII et IX de la république française ), contenant un aperçu du voy-age et des opérations de la commission médicale em'oyée en Espagne par le gouvernement français , ainsi que diverses observations sur la nature de la fèvre jaune, sur quelques méthodes de traitement qui ont été recommandées contre .cette maladie, et sur les dangers plus ou moins probables de son introduction et de son établissement en Europe.
Montpellier et Paris , 1802, gr. in-8. — Voilà l'idée que Eerthe s'était faite de la nature de la maladie : " Je crois, ditil , avoir suffisamment établi que les caractères essentiels de cette maladie étaient l'activité de son délétère contagieux spécifique ; l'affection uerveuse si fortement prononcée , même dès son début, et qui l'a accompagnée dans toutes ses périodes 5 l'impressiou qui
en résultait d'abord sur les organes épigastriques, et ensuite sur les viscères les plus essentiels à la vie; l'état particulier d'irritation vive de l'estomac tenant à une pblogose érysipélateuse; la prostration subite et radicale des forces; l'établissement de la diathèse bilieuse; celui de la dégénérescence putride , portée quelquefois jusqu'au dernier degré. Je crois avoir prouvé également que ces trois derniers accidens ont toujours été sous la dépendance Immédiate de l'élément primitif essentiel, c'est-à-dire de l'affection nerveuse. En un mot , s'il est nécessaire de désigner cette maladie par un nom particidier, et propre en même temps à fournir une juste idée de sa nature, je proposerais de lui doUner celui de fièvre nervoso-biliosoputride. n
Berthe est encore auteur d'un Eloge de J. Pethiot. Montpellier, 1800, In-4.
BERTHOLLET ( Claude-Louis ), quoique médecin , appartient entièrement à l'histoire de la chimie, à laquelle il consacra exclusivement son génie et ses travaux. Né à Talloire, en Savoie, le 9 décembre 1748, il fit ses études à Turin, et s'y fit recevoir docteur en médecine. Il se rendit aussitôt après à Paris , où la protection de Tronchin lui fut des plus utiles. C'est à la recommandation de cet homme célèbre qu'il dut la place d'un des médecins ordinaires de Louis-Philippe, duc d'Orléans. Dès-lors, jouissant des moyens d'une existence tranquille , il se livra tout entier à la chimie. Il contribua puissamment par ses travaux à la révolution qui a changé la
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face de cette science vers la fin du dix-huitième siècle. Reçu à l'Académie des Sciences en 1780, il fut nommé successivement membre de la commission des monnaies et de celle d'agriculture et des arts, professeur de chimie aux écoles polytechnique et normale, et membre de l'Institut. Bonaparte l'emmena avec lui en Egypte, et, après son élévation au trône impérial, le combla de toutes les marques d'honneur. Il fut nommé comte de l'empire , sénateur, etc. Depuis la restauration des Bourbons, il faisait partie de la Chambre des Pairs. Depuis long-temps retiré à Arcueil , il y poursuivait ses recherches chimiques , entouré d'élèves distingués qu'il se plaisait à former. Après une carrière longue et active , BerthoUet est mort le 6 novembre 1822 , âgé de 74 ans. BerthoUet a été un des premiers chimistes de son époque. Ce rang lui est assuré par ses découvertes nombreuses, par les applications qu'il a faites de la chimie aux arts , et surtout par ses profondes considérations sur les lois de l'affinité chimique. Il a aperçu la vraie nature des combinaisons savonneuses; il a prouvé que l'acide phosphorique est tout formé dans les produits des animaux ; il a découvert l'acide muriatique sur-oxigéné; il a décomposé l'ammoniaque et fixé la proportion de ses élémens. Il a montré que l'azote est le caractère essentiel des substances animales. Il avait démontré, avant l'époque actuelle qui a reconnu le fait, que l'oxigène n'était pas le principe exclusif des acides; que dans le gaz hydrogène sulfuré, l'hydrogène en remplissait le rôle , et que l'acide prussique ne contenait pas d'oxigène. C'est à lui que la société doit l'art du blanchiment par le chlore; et il a aidé à perfectionner ceux de la teinture par le bleu de Prusse , du monnayage , de l'extraction de la soude , de l'éclairage par le gaz. Enfin , c'est lui qui , eh s'occupant du charbon et de ses propriétés antiseptiques , a imaginé de charbonner l'intérieur des barils pour conserver l'eau dans les voyages de long cours. (Cuvier, Eloges. )
BERTIN ( ExupÈR£- Joseph ), savant anatomiste français, naquit au Tremblai, près d'Anti-ain, diocèse de Rennes, le 21 septembre 17 12. Son père, cpi'il perdit de bonne heure, était docteur en médecine. Il fit ses études à Rennes, où les notions qu'il reçut sur la physique développèrent en lui le goût de l'observation, et décidèrent sa vocation pour la médecine. La fortune bornée de sa famille ne lui permettant pas de se rendre à Paris immédiatement après sa sortie du collège , il fut contraint de rester un an au Tremblai. Il s'était procuré V Anatomie de Verheyen; il l'étudia, la sut
bientôt par cœui', et la sut si bien, qu'ayant eu occasion d'assister à l'ouverture d'un cadavre, les gens de l'art qu'on avait appelés, obligés de recourir aux lumières du jeune Bertin , furent étonnés de le trouver plus instruit qu'eux-mêmes. Arrivé à Paris , il se livra avec une ardeur infatigable à l'étude, et Hunauld ne tarda pas à le distinguer parmi les élèves qui assistaient à ses leçons : le maître devint dès-lors l'ami de l'élève, et son attachement pour lui ne s'est jamais démenti depuis. Il reçut le bonnet de docteur en médecine à Reims en 1737, et à Paris en 1741- On avait une telle confiance en lui , et ses connaissances étaient si bien appréciées dans cette dernière Faculté, que lorsque Bertin n'était encore que simple bachelier, il avait été chargé de présider avec Hunauld aux examens des autres bacheliers , droit réservé aux docteurs seulement. Quelque temps après sa réception , il accepta la place de premier médecin de l'hospodar de Valachie et de Moldavie, auprès duquel il se rendit. Ce seigneur, rappelé à Gonstantinople au bout de quelques années , proposa à Bei'tin de l'y emmener avec lui; mais, effrayé par les actes de despotisme aveugle et sanguinaire dont il avait été si souvent le témoin, et résolu de retourner dans sa patrie , il refusa toutes les offres brillantes qui lui furent faites. Après avoir traversé heureusement la Hongrie, il se rendit à Vienne, où il obtint de l'impératrice-reine une escorte pour l'accompagner jusqu'à la frontière : l'Autriche était alors en guerre avec la France. Bertin, qui avait une grande faiblesse de caractère, et dont l'organisation, suscejîtible de recevoir des impressions violentes , était dépourvue de la force nécessaire pour y résister ou les subjuguer, se persuada pendant le trajet que ses gardes, dont le langage lui était inconnu, tramaient un complot contre sa vie : il s'échappa et fut chercher sa sûreté dans un marais, où il resta long-temps plongé dans l'eau jusqu'au cou. Après bien des recherches, ses gardes le. retrouvèrent; oupan^int à le rassurer, et il arriva en France sain et sauf.
Peu après son retour, en 17/145 Bertin fut élu associé-anatomiste de l'Académie des sciences, sans passer par le grade d'adjoint, suivant l'usage oi'dinaire. Dès l'année 1737, il avait communiqué à cette Compagnie ses recherches sur les nerfs récurrens du cœur et sur l'anastomose des veines épigastriques et mammaires. En 1746,11 lut un Mémoire sur l'organisation de l'estomac chez, le cheval ; mais l'interruption qu'une maladie assez grave mit à ses travaux, l'empêcha de le publier alors. Il reconnut que l'impossibilité du vomissement chez le cheval n'est pas due à une valvule , mais à un sphincter I. 24
qui s'oppose à la soi'tie des alimens , et que les plans inusculcux de l'estomac de cet animal offrent la même disposition que chez l'homme. Ses observations, confirmées plus tard parHaller, devinrent l'objet d'une contestation entre lui et ce savant physiologiste : toutefois , la première découverte appartient évidemment à l'anatomiste français. Épuisé par l'excès du travail , tourmenté par des querelles littéraires et des ■chagrins domestiques, Bertin vit sa santé s'altérer, et un accès de délire fut le premier symptôme de sa maladie; ce moment d'exaltation fut suivi d'un accès de létliargie qui dura trois jours , et qui se répéta ensuite à des intervalles plus ou moins longs pendant trois années. Dans le cours de cette affection, Bertin offrit tous les phénomènes de la monomanie , caractérisée par un état habituel de crainte et de frayeur, état qui n'était réellement qu'une exagération de son caractère naturellement méticuleux. Cette maladie, qui commença en 174?? persista jusqu'en i75o, époque à laquelle elle disparut complètement : son esprit reprit toutes ses forces , il retrouva toute sa sagacité, et sa mémoire, qui était prodigieuse, lui retraça avec la même fidélité qu'auparavant les détails immenses de l'anatomie.
Le premier mémoire que Bertin ait donné après sa maladie a pour objet la circulation du sang dans le foie du fœtus; aucun de ses ouvrages n'offre peut-être des preuves moins équivoques d'un véritable talent que les trois mémoires qu'il fit sur ce sujet; Ses remarques , relatives aux effets de la respiration sur les veines du foie , renferment également des vues physiologiques dignes d'attention. Ce travail précéda celui qu'il fit paraître en 1766 sur l'anatomie comparée de l'appareil lacrymal : nous reviendrons tout à l'heure sur ces divers travaux. Bertin venait d'être nommé associévétéran de l'Académie , et il avait formé le plati d'un cours complet d'anatomie, quand la maladie dont nous venons de parler interrompit si malheureusement sa carrière; mais, en 1754, il publia la première partie de cet ouvrage, l'ostéologie. Il avait présenté à l'Académie la seconde partie de ce cours, qui renfermait la description des artères : elle n'a pas été publiée. Bertin s'était retiré à Gohard, près de Rennes, où il était entièrement occupé de l'éducation de ses enfans, lorsqu'il fut atteint, le 21 féviùer 1781, d'une fluxion de poitrine à laquelle il succomba en peu de jours.
On trouve dans tous les ouvrages de Bertin une érudition exacte et profonde , et l'art si important de décrire avec méthode et avec clarté, porté au plus haut degré; des vues grandes, mais toujours
sages, et qui ne s'étendent jamais au-delà de ce qu'il est possible de savoir et de prouvei'. Il se livra souvent à une critique un peu se vère des travaux des autres ; mais cette critique fut toujours dictée par l'impartialité et l'amour du vrai. Toutes ses recherches prouvent une attention scrupuleuse à laquelle les plus petits détails ne peuvent échapper, une adresse singulière dans les moyens de forcer les parties qui semblent les plus imperceptibles à découvrir et à laisser voir les secrets de leur organisation. On a de lui :
Ergh causa moliîs alteriii cordis mitîtiple.v. Paris , 1 7 40, in-4. — Dans cette dissertation, qui fait partie de la collection des thèses anatomiques de Hal- 1er, Rertin fait voir que le sang n'afflue dans les artères coronaires que lors des mouvemens de systole du cœur.
Ergh non datnr imaginationis nintemœ iu fœtum actio. Paris, i'][^i,\n-^.
Lettre à M. D. sur le nouveau système de la voix. La Haye ( Paris ) , 1745 , in-8. — Eertin, partisan de la théorie de Dodart, rejette l'opinion de Ferrein,qui attribuait les modulations de la voix aux vibrations .des liganiens de la glotte produites par l'action de l'air. Il fait remarquer que les lèvres de la glotte ne sont pas des cordes tendues, mais des replis membraneux, sooples et mous; que l'ouverture de la bouche, chez l'homme, dans les parois de laquelle il n'y a rien de tendu , peut , dans l'action de siffler, produire des sons très-différens. Ferrein ayant répondu , Bertin fit paraître l'écrit suivant :
Lettres sur le nouveau système de la voix y et sur les artères lymphatiques. Paris, 1748 , in-i2.
Ergb specificurn morsûs viperœ antidotum alcali volatile. Paris, 1749, în-4.
Ergb condimenta sanitati noxia.
Paris, 1751, in-4.
Traité d'ostéologie , etc., suivi de trois Mémoires de M. Hérissant, sur différens points d'ostéologie. Paris , 17.54, in-ra , 4 vol. — Cet ouvrage est remarquable par la méthode et la précision avec lesquelles chaque partie est décrite, par l'exposition détaillée et complète de beaucoup d'objets peu connus jusqu'alors, soit sons le rapport de la conformation des parties, soit sous celui de la structure du tissu osseux. L'auteur y a joint un grand nombre d'observations nouvelles et qui lui sont propres ; on y trouve décrits pour la première fois , avec la plus grande exactitude, les cornets sphénoulaux , qui n'avaient encore été que vaguement indiqués : de là le nom sous lequel on a depuis désigné ces os ( cornets de IJejtin).
Consultation sur la légitimité des naissances tardives. Paris , 1764, in-8.
— Bertin admet que la gestation peut offrir des différences notables dans sa durée.
Indépendamment de ces différens écrits publiés séparément , -Kertin a consigné encore de nombreux Mémoires dans le recueil de l'Académie des sciences, et quelques articles dans l'ancien Journal de inédecine. L'un de ces derniers, inséré dans le t. IV, p. 66, et intitulé ; Nouvelles découveitcs en ana» tomie , renferme une description détaillée des canaux (^seux qui livrent
passage aux artères ^et aux nerfs des dents de la mâchoire supérîeare.
Un autre article (t. V, p. 48), quia pour titre : Conséquences relatives à la pratique, déduites de la structure des os pariétaux , renferme des observations fort intéressantes sur la gravité des fractures de ces os, et sur le mécanisme de la fracture de leur portion inférieure, lorsque le coup a été porté à leur partie supérieure.
Les travaux qu'il a communiqués à l'Académie royale des sciences , sont les suivans : — Description des cornets sphénoidaux, — Recherches sur la structure des reins. Il admet des grains glanduleux interposés entre les canaux nrinifères, et que l'urine est sécrétée en partie par ces organes glanduleux et par des conduits émanés directement des artères (Année 1744).
— Mémoire sur la structure de l'estomac du cheval. Nous l'avons fait connaître plus haut. — On trouve ce Mémoire, ainsi que des remarques de notre auteur, sur l'insertion et les mouvemens des muscles droits de l'abdomen , daus le volume de l'année 1756. — Dans les Mémoires de l'année i753, 3Iémoires sur la circulation du foie dans le foetus. — Année 1759, Mémoire sur le cours des esprits animaux. Il compare la substance corticale dn cerveau
> à celle des reins ; et, considérant leiuorganisation comme analogue, il pense que la première est aussi l'agent sécrétenr des esprits animaux. — Année 1761 , Description des fhres de l'estomac de l'homme. — Année 1763, Mémoire sur l'effet de la respiration sur les veines du foie, dans lequel il fait voir que pendant l'inspiration naturelle, la pression exercée sur les veines hépaticpies fait gonfler les veines jugulaires , les deux veines caves et leurs sinus; que ce gonflement cesse dans l'expiration naturelle, tandis que dans l'inspi talion et l'expiration forcées, le gonflement a lieu également. — Année 1765, Des remarques sur la circulation du sang dans le foie , dans lesquelles il signale plusieurs particularités remarquables des vaisseaux qui sont les agens de cette fonction. — An. 1766, Mémoire sur la comparaison de l'appareil lacrymal chez l'homme et les animaux, où notre antenr prouve qu'il savait apprécier toute l'importance de l'anatomie comparative ; il a trouvé que, dans un grand nombre d'espèces, les points et les conduits lacrymaux n'existent pas, et qu'une ouverture du sac nasal remplit les fonctions de ces organes.
( Hist. de l'Acad. roj. des sciences , année 1781 . — Haller, Bibl. anat. )
BERTIN (René -Joseph -Hyacinthe), fils aîné du précédent 5 naquit le 10 avril 1767 à Gohard, petit village près de Rennes. II fit ses études dans cette dernière ville, et, après avoir étudié la médecine à Paris, il prit le bonnet de docteur à Montpellier, en 1791- En 1807, i^ «ivait été employé quelque temps comme médecin dans les armées françaises en Prusse et en Pologne. Il servit, en 1792, dans l'armée des côtes de Brest, puis dans celle d'Italie, et, en 1798, il fut envoyé en Angleterre comme inspecteur-général du sei'vice de santé des prisonniers français. Pendant l'année qu'il séjourna dans cette île , il rendit des services nombreux à ceux de ses compatriotes
qui furent confiés à ses soins. De retour en France, il reçut la décojiilion de la Légton-d'Honneur, et fut nommé médecin en clief de l'hôpital Cochin et de celui des Vénériens. En 1822, une ordonnance royale l'appela à la chaire d'hygiène, vacante à la Faculté de médecine de Paris par la mort de Halle. Cette place, qu'il dut à l'un des ministres d'alors , M. de Corbière , son ancien condisciple, lui fut conservée, lorsqu'après la dissolution violente et imprévue de la Faculté de médecine en iSaS, ce corps savant iiit reconstitué sur de nouvelles bases : ainsi, il ne partagea pas la proscription qui frappa Pinel , Vauquelin , Chaussier , Dcsgenettes, etc., etc. Atteint, vei'S le commencement de 1827, d'une inflammation de poitrine qui devint chronique, il se rendit dans son pays natal, dans l'espoir d'y trouver une guérison plus prompte j et, au mois d'août de la même année, il fut affecté d'une encéphalite , à laquelle il succomba en très-peu de jours. On a de lui :
Quelques observations critiques , philosophiques et médicales , sur l'Angleterre, les Anglais et les Français détenus dans les prisons de Pljmouth.
Paris, 1801 , in-i2.
Dissertation sur l'emploi des incisions dans les plaies (larmes à feu.
Paris, an X (1802), in-8.
Traité de la maladie vénérienne chez les nouveau-nés, les femmes ejtceintes et les nourrices. Paris, 18 ro, in-8.
En 1 8 r I , Bertin préseiîta à l'Institut nn premier Mémoire snr les maladies organiques du cœur, dans lequel il démontre que la dénomination d'anévrysme ne donnait pas une idée exacte de la dilatation du cœur; que riiypertropliie des parois du cœur ne coexistait pas toujours avec leur dilatation; que souvent, au contraire, les cavités de cet organe sont alors trèsdiminuées , disposition que Eertin paraît être le premier à avoir signalée.
Les trois autres Mémoires présentés plus tard à l'Institut par notre auteur, peuvent être considérés comme le dé ■
véJoppement des idées et des observations consignées dans le premier :
ainsi, le deuxième établit l'existence de l'épaississemcnt sans dilatation du ventricule gauche ; le troisième a poin; but de faire connaître et de déterminer les signes caractéristiques et les altérations organiques propres aux hypertrophies du ventricule gauche et du ventricule droit , avec diminution de la cavité; enfin, le quatrième a pour objet l'hypertrophie des parois du cœur jointe à leur dilatation. Ces recherches ont été réunies à d'antres observations analogues et non moins intéressantes de M. Bouillaud, alors élève interne dans le service de Bertin à l'hospice Cochin , et publiées sous le titre suivant : Traité des maladies du cœur et des gros vaisseaux , par R.-J. Berlin , rédigé par J. Bouillaud. Paris, 1824 , in-8 avec planches. — Cet ouvrage , essentiellement clinique, est empreint du caractère propre aux productions médicales de notre époque ; l'observation rigoureuse des faits est la seule
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source où les auteurs puisent les aigu- kard, sur la doctrine de Brmvn. Paris,
mens qu'ils font valoLi' à l'appui des 1798, 2 vol. iu-S. Ou Jui doit encore
diverses opinions qu'ils émettent rela- la traduction française des Eleinenta
tivement à la nature et au traitement medicinœ , de Brown, avec ce titre :
des maladies dont ils tracent l'histoire. Elérnens de médecine de Brown, avec
Bertin est aussi l'autenr d'une tra- les commentaires de l'auteur et les 110-
duction française de la traduction ita- tes du docteur Beddoes , traduits du
lienne que J.-P. Frank a donnée de latin et de i'anglais.'P3tris,iSo5,in-8. l'ouvrage de Melclilor-Adam Weîc-
BERTRAND (Thomas-Bernard) était né à Paris le 22 octobre 1682. Il s'appliqua d'abord à la jurisprudence, et promettait de s'y distinguer; mais il tourna bientôt ses vues vers la médecine. Il entra en licence en 1708, et fut reçu docteur le 11 décembre 17 10. Il fut nommé, en 1722, médecin de l'Hôtel-Dieu , et en remplit les fonctions pendant près de trente ans. Il ne négligea point celles du professorat ; il enseigna successivement les diverses branches de la médecine. Elu doyen en 1740, il abdiqua immédiatement après. Bertrand mourut le 19 avril l'/^i, âgé de 69 ans. Le travail qui l'occupa toute sa vie, ce fut l'histoire qu'il avait entreprise de la Faculté de médecine de Paris, et des hommes célèbres qui l'ont illustrée. Cette histoire n'a point été publiée; mais la Notice des hommes les plus célèbres de la Faculté de médecine de Paris , depuis 1110 jusqu'en l'jSo, par J. A. Hazon, n'en est, pour ainsi dire , qu'un extrait. Bertrand avait encore composé beaucoup d'autres ouvrages , qui sont également restés inédits. Les thèses suivantes, soutenues sous sa présidence, sont de lui:
An catamœnia a plethorâ? AIT., simulque periculosior? A&., 1744. —
171 1. — t Utrum in ascite paracenthe- An alvis adstrictioribus medicina in
sim tardare malum? AfF. , 1730. — alimenta, et blanda catharsi ? AIT.,
An aquœ potus omnium saluberrimus ? 1747-
Aff., 1739. — An ars medendi tota iii (Hazon, Notice historique sur la
observationibiis ? AiT., 1739. — An Faculté de méd.) venœ sectio operationuin frequentior
BERTRAND (Jean-Baptiste), membre de l'Académie de Marseille, naquit à Martigues, en Provence, le 12 juillet 1670. Il fut d'abord destiné à l'état ecclésiastique, et fit même *son cours de théologie; mais son goût le portant vers la médecine, il alla étudier à Montpellier. Après avoir exercé son art dans son pays natal, il se transporta avec sa famille à Marseille. Ses trois collègues à l'Hôtel-Dieu de cette ville ayant renoncé à leur service dans une
fièVre contagieuse, en 170}), il resta seul chargé de ce périlleux emploi. Il fut attaqué de la maladie, et eut le bonheur de n'y pas succomber. Bertrand montra le même zèle dans la peste de 1720. Il vit périr presque toute sa famille au service des pestiférés, _ful lui-même atteint de la maladie, et s'en sauva encore. Son dévouement lui valut une pension du Gouvernement. Il mourut le 10 septembre 1752. On lui doit :
Obseivations sur la maladie conta- seille, 1724, iu-4. — Inuocuîtc de l'air
gieiise de Marseille, à la suite de la maiitime; ses bous effets sur les phthî-
Relation historique de la peste de Mar- siques.
seille en 1720. Cologne, 1721,111-12; Bertrand laissa plusieurs ouvrages
Lyon, 1723, in-i2. — Opuscule dans manuscrits qni u ont point vu le jour;
lequel Bertrand se montre bon obser- il avait publié divers mémoires dans
valeur. le Journal de Trévoux.
Dissertation sur l'air ina?-itiine. Mar- (Tabaraud, dans Biogr. univ.)
BERTRANDI (Ambroise), anatomiste et chirurgien célèbre, naquit à Turin le 18 octobre 1723. Il commença ses études à l'Université de Turin , où ses progrès rapides annoncèrent de bonne heure toute l'étendue de ses moyens. L'état ecclésiastique lui donnant l'espérance d'un établissement avantageux, ses parens desiraient vivement qu'il embrassât cette carrière, quaiid sa véritable vocation fut décidée par la proposition d'un ami de sa famille, M. Klinger, professeur de chirurgie pratique. Ayant le droit de nommer à une place d'étudiant en cette science au Collège des Proi'inces , il l'offrit au jeune Bertrand!, qui l'accepta avec une joie qui marquait sa véritable inclination. On ne tarda pas à le distinguer parmi les autres élèves : il se livrait avec passion à l'étude de l'anatomiej et deuxannées étaient à peine écoulées, qu'il fut nommé préfet de. sa Faculté, et, peu de temps après, répétiteur pour l'anatomie et les instituts de médecine. La chaire d'anatomie «était occupée par Blanchi : ce professeur distingué associft bientôt Bertrandi à ses travaux. L'intimité dans laquelle il vivait avec lui, et qui prouve tout le cas que le maître faisait de l'élève, ne cessa d'exister que lorsque ce dernier refusa de prendre part aux disputes de Blanchi avec Morgagni. Camarelli avait aussi profité du talent de Bertrandi, qui lui fournit beaucoup de matériaux propres à éclaircir différens points de physiologie, et plusieurs entr'autres pour la dissertation savante et ingénieuse que ce médecin publia sous ce titre : De lienis iisu, et de mira phialarum quaruindam vitrearuin dijfractione dissertationcs. Pavie, 174^? in-8.
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Après cinq ans d'études au Collège des Provinces, Bertrandi prit le grade de maître en chirurgie à l'Université de Turin, dans le mois de février 174? '• dès-lors sa réputation sortit du cercle de l'école. Il était souvent consulté par les médecins et les chirurgiens les plus habiles sur des questions d'anatomie, de physiologie et de pathologie. « On nous a certifié, dit Louis, que dans l'es- » pace de quinze années il ne s'est presque point soutenu de thèses » d'anatomie, aux réceptions dans le Collège des médecins, aux- » quelles Bertrandi n'ait eu la meilleure part. » En 1748, il publia ses dissertations sur le foie et l'œil, dont nous parlerons plus bas, et le 27 mars il fut agrégé au Collège royal des chirurgiens de Turin , titre équivalent à celui de licencié dans les autres Facultés. Jaloux de contribuer à l'éclat que Bertrandi pouvait répandre sur son pays, Victor- Amédée, roi de Sardaigne, lui proposa d'aller visiter Paris et Londres pour se perfectionner dans la pratique , en fréquentant les grands hôpitaux de ces deux capitales. Bertrandi s'empressa d'accepter une offre aussi libérale, et ari'iva à Paris au mois d'avril 1752. Reçu chez Louis, secrétaire perpétuel de l'Académie royale de chirurgie, il puisa de nouvelles connaissances auprès de ce savant chirurgien , et de Morand , qui lui donna toute liberté dans l'École anatomique de l'hôtel royal des Invalides. Ce fut sous leurs yeux et sous ceux de Buffon , Winslovr, de Réaumur et Verdier , qu'il se livra de nouveau avec ardeur à l'étude de la nature et aux recherches cliniques. Pendant son séjour à Paris, il lut à l'Académie royale de chirurgie ses Mémoires sur l'hydrocèle et les abcès du foie, à l'occasion des plaies de tête. Le 3o mai, il reçut le titre d'associé de cette Académie, et partit peu de temps après pour Londres ( juillet 1754 ), où il fut pensionnaire de Bromfield : il y resta jusqu'en i']55. De retour à Turin au mois de septembre de cette année, le roi créa pour Bertrandi une place de professeur extraordinaire eft chirurgie; et, sur sa demande, on construisit un amphithéâtre d'anatomie dans l'hôpital de Saint-Jean-des-Incurables. Au mois de mars 1758 , il fut nommé à la fois premier professeur de pratique de chirurgie dans l'Université, et chirurgien particulier 'de S. M. Placé sur un théâtre qui mettait chaque jour ses talens en évidence , Berti'andi devint, pour ainsi dire, l'oracle de la chirurgie pour son pays, et l'on accoui'ait en foule des provinces voisines pour le consulter. Voulant faire servir au progrès de la science l'influence qu'il avait auprès du roi , il lui proposa la formation d'une école vétérinaire; et, sur sa présentation, S. M. envoya Brugnone à
Lyon, suivre les leçons de Bourgelat. Dans le courant d'octobre 176/1 , il ressentit les premières atteintes d'une affection pulmonaire qui donnait lieu par intervalle à une dyspnée extrême; cette maladie fit des progrès insensibles, et fut suivie d'une ascite avec œdème des membres inférieurs. Plusieurs ponctions furent pratiquées; les crachats devinrent purulens , et Bertrandi succomba le 6 décembre 1765 , au commencement de sa 43^ année. On a de lui :
Dissertationes anatomicœ duce de hepate et oculo. Turin, 174^» in-8- — Ces dissertations reufeimeat beaucoup de faits iutéressans. L'auteur a vu deux rates secondaires accompagnant celle qui existait à l'état normal. Il décrit une anastomose de l'artère mésentériqne inférieure avec celles qui se portent à la vessie et aux organes génitaux ; une artère hépatique née immédiatement de l'aorte; des rameaux Tcineux étendus du foie an diaphragme, et communiquant avec des ramifications de la veine azygos; des rameaux de la veine ombilicale se distribuant au foie. Il admet, avec Bianchi, les vaisseaux hépato-cystiques ; il donne la description des deux ligamens suspenseurs de cet organe. — Dans la disserlatîon sur l'œil , notre auteur décrit l'entre- croisement des fibres qui forment la cornée, les vaisseaux transparens qui se rendent de la choroïde à la rétine et au corps vitré , les vaisseaux qui se portent dii cercle artériel de l'uvée à la pupille , les vaisseaux lymphatiques de la capsule du corps vitré et du cristallin, la disposition des fibres qui forrueut ce dernier corps ; il parle du rétrécissement de la chambre antérieure de l'œil, qui a lieu consécutivement à la dilatation du corps vitré produite par la congélation , etc. ( Haller. )
De lijdrocele. Mémoire sur l'hydrocèle, dans les Mém. de l'Acad. R.
de chir. , tom. III, in-4, pag- 83. — Bertrandi rejette l'hydropisie admise entre le crémaster et le cordon spermatique ; U pense que l'hydropisie du coi'don peut devenir une hydrocèle, quand les kystes viennent à se rompre, et soutient que le séton est fort utile dans cette maladie : Il enduisait la tente de baume de soufre, pour provoquer la suppuration. Quand riiydrojiisie était ancienne, il pratiquait riucision , détruisait les duretés avec le beurre d'atitimolne, la pierre infernale , et autres caustiques semblables (Sprengel).
De hepatis abscessibus qui vidneribus capitis superveniunt. — Mémoires de r Académie royale de chirurgie , même vol. — La coexistence assez fréquente des .nbcès du foie avec les plaies de tète résulte, suivant Bertrandi, de ce que l'affection du cerveau qui se développe alors tend à faire refluer plus rapidement le sang par les veines jugulaires et la veine-cave descendante; en sorte que ce Uqnfde gêne la circulation dans la veine-cave ascendante et les veines hépatiques ; et ce ralentissement du cours du sang, cette stase qui se répète perdant plus ou moins de temps, donne lieu à une Inflammation qui se termine par gangrène ou par suppuration. D'après cette manière de voir, notre auteur regarde la saignée du pied comme nuisible quand le foie commence à s'embarrasser.
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parce qu'elle ne peut que tliiniQuer la résistance dans la veine-cave ascendante, et augmenter la force du refoulement de ce liquide par la colonue qui descend de la veine-cave supérieure. Il dit, à l'appui de cette théorie, qu'il a vu plus d'une fois les maladf^s devenir jaunes tout à coup inmédiatement après la saignée du pied :
c'est donc au bras qu'il faut saigner.
Tratlato délie operaziojii di chiritrgia. Nice, 1763, în-8, 2 vol.; trad. eu français par Solier de La Rouillais , et précédé de l'Eloge de l'auteur , par Louis. Paris, 1769, in-8 ; ibid., 1784, in- 8. — Cet ouvrage est écrit avec beaucoup de méthode. L'auteur y a inséré d'assez nombreuses observations accompagnées de réflexions judicieuses.
On trouve dans le tom. I des Misée llanea philosophico-mathemallea societads privatœ Tauilnensis, qui parut à Turin en 1759, les observations de Bertrandi sur le corps glanduleux des ovaires, sur l'état de l'uîérus dans la grossesse, et sur le placenta.
Tous ces écrits de Bertrandi ont été réunis à plusieurs autres, et publiés avec des notes et des additions, par J. Ant. Peucbienati et J. Brugnone , sous le titre suivant : Opère aiialomiche e cerusiche di Anihrogio Bertrandi, etc.
Turin, 1786-1787, in-8, 5 vol.
( Louis , Eloge de Bertrandi. — Haller. — Sprengel. — Penchienati et Brugnone , Notice sur la vie et les oui-rages de Bertrandi, dans l'édition qu'ils ont doiinée de ses œuvres , vol. L)
BERTUCCI du BERTRUCCIO (Nicolas), nommé par quelques biographes Bertruzio , Vertuzzo , et né en Lombardie , exerçait et enseignait la médecine à Bologne en i3i2. Parmi les médecins du quatorzième siècle, il est un de ceux qui, après Mondini, se sont fait connaître avec quelque honneur par leurs travaux en anatomie. Il mourut en i342, laissant les ouvrages suivans :
Collectoriiiin artis medicœ , tam practicœ ' qiiam speculativœ rccognitum, et suœ integritati restitiUum per Joannem Ccesarimn. Lyon, rSog et i5i8, in-4; Clologne, i537, in-4.
( Mazzuchelli. } — Orlandi donne à cet ouvrage le titre suivant : Collectorium artis medicœ , tàm theoriœ qiiàni practicœ. — Bertucci dit n'avoir , dans cet ouvrage, aucune observation qui lui soit propre : il suit partout la même marche qu'Aviceune. On s'aperçoit cependant, dans l'anatomie qui
BEVERWYCK (Jean de), Joannes Beverovicius , naquit d'une famille noble et ancienne à Dordrecht, le 17 novembre i594- 11 apprit les langues grecque et latine sous Gerard-Jeaç
ouvre le recueil, que Bertucci s'occupa lui-même de cette science.
In medicinain practicain introductio. Strasbourg, i533, in-24.
Methodus cognoscendoium thin particularium , quàm universaliiun morbornm. Mayence, i534, în-4.
Diœta scu rcgimen sanitatis de rébus non naturalibtis et avertendis morbis, Mayence, 1 534, in-8.
(Orlandi, Notizie degli scrittori Bolognesi, — Mazzuchelli. — Sprengel. )
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Vossius, qui était alors recteur du collège de cette ville. A l'âge de seize ans, on l'envoya à Leyde, où il se perfectionna dans les bellés-Icttres, et fréquenta en même temps l'Ecole de médecine. Au bout dé quatre ans, il passa en France, où il continua d'étudier l'art de guérir, à Caen, à Paris et à Montpellier. En 1616, il alla à Padoue , où il prit le bonnet de maître-ès-arts et celui de docteur en médecine. De Padoue il se rendit à Bologne. Après quelque temps de séjour dans cette ville, il regagna sa patrie, en s'arrétant toutefois à Bâlc, et ensuite à Louvain. Arrivé à Dordreclit, il se mit à pratiquer, et le fit avec tant de succès, que dès l'an lôaS, il fut nommé médecin ordinaire de la ville, et lecteur en chirui'gie. Deux ans après , il entra dans la l'égence en qualité de conseiller, et garda cette charge en 1628; on l'élut éclievin en i63i et i632, l'un des qiiamnte, aussi en i63i , l'un des administrateurs de la chambre des orphelins, en lôSy, i638, 16/42 et 1643; enfin il fut plus d'une fois de'puté à l'assemblée des Etats de Hollande, de Zélande et de West-Frise. Beverwyck mourut à Dordrecht, le 19 janvier 1647 , âgé de 52 ans. Il ne fut pas seulement habile dans sou art, il avait encore une connaissance profonde des belles-lettres. Ses ouvz'ages sont :
EpiitolLca qucestio de vitce tennino fatali, an mobiU, cuin doctoruin responsis. Dordrecht, i634, in-8. Item, tripla auctior, Leyde, i636, iii-4. Le traité est ici divisé en deux parties.
It. de eâdem quccstione pars tertia et ultima. Seorsun accedit nobilissimce et doctissimœ virginis Aiinœ Marice à Schurmah , de.eodem argumento epistola. Item, ejitsdem argumenti alla , à Johanne Elichmanno ex mente et monumentis Arabimi et Persarum contexta. Leyde, 1639, in- 4; ibid., i65i, in-4. — Ce n'est pas le plus utile des livres de Beverwyck ; mais c'est l'un des plus curieux, et celui qui a fait le plus de bruit.
De excellcntiâ fœininei sexûs. Dordrecht, 1036, in-12; ibid., 1639, in- 12.
Idea medicinœ veterum. Leyde, Elzévirs, 1637, iu-8. ■ — Cet ouvrage
fort érudit, formant un traité général de médecine , est tiré d'écrivains étrangers à fart de guérir.
Exercitatio in Hippocratis aphorismum de calculo ; ad Clattdiiim Salmasium. Ace. ej'usd. argiim. doctorum epistolce. Leyde , 1641, iu-i'2.
Introductio ad medicinam indigetiam , sive de autarcheia singidar'iun legionum. Leyde , 1644 ; in-12 ; ibid., i663, ■n-i2.
/. Beveroi'icii epistoliccc quœsliones, cuin doctorum résponsis. Ace. ejiisdem, necnon Erasmi, Cardani et Melauchtonis , medicinœ cncomium. Roterdam , 1644, in-8; ibid., i665, in-8.
Le Trésor de la Santé , orné de vers de la composition de Jacques Cats Chevalier. Trois parties (en flamand).
On a imprimé deux recueils des œuvres de Beverwyck sur la méde-
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cine; l'un inlitnlé ; OEuvres du sieur Le deuxième recueil, imprimé .<
Jean de Bevejwtjck, ancien éclievin de Amsterdam, ifiG/j, iu-4, contient de
Dordrecht, qui regardent la médecine plus la traduction flamande du traité
et la chirurgie (en flamand). Amsler- de Calcula renum , e/c. (imp. à Leyde ,
dam, i656, in-fol. Les traités contenus i638, iu-r6), un Traité du scorbut
dans ce recueil sont: le Trésor de la (imp. en flamand. Dordreclit, 1642,
Santé, en 3 parties, l'Eloge de la mé- in-12) , un Discours sur l'anatomie,
decine, une Réfutation des argumens une Instruction sur la peste , et l'Eloge
de'Montaigne contre la médecine (im- de la chirurgie.
primée à part, en latin. Dordrecbt, {Vaqnot, Hist. litt. des Pays-Bas.) 1639 , in-12 ) , et V Introduct. admedicinam indigenam.
BIANCHI (Jean-Baptiste), médecin et anatomiste célèbre, naquit à Turin le 14 septembre i()8i. François Pegliino, architecte renommé, et son aïeul maternel, entrevit de bonne heure les heureuses dispositions du jeune Bianchi^ et seconda de tous ses moyens le goût qu'il avait pour l'étude; son attente ne fut pas troïnpée, car, dès l'âge de 1 4 ans , Bianchi soutint publiquement et avec applaudissemens plusieurs thèses de philosophie. Bianchi apporta le même zèle dans l'étude de la médecine, où il fit des progrès si rapides, qu'à seize ans il reçut le bonnet de docteur. Dès-lors il se livra à l'exercice de la médecine; et, malgré son extrême jeunesse, il fut employé pour le traitement des pauvres, et chargé d'un service médical dans les hôpitaux de la ville; il faisait en même temps des cours particuliers d'anatomie ; car ceux de l'Université furent suspendus, et l'Ecole fermée jusqu'à la fin de 1720, pendant les troubles que causa la guerre. Les années suivantes, il continua de se livrer à l'enseignement, et professait à la fois la philosophie, la chimie, la pharmacie, la médecine, mais surtout l'anatomie; l'on a compté jusqu'à treize cours publics qu'il faisait ainsi à la même époque. Ce fut le concours nombreux d'élèves que ses leçons attiraient, qui décida le roi de vSardaigne, Victor- Amédée II, à faire construire l'amphitéâtre qui servit depuis aux cours d'anatomie. En 1720, l'Université de Bologne l'appela dans son sein avec le titre de lecteur public ordinaire. Mais le roi de Sardaigne le rappela à Turin, en 1722, en le nommant à la première chaire d'anatomie. Bianchi mourut le 20 janvier 1761, après avoir soutenu jusqu'à la fin la réputation brillante qu'il avait acquise dès ses premiers pas dans la carrière médicale.
Blanchi fut, parmi les médecins italiens du siècle dernier, l'un de ceux qui s'appliquèrent le plus à faire sentir toute l'importance
BIA 38 t
des connaissances anatomiquos dans la pratique médicale 3 et ses travaux le placent au rang des médecins qui ont particulièrement contribué à propager l'étude de l'anatomie pathologique. Mais on doit reconnaître aussi que son imagination ardente, et l'extrême facilité à laquelle il dut de si bonne heure des succès remarquables , l'entraînèrent souvent loin des bornes d'une observation rigoureuse. Ses écrits renferment sans doute beaucoup de faits puisés dans la nature; mais on y trouve en même temps beaucoup de vues spéculatives, et des explications que l'expérience et une saine logique ne permettent pas d'admettre. Il sacrifia quelquefois la vérité à ses idées favorites, en annonçant des découvertes qui restent encore à constater, et qui fournirent à Morgagni des armes puissantes pour combattre ses opinions sur différens points. Blanchi fut un des plus violens antagonistes de l'irritabilité hallérienne, en Italie. Il reprochait à cette doctrine de n'être pas nouvelle, et pensait qu'elle pouvait doiiner lieu à des erreurs très-fâcheuses dans la pratique de la médecine. Il considérait les expériences faites sur lès animaux comme incapables de fournir aucune conclusion à cet égard, et citait à l'appui des phénomènes pathologiques qui fournissent des résultats contraires à ceux de ces expériences. Bianchi a laissé les ouvrages suivans :
Historia hepatica , s eu de hepads donne an foie et à la bile nne influence
structura, usibns et, morbis. Turin, en quelque sorte illimitée , et qui s'é-
i7io,in-4; térfW., i 7 16 , in-4 ; Genève, tend à toutes les maladies, lesquelles
1725, in-4, 2 vol. — Cet ouvrage est résultent presque toutes, suivant lui,
à la fois le premier et le plus important d'une altération de ce viscère. Cet ou-
de ceux que Biancbi a publiés. L'au- vrage n'est pas sans utilité, malgré les
teur admet , d'ailleurs sans preuves , inexactitudes et les erreurs qu'on y
que la différence des humejirs sécré- rencontre.
tées résulte de la différence de forme Ductiis lacrymales novi eorumque des canaux excréteurs. Il émet des anatome , usas, morbi et curationes. idées analogues à celles de Malpighi Dissertatio epistolaris , etc. Turin , sur la structure glanduleuse du foie, 1 7 r5, in-4 ; Leyde , 17^3, in-8. — On et soutient à tort , contre Haller, l'exis- ne trouve rien de nouveau dans cet tence des canaux hépato-cystiqnes. ouvrage, dit Haller, si ce n'est une Il décrit avec soin les ligamens de cet description obscure de l'appareil exorgane. Il prétend avoir découvert de créteur des larmes, et une figure qui petites glandes particulières dans la ne donne' qu'une idée inexacte de la scissure du foie ; mais Morgagni et disposition de cet appareil : Bianchi Haller ont démontré que cette décou- représente à l'extrémité inférieure dn verte n'était rien moins que réelle. Il canal nasal une valvule qui n'existe
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pas. Notre auteur crut perfectlonuer Lettera siilla setisibilita ed irrita-
la méthode d'Anel, pour guérir la lis- bilita délie parti nelli uomini e nelli
tule lacrymale, eu injectant les voies bntti. Turin, 17515. — Cette lettre,
lacrymales par l'ouverture du canal dans laquelle Bianchi combat llopinion
nasal, au lieu d'introduire le syphon de Haller sur la sensibilité, est traduite
de la seringue dans les points lacry- en français, et insérée en entier dans
maux.
Fabricœ hmnance generalis p/ospectus exposittis ad universi.in corporis hiimani anatomen in theatro novo attatomico Taurinensi. Turin , 1716, iu-fol. — Cet ouvrage, que nous indiquons d'après Mazzuchelli , ne paraît pas avoir été achevé.
l'ancien Journal de médecine, t. IV, p. 46, an. 1756. Le même volume contient, p. i63, une seconde lettre de Bianchi sur le même sujet.
Discorsi due epistolari sopra una terra salina purgante di fresco del Piemonte Scopcrta. Turin, i']5'], in-4 ; trad. franc, insérée dans l'ancien /oz/r-
y^d practicam anatomen prolusio. nal de médecine , tom. IX, pag. 58.
Gènes, 1736, in-4 (Haller).
De lacteorum vasorum positionibiis etfabrica. 1743, in-4 > sans lieu d'impression (Haller).
De naturali in liuniano càrpore vitiosâ et morbosâ generatione historia.
Turin, 1741, i vol. in-8 avec pi. — Dans la première partie, l'auteur expose les différens caractères du fœtus aux diverses époques de la gestation; dans la seconde , il parle des grossesses tubaires et ventrales, et des monstruo-
La même année, Bianchi publia le programme suivant : Prodromus operis oui tituhis : J. B. Bianchi tabulœ LXV, cumjîguris CCLXX. In iitiliorem anatomen, et medicam praxim ex archetjpis longo opère excerptee , accuratisque explicationibus instructœ.
Bianchi est encore auteur de plusieurs dissertations qu'on trouve dans le Theat. anat. de Manget et dans sa Bibl. script, med. En voici les litres :
Dissertationes anatomiœ XII. — De
sites du fœtus ; enfin , la troisième piilsuuin intermittentium caiisis. — De
partie (^vitiosa generatio) traite des miliari eriiptione. — De f ce tu Tatiri-
vers et des autres animaux qu'on nensi molli et succoso XP' annis in
trouve tout formés dans le corps hu- ventre matris gestato. — De mammisf
main. et genitalibus midierum, cnm fig. —
Storia del mostro di due corpi che De impediniento circulationis sangui-
iiacque sul pavese in gennaro 1748. nis. — De aortœ poljpo , indèque enato
Turin, 1749» iu-S. — Cet opuscule, ingenti anevrysmate. — De gcnuinâ
qui est, suivant Haller, un des meilleurs durœ matris fabricâ , cum fig. — De
de Bianchi , renferme la description ingressu ilei in colon , seu de supposita
d'un fœtus monstrueux qui avait trois hiicusquè intestinonim 'vaUndâ, obser-
extrémités inférieures , dont une très- vatio nova et hacteniis inedita , cnm
difforme; les parties génitales étaient novis iconibus, — '-Explicatio nova me-
mal conformées ; il était dépourvu de chanismi quo urinœ in -vesica conti-
vésicnle du fiel ; il y avait deux aortes ncntur, et de musculis urinariœ ve-
ct deux veines-caves, desquelles nais- sicœ , cnm novis iconibus. — Demons-
sait une artère pulmonaire; le cœur tratio anat. sint/urn basis cerebri, cum
était très-mal conformé. tab. — Problcmata theorico-practica. .
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— Cascigatioiies explanationum ad pra la fisica, e istoria rtattirale de
tnbtdas Enstachii. — De noyis in par- diversi Valentuomini. Lacques, 17/17,
tibiis virilibus genitalibiis. — Cette in-8.
dernière dissertation, qui ne contient (Mazzncheili, — Haller. — Sprengel.
rien de nouveau ( Haller ) , est insérée — Bonino , Biog. piemontese. ) dans le troisième vol. des Memorie so-
BIANCHI (Jean), médecin et naturaliste, naquit à Rimlni le 3 janvier 1693. Doué d'une facilité peu cqmmune, il se livra de bonne heure, et avec un tel succès, à l'étude des belles-lettres, de la langue grecque, de la philosophie et de la botanique, que vers la fin de l'année I7i5, il fut élu secrétaire de l'Académie des sciences de Rimini [Accademia cleLincei). Décidé à embrasser la médecine , il se rendit à Bologne en 1717, où il reçut le bonnet de docteur le 7 juillet 1719. De retour dans sa patrie, il s'abandonna tout entier à son goût pour l'histoire naturelle , la botanique et l'anatomie ; il fit de nombreuses excursions dans les diverses parties de l'Italie , et recueillit ainsi une foule de matériaux précieux pour ses études favorites. En 1741 , sa grande réputation appela sur lui les yeux du conseil impérial de la régence de Toscane , qui le nomma professeur d'anatomie à l'Université de Sienne. Il occupa cette chaire pendant trois années, et revint, en 1744) à Rimini, où il continua de se livrer à ses travaux de prédilection, ainsi qu'à la pratique et à l'enseignement de la médecine. Blanchi vivait encore lorsque Mazzuchelli écrivait les détails qui précèdent (1760). On a de lui un grand nombre d'ouvrages qui ont trait non-seulement à la médecine et à l'histoire naturelle , mais encore à l'étude des antiquités. Nous n'indiquerons ici que les premiers :
Lettera intorno alla catteratta. Ri- A\^,cA.ç,xys.Epistolœ anatom.icœàe.'M.ov-
mini, 1720, in-4. — Elle fut publiée gagni, à Leyde, 172S, in-4. sous le nom de Pierre-Paul Lapi, et Osservazioni intorno una sezione
dirigée contre le docteur Ant. Celest. anatomica,e intorno le pillolc del Bel-
Cocchi , médecin à Frascati. /oj^e. Rimini, i73i,in-4.
Lettera ad un amico intorno alla Lettere del sig. doit. J.-B. Lunadei,
magnesia arsenicale. Pesaro, 1722, medico di S. Elpidio intorno una bam-
in-4. — Cet écrit fut publié par Bian- bina nata cou due teste, e riposta del
chi, sous le nom supposé de Marco signor J. Bianchi intorno a quel mos-
Chillenio, contre un charlatan qui ad- iro. — On trouve ces deux lettres dans
ministrait sans mesure cette magnésie. le tome XXII AnRaccolta calogerana,
Epistola anatomica ad Josephum pag. 85 et suiv. Puteum , Jacobi fdium , bononiensem. Brève storia délia vita di Cateriua
Bologne, 1726, in-4. Publié ensuite Vizzani Romaua, che per ott' ann:.
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vesci abito da uonw , e che in fine fu Crisiteo Slilka. Draghl, de Piiniiiii, Ht
luscisa, e che fu trovata pulcella nella paraître à ce sujet iine ci-itique assez
iez/9«e<fe/i?<oc«(frti'ero. Venise, 1744, longue, à laquelle Blanchi répondit
in-8. par l'écrit qui suit :
Dcvessicntori.dissertazionejecitata Lettera di Crisiteo Stilita Friulano
neW Accademia de Lincei. Venise, ad un amico,ovvero rijlessioni seconde
1746, in-8. — Biancbi blâme l'usage in risposta alla lettera, eic.,soprà al-
trop général des vésicatoires, et pense cuni somnifcri; in-8, sans lieu ni date
que leur application doit être restreinte d'impression, à un petit nombre de cas. Storia medica d' una postema uel
Lettera al sig, dott. Paolo T'alca- loho dçstro dcl cerebello che produsse
jenghi diCreinoia, professer primario la paralisia délie membre dalla parte
di medicina teorica in Pai'ia, soprà destra in un nobile Giovanetto , con
r unire reobarbaro alla china-china. alcune osservazioni anatomiche fatte
— Insérée à la page 378 de l'ouvrage nella sezione del cadavere del mede-
de Valcarengbi sur ce sujet. Crémone , 1749,111-4.
De monstris ac monstrosis quibusdam , etc., cpistola. Venise, 1749, in-4. — On trouve dans cet écrit la
simo. — Inséré dans le XLVI^ vol. du recueil de Calogera.
Epistola de urina cuin sedimento cœruleo. 1756, in-12.
De bagni diPisa, a pie del monte di
description d'un fœtus de porc .ayant S.-Giuliano, etc.Ylorence, 1757, in-8.
deux corps et une tête; un exemple de sex-digitaire , dont le doigt annulaire était double; celui d'un bomme dont le corps laissait dégager des étincelles électriques lorsqu'on le toucbait , etc.
( Haller. )
fiiflessioni soprà alcimi somniferi , e soprà altri remedi per una colica 7>cfritica. Milan, 1749, in-8. — Biancbi publia ces réflexions sous le nom de
Dissertationes habitœ in Academia medica conjecturantium, Venise, 1739, in-12.
Lettera ad un suo amico soprà d' un gigante che e passato per questa citta. Rimini, î']5'], in-8. — Cet individu, haut de sept pieds , avait crû d'un pied dans le cours d'une année.
(MazzucbeUi. — Haller, Bibl. anat.^
BIANCHINI (Jean-Fortuné), médecin distingué, naquit, en 1720, à Chieti, dans le royaume des Deux-Siciles. Il étudia la médecine et reçut le bonnet de docteur à Naples. Il se rendit à Venise, et de là à Udine, en 17 5g, ville où il exerça la médecine jusqu'en 1777. A cette époque, il fut nommé professeur de médecine-pratique à Padoue, et mourut dans cette dernière résidence, le 2 septembre 1779, laissant les ouvrages suivans, dans lesquels il fait preuve de beaucoup de savoir et d'érudition:
Saggi dî esperienze intorno la me- let, etc. Venise,' 1749» io-4. — Pridecina elettrica fatte in Veneziada al- vati /"et, après lui, Jos. Veratli, J.-B. cuni amatori difsica, al sig. alf. Nol- Biancbi, et Winkler, de Leipsick, pré-
l'opinion des médecins qui admettaient un caractère vermineux dans les fièvres.
Traduzione délie leUere soprà la forza delV imaginazione nelle donne incinte. Venise, 17 5i, in-8. — Cet opuscule d'Isaac Ballet avait été publié sons le voile de l'anonyme.
Osservazioni intorno ail' iiso deW elettricità céleste, e soprà ï origine del JiuineTimavo reportate in due lettere. Venise , i 7 54 , gr. in-8.
Discorso soprà la filosojia, detto nelV Accademia d' Udine addiXXlXmarzo deir anno l'jSg.Và'iae, 1759,10-8.
La mediciiia d' Asclepiadc per ben curare le inalattie acute , raccolta di Vari Frammenti , greci e latini. Venise, 1769, in-8^
( Mazzuchelli. — Sprengel. — • Uiog, méd. )
tendaient que les substances odorantes propagent leurs émanations à une trèsgrande distance parle moyen du verre électrisé, et qu'en conséquence on peut employer certains médicamens dans les maladies, sans les faire prendre aux malades , et en se contentant de les renfermer dans des tubes de verre électrisés. Bianchini fnt celui qui combattit le plus fortement ces expériences, et il démontra que tout ce qu'on avait dit de l'odeur et des propriétés médicales des tubes de verre électrisés n'était qu'une véritable chimère. ( Sprengel.
LeUere m^fiico-praùche intorno aW indole délie febri maligne, e de' loro principali rimedi colla storia de' vermi delcorpo uinano , delV usa delmerctirio. Venise, i']5o, in-8. — Bianchini fut le premier, avec Ant. deHaën, qui éleva des doutes sur l'exactitude de
BICHAT (Marie-François-Xavier), l'un des plus beaux génies dont s'honorent la médecine et la France, naquit, le 11 novembre 1771, à Thoirette, en Bresse, maintenant dans le département de l'Ain. Son père, médecin et maire à Poucin-en-Bugey, en l'initiant de bonne heure aux premières notions de l'art , décida probablement sa vocation. Il fit avec éclat ses humanités et son cours de philosophie au collège de Nantua, et se rendit ensuite à Lyon, en 1791 ou 1792, pour se livrer à l'étude de la médecine. L'anatomie et la chirurgie absorbèrent d'abord exclusivement son attention. Il en apprit les principes sous Marc- Antoine Petit, dont il se fit bientôt distinguer, et dont il obtint toute la confiance. Les troubles politiques de Lyon, après le siège de cette ville , l'ayant obligé de s'en éloigner, il vint à Bourges , et y suivit quelque temps l'hôpital. Mais , attiré par la célébrité de l'école de Desault , il ne tarda pas à se rendre à Paris : c'était vers la fin de 1793. Son ambition se bornait à se perfectionner dans la chirurgie, pour aller exercer dans les armées cette branche de la médecine. Une plus belle carrière lui était réservée. Une circonstance fortuite lui en facilita l'accès. Bicliat suivait avec la foule des élèves les leçons cliniques de Desault, que chaque jour il rédigeait pour r. 25
s'en mieux pénétrer. Un jour que l'élève, chargé, suivant l'usage, de recueillir la leçon de Desault, se trouvait absent, Bichat s'offrit pour le remplacer. La lecture de son extrait, faite en présence du chirurgien en second et des élèves, lui attira les plus grands applaudissemens. Desault informé de la sensation extraordinaire qu'avait causée la rédaction de sa leçon voulut connaître l'auteur. Jugeant dès les premiers entretiens les grandes dispositions du jeune élève, il lui offrit sa maison, le traita comme son fils, l'associant à ses travaux et le destinant à lui succéder dans sa réputation. Il n'en fallait pas tant pour exciter l'activité naturelle de Bichat. Dès -lors il se livra avec ardeur à tous les genres de travaux. Outre le service de chirurgien externe qu'il faisait à l'hôpital , il était chargé de visiter tous les jours au dehors une partie des malades de Desault, de l'accompagner partout pour le seconder dans ses opérations , de répondre par écrit à un grand Nombre de consultations; enfin, après ces travaux du jour, il passait une partie de la nuit à faire des recherches d'érudition sur différens points de chirurgie, commandées pour les leçons de son maître. Sa prodigieuse facilité lui j^ermettait de suffiieà tant d'occupations, et il trouvait encore le temps de pei'fectionner , par la dissection, ses connaissances anatomiques, de s'exercer aux opérations sur les cadavres, afin d'établir avec ses condisciples des conférences sur divers points de physiologie ou de chirurgie. Telle était l'existence de Bichat lorsqu'une mort imprévue vint, en 1795, frapper son illustre protecteur. Cet événement l'affligea sans le décourager. Il avait à peine vingt-trois ans; mais la conscience de ses forces lui disait qu'il pouvait marcher sans appui; et c'est en effet de cette époque que date cette suite de travaux qui ont immortalisé son nom. Avant dé penser à sa propre destinée , il s'occupa encore de la gloire de son bienfaiteur, et paya une dette sacrée en terminant le quatrième volume du Journal de Chirurgie de Desault, auquel il joignit une notice historique sur ce chirurgien. célèbre. Resté seul, il suivit d'abord la direction qui lui avait été imprimée, et parcourut les divers points de la chirurgie, montrant, par les observations dont il les éclaira, que s'il eût poursuivi cette carrière il n'eût pas manqué de s'y illustrer. Mais d'autres parties de la science médicale étaient moins avancées et promettaient plus de gloire à qui s'occuperait de leurs progrès. On peut croire que ce motif ne fut pas étranger au changement complet qui se remarqua plus lard dans la nature de ses travaux. En 1797, il commença à
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se livrer à renseignement public. Son premier cours d'anatomie eut un succès que méritait la manière neuve dont il faisait ses démonstrations. Il joignait à la description anatomique des parties des détails physiologiques étendus, et des expériences sur les animaux, propres à vérifier les faits connus. Ce fut dans cette année, qu'il établit les premiers principes de sa tliéorye sur les membranes synoviales , prélude du grand travail qu'il devait faire sur les membranes en général. L'intervalle de ses leçons était presque entièwement rempli par des discussions scientifiques avec les plus instruits de ses élèves. Il faisait encore des cours accessoires sur l'ostéologie et les maladies des os, captivant l'intérêt de ses auditeurs par les vues ouïes applications nouvelles dont il fécondait son sujet. Enfin, il entreprit un cours d'opérations, et, à l'étonnement du public qui pensait qu'une semblable tâche ne pouvait être remplie que par un praticien expérimenté , il s'en acquitta avec la plus grande habileté, et prouva, comme il le disait, qu'un jeune homme pouvait y mettre toute l'exactitude nécessaire. La fatigue de tant de travaux, l'exercice continuel de la parole, lui occasionnèrent une hémoptysie qui le retint long-temps, et interrompit à regret ses occupations. Sa santé à peine rétablie, il oublia le danger qu'il avait couru, et entreprit un second cours d'anatomie plus étendu que le premier; il établit un laboratoire de dissection, que près de quatre-vingts élèves remplirent aussitôt. Après avoir passé la journée à préparer et à faire ses dérqonstrations , à répéter des expériences sur les animaux, il rédigeait le soir les œuvres chirurgicales de Desault, dernier hommage à la mémoire de son maître.
Jusqu'alors occu})é exclusivement de l'anatomie et de la chirurgie, Bichat n'avait jeté qu'en passant quelques aperçus sur la physiologie. Mais déjà son esprit nourrissait le germe des gi-andes idées qui devaient produire, sous un nouveau jour, les sciences anatomiques , physiologiques et médicales , liées intimement entre elles depuis ses travaux. A celte époque , il publia presque à la fois dans le Recueil de la Société médicale d'Emulation , dont il fut un des fondateurs, outre plusieurs mémoires sur divers points de chirurgie, plusieurs autres, où étaient consignées toutes les idées primitives dont le développement a fourni la matière de ses principaux ouvrages. En 1800, il fit paraître son Traité clés membranes ^ qui eut le plus grand succès , et qui attira sur son auteur l'attention générale. Bichat eut la candeur d'avouer qu'il devait l'idée de son
travail à la lecture de la Nosographie de Pinel, qui avait établi un judicieux rapprochement entre la structure différente et les différentes affections des membranes. Cette idée mère, dont Pinel n'avait pas aperçu toute l'étendue , devint féconde par le génie de Bichat. Il commença alors à faire régulièrement des cours de physiologie, qui attirèrent la foule des élèves. Et bientôt après il exposa tous les principes qu'il y suivait , dans deux des ouvrages les plus originaux qui aient paru en médecine : Les Recherches physiologiques sur la vie et la mort, et V Anatomie générale, dans laquelle il fondit ses idées et ses découvertes antérieures, en leur donnant de nouveaux développemens. Dans ce dernier ouvrage , l'étude de l'organisation saine se trouve continuellement unie par de lumineux rapprochemens à celle de l'organisation malade. Bichat, qui sentait que la connaissance exacte de celle-ci devait être le but de tous les travaux , et qui avait déjà signalé les imperfections de la pathologie et de la thérapeutique médicales, voulut y consacrer directement ses efforts, et continuer, pour ces branches de la science, ce qu'il avait fait avec tant de succès pour la partie anatomique et physiologique. C'est dans ce but que, dans un court intervalle, ayant ouvert plus de six cents cadavres, soit à l'Hôtel- Dieu, soit ailleurs, ayant suivi en même temps toutes les maladies remarquables que renfermait cet hôpital, il se livra à des recherches sur l'anatomie pathologique , qu'il exposa dans un cours qu'il fit .sur ce sujet. Il songea aussi à appliquer les vues qu'il avait présentées sur la matière médicale. Sa nomination récente à la place de médecin de l'Hôtel-Dieu, lorsqu'il n'était âgé que de vingt-neuf ans, lui fournit les moyens de commencer à exécuter tous les projets qu'il avait conçus pour l'avancement de la médecine, lorsque la mort vint interrompre le cours d'une si belle vie, et détruire toutes les espérances qu'on pouvait fonder sur son génie. Aidé par MM. Buisson et Roux , il venait de publier les deux premiers volumes de son Anatomie descriptive , et laissait le troisième presque fini. Tant de travaux de tous les genres, et surtout le séjour presque continuel dans les amphithéâtres anatomiques, épuisèrent rapidement son existence. Un jour qu'il venait de s'exposer imprudemment aux émanations infectes de tissus soumis à la macération, il tomba en descendant un escalier de l'Hôtel-Dieu., et perdit connaissance pendant quelques minutes. Le lendemain , après une nuit assez paisible , un violent mal de tête s'étant déclaré, il voulut foire la visite accoutumée de ses malades : la fa-
tigiic qu'il éprouva le fit évanouu- de nouveau. Calmé d'abord par une application de sangsues à la tête, il parut n'avoir plus à craindre les accidens de la chute. Mais sur-le-champ des symptômes gastriques se manifestèrent au plus haut point d'intensité; une tendance continuelle à l'assoupissement précéda les phénomènes ataxiques qui survinrent au bout de quelques jours, et auxquels il succomba le 3 thermidor an X (22 juillet 1802), après quatorze jours de maladie. Corvisart et Lépreux lui donnèrent les soins les plus assidus, et il mourut entre les bras de nombreux amis et de la veuve de son ancien maître , dont il ne s'était pas séparé. Cet événement produisit une sensation générale dans l'Ecole de Paris ; et le concours immense d'élèves et de médecins qui vinrent assister à ses obsèques, manifesta les regrets publics qu'excitait sa perte Corvisart écrivit au premier consul : « Bichat vient de mourir sur » un champ de bataille qui compte aussi plus d'une victime ; per- » sonne, en si peu de temps, n'a fait tant de choses et aussi bien. » Le Gouverneitient finançais, d'après la demande de cet illustre médecin, fît élever à l'Hôtel-Dieu un monument sur lequel les noms inscrits de Desault et de Bichat retracent à la postérité le souvenir de leur amitié et de leur gloire. Au mérite supérieur qui le distinguait, Bichat joignait les qualités les plus aimables. La modestie, la franchise, la bienveillance, la générosité, formaient le fond de son caractère. Aussi, dit Buisson, eut-il pour amis tous ceux qui le connurent, excepté ceux que la jalousie sépai'a de lui. L'envie ^ qui chercha plusieurs fois à contester ses titres de gloire, n'eut pas même la triste satisfaction d'exciter ses justes plaintes. U ne répondit à ses détracteurs que par de nouveaux ouvrages et de nouveaux succès .i
Le mérite des travaxix de Bichat, ainsi que l'influence qu'ils ont eue sm- les différentes destinées de la médecine , sont depuis longtemps sentis et jugés. Mais telle est leur importance , que nous ne pouvons nous dispenser d'en (Jomier les principaux caractères- Lorsque Bichat apparut au monde médical, une heureuse direction avait été imprimée aux diverses parties de la science. Morgagni avait rapproché les altérations organiques des symptômes des maladies; Haller avait assis la physiologie sur les faits; Barthcz et Bordeu, poursuivant chacun à leur manière l'œuvre de Van Helmont et de Stalh, avaient ébranlé les doctrines mécaniques et chimiques, et établi sur des bases solides le vitalisme, en démontrant l'action propre des organes et leurs rapports sympathiques , incx-
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plicables d'apiès les lois générales de la matière. Mais tous les faits restaient isolés ; toutes les branches de la médecine ne se trouvaient liées que par des rapports accessoires. Bichat entreprit de fonder un corps de doctrine oii tous les phénomènes de l'organisme fussent coordonnés d'après leurs analogies naturelles. Nous allons voir jusqu'à quel point il a réussi dans son dessein. Avant lui , Barthez , appliquant à l'analyse des faits connus toute la puissance de son esprit métaphysique, avait conçu le même projet; mais, infidèle bientôt à la méthode rigoureuse qu'il avait tracée, 11 avait échoué en se perdant dans les abstractions. Bichat suivit une autre route. 11 étudia la nature plus que les livres; et c'était là, comme il le disait lui-même, le secret de la course étendue et rapide qu'il a fournie -en si peu de temps. Par une analyse aussi juste que profonde, il décomposa les organes du corps animal en leurs élémens constitutifs, et montra qu'ils sont formés de tissus ayant chacun leur mode de vitalité, d'affection, de sympathie. A ce principe fécond, dont il pressentait la puissante influence sur la médecine, il rallia tous les phénomènes physiologiques et pathologiques. Il signala avec force les différences de caractères qui existent entre les phénomènes physiques et les actions vitales; mais, au lieu d'attribuer ces dernières , comme l'avaient fait les vitalistes modernes , à une cause générale , dont le seul caractère connu est de n'avoir aucun rapport avec les forces de la matière inerte , et qui, par conséquent, n'est qu'une abstraction stérile, il chercha, d'après la méthode suivie avec succès pour les sciences physiques , dans les phénomènes les plus généraux du corps animal, la cause, le principe des phénomènes compliqués qu'il présente. C'est ainsi qu'il détermina les propriétés vitales. Il admit une sensibilité animale ou percevante, d'où dérivent les sensations; une sensibilité organique , faculté de la matière vivante , qui est sensible aux irapressions, sans que l'individu ait la conscience de cette impression; une contractilité animale ou volontaire , et une contractilité organique sensible, propriétés inhérentes aux fibres musculaires qui se raccourcbsent, se contractent sous l'influence delà volonté, ou bien sous celle d'excitans variés, et qui président à la locomotion, aux mouvemens des plans musculaires des viscères; enfin, une contractilité organique insensible , répondant aux mouvemens toniques? à la tonicité des auteurs , faculté que possèdent tous les tissus vivans d'exécuter des mouvemens intimes inaccessibles à nos sens > mais indiqués par les résultats, et qui, jointe à la sensibilité orga-
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nique, a sous sa dépendance la circulation capillaire, les séciétlons, les absorptions , la nutrition , etc. Après avoir établi ces caractères généraux des tissus vivans , Bicliat considère les organes qu'ils forment, et les rapporte, d'après leui's caractères spéciaux et leur mode d'action, à deux chefs, sous le nom de vie animale et de 7)ie organique, montrant que, suivant qu'ils se rangent dans l'une ou l'autre catégorie, leurs fonctions ont pour but de mettre l'animal en rapport avec les corps extérieurs; ce qui constitue le caractère de l'animalité, ou bien de présider à la conservation, à la nutrition de l'individu : ces dernières fonctions sont communes à tous les corps organisés, départies à des degrés différens au végétal comme à l'animal. La génération ou fonction de reproduction se trouve en dehors de ces deux grandes sections. En même temps il établit les connexions qui lient intimement ces deux vies ou plutôt ces deux ordres de fonctions , en démontrant par l'expérience l'influence que les organes principaux qui y président ont les uns sur les autres. Partant de ces données physiologiques, Bichat établit que les maladies qui affectent les divers tissus consistent dans les altérations des propriétés vitales qui président aux phénomènes physiologiques. L'action des moyens thérapeutiques se réduit donc à ramener les propriétés vitales à leur type naturel; et il ne s'agit plus que de chercher, d'apprécier le genre de remèdes appropriés à chacune de ces propriétés. Toute la science de l'organisme se trouvait renfermée dans ce cadre si méthodiquement tracé, où tout se succédait et s'enchaînait avec une si merveilleuse facilité. Mais Bicliat ne pensait pas se borner à éclairer la médecine par des distinctions et des considérations générales. Lorsque la mort le surprit , il s'apprêtait à tirer toutes les conséquences des principes nouveaux qu'il avait établis; il se proposait d'élever l'édifice dont il avait préparé l'échafaudage. Ce qu'il a fait sous ce rapport montre ce qu'il aurait pu faire. Continuant les travaux de Morgagnl, d'après sa lumineuse distinction des tissus, il commença à examiner les altérations organiques que chacun d'eux présente, et jeta ainsi les vi-ais fondemens de l'anatomie pathologique, trop négligée jusqu'à lui; il montra toute l'importance de ce genre de recherches , et proclama cet axiome devenu célèbre: « Qu'est l'observation, si on ignore là où siège le « mal! » En même temps qu'il signalait toutes les incohérences de la matière médicale, il proposait et mettait à exécution la méthode la plus sûre pour étudier l'action des médicamens; il prescrivait l'observation de leurs effets locaux et généraux.
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La science n'avait pas encore été présentée sous un aspect aussi simple, dans un ensemble aussi satisfaisant en apparence; personne n'avait encore exploité si habilement les idées des autres , et ne se les était appropriées plus heureusement : aussi Bicliat fit-il école. De son temps , et long-temps après lui , toutes les productions médicales furent teintes de sa couleur. Il a popularisé en France le vitalisme qui, malgré les profonds travaux de Barthez, ne dominait qu'à l'école de Montpellier. Sous ce rapport même, il dépassa le but: dégoûté de toutes les théories générales qu'avaient fournies à la médecine les sciences physiques, il proscrivit avec trop de rigueur les applications particulières de ces sciences. Il aurait dû se borner à condamner tous les principes mécaniques qu'on avait admis à priori dans les théories médicales. Mais lui-même ne fut pas strict observateur de ses maximes exagérées de vitalisme; et depuis, les expériences ont montré que les propi'iétés générales de la matière jouaient un rôle plus important qu'on ne l'avait pensé dans les actions organiques. Sa doctx-ine des propriétés vitales a été justement attaquée, et a perdu aujourd'hui de la faveur qu'elle conserva long-temps. En effet, Bichat, qui, pour les établir, cherche à imiter sans cesse les procédés suivis dans les sciences physiques , confond souvent les forces générales avec les propriétés des corps , et ne montre pas une logique sévère. D'après les principes mêmes qu'il a posés à ce sujet, il a , dans un sens , trop restreint le nombre des propriétés vitales , puisque aucune d'elles ne peut rigoureusement rendre compte de certains phénomènes organiques, tels que la nutrition, les sécrétions, les actes cérébraux, à moins que l'on ne veuille se payer de mots ; dans un autre sens , il a trop étendu le nombre de ces mêmes propriétés, puisqu'il admet comme phénomènes les plus généraux, comme principes, d'un côté des actions composées, telles que la sensation, la contraction volontaire des muscles, de l'autre, des actions organiques tout-à-fait hypotéthiques , comme des impressions, des mouvemens inappréciables des molécules organiques. Les vices de cette doctrine sont rendus encore plus sensibles, lorsque Bichat veut les appliquer à la patliologie et à la thérapeutique. Ce n'est plus véritablement qu'un jeu de mots. Les propriétés sont considérées presque comme des êtres à part des organes , dont elles ne doivent exprimer que le mode le plus général d'action. Cette indépendance n'est pas dans la pensée de l'auteur; mais elle existe trop souvent dans son langage, et l'on connaît les conséquences d'une langue scientifique mal faite. Sous ce dernier rapport, l'in-
fluence de Bichat a été funeste, parce qu elle a éloigné de la sti'icte observation des phénomènes physiologiques, pathologiques et thérapeutiques ; mais elle est plus que contrebalancée par celle qu'ont eue ses autres travaux. En effet, c'est à lui, c'est à son analyse des tissus , c'est à ses considérations sur les applications de l'anatomie et de la physiologie à la pathologie, à ses idées et à ses travaux jsur l'anatomie pathologique, sur la matière médicale, qu'est dû le mouvement, favorable qui a agité la médecine depuis hii, et qui doit la conduire à l'état de perfection dont elle est susceptible. Remarquons d'ailleurs que les idées que Bichat a empruntées aux autres , qu'il s'est seulement rendues propres par la manière dont il les a encadrées dans i'édifice physiologique et médical qu'il avait improvisé, ont été stériles pour la science , tandis que ses conceptions les plus originales, celles qui lui appartiennent entièrement, sont la source de tous les progrès qu'elle a faits.
Pour résumer le jugement que nous avons à porter sur le chef de l'école médicale de Paris, nous dirons que s'il dut beaucoup à Bordeu , à Barthez , il dut encore plus à sa propre observation , à son propre génie. Des observations ultérieures ont fait signaler dans ses écrits quelques faits faux, quelqvies aperçus inexacts; mais Bichat lui-même avait reconnu l'imperfection de quelques-uns de ses travaux, et les aurait probablement rectifiés, si une vie plus longue lui avait été accordée, ou si celle dont il a joui n'eût pas été si remplie. Les fastes des sciences n'ont point encore montré l'exemple d'un homme qui, à son âge, ait immortalisé son nom par d'aussi beaux et d'aussi nombreux travaux. Ce qui caractérise les écrits de Bichat, c'est la clarté, la méthode, l'abondance des faits, d'aperçus, d'applications générales ou particulières. C'est là ce qui donne tant d'attrait à la lecture de ses ouvrages , même .lorsqu'il traite les sujets les plus arides ; c'est là la cause qui explique pourquoi sa doctrine s'est répandue avec tant de rapidité. Personne ne sut avec plus de sagacité combiner, varier les expériences, rapprocher les faits, en tirer toutes les conséquences qu'elles sont susceptibles de fournir. On sent que l'imagination domine chez Bichat, non cette faculté qui se plaît aux créations fantastiques et brillantes , mais celle qui, guidée par un jugement sévère, permet d'apercevoir tous les rapports d'un sujet, de l'examiner sous toutes ses faces, de saisir tous les rapprochcmens qu'il peut pi'ésenter. Toutes ces qualités se remarquent dans tons les ouvrages de Bichat; ce sont:
Notice historique sur Desault. Paiis, i^g5. — Dans le 4<= vol. du Journal de chirurgie de Desault.
Description d'un nouveau trépan , dans le 2<= vol. des Mém. de la Société médicale d' Emulation, — L'instrument que Bichat propose , a l'avantage de simplifier le procédé opératoire , en dispensant de démouler à plusieurs reprises le trépan. Au moyen d'une vis, la couronne s'abaisse ou sélève à volonté, ce qui permet d'employer la pyramide à la place du perforatif, et de la cacher ensuite en entier saus le démonter.
Mémoire sur la fracture de l'extrémité scapulaire de la clavicule , dans le même recueil, même vol. — Bicliat démontre l'inutilité du bandage compliqué de Desault dans ce cas, les fragjncns ne se déplaçant pas dans ce ^enre de fracture de la clavicule.
Description d'un procédé nouveau pour la ligature des polypes, dans le même recueil, même vol. — Bichat montre qu'on peut se contenter de la canule et du serre-nœud de Desault, sans y ajouter son porte-nœad, inutile et quelquefois nuisible an succès de l'opération.
Mémoire sur la membrane synoviale des articulations, dans le même recueil, même vol. — Bichat donne une description complète de ce genre de membrane, sur lequel on n'avait avant loi que des notions peu précises.
Dissertation sur les membranes et sur leurs rapports généraux d organisation, dans le même recueil, même vol. — Bichat a développé les idées que renferme ce mémoire dans son Traité des membranes .
Mémoire sur les rapports qui exiitent entre les organes à forme symé-
trique et sur ceux à forme irrégulière, dans le même recueil, même vol. — L'idée fondamentale de ce mémoire, que Bichat développa pins tard dans sa première partie des Recherches physiologiques sur la vie et la mort, fut puisée dans des cahiers du cours manuscrit de physiologie de Grimaud ; mais le parti que Bichat tira de cette idée est immense : elle resta en quelque sorte stérile dans l'esprit métaphysique de Grimaud.
OEuvres chirurgicales de Desault.
Paris, 179S-1799, in-8,3vol. — Dans cet ouvrage, Bichat a rassemblé la doctrine cWrurgicale -de Desault , qui se trouvait éparse dans le Jaurnal de cet homme célèbre. Le troisième volume , publié après les deux autres , est entièrement consacré aux maladies des voies urînaires.
Traité des membranes en général , et de diverses membranes en particulier. Paris, 1800, in- 8; ibid., 1802 ," in-8; ibid., 18 16, in-S. (Ce.s deux dernières éditions ont été publiéi-s par les soins de M. Husson , qui y a ajouté sa Notice sur Bichat); ibid., 1827, in-8 (avec la même notice et des Jiotes de M. Magendie , éditeur). — Ce traité offre le germe de Vyinatojnie générale , dans laquelle il a été fondu plus tard. Bicliat y examine les caractères physiques et vitaux des membranes internes divisées en simples : muqueuses, séreuses et fbreuses ; et en composées : fibro- séreuse s , séromuqueuses , fibro-muqueus'es. Il considère ensuite plusieurs membranes qui ne se rapportent pas aux classes précédentes, telles que la tuniqne fibreuse des artères , la membrane interne du système vusculaire et quelques autres; puis les membranes contre-
natnre, celles qui forment les kystes ,. et les membranes des cicatrices. L'ouvrage est terminé par deax traités de la membrane arachnoïde et de la membrane synoviale. Il y expose sa déconverte du conduit de communication de rarachnoïde dans les cavités cérébrales.
Recherches physiologiques sur la vie et la mort. Paris, 1800, in-8 ; ibid., i8o.,in-8; ibid., x8o5;ibid., 1822, in-8 (avec des notes de M. Magendie, éditeur). — Cet ouvrage forme, à proprement parler , deux traités distincts. Dans le premier, Bichat divise les fonctions en deux sections principales, sous le nom de vie animale et de vie organique , et trace avec détail les caractères différentiels des deux oi'dres d'organes qui se placent dans l'une ou l'autre classe. La deuxième partie est consacrée à examiner le mode de cessation des deux vies , à établir par des expériences l'influence qu'ont les uns sur les autres les trois organes centraux, le cœur, le poumon et le cerveau. Il expose de quelle manière la vie s'éteint dans tons les organes , selon qu'elle cesse dans l'un de ces trois organes. Cette dernière partie est un modèle de l'art expérimental.
La première a été le sujet de justes critiques, relativement à la détermination trop tranchée des caractères différentiels que Bichat a assignés aux organes respectifs des deux vies, ainsi que pour quelques idées paradoxales; mais elle abonde en aperçus féconds.
y4natomie générale, appliquée à la physiologie et à la médecine. Paris , i8or , in-8 , 2 part., en 4 vol.; ibid. , 1812, in-8, 4 vol.; ibid., 18x9, i°-8.
2 ^o\.,A\ec\es Recherches sur la vie et la mort, et quelques notes par M. Main-
gault, éditeur; ibid., 1821, in-8, 4 vol.; avec des notes et additions par B(5clard. — Bichat regardait cet ouyi-age comme celui dans lequel on devait le chercher tout entier. Nous n'en donnerons pas une analyse , qui serait nécessairement insuffisante. Ce que nous avons dit du génie de Bichat et de son influence se rapporte principalement à la distinction des tissus qui fait le sujet de VyJnatomie générale , et aux considérations neuves qui y sont répandues à profusion. Ainsi que le disait Bichat lui-même, cet ouvi'age est nouveau sous le triple rapport du plan qui y est adopté, de la plupart des faits qu'il renferme , et des principes qui en constituent la doctrine. Il restera dans la science aussi long-temps qu'elle sera cultivée. Ou a lieu de s'étonner quand on apprend que ce chefd'œuvre fut composé et publié dans l'espace d'une année. Bichat ne travaillait que la nuit, et jamais il ne copia une seconde fois ce qui. devait le lendemain être livré à la presse. La 2e partie fut composée avant la première.
Traité d'anatomie descriptive. Paris, 1 80 i-i 802-1 8o3, in-8, 5 vol. — Bichat ne publia que les deux premiers volumes, et laissa le 3^ presque fini.
Buisson le termina , et le lit précéder d'une notice étendue sur Bichat. Le même auteur composa le 4'", et M. Roux le 5^. Ce dernier avait commencé la publication du Traité d'anatomie , refondu. Il n'en a paru qu'un volume.
Paris, 18 14, in-8. — Bichat, dans la description des organes , évita ces détails minutieux que Desault avait introduits dans l'étude de l'anatomie , et qui ne sont pas moins inutiles au chirurgien qu'au médecin : il y a suivi sa
classification physiologique appliquée aussi exactement qu'il était possible dans le but de l'ouvrage. Les considérations physiologiques sur la locomotion, qui accompagnent la description des os , des articulations et des muscles, sont exposées avec une clarté, un charme, pour ainsi dire, qui couvre l'aridité des détails graphiques.
Anatomie pathologique. Dernier cours de Xavier Bichat, d'après un manuscrit autographe de P. A. Béclard; avec une Notice sur la vie et Jes travaux de Bichat, par F.-G. Boisseau. Paris, 1825, in-8. — Cet ouvrage est une simple spéculation du libraire , qui a cherché à exploiter deux noms célèbres en publiant une production indigne d'eux. Réclard n'a jamais connu Bichat ; il n'est arrivé à Paris que six ans après la mort de ce-
lui-ci. Il n'a fait que copier un manuscrit dont l'exactitude est fort douteuse.
La doctrine de Bichat sur la matière médicale a été consignée dans deux thèses soutenues à l'école de Paris, en i8o3: l'une de M. Pairler, intitulée:
Dissertation sur les émétiques , précédée de Considérations générales sur la matière médicale ; l'autre , de M. Gondret : Dissertation sur l'action des purgatifs. On peut considérer la Pharmacologie de M. Barbier, et les Elémens de matière médicale de Schwilgué , comme de beaux développemens de cette^ même doctrine.
(Buisson, Notice historique sur Bichat. — Husson, Notice. — Miquel, Eloge. — Biographie , médicale , Art.
Bichat. )
BIDAULT DE VTLLIERS (F. T.), médecin distingué, naquit à Saulieu, departement.de la Côte -d'Or; il fit ses études à Beaunc et à Autuu, et montra de bonne heure un goût décidé pour les sciences physiques. Entré comme élève à l'Ecole polytechnique, lors de la fondation de cette institution nationale, il en sortit pour se livrer à l'étude de la médecine. Pendant les premières guerres de la révolution , il fit partie du corps des ingénieurs télégraphiers eii qualité de médecin militaire. C'est sans doute vers cette époque qu'il a exercé la médecine à Galway (Irlande), ville qu'il habita plusieurs années. De retour en France , il prit le bonnet de docteur à l'École de Paris, le 26 août 1804, et vint se fixer ensuite à' Saulieu , où il s'occupa entièrement de médecine pratique , tout en se livrant à son goût particulier pour la science. Ses talens ne tardèrent pas à être reconnus. On le nomma médecin en chef des hôpitaux et des prisons de la ville; mais ses travaux littéraires ne furent point entravés par ces nouvelles fonctions et les soins d une clientelle étendue , comme le prouvent les écrits nombreux qu il a laissés. Bidault de Villiers e'tait affecté d'un cancer de l'estomac qui l'a fait succomber dans le mois de juin 1824, au milieu de sa 49 année. Il a légué sa bibliothèque à la Faculté de médecine de Paris,
et sa fortune aux malheureux qu'il soigna avec tant de sollicitude pendant sa vie. On a de lui :
Essai sur les propriétés médicinales de la digitale poiuprée ; dissert, iuaug. Paris, 1804, in-8 ; ibid., 18 . .; ibid., 1812, in-S. Cette troisième édition est considérablement augmentée. — Cet ouvrage, le plus complet, sous tous les rapports, qu'on ait publié sur la digitale , a souvent été mis à contribution
grande partie à lui qu'on doit les extraits très-détalllés d'un grand nombre d'ouvrages publiés dans cette langue, et qui sont insérés dans les divers journaux français que nous venons d'indiquer.
Il avait laissé en mourant des manuscrits assez nombreux , qui vîen-
par des écrivains qui n'ont pas tou- nent d'être publiés sous le titre suijours eu la délicatesse de le citer (Chau- vaut :
nietou, Dict. des se. méd., tom. IX).
Bidault de Villiers a publié , dans divers recueils scientifiques , de nombreux articles , dans lesquels il se montre à la fois praticien éclairé et fort érudit. Tels sont ses Remarques sur la récidive de la rougeole , insérées dans le Journ. de ined. chir. et pharin. , tome XXVII , année 1 8 1 3 ; des Recherches et observations sur le pemphigus, dans le Journal général de médecine (septembre et octobre 1 8 1 5) ; des Observations sur les avantages de la racine de ratahnia dans le diabètes sucré (^Bibl.' méd., tom. LXXIV). Le Journal complémentaire renferme ses observations sur le lactucarium ; une
Recueil des œuvres posthumes de F. T. Bidault de Villiers. Paris, 1828 , in-8. — Ce recueil renferme , 1° une traduction de l'ouvrage de Cleghorn, sur la topographie médicale et les maladies épidémiques de l'ile Minorque; 2" des remarques et observations pour servir à l'histoire des phlegmasies gangreneuses, suivies d'un recueil de pièces relatives à la pustule maligne ; 3° des observations adressées à M. Guyton de Morveau , relativement à plusieurs passages de son Traite des rnojens de désinfecter l'air ; 4° la traduction des observations sur l'hydrocéphale interne de W. Watson, et des observations pratiques sur
note intéressaute sur la perception et les causes et le traitement de l'hydro-
la propagation du son; sur les effets céphale,'par Th. Percival; 5" la tra-
meurtriers de l'électricité atmosphéri- duction des dissertations de Fordyce
que ; un exemple de double nez chez sur la fièvre simple et la fièvre tierce
régulière ; 6° des réflexions sur la récidive de la rougeole , et des observations intéressantes sur la morsure de la vipère.
un homme adulte; un résumé des recherches faites sur l'identité des forces électriques et magnétiques.
Bidault de Villiers était très-versé dans la langue anglaise, et c'est en
BIDLOO (Godefroy), célèbre anatomistc, naquit à Amsterdam le 14 mars 1649. Après ses premières études, il se donna tout entier à la médecine, et se fit recevoir docteur. Revêtu de ce titre, il ne demeura pas long-temps sans emploi. Il fut fait, en 1688, professeur en anatomie à La Haye. Il passa, en 1694, de ce poste
à celui de professeur en anatomie et en chirurpe à Leyde. Guillaume III, roi d'Angleterre, connaissant son habileté et son mérite, le choisit pour son médecin. Ce prince étant mort entre ses bras en 1702 , Bidloo reprit à Leyde ses exercices, qui avaient été interrompus, et les continua jusqu'à sa mort, qui arriva au mois d'avril 1713. Nous avons de lui les ouvrages suivans :
De variis anatomico-medicis positiotiibus. Leyde, 1682, in-4°.
ytnatomia corporis hnmani, io5 tabitlis per ardficiosissvnum Gérard de Lairesse ad vivu/n delineatis demonstrata , vetcrumque ac recenriorum inventis explicata , plurimisque hactenhs non detectis illnstrata. Amsterdam , i685, în-fol. max.; Oxford, 1697, infol. maxim., avec 114 planches, sons ce titre : Anatomes of Human Bodies (par Cowper). Leyde, Curante Gtiill.
anatomicarum contra ineptas animadversiones Fr. Rujschii. Prœlect. anat., chinirg, et botan. Leyde, 1697, in-4, 60 pag. , fig. — Ruysch , qui faisait un cours d'anatomie en même temps que Bidloo , ne put se défendre d'un mouvement de jalousie. Il se faisait écrire des lettres par quelques-uns de ses disciples, qui relevaient les erreurs de Bidloo , et il prenait plaisir à les réftiter. Les deux antagonistes oublièrent dans cette dispute tontes les con-
Diindas, 1 739, in-fol., n4 tab. C'est venances, et s'emportèrent l'uu contre la traduction du texte de Gow^per, de l'autre en injures grossières.
même que l'édition suivante : Utrecht, Curante Radidplio Schomberg, ijSo, in-fol., pi. — Ouvrage magnifique, mais moins remarquable pour l'exactitude que pour la beauté de l'exécution.
Partout où il ne fallait que la fidélité du peintre , l'ouvrage approche de la
Oratio in funere Paitli Hermanni med. doct. , dicta pridiè kal. martii 1695, in auditorio magno. Leyde, 1695, in-4.
De nnimalculis hepatis ovilli episr tola ad A. K. Leeuwenhoeck. Leyde , 1697 , in-4. — Selon la Bibliothèque
perfection ; mais quand son œil ■ ne de médecine pratique de Haller, cette pouvait suffire, l'anatomiste n'a point lettre, écrite d'abord en flamand, av^t
pris soin de faire les préparations convenables ; ainsi les attaches des muscles ne sont pas bien marquées ; kurs limites, leurs séparations sont confuses, etc. Les meilleures planches sont celles qui représentent la pie-mère et les enfractuosités du cerveau, la duremère et le sinus longitudinal , la moelle alongée, et ses principaux nerfs, celle où l'on voit les viscères abdominaux en place.
De antiqiiitatibiis anatomes oratio , Ixîyde, i6y4, iu-foL
Findiciœ quarumdam delincationum
paru à Del ft en 1692, in-4; selon la Bibliothèque anatomiqiie du même auteur, et les Mémoires du P. Niceron, au contraire, l'édition flamande n'est que de 1692.
Gulielmus Cowper criminis litterarii citatus coràm tribunali nobiliss. ampliss. societatis Britanno-Regiee.Leyde,
1700, in-4, 54 pag., fif
Bidloo
étant informé que Cov?per travaillait à traduire en anglais son Anatomie, lui en parla dans un voyage qu'il fit à Londres, et lui offrit de lui communiquer diverses additions et plusieurs
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remarques qu'il avait faites depuis l'impressioii de cet ouvrage. Cowper lui afïîiTua qu'il n'avait point ce dessein , et qu'il n'eutendait pas assez la langue latine pour l'entreprendre. Cependant îl fit acheter des libraires de Hollande trois cents exemplaires des planches de Bidloo , sur lesquelles ii fit écrire à la main, avec beaucoup d'adresse, des lettres de renvoi ; il y joignit neuf planches nouvelles; il traduisit le texte, en y faisant quelques corrections insignifiantes et plusieurs additions, et pubfia le tout sous son nom , se contentant de nommer en passant Bidloo dans sa préface.
De vencnis. Leyde, i 704 , in-4.
Exeicitadoniim, anatomico - chirtirgicarinn décades ditœ. Leyde, 1708, in-4. — C'est dans la première partie de cet ouvrage que sont consignées les nombreuses recherches et expériences que Bidloo fit sur les nerfs , et qui lui fournirent les moyens de combattre l'existence du fluide nerveux, La première décade avait déjà paru seule quatre ans auparavant, mais il y a beaucoap d'augmentations dans cette
édition. Dans la seconde dissertation, Bidloo examine les causes, la structure et les symptômes des hydatidcs ; elles proviennent, selon lui, d'une dilatation des veines lymphatiques , produite par la stagnation de la lymphe entre les valvules de ces vaisseaux. îl dit avoir Iroipvé de pareilles hydatides dans presque toutes les parties du corps , et principalement dans les membranes. Il en a vu assez souvent de réunies par des pédicules communs, et qui formaient par leur agglomération des espèces de grappes. Il en donne quelques figures.
Opuscula omnia anatomico-chiruigica édita et inedita. Leyde, i 7 1 5, in-4, fig. — Celte collection renferme tous les ouvrages précédens , excepté la Grande anatomie ; elle contient , de plus, les Observationes physico-anatomiccc de oculis et visu varioru/n ariimaliiim. — Ouvrage posthume, mais dont l'impression était cependant achevée quand Bidloo mourut, en 1713.
(^Mémoires du P. Niceron.— Haller.
— Portai.)
BIENAISE (Jean), de Mézières, chirurgien royal du parlement, fut l'un des plus hardis et des plus habiles opérateurs du dix-septième siècle. Appelé en consultation près de la reinemère Anne d'Autriche, en proie à un cancer au sein, il dévoila hardiment la vanité des promesses de guérison que prodiguaient des charlatans et des médicastres, et déclara qu'on ne pouvait que pallier un mal incurable de sa nature. Il traita et guérit parfaitement François de Harlay, alors archevêque de Rouen , et bientôt après archevêque de Paris, d'un anévrysme du bras, suite d'une saignée mal faite. Il suivit pendant deux ans Louis XIV dans les guerres de Flandre, et mérita sa confiance et ses faveurs. Aussi ardent philantrope qu'habile chirurgien , Bienaise fit toujours servir sa fortune et ses talens au soulagement des malheureux; il sut perpétuer ses bienfaits en créant deux charges de démonstrateurs en anatomie
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ot en chirurgie, pour lesquelles il fit le fond^ d'une rente annuelle de six cents livres. Il mourut octogénaire, le ai décembre 1681. On a de lui :
Les opérations de la chirurgie , par une méthode courte et facile, avec deux traités. Varis, i688,în-iO!.;il)id. , 1698, in-ra. — Ouvrage posthume, dont l'auteur fait preuve de savoir et de jugement. C'est pour l'opération de la fistule à l'anus que Bienaise employait ce bistouri caolaé qui a donné probable-
ment au Frère Côme l'idée de son lithotome. Les deux traités qui terminent le volume ont pour objet la nature et la cause des maladies de l'estomac , et les maladies vénériennes.
( Devaux , Index funereus , etc. — Journal des Savans. — Portai. )
BILGUER ( Jean-Ulrig de), naquit à Coire, capitale du pays des Grisons, le i^' mai 1720. Il étudia successivement l'art de guérir à Baie, à Strasbourg et à Paris. Il était dans cette capitale lorsqu'il fut nommé chirurgien-major d'un régiment de cavalerie que la duchesse de Wurtemberg venait d'équiper. Il s'empressa de se rendre à Tubingue pour y subir lés examens d'usage, et en 1741 il entra en fonctions. L'année suivante, son corps ayant passé au service du roi de Prusse, il le suivit à Berlin, où il fut obligé de se soumettre à de nouveaux examens , à l'issue desquels on le maintint dans son poste. A la mort de Bonness, cliirurgien- général des armées prussiennes, Bilguer fut choisi pour le remplacer : il assista, en cette qualité , aux sanglantes batailles de Kunnersdorf et de Torgau, déployant partout un grand zèle et une rare habileté. En 1761 , il alla prendre le titre de docteur à Wittemberg; il y joignit l'année suivante celui de maître en philosophie; vers la même époque, il devint membre de l'Académie des Curieux de la nature, et correspondant de celle de Gœttingue. A la paix, il revint à Berlin, où il fut nommé médecin de la reine. Il mourut le 6 avril 1796, après avoir mis au jour :
Dissertatio de membrorum amputatione rarissime administranda aut quasi abrogandà. Halle, 1751, in-4, traduite et enrichie de notes par Tissot, sous ce titre : Dissertation sur l'inutilité de l'amputation des membi'es.
Lausanne (Paris), 1764, in-xa; ibid., 1778, in-i2, — Cette thèse, source principale de la célébrité dont Bilguer ne tarda pas à jouir, fut traduite dans
presque tontes les langues de l'Europe.
Déjà Ledran etBagleu s'étaient élevés contre la légèreté avec laquelle on se décidait à pratiquer l'amputation des membres; ils avaient démontré, en particulier, la possibilité de guérir les fractures avec fracas des Os. Bilguer n'enseigna donc rien de nouveau dans son célèbre ouvrage.
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Aiiiveisung zur ansuebenden wtin- Versuche und erfahrungen neher
darzncjhitnst infeld lazarethen. Ins- die faulfieher und riihren, etc. Essais
titutious de oliirurgie-praliqne dans les et expériences sur les fièvres putrides
hôpitaux militaires. Glogau et Leip- et sur les dysenteries, et des moyens
sick, 1763, in-8; Glogau, 1784, in-8; de diminuer la mortalité qu'elles can-
ibid., I 793 , in-8 de plus de 85o p. — - sent dans les armées et dans les Lôpi-
La plus grande partie de l'ouvrage est taux militaires. Berlin, 1782 , in-8 de
consacrée à la cliirurgie des blessures. m pages. — Bilguer fait consister la
Chirurgische ivahrnehmiingcn , etc. nature de ces maladies dans la ten-
Observations cbirurgicales sur les dance des humeurs à la putridité, et
plaies d'armes à feu, recueillies dans leur thérapeutique dans l'emploi à l'in-
les différens hôpitaux militaires du térieur et à l'extérieur, sous forme de
royaume de Prusse pendant la der- bains, des substances qu'il croit antl-
nièreguerre. Berlin, 1763, in-8;Franc- putrides, du quinquina, du vinaigre,
fort et Leipsick, 1768 , in-S. du nitre, de la camomille, de l'écorce
Nachrichten an das publikum in ab- de chêne , etc.
Praktischeanweisungfiierfeldwundaerzte , etc. Recueil pratique pour les chirurgiens d'armée. Berlin, 1783, in-8.
On trouve quelques articles de Bilguer dans le Magasin de médecine, de Baldinger.
{Comment, de reb. in scient, nat. et med. gestis. — Jourdan , dans Biog.
mcd.)
sicht der hjpochondrie , etc. A.vis au public sur l'hypocondrie, etc. 2<^ édit. Copenhague, 1767, in-8.
Medicinisch - chirurgische fragen , welche die l'erletzung der himschale betreffen , etc. Questions médicochirurgicales touchant les blessures' du crâne, avec un essai sur la théorie des fractures par contre-coup, et l'exposition du traitement qui leur convient. Berlin, i77i,in-8.
BINNINGER (Jean-Nicolas), naquit à Montbelliard , en 1628. Il fit la plus grande partie de ses études à Padoue, et se rendit ensuite à Bâle, où il reçut le bonnet de docteur en médecine, en 1662. A peine revenu dans sa patrie , il y acquit une pratique fort étendue et une grande réputation. Il fut nommé professeur dans l'Université nouvellement établie à Montbelliard, et appelé à la charge de premier médecin du duc son souverain. On doit à Binninger un recueil utile d'observations , dont quelques-unes sont fort intéres santés :
Observatio7inin et ciiralîonum. inedicinalium centuriœ quinque. Montbelliard , 1673, in-8 ; Strasbourg , 1676,
in-8. Haller, qui reproche à l'auteur un peu de crédulité, indique les faits les plus curieux du recueil.
( Eloy, Dict. hist. de la méd. )
BIONDO (Michel-Ange) naquit à Venise le 4 mai 1497. Après y avoir fait ses humanités, il alla étudier la médecine à Naples, où il I. 26
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se fit recevoir docteur ; il habita ensuite à Rome pendant six années, Y exerçant la médecine et la chirurgie avec distinction; enfin il revint à Venise, où il mourut en iSefï, laissant les ouvrages suivans : •
Ex libris Hippocrads de nova et priscâ arte medendi, deqiie diehus decretoriis epitome. Rome, iScsS, in-3.
Spéculum juventutis. Naples , i534, in-4-
De affectibus infandum etpuerornm ah Hippocraie , Galeno, Avicenna, etc., momimentis deprompta. Rome, iSSg, in-4;- Venise, iSSg, in-8.
De pardbus ictu secds cidssimè sanandis, et medicamento aquœ nuper invento. Item, in plurimorum opinionem , de origine morbi Gallici, deque ligni Indici ancipiti proprietate. Venise, i542, in-S; ibid., i5^5, în-4; Rome, i559, in-8 ; inséré dans le recueil de Comad Gesner , intitulé :
de Clnrurgiâ scrip tores optimi , etc.
Zurich, i555, in-fol. , et dans le Tesoro di cirurgia <f' Uffembach. Francfort, 1610. — Cet ouvrage prouve que Biondo n'a pas joui de toute la célébrité qu'il méritait comme chirurgien. II recommande l'eau froide comme le meilleur mnyen contre les plaies de toute espèce, à l'exception de celles des nerfs et des plaies contuses. Il attribue à ce topique des effets remarquables, que les modernes l'ont réellement vu produire dans les plaies de tête. A la vérité, il n'accorde pas moins d'efficacité à Voleum abietiniim. — Dans le traité sur l'origine du mal français , il combat l'opinion qui
fait admettre que cette affection est nouvelle et importée des Indes-Occidentales ; il s'attache à prouver l'inefficacité de la décoction de gayac pour guérir cette maladie.
De cognitione hominis per aspecturn, /iber collectus ex Aristotele, Hippocrate, Galeno. Rome, i544, in-4.
De macrdis corporis liber. Rome, i544 > in-4.
De diehus decretoriis et crisi, eoritmque verissimis causis in via Galeni contra Neotericos libellus , etc. Rome, i544, in-4; l'yon» i55o, in-8.
De medicainentis , quœ apud pharinacopolas reperiuntur. Rome, i544> in-8,* ibid. , i554.
De canibus et venatione Uher , in qiio omnia ad canes spectantia, morbi et medicamenta continentur. Rome , i544) in-4, 10 pp.
De mémo riâ libellus. Venise, i54'>, in-8.
Dell' istoria délie Fiante di Teofrastp, libri tre, tradolti nuovamente in lingua italiana , etc. Venise,. 1 549, in-8.
Délia preservazione di pestilenza , délia perfettissima cura deW appestato. i555, in-8, sans lieu ni date d'impression; mais on reconnaît aisément que cette publication est de Venise.
( Mazzuchelli. — Sprengel. )
BIRON ( Vincent- Jean-Patjl), né en 1708, d'une famille considérée, à Chaudes- Aiguës, département du Cantal, fit ses humanités à Sainl-Flour, et alla étudier la médecine à Montpellier, où
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il prit le grade de doctcin-. En 178!?, étant entié an service de la médecine militaire à Melz, il traita nne fièvre épidémique delà garnison avec tant d'habileté, de zèle et de succès, qu'il obtint encore, en 1788, le périlleux hotnieur de vaincre la même contagion à Montmédy. Médecin ensuite à l'hôpital de Toulon, il fut appelé par Dehorne à la rédaction du Journal de Médecine militaire. Bientôt ses profondes connaissances dans l'administration des hôpitaux lui méritèrent le rang de secrétaire du Conseil de santé des armées, en 1792,. En 1806, on le vit, dans les champs d'Austerlitz , déployer, malgré une santé frêle, ses talens et une activité prodigieuse ; ils lui valurent des distinctions honorables de l'homme le moins facile à contenter sur ce point , et lui conquirent l'estime de la nation autrichienne elle-même. Quarin, .Tacquin et Schreiber l'accueillirent avec amitié. Biron était médecin en chef adjoint à l'hôtel des Invalides depuis plusieurs années, quand il mourut, le i5 décembre 1817. Il s'était occupé sans relâche d'améliorer le régime des hôpitaux civils et militaires, où il fut assidûment employé; mais il n'a publié qu'un petit nombre de travaux, dont voici les titres :
Sur le perfectionnement de la mè- taire, ibid,, tomes II et III. Paris,
decine militaire en France, depuis un i8i6-i8i 7, in-8.
<i?e/nj-5/èc/e. Discours préliminaire pla- L'article Médecine militaire, dans
ce entête du premier volume àaJour- le tome X de la partie Médecine , de
nal de médecine, de chirurgie et de VEncjclopédie méthodique. — Cet ar-
phannacie militaires , rédigé par Bi- licle, qui remplit les pages 219 à 344,
ron et Fournier. Paris, i8i5, in-8. est signé Birou et Chamberet.
Observations sur la médecine mili- ÇVhej, Journ. de Pharm., 1817.)
BISSET (Charles) naquit, en 17 17, à Glenalbert, près de Duukeld en Ecosse. Après avoir fait ses études médicales à Edimbourg, il fut nommé en 1748 chirurgien en second de l'hôpital militaire de la Jamaïque. Son séjour dans les îles de l'Inde occidentale , et sur la flotte de l'amiral Vernon, lui fit acquérir de précieuses connaissances sur les maladies propres à la zone torride. Mais au bout de quelque temps l'état de sa santé , qui s'était altérée , le força de résigner son emploi, et de revenir en Angleterre. Changeant alors de direction, il obtint le grade d'enseigne dans un régiment, et se livra tout entier à l'étude de l'art militaire, et surtout en ce qui concerne les fortifications. Ses travaux et les plans qu'il dressa , dans la guerre de Flandre , le firent distinguer de ses chefs ; il
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reçut le brerct d'ingénieur extraordinaire, puis de lieutenant dans la même arme. La brigade à laquelle il appartenait ayant été réformée après la guerre, il continua ses études sur l'art des fortifications; et, en i75i, après avoir visité la France, il publia un ouvrage sur ce sujet. Quelque temps après, se trouvant sans emploi, il reprit sa première profession de médecin, et la pratiqua à Skelton , village du comté d'York , où il s'était retiré. Il fit paraître alors successivement plusieurs ouvrages sur la médecine. En 1765, l'Université de Saint-André lui conféra le titre de docteur. Il mourut à Knayton, près de Thirsk, en mai 1791 , âgé de 75 ans. Outre ses ouvrages publiés ou manuscrits sur l'art des fortifications , sur l'art de la guerre navale et quelques autres, on a de lui:
Treatise on the sctiriy, with remar-ks on the cure of scorbiiùc itlcers.Tta.iX.è du scorbut , avec des remarques sur le traitement des ulcères scorbutiques.
An essa)' on the médical consliiiiùon of great Rritain, etc. Essai sur la constitution médicale de la Grande- Bretagne, avec des observations sur l'élat de l'air et sur les maladies qui ont régné depuis le i" janvier 1758 jusqu'au solstice d'été de 1760; joint à Tine description de l'angine et de la fièvre miliaire qui ont ctéépidémiques, en 1760, dans le ducbé de Cleveland; et à des observations sur les effets de quelques anthelmintiqnes, et particulièrement du faux ellébore noir. Londres, 1762, in-8. — L'auteur pense que c'est à la température plus uniforme qui règne dans l'île de la Grande-
Bretagne, que ses habitans doivent un état de santé plus constant et ,nne vie pins longue que celle des habitans du continent.
Médical essays and obsen'ations.
Recherches et observations médicales.
Nev?caslle-snr-la-Tyne, 1766, in-8. — Ces mélanges contiennent particulièrement des dissertations sur la constitution atmosphérique des Indes-Occidentales et sur la fièvre bilieuse que l'auteur avait observée pendant quatre ans dans ce climat.
Bisset,peu de temps avant sa mort, déposa à la bibliothèque de Leeds un volume manuscrit de 700 pages, contenant des observations médicales.
( Chalmers , Biogr. Diction. — Comment, de reb. in med. gest.)
BIUIVIl ( P AOL- Jérôme), médecin renommé de son temps, était natif de Milan. Il fit ses études médicales à Pavie, où il reçut le bonnet de docteur, en i685. De retour dans sa patrie, en 1694, il fut agrégé, à cette époque, au Collège des médecins, et nommé quelques années après médecin ordinaire du grand hôpital de Milan. En 1697, on lui donna la place de lecteur public en anatomie, et il remplit pendant quelques années ces nouvelles fonctions avec la plus grande distinction. Quoique l'étude et l'exercice de la mé-
decine l'occupassent continuellement , il liuuvait encore quelques ihstans de loisir qu'il consacrait à la poésie et à la lillératurc. Biumi mourut à Milan en 1 731. On a de lui :
Prognosticorum et aphorlsmorian consente epidentîa Bovina , disposlo à Hippocradsfelix recoidatio , etc. 'M.i- comitne bénéficia. '^iAdu, 17 12, in- 12.
lan, 1696 , iii-4.
Encomiasiicon hicis , sive profusa lacis eiicoinia in phjsiologicis medicince novœ fundamentis è veterum tenebris eriitis , atque cultro anatoinico-
Discorso sopra il lucimento délia carne Icssata, Milan, I7i6,in-8i
Esamina d'alctini canaletti chiliféri, cite dcl fondo df.l-nientricolo per le tonache deW omenlo sembrano pe-
autopsiceque caractère corfrinatis, etc. netrare nel f;gato , nclla quale per
Venise, i70i,in-S.
Scrutinio teorioo-pratico di notoinia, et cirogia antiça e moderna, etc. Milan, 1712, in-8, 595 pp., table, préface , etc.
necessaria connessione s'osserva la sloria del chilo del saugue , de' fermenti-, c dellc ghiandole ; ed assieme una digressione fûosofica circa la materia (uùmastica seconda Topinione delV au,-
Naturalezza del contagio Bovino tore, esposta con diverse prosonzioni
descritta , etc. Milan , 17 12, in-12. notomiche , flosofche, etc. Milan,
Manuale d'avvertimcnti, cautele , e 1728 , in-S.
femcdi presen-ativi e ctiraùvi délia (Corte, — Mazzachelli.)
BLACK (Guillaume), médecin anglais de la fm du dernier siècle 5 et du commencement de celui-ci, a publié un assez grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous indiquerons les suivans:
.An Histprical sketch of médecine Observations médical and political
and siirgery, etc. Essai historique de onthesmall-pox,andthead-antagei médecine et de chirurgie, depuis leur and dcsadvantages of gênerai inocuorigine jusqu'à nos jours, ainsi que lation , especiallj in Cities , etc. Ob-
des principaux auteurs, découvertes, corrections , imjierfections et erreurs.
Londres , 1783, in-8 ; trad. en français par Coray, Paris, 1798, in-8. — La première moitié de cet ouvrage ne
servations médicales et politiques sur la petite-vérole, et su;- les avantages et les inconvéniens d'une inoculation générale, adoptée spécialement dans les villes, etc. Londres, 178 . ., in-8;
conduit f[ue jusqu'au milieu du quin- trad. en français sur la dernière édizième siècle, en sorte que la période tion, par Mahon, Paris, 1788, in-^.
des trois siècles suivans est resserrée dans un espace beaucoup trop étroit.
Cet abrège d'histoire de la médecine est précédé d'une carte ou table chronologique qui contient les noms des
— Cet ouvrage contient une histoire succincte et raisonnée de la variole , et une réfutation du baron Dimsdale , qui pensait qu'il était dangereux de rendre Tinoculalion générale, voulant
principaux auteurs qui ont écrit sur seulement qu'on agrandit en faveur du
les diverses branches de la médecine, peuple l'hôpital des inoculés, de la chirurgie et de l'histoire natu- -A comparative l'iav of the morta-
relle. îitr of the human species at ail âges ,
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and of tha discases and casualtes bj représentent, l'un, la mortalité des
ivhick they arc deslrojed or atmoyed, liabitans de Londres , calculée pen-
etc. — Comparaison de la mortalité de dant soixante-qniuze ans, d'après la
l'espèce humaine à tout âge, et des supposition qne cette capitale ren-
maladies ou accideos qui l'enlèvent, ferme la quinzième partie des habitans
etc. Londres, 1788, in-8. Deuxième de l'Angleterre. Le second offre un ta-
«dition sous ce titie : An arlthmetical blean des probabilités de la vie en Eu-
and médical analrsis of the diseases rope, calculées par les meilleurs au-
aud mortaliti of the luinian species. tenrs.
Londres, 1789, in-8. — Cet ouvrage (^Anc. Journ. de med. — Catalog.
est accompagné de deux tableaux qui de la Soc. med. chir. Lo/td.)
BLACK (Joseph) est plus connu comme chimiste que comme médecin. II naquit, ea 1748, à Bordeaux, d'une famille écossaise, établie passagèrement dans cette yille pour des raisons de commerce. Il n'avait que douze ans lorsque ses païens l'envoyèrent dans leur pays pour y recevoir l'éducation convenable. Il entra à l'Université de Glascow, et dirigea ses études vers la médecine, ('ullen, quoique n'ayant pas laissé une grande réputation en chimie, professait alors cette science avec éclat, et contribuait beaucoup à en répandre le goiit. Le jeune Black en fut distingué au milieu des élèves qui suivaient ses leçons, et fut choisi pour lui servir d'aide dans ses expériences. En i75o, il se rendit à Edimbourg pour terminer ses études médicales, et y obtint le titre de docteur. Déjà il s'était li^Té à des recherches clûmiques, dont il publia les résultats dans sa thèse inaugurale et d'autres écrits. Cullen ayant été appelé, en i756, à la chaire de chimie à Edimbourg, Black fiit nommé, pour le remplacer dans celle qu'il laissait vacante à l'Université de Glascow. Il fut en même temps nommé à la chaire d'anatomie , qu'il échangea bientôt pouF celle de médecine , ne se sentant pas toutes les cpialités nécessaires pour remplir la première. Sa réputation de professeur Itii fît acquérir une nombreuse clientelle. Mais il ne fit rien de remarquable en médecine. Black fut encore destiné à remplacer Cullen à Edimbourg , lorsqu'en 1766 cet homme célèbre passa à la chaire de médecine. Il soutint dans cette célèbre Université la réputation qu'il avait eue à Glascovr ; et, par ses leçons, il ne propagea pas moins que Cullen la connaissance d'une science aux progrès de laquelle il contribua réellement. On lui doit la démonstration de l'existence du gaz acide carbonique, qu'il désigna sous le nom d'air fixe, et les premières connaissances que nous ayons eues sur les carbo-
nates, surtout sur ceux de chaux, de potasse, de soude, de magnésie. Cette découverte peut être regardée comme la source de toutes celles qui ont immortalisé les Cavendish , les Priestley, les Lavoisier, etc., et qui ont changé la face de la chimie. On lui doit encore la théorie du calorique latent, qui a eu des résultats si importans. On regrette, d'après de si beaux travaux, qui le rendaient digne de participer à l'heureuse révolution de la chimie, on regrette, disons-nous, que Black se soit signalé par une longue opposition à l'introduction des nouvelles théories chimiques, et ait long-temps affecté un silence injuste sur plusieurs célèbres chimistes français. Ce n'est que sur la fin de sa carrière qu'il finit par leur rendre justice. Il mourut en 1799, âgé de 7 1 ans. Il était membre des sociétés philosophiques de Londres et d'Edimbourg, et avait été nommé, à la sollicitation de Lavoisier, l'un des huit membres étrangers de l'Académie des Sciences de Paris. Il a laissé :
De humore acido à cibis orto, et ma- teineut. — Dans le (>5' vol. des Trait'
gnesiâ albâ. Edimbourg, 1754, in-8. sactions philosophiques Je Londres,
— Dans cette dissertation inaugurale 1774.
se trouve l'idée de son travail sur le On analysis of the waters of soine
gaz acide carbonique , qu'il développa of hoi-springsin iii. Iceland. Analyse
dans le Mémoire suivant, lu l'année de quelques sources chaudes eu Is-
d'après à la Société d'Edimbourg: lande. Dans le 3' volume des Tran-
Experiments on magnesia alba , sactions philosophiques d'Edimbourg,
quich-lime, and soine other alkaline 1791.
JMÔ^fflwce, Expériences sur la magnésie Crell et Lavoisier ont publié deux
blanche, la chaux vive et quelques lettres de Black sur des sujets de chi-
autres substances alcalines. — Dans le mie. Le docteur Robinson a fait pa-
deuxième volume des Essays phjsical raître ses leçons de cbimie précédées
and litterarj, 1756. d'une notice sur sa vie, sons ce titre :
On the effect of boiling upon wa- Lecture on the éléments of chemisier m disposing is to freeze more rea- trj. Londres, i8o3, in-4, 2 vol. dilj. Sur l'effet de l'ébullition, en dis- (Aikins. — Chaliners, Biog. Dict.) posant l'eau à se congeler jilus prooip •
BLACKMORE (Richard) est plus connu par ses ouvrages théologiques, historiques et poétiques, que par ceux qu'il publia sur la médecine. Il naquit vers le milieu du dix -septième siècle. Son père était procureur. Après avoir fait ses études à Oxford, il voyagea ien Italie, et prit le degré de docteur en médecine à Padoue. Il visita aussi la France, l'Allemaguc et les Pays-Bas; il se
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rendit ensuite à Londres , où il pratiqua la médecine avec distinction. Le Collège de médecine de cette ville l'admit au nombre de ses membres. Son attachement connu aux principes de la révolution lui valut, en 1697, une place de médecin ordinaire du roi Guillaume , qui, peu de temps après , le décora du titre de cbevalier. Il fut quelque temps aussi l'un des médecins ordinaires de la reine Anne. Ses divers poèmes, quoique médiocres, lui avaient acquis quelque estime, lorsqu'il eut le malheur, par une satire sur l'Esprit j ou plutôt sur l'abus de l'esprit, de s'attirer l'animadversion de la plupart des beaux-esprits du temps. Dès-lors il fut accablé d'une foule de sarcasmes. Steele, Sediey, Dryden, Smith, Gai'th et beaucoup d'autres dirigèrent contre lui leurs traits satiriques. L'irritable Pope, qu'il offensa plus tard, le traita avec le plus grand dédain dans sa Dunciade. On peut dire qu'aucun auteur peut-être ne fut l'objet de plus de critiques et d'épigrammes que Blackmore : il n'était cependant pas tout-à-fait dénué de talent. Addisson et Jonhson accordent même les plus grands éloges à son poème de la Création , qui est le plus célèbre de ses ouvrages , et a été souvent réimprimé. Mîùs , comme on l'a remarqué, la couleur religieuse du sujet a certainement fait illusion à la piété de ces deux célèbres critiques. Blacltmore fut remarquable, à une époque de licence, par les principes de morale et de religion qui réglèrent sa conduite privée, et dont il fit la base de ses ouvrages. Il mourut en 1 729 , dans un âge avancé. Ses écrits relatifs à sa profession , sont :
A dhcoiirse on the plague , with a A treatise on consumptions and,
preparatory account of malignatit fe- otherdistempers belonging to the hreast
vers, in two parts ; containing an ex- and liings. Traité des consomptions et
plication of the nature of those disea- autres maladies de la poitrine et des
ses, and the méthode of cure. Disser- poumons. 1724, in-8.
tation sur la peste, précédée de consi- A treatisç on the spleen and va-
dérations sur les lièvres malignes, etc. pours, or hypocondriacal and hjsteri-
1720, in-8. cal affections; with three discourses
A treatise on the small-pox, in two on the goût, rheiimatism and the kings
parts ; and a dissertation upon the evil. Traité du spleen et des vapeurs
modem practice of inoculation. TT&ilà ou des affections hypocondriaques et
de la petite-vérole, avec une disserta- hystériques ; avec trois dissertations
tion sur l'inoculatiou. 1722, iu-8. — sur la goutte, le rhumatisme et les
Blackmore combat avec force la mé- écrouelles; 1728, in-8.
thode, alors nouvelle , de l'inocaJa- Dissertations on a dropsy, a tjm-
tioD, pany, the jaundice, the stone, and the
C^ahetes. Dissertation sur une hydro- la pierre et le diabètes. 1727, ia-S. pisie et nne tympanite, sur la jaunisse, ( Chaliners, Biogr. Dict. )
BLACKWELL (Alexandre , et Elisabeth , sa femme). Alex. Blackwell , né à Aberdeen, se distingua dans ses études classiques à l'Université de cette ville. L'on prétend qu'il s'arrogea sans droit le titre de docteur en médecine, après avoir suivi le roi de Suède. Pulteney pense que l'opinion la plus probable est qu'il prit ses degrés à Leyde, sous Boerhaave. Après avoir échoué dans la tentative qu'il fit d'exercer la médecine en Ecosse, et ensuite à Londres , il se mit coirecteur dans une imprimerie. Il avait épousé la fille d'un marchand d'Aberdeen, qui avait de la fortune. Mais peu après il parcourut la Hollande et la France , et dissipa la dot de sa femme. Après trois ans d'absence, il revint à Londres. Elisabeth , qui lui était restée attachée, le reçut avec une tendresse dont il s'était rendu indigne. Il établit une imprimerie ; mais la corporation des imprimeurs le força de renoncer à cette entreprise. Il contracta des dettes et fut mis en prison. Elisabeth, qui avait quelque talent pour le dessin et la peinture, résolut de l'employer, dans le but de délivrer son mari : encouragée par Sloane , Mead , Miller, par beaucoup d'autres médecins et savans, et par Rand, démonstrateur delà compagnie des apothicaires, dans le jardin de Chelséa , qui lui donna tous les secours possibles pour l'exécution de son projet, elle composa un recueil de gravures des plantes médicinales ; ce fut elle qui en fit les dessins , les grava sur cuivre et coloria les épreuves. Son mari, pour augmenter l'utilité de ce recueil, y joignit les noms des plantes en plusieurs langues, avec une courte description j et en indiqua l'usage. Au moyen des bénéfices que procura la vente de cet ouvrage, Blackvpell fut rendu à la liberté après une détention de deux ans.
Blackwel s'occupa ensuite d'économie rurale, et publia un ouvrage sur ce sujet. Cet ouvrage, recommandé en Suède par le ministre de cette puissance, à Londres, fit appeler son auteur à Stockholm par le gouvernement suédois, qui le chargea de faire des essais de sa méthode, et il dessécha des marais. Il y pratiqua aussi la médecine; car il guérit le roi Frédéric d'une maladie grave. Sa femme allait se mettre en route pour le joindre et s'établir avec lui en Suède , lorsqu'elle apprit qu'il venait de périr sur l'échafaud , le 9 août 1746. Il avait été engagé dans une conspiration tendante à changer l'ordre de succession établi par les états en 1743, en faveur d'Adolphe Frédéric et ses descendans. On
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ignore quel fut depuis le sort de son infortunée et intéressante compagne. Commerson a dédié à sa mémoire un genre de plantes , et l'a nommé Blachwellla. L'ouvrage dont nous avons parlé plus haut est connu sous son nom ; il a pour titre :
A curions herbal containing 5oo citts ofthe most useful plants wich are now iised in the practice of physci , etc. Herbier curieux, conteaant 5oo figures des plantes les plus utiles dont on fait usage maintenant en médecine, gravées sur des planches de cuivre , d'après des dessins faits d'après nature, avec une courte description de ces plantes et leurs usages communs en médecine. Londres, 17 37-1 789, in-fol. , 2 vol. ; traduits en latin et en allemand. Nuremberg, 1750-1773, in-fol. , 6 vol. — A l'époque où parut cet herbier, on ne possédait aucun ouvrage aussi complet et aussi bien v'ixécuté. Les dessins sont en général fidèles, quoique manquant de cette exactitude de détails que les progrès de la science ont rendus nécessai/es; les figures représentent assez distinctement les objets. — Trew, de Nuremberg engagea un artiste (Nie. Fred.
Eisenbergen ) , à copier les planches de l'herbier de E. Blackwell; il corrigea lui-même plusieurs défauts dans les dessins, substitua quelques figures entièrement neuves aux. anciennes , corrigea et augmenta considérablement le texte, qu'il traduisit en allemand et
en latin , et forma le projet d'y ajouter une sixième centurie de planches. Il mit eu tête un catalogue des auteurs en botanique. Trew étant mort en 1769, le volume de supplément, contenant les plantes omises par E. Blackwell, les articles nouvellement introduits dans la pratique, et les figures des espèces vénéneuses , fut entrepris et dmgé par Hebenstreit , Bose et Boehmer, et publié en 1773. La première centurie est de Trew; la deuxième, quatrième et cinquième , sont de Boehmer; la troisième et cinquième, d'Hebenstreit et de Bose. Pour compléter cette édition de Trew, il faut y joindre l'ouvrage suivi;nt de Gaspard-Gabriel Grœning :
Nomenclator Linnœatius in Blackwellianum herbaiiuin seleclum, cmendatiim et aiictuin : accedit ordo systematicus dicti herbarii secundinn classes, ordines, gênera et species, cum characteribus et differentiis : seqnitur index alphabeticns nomintim officinalium in usiim botanophiloriun. Leipsick, 1794» in-4.
( Pulteney , Esquisses hist. , etc. — Biog. univers. — Biog. médic. )
BLAES (Gérard), assez communément désigné sous son nom latin Blasius, naquit vers le commencement du dix-septième siècle, à Oostvliet, village de l'île de Cadsand, près de Bruges. Il étudia d'abord la médecine à Copenhague, puis à Leyde, 011 il reçut le bonnet de docteur, en 1646. Il fut ensuite se fixer à Amsterdam où il exerçait la médecine depuis plusieurs années quand il y ob tint, en 1660, une tjiaire de médecine dans l'Université. Peu après
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il fut nommé médecin de riiôpital, et blbliotliécalre de la ville. En 1682, il avait été élu membre de l'Académie des Curieux de la nature, sous le nom de Podalire II. Blaè's mourut cette même année , dans un âge avancé ; il a laissé les ouvrages sulvans :
Oratio de noviter invciitis. Amsterdam, 1659, m-4. — Ce discours fut inséré plus tard par Beughem dans l'ouvrage suivant : Sj-Uabits recens exploratojttm in re medica, phj-sica et chiinica. Amsterdam, 1696, in-12.
Joh. Veslingii sjntagma anatoini-
cum aiictum , emendatum , novis-
qiie iconibus dillgenter exornatum , et Coinmentario atque appendice ex 'veteritin, recentioriiin, propriisque obserseivationibus iliiistratum , et auctiim, Amsterdam, lôSg , ia-4; ibid. , 1666 ; Utrecht , 1696 , in -4. — Parmi les recherches anatomiques que Blaes a jointes à ce commentaire du Syntagma anatomicum de Vesling , nous citerons celles d'Asellio, de Th.
Bartholin, sur les vaisseaux lactés et sur les lymphatiques; de Régnier de .Graaf, sur le conduit pancréatique; de Bellini , sur les reins ; de Malpighi, sur les poumons ; de Stenon , sur les glandes buccales et les conduits lacrymaux; de Schneider, sur la membrane pituitaiie ; de Willis , sur le cerveau et les nerfs; de Svranimerdam, sur les vaisseaux lymphatiques ; enfin , quelquesuns des travaux de Ruisch , d'Hygmore, etc. — L'ouvrage renferme aussi des observations propres à Blaes ; ainsi, cet anatomiste doit être cité avec Swammerdam, pour avoirj'reconnu l'existence des valvules des vaisseaux lactés, lesquelles, suivant lui, se rencontrent principalement vers le mésentère, mais n'existent point à I orifice des conduits dans les intestins. Le premier, il a prouve que le
chyle est toujours identique, malgré la diversité des alimens qui le fournissent ; il a indiqué le rapport de grosseur des glandes ehez l'enfant et chez l'adulte, et rejeté les glandes graisseuses admises dans l'épiploon par Riolan.
Oratio de iis quœ honio naturœ , quce arti débet. Amsterdam, 1660, in-fol. — C'est le discours que Blaes prononça lorsqu'il prit possession de la chaire de médecine.
Medicina generalis , nova acciiratàqne methodo fundamenta exhibcrts.
Amsterdam, 1 66 1 , in-12. — Cet ouvrage fut publié quelques années après sous ce titre : Medicina itniversa , hygieincs et therapeutices fundamenta , methodo nova , brevissimè exhibens.
Amsterdam , i665 , in-4- — C'est dans cet ouvrage, qui contient an abrégé d'anatomie, que Blaes s'attribue la découverte du conduit parotidien , que Stenon avait aperçu chez lui le premier, en disséquant une brebis.
Traité des moyens de guérir la peste et de s'en préserver. ( En flamand. ) Amsterdam, 166 3, in-12.
En i665, Blaes réimprima l'opuscule de Bellini : Exercitatio anatomica de structura et usu renum , en y joignant différentes observations de reins monstrueux, entre autres de reins réunis entre eux et de rein unique. Amsterdam , in-i 2 ; Leyde , 1 7 1 1 , in-4. — La même année il publia un appendice au traité De monstris , de I". Liceti- Amsterdam, i665,iu/i.
Anatomc contracta in gialtain di>~
cipulorum conscripta et édita. Amsterdam, 1666, petit iii-12; ibld., en flamand, 1675, ia-8. — Cet ouvrage contient une anatoraie très-abrégée.
Anatome mediillœ spinalis , et nercornin indè prot'enieruiurn. Amsterdam, 1666, pet. in- 12, — Il a emprunté àWi!lis une grande partie de ce qu'il dit des vaisseaux de ce centre nerveux qu'il a surtout étudié sur les animaux. On y trouve une description de l'araclinoide plus exacte que celle qu'avait donnée Casserio ; celle de la substance grise centrale , qui offre à la coupe une disposition cruciale ; celle du ligament denticulé, et du repli de la pie-jnère qui pénètre dans le siUon antérieur de la moelle; des remarques nouvelles sur la sortie des nerfs de la moelle épinière, sur la cavité qu'on observe quelquefois dans le centre de cet organe : il n'indique rien de précis sur sa terminaison.
Institutionum medicariim compendium , dispiitationibus duodecim , in athenœo Amstelodaineiisi puhlicè i>entilatis , ahsolulum. Aïusterdam , 1667, petilin-i2.
Ohservationes anatomicœ se}ectiores, editœ à collegio medicorinn privatorxun Amstelodainensi. Amsterdam, 1667. — Blaes est un des collaborateurs de cet ouvrage.
Miscellanea anatomica hominis briitorumque fabricam difersarn jiiagna parte exhibentia. Amsterdam, 1678, in-8. — Cet ouvrage renferme une anatomie de l'homme , dans laquelle l'auteur donne peu de remarques qui lui soient propres. Il parle de l'apopbyse grêle du marteau; il donne une figure du. conduit de Stenon, cbez l'homme ; viennent ensuite des exemples de variétés de l'azygos , celui d'une double rate, et des détails anatomifjues sur
difTéreuâ animaux. C'est évidemment
le même ouvrage (et probablement une seconde édition) que Paquot donne sous le titre suivant :
Observata anatomica, in homine , siinio, eqiio, vitulo, testudine, echiiio, gUre , serpente, ardea, variisque animalibus aliis. Acccdunt extraordinaria in homine reperta , praxin mcdicam cequè ac anatomen illustrantia.
Leyde et Amsterdam, 1674, in-8,
Zootomice , seii anatomes variorum aiiimalium pars prima, Amsterdam , 1676, in-i2 , avec pi.; réimprimé avec beaucoup d'augmentations , sous ce titre :
Anatome animaliitm terrestrium varioriim, volatilinm, aqiiatHiiim, serpentitm , insectorum, ovorumque structU' ram naturalem proponens, Avasterdata, 168 1 , in-4 , avec pi. — La plus grande partie de ce recueil se compose des observations de Harvey, Malpighi , Willis, Barlbolin, Wejifer, Van Horne, Needbam, Rondelet, Stenon, etc., etc.; on en trouve peu de notre auteur. Nous citerons en particulier ses remarques sur l'organisation des poumons; il se sert de l'anatomie comparative pour expliquer le rapport mutuel de la texture des poumons et de leurs vaisseaux, et il vit que les veines pulmonaires sont ordinairement plus petites que l'artère.
Observationes mcdicœ rariores , accedit triplicis monstri historia huinaid agnini et intulini, Amsterdam, 1677 , in-8. — L'ouvrage est divisé en six sections, dans lesquelles notre auteur donne la description anatomique de diverses altérations morbides et de plusieurs vices de conformation : telles sont celles d'une rate monstrueuse placée hors de sa situation
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normale; d'une invagination deTiléon; nns de ces eas remarqnablea, sont gé-
d'une vésicule biliaire n'occupant pas néralement mauvaises.
sa place ordinaire; d'un conduit cho- Medicina curatoria methodo nova
lédoque entièrement isolé de relui du in gradam discipulornm conscripta.
pancréas; d'une absence de vessie avec Amsterdam , i6So, in-8.
insertion des deux uretères près du pu- Cl. Vir. Th. Willis , etc. , opéra om-
bis (extro version de la vessie); d'une nia édita et emendata,carâ Oer. Blasii.
veine azygos double; d'un double es- Amsterdam, 1682, in-4, fig. — Blaës
tomac ; des exemples de duplicité de la a donné des éditions de plusieurs autres
vésicule biliaire, du canal cholédoque, ouvrages,
du canal pancrétitique , de la rate , etc. ( Haller. — Paquot. — Sprengel. )
Les ligures qui représentent quelques-
BLAIR ( Patrice ) naquit en Ecosse, et exerça la médecine et la chirurgie à Dundee , où il se fit connaître pour la première fois comme anatomiste, parla dissection d'un éléphant qui mourut près de ce lieu, en 1706. Il était insermenté, et tellement attaché à la famille des Stuarts, que, lors de la rébellion, en 1715, il fut mis en prison comme homme suspect, Il se retira dans la suite à Londres, où il se recommanda à la Société royale par quelques discours sur le sexe des fleurs. Son séjour dans cette capitale ne fut pas long; il la quitta, et s'établit à Boston, dans le comté de Lincoln, où il exerça la médecine pendant le reste de sa vie. Il mourut vers l'an 1728 ou 1729, ayant publié :
Osteograpliia elephantina. Londres, 17 II, in-4, fig- — Quoique la cbaleur de la saison obligeât l'anatomisle à disséquer précipitamment, cependant Elair trouva le temps de faire un grand nombre d'observations exactes.
Miscelleneous observations in the practice of physick , anatomj , and surgery with new and curions remark in botanik, communicated in several lettcrs , etc. Lettres écrites à des médecins distingués, et à d'autres savans, membres de la Société royale, savoir:
M. le chevalier Sloane, MM. Mead, Halley, Douglas , Petiver, etc. , contenant diverses observations de médecine, d'anatomie et de chirurgie , avec des remarques nouvelles et curieuses
sur la botanique. On y a joint une lettre écrite à feu M.Baynard ,docteurmédecili, qui contient de nouvelles expériences sur l'usage du bain froid, et desobservations qui peuvent servir à le rendre plus salutaire. Ouvrage embelli de tailles-douces, Londres, 17 12, in-8. — Remarques intéressantes sur la nutrition des os, la formation du cal ; observations d'anatomie pathologique ; manie et paralysie guéries par des douches d'eau froide; calculs intestinaux; maladie épidémique d'Ecosse , analogue à la vérole ; description et figures des plantes anglaises rares , découvertes dans nn voyage an pays de Galles.
Botanik ess'ays , etc. Essais de Bo-
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tanique , on l'on traite de la structure on ail the Bniish indigcnous and
des fleurs; de la . fructification des garden-plants of the itew London du-
plantes , des différentes méthodes de pensatories. Diss. alphab, et class. sur
les réduire sous certaines classes ; de toutes les plantes anglaises indigènes
leur génération; de leurs sexes et delà du jardin du nouveau Dispensaire,
manière dont la semence est impré- Londres, 1 723-1728, 7 décades, in-4.
gnée; des animalcules dans le sperme des mâles; de la nutrition des plantes, et de la circulation de la sève dans toutes les saisons , qui répond à celle du sang dans les animaux. Ouvrage contenant plusieurs remarques curieuses et diverses découvertes. Londres , 1720, in-8, 16-414 pp , 4 pi. , table des matières; ibid., 1728, în-8.
— Ouvrage fort Lieu fait, pour l'époque où il parut, et qui n'est pas encore dénué d'intérêt.
Pkarinaco-botanologia , or an alphabetical and classical dissertation
— Ce dictionnaire est resté incomplet , et ne va qu'à la lettre H. Biair décrit les genres et les espèces; il y joint les qualités sensibles, les vertus médicinales et les usages pharmaceutiques des plantes.
Les Transactions Philosophiques renferment plusieurs mémoires et observations de Blair.
(Rich. Pulteney, Esquisse historique et biographique des progrès de la botanique en Angleterre. — Mémoires littéraires de la Grande - Bretagne ,
tome I.) BLANC (Louis le), Voyez LEBLANC
BLANCAA.RD (Etienwe), Blancard ou Blankaaud, médpcîn distingué, naquit à Middelbourg. Son père, Nicolas Blancaard , était docteur en philosophie et en médecine. Déterminé, par son goût, à suivre la même carrière que son père, il étudia d'abord à Amsterdam la pharmacie et la chirurgie, et se rendit à Franeker, où il reçut le bonnet doctoral. De retour à Amsterdam, il se livra à la pratique de la médecine. Les ouvrages qu'il a laissés prouvent qu'il était fort érudit et compilateur infatigable. On a de lui :
Tractatus novus de circulatione sanguinis per f.bras , necnon de valviilis in if s repartis. Amsterdam, 1676 , in-ii;ibid., i688 , in-12. — Blancaard prouva l'anastomose des dernières artèrioles avec les premières veinules , au moyeu des injections , et démontra de cette manière que le sang passe immédiatement des artères dans les veines, et ne s'épanche pas d'abord dans le tissu cellulaire : il lit voir que les valvules favorisent le retour du
sang par les petites branches des veines. Au reste, notre auteur, partisan du système de Descartes , défend la théorie de l'effervescence et de la fermentation du fluide circulatoire.
Lexicon medicum grceco-latinum, in quo terinini totius artis medicinœ secundtun neotericorum placita dcfiniuntur, et circumscribuntur. Amsterdam , 1679 , in-8 ; léna , i683 , in-8 ; Leyde, 1690, 1702, .1717, 1735, in- 8; Francfort, i7o5, in-8; Halle
1748, iii-8 ; Loavain , 1754, in-8 , 2 vol.; Leipsick, 1777-78, in-8, 2 vol, édition revue et augmentéfl par Jacques- Frédéric Isenflamm. — C'est l'ouvrage le plus utile et le mieux fait de tous ceux de Blancaard.
Collcctanea medico-phjsica of Hollands jaarregister der Genecs en naturkundige anmerkingen van gansch Europa beginnende centuriœlV, Amsterdam, 1680, in-8. — Ce recueil contient des extraits de différens auteurs; une planche de Ruisch, relative à la conception, avec la figure d'un utérus récemment fécondé ; quelques observations de monstruosités ; la dissertation de Bokelmann sur la supernatalion des poumons, dans laquelle cet auteur nie que les poumons puissent surnager par suite de la fermentation putride des humeurs, etc.
Cartcsianische Académie ofte institution der medicjnen. Amsterdam , i683 et 1691, in-8. — Cet ouvrage renferme une introduction complète à la médecine, d'après les opinions de Descartes et de Sylvius. Suivant l'usage des Cartésiens, l'auteur emploie des figures mathématiques pour rendre sensibles ses idées sur la forme des particules du sang , et il fait provenir les maladies, sans distinction, de l'épaississement des humeurs. C'est pourquoi il vante les boissons aqueuses comme excellentes dans quelque maladie que ce soit , et surtout l'infusion de thé.
. Anatoine reformata , et concinna corporis huinani dissectio. Accedit de
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haîsamatione nova melhodus. Leyde , iGSS, in-8; ibid. , avec de nombreuses additions, 1695, in-8. — Cet ouvrage n'est qu'une compilation , ainsi que les planches qui l'accompagnent.
Anatomia practica rationalis , sire i>q?-iorrtm cadaveruin niorbis de natorum anatomica iiispectio. Amsterdam et Leyde, 1688 , in-ra. — Cette collection, dans laquelle l'auteur ne cite pas toujours les sources où il a puisé ses matériaux , renferme la description de deux cents ouvertures cadavériques environ, et doit être mise au nombre des travaux utiles publiés au dix-septième siècle sur l'anatomie pathologique.
Pharmacopœa ad menlem neotericorum adornata. Amsterdam, 1688, in-8 ; avec les Fundamenta medicinœ de Bontekoe.
Venus beleegert , etc. Traité de la vérole. Amsterdam, 1684, in-8; trad.
française, Amsterdam, 1688, in-8.
— Blancaard considère la syphilis comme une maladie fort ancienne , importée par les Européens dans les Indes occidentales.
Ars Balsamo condiendi. Hanovre , 1690, in-8; ibid., 1692, in-8; ibid., 1697, in-8 ; ibid. , i']o5 , in-8.
Opéra medica et chirurgica practica, Leyde, 1701, in-4 , 2 vol.
Nous n'indiquerons pas quelques autres ouvrages de Blancaard, écrits en hollandais , et qui n'ont que peu d'importance.
( HaUer. — Eloy. — Sprengel. )
BLEGNY (Nicolas de), chirurgien de Paris, où il naquit en i652, fut pendant quelques années clerc de la Compagnie de Saint- Côme. Il s'occupa d'abord de la construction des bandages; mais,, jaloux d'obtenir dans le monde une considération que cette pro-
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fession ne pouvait lui procurer, Bleguy imagina de former chez lui, à l'imitation de Bourdelot, une réunion de savans, qui prit le nom àlAcadcmie des nom'clles découvertes en médecine. Cette société publia chaque mois ses mémoires par cahier. Ces publications, continuées pendant trois ans, furent interrompues par un arrêt du Parlement, à cause des personnalités qui s'y trouvaient. Ble"^ny n'en continua pas moins son ouvrage; il s'associa Gautier, médecin de Niort, qui demeurait à Amsterdam , où les mémoires furent imprimés sous le titre de Mercure savant. C'est ce journal qui donna à Bayle l'idée de publier ses Nouvelles de la répuhllciue des lettres. Blegny était parvenu à se faire nommer chirurgien ordinaire de la reine en 1678; en i683, il avait obtenu la même place auprès de Philippe, duc d'Orléans; il réussit à avoir la charge de médecin ordinaire du roi en 1687. Ebloui par l'éclat d'un rang auquel il avait peu de droits, Blegny entreprit de faire revivre l'ordre du Saint-Esprit, dont il se dit chevalier-commandeur, et intenta des procès à ceux qu'il prétendait avoir usurpé les revenus anciennement attachés à cet ordre. A la mêqje époque, il fonda à Pincourt un hôpital pour les indigens; mais le roi, informé que cette fondation n'était qu'un prétexte pour cacher les débauches qui s'y faisaient, rendit enfin justice à cet intrigant en le faisant emprisonner, le 4 juin 1693. Enfermé d'abord au Fort-l'Evêque , on le conduisit ensuite au château d'Angers : il en sortit au bout de huit ans , et fut se fixer à Avignon, où il exerça la médecine avec une sorte de réputation, jusqu'à sa mort, qui arriva en 172^. Il avait alors soL\ante-dix ans. On a de lui :
J^ art de guérir les maladies vénériennes , expliqué par les principes de la mécanique. Paris, 1673, in-12; La Haye, i683, iu-8; Lyon, 1692, în-ra; Amsterdam, 1G9G, in-8 ; trad.
angl., Londres, 1676,10-8. — Blegny préconise la décoction de gaiac, dont les propriétés sont, suivant lui, égales à celles du mercure.
L'art de guérir les hernies de tontes espèces dans les deux sexes, avec le remède du roi, avec la construction , l'usage et les utilités des brajers et des pessaires à ressort inventés par l'au-
teur. Paris, 1676, în-12; ibid., 1693, în-i2. — Bligny est le premier qui, joignant la pratique à la théorie, ait fait faire des progrès remarquables à l'art du bandagiste. C'est à lui qu'on doit les premiers bandages élastiques qui aient été faits. Il recommande l'emploi de plusieurs topiqnes , et entre autres l'emplâtre du prieur de Cabrières.
Histoire aruitomique d'un enfant qui a demeuré vingt-cinq ans dans le ventre de sa mère. Paris, 1679, iu-12.
— Le fœtus, sorti de l'utérus par une
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FUptnre de cet organe près de l'insertlou d'uue des trompes, était contenu dans l'abdoinen, et comme p^krilté.
Les noin'elles découvertes sur toutes les parties de la médecine. Varis, 1679, în-i2. — C'est le titre du recneil de rtiémoires dont nous avons parlé précédemment, et qui pamt par feuilletons, de mois eu mois, jusqu'en iG83, où il prit le titre d-e Mercure sacanC. Les trois premières années pararent sous le nom de Bleguy. Th. Bonnet publia «ne tr^jduction latine de ce recueil sous le titre de Zodiacus medico-gallicus.
La découverte du remède anglais pour la guérison des Jièvies. Paris ,
i()8i, in-i2 ; ibid. , i6S3, iu-ia; Bruxelles, 1682, in-ta. — Cet écrit fut publié par ordre du roi,, auquel Talbot avait vendu la mclhode d'administrer le quinqniaa.
La doctrine des rapports , fondée sur les maximes d'usage , et sur la disposition des nouvelles ordonnances. Paris , 1684, iii-i2.
'Le bon usage du thé , dit café et du chocolat , pour fn préservation et la guérison des maladies. Paris, 1G87, in-12; Lyon, 1G87, in-ra.
Secrets concernant la beauté et la santé. Paris, 168S et 1689, in-8, 2 vol.
( Halkr. — Lloy. — Spreugel. )
BLIZARD (Guillaume), chirurgien d'un des hôpitaux -de Londres , ne nous est connu que par les ouvrages suivans :
A new method of treating the fistuialachrymatis. Londres, i78o,in-4.
— Sa méthode consiste à introduire de petits tubes capillaires daus les points lacrymaux, et à faire couler dans leur intérieur du mercure qui , par son poids, désobstrue le canal.
A lecture on the situation of the large blood-vessels of the extremities , and the method of mahing effectuai pressure on the arteries in cases of dangerous effusions of blood froin H'ounds. Mémoires sur la position dos gros vaisseaux sanguins des extrémités, et sur la méthode de pratiquer une compression exacte sur les artères, dans les cas d'écoulemens de sang occa-
sionnés par des blessures de ces vaisseaux. Londres, 1798,10-12.
E.rpei'iments and observations on the danger of copper and bcU métal in phannaceutical and diemical préparations. Expériences et observations sur îe danger du cuivre et des vases de métal dans les préparations pharmaceutiques et chimiques. Londres, X799, in-8.
Suggestions for the improvement of hospitals and other charitable institutions. Réflexions sur l'amélioration des hôpitaux et autres éiablissemens de charité. Londres , i 799 , in-S.
( Biogr. uiéd. — Catal. soc. medic. chinirg. , T^ond.)
BLONDEL (Fr.ANçois) naquit à Liège en i6i3. Après avoir achevé ses premières études, il se tourna du côté de la médecine, qu'il étudia vraisemblablement à Cologne. II l'exerçait depuis quelque temps, lorsqu'il fut appelé à la cour de Philippe-Christophe de
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Soteren, archevêque et électeur de Trêves, qui l'honora de la qualité de soTi médecin. Ce prince étant mort au mois de janvier de l'an i652, Blondel alla s'établir à Aix-la-Chapelle, où il fut fait médecin-pensionnaire de la ville. Il s'y fit estimer , non-seulement par les succès de sa pratique , mais encore par les soins qu'il se donna pour mettre en vogue l'usage des buins chauds de cette ville et du voisinage; ce qui engagea la régence du lieu à le nommer sur-intendant de ces bains. Blonde! avait quatre-vingt-dix ans lorsqu'il mourut , fort regretté , à Aix-la-Chapelle, le 9 mai 1703. Nous avons de sa façon les opuscules sulvans :
Lettre de Fra/icois Blondel à Jacques Didier, touchant les eaux minérales chaudes d'y/ix et de Borcet, et à Jean Gaen , sur les prémices de la boisson publique des mêmes eaux, et les cures qui se sont faites par son usage. Bruxelles, 1662, in-12.
Thermarum Jquisgranensium et Porcetanarnm descriptio : congruorum quoque ac salubrium usuum balneationis et potationis elucidatio, Aix-la-
Chapelie, 1671, in-i6; Maësti-icht, iC85, in-i6 : cditio tertia, sincerissima , prioribus auctior et emendatior.
Aix-la-Chapelle, i688, in-4.
Description de la ville impériale d' Aix-la-Chapelle et des fontaines minérales qui s'y voient ; avec une
instruction touchant l'usage qu'on doit faire desdites eaux médicinales, etc.
( en flamand). Leyde, 1737, in-4.
(Paquot, Hist. litt. des P. Bas.)
BLONDEL (Jacques-Augdste), membre du Collège des médecins de Londres , mourut le 4 octobre 1734. Il était né à Paris en i665, et y avait fait ses premières études sous les yeux de son père, qui était avocat au Parlement. Il fut ensuite à l'Université de Leyde , où il étudia pendant plusieurs années la médecine; et, après avoir pris le degré de docteur, il passa en Angleterre. Après un assez long séjour à l'Université d'Oxford, il s'établit à Londres, où il gagna bientôt l'estime de ses confrères et la confiance du public. Blondel était versé dans la littérature; il possédait les langues mortes, et en particulier l'hébreu. Il a composé un assez grand nombre d'ouvrages, tous anonymes, sur des sujets théologiques , que l'auteui' aimait beaucoup. L'opuscule suivant est le seul qui appartienne à la médecine :
The strenght of imagination in qnl attribue à celte cause les taches et
pregnant wonien cxamined, etc. Dis- les difiormltés des enfans, est ube er-
cassion sur le pouvoir de l'imagina- reur du vulgaire. Londres, 1727, ia-8,
tien chez les femmes enceintes, dans 106 pp.; ibid., 1729, in-8, i54 pp.
laquelle on démontre que l'opinion — L'auteur corobat avec beaucoup dé
force les opinions reçaes'de son temps, sur l'influence de rimagiaation cliez les femmes enceintes; il cherche à expliquer les causes des monstruosités , et indique comme étant les principales les maladies du fœtus, et ïarrct du déi'eloppeine/ic de quelqu'une de ses parties ; enfin , les violences et les ébranlemens qu'il éprouve dans le sein
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de sa mère. Dans la deuxième édition de son ouvrage, l'auteur réfute avec autant d'esprit que de vigueur les objections que lui avait faites Turner, dans son Traité des maladies de la peau.
{Biblioth. raisonnée de V Europe. — Armand de La Chapelle, Biblioth, ang., ou Hist. litt. de la Gr.-Erct. )
BODIN (Laurent), né à Saint-Paterne (SartW) en 1762, exerça la médecine à Château-du-Loir. On a de lui :
Le Médecin des goutteux. Châteandu-Loir, et se trouve à Paris, 1796, in-8 de 92 pag. — Recueil abrégé de faits et d'observations utiles sur la goutte , ses causes , ses suites et son traitement.
Recueil de préceptes sur les mojens de se garantir des maladies qui peuvent être la suite de l'action des différentes qualités de l'air et des vapeurs qui s'y mêlent sur le corps humain , et de remédier à certains accidens trèspressans , que quelques-unes de ces causes produisent subitement. Châteaudu-Loir, et Tours , an YII, in- 12 de 28 pp.
Bibliographie analytique de médecine , on Journal abréciateur des meilleurs ouvrages nouveaux latins ou français, de médecine clinique, d'hygiène, et de médecine préservatrice.
, Paris, an VII à an IX ( 1799-1801 ), 3 vol. — Ce journal paraissait tous les mois, par cahier de deux feuilles, in- 12 la première année, in-8 les deux suivantes. Ce n'était d'abord qu'un extrait du Recueil périodique de la Société de médecine ; plus tard, l'auteur agrandit son plan , et donna , des principaux ouvrages qui parurent , des extraits assez remarquables par
leur précision, et par les réflexions qui les accompagnent.
Réflexions sur les remèdes secrets en général, et sur les pilules toniques stomachiques de l'auteur en particulier, etc. Tours, iSo5, in- S. — L'auteur cherche à détruire le ridicule que l'on a justement versé sur tous les remèdes secrets; il cherche surtout à réfuter le mémoire sur ce sujet, inséré par Bâcher dans l'ancien Journal de Médecine (^1')%^'). On peut deviner s'il a réussi à détruire ce raisonnement du journaliste : « Ou le remède est salutaire, et, dans ce cas, il ne saurait être trop connu des gens de l'art ; on il est dangereux , et des-Iors il faut le proscrire. »
M. Querard attribue à Laurent Bodin les opuscules suivans:
Réflexions sur les absurdités du système de M. Gall. Paris, i8i3, in-8 de 16 pp.
Du système représentatif. Paris , 1817 , in-.8.
On trouve quefques observations de ce médecin dans le Recueil périodique de la Société de médecine.
( Journal gén. de Méd. — Journal de Leroux, Corvisart et Bojer.)
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BOE (François de le), Sjh'ius , naquit, eu iGi/,., à Hanau , dans la Wétéravie. On l'envoya fort jeune à l'Acadéraie de Sedan, où il fit ses basses classes sous de bons maîtres; il y fit aussi son cours de pliilosopliie, et y apprit les principes de la médecine; après quoi il passa à Bâle, où il prit le grade de docteur, le i6 mars 1637, âgé seulement de vingt-deux ans. Pour se perfectionner dans cette science, il voyagea d'abord en Hollande, puis en Allemagne, où il visita la plupart des Universités. De retour à Hanau, il pratiqua la médecine, et sut gagner les bonnes grâces du magistrat de la ville, qui lui fit une pension, le reçut dans la bourgeoisie, et lui accorda d'autres faveurs. Au bout de deux ans, il quitta sa patrie, visita la France, et repassa en Hollande, où il exerça son art à Leyde, puis à Amsterdam, où les diacres de l'Eglise calviniste-wallone lui confièrent le soin de leurs malades. Il acquit bientôt la réputation du plus habile médecin de cette grande ville, qu'il habita environ quinze ans. Au bout de ce temps, les curateurs de l'Université de Leyde l'appelèrent cliez eux, et lui donnèrent la chaire de médecine-pratique, qui vaquait par la mort d'Albert Kyper. Il prit possession de cet emploi en i658, et enseigna avec autant de succès qu'il avait pratiqué. La circulation du sang faisait alors beaucoup de bruit, et trouvait encore de nombreux adversaires. Sylvius en prît la défense, et, par des expériences nouvelles, il en donna des preuves incontestables. Il fut élu recteur de l'Université le 8 février i66(). Enfin, usé de travaux, après avoir langui quelque temps, au retoiud'un vovage à La Haye, il mourut le 14 novembre 1672, dans la 58"= année de son âge. Il fut enterré dans le chœur de l'église de Saint-Pierre, à Leyde, où il s'était préparé lui-même une tombe ;ivec cette inscription :
Franciscus de Le Boe, Sylvius,
Mcdicinœ practicœ prof essor, tam humanœ fragilitads , qaarn ohrepentis pilcrisque mortis memor, de comparando trafiquillo instanti cadaverl sepidchro , ac de constituendâ comrnodd ruenti corpori dorno , œquè cogitahat serib. Lugduni-Batavorinn , MDCLXF.
Sylvius doit être considéré comme le chef de l'école chémiatrique ; car, quoiqu'il eût été précédé par Paracelse et Van Helmont, il
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n'en est pas moins le premier qui ait tiré des applications de lu chimie à la physiologie un système complet et lié dans toutes ses parties, [f^. Chemiatrie.) Si ce fut là son principal titre à la célébrité, ce n'est pas celui qui le recommande le plus aux médecins de notre époque. Sylvius eut le mérite plus solide d'être un anatomiste habile, à qui l'on doit plus d'une découverte, un praticien plus sage que sa doctrine, et un professeur qui fit chercher par ses disciples l'instruction au lit du malade et dans l'ouverture des corps. Ses ouvrages sont les suivans :
De motu animali ejusque iœsione.
Leyde, 1637, in-4.
Dictata ad C. Baitholiui institudones anatomicas. Leydè, 1641, in-/|..
De variis tabis speciebus. Resp. Siùbalcio. Lejde, 1661, iu-4.
De febribus . Resp. Goclenio. Leyde, 16G1, in-4.
Collectio disputationum medicariim.
Amsterdam, 1 663, in-i6; ibid., 1670, in-i6 ; léna, 1674, m-12; Francfort , 1676, in-i2. — Ces dissertations roulent presque entièrement sur les théo-
riche delà ville; il a pour titre : Tractatiis de affecta epideinico qui ab aug, an. 1669, ad jamiariiiin 1670 in Leidensïs urbis cives sœviit. — C'est , suivant Haller, un ouvrage estimable, quoiqu'il contienne beaucoup d'idées hypothétiques.
De cordis pa/pitacionc.Ltjde, 1667,
Praxeos medica- idea nova, lib.lV, cum appendice. Lib. I. Leyde, 1667, in-i 2 ; ibid. , 167 r , in-12 ; Francfort , 1671, in-12; Paris, 1672, in-i2.
ries physiologiques de Le Boe. Dans Lib. II. Et lib. ///, Venise, 1672
l'édition de 1670, et dans les œuvres complètes , s'y trouve jointe cette dissertation : Disput. de febribus prima et altéra.
Opusculavaria. Leyde, 1664, in- ta; Amsterdam, 1668, in-12. — Ce recueil contient les Instittitiones anato-
in-8; Amsterdam, 1674, în-12; Hanan, 1675, in-8. — De Le Boe n'a publié que le premier livre; c'est sans son aveu que Just Schrœder a fait paraître les deuxième et troisième livres, et un appendix posthume. C'est dans cet ouvrage qu'est exposée très-métho-
micae , un discours inaugural : De ho- diquemenl la théorie hypothétique de
de Le Boe , qui attribue les maladies à une altération acide ou alcaline de la salive et du sue pancréatique, et qui les classe d'apiès cette étiologie.
De dalorç intestinorum àflatu(si\ec Ten Rhyne). Leyde, 1 668, in-4.
De opio ejusque usu medico. Levde 1670, in-4.
De iiif/anunatione.'Le jde, 1 6 7 i , iu-4
De ischuriâ. Leyde, 167 î,in-4.
Les divers ouviagcs de de Le Boe ont été recueillis sous le titre suivant :
niinis cognifione , une dissertation : De mcdicamentis chernicis , TEpistola apologeticq adversîis A. Deusingii caluninias.
CoUegium medico-practiciim , anno 1660 diclatuni. Francfort, 1664, in-12.
Oratio de affectas epidemici Leidensis causis naturalibus. Leyde, 1670, in- 12. — Dans les ceuvres complètes se trouve un autre écrit sur l'épidémie de Leyde, qui fut très-meurtiière et qui sévit particulièrement sur la classe
Opéra medica , tàrn hactenus iiiedita, quain. -variis formis et locis édita, nunc verb certo ordine disposita et in unuin vohimen reducta. Amsterdam, 1679, in-4 ; Genève, 1680, in-fol.
( Cette édition contient le Colîegium medico-practicuin.') Utrecht , i6gi, in-4 ; Amsterdam , 1695, in-4 5 Venise, 1708, in-fol. ; ibid. , 1 7 36 , ia-fol. (Ces trois dernières éditions contiennent les Casas médicinales des années iGSg et i66r, outre ceux de l'année r66o.)
Paris, 167 I, in-8, a vol. (Cette édition contient deux traités désavoués par l'auteur : Institiitiones medicce , et De chimid ) ; Genève , 1731. Dans l'édition d'Amsterdam, on trouve : De inethodo medendi libri duo, traité posthume, non terminé, écrit dans les mêmes doctrines que les antres.
De Le Boe a inséré un grand nombre d'histoires d'ouvertures de cadavres dans les Ephémérides des Curieux de la nature. (Paquot. — Haller.)
BOECLER (Jean) , d'une famille qui s'est long-temps distinguée dans la médecine et le droit, naquit à Strasbourg en 1681. Reçu docteur en i7o5, U voyagea en France, fut nommé professeur de médecine à Strasbourg en 1708, passa en 17 19 à la chaire de botanique et de chimie, et mourut en 1783, après avoir mis au jour:
Historia instrumentortim dégluti- gero,nunc diffusiics explanataet com-
tioni prœprimis verce chjUjicationi inservientium. Strasbourg, i7o5, Lq-4.
— Diss. de spiritûs vini atqiie aceti examine. Strasbourg, 1708, in-4. — Diss. quœstiones quœdain phjsicœ.
Resp. Resseisein, Strasbourg, 1709, in-4; ibid., 17 10, in-4; ibid., 1714»
in-4. — Diss. deporis corponim, effluviis et odorum hiitoriâ. Strasbourg , i 7 1 1 , in-4. — Diss. de cataractâ. Strasbourg, 1711, in-4. — Diss. de 'vino. Resp.
Jung. Strasbourg, I7'i6, in-4. — Diss.
de ira. Strasbourg, i7i6,in-4. — Diss. de morbillis. Strashourg, 1720, in-^.- — Diss. de verci vitœ et sanitatis inoderatione. Strasbourg , 1 7 2 1 , in-4. Recueil des observations qui ont été faites sur la maladie de Marseille.
Strasbourg, 1721, in-8.
Thèses medicinœ miscellanece. Strasbourg , 1726, in-4.
Pauli Hdrinanni cjnosura materiœ medicce antè sedecim annos in lacem emissa, brevibusque annotatis exornata a D. Joli. Si^ismundo Hennin-
positorum medicamentorum recensione aucta curante Johanne Boeclero. Strasbourg, 1726, in-4. Parsl, 728 pp,; ■part. Il et ///, 148 pp.; indd. alph. — Ce qui appartient à chaque auteur est distingué par des chrochets ou par an caractère particulier.
Cjnosura materiœ medicce contiiniata ad cy7iosurce materiœ medicœ Hermanniance imitationem collecta , etc. Strasbourg, 172g, in-4, ^9* PPindd. alph,
Cynosurce materiœ medicœ continuatio secunda, etc. Strasbourg, I73i, in-4, 894 PP- i'tdd. alph.
Ces trois volumes sont indiqués d'une manière extrêmement inexacte dans presque Joutes les bibliographies.
Diss. de l'ariis diœtœ , etiam nimis stricœ noxiis. Resp. Behr. Strasbourg , 1728, in-4.
Diss, de ■venenis. Strasbourg , 1729, in.^. — Diss. de fœniculo. Resp. Ehrmann, Strasbourg, 1732, in-4.
G. R. Boehmer attribue à J. Boeder
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les disHtitations suivantes : De negleclo Resp. 3. Boeder (yî//o). Strasbourg, remedioruin vegetabilium circa Ar~ 1732, in-4. — Spécimen II. Ibid. , gentiiiam nascentium tuu spécimen I, 1733, in-4.
BOEHMER (Gkorces-Rcdolphe), né à Liegnitz, en Silésie, le I*' octobre 1723, mort à WIttemberg en i8o3, fut un des plus savans médecins et naturalistes allemands de son époque. Il avait été, à Leipsick, le disciple bien-aimé de Ludwig, et avait pris le bonnet doctoral dans l'Université de cette ville, le 20 mars i75o. Deux ans après, il fut appelé à Wittcmberg pour remplir la chaire d'anatomie et de botanique. Il l'occupa avec beaucoup d'honneur et de zèle, et suppléa long-temps ses collègues Triller et Langguth, à qui leur santé ne permettait pas de se livrer à l'enseignement. Quoique Boehmcr ait enseigné toutes les branches des sciences médicales, ce fut néanmoins la botanique dont il fit l'objet principal de ses travaux. On lui doit plusieurs ouvrages importans, et un grand nombre de dissertations dont on peut voir la liste dans sa Bibliographie de l'Histoire naturelle [T^. ci-dessous), et dans le Manuel de littérature allemande de Ersch. Presque tous ses écrits renferment des vues neuves, qui prouvent qu'il réunissait à un esprit juste et méthodique, à un profond savoir, le talent rare de bien observer, et de considérer la nature sous des rapports nouveaux et lumineux.
Flora Lipsiœ indigena. Leîpsict , 1789, in-8, cinq parties en 9 vol. —
1750, in-8. — L'auteur suit la mé- Les titres des volumes et ceux des
thode de Ludwig, et donne sur les sections sont en latin et en allemand,
champignons et les graminées des Cet immense répertoire bililiographi-
observations inédites de Gliditsch. qne est fait avec le plus grand soin.
(Dupelil-Tbouars. — Haller.) Boehmer se borne, il est vrai, à don-
Commentado physico-botanica de ner le catalogue dés ouvrages , sans
plantarum scmine antehàe spermato- porter sur eux aucun Jugement; maisi
logice titulo per- partes , nunccunjunc- il indique le plus souvent lesjournaax
dm édita et attela , accedit disscriado où l'on en peut trouver l'analyse. de coniexlti celltiloso i-egetabilitiin. Commcntationes œconomico -jne-
Wittemberg, 1780, i.1-8. — C'est un dlco-botamcœ , qtioritm prior de plan-
traité complet des graines sous les rap- tis segcti infestis , posterior de plantis
ports de la physique, de la botanique aiictoritate publicaexsliipandis, custo-
et de l'économie rurale. diendis et è foro publico ptoscribeu-
Bibliotheca Scriptonim hisioriœjta- dis. Witîemberg , 1792, in-4. — Cet
tiiralis ccconorniiT aUarumqiie artitim ouvrage avait paru par parties, de i 790
tic scienliariitn ad illclm pertincntitim à 1792. rtalis sysieinoticn. Leipsicli , 1785- Tcchnisrhe Ceschichte der Pflaii-
zen, TVelche bey handwerhen , etc.
Histoire technique des plantes qui sont employées dans les métiers , les arts et les manufactures , ou qni pourraient y être employées. Leipsick , 1794, ia-8 , 2 part;
Commentatio botanico-Utteraria de plands in memoriain cidtorum noini~
Boehmer fut un des principaux coîlalx)rateurs des Commentar'ii de rébus in scientiâ naturali et mcdicinâ gestis i il a aussi travaillé à la nouvelle édition allèmaude des Transactions philosophiques , et à plusieurs autres on- Trages. On lui doit une édition corrigée et augmentée des Dejinitiones
natis , incepta anno 1770, nunc ad playitariim de Liidwig , etc. rccentissi^a temporacontiniiata.Ijeip- (Dupetit - Thouars, dans Biogr.
sick , 1 799 ) in-8. imiv. — Jourdan, dans Biogr. méd. —
Lexicon rei herbariœ tripartituin. Boehmer, Biblioth. script, kist. natur.) Leipsick, 1802, in-8.
BOEHMER (Philippe-Adolphe), conseiller intime à la cour de Pi'usse , professeur d'anatomie à l'Université de Halle , membre de l'Académie des Curieux de la nature , associé étranger de l'Académie royale de chirurgie de Paris ^ fut un anatomiste et un accoucheur distingué. Il était né à Halle en 17 17 (17 16 selon Meusel), y avait fait ses études médicales, et reçu le titre de docteur le 29 janvier 1738. En 1741? il remplaça, dans la chaire d'anatomie, Cassebohm, qui était appelé à Berlin. En 1769, il devint doyen de la Faculté de médecine , et premier professeur. Sa mort arriva le i*^'^ novembre 17S9. Boehmer a publié quelques ouvrages d'une certaine étendue, et un grand nombre de dissertations, parmi lesquelles nous n'indiquerons que celles qui ont été insérées dans les collections de Haller.
Pi œf amen dcademicum, quo situ s titeri gravidi fœtusque à sede placentce in utero per régulas inechanismi deducitiir , lectionibu s publiais de arte obstetricandi habendis prœmissum.
Leipsick, 1.74,1 ■> iii4 5 réimp. dans les Bis s. anat. sélect, de Haller.
Diss. de quatuor et quinque ramis aortœ. Halle , i 7 4 1 , in-4 , et dans les D. A. S. de Haller.
Diss. de duclibus mammarum lactiferis. Halle, 1742, in-4, et dans les D. A. S. de Haller.
Diss. de febre lacteâ puerperaruin.
Resp. H. L. Woltersdorff, 1742, iu-4-
Diss. de necessariâ funiculi umbilicalis iH vasoruui structurée , in nuper natis, deligatione. ïlaWe, 1745, iu-4, et dans les Diss. chirurg. sélect. de Haller.
Richardi Manningham ariis obstetricariœ compendium tain theoriam quain praxim spectaus , etc., etc.; m usum medicinœ tyronum denub cditum et novis quibusdam additamentis , i>idelicet prce/ainine et duabus disquisitionibus theoretico-practicis , quarum.
prima de situ uteri gravidi fœtusque in-f'ol.— Recueil très-important d'ana-
à sedc placenia: in utero agit etc., etc. tomie anormale et pathologique. Altéra vero prœslantiain et usuin for- Programma de uracho huinano.
cipis aiiglicani in partu difficili ex situ Halle, i 768 , in-4 ; et dans un recueil
capitis obliqua, intra ossa pubis im- intitulé : Fasciculus disse rtationum
mohiliierhœrentii , commendat. Halle, 1746, în-4.
Diss. de bronchiis et vasis bronchialibus. Halle, 1748, iD-4.
Institutiones osteologiœ in usum prœleetionnm acadeinicarum. Halle, 1749, in- 8. — On y trouve de belles ligures d'embryons , des squelettes de fœtus. Les descriptions sont claires et exactes ; celles des os de la face et des sinus sont excellentes. ( Haller. — Portai.)
Observalionum anatomicarum ra-
anatomico - medîcarum. Amsterdam, I 764 , in-8. Le même recueil contient les deux dissertations suivantes:
De c.onjluxu triujn cavoru/n in dextro cordis atrio: Resp. N. Theune.
Halle, I 733, in-4.
Anatomia ovi liumani fœcundati difformis , trimes tri abortu elapsi.
Resp. C. A. Madai. Halle, 1763, iu-4.
INous citerons encore Topnscule suivant, comme un des plus remarquables parmi ceux de Boelrmer.
Diss. de febre scarlatinâ , epide-
riorum Fasciculus /, jiotabilia circà micèhactenks grassante. Resp.Ehrlich. uterum humanuin continens , cumjîgu- Leipsick, 1764, în-4. ris ad vivum expressis. Halle, 1752, (Gnizot, dans Biog. un iv. — Haller.
in-fol. — Fasciculus II, Halle , 1 7 56 , — Portai. — Meusel. — Jourdan , dans
Biqgr. méd. )
BOERHAAVE ou BOERHAAVEN (Herman), l'un des plus célèbres médecins des temps modernes, naquit, le 3i décembre 1668, a Voorhout, jjetit bourg près* de Leyde, en Hollande. Son père, ministre de ce bourg, et homme fort instruit, reconnut de bonne Leure ses grandes dispositions , et l'éleva dans l'intention de lui faire suivre la même carrière que lui. Dès l'âge de onze ans, Boerhaave était avancé dans l'étude du latin, du grec et des belleslettres. A peu près vers cette époque, il fut atteint d'un ulcère à la cuisse, qui dura sept ans, malgi'é tous les secours de la chirurgie, et dont il se guérit seul, en imaginant de faire de fréquentes lotions ^vec de l'urine dans laquelle il avait dissous du sel. Cette circonstance, dit-on, dirigea ses premières pensées vers la médecine, et contribua à décider sa vocation. Toujours est-il qu'elle ne nuisit que peu à ses études. Il entra, à l'âge de quatorze ans , dans les écoles publiques de Leyde, où il fit les progrès les plus rapides, e;t put suivre les cours de l'Université. Il n'avait que quinze ans lorsque son père mourut, le laissant sans aucune fortune. Heureuseuteni lin ami de sa famille, le professeur Trigland, lui procura le pa-
tronage de Van Alphen, bourgmestre de Leyde, qui le mit en état de continuer ses études. Il se livra donc à toutes celles qui devaient lui assurer des succès dans la carrière ecclésiastique : outre le latin et le grec, dans lesquels il se perfectionna, il étudia l'histoire, les diverses branches de la philosophie naturelle, la logique et la métaphysique , et apprit l'hébreu et le chaldéen , afin de pouvoir lire les Ecritures-Saintes dans la langue originale. En même temjjs il s'adonna aux mathématiques, vers lesquelles son goût le portait, plutôt qu'aucun motif d'utilité. Cependant, dans le dénuement où il se trouva, il en tira bientôt après de précieuses ressources , en enseignant ces sciences à des jeunes gens de condition. On put déjà juger ce que serait Boerhaave comme orateur, lorsqu'à vingt ans il prononça un discours académique, dans lequel il entreprit de démontrer que Cicéron avait parfaitement compris et réfuté l'opinion d'Épicure sur le souverain bien., et lorsque, quelque temps après, en se faisant recevoir docteur en philosophie, en 1690, il soutint une dissertation sur îa distinction de l'âme et du corps , dans laquelle il s'attacha à réfuter les doctrines d'Epicure, de Hobbes et de Spinosa.
Il continuait ses études théologiques pour se vouer au ministère; mais, soit par goût natuiel, soit par le conseil de ses illustres protecteurs qui étaient devenus ses amis, il voulut embrasser la médecine, pensant exercer celle-ci en même temps que les autres fonctions auxquelles 11 se destinait. Il commença cette étude à l'âge de vingt-deux ans. Il apprit l'anatomie dans les ouvrages de Vésale , de Fallopc et de Bartholin , et suivit le cours de dissection de Nuck; il suivit aussi quelques leçons de Drelincourt, professeur de médecine théorique. Ce furent là les seuls maîtres qu'eut Boerhaave, et encore ne fut-il pas long-temps sous leur direction. Il puisa toutes ses connaissances dans la lecture des auteurs anciens et modernes, commençant par Hippocrate, et descendant, suivant l'ordre des temps, jusqu'aux auteurs contemporains. Hippocrate et Sydenham furent ceux qu'il étudia et admira plus particulièrement. Ce mode d'éàacation médicale eut sans doute quelqu'influence sur le genre de mérite de Boerhaave, qui brilla plutôt par ses vastes connaissances et son esprit méthodique, que par l'originalité. II cultiva encore la chimie et la botanique, surtout la première de ces sciences, à laquelle il se livra pendant presque toute sa vie avec la plus grande ardeur. Enfin il se fit recevoir, en 1693, docteur en jnédecine à Harderwick, persistant toujours dans le dessein de
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suivre la carrière ecclésiastique ; mais une circonstance assez singulière le fit renoncer à ce projet. Un individu avec lequel se trouvait Boerhaave, dans son voyage à Harderwick, déclamait contre la doctrine de Spinosa; il le faisait avec un zèle si malheureux, que notre jeune théologien ne put s'empêcher de lui demander s'il avait lu l'auteur qu'il voulait combattre. L'antagoniste de Spinosa fut profondément blessé de la question, et se vengea en répandant que Boerhaave avait embrassé et défendait l'athéisme. A son retour à Leyde, celui-ci trouva ce bruit accrédité. Il résolut dès-lors d'abandonner un état où des préventions de cette espèce ne pouvaient que lui être fâcheuses, et se livra exclusivementà la médecine. Il fut quelque temps à lutter contre le succès", et employa les loisirs que lui laissa son obscurité, à augmenter le vaste fonds de connaissances qu'il avait déjà acquis. Mais en 1701 , ayant été associé à la chaire de médecine théorique du professeur Drelincourt, il commença cette réputation qui s'étendit bientôt dans toutes les parties de l'Europe. Il se livra tout entier à l'enseignement ; ne se bornant pas à son cours public de l'Université , il faisait encore chez lui, sur la médecine, la botanique et la chimie, des cours particuliers, qui n'étaient pas moins suivis. Le concours d'élèves que sa renommée attirait chaque année à Leyde était prodigieux. Tous les Etats de l'Europe lui fournissaient des discijjles, qui projiagèrent de tous côtés sa doctrine. En 1709, il fut nommé professeur en titre de médecine et de botanique. Il avait alors publié ses deux principaux ouvrages, les Institutions et les Aphonsmes , qui formaient le texte de ses leçons, et composés pour ses élèves. Toutes les dignités de l'Université lui furent prodiguées. Il fut encore chargé , en remplacement de Bidloo , de la chaire du Collège-pratique. C'est là qu'il montrait, comme dans nos cliniques modernes, les applications des préceptes qu'il donnait dans ses leçons , qu'il apprenait à ses élèves à observer et à traiter les maladies. Enfin, malgré tous ses travaux, l'Université lui confia en 17 18 la chaire de chimie. Suivant l'expression heureuse de l'un de ses biographes, Boerhaave formait comme à lui seul toute une. Faculté.
La renommée de Boerhaave comme praticien ne fut pas moins grande que celle que lui avait valu son brillant enseignement. De toutes parts les malades se rendaient à Leyde pour recevoir ses avis; on le consultait des pays les plus éloignés. Des souverains ne dédaignèrent pas de le visiter. Enfin, on a cite' souvent comme
preuve de l'étonnante célébrité attachée à son nom , cette lettre qu'if l'eçut d'un mandarin de la Chine, et qui portait, pour toute suscription : "A M. Eoerhaavc, médecin en Europe. » C'était à Leyde suitout, dont il rendait l'Université si célèbre, qu'il était entouré de toute la considération due à ses vertus et à ses talens. Aussi, lorsqu'après six mois d'une maladie qui le força d'interrompre pour la première fois ses leçons, il eût été rendu aux vœux de ses concitoyens, le premier jour de sa sortie fut marqué par une illumination générale. De nouvelles rechutes, en 1727 et en 1729, le forcèrent de se démettre des chaires de botanique et de chimie. Enfin, dans l'année 1738 , l'affection du cœux', dont il était atteint, s'étant aggravée, le fit succomber, le a3 septembre , après plusieurs mois de souffrances supportées avec la plus noble résignation. La ville de Leyde, cpi'il avait honorée, lui fit élever un monument simple, mais digne de ce grand homme, avec cette inscription : Salutifero Boerhaavii genio sacrum.
11 laissa à sa fille unique une fortune considérable, évaluée à 4 millions de notre monnaie ; ce qui l'a f;ut accuser d'avarice. Mais sa bienfaisance , dans un grand nombre d'occasions qu'il tint secrètes , suffit pour le laver de ce reproche. S'il accumula de grandes richesses, qui provenaient des rétributions de toutes ses places et des présens cjue l'opulence lui offrait en échange de ses conseils, pourquoi n'y pas voir uniquement une jireuve de la modération de ses goûts? La simplicité de ses mœurs, ses habitudes laborieuses expliquent comment il put suffire aux travaux qui ont occupé sa vie. Les seules distractions qu'il se permettaitconsistaient dans quelques instans donnés à la musique, dans la culture de ^on jardin , et dans quelques promenades à cheval ou à pied, quand l'état de sa santé lui interdit les premières. Malgré cette aptitude au travail , ce qu'on rapporte de tout ce que savait Boei'haave paraîtrait incroyable, si le fait n'était pas suffisamment attesté. En effet , outre les langues savantes qu'il avait apprises, et toutes les connaissances relatives à sa profession, il possédait la plupart des langues de l'Europe, et était tres-versé dans toutes leurs littératures. Aussi dit -on que, pour ménager l'emploi de son temps , l'accès auprès de sa personne était assez difficile.
Boerhaave a, pendant sa vie, et long-temps après lui, exercé une influence immense sur la médecine. Inférieur en génie à ses contemporains Frédéric Hoffman et Stalh , il eut une réputation plus universellement répandue; et ses doctrines ont long-temps prévalu sur
celles de ses rivaux. Il dut cet avantage et à l'éclat de son enseignement, et aux qualités qui lui avaient attiré ce succès extraordinaire. Doué d'une activité et d'une facilité étonnante d'esprit, il acquit les connaissances les plus variées et les plus étendues. Il en forma un système lié dans toutes ses parties avec un art infini. Présenté et développé dans ses cours et dans ses ouvrages avec une méthode, une clarté, une précision, que relevait encore une grâce d'élocution peu commune, on conçoit qu'il ait entraîné tous les suffrages. Ce système, qu'on peut considérer comme un véritable ecclectisme , se composait de quelques idées de Themison et des anciens méthodistes, de celles du chimiâlre de Le Boe , et surtout des théories mécaniques des iatro-mathémaliciens , de PItcarn en particulier, vers lesquelles le portaient naturellement son goût et ses études dans les sciences mathématiques. Ces dernières théories dominent; et c'est ce qui fait que Boerhaave est rangé, à juste titre, parmi les médecins mécaniciens, et qu'on le considère comme ayant puissamment contribué à renverser le système chimique tel que rentendalt de Le Boe. (P\ Iatro-Mathématiciens.) On doit regretter qu'avec d'heureuses facultés pour l'observation , Boerhaave se soit laissé entraîner , contre ses principes mêmes , à l'esprit de système et d'hypothèse. Il commença par prêcher avec enthousiasme la méthode d'Hippocrate , et finit par suivre l'exemple brillant, mais peu sûr, de Galien. Ses ouvrages sont les suivans :
De utilitate inspiciendorum in (Pgris qne par !e moyen de l'observation et
cxcreinenioi'uni iit sigiiorit/n. Harder- de l'expérience.
-svick, 1693,10-4; Francfort, 1742, Oratio de 11 su ratiocinii mechanici in-8; Leyde , 1742, in-8 ; Londres, in medici/m.Lejde, l'^o'i ,m-i; il>id, 1744, Jn-S. — C'est la thèse que 1709, ia-8, et dans les mêmes coUec- Boerhaave soutint pour obtenir le lions que le discours précédent. — Prograde de docteur en médecine. nonce à l'occasion du eours de pra-
Oratio de cominendando studio tique et de chimie que Boerhaave se
Hippocratico, dicta ciiin institutionum chargea de répéter. Il y expose les
medicariimmunusauspicaretur.'Le-^de, premiers dogmes du système méca-
i70t,in-4; ibid, 1721 , in-4 , et dans nique qu'il a soutenu, et combat les
la collection de ses opuscules. La Haye. doctrines chimiques qui expliquaient
1733, in-4; Venise, 1757, iu-4. — les fonctions et les maladies par la
Discours prononcé lorsque Boerhaave supposition de fermens généraux ou
entra en exercice de la chaire de mé- particuliers.
decine théorique. Il y préconise la Oratio quâ repurgatœ medicinœ
méthode d'Hippocrate , et soutient facilis adserilur simpUcitas. Leyde ,
que nous ne pouvons rien connaître 1721, in-4, et dans les mêmes col-
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lections. — Prononcé en 1709, lorsque Boerhaave fut nommé à la cliaire de médecine et de botanique. Il y démontre qu'on abrégerait beaucoup la science , en la purgeant de toute bypotbèse; il signale la futilité des théories de Galien , des Cbémiâtres , des Cartésiens , et s'élève contre les feruiens et la doctrine de l'archée.
Instituiiones rei medicœ in iisits annuce exercitationis domcsticœ.
Leyde , 1708, in-8 ; Francfort , 1712, ia-r2; Leyde, 17 13, in-8; ibid, 1720, în-8 ; Paris, 1722, in-12 ; Leyde, 1727, in-S; ibid, 1734, in-8; Paris, 1737 , in-12 ; Londres, 1741 , in-4; avec 54 plancbes tirées des auteurs cités par Boerhaave ; Leyde , 1746, in-8; Paris, 1747» in-12; Edimbourg, 1732, in-8; Duisbourg 1756, in-8; Teoise, 1707, in-4; Londres, 1707, in-4; Vienne, 1775, in-8. Haller a fait un commentaire étendu sur cet ouvrage. ( Fojez cidessous les Preclecdoties acad. in proprias instituiiones.') Traduit en français par De la Mettrie; Paris, 1740, in-r2, 2 vol. ; ibid., avec commentaire. Paris, 1743, 6 vol. Marcher l'a également commenté. — Cet ouvrage, qui eut un succès prodigieux, formait en abrégé le tableau le plus complet et le plus méthodique de la science médicale. Après avoir indiqué le plan d'étude que doit suivre le médecin, et les connaissances préliminaires qui lui sont nécessaires ; après avoir tracé rapidement 1 histoire de la science, l'auteur traite, dans cinq sections, des divers objets dont elle se compose : i" des fonctions des parties : cette section est faible sous le rapport de l'anatomie , que Boerhaave n'avait pas cultivée d'une ma-
nière pratique; 2° des altérations auxquelles sont sujettes les parties ; 3'> des signes de la santé et des maladies; 4" de l'hygiène et de la prophylactique ; 5o de la thérapeutique.
Aphorismide cognoscendis, etcurandis niorbis, in usum doctrinee medicinœ. Leyde , 1 709 , in-8 ; ibid, i 7 i5 , in-8 ; Francfort, 1720, in-12 ; Paris, 1720 , iu-x2; ibid, 17 26, in-12; Leyde, 1722 , in-S; Paris, 1732, in-12; Leyde, 1737, in-8 ; ibid, 1742 , in-8; Paris, 1745, in-12; ibid, 1747» in-12; Louvain, 1752, in-12, avec le traité De [.ne venereâ ; traduit en français , par De la Mettrie. Reunes , 17 38, in-S; Paris , l'jSo , in-12; ibid., 1789, in-8 . Van Svvieten a fait sur cet ouvrage un commentaire célèbre que nous indiquerons ailleurs , de même que les traductions qui en o:^t été faites — Aureus in suuima brevitate libellas, a dit Haller. Boerhaave applique aux maladies les théories qu'il avait admises dans ses Institutions , quoique modifiées dans quelques points; il expose dans un style concis l'étiologie, les symptômes, la marche, le pronostic et la thérapeutique des maladies aiguës et chroniques.
Index plantarum qnœ in horto academico Lugdnno-Batavo reperiuntur.
Leyde, 1710, in-8; j'è/t^ , 1720, in-8.
— Une nouvelle édition augmentée particulièrement de trente figures, et d'une histoire des directeurs du jardin, depuis sa fondation jusqu'à Boerhaave, a paru sous ce titre; Index alter plantarum qnœ in horto academico Lugduno - Batavo aluntur.
Leyde, 1720, in-4; ibid, 1727, in-4, 2 vol. — Boerhaave, sans être auteur original, a seivi la botanique en mettant de la précision dans la description des plantes , en en faisant
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connaître de nouvelles, et surtout en de Ruysch, sur le même sujet. Dans employant, un des premiers, comme ce traité, Koerhaave décrit plusieurs caractère, la considération de leurs éta- affections provenant de l'amas de di-
mines et de leur sexe.
Orado de comparando certo in physicis. Leyde, 17 i5, in-4. — Discours prononcé par Boerhaave , à la lin de son rectorat. Il y signale les défauts de cette philosophie qui , voulant remonter à l'essence des choses, admet des causes imaginaires. Il montre que la manière de parvenir à la vérité est de s'en tenir constamment
verses matières de sécrétion , telles que les lannes, les loupes, les tumeurs enkystées.
Atrocis nec desciipti prius niorbi hisioria , seciinduin medicœ artis regidas descripta. Leyde, 1724, in-8 ; La Haye, 1788, in-4 ; Paris , 1752, in-8; Venise, J-jS-j, in-4. — C'est l'histoire de la mort du baron de Wassenaer, chez lequel un vomitif dé-
aux résultats immédiats de l'observa- termina la rupture de l'œsophage.
tion et de l'expérience.
Orado de chemiâ siios errores expurgante. Leyde , 1 7 1 8 , in-4 -, et dans les collections. — Discours prononcé à l'ouverture de sou cours de chimie ,
Atrocis rarissimique morbi hUtoria altéra. Leyde, 1758 , in-8 ; La Haye, 1738, in-4;Paris, 1752, in-8; Venise, 1757, iu-4. — C'est l'histoire de la maladie du baron de Saint- Alban, chez
lorsque Boerhaave fut appelé à cette lequel on trouva une énorme tumeur chaire. L'auteur démontre que beau- graisseuse développée dans le côté coup d'erreurs ont été introduites dans gauche de la poitrine, qu'elle remplisla théorie médicale, par l'application sait presque entièrement, et qui avait de la théorie chimique, et que c est refoulé le poumon de ce côté, et comà la chimie elle-même à les détruire. primait même le droit. Ces deux opus- Libellus de matcriâ niedicâ et reme- cules ont été publiés ensemble par Baldionan formulis qiice serviunt apho- dinger. Francfort et Leipsick , 1771. rismis. Londres, 17 18 , in-8 ; Leyde , Ils se trouvent aussi dans le Traité
17 19, in-8; Paris, 1720, iu-i2; des Maladies de la poitrine, etc., Francfort, 1720, in-12; Leipsick, publié sous le nom de Barbeyrac.
1720, in-r2; Leyde, 1727, in-8; Amsterdam , 1 73 r.
Paris, 1745, in-12; Lonvain, i75o, Elementa chemiœ quœ anniversario
in-12; Leyde, 1762, in-8; trad. en labore docuit, in puhlicis privadsque
français, par de La Mçttrie, Paris, .$c/io//:f. Paris (Hollande), 1724, in-8, 2
1789, in-12 ; «(^/</, 1756, in-ra. . vol.; Venise, 1726 ; Leyde, 1782, in-4,
Oratio de njitâ et obitu Bernhardi 2 vol.; Paris, 1732, in-4; Tubingue,
^Zè/n/. Leyde, 172 1 , in-4. i732, in-4, 2 vol.; Paris, 1733,
Epiitola de fabricâ glandidarum in în-4, 2 vol., avec les opuscules de
corpoiehiimanoad Rujschium.'Leyàe, l'auteur; Venise, ,1745, in-4; Bâle ,
1722, in-4; La Haye, 1738, in-4; 1747, in-4, 2 vol. ; Paris, 1753, in-4 ,
Paris, 1752, in-8; Venise, 1757, 2 vol.; Venise, 175g, in-4, 2 vol ; trad.
în-4. — Boerhaave soutient l'upinion en français , seulement la partie théo-
de Malpiglii sur la structure des riqne,parAllamand. Amsterdam, 1752.
glandes. A cet écrit est jointe une lettre Une autre traduction de la même par-
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tie, avec des notes , a paru à Paris , 1^55, in-i2, 6 vol. C'est la Iraùuctioa précédente dout Tarin, éditeur anonyme, n'a pas nommé l'auteur. II y a joint un extrait de la chimie de Carthenser pour suppléer à la partie pratique, qu'il croyait que Boerliaave n'avait pas traitée , ainsi que d'autres écrits de ce dernier sur la chimie. De la Mettrie a publié un précis de cet ouvrage, ,sous ce titre : Abrégé de la Théorie chimique , tiré des écrits de Boerhaavc , avec le Traité du vertige. Paris , 1741» în-i2. — Cet ouvrage est regardé comme le chef-d'œuvre de Boerhaave.
Les éditions antérieures à celle de 1732, qui avaient paru sous le titre de Institiitiones et expérimenta chimicc, ne sont pas de lui, mais de quelqu'un de ses élèves qui avait rédigé ses leçons. C'est pour remédier aux. imperfections de ces éditions furtives, qu'il a publié lui-même celle de 1732.
Boerhaave n'a pas seulement servi puissamment la chimie, en l'enrichissant d'un grand nombre d'expériences, en confirmant, par des e.ssais multipliés, l'exactitude de celles qui avaient été faites avant lui ; il a été encore plus utile eu rassemblant avec méthode et clarté tous les faits dont elle se composait alors , en l'affranchissant de cet esprit mystique dout elle était encore obscurcie. Du reste, Boerhaave n'eut pas le mérite, comme Stahl, de coordonner ces faits d'aj)rès une théorie , d'en fornaer an corps de science. Tractatus medicus de lue aphrodisiaca. — C'est la préface ajoutée par Boerhaave à l'édition qu'il donna, en 1728-1731, de Y Aphrodisiacus Luisini. Cette préface a été réimprimée souvent séparément. La Haye, £738, iii-4; Paris, 1753, ia-4;
Venise, 1737 , in-4 ; Louvain, 1752 , m - 8. Elle avait été imprimée à Londres, eu 1723, sons le litre:
Commentarii novi de lue n^enereâ , in-8 , et trad. en français , par De la Mettrie , sous ce titre : Système .de Boerhaave sur les maladies véné- ?ie?ines. Paris, 1735, in-12; ibid, 1755 , in-r2.
Oratio ciini cathedra cheiniœ et botanices vaîediceret. Leyde, 1729 , in-4. — On y trouve plusieurs traits de la vie de l'auteur.
Sermo academicus de honore medici serviiute, dictas anno 1731. Leyde, 1731, in-4. — Discours prononcé par Boerhaave à la fin de son deuxième rectoi-at. Il y soutient , d'après l'opinion d'Hippocrate, que le médecin doit être l'esclave de la nature ; qu'il ne doit que suivre ou favoriser les raoïivemens par lesquels elle répare les accidens du corps humain, résiste aux causes de destruction . etc.
Les ouvrages suivans ne sont pas sortis directement de la plume de Boerhaave ; ils n'ont été que dictés ou corrigés par lui : ce sont principalement ses leçons que quelques-uns de ses élèves rédigèrent et publièrent souvent sans Tautorisation de leur maître.
De viribus medicanientorum prcclectiones. A. 1711, 171 2, Cet ouvrage parut d'abord en anglais, 1720, in-i8 ; en latin, 1723, in-8; Paris, 1727, in-8; meilleure éditiou, due aux soins de Bondon. Ibid, \^l^o, in-8; Venise, 1744» in-r2; ibid., 1761, in-8; traduit en ftançais par Dévaux. Paris, 1729, in- 12. — On y trouve une assez houne exposition de la doctrine de Boerhaave ,
sur Ja pathulogie et suv Tactiou des médicaïuens.
Methodus discendi medicinam , prfchctiones- A. 1710. Cet ouvrage parut d'abord en anglais , Londres, 17 19, in-8 ; en latin, ibid. , 1726, «Q-S; ibid. (Belgique), 1734, in-8; Venise, 1747» in-4 ; Amsterdam, 1751, in-4; Venise, 1763, in-4. — Haller publia une édition très-angmeniiée de cet ouvrage, sous ce titre; Herin. Boerhaave , viri summi , suique prœceptoris methodus sludii medici emendata et accessionibus locupletata. Amsterdam, r75i, in-4 , û part, en i vol. Pereboom a fait sar cet ouvrage un index qu'il est utile d'y joindre, quoiqu'il soit fort incomplet.
Historia plantarum quœ in horto ucademico L. B. crescunl , cuin caracteribus et medicinalibus virtutibus.
Rome(Leyde), 1727, in-12 , 2 vol., in-8 (Haller); Londres, 173 1 et 1738, ia-i-i , 2 vol. — Mauvais ouvrage, mais qui offre quelqu'intérêt parce qu'il contient quelques opinions de Boerhaave sur les propriétés des plantes.
Index plantarum quœ in horto Leydensi crescunt, cum appendicibus et caracteribus eortiui desumptis ex ore clariss. Herm. Boerhaave . Leyde , 1727, iu-i2.
Praxis medica, seu commentarius in aphorisinos. Padoue (Belgique), 1728, in-8, 5 vol.; Londres, 17 3a, in-8, 5 vol.; ibid., i'}/\5, in-8, 5 vol. ; Utrecht, in-8. — Ce sont les leçons que Boerhaave faisait sur le texte de ses aphorismes, très-mal rédigées, mais présentant plusieurs bonnes observations.
Tractatus de peste , 1728; publié à la tête des écrits composés à l'occasiou
lie la peste qui ravagea Marseille en 1720. — Haller assure que cet ou-
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vrage n'est certainement pas de Boerhaave.
Praxis mfidica Boerhaaviana , being a coinpleat boddy of prœscriptions adopted to each of the practical aphorisms. Londres, 1816, in-12. — Ouvrage non avoué, que l'éditeur prétend avoir imprimé sur les manuscrits de l'auteur. ( Carrère. )
Introdiictio in praxim clinicam , sive regidœ générales in praxi clinicâ observandœ. Leyde, X740, in-4; Gottingue, 1752 , in-8 , avec les Considtationes.
Prœlectiones acadsmicœ in proprias institutiones. 17 39- 1744» in-8, 6 tom. en 7 vol. avec des notes de Haller, éditeur. La plupart des commentaires appartiennent à Haller ; le lom. 6 est tout entier de Boerhaave.
Consultaliones medicce , sive sillogc epistolarum cum responsis. La Haye, 1743, in-12; ibid., 1744, .in-8; Londres, 1744 , in-8 ; Leyde, 1744 , in-8 ( Haller ); Gottingue, 1744, in-12; ibid., i75r, in-r2 ; ibid., 1 7.'>2 , in-8 , avec des addit. et correct. (Haller); Francfort, 1750, in-8 , avec les Prœlectiones academicœ , le traité De calcula et Y Introductio . Paris, 1758, in-12; Venise, 1756, in-8.
Prœlectiones de calcula , dictœ 1729. Paris, 1744; ibid., i-^io, in- 8; Gottingue, 1752, in-8, avec les Consultaliones.
Prœlectiones publicœ de morbis oc u lom m , dictées par Boerhaave, en 1708. Gottingue, 1746, in-S , édit.
ùe Haller, sur une mauvaise copie de J. Rodolphe Zwinger; Venise, 1748, in-8; Paris, 174S, in-8, avec le traité De calcula, V Introductio et les
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ConsuUaùoncs . Goî tliigue , i 7 5o , in-8 ; antre édît. de Haller, faite sur uue meilleure copie de L. Heisfer. Paris, 1750, in-8; Leyde, i75r, iil-8 , 2 To). ; Francfort, 1762, in-8, a vol.; (rad. en français sur la première édit. , Paris, 1749, in-8. — Boerhaave s'est beaucoup servi de l'ouvrage de Ph.
La HIre. Ce traité est remarquable; il contient plusieurs choses qui étaient
die Vesale, de concert avec Albinas, — UAphrodisiaciis Luisini. — Les Opiiscula anatomica , d'Eustachî. — Le traité De urinis et puhibus , de Bellini. — Celai De prasagicndâ vit a et morte , de Prosper Alpiqo. — L'Historia nattiralis Mgjpti , du même auteur. — Enfin , le traité d'Arétée :
De cansis , sigiiisque moiherum. Boerhaave avait , de concert avec Van-
nouvelles lorsqu'il fiit publié. Boer- Groënevelt , projeté de donner les
haave est un des premiers qui ait re- éditions des auteurs grecs les plus in-
conna le véritable siège de la cata- téressans. L'ouvrage d'Arétée a seul
racte. paru. Boerhaave avait déjà travaillé à
Prœlcctiones de lue ■verierea. T,eyde Nicaudre et à jElius.
ou Londres, 1751 , in-8; Franecker Boerhaave avait envoyé à rAcadë-
I75i , in-8; Venise, 175^', iy-8.
L'édit. de Franecker est' beaucoup moins étendue. Probablement, la préface de VAphrodisiaciis Luisini , a été
mie des sciences de Paris et à la Société royalie de Londres, dont il était meuibre , ses travaux sur le mercure. Ils sont insérés dans les Mémoires de la
confondue avec cet ouvrage, qui, sui- première , pour l'année 1734, et dans
vant Haller, est réellement différent.
Prœlecliones acaàemiccé' de morhis nervorum, quas ex auditorum manuscriptis collectas edi curcwît, J. Ems.
Leyde, 1761, in-8 , 2 vol.; Venise, 1762, in-S , 2 vol. ; Francfort , 1762,
les Transactions philosophiques , n° 43o, 443, 444.
Différentes collections de ses œuvres ont été publiées. Venise, 1728, in-4 ; ibid y 1738, in-i ; ibid. , fjSi, in-4; ibid., 175.7, in-4. Cette collection
in-8, !2 vol. — Ouvrage plein d'in- renferme les institutions, les apho-
térêt, sniVant Haller et Tîssot. rismes, la matière nîédicale , le traité
Boerhaave a encore donné des édi- 3ur la maladie vénérienne , les deux
lions d'nn grand nombre d'ouvrages observations pratiques , la lettre snr
inédits ou déjà imprimés, auxquels 1* structure des glandes , les discours
il ajouta des préfaces. Tels sont : et la dissertation inaugurale. La Haye.
L'Histoire physique de la mer, par le comte Marsîgli. — Le Boianicon parisiense , de Vaillant. — VHistoria insectoiuin , sive Biblia itaturœ , de
1738, in-4, avec les recherches sur le mercure. — Ses discours ont été rassemblés. Leyde, 1730, in-4. — ^ Ses œuvres ont été encore impri-
J. S-wammerdam, trad. par Ganbius. ™ées à Venise, eu 1766 et en 1771,
— Les OEuvres de Drelincourt. — in-4.
Les Selectiores observationes de Ch. ( Fontenellc , Éloges. ^- Matty ,
Lepois , et le traité De cognoscendis et ^^°g^ critique. — Haller — Éldy. —
ctiràndis morbis de Nie. Lepois. — Biogr. ruiir. — Biog. méd- )
Les Opéra anatomica et chirurgica ,
BOERNER (Frédéric), professeur extraordinaire de médecine à Wittemberg, membre de l'Académie des Curieux de la nature, des Sociétés de Gœttingue, d'Iéna, d'Helmstadt, fut un homme profondément instruit dans l'histoire littéraire de la médecine. Né à Leipsick le 17 juin i723, il fit ses premières études sous d'excellens maîtres, et fréquenta ensuite les écoles de médecine de Leipsick, de Halle et de Wittemberg. Ses coui's finis, il alla se fixer à Brunswick pour y exercer l'art de guérir ; mais peu de temps après il se rendit à Helmstadt, où il reçut les honneurs du doctorat, après avoir soutenu, sous la présidence de Heistcr, une dissert. de arte gymnasticà noi'd , en 1748- Il alla ensuite s'établir à "VVolfenbuttel , où il se lia d'une étroite amitié avec Fr. Ern. Bruckmann , célèbre médecin, dont il épousa la fille. Quelques années plus tard, en 1754, il accepta la charge qui lui fut offerte de professeur extraordinaire de médecine en l'Université de Wittemberg. Sa mauvaise santé l'obligea de s'en démettre en 1759. Il revint dans sa patrie, où il mourut le 3o juin 1761, au dernier degré d'une phthisie pulmonaire. Il avait publié :
Commentado de Alexandro Benedicto Feronensi ," medicince post Hueras renatas restauratore. Brunswick , i74i,in-4.
Comment, de vita, moribus, meritis et scriptis Hjeronimi Mercurialis , foroUviensis. Brunswick, 1 75r , in-4.
Comment, de l'itâ et meritis Martini Pollichii Mellerstadii , primi in Academiâ JFittembergensi rectoris magnifici et professoris medicinœ. Wolfenbuttel, fjSt , in-4.
Comment, de Cosma et Damiano, artis medicœ dii'i olim et adhtic hinc illincque tiitelar'ibus. Wolfenbtjttel, 1752, in-4.
Die gebaehrende , etc.; i. e. femina pcrturiens. Wolfenbuttel , 1 753 , în-8. — Selon M. Jourdan , Boerner n'est que l'éditeur de cet ouvrage, que le licencié Mohr avait laissé manuscrit. Les Commentarii de rébus , etc., que nous suivons pour cet article, n'en disent rien.
Super locum Hippocratis in j'urejurando maxime vexatum meditatio- 7ies. Ad virum magnif. atquc illust.
Georg.-Gottl. Richter. Wolfenbuttel, 1754 , in-4.
Bibliothccœ Ubrorum rariorum phj sico-nwdicornrn historico-criticee spécimen I. Helmstadt, 1751. Spécimen H, ibid, , 1752, în-4.
De jEmilio Macro ejusque rariore hodiè opusculo de virtutibiis herbarum, diatribe. Leipsick , 1754, in-4.
Disquisitio anatomico-medlco-practica , de tabe siccâ lethali a prœternaturali plané vcTitricidi situ , mira~ bilique duodeni an^ustiâ, Leipsick , 1752, in-4, fig. Réimpr. dans les actes de l'Académie des Curieux de la nature. ( 1754. )
Diss. epistol. de medico reipublicœ conservatore , legnmque custode. Leipsick, 1754 , in-4.
De verâ medicinœ origine, potioribus ejus ad Hippocratis usque tema8.
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pora increinentli prograimna. Wittem- Antiquitates medicince /Egy ptlacce ;
berg , 17:14, in-4. diss. resp. PaulFaber. — Witteiuherg,
Meinoriœ professornni medicinœ in 1756 , in-4. — Cette dissertation est
Academiâ Wittebcrgettsi indh à pri- suivie d'une lettre de Boeiner : De
mii vliiis initiis renovatœ , spécimen 1. Hiingarorum atque Hungaricœ gentis
Willemberg, 1754, in-4. •%'ecj/«e«//, «^ ornandam Âcademiaià JViltem-
îbid., 1^56, in-4. bcigensein studio.
De statu medicince apiid veteres Relationes de Ubris phjsico-medicis
Ebrœos ; diss. resp, Samuel Aiigust. parihn antiquis , parùm raris , fasci-
}Vagner. Wiitenibeig, 17 55, in-4. ciilus I. Wiltemberg , 1756, iu-4.
Noctes Guelphicœ, siveopitsciila ar- InsticiUiones medicinœ legalis in
gumenti medici Ucterarii , rerisa et iisum auditorum suorum adornatce.
aucta ; accedunt primitiœ W'itteber- Witteinbeig, 1736, in-4. — Manuel
geuses. Rostoch et Weymar, i-]55 , bien fait, et orné d'une litlérutare
in-8. — C'est un recueil d'une partie cboisie. C'est l'ouvrage de Boerner le
des oj)nscuIes précëdens. On y trouve moins rare en ('"rance.
la vie de Benedetli, celles de Mercu- Nachrichten von den vornehmsten
riali , de Pollich , les commentaires Lebensumstaenden und Schrifien ietz-
sur Côme et Daraieu, le discours sur lebender aerzte und naturforscher in
l'ouvrage de Macer, 1(!S remarques sur und nrn Deutschland. Ersten Band
nn passage aliéré du serment d'Hlp- i, 2, 3, 4, 5 zeb^nd; Zweyten Band
pocrate, la bibliothèque des livres r , 2 , 3, 4 zeheml. Dnitien Band i, 2 ,
rares, le programme sur l'origine de 3,4 zehend. Wolfenbuttel, 1748-56,
la médecine, et un discours sur Hip- in-8.
pocrate. ( Comment, de lebus in med. gestis. )
BOGROS ( Jean-Annet), anatomiste distingué de notre époque, naquit le 14 juin 1786 . à Bogros, village situé dans les montagnes d'Auvergne, près de celui des bains du Mont-d'Or. On remarqua de bonne heure en hii un esprit curieux et observateur, et des goûts qui le détournèrent de l'état ecclésiastique, auquel ses parens l'avaient d'abord destiné. Après avoir étudié quelque temps dans ce but au collège de Billom, il se rendit, en 1808, à Clermont, où il commença l'étude de la médecine. Au bout -de quelques années de séjour dans cette ville, Bogros vint à Paris, et se fît bientôt distinguer par son ardeur infatigable et son assiduité dans l'étude de l'anatomie. Une extrême timidité et une grande défiance de ses forces paralysèrent toujours ses moyens , et si ses succès ne furent pas brillans dans les concours , on n'en sut pas moins apprécier toute l'étendue et la solidité de ses connaissances. Nommé successivement élève externe et interne des hôpitaux de Paris, aide d'anatomie , et prosecteur à la Faculté de médecine , ce fut dans ces dernières fonctions que Bogros donna mille preuves de l'habileté
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anatomique la plus rare, et qu'il seconda si activement Eéclai-d pendant le petit nombre d'années que ce savant professeur illusrtra la chaire d'anatomie de l'école de Paris. Béclard estimait beaucoup Bogros; il se plaisait même à proclamer ses profondes connaissances anatomiques, qui, disait-11, l'auraient élevé au rang des sa vans les plus distingués de notre temps, s'il avait su les produire, ou plutôt s'il 1 avait voulu. Eogros n'a pas survécu long-temps au maître qu'il chérissait. Une hémoptysie que rien ne put arrêter, le fit succomber dans le mois de«septembi'e iSîS. Bogros avait reçu le grade de docteur le 29 août iSaS. Le petit nombre de traVaux qu'il a laissés justifient l'opinion que nous venons d'émettre sur son mérite, et prouvent qu'il n'était pas seulement anatomiste praticien, mais qu'il sut appliquer avec talent à la chirurgie les notions ext^ctes qu'il avait acquises. On a de lui :
Procédé pour conserver les pièces pag. 63 (1827). — Dans ce travail
d'anatomie sèches et Jlexibles (jnil- remarquable , Bogros a voulu démon-
Ict lîîig). Mémoire inséré dans les trer , par riujection du mercure , que
Bulletins de la Faculté et de la Société chacun des filets qui composent un
de médecine , tom. VI, pag. 426. — cordon nerveux, est creusé à son cen-
Par ce procédé, Bogros est parvenu tre d'un canal perméable. Une struc-
à conserver les pièces d'anatoa:iie les tpre semblable, prouvée par l'anatomie,
plus difficiles à dessécher, telles que faisait des nerfs autant de vaisseaux
l'encéphale, le foie, les muscles, elc. d'un nouvel ordre, et répondait par-
— On voit dans les cabinets d aaaiomie failemeul à l'opinion des auteurs qui
de la l'acuité de Paris un grand nom- admettent un fluide nerveux en cîr-
bre de pièces anatomiques qui attestent cnlalion. Mais il paraîtrait que l'in-
toute l'habileté de Bogros. jeclion mercurielle remplissait l'eu-
Essai suri' anatomic chirurgicale de veloppe névrilématique du nerf, et
la région iliaque, et description d'un non pas un canal central. (Voy. les
nouveau piocédé pour faire la ligature Recherches de MM. Breschet et Ras-
des artères épigastriques et iliaque pail , dans le Répert. anat. tom. IV,
externe. Dissert, inaug. Paris iSaS, pag. i85.) Toutefois, l'erreur de
in-4 , avec pi. Réiinpr. avec quelques Bogros, si elle est réelle, a contribué
modifications, dans les >^/c/i»'« ge'/i. à faire mieux connaître l'enveloppe
de méd. tom. III, pag. 3yQ. névrilématique des nerfs, et l'on a
Mémoire sur la structure des nerfs, maintenant un nouveau moyep d'étu-
lu à l'Académie des sciences le 5 dier leur structure.
mai I Sa 5 ; inséré dans le Répert. gén. ( Vernière , Notice sur Bogros , dans
d'anat., etc. tom. IV, i'"'^ partie, \eRépert. gén.d'anat. Xava^YS . \%i.').^
BOHN (Jean ), en latin Bohniiis , naquit à Leipsick le ao juillet iÇ/jO. Après avoir commencé ses études dans sa patrie, il alla à
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léna en i658, et en revint l'année suivante. Il entreprit, en i663j de visiter les Universités étrangères. Il voyagea en Danemarck^ en Hollande, en Angleterre, en France, et revint dans sa patrie, en passant par la Suisse, en i665. Il prit le degré de docteur l'année d'après, et fut nommé professeur d'anatoraie en 1668, médecin pensionné de la ville de Leipsick en 1690, professeur de thérapeutique en i6gi , et doyen de la Faculté en 1700 (Georges Blatthiae dit 1699). Bohn mourut le 19 décembre 17 18. De dix-sept enfans qu'il avait eus d'une seule femme , avec qui il vécut pendant cinquante ans , un seul fils et une fille lui survécurent. Bohn fut un des médecins les plus distingués du dLx-septième siècle. Ses travaux embrassèrent toutes les branches des sciences médicales; mais c'est surtout aux ouvrages qu'il composa sur la physiologie et la médecine légale , et particulièrement à ces derniers, qu'il a dû la juste célébrité attachée à son nom. Nous n'indiquerons point ici tous ses opuscules académiques; une partie a été l'éunie en une collection que nous allons faire connaître. On peut trouver les titres des autres dans les Bibliothèques d'anat. , de chirurg. , et de méd. prat. , de Haller.
Exercitaùones physiologicce XXVI.
Leipsick, 1668-1677, iu-4.— Oupent voir dans Hefter, Muséum disputatiotiuin inedico-physicarum , etc. , le titre et la date de chacune de ces 26 dissertations : Haller et M. Boisseau ne les ont pas connus. Ces thèses forment la base de l'ouvrage suivant :
Circulus anatomico-phjsiologicus , seu œconomia corporis animalis , hoc est : cogitata , functionum anitnalium potissimarum JoTinalitatem et causas concernenlia. Leipsick, 1680, in-4; ibid., 1686, in-4; '^'^. . 1697, in-4 ; tbid. , 1 7 I o , in-4. — Système complet de physiologie, dans lequel l'auteur prend l'homme à la formation primitive de l'embryon, et suit les fonctions dans l'ordre naturel de leur développement. Partisan réservé de Viatromécanisme , il admet comme avérée ridée que le mouvement du cœur peut se comparer à celui d'une machine
hydraulique ; mais il blâme ropinîon de Borelli, que pendant la systole des ventricules , les oreillettes se contractent et se ferment complètement. Ce mécanisme n'est prouvé par aucun fait , et l'abaissement des valvules suffit pour empêcher le sang de refluer dans les oreillettes. Bohn répéta l'expérience de Lovrer, pour supprimer les mouvemens du cœur par la section on la ligature des nerfs de la huitième paire : elle lui réussit encore mieux , car l'animal périt à l'instant même, comme s'il eût été frappé de la foudre. Boha fut le premier qui combattit l'école chémiatrique et sa théorie de la fermentation avec les armes de l'expérience et de la raison. 11 prouve que la digestion ne suppose point une fermeq(taf ion , qu'il n'y a point de ferment acide dans l'estomac, que les alimens très-fermentescibles ne sont pas pour cela les plus faciles à digérer. Il cons-
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tata, au moyen d'expériences incontestables, que la bile ne fait point effervescence avec les acides, et ne contient pas d'alcali libre , et que le suc pancréatique n'est point acide , puisqu'il ne fait pas efTervescence avec les alcalis, etc.
Epistola ad Toëlem Langelottiim , de alcali et acidi insiifficienda pro prmcipiorum seu elementorum corpo-' rum naturaliummunere gerendo. Leipsick , 1675, in-8 ; et à la suite du Circuhis anatomico - phrsiologicus , de
Meditationes physico-chimicœ de aeris in siiblimaria infiuxu, uhi statuitur, hune neque secundiim peripateticos, nec chymicos materialem, sed formalem saltem. videri. Leipsick , 1678, in-8; et à la siùte du Circulas anatomico-phy'siol, , de 17 10.
Dissertadones chimico - physicœ , çhymiœ Jiuem , instrumenta et operationes frequentiores explicantes : curn indice rerutn etverhormn. Quibus accessit ejusdem tractatus olim editus de aeris in suhlunaria injluxu. Leipsick , i685, in-4 ; ibid., 1696, in-8.— Dans cette dernière édition se trouve aussi le traité De alcali et acidi insufjicientiâ, etc.
Observationcs quœdain anatomicœ structuram vasorum biliariorum et inotum bilis spectantcs. Leipsick , 1680 et i683 , in-4 , et d.ins les y^cta Lipsiensia. — Bobn affirme avoir vu et montré plusieurs fois des conduits hépatocystlques.
Observatio atque expérimenta circà usiim spiritûs vini extenmm, in hœinoragiis sis tendis. Leipsic^ i683, ni-4, et dans les yicta Lipsiensia.
De renunciatione vulnenim , seu
'vulnerum lethaliiim examen, cxpo^ nens horum formalitatem et causas, tam in génère, quam in spccie, ac pcr singulas corpoj-is partes. Leipsick , 1689, in-8 ; Amsterdam, i 710, in-8 ; Leipsick, 17 II, in-4; ibid., l'jiS, iu-8 ; Amsterdam, 1782, in-8; Leipsick, 1755, iu-8. — La première édition est moins complète que les autres.
On trouve à la fin de l'ouvrage deux dissertations, dont l'une a pour objet les signes auxquels on peut reconnaître qu'un enfant est raort-né ou a été tué après sa naissance ; l'antre apprend à reconnaître si un homme trouvé pendu, blessé ou plongé dans l'eau, l'a été vivant ou mort. Il serait superflu de faire ici l'analyse de cet ouvrage, qui est encore classique ; nous dirons seulement avec Haller: Egregium opus, et plurimis , ut vacant, obsern'ationibus confirmatum ; non tamen dissiniulavero , meticulosam ej'us cEvi chirurgiam passhn malorum et'entuum nu~ mertim auxisse, et ab eo tempore lethalilatis vices decrevisse.
De medicinà forensi disputationes ,
I, H, III. Leipsick, 1690-1692, in-4.
De medici ofjicio dissertationes I ,
II, III, IV, F'. Leipsick, 1697-1700, in-4. — Ces dissertations se trouvent refondues dans l'ouvrage suivant :
De ofjicio medici duplici , clinici nimirîim ac fortnsis , hoc est, quâ ratione ille se gercrc debeat pênes infirmas pariter, ac inforo , ut medici eruditi, prudentis ac ingenui nomen utrinqiiè tueatur. Leipsick, 1704, in-4. — Haller termine une analyse étendue de cet ouvrage par ces mots : Donum li' brun et suo seculo eximium placuit accuradiis persequi.
De trepanationis difficultaiibus.
Leipsick, 1694» în-4. Réimprimé à la
■vrcs de Fabrizio ti'A qnapendente , et nne des traités de Bellini, sur les urines, le ponis, la saignée, les fièvres et les maladies de la lête et an la poitrine. .( Manget, Biblioth. script, medic. — Le grand Diction, hist. , 1740.^ Haller. — Sprengel. )
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*uite da Circulas anatomico-physiologicus, de 17 10.
Chiriir^ia rationalis , oder ahhandhing aller chirurgischen operationen.
Brunswick, 1727, in-8. — Ouvrage posthume de peu de valeur, traduit en allemand et publié par Henri Wiukier.
Bobc a donné une édition des œu-
BOIS (Jacques du), SjMus, voyez DUBOIS. ' BOIS (Pierre du), sieur de La Violette, voyez DUBOIS. BOISSIEU (Barthélémy-Camille de) , né à Lyon le 6 août 1734, étudia ia médecine à l'Université de Montpellier, et reçut le bonnet de docteur au mois d'août 1755. De retour à Lyon , il fut agrégé l'année suivante au Collégie de médecine de cette ville , après avoir subi ses épreuves avec la plus grande distinction. Non content des lumières qu'il avait déjà acquises, le jeune De Boissieu voulut se perfectionner encore, avant de se livrer à la pratique d'un art dont il savait apprécier toutes les difficultés, et il se rendit à Paris, où, pendant un an, il suivit les leçons des premiers maîtres de l'époque. Distingué dès ses premiers pas dans la carrière médicale à Lyon, De Boissieu ne tarda pas à recevoir la récompense due à ses travaux : il fut choisi pour diriger le traitement de deux épidémies développées en 1762 et 176g, l'une à Mâcon , et l'autre à Chazelle, et le succès qu'il obtint justifia le choix qu'on avait fait de lui. C'est vers le même temps qu'il composa les Mémoires dont nous allons parler ci-après, qui lui valurent deux couronnes académiques , et les titres d'associé de la Société royale des Sciences de Montpellier, et de l'Académie de Villefranche, en 1769. De Boissieu mourut à la fin de décembre 1770, au troisième jour d'une pleurésie aiguë. On a de lui :
Dissertation sur les antiseptiques.
Mémoire couronué par l'Académie de Dijon. — Dans le recueil intitulé :
Dissertations sur les antiseptiques , qui ont concouru pour le prix proposé par l' Académie des sciences, arts et belleslettres de Dijon, en 1767, dont la première a remporté le prix , et dont les deux autres ont partagé l'accessit : imprimées par ordre de l'Académie. Dion et Paris, 1769, in-8. — La pre-
mière de ces dissertations est celle de Boissieu. La question proposée était ainsi conçue : « Déterminer ce que » sont les antiseptiques, dans le sens » le plus étendu, expliquer leur ma- » nière d'agir, distinguer leurs difiié- » rentes espèces, et marquer leurs usa- » ges diins les maladies. » Dans nne première^ection, il range sous le nom à^ antiseptiques simples ceux qui exercent leur action antiputride inr
des substances privées c!e vie ; dans classes , en chaudes et froides, et con-
nne seconde section, il traite des anti- séqueinment toutes les méthodes cu-
septiques médicamenteux qui agissent rativcs en deux grandes sections, ra-
ponr détruire la putridité dans les fraîchissante et échauffante. Cest d'a-
corps vivans. Etudiant ensuite l'action près ces vues qu'il répond à la ques-
des antiseptiques dans les maladies lion proposée ; " Déterminer dans
putrides, il fiit l'application des divers » quel temps des maladies et dans
principes qu'il a émis, à ces affections, qu'il divise en trois classes : i° celles produites par la putréfaction qui affecte une partie externe; 2° celles qui sont occasionnées par la putridité qui réside dans les premières voies ; 3° celles où la masse du sang est elle-même dans un état putride ou qui en approche. Toutes les explications reposent sur les idées théoriques de l'époque ;
>' quelles circonstances on doit suivre "> la méthode rafraîchissante ou l'é- » chauffante, et exposer les espèces, >' la^nature et la manière d'agir des re- »> mèdes à employer dans l'une et dans >> l'autre de ces méthodes. » Ce Mémoire est bien moins riche de faits que le précédent.
La préface de cet ouvrage contient sur notre auteur une notice où nous
mais ce Mémoire renferme beaucoup avons puisé les détails biographiques de faits qu'on peut consulter avec fruit. qui précèdent, et dans laquelle on — Les deux autres Mémoires sur le donne un extrait étendu d'une autre même sujet ont pour auteurs Borde- dissertation de Boissieu, pour laquelle nave et Godart. l'Académie de Lyon lui décerna un Mémoire sur les méthodes rafraî- accessit en 1767. La question était de chissantc et échauffante, qui a rem' ,< Déterminer par quels moyens on porté le prix proposé par V Académie » peut parvenir à purifier l'air des hôdes sciences de Dijon ; pour l'année « pitaux et des prisons. » Dans ce Mé- T.'-j'-jO , auquel on ajoint l'extrait d'une moire, qui ne fut pas imprimé, de dissertation sur le même sujet, par Boissieu indique avec soin tous les M. Godart .• imprimé par ordre de moyens hygiéniqires et les ressources l'Académie. Dijon, 1772, in-8. — sanitaires propres à entretenir un air L'auteur étudie d'abord la chaleur salubre dans ces divers lieux, et conanimale , sous le rapport de ses eau- seil'e, comme moyen désinfectant, le ses, de ses phénomènes et de ses ef- nitre projeté en petite quantité et à fets ; et, rattachant ses observations à plusieurs reprises sur des charbons aria pathogénie, il est conduira diviser dens. toutes les maladies en deux grandes
BONA (Jeak-Della), médecin distingué de son temps, naquît le 8 septembre 17 12, à Perarolo, dans le territoire de Vérone. Après avoir fait ses humanités et son cours de philosophie à Vicence, il vint à Padoue, en 1 728, étudier la médecine, et reçut le bonnet de docteur dans cette UniveFsité, le 10 mai 1785. Il exerça la médecine pendant quelques années dans les environs de Padoue , et se fixa définitivement le 2 novembre 174/1, à Vérone, où il acquit
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une grande réputation. Lors de l'institution de l'école clinique de Padoue, en 1765 , il obtint la place de professeur en médecine. On a de lui :
L'iiso e l'abuso del caffe, disser- Caldani (^Epist. ad Haller. script.).
1 auteur a rassemblé dans ce traité tout ce qu'on avait jusqu'alors écrit d'important sur cette matière.
Observationes medicœ , prœmissa oradone prima in gj-mnasio habita , et, maiitissœ loco, addita historia aliquot curationum mercurio sublimato corrodcnti perfectariim , olim édita, Padoue, 1766, in-4, 2o5 pp.
(Mazzuchelli. — Comment, de rebui in scient, natur. et med. gestis.')
tazione storico-fisico-medica. A^'érone, 1751, in-8; ibid. , con aggiiinte massime intorno la Cioccolata ed il Rosoli. 1760 , in-4.
Dissertazione teorico - pratica delV utilità del salasso nel vajuolo. Vérone, 1754, in-8.
Historia aliqiiot curationum mercurio sublimato corrodcnti perfectarum.
Vérone, 1757 , in-8.
Tractatus de scorbuto. Vérone , 1761, in-4 1 239 pp. Au jugement de
BONACCIUOLI (Louis), issu d'une famille noble de Ferrare, vivait vers la fin du quinzième siècle et au commencement du seizième. Il prit le bonnet doctoral en philosophie et en médecine dans l'Université de sa ville natale, et se livra d'abord à l'enseignement. Une pratique heureuse lui acquit en peu de temps beaucoup de réputation, et la place de médecin de la duchesse de Ferrare. Il mourut vers l'an i54o, dans sa 61*^ année environ, après avoir publié les ouvrages suivans :
De iiteri partiumque ej'us confec- titre : De formatione fœtus. Lyon ,
tione. Quonam iisu in absentibus etiamnurn Venus citetur. Qnod, quale , undèque prolijicum semen ; undè menstrua , etc. Strasbourg, i537, in-8.
— Suivant Brambilla , l'auteur est le premier qui ait décrit les nymphes et le clitoris. Il est aussi l'un de ceux qui ont le mieux décrit la membrane hymen.
De conceptionis indiciis , necnon maris, feminœique partûs significatione. Qiiœ utero gravidis accidanl , et eorum medicinœ , prognostica, causceque effluxionum, et abortuum , etc. Proceritatis , improceritatisque partuum causœ. Strasbourg, i533 , in-8 Cet ouvrage, qui est divisé en deux parties, parut ensuite sous ce
1639 et 1641 ,in-i2 ; Leyde , i65o et 1G60, in-12; Amsterdam, 166 3, in- 12.
On trouve cet ouvrage et le précédent dans le recneU de Gaspard AVolf :
Gj-neecia, sivc de midierum affectibus commentarii diversorum. Bâle, i586, iu-4 , 2 vol. , et dans l'édition du même recneU, publiée par Israël Spach.
Strasbourg, i597,in-fol.
Ces divers ouvrages ne sont que des parties séparées d'un traité qui avait paru d'abord sous ce titre :
Enneas muliebris , in quo uteri descriptio , conceptionis et virginitatis notœ et alia ejusdcm generis traduntur. Sans lieu, ni date d'impression, in-fol., — L'ouvrage était précédé d'une
ëpître dédicatolre , adressée à Lucrèce mcthodo medendi. — Plnsiears blbllo-
Borgia, duchesse de Ferrare, dont la graphes indiquent cet ouvrage, sans
pudeur dut beaucoup souffrir de celte faire raenlion du lieu et de la date de
lecture. l'impression.
Annotationes Inlihrinn Galenl, de (Mazzuchelli. — Brambilla.)
BONET (Théophile) naquit à Genève, le 5 mars 1620, d'André Bonet, habile médecin, dont le père, Pierre Bonet, avait été médecin de Charles-Emmanuel, duc de Savoie. Sa mère était de l'illustre famille Pinelli Borzoni, qui avait quitte Gênes pour cause de religion, et était venue s'établir à Genève vers l'an 1612. Théophile suivit les traces de ses pères, étudia la médecine avec beaucoup d'ardeur, visita les Universités les plus célèbres de l'Europe, et se fit recevoir docteur en 1643. De retour à Genève, il épousa Jeanne Spanheim, fille et sœur d'hommes célèbres dans la république des lettres. L'étendue et la variété de ses connaissances rendaient Théophile digne d'entrer dans cette famille. Il eut bientôt une pratique étendue; et Henri d'Orléans, duc de Longueville, souverain de Neufchâtel , le choisit pour son médecin. Bonet étant devenu sourd vers l'âge de cinquante' ans , renonça à l'exercice de l'art de guérir, se confina dans son cabinet, et employa le reste de sa vie à la composition des ouvrages qu'il a laissés. Il mourut d'hydropisie, le 29 mars i68g, âgé de 6g ans.
Les ouvrages de Bonet représentent à peu près tout ce qui avait été fait d'important avant lui, en médecine pratique. L'heureuse idée qu'il eut de rassembler toutes les observations dans lesquelles l'histoire de la maladie était complétée par celle de l'ouverture du corps, et l'exécution du sepulchretum, peuvent être considérées, malgré les imperfections inévitables dans un premier essai, comme un événement important dans l'histoire des progrès de la médecine moderne. Ces imperfections n'empêchent pas que cet ouvrage ne soit le répertoire le plus complet et le mieux choisi des matériaux qu'on peut employer, parmi tous ceux qui ont été amassés avant la fin du dix-septième siècle, et qu'il n'ait donné au dix-huitième une impulsion dont l'influence sur les progrès de l'anàtomie pathologique et de la médecine pratique ne saurait être calculée. " Pharos medicorum hoc est cautio- bris decem comprehensœ. Opéra et nés , animadversiones et ohservationes sumptibus Theophili Boneti. Genève, pracdcce ex operibus Gulielmi Ballo- 1668, in-12 de ôgS pages et préface. nii, medici Parisiensis cclebcrrimi ( M. Boisseau se trompe en indiquant eruta: , ordini practico traditœ et Z*- 2 vol.) — C'est un abrégé bien fait
des œavres de BmIIIou. Bonet y fit des en 2 vol. — Si unquàm spemri potest corrections et additions; H y joignit ( dit Haller ) nos de morhoriim sede et les Aniinadversioties et cautiones me- causa l'erâ neque scholasticâ, venim dicœ , de Seltala, tantôt par extrait, cognituros, hoc ab institiito spernveris. tantôt dans leur intégrité, et donna Non potuit Bonetits omnia indisse Tienne nouvelle édition sons ce tilre : que omni hjpotheseos studio liberum Labyrinthi medici extricati , sive ^^ servare, sed quale est, immortale est metkodus vitandorum eironan qui in opus, quod soluin pro pathologicâ hi' praxi occumint, monstrantibus Gu- bliothecâ sit.
lielino Ballonio et Lud. Sepialio. Opéra Theoph. Boneti , etc. , additus est ejusdem Septalii tractatns de nœvis , cum indicibus necessariis. Genève,
Mercurius compitalitius , sive index medico,practicus pcr decisiones , cautiones, animadversiones , oastlgationes et obseri'ationes in singidis affec-
1687, in-4. (M. Boisseau indique une tibus prœter naturam et prœsidiis réédition de 1679 qui n'existe point.) dicis, diœteticis, chirurgicis et phar- — On trouve en tète du volume la vie maceuticis ex probatissimis practicis , de Baillou par René Moreau , et celle priscis et neolericis depromptas veram de Settala, tirée des Éloges de Ghilini et tutam medendi -viam ostendens acet ne Lanr.Crasso. cessit appendix de medici munere.
Prodromus anatomia? practicœ, sive Opéra Tkcophili Boneti. Genève, 1682, de abditis morborum causis , ex coda- in-fof. de 987 pag. , préf. et iiidd.— venim dissectione revelatis libri primi C'est un dictionnaire de médecine prapars prima, de doloribus capitis ex il- tique dont chaque article est composé lius apcrtione manifestis. Genève, d'extraits d'nn grand nombre d'auteurs 1675, in-8. — C'est la première partie choisis avec discernement Le volume de Tonvrage suivant, sur lequel Tau- est terminé par une table alphabétique teur voulait pressentir le goût du pu- des matières analogues qui se trouvent
disiiersées en divers articles.
31cdicina septeiitrionalis collatitia , sive rei medicœ nuperis annis à medicis anglis, germanis et dams emissœ sylloge et sjntaxis. Exhibens observa-
blic.
Sepulchretiim , sive anatomia practica , ex cadaveribus morbo denatis , proponens historias et observationes omnium penè humani corporis affec-
tuiim, ipsorumqiie causas rccondilas tioncs mcdicas , in quibus nova , abdi-
revelans. Quo nomine, tàm pathologiœ ta, admirabilia et monstrosa exempta
genuincB quàm nosocomiœ orthodoxœ adducuntur. Circà, œgritudinum caii-
fundatrix , imo medicinœ l'eteris ac sas, signa eventus curationes prœtereà
novœ promptuarium,dicimeretur, cum admirandœ proponuntur, cum indici-
indicibus necessariis. Genève, 1679, bus etjiguris necessariis. Genève, idSG,
in-fol., 2 vol. : Editio altéra, quàm in-fol. , 2 vol. fig. — Cette collection
novLs commentariis et observationibus est tirée en grande partie des Ephe-
innumeris illustravit, ac tertiâ ad mi- mérides des Curieux de la nature, des
nimîim parte auctiorem fecit Joh. Ja- Actes médico-philosophiques de Co-
eob. Mangetiis. Lyon, 1700, în-fol. , penhagtie, et des Transactions phdo-.
3 vol.; Genève, 1700, in-fol., 3 part. snphiques.
Polralthes , sive thésaurus medtco- ^Observations et histoires chirurgi-
praciicus ex quibuslibet rei mçdicœ ques tirées des œuvres de quatre exceU
scriptoribus congestus, pnthologiain've- lens médecins professeurs et praticiens
lerein et novam exhibcns, unii cuin re- nommés en In page suivante ( Pierre
mediis usu et experientia compertis; in Delaforest, T'élix Plater, Balthazar Ti-
quo viri excellentissimi Johanms Jons- manis et Pierre de Marchettis ), et tra-
toni sjntagina explicatur ; cum iiidici' duites nouvellement desdits auteurs du
bus rerum, materiaium ac aulhorum latin en français, par un docteur-mé-
completissimis. Genève, 1691 ,in-f()l., decin, avec trois indices, etc. Geuève,
3 vol. — Truite complet de médecine pratic|ue tiré d'une miillitude d'auteurs, et disposé en forme de commentaires, sur l'abrégé de J. Jonston.
i66g, in-4.
Observations et histoires chirurgiques tirées des œuvres latines des plus renommés praticiens de ce temps , par
Bonet a traduit du français en latiu un docteur-médecin, et comprises en
le Traité de la goutte, de J.-D. Tur- douze centuries , avec quatre indices ,
quel de Maverne, la Physique de J. efc. Genève, 1670, in-4.
Rohai'lt, et les Nouvelles découvertes On mil à ces quatre volumes, long-
de Bléguy ; on lui aîlriLue encore les tem()s après la mort de Bonef, un titre
traductions suivantes : commun que voici : Bibliothèque de
De la médecine efficace, ou la ma- médecine et de chirurgie, etc. , par T.
nière deguéiir les plus grandes et dan- Bonet. Genève, comjiagnie des librai-
gereuscs maladies, tant du dedans que res, 1708, in-4, 4 'vol. — Ifaller in-
àii dehors , par le fer et par le feu, di- dique une collection intitulée : Corps visée en trois livres ; par Marc-Aurèle ' de médecine et de chirurgie. Genève,
Severin, et traduite nouvellement du 1679, in-4j2 vol. , aa'il attribue à Bo-
latin en français ; avec les tables des nef, et qu'il pen>e èire la même que
chapitres et matières. Genève, 1668, celle indiquée ci-dessus. L'analyse
in-4. ( Le volume commence par la traduclion de l'Introduction méthodique à la chirurgie, par J. Vau Ho n.)
Observations chiiurgiques de Guillaume Fabri de Hdden, médecin, etc..
qu'il en donne ne permet point d'adopter cette opinion ; en tout cas , sou indication serait fausse, puisqu'il y a quatre volumes et non pas deux Au reste , il est nécessaire de remarquer
tirées de ses centuries, épitres , traités que les titres de ces volumes ont été
de la dysenterie, gangrène, brûlures et changés plusieurs fois, et que c'est
autres œuvres ; traduites du latin en toujours l'édition que nous avons in-
francais , et rédidtes en ordre par un diquée qui reparaît sous diverses
docteur-médecin; auxquelles on a dates.
ajouté un traité de la gangrène mis en ( Extrait des ouvrages de Bonf t, et
lumière du vivant de l'auteur, avec les particulièrement de la préface du Po-
indices des chapitres, matières et figu- lyalthes. Voy. aussi Mauget. — Haller.) res, etc. Genève. 1669, in-4.
BONHOMME (Jf.an-Baptiste), chirurgien d'Avignon, vivait au milieu du dix-huilième siècle. On a de lui :
Traité de la cèpliaiotomie, ou Des' Le fond de cet ouvrage se retrouve eu
cription anatomiquc des parties que entier dans l'exposition anatomique
la tête renferme ; ouvrage enrichi de de Winslow; mais il eu diffère par qnel-
flgures en taille-douce , dessinées et ques détails plus circonstanciés, et par
gravées d'après nature. Avignon , des figures qui représentent diverses
1748 , in-4 de 448 pages. — Indépen- coupes de la tête. Il a décrit avec soin
damment de la description des parlies les sinus de la dure-mère, leurs com-
de la tèle , l'auteur donne aussi des municalions avec des rameaux de»
généralités sur toutes les parties mol- veines jugulaires, connus deSantorini.
les du corps humain, sur les os, et en ( Haller. — Portai. — Journal des
particulier sur la colonne vertébrale. Savans , année 1749.)
BONN (André), né à Amsterdam en 17 38, étudia la médecine à Leyde, et y fut reçu docteur en 1763. Peu de temps après, il vint à Paris , où il eut des liaisons avec les chirurgiens les plus distingués de l'époque. Au bout d'un an de séjour dans cette capitale, il retourna à Amsterdam , et se livra à la pratique de son art. En 1 7 7 1 , il succéda à Tolcard Snip dans la chaire d'anatomie et de chirurgie. Il l'a remplie avec honneur pendant près d'un demi-siècle , et a mérité par ses ouvrages, trop peu nombreux, et par les succès de sa pratique, la réputation d'un excellent chirurgien. Bonn est mort en 1818, suivant la Biographie médicale^ ou en 1815, suivant Ersch. Voici les titres de ses écrits :
Dissertatio inauguralis de continuationibus membranarum. Leyde , Ï763, in-4, sept feuilles et demie, et une planche. — Excellente dissertation, que Sandifort a fait réimprimer dans son Thésaurus.
Oratio de simplicitate naturœ anatomicorum admiratione chirurgorum vnitatione dignissima. Amsterdam , 1772 , in-4. — Discours d'ouverture , en prenant possession de la chaire d'anatomie et de chirurgie.
Commentatio de humera luxato, Leyde et Amsterdam, 1782, in-4, 60 pp., fig-. — Opuscule plein de remarques neuves, d'expériences et d'observations intéressantes.
Descriptio thesauri ossium morbosorum Hoviani, adnexa est dissertatio
de callo. Amsterdam, 1783, in-4, 200 pp.
Tabulœ ossium morbosorum prœcipuè thesauri Hoviatn : fascicul. I , tab. I-VII;fasc. II, tab. VIII-XIV; fasc.
III, tab. XV-XXll. Leyde, 1785- 1788 , in-fol. , avec 16 pages de texte en latin et en hollandais , pour l'explication des planches. — Intimement lié avec Hovius, qui avait donné sa riche collection d'os malades au Collège de chirurgie, Bonn s'était chargé de publier cet ouvrage à ses frais; malheureusement cette publication s'est arrêtée au troisième fascicule, quoique les dessins et les planches des autres os de la collection fussent déjà terminés.
Nous ne connaissons pas l'édition
BON /,/;6 ià.
originale Je l'ouvrage (le Bonn,dûul .l,t;y<le , 1828, iii-fol. , 10 plandies
la traductîou allrraaiicle a paru sou» ce gravées, et 3q pages de texte en latin
titre : «t en hollandais, ajouté par l'éditeur.
^natomiscke iiiid chirurgische Be- H y a une observation de Bonn .tur
merldtngen tieber die harnverhallung une rétroversion de matrice et une
und den Blaseiistich , etc. Leipsick , dilatation considérable de la vessie,
l794,in-8. dans T'erharidelingen der zeeiiwschen
jindrecE Bonn tabulée anatomico- geiiootschap, tome IV. chirurgicce doctrtnam herniarum illiis- ( Comment, de reb. in med. gest. —
trantes , editœ a Gerardo Sandifort. Ersch. — J^iog. med.)
BONNEFOY (Jean- Baptiste), chirurgien, naquit à Lyon en 1756. Il fut agrégé au Collège royal de chirurgie de cette ville en 1783; la même année, il présenta à l'Académie royale de Chirurgie un mémoire qui fut couronné. Bonnefoy mourut au début de sa carrière , en 1 790. On a de lui :
De l'application de l'électricité à l'art de guérir ; dissert, inattg. Lyon et Paris, 1783,10-8, i63pp. — L'auteur assimile le flnide nerveux an fluide électrique , et passe en revue les diverses maladies dans lesquelles cet agent (l'électricité ) peut être employé avec avantage. Il rapporte beancoup d'observations qui déposent en faveur dfll'action du flnide électrique, et parmi lesquelles nous citerons celle d'une femme affectée dégoutte sereine, dont M. de Sanssare obtint ainsi la guérisoD. Pendant très-long-temps , il électrisa cette malade, cinq fois par jour, et une demi-heure chaque fois; à chaque séance, il faisait passer l'étincelle électrique du globe de l'œil à la nnqne, et à quinze ou vingt reprise». Depuis ce
traitement la malade y voyait très-bien, et cet état s'était soutenu depuis huit ans.
Mémoire sur t'influence des prissions de l'âme dnns les maladies chirurgicales. Lyon, 1783, iu-8. Inséré dans le t. V, p. 865 (in-4), des Prix de l' Académie de chirurgie. — Dans ce mémoire , qui fut couronné , l'auteur s'attacha à résoudre par des faits la question proposée. Il rapporte plus de cinquante observations.
Analyse raisonnée des rapports des commissaires chargés de l'examen du m-agnétisme animal. Lyon et Paris, 1784, in-8.
{Ancien Juurn. de mcd. — Quérard, France littéraire. )
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DE matières;
PAR MM. DEZEIMERIS, OLLIVIER (d'Angers) ET RAIGE-DELORME,
A. ALEXANDRE, IMPORTER
Vf rKEPCH MEDICAL SCIENÏIFIC ANH LlXEBAKY \VOKKS ,
37 , Gveal Russcll sli-cet, Bloomsbiiry.
BONNET (Charles), naturaliste et philosophe célèbre, naquit ù Genève le i3 mars 1720. Sa famille, originaire de France, était venue, après l'horrible journée de la Saint-Barthélémy, s'établir dans cette ville , où elle exerça les premières charges de la république. Son père prit un soin particulier pour le diriger dans ses premières études; mais l'éducation de Bonnet ne fut point celle d'un homme ordinaire. La nature , en lui donnant d'heureuses dispositions , l'avait destiné à développer lui-même ses talens. Il devait être son propre maître. Ce n'était pas des leçons dont il avait besoin, il lui fallait des occasions d'exercer ces facultés, qui devaient acquérir chez lui une si grande énergie, et que les méthodes ordinaires laissaient sans action. Il n'eut donc aucun des succès qu'on admire dans les écoles, et qui ne prouvent qu'une mémoire flexible. Un principe de surdité, qui se manifesta dès son enfance, et dont rien ne put arrêter les progrès , augmentait encore les difficultés de ses études. Son père, frappé de cet inconvénient, sentit la nécessité de substituer une éducation domestique à l'édxication publique. Il fut
/./■jS BON
Assi-e. heureux pour trouver un précepteur qui comprit parfaitement le rôle qu'il avait à remplir, et, dès-lors, les jjrogrès du jeune Bonnet annoncèrent un homme d'un esprit supérieur. Ses dispositions pour l'histoire naturelle se montrèrent de bonne heure. Elles furent éveillées. par la lecture du Spectacle de la Nature , de l'abbé Pluche, et par celle des ouvrages bien autrement recommandables de Réaumur, qui lui tombèrent par hasard sous les yeux. Dès l'âge de seize ans, il se livra avec une véritable passion à l'étude qui le séduisait au-delà de toutes les autres , et parvint plus tard à se délivrer des occupations qui y étaient étrangères. Il n'avait pas plus de vingt ans lorsqu'il fit ses premicFes découvertes, qui lui valurent des éloges les plus flatteurs de la part de Réaumur, et des marques de bienveillance de ce grand naturaliste. En 1744» il publia, dans son Traité d'insectologie, les recherches et observations qu'il avait faites sur les pucerons et sur les vers. Déjà dans cet ouvrage il indiquait les idées générales qu'il développa plus tard sur les êtres organisés. Mais la continuité du travail altéra sa santé. Il fut obligé de renoncer à l'usage du microscope, qui avait fatigué excessivement sa vue. Ainsi, dès les plus belles années de sa jeunesse, il se voyait privé d'une source de ses plus vifs plaisirs et de découvertes importantes. Cette circonstance le jeta dans une mélancolie, que ses principes religieux et philosophiques lui aidèrent enfin à surmonter. Bonnet se livra alors à de nouvelles expériences sur la physiologie végétale; mais bientôt entraîné par les méditations que lui avait inspirées l'observation de la nature , il résolut de traiter de la philosophie générale, comprenant, dans le vaste plan qu'il s'était formé, depuis l'auteur de toutes les choses créées jusqu'aux corps bruts et aux êtres organisés , dont il suivait les gradations en remontant à l'homme. Il suivit ce plan pendant cinq ans avec plus ou moins d'assiduité; il en résulta un volume in-folio d'environ neuf cents pages, dont il tira les ouvrages qu'il a publiés dans la suite. Ce fut là l'occupation -de sa vie. Quelques expériences d'histoire naturelle l'en détournèrent seulement. Les correspondances étendues qu'il avait avec les naturalistes les plus célèbres de l'époque, prenaient également une grande partie de son temps. Ces occupations, et le soin qu'il était forcé de donner à sa santé, l'empêchèrent de songer janiais à voyager. Il passa à la campagne ses dernières comme ses pi'emières années; les services qu'il devait à sa patrie l'en tirèrent cependant durant quelque temps. Nommé mem-
bre du grand conseil, en 17 Sa, il assista régulièrement à ses délibérations jusqu'en 1768, et y déploya l'éloquence la plus vraie, unie à la fermeté et à la modération du citoyen éclairé. Après diverses atteintes profondes à sa santé, Bonnet mourut le 20 mai 1793, à l'âge de 7^ ans, au milieu des regrets et de l'estime de ses concitoyens. Il était marié, mais il ne laissa pas de postérité. Malgré ses principes, qui semblent toucher au matérialisme, Bonnet avait montré, pendant toute sa vie, la piété la plus grande; et tous ses ouvrages manifestent un philosophe éminemment religieux. La plupart des Académies de l'Europe se l'étaient associé.
Considéré comme naturaliste. Bonnet montra une telle sagacité dans l'art d'observer et dans celui de déterminer les expériences , que l'on doit vivement regretter que l'état de sa santé l'ait forcé de si bonne heure d'abandonner une carrière où son début faisait espérer de si grands résultats. Comme pliilosophe , Bonnet appartient à l'école empirique ; toutefois , ce qui le distingue des philosophes de la même école, c'est qu'il chercha, par la voie de l'induction, à se frayer l'accès du monde transcendantal ; mais ses inductions ne sont que spécieuses ; il est sans cesse entraîné au-delà des bornes par la vivacité de son imagination ; il fausse à chaque pas les règles de la méthode logique qu'il a posées avec une justesse remarquable, et, au lieu d'arriver à des faits-principes, il ne crée que des hypothèses brillantes, mais peu solides. Malgré cela, on doit admirer l'enchaînement et la clarté que Bonnet sut mettre dans ses idées, qui embrassaient toute la nature. Ces qualités , jointes à l'élégance avec laquelle sont écrits ses ouvrages, donnèrent à sa philosophie une vogue immense, si elle ne fut pas durable. Il contribua plus qu'aucun autre à répandre le goût de l'histoire naturelle et de la philosophie , parce qu'il n'était personne qui ne pût comprendre des idées toujours présentées sous des images physiques et connues , et qui ne dût être séduit par une théorie où tous les êtres de l'univex's se trouvaient liés par des rapports de gradation.
Bonnet est surtout célèbre par le développement qu'il fit du système de la préexistence ou emboîtement indéfini des germes , qu'il avait pris dans Mallebranche , et par l'extension qu'il donna à la proposition de Leibnitz , que tout est lié dans l'univers, et que la nature ne fait point de saut. Au lieu de l'admettre dans le sens du philosophe allemand , qui ne l'ajîpliquait qu'à la succession des phénomènes, aux rapports de causalité^ I. 29
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Bonnet l'étcnd aux loi mes des êtres et aux gradations de leur nature physique et morale; il établit ainsi une vaste échelle qui, commençant aux substances les plus simples et les plus brutes, monte par des degrés infinis jusqu'à l'homme et à des intelligences célestes, et se perd dans le sein de la Divinité. Dans le développement de ces deux systèmes, l'imagination eut plus de part qu'une logique rigoureuse. Bonnet n'est pas moins liypotliétique dans sou système de psychologie. Il a, sur le développement des facultés intellectuelles et morales, à peu près les mêmes idées que Condillac, ftvec lequel il s'est rencontré dans la supposition d'une statue que l'on animerait par degrés, en lui donnant successivement les divers sens. Mais il s'éloigne de l'idéologiste français sur divers points, et surtout sur le mécanisme de la pensée qu'il cherche à expliquer. Suivant lui, toutes les idées, depuis les plus simples jusqu'aux plus abstraites , dérivent bien des sensations ; mais il admet dans l'âme une activité capable de mettre enjeu les diverses facultés qui correspondent à autant de modifications organiques. Suivant lui, chaque fibre sensible a ses fonctions propres; et il pense, comme l'anglais Hartley, que les sensations et les idées, ayant leur représentant dans chacune des fibres du cerveau, qui se lient entre elles , et aboutissent à un point centi'al , sont produites par un mouvement communiqué à ces fibres, de la même manière qu'un choc physique, par les molécules des corps extérieurs, ou par l'impulsion de l'âme. Ainsi, l'organisation primitive du cerveau forme une aptitude, une capacité à recevoir telle ou telle impression à l'aide des sens. De leur répétition, surtout dans un ordre déterminé , dérivent les différences observées dans l'être moral et intellectuel. L'éducation consiste donc à faire prendre , par l'habitude, une direction convenable aux dispositions oi'ganiques qui portent au bien. Elle ne peut former le naturel ni le détruire, mais seulement le diriger. L'étude de l'homme doit donc se baser sur son économie, puisque l'âme n'a aucune prise sur elle-même, et qu'elle n'a d'idées que par l'intervention du corps. Enfin, Bonnet montre que la liberté morale de l'homme n'est que la faculté d'être déterminé ou de se déterminer sur des motifs. La nécessité de ces motifs , qui résulte de son système , et d'ailleurs de la nature de l'homme , n'exclut donc pas la liberté , et se concilie avec la prescience de Dieu. Nous ne pouvons pas entrer davantage dans le détail des opinions de Bonnet; elles sont consignées, ainsi que ses travaux sur l'histoire naturelle, dans les ouvrages siiivans:
Trait<; d'inseaologie. Paris in-8 , 2 vol., fig. — C'est dans cet ouvrage que Bonnet a publié sa belle découverte, que les pucerons sont fécondés par un seul accouplement pour plusieurs générations ; ses expériences snr la régénération de beaucoup de vers et d'insectes, qui lui furent suggérées par celles de son compatriote Tremblay, sur le polype; ses recherches sur les stigmates des insectes , qu'il reconnut être les orifices de leurs organes respiratoires; enliu, l'histoire du tœnia , dont il donna une anatomie plus parfaite.
Traité de l'usage des feuilles dans les plantes et sur quelques autres sujets relatifs à l'histoire des végétaux. Gœttingue et Leyde, 1754, in-4- ' — Cet ouvrage , l'un des plus importans qui aient été publiés sur la physiologie végétale, formele plus beau titre de gloire de Bonnet. Il se distingue parla solidité des résultats auxquels il est ariivé, et par les vues qu'il renferme; par la logique sévère et la sagacité qui y brillent; par le soin qu'il apporte de séparer les conjectures des résultats de l'observation.
Essai de psychologie. Londres, 1754 ) in- 12. — Cet- ouvrage ne porte pas le nom de l'auteur , qui ne s'est fait connaître que beaucoup plus tard, en l'insérant dans la collection de ses œuvres.
Essai analytique sur les facultés de l'âme. Copenhague , i 760 , in-4 ; ibid., 1769, in-8. — Cet ouvrage n'est qu'un développement de la première partie de YEssai de psychologie.
Considérations sur les corps organisés. Amsterdam, 1762, in-8, 2 vol.; ibid., 1768, in- 8, 2 vol. — Bonnet a rassemblé en abrégé, dans cet ouvrage,
745, tout ce que l'histoire naturelle offrait de plus intéressant et de plus certain sur l'origine, le développement et la reproduction des corps organisés ; il y combat les divers systèmes fondés sur l'épigénésie; enfin il y développe son système des germes, il en montra les foudemens, et en recherche les conséquences.
Contemplation delà nature. Amsterdam , i764,in-8, 2 voI.;Berne, 1768, in-r2; Genève, 1770, in-8, 2 vol., trad. en italien, et enrichi de notes et d'observations curieuses, par Spallanzani;Modène, 1769-1770, in-S, 2 vol., — etc. — C'est dans cet ouvrage , aussi remarquable par l'agrément du style que par le nonibre de faits qui y sont rassemblés, que Bonnet présente en raccourci les principales idées de sou grand ouvrage sur la coordination de tous les êtres de l'univers , en un mot sur la philosophie générale de la nature. Palingénésie philosophique. Qeaèye,
1769 et 1770, in-8, 2 vol. — Cet écrit roule sur l'état passé et sur l'état futur des êtres vivans. Bonnet applique aux animaux l'hypothèse qu'il avait exposée dans YEssdi analytique sur la résurrection de l'homme. Chaque être doit monter dans l'échelle de l'intelligence, et le bonheur dans la vie future consistera à connaître. Cet ouvrage renferme, en outre, des détails intéres.sans sur diftértns points de physique et d'histoh-e naturelle, en particulier sur la reproduction animale, sur l'impuissance absolue où nous sommes d^^ pénétrer ia nature des productions de ce globe , sur les animalcules des infusions.
Recherches philosophiques sur les preuves du christianisme. Genève ,
1770 et 1']'] i, iu-8.
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Bonuet a oonipos»- plusieurs nié- lui est aussi naturel i|ue celui de sr?
moires sur divers points d'histoire na- pieds et de ses mains, turelle, qui ont été insérés dans divers Les. œuvres de Bonnet ont été réu-
journaux, et dans la collection de ses nies sous ce titre: OEm'ies d'histoire
œuvres. Il est auteur de la lettre eu- naturelle et de philosophie.'^euk'hÀ\e\
TO\ée,eii j-55 , naMeranedeFraiice, 1779-1 788 , in-4, 8 vol et in-8 18
au sujet du discours de Rousseau sur vol.
l'origine et le fondement de l'inégalité (Jean Tremblay, Mémoire pour jei -
parmi les hommes. Bonnet y démontre t'/r à l'histoire de la vie et des ouvraga
que l'établissement des sociétés est ^e 3/. 6Vi. .fiow/ze/. Berne, 1794, in-8.
une suite nécessaire des facultés de — Ciivier, Éloges. — Buhle, Histoire
l'homme , et que l'usage de la réflexion de la philosophie moderne.)
BONTEKOE (Corneille), fils de Gérard Decker , dit Boute hoë , naquit à Alkmaar, ville de la Hollande septentrionale, perdit sa mère dès la cinqtiième année de son âge, fit son apprentissage en chirurgie dans le lieu de sa naissance, et, peu satisfait de ce qu'il y avait appris , passa à Leyde , pour se perfectionner dans cet art sous de meilleurs maîtres. Après avoir suivi les leçons de De Le Boë et de Th. Craanen , il reçut avec applaudissemens le bonnet doctoral. Il revint alors s'établir à Alkmaar , où il eut bientôt une pratique fort étendue. De cruels chagrins domestiques, et les tracasseries que lui suscitaient ses confrères, jaloux de ses succès , et les apothicaires, furieirx de ce qu'il préparait lui-même ses médicaraens, l'obligèrent à transporter son domicile d'abord à La Haye, ensuite à Amsterdam , et enfin à sortir de sa patrie. Après avoir passé quelque temps à Hambourg, il fut appelé à Berlin par Frédéric- Guiilaame 5 électeur de Brandebourg, qui le créa son conseillermédecin, et le nomma professeur ordinaire de médecine à Francfort-sur-l'Oder. Il y jouissait de la plus grande estime, lorsqu'il fut appelé à Berlin, le i3 février i685, pour donner des soins à deux personnes élevées en dignités. Il fit une chute sur un escalier, se fractura le crâne et ne survécut que six à sept heures. L'électeur témoigna combien il était sensible à la perte de son médecin, par la pompe de son convoi funèbre. Bontekoë n'était âgé que de trentehuit ans, ou seulement de trente-un, suivant J. Leclerc. M. Boisseau a eu tort de prétendre que -Bontekoë ne fut point professeur à Francfort-sur-l'Oder; il suffit de voir le titre de quelqu'un de ses derniers ouvrages pour en acquérir la certitude. Partisan enthousiaste de la philosophie Cartésienne, Bontekoè adopta, en médecine, les principes de l'école chimique dont Descartes fut l'un des priii-
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cîpaux cliefs. Presque tous les ouvrages qu'il publia sont écrits en hollandais; ils ont été l'éunis dans la collection suivante, qui nous dispensera de les indiquer séparément :
Aile de pkilosophische , médicinale en chjrmische IVorken. Amsterdam , 1689, in-4, 2 vol. — Une partie de cette collection a été traduite eu français sons le titre suivant :
Nouveaux élémens de médecine, on Réflexions physiques sur les dit-ers états de l'homme , divisées en trois parties.
La première traite du corps humain et de ses opérations ; la seconde des maladies , de la mort et de leurs causes ; et la troisième, des moj eus de prolonger la vie et de conserver la santé ; par Corneille Bontekoë , D, M., conseiller, premier médecin de S. A. E. de Brandebourg', et professeur à Francfort-sur- VOder; nouvellement trad. en français par un maître chirurgien (Devanx). Paris, lôgSjin-ia, 2 vol. — La première partie contient des réflexions sur les divers états de l'homme, sa vie et sa santé ; une description de la stracture du corps, de ses parties, de leurs fonctions et de leurs usages. Des réflexions sur la maladie et la mort forment la seconde section, dont la plus grande partie est employée à rapporter toutes les maladies au scorbut. L'essence de toute maladie cousisie , au jugement de l'auteur, dans la glutinosité et dans l'àcreté des sucs, dans l'obstruction et le déchirement des vaisseaux, dans répanchement des liquides et dans le ralentissement de la circulation : or, l'essence du scorbut consiste dans les mêmes choses. La troisième partie des élémens se compose de réflexions sur les moyens de conserver la santé et de prolonger la vie. Il n'en est point qu'on puisse comparer à la tempé-
rance et à l'usage continuel du tabac , du café et du chocolat, mais surtout du thé, dont l'auteur usait nuit et jour, et dont il recommande de prendre de 100 à 200 tasses dans les 24 heures.
Ces deux volumes contiennent , outre les Elémens que nous venons d'analyser, des dissertations sur les préjugés relatifs au danger de l'année climatérique, sur la nature, sur l'expérience, sur la certitude de la médecine, qui ne sont pas sans intérêt.
Litterœ familiares ad Joann. Abr.
a Gekcma. Berlin, 1686, in-8.
Verscheide tractaatjes, handelende van de voonmamste grondstuk/ten , om tôt een ware hennisse der philosophie en medecyne te geraken, etc. Divers traités concernant les principes de la philosophie et de la médecine , qui peuvent servir d'introduction à la philosophie, à la métaphysique, à la logique et à la physique, avec de nouveaux principes de physiologie et un traité des ulcères. La Haye, 16S7, in-S de 282 pages. — Ceux qui n'entendent pas le hollandais peuvent lire un assez long extrait de cet ouvrage dans la Bibliothèque universelle de J. Leclerc, tome IV: pag. 363-70.
Fundamenta medica, sive de alcali etacidi effectibus pcr modnni fermentationis et effcrvescentiœ. Accedit item anonymi cujusdam authoris pharmacopœa ad rnentem ncotericorum ador^ nata. {Edidit Steph. Blancard.) Amsterdam, 1688,' ia-8.
C. Bontekoë metaphysica et lîbci singularis de molu; necnon ejusdcm œconomia animalis opéra posthuma :
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quibus accéda Artioldi Geulin.i phj- chumiis cuin Geuliiikii ethicâ editui. sica liera. Leyde, 1688, iu-8 de48r p. Amsterdam, 1695, in-ia. ~ Métaphysique, physique générale ( Préface de la trad. franc, des Élé-
et physiologie cartésieunes. >ne/is de médecine de'Bontekoë, — Jou/~-
De passionibiis animœ , liber pos- nal des Sai-ans. — 3. heclerc , Bibliotk.
univers. )
BONTIUS (Jacques) naquit à Leyde, vers la fin du seizième siècle, de Gérard Bontius, savant professeur de médecine. Ses deux frères, Jean et Régnier, suivirent avec distinction la même carrière que leur père. Jacques, médecin comme eux, voyagea dans la Perse et les Indes, habita pendant un grand nombre d'années l'île de Java, en qualité de premier médecin du gouvernement de Batavia, et de la compagnie hollandaise des Indes, et mourut en 1 63 1. Bontius recueillit avec grand soin, non-seulement tout ce qui concernait les maladies des habitans des contrées qu'il parcourut, et les moyens de les guérir, mais encore tout ce qui était relatif à l'histoire naturelle de ces pays. On publia, sur les manuscrits qu'il avait laissés :
De medicina Indoriim , libri IF. de Guillaume Pison , qui , en les réu-
Leyde, 1642, in-12. Réimprimé à la nissant à ce qui était déjà imprimé, en
suite àe Prosper yllpino , de medicina fit un ouvrage important pour l'his-
JEgrptorum ■ Paris , i645 , in-4; Leyde, toire naturelle et la médecine des pays
1 7 1 9 , in-4. — Ouvrage intéressaut et situés entre les tropiques , sous ce titre : bien fait. C'est encore la source la plus De Indice utriusquc re nalurali et
riche pour les maladies de ce pays. On medicina, Zi'J. ^VF'. Amsterdam , El-
avait omis, dans ces éditions, les ou- zévir, i65S, in-fol. , fig. Les ouvrages
vrages de Bontius, qui n'étaient pas de Bontius réunis forment les six der-
terminés; ils tombèrent dans les mains niers livres.
BOOT (Arnold) naquit en Hollande, et probablement à Gorcum, vers l'an 1606. Il fit de bonnes études, et il apjDrit les langues latine, grecque, hébraïque, syriaque et chaldaïque. Ensuite il s'attacha à la médecine , et se fit recevoir docteur en cette Faculté ; mais il ne discontiima pas pour cela de s'appliquer à l'étude des langues savantes et de la critique sacrée. En i63o, il passa en Angleterre , pratiqua quelque temps la médecine à Londres , et devint médecin du comte de Leicester, vice-roi d'Irlande, ainsi que des états et des armées du pays. Cet epiploi l'obligea de se fixer à Dublin , où il se maria. Les troubles et les guerres qui survinrent dans cette île, et qui lui causèrent à lui-même des pertes considérables, le forcèrent d'en sortir en 1644. Il se retira à Paris, où il
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renonça presque entièrement à la pratique de la médecine, pour n'être pas détourné de ses travaux littéraires, et il y mourut en i653. Nous passons sous silence les ouvrages assez nombreux de Boot sur la critique sacrée, et nous n'indiquerons que l'opuscule suivant, qui contient plusieurs observations curieuses:
Observationes medicœ de affecti- 1664, iti-4, et à la suite des observa -
bus omissis ; videlicet : de abcessii lions de Pierre Borel. hjppocraneo ; De l'oinica hyppocra- Arnold Boot a eu part à la com-
neâcerebri; de siiturarum. discessione; position de l'ouvrage publié par son
de capitis distordone ; de epilepsiâ frère , Gérard Boot , également méde-
procursiva ; de oris hemorrhagiâ pe- cin , sous ce titre : riodicâ ; de linguœ ardore et siccitate Philosophia naturalis reformata,
extra febres ; de Uppitudine intica- id est philosophiœ nrisloielicœ accu-
ginosâ; delabrosulcio, scncheilocacc ; rata examinatio , ac solida confiitU'
de sterni dolore ; de tabe pectoreâ. -tio , et novœ et verioris introductio,
Londres, 1649, in-i 2 , avec une pré- Dublin, 1641, in-4. face de Henri Meiboin , Helmstadt, (J'aqaot, Hist. litt. des Pays-Bas.)
BORCH (Olaus), qu'on nomme en latin Bomchiiix, naquit le 26 avril 1626 à Borch, village du diocèse de Ripen, en Danemarck , d'Olaiis Borricliius, ministre de ce lieu. Après avoir fait ses premières études et ses humanités à Coldengen et à Ripen, il se rendit à Copenhague en 1644» et y étudia la médecine pendant six ans sous Olaiis Worm, Simon Pauli, et Thomas Bartholin. En i6jo, il fut nommé professeur de sixième dans l'école de Copenhague , et remplit ce poste, pendant quatre ans, avec un zèle que le roi Frédéric III crut devoir récompenser en donnant à Borch un canonicat de Lunden. On lui offrit ensuite la place de recteur de l'école d'Herlow; mais le désir qu'il avait de continuer ses études médicales, et de visiter les pays étrangers, la lui fit refuser. Il se disposait à commencer ses voyages , lorsque Joachim Gersdorff , premier ministre du roi de Danemarck, le retint pour lui confier l'éducation de ses enfans. Il y employa cinq années, au bout desquelles (en 1660) le roi lui conféra le titre de professeur en philosophie, en chimie et en botanique , avec permission de voyager avant d'entrer en exercice. Borch parcourut alors la Hollande, l'Angleterre, la France, l'Italie et l'Allemagne. Il séjourna deux ans à Leyde, autant à Paris, parcourut les bords de la Loire, s'arrêta quelque temps à Angers , et y prit te titre de docteur en médecine , gagna l'Italie, passa six mois à Rome, et revint enfin à Copenhague, au mois de novembre 1666. H entra aussitôt dans l'exercice de sa'
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charge de professeui-, qu'il remplit avec beaucoup de succès. Il fut pendant douze ans doyen de la faculté de philosophie , et on l'élut deux fois recteur de l'Université, dont il fut bibliothécaire en 1680. En 1686, il fut fait assesseur du conseil souverain de justice, et, trois ans après, conseiller de la chancellerie royale. Les douleurs de la pierre tourmentèrent beaucoup les dernières années de sa vie , et le déterminèrent enfin à se faire tailler. L'opération fut faite le i3 septembre 1690; mais le calcul se trouva si volumineux, qu'on ne put le retirer, et qu'on ne crut point devoir le briser. Borch mourut vingt jours après, étant âgé de 64 ans. Il laissa cinquante mille écus à sa famille, et vingt-six mille destinés à l'établissement d'une espèce de collège, où seize personnes sans fortune trouveraient les moyens de se livrer à la culture des sciences. Ce nombre se composerait de deux théologiens, deux philosophes, deux mathématiciens, deux astronomes, deux jurisconsultes, deux médecins, deux orateurs et deux liumanistes , sans autre charge pour eux que de faire chacun, une fois par an, un discours sur la science qu'il aurait choisie. Borch joignait à la somme indiquée une maison approjiriéeà cette destination, un jardin, un laboratoire chimique et une trèsbelle bibliothèque. Borch fut un des hommes les plus érudits de son siècle. La chimie lui a des obligations; mais la médecine lui est moins redevable que la philologie et la critique. Ses ouvrages sont :
Cabaîa caracteralis. Copenhague, 1649, in-12. — Le bat de l'antenr est de combattre le ridicule préjugé qui faisait attribuer de grandes vertus aux amulettes.
Disp. de artis poedcœ naturâ, prœsidc Vito i?er7'H°'/o.Copenhagae, i65o, iu-4.
Parnassiis in niice, vel compeiidiosa sed absoluta prosodia. Copenhague, i654, in-4.
Diss. de lexicortifn latinorum jejiinitace et pendendhus indè nobilium cridconim hœsitationibus. Copenhague, 1660, in-4.
Deusingius heautontiinorutnenos, sive epistoUc selectœ eruditoruin quœ iminaturis .-intonii Dctisingii, mcdici
Groniiigensis, scripds larvam strictim, sed sincère detrahunt , et clarissimi nominis viras Gualternm Charletonem, Thom. BarthoUnum, Franc. Jos. Rurrum, Joannem Pecquetum, Gasp.
Scottinn, à supercilio et censura ejiisdem non minus ineptâ quàm improbâ luculenter -vindicaut, ex autographis, edente Benedictp Blotlesandœo. Hambourg, i66r , in-4.
Oratio jubilœa evangelica. Copenhague , 1667, in-4, et à la suite du recueil de ses Dissertatioru.
Dissertatio de ortu et progressii chemiœ. Copenhague, 1668, in-4- — H y a dans cet ouvrage beaucoup d'érudifiofi , mais peu de critique. L'auteur cherche à défendre lalchimie et son
antiquité contre les attaques que lui avait portées Conring , clans son traité âe Medicinâ hermeticâ. Celui-ci se défendit , dans un supplément à son ouvrage. Borcli répliqua par le suivant , où il se montra l'égal de son adversaire en savoir, mais non en critique.
Ainsi il admet comme authentiques les ouvrages publiés sous le nom d'Hermès Trismégiste et sous celui de Démocrite.
Hermetis Mgjptiorum, ac chcmicorum sapientia ab Hennanni Conringii aniinadversionibas vindicata. Copenhague, 1674, in-4.
Lingua pharmacopœorum , sivc iraclatiis de acciirata vocabiilorum, in phannacopoUis usitatortim , proniinciacioue. Copenhague, 1670, in-/(.
ytrcCospul/ata, tumiilo Friderici III, régis Danorum illacrimans ; pocma heroicum. Copenhague, 1670, in-fol.
Ârctos respirans auspiciis Christiani V, Daniœ régis ; poema heroicum.
Copenhague, 1 671, in-fol.
De causis diversitatis linguaruin dissertado. Copenhague, 1675, iu-4.
It. curante. Joan. Georg. Joch. léna, 1 704 , in- 12.
Cogitationes de variis latinœ linguœ œtadbus , et scripto Gerhardi Joannis Vossii de vitiis sermonis ; accedit defensio Vossii et Stradœ adversîis Casp.
Scioppium. Copenhague, 1675, in-4, et dans les Concilia et methodi studioruin optimè instituendorum de Th. Crenius.
Rotterdam, 1692, in-4.
Analecta ad cogitationes de lingua latinâ; accedit appcndix de lexicis latinis et grœcis, eu m indice addendarum ad fori Romani litteram C. Copenhague, 1682, in-4. — Cette addition a pour objet de répondre à des objections de Christophe Cellarius.
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Diss. (5?ejto;-6«^o. Copenhague, 167 i,
in-4.
Disp. de morbis soporosis. Copenhague , in-4, sans date.
Disp. de malo hjpocJiondriaco. Resp.
Paulo £/-and. Copenhague, 1676, in-4.
Disp. de ictère. Resp. Christiano.
Copenhague, 1677, in-4.
Docimastice metallica , clarè et compendiosè tiadita. Copenhague ,
Dissertationes academicœ de poetis.
Copenhague, 1677 et années suivantes, in-4. — Ces cinq dissertations, dont les deux premières roulent sur les poètes grecs et les autres sur les poètes latins, ont été réimprimées ensemble à Fi-ancfort, i683 , in-4. C'est nn des meilleurs ouvrages de Borch.
Brcvis conspectus scriptorum linguœ latinœ prœstantiorum. Copenhague,
1678, 1682, 1698, in-4. — Ce sont des fragmens d'un grand ouvrage que l'auteur avait entrepris.
De somno et soniniferis, maxime papai-ereis Dissertatio. Copenhague, i68o, in-4; ibid., i6S3, in-4.
Diss. philologica de quantitate penuhimœ denominativorum in rNtrs, et verbalium in icis, exceptionibusGeorg.
Hens. Ursini opposita. Copenhague, 1682 , in-4.
Disp. de hœmorrhagiâ. Resp. H.
Ettmuller. Copenhague, 1682, in-4.
Oratio pancgyrica in memoriam Oligeri-Vindii. Copenhague, i683 , in-fol.
Disp. de mensium defectu. Copenhague, 1684, in-4.
Diss. de Romœ urbis primordiii.
Cope^nhague, 1687, in-4.
De antiquà urbis Romœ facie dissertatio compendiaria. Copenhague, 1687, in-4, et dans le Thésaurus un-
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tiquilatum Romanarum de Graevius , tome IV, p. 1517-1625.
,Diss. de lapidum generatione in macrocosmo et microcosmo , dans le cinquième vol. des Acta Hafniensia, et réimprimée avec les additions de Lanzoni, à Ferrai'e, 1687, in-12 , et dans les Opéra omnia de ce dernier.
Tractatus de usii plantariim iiidigenariun in inedicinâ, et suh finem de cljsso plantarum et tliee spccijico. Copenhague, i688,in-8. — Eorcli prouve, dans ce traité, qu'un médecin trouve dans les plantes de son pays tous les secours dont il a besoin, et que l'on peut se passer de plantes étrangères.
Poemata omnia, dans le recueil intitulé : Deliciœ quorumdam poetarum danorum collectée à Friderico Rosigaard. Leyde, 1693, in-r2,avec la vie de Bprch écrite par lui-même ; tome II, p. 369-594.
Conspectiis scriptorum chemicorum illiistrionnn ; libelliis posilmmus. Cui prejixa historia vitœ ipsins ah ipso
consciipta. Copenhague, 1697 , Iu-4.
— C est une histoire chronoiogique des alchimistes.
Olai Borrichii disscrtationes , seu orationes academicœ ( 18 ), in duos tomos tribiitce ; cian prœfatione sua edidit Severinus Lintrupius. Copenhague, 1 7 15. in-8.
Le recueil de lettres publié par Th. Rarlholin eu contient treize de Borch.
On trouve, dans les Ephémérides des Curieux de la nature et dans les Actes de Copenhague , un grand nombre d'observations du même auteur, dont on peut voir la liste dans le Lindenius. renovatus.
Dans un article extrêmement étendu que J. MoUer a consacré à Borch , dans sa Cimbria literata, tome III , le laborieux biographe fait connaître quelques ouvrages inédits de notre auteur.
( Mémoires du P. Niceron. — Joan.
Moliertis , in Biblioth. septentrionis eruditi. — Haller. )
BORDENAVE (Toussaint) naquit à Paris le io«ivriI 1728. Son père, Pierre Bordcnave, qui était cliirurgien, le destina à embrasser sa profession. Loin de partager l'idée assez communément répandue alors, qu'un chirurgien n'avait pas besoin des connaissances étendues exigées pour être médecin, il fit, au contraire, donner à son fils une éducation brillante, et la facilité que le jeune Bordenave acquit à parler la langue latine , ne contribua pas peu aux succès qu'il obtint plus tard dans l'enseignement et autres actes publics. vSes progrès dans l'étude de la chirurgie lui ouvrirent, l'enti'ée du Collège des Chirurgiens , où il reçut la maîtrise en lySo. Quelque temps après, il fut nommé à la place de professeur de physiologie aux écoles de Saint-Côme, et il ne tarda pas à publier son traité sur cette matière. Bordenave était membre de l'Académie royale de Chirurgie, depuis longtemps des travaux recomniandables assuraient sa réputation, rt , comme praticien, il ne jouissait pas d'une moindre considération,
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lorsqu'il fut nommé, eu l'j'jly, à l'Académie des Sciences , comme associé-vétéran. Ce titre annonce que Bordenave ne put l'obtenir sans faire violence aux réglemens, et que l'Académie n'avait pas été libre en le choisissant. Mais il paraît que cette irrégularité, loin d'être son ouvrage, était contraire à son vœu. C'était malgré lui qu'on lui avait rendu ce triste service ; l'Académie ne l'ignorait pas , et les qualités estimables de Bordenave lui firent regagner bientôt l'amitié de ses confrères. Bordenave était échevin de Paris, et aucun chirurgien avant lui n'avait été élevé à cette place. Il se montra digne, jusqu'à la fin, de fonctions aussi honorables, en apportant toute la sollicitude et la vigilance d'un magistrat vraiment populaire dans tout ce qui pouvait intéresser la santé publique. Depuis peu de temps, le roi l'avait décoré du cordon de l'ordre de Saint-Michel, lorsqu'il fut frappé d'ajjoplexie; il ne survécut que huit jours à cette attaque, et succomba le 12 mars 1782. On a de lui :
Essai sur la physiologie ou physique du corps humain, Paris, r 756 et 1 764, in-12; ïbid., 1778,111-8, 2 vol. — L'auteur prenant particulièrement Hal- 1er pour guide, a moins cherché à présenter les hypothèses émises jusque là, qu'à établir sur des faits les principes généraux de la physiologie. Ce livre i-euferme un abrégé de physiologie, écrit avec Beaucoup d'ordre et de clarté , et qu'on peut consulter encore aujourd'hui avec avantage sous plusieurs rapports.
Remarques sur l'insensibilité de , quelques parties. — Ce mémoire est inséré dans le Mercure de France, année 1757; et dans le recueil de Haller, publié à I.nusanue en 1758.
L'auteur soutient l'opinion de Haller, et apporte un nouvel exemple en faveur de l'insensibihté des tendons chez l'homme.
Essai sur le mécanisme de la nature dans la formation des os , et recherches sur la façon dont se fait la réunion des os fracturés Réimprime
dans les Mémoires sur les os , etc. par Fongeroux, Paris, 1760', in-8.
Dissertations sur les antiseptiques , qui ont concouru pour le prix proposé par r Académie des Sciences , u4rls et Belles - Lettres de Dijon , en 1767. Dijon et Paris , 1769, in-8. — Ce recueil renferme la dissertation de Boissieu, qui remporta le prix, et celles de Bordenave et de Godart , qui partagèrent l'accessit. Bordenave ne partagea pas le prix avec Boissieu , parce qu'il s'attacha moins à étudier l'application des anti-septiques dans les maladies internes, que dans les maladies externes ou chirurgicales.
Mémoire sur le danger des caustiques pour la cure radicale des hernies. Paris, I774?ia'i2, 46 pp. — Ce Mémoire , qui est inséré parmi ceux de V Académie royale de Chirurgie, tom. V, est suivi d'un supplément pour l'épondre à une dissertation de M. Gauthier sur le même sujet.
Bordenave a encore inséré des ai-
licles assez nombreux dans les Mêm.
de V Ac. roy. de Chiriirg. ; nous allons les indiquer successivement : Observation sur une vessie double. — Examen des Réflexions critiques de M. Molinelli contre le Mémoire de M. Petit, sur la fistule lacrymale. — Précis de plusieurs observations sur les plaies d'armes à feu en différentes parties.
( tome II , in-4. ) — Obs. sur l'état de l'os de la jambe , après la guérison d'une blessure par arme à feu. exa-
anatomiques concernant des ossifications trouvées dans le cœur. ( Hist. de l'Acad. des Sciences , pour l'an i 768 , p. 5o.)
Discours prononcé à la première séance de l'Académie royale de Chirurgie, dans le nouvel édifice qui lui avait été destiné par S. M., le 16 novembre 1775. — Inséré dans le Meicure de France , décembre 1775.
Bordenave a publié une traduction delà troisième édit. des Prima; lincœ
liné sur le cadavre. — Précis d'ob- physiologiœ de Haller. Paris, 1769,
in- 12 , deux parties en un vol.
Les Thèses suivantes ont été soutenues sous sa présidence : De corporibus extraneis intrà œsophagtim hœreiitibus. Resp. ant. Destremeau. Paris, 1763, in-4. — De intumesccntiâ partium , inprimis vulnerum sclopetariorum instantibus. Resp. Dufouart.
Paris, 1763, in-4. — ^<? luxationibus.
Resp. Guyeuot. Paris, 1764, in-4. — De vesicœ paracentesi. Resp. Lambert.
Paris, 1765, in-4. — De œdemate.
Resp. Lemonnier. Paris, 1765, in-4.
— De anthracc. Resp. Robin. Paris , 1765, in-4. — De fractura colli femoris. Resp. Rufin. Paris , 1 7 7 1 , in-4
— De hydrocele per injectionem curandâ. Resp. Jusseaume, Paris ,1771, in-4.
( Hist. de l'Acad. des Sciences , an 1772. — Rozier , Tab. de l'Acad. des Se — Eloy. — Haller.)
servations sur les maladies du sinus maxillaire, (tome IV.) — Mémoire dans lequel on propose un nouveau procédé pour traiter le renversement des paupières. — Suite d' observations sur les maladies du sinus maxillaire.
— Observation sur un corps étranger dans ce sinus. — Mémoires sur quelques exostoses de la mâchoire inférieure.— Mémoire sur le danger des caustiques pour la cure radicale des hernies, (tome V, in-4.)
Les Mémoires de l' Académie des Sciences renferment aussi différens travaux de Bordenave. On y trouve :
Description d'un fœtus mal conformé, dont les os avaient une mollesse contre nature. (^Mémoires des Sav, étrang. t. IV, pp. 54.^-55o, avec pi.)
— Analyse de la bile , avec des réflexions sur les changemens qu'elle peut subir dans le corps humain.
{Ibid., t. VII, pp. 6io-6i8. — Faits
BORDEU (Théophile de), l'un des plus biillans précurseurs de Ja réforjne que le génie de Bichat a fait subir de nos jours à la médecine, naquit, le 22 février 1722, à Iseste, village de la vallée d'Ossau, en Béarn. Après avoir fait ses premières études au collège des .Fésuiles à Pau, et chez les Barnabites de Lescar, il alla à Montpellier pour y apprendre la médecine, se desliiiant à suivre ime carrière dans laquelle sa famille se distinguait depuis plusieurs
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siècles. Déjà, dans les premiers actes pour obtenir ses degrés, il étonna ses maîtres par les saillies de son génie original, qui ont formé, du l'este, le caractère constant de toutes ses productions; et les thèses qu'il soutint alors prennent un rang honorable parmi les écrits de ce célèbre médecin : ce sont ses dissertations sur le Sentiment et sur la Formation du chyle. Bordeu, après avoir reçu le bonnet de docteur en i744> retourna à Pau, au milieu de ses compatriotes. Le désir de perfectionner ses connaissances le ramena bientôt à Montpellier, et le conduisit, deux ans après, dans la capitale. Il fut d'abord entraîné par les leçons de l'illustre Rouelle à l'étude attrayante de la chimie. Mais il sacrifia ce goût à la médecine, et il se livra à l'observation assidue des maladies, à l'hôpital de la Charité, et à l'Infirmerie royale de Versailles. A cette époque, il fut rappelé dans son pays par ses parens. Il y retourna avec le titre d'intendant des eaux minérales d'Aquitaine; çt bientôt après il reçut celui de surintendant. Il fit connaître ces eaux, en 17/18, par des essais en forme de lettres, et indiqua leurs usages et leur administration. En même temps, il faisait des leçons d'anatomie et d'art des accouchemens aux chirurgiens et aux sagesfemmes. Il se montrait par-là doublement utile à ses concitoyens. Bordeu semblait devoir être fixé pour toujours en Béarn; mais des arrangeraens de famille le déterminèient à venir, en l'j^i, s'établir à Paris. Il s'y annonça par ses Recherches sur les glandes et sur leur action. Cette production originale commença à fonder sa réputation parmi ceux qui exerçaient avec le plus de supériorité l'art de guérir dans la capitale. Mais, pour avoir le droit d'exercer la médecine, il fallait être admis dans la Faculté de Paris : il y soutint plusieurs thèses, et fut reçu docteur de cette Faculté. A peine était-il décoré de ce titre, qu'il fut nommé médecin expectant à la Charité. Son assiduité et ses connaissances avaient frappé les religieux de cette maison, qui voulurent s'assurer de lui en le faisant nommer substitut du médecin de l'hôpital. C'est sur ce théâtre d'observations qu'il appliqua les principes qu'il s'était faits en médecine, et qu'il les étendit par de nouvelles études. Bientôt Bordeu parvint au comble des succès que peut ambitionner un médecin. Son mérite supérieur était reconnu de ses confrères, et il était recherché comme praticien par ce qu'il y avait de plus élevé dans toutes les classes de la société. Ces succès devaient lui attirer des rivaux, ou plutôt des ennemis. Le fameux Bouvard fut un des plus iicharnés. Des calomnies atroces furent les moyens dont ils se ser-
virent pour le perdre. Ils eurent assez de crédit pour faire raver le nom de Bordeu de la liste des membres de la Faculté- et il fallut un arrêt des cours souveraines pour lui rendre le droit d'exercer la médecine. Ces persécutions, qui troublèrent son repos, ne l'empêchèrent cependant pas de continuer ses travaux. Il repoussa td'ailleurs les traits de ses ennemis avec toute la vi<^ueur dont il était capable; et, dans quekpies-uns de ses ouvrages, mais particulièrement dans ses recherches sur l'histoire de la médecine il sut, par des allusions piquantes, les couvrir de ridicule. Celte lutte continuelle, en même temps que les travaux nombreux auxquels se livrait chaque jour Bordeu, altérèrent sa santé. Il pensa à la retraite, et mit en viager le fruit de ses épargnes, qui ne montaient qu'à 80,000 livres, malgré la longue et brillante pratique qu'il avait eue. Un voyage aux eaux de son pays ne le guérit pas de l'affection qu'il portait, et que l'on caractérise très-vaguement de goutte vague. Une attaque d'apoplexie l'enleva inopinément le 2 3 novembre 1776. Il était resté célibataire.
Disciple d'Hippocrate et de Stahl, Bordeu reconnaît pour premier principe de la philosophie médicale, la nécessité d'étudier les lois de la vie par l'observation des êtres qui les possèdent, au lieu d'imiter les médecins à systèmes pour qui la physiologie n'est qu'une série de déduction hypothétiques tirées des principes de la physiciue générale. II étudie donc les corps organisés, et la première chose qui le frappe erf eux, c'est l'ordre admirable, la dépendance réciproque de leurs fonctions; la force qu'ils ont de résister à l'influence des causes qui tendent à- les détruire, la propriété qu'ils possèdent de se restituer à l'état normal dont ils ont été dérangés, etc. II désigne par le nom de nature ces facultés merveilleuses, dont la plupart des dogmatistes, les chémiâtres et les mécaniciens n'avaient tenu aucun compté. Quelquefois , il faut l'avouer, emporté par une imagination ardente, il oublie que ces propriétés, essentiellement distinctes de toute autre, ne sauraient être exjîliquées par des propriétés plus générales, qu'elles sont inexplicables en elles-mêmes, qu'elles sont des faits primitifs, et la nature devient pour lui un principe substantiel, agissant selon des déterminations, une âme rationnelle ;msi\s, Bordeu n'est spiritualiste que par distraction, et bientôt la philosophie expérimentale le ramène dans le monde des réalités. Il analyse les phénomènes de l'organisme, et croit pouvoir les réduire à la sensation et au mouvement; la sensibilité et la motilité, considérées, d'après l'obser-
Vation, comme pioj)riélt's inhérentes aii\ organes, suffisent donc pour en expliquer les actes. Si tous ces actes ne sont pas identiques, c'est que les propriétés \itales sont Inégalement distribuées dans nos parties; l'analyse anatomi((ue doit nous apprendre la manière d'être de chacune d'elles.
Des principes aussi positifs, et les recherclies de Haller sur les propriétés différentes des^rincipaux tissus de l'économie, devaient donner naissance à l'anatomie et à la physiologie générales de notre éjioquc. Bichat deiait nécessairement paraître au dix-neuvième siècle ; et peut-être ne fallait-il pas tout le génie de ce grand homme pour exécuter ce qu'il a fait. Bordeu ne se borna point à exposer des vues générales, il fît dès recherches particulières sur quelques-uns des élémens organiques qui nous constituent. Il donne en cent endroits des preuves de l'aptitude la plus heureuse pour l'observation; mais ici, comme dans tous ses ouvrages, une sorte d'exubérance d'imagination le jette dans des écarts assez fréquens; et l'on trouve à côté des idées les plus ingénieuses et les plus justes, des bizarreries ou des vues surannées. Les opinions particulières de Bordeu sur chaque point de physi,ologie sont trop généralement connus pour que nous les exposions en détail. Nous ne dirons qu'un mot de lui comme praticien. Il avait une grande confiance dans la tendance naturelle de l'organisme vers la guérison, et le naturisme fut toujours sa doctrine de prédilection. Le style de Bordeu est souvent incorrect, mais il est plein d'esprit, de verve et d'originalité, et l'on relit toujours ses ouvrages avec plaisir. En
voici les titres :
Dissertatio pliysiologica de sensu La sécrétion de la salive fournit à Bor-
genericè consideralo. Montpellier , deu roccasion d'émettre l'idée fonda-
1742 , în-4 ; Paris, 1751, in-12, avec mentale dont le développement a fait
les Recherches sur les glandes. — Cette l'objet d'un de ses plus beaux ouvra-
disseriation contient le gt-nne de plu- ges : les Recherches sur les glandes. sieurs des idées principales que Bor- Lettres sur les eaux minérales du
deu a développées par la suite. Béarn et de quelques-unes des provin-
ChyUjîcationis historia. Montpel- cej 'l'OiVwe^. Amsterdam, i 746-1748,
lier, 1742, în-4; Paris, 1751, in-12, in-12.
avec les Recherches sur les glandes. Obsen-ations sur l'usage du quiw
Bordeu rejette les explications méca- quina dans la gangrène, insérées dans
niques et chimiques à l'aide desquelles le Traité des plaies, de Gnisard, et
les physiologistes se rendaient compte dans les Lettres sur les eaux minérales
de la formation du chyl.e. Il montre du Béarn. que cette opération est XnwX^ aniiiiale. Recherches nuatomiques sur les ar-
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ticiilations des os de la /ace, dans les Mémoires desSui'ans étrangers del'Académie des sciences, i' vol. — Bordeu démontre que tous les os de la face sont disposés de la manière la plus avantageuse pour l'ésîster aux efforts de la mâchoire inférieure. Ce Mémoire valut à son autear le titre de correspondant.
Recherches anatomiqiies sur les différentes positions des glandes et sur leur action. Paris, 1752, in-12; ibid., an VIII, in-12, avec des notes de Halle. — Dans ce bean travail, on Borden a semé le plus d'idées neuves , il combat les explications mécaniques de la sécrétion et de l'excrétion des humeurs glandulaires. Il démontre que cette excrétion n'e^t point due à la compression des glandes par les parties voisines ; que les fondions de ces organes dépendent de leur action propre , d'une sorte d'érection.
Dissertation sur les écrouelles, couronnée en 1753 par l'Académie royale de chirurgie, insérée dans le 3' vol.
des Prix, in-4 , 1757; dans l'ancien journal de médecine ( sept. 1759); dans le Journal économique ( janvier 1760 ), et à la suite des Recherches sur le tissu muqueux, 1767, sons ce titre : Usage des eaux de Barèges et du mer cure dans les écrouelles. — C'est une des moindres productions de Borden. Il y établit, d'après des suppositions gratuites, que les pays de montagnes sont ceux où l'on trouve le pins grand nombre d'écrouelleux, et l'attribue aux eaux trop crues dont s'abreuvent les habitans, et à l'air trop vierge qu'ils resp^ent.
An omîtes organicœ corpoiis partes digesùnni opitiileiiturP Paris, i 753,
An venatio Cetteris Éxcrcitationitub salubriorP Paris, 1753, in-4.
Utrum Aquitanice minérales aquœ morhis chronicis ? Ces trois dissertations furent soutenues par Borden pour obtenir le grade de docteur dans la Faculté de médecine de Paris. Elles sont insérées par extrait dans le Journal des Savans et le Journal économique, année 1754. Dans la première, considérant les modillcations apportées par la digestion dans les fonctions de la plupart des organes, il en conclut que chaque organe prend plus on moins de part aux actions des autres, selon l'importance des fonctions qu'ils remplissent ou le degré d'empire qu'ils ont sur lui; il montre que l'estomac, soit par sa position, soit par l'étendue de ses liaisons avec les autres organes, soit par la nature de ses opérations, semble donner l'impulsion à tonte la machine animale. Il semble, à cette occasion, consacrer l'idée favorite de Van Helmont, qui considérait le centre épigastrique comme la partie centrale, fondamentale de notre économie, comme le point de réunion de toutes les actions. La»lroisième dissertation se compose de 170 observations que Borden avait recueillies lors de son service aux eaux de Barèges; il y a exposé des vues profondes sur la pathologie. Cette dissertation se trouve fondue dans son Traité des maladies chroniques.
Recherches sur les crises, dans VEncjclopédie , 1 7 53 , et avec la deuxième édition des Recherches sur le pouls. — Dans cet article, qui forme un traité complet rempli de la plus saine érudition, Bordeu admet bien, comme les anciens, une sorte d'harmonie entie les diverses fonctions de l'économie ,
en veiiu de laquelle les phénomèues qui constituent la plupart des maladies , paraissent le résultat d'efforts sagement combinés et tendant au rétablissement de la santé ; mais il nie que les révolutions qui amènent la guérison , et qui sont, le plus souvent, marquées par des évacuations, que ces crises surviennent à des jours réguliers. Il n'hésite pas , malgré son attachement pour la doctrine d'Hippocrate , à le blâmer de s'être trop pressé à établir des règles générales.
Recherches sur le pouls par rapport aux crises. Paris, 1756, in-12; ibid., 1768 et 1772, in-i2. 3 tom. eh 4 vol. — Bordeu, outrant les vues de Solano, de Lucques et de Nibel, son traducteur anglais, sur les caractères diagnostiques et pronostiques du pouls , établit dans ce traité des distinctions nombreuses à l'aide desquelles le pouls pouvait indiquer, par des différences spéciales , la période, le siège , l'issue probable de la maladie, l'organe par lequel doit s'opérer le travail critique, etc. , etc.
Recherches sur le traitement de la colique métallique à l'hôpital de la Charité, pour servir à l'histoire de la colique vulgairement nommée colique de Poitou, formant trois dissertations insérées dans l'ancien Journal de médecine, 1762-176 3. — Ces recherches sont remarquables par des vues pratiques excellentes.
Recherches sur quelques points d'histoire de la médecine.qui peuvent avoir rapport à l'arrêt de la grand'chambre du parlement de Paris, concernant l'inoculation , et qui paraissent favorables à la tolérance de celte opération. Liège ( Paris ) , 1 764, in-i 2, 2 vol. — Dans cet ouvrage, à l'occa-
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sion de Tinorulation , dont il était un des partisans les plus décidés, Bordeu passe en revue et Caractérise les diverses sectes de médecine. Les jugemens qu'il porte sont la plupart remarquables par leur justesse et leur profondeur , et sont exprimés avec une piquante originalité.
Recherches sur le tissu muqueux et l'otgane cellulaire, et sur quelques maladies de la poitrine. Paris, 1767, in- 12 , avec la dissertation sur Vusage des eaux de Barèges dans les écrouelles ; ibid. , 1791, in- 12. — C'està Bordeu qu'on doit d'avoir appelé particulièrement latlention sur cette trame première, sur ce moyen d'union et d'isolement de nos organes. Au milieu d'idées spécieuses et hasardées se trouvent des vues profondes que Bicbat a su exploiter avec génie. Suivant Bordeu , ce tissu est l'organe des fluxions et des métastases.
Recherches sur les maladies chroniques, leurs rapports avec les maladies aiguës, leurs périodes, leur nature , et sur la maidère dont on les traite aux eaux minérales de Barèges, et des autres sources de l'Aqintaine. Paris , 1775, in-8, I vol. ayeq \a. Dissertation sur les écrouelles ; ibid. , an vu , avec des notes et la vie de l'auteur, par Roussel. — Cet ouvrage, qui devait renfermer tout ce que Bordeu avait observé dans le cours de sa pratique , fut composé de concert avec son père et son frère, qui lui fouruirent un grand nombre d'observations sur les effets des eaux minérales des Pyrénées dans le cas de maladies chroniques. Bordeu cherche à y démontrer que ces maladies ont des périodes l'.nssi régulières que les aiguës, et que le but principal de leur traitement doit être 3o
de leur donner le caractère des maladies ai^'uës. A l'occasion de ces maladies, Bordea entremêle des considérations physiologiques el pathologiques des plus intéressantes, y reproduit ses opinions sur l'action propre
mage à la vallce d' Ossau , iu-8 , eu patois basque, et tiré seulement à aS exemplaires. On lui attribue une coopération dans les ouvrages de La Gaze, qui a en effet développé plusieurs points de sa doctrine. V. La Gaze. Il
des organes et sur le tissu cellulaire; institua le Journal de Barèges , con-
il y i-épand à profusion les idées les tinué par son frère. Minvielle a réuni
plus hypothétiques, les plus para- les principales idées de Bordeu, et en
doxales, ainsi que des vérités que per- a formé un ouvrage intitulé : Traité
sonne n'avait aussi bien saisies et fait de médecine théorique et pratique , ex-
ressortir. trait-des oiunages de M. Bordeu, avec
Les divers ouvrages de Bordeu, ex- des remarques critiques. Paiis, 1774»
cepté les trois thèses qu'il soutint à in-12; Montpellier, 1823, in-8 , sous
Paris et les lettres sur les eaux miuérafes du Béarn, ont été réunis par le professeur Richeraud, sous ce titre ; OEuvres complètes de Bordeu , Paris, 1818 , in-8, 2 vol. avec une notice sur la vie et les ouvrages de l'auteur.
Bordeu avait encore publié : Hom-
ce nouveau titre : Analyse raisonnée des ouvrages de médecine de Th. Bordeu , avec l'éloge de Bordeu par Roussel.
( Minvielle. — Biogr. univers^ — Richerand , Notice. — Biogr. média. — Bérard , Doctr. de l'école de Montp. )
BORDING (Jacques) naquit à Anvers le 1 1 juillet i5ii. Après avoir commencé ses études médicales à Paris, et les avoir terminées à Montpellier, il prit le bonnet de docteur à Bologne. Il avait été contraint d'abord, par le mauvais état de sa fortune, et depuis, volontairement, d'enseigner dans divers collèges les langues grecque, hébraïque et latine. La crainte d'être inquiété, à cause du luthéranisme qu'il avait embi'assé, le fit plusieurs fois changer de résidence. Il exerça la médecine à Carpentras, à Hambourg, puis à Rostock, où il fut appelé par Henri, duc de Meckelbourg, pour être son médecin aulique , et en même temps pour enseigner dans l'Université. Il demeura sept ans dans cet emploi. Enfin , Christiern III , roi de Danemarck, l'ap^^ela à Copenhague. Bording y passa le reste de ses jours, partagé entre les exercices académiques et le service de la cour. Il avait amassé beaucoup d'argent , lorsqu'il y mourut, le 5 septembre i56o, dans la cinquantième année de son âge. On a de lui les ouvrages suivans, qui n'ont paru que longtemps après sa mort :
Jacobi Bordingi physiologia , hy- et Hafniensi publicè enarravit. Rosgieine , pathologia , pront has medi- toch , i59t , in-8. cince partes in academiis Rostochiensi Enarrationes in sex libros Galeni
de tuenda sanitate. Accessere autons ( Paquot, Hlst. lut, des Pajs-Uas.
consilia qiiœdam illustrissimis princi- — Melchior Adam, Vitce Qermano-
pibus prœscripta. Rostocli , iSqS, rum medicorum , etc.') \n-!\\ ibid, 1604, in-4.
BOREL (Pierre), Borelliis , naquit à Castres, en Languedoc, vers l'an 1620. Après le cours de ses études, il se donna à la médecine, et se fit recevoir docteur. Il exerçait l'art de guérir dans sa ville natale depuis douze ans , quand il vint à Paris sur la fin de l'année i653. II fut fait quelque temps après médecin ordinaire du roi. Sa mort arriva en i68y ; il appartenait depuis 1674 à l'Académie de Sciences, en qualité de chimiste. On a de lui :
Catalogue des raretés de Pierre Borel de Castres. Castres, 1645, in-4.
1' édllioa angraentée, à la suite des ^/ztiquités de Castres. — C'est la description du cabinet de l'auteur.
librorum philosophicorum hermeticortini, in quo quatuor millia circiter authorum chimicorum, vel de transmutatione metalloriim, re minerali, et arcanis, tain inanuscriptorum quam
Les antiquités, raretés, plantes, mi- in lucem editorum, cum eorum editio-
néraux et autres choses considérables nibus, usque ad annum i653 conti-
de la viUe et comté de Castres d' Al- nentur ; cum ejusdem bibliothecœ ap-
bigeois, et des lieux qui sont à ses en- pcndice et corollario. Taris, i654,
virons, avec l'histoire de ses comtes, in- 12. Heidelberg, i656, in- 12.
évêques , etc., etc. Castres, 1649, in-8 (Clément pense que c"ette édition est
de i5o pages. ' la même que la précédente.) — Insérée
Historiaruni et observationum me- dans la Bibliotheca chemica de Roth-
dico-phjsicarum centuria prima et se- Scholze. Nuremberg, 1725-29 , in-8,
curtda ; in quâ non solum multa uti- avec continuation. lia, sed et rara, stupenda, ac inaii- De vero telescopii inventore , cum
dita continentur. Castres, i653,in-8. brevi omnium conspiciliorum historiâ;
It. acccsserunt Isacii Cattierii observa- ubi de eorum confectione ac usa, seit
tiones médicinales rarœ, Borello com- de effectibus agitur, novaque quœdam
municatœ, et vita Rcnati Cartesii per circà ea yroponuntur. Accessit etiam
cumdem Borellum. Paris, 1657, in-8. centuria observationum microscopica-
Francfort, 1670, in-8. Id. accesserunt rum. La Haye, i655, in-4, fig- — II
J.Rhodiiobservationes; ArnoldiBootii ya> dit Nicerou, des cboses singu-
de affectibus omissis tractatus ; et Pe- lières et curieuses dans cet ouvrage. tri Matthœi Ronssii cotuultationes et Trésor des recherches et antiqidtés
observationes selectoo.Vranctort, i&'jô, gauloises et françaises, réduites en
in-8. — Ce volume renferme quelques ordre alphabétique, et enricliies de
observations curieuses. La vie de Des- beaucoup d'origines, épitaphes et au-
cartes a été traduite en anglais, et ira- très choses rares et curieuses , comme
primée à Londres eu 1666, in-8. aussi de beaucoup de mots de la lan-
Bibliotheca chimica, seu catalogus gue thjoise ou theuth-franque. Paris ,
i655, ia-4 lie 6i I pag. - — Ouvrage de Horiiis, scii armamentarium simpli-
beauconp d'érudition, dans lequel sont cium plantaruin et animaliiim ad ar~
indiqués les sui vans, da même auteur: tem medicam spectandum, cum. brevi
Poème a la louange de Vimprimene. eonun etjmologiâ descriptione , loco ,
Carmlna in laudern régis, regirite, (einpore et viribus. Castres, i66'^,in-%.
et cardinalis Mazarini, in-4. -De cnrationibus sjmpatheticis. —
Auctariiun ad vitam Peirescii. — Cet écnt, qui est fort court, se trouve
(Dans rédition de cette vie faite à La à la page Saô du Theatrtim sympa-
Haye , en i655, in-4.) theticum. Nuremberg, 1662 , in-4.
Coinmentum in antiquum philoso- (J/f'w. du P. Niceron — Chaufepié.
phiiin Sjriim. iG55. — Clément, Biblioth. curieuse.)
BORELLI (Jean- Alphonse) naquit à Naples le 28 janvier 1608. On manque de détails biographiques sur ses premières années. On sait seulement qu'il montra de bonne heure un goût décidé pour la philosophie et les sciences physiques, et qu'il étudia les mathématiques sous Benoît Castelli, célèbre professeur de Pise. La réputation brillante qu'il acquit bientôt dans cette dernière science, lui fit obtenir d'abord une chaire à Messine, dans laquelle il se montra avec éclat. Jaloux d'acquérir de nouvelles connaissances , le jeune Borelli se rendit en Toscane dans le but d'entendre Galilée; mais il n'arriva que pour assister aux funérailles de l'illustre philosophe. Il revint en Sicile, après, avoir séjourné quelque temps à Florence. Ce fut à peu près à cette époque qu'il fut agrégé à la noblesse de Messine , titre que les Messinois lui conférèrent comme une marque de la haute estime qu'ils avaient de ses talens. La chaire de mathématiques étant devenue vacante à l'Université de •Pise , le grand-duc Ferdinand II l'offrit à Borelli , qui l'accepta avec l'agrément du sénat; il alla en prendre possession en i65(). L'année suivante, il se forma dans la ville de Florence une société des disciples de Galilée , qui cherchaient à développer sa philosophie , à cultiver la physique expérimentale , et à en faire l'application à la nature entière. Cette société, favorisée par Léopold, prince de Toscane, fut organisée régulièrement en 1657, et prit le nom d'Académie ciel Cimento. Ce fut dans son sein que Borelli, l'un de ses membres, exposa les premières tentatives faites pour unir les mathématiques et la physique expérimentale avec l'art de guérir, et qu'il jeta ainsi les fondemens de l'école iatro-mathéjnatique. Cette Académie, qui ne dura que dix années, cessa d'exister lorsque Borelli, par l'idée d'un mécontentement particulier, quitta Pise pour se rendre à Messine. Il ne resta pas long-temps dans sapre-
mière el nouvelle i(?sidonce; les Messliiois, las du gouvernement espagnol, levèrent l'étendard de la révolte en 1074? et se donnèrent à la France; mais ce gouvernement les abandonna à leurs anciens maîtres au bout de quatre ans ; et Borelli, accusé d'avoir secondé et appuyé la révolte par des discours séditieux , fut banni de tous les Etats soumis à l'Espagne. 11 se relira à Rome, près de la reine Christine; et ce fut alors qu'il écrivit son immortel ouvrage sur le mouvement des animaux. Sur ces entrefaites, un domestique infidèle, lui ayant dérobé tout ce qu'il possédait , Borelli, plongé ainsi tout à coup dans une extrême indigence, accepta un asile chez les clercs réguliers des écoles pieuses; il y enseignait depuis quelque temps les mathématiques, quand il fut atteint d'une pleurésie, à laquelle il succomba le 3i décembre 1679.*
Borelli fut , commcnousFavons dit plus haut, le fondateur de l'école Iatro-Matuiîmatique (/^. ce mot). Les services qu'il a rendus, en aj)jjliquant la statique et les mathématiques à la théorie du mouvement musculaire, sont d'autant plus importans , que personne avant lui n'avait conçix l'idée de cette heureuse application. Sans doute, il étendit trop ses explications mécaniques à toutes les fonctions du corps, et l'évaluation qu'il fit de la force de divers organes repose sur des suppositions entièrement arbitraires; mais ses idées contribuèrent à rectifier des opinions plus hasardées , et à détruire des théories non moins gratuites et tien plus erronées. Nous reviendrons plus loin sur cet objet. Il eut le premier la pensée de soumettre le mouvement du sang aux lois de la statique et de l'hydraulique, et de le calculer sans avoir égard ù la force vitale; il refusa de croire à l'existence, généralement adoptée jusqu'alors, de fibi-es dans le sang pendant la vie. Borelli est aussi le premier qui ait donné une explication satisfaisante du mécanisme delà respiration. Il a laissé les ouvrages suivans : .
Le Cagioni delte febbri inaligne dl V, VI et VII. Paraphraste Abalphato
Sicilia. Naples, 1647, in-12 ; ibid., asphahanensi niinc piimum edid. Ad-
1G48, iu-12; Coscnza, i649,ir/-i2 ; duus in calce Archimedis assumpio-
Pise , i658, in-4. ruin liber , ex codicibus arabicis ma-
Euclides resdtutus , seu prisca s^eo- nuscriptis Ser. D. Etruriœ. Abrahamus
uictriœ elementa faciliiis contexta. Ecchellensis inaronitalalinosreddidit.
Pise, i658, in-4.; Rome, 1679, Joaiines Alphonsus Borellus in Pisano
ia- 1 2 . Academia Matheseos prof essor citram
Apollonii Peigœi coniconim , hbri in geometricis vcrsioni contulit; et
notas uberiores in universiun optis ad- cussionis. Edido prima Belgica, priori
Italica multo correclior et anctior.
Leyde, 1686, in-4. — On trouve danâ le livre De mocionibiis , etc., p. iHg , la remarque , reproduite d'ailleurs dans le traité De motii animalium , qne fait Borelli au sujet de l'absence de valvules dans certaines veines. Il dit que le sang, pour ne jamais subir d'aî-
jecit. Florence , 1661 , in-fol. ; Anvers, i665, in-fol.
De reiiuTn iisii jiidiciiim; réuni au traité De Structura renum de Bellinl.
Strasbourg, 1664, in-8.
Lettera del inovirnento délia cometa appersa il mcse di décembre del 1664.
Pise, i665, in-4. — Cette lettre de
Borelli fut publiée sous le nom de tération, est obligé d'être sans cesse en
Piermaria Mutoli. monvement,et que ce mouvement,
Theoricœ medicortim Planetarum pourremplir le but auquel il est destiné
ex causis physicis deductœ. Florence , dans les veines du bas-ventre , doit
1666, in-4. avoir lieu continuellement en bant et
De vi percussionis liber. Bologne, en bas, et non pas seulement des
1667 , in-4. — Cet écrit fut l'objet de branches vers les troncs,
diverses critiques auxquelles Borelli Meteorologia JEtitœa , sive historia
répondit par trois bcochures que nous et meteorologia incendii JEtnœi, anno
indiquons plus bas. 1669. Pise, 1669; réimprimé avec
Ossen-azione intornh aile virtii ine- l'addition suivante : Accessit responsio
gualidegli occhi. On trouve cette dis- ad censuras R. P. Honorati Fabri con-
sertation dans le Giornale de' Lette- trà suum Ubrum de vi percussionis.
rati de R«me, 1669, page ii; elle a Reggio, 1670, in-4.
été traduite en français , et insérée Osservazione delV Ecclisi Lunare
dans les Mém. de l'Jcad. des Sciences , fatta in Roma la sera dei 1 1 gennaro
tome X. — Borelli pense que l'œil 1675. — Cette note est insérée dans
gauche voit habituellement les objets le Giornale de' Letterati de Rome ,
plus grands et plus distincts que l'œil 1675, p. 84.
droit.
De motionibus naturalibus à gravitate pende ntib us liber. Reggio, 1670, in-4 ; Bologne, 1670 et 1672, in-4.
Cet écrit fut avgc celui intitulé : De
Elementa conica ytpoUonii Pergœi, et Archimedis opéra , nova et breviori methodo demonstrata a Jo. Alph. Borelli. Rome , 1679 , ïn-i2. — A cet ouvrage se trouve réuni celui que nous
mi percussionis , une sorte d'introduc- avons indiqué sous le titre A'Euclides
tion au grand ouvrage de Borelli, De restitutus, etc.
motu animalium; ils ont été réim- J)e molu animalium , pars prima ,
primés ensemble, avec le titre suivant : in quâ copiosè disceptatur de motioni-
Tractatus duplex, de -vi perçus- bus conspicuis animalium, nempè de
sionis , et de motionibus naturalibus extemarum partium et artuumjlectio-
à gravitate pendentibus ; ad intelli- nibus , extcnsionibus , et tandem de
gentiam operis de motu animalium gressu , volatu , natatu , et ejus an-
apprimè' necesrarius ; cum ejusdem nexis. Rome, 1680, in-4. — Pars al-
responsionibus ad Stephani de Angelis tera in quâ de causis motus m^tsculo-
anim/idversiones in Ubrum. de vi per- rum , et motionibus internis atque
humorinn qui per vasa et viscera animalium fiunt, Rome, t68i , in-4; Leyde, i685 , in-4; ibid. , i 71 1, in-4 '■> Naples, 1734, 2 vol; La Haye, 1743, în-4;féiinpriiiié dans la nibliot. anat.
de Manget, tome II, page 812. — Dans cet ouvrage, qui seul a suffi pour assurer la gloire de Borelli ^ le mouvement musculaire est expliqué d'une manière tout-à-fait nouvelle, et avec nne clarté étonnante, d'après les lois de la statique. Il renferme des docujuens précieux sur le mécanisme des différentes espèces de mouvement, le vol des oiseaux , le nager des poissons, le ramper des vers , etc. Borelli fait une application très-heurense de la théorie des leviers aux mouvemens des membres. Considérant les os comme de véritables leviers mis en jeu par des cordes qui sont les muscles, il compare la force vitale de ces derniers organes à la force appliquée au levier, le milieu de l'articulation an poiut d'appui, et donne du mécanisme des mouvemens et de la détermination des forces mouvantes , une théorie entièrement neuve. La découverte fondamentale de Borelli consiste en ce qu'il a fait voir, le premier, contre l'opinion alors généralement admise, que, lorsque les animaux surmontent une résistance , même légère, leurs muscles emploient de très-grandes forces ; il l'a déjnontré en faisant remarquer que l'insertion de chaque muscle est toujours beaucoup plus rapprochée du centre du mouvement, que n'est la résistance ou le poids qu'il fait mouvoir autour de ce centre. Toutefois, Borelli a commis des erreurs par rapport aux principes de mécanique qu'il a employés, comme l'ont démontré Varignon, Parent, Pemberton et Hamberger. D'nn autre coté, il s'est essentiellement trompé, en ad-
mettant dans la terre, ainsi que dans l'air et l'eau , une force de réaction ou de répulsion capable de produire les mouvemens progressifs des animaux ; car rien ne prouve l'existence de cette force, ainsi que Barthez l'a fait voir. Nous ne parlerons pas de l'étiologie du mouvement musculaire , dont la cause prochaine était, suivant Borelh', le gonflement du muscle , résultant de l'effervescence du fluide nerveux avec le sang. Toute cette partie de son travail est purement hypothétique.
La seconde partie du traité de Borelli a pour objet l'étude des mouvemens internes qui produisent les fonctions du cœur, de la respiration, etc.
Cette physiologie, dont les principes ,■ exclusivement puisé* dans la mécanique, sont aujourd'hui presque entièrement oubliés, n'a jamais eu qu'une très-faible part à la célébrité de cet ouvrage, au sujet duquel Boerliaave-a dit qu'un médecin n'agit qu'avec incertitude et obscarité, s'il n'est pas dirigé par les connaissances qu'on peut y puiser.
Chirac, également pénétré de son importance, légua , par son testament, à l'Université de Montpellier, une somme pour fonder deux chaires : l'une relative à l'anatomie comparée, et l'autre entièrement destinée à l'explication du traité de Motii animalium , et des matières qui y ont rapport. Il parait que la volonté du testateur ne fut pas mise à exécution.
Relazione sopralo stagna di Pisa c supplemento da aggiugnersi alla proposizione II del lib. II del P. D. Bencdetto Castclli intorno alla misurti deWacqiie correnti, e alla lagiina di J-'enezia ; inséré dans le Raccolta d'aiitori che irattano del moto dell'acqua.
A72 BOR
On trouve encore un petit écrit terdam (le Borelli , intitulé : De structura nervi optlci , dans l'édition des OEuvres posthumes deMalpighi, d'Ams-
i.C>\)o , in-4 , page 1J2.
(Mazzachelli, — Tirabosciii , Storia délia letteratura italiona. -^ Haller. — Rarlliez. — Sprengel.)
BORGARUCCI (Prosper), natif de Canziano, près Gubbio, dans rOmbrie, vivait dans la seconde moitié du seizième siècle. Il fut nommé à la chaire d'anatomie de l'Université de Padoue, le 17 janvier 1564, et ce fut alors qu'il publia en italien le Traité d'Anatomie dont nous allons parler tout à l'heure. Borgarucci lit un voyage en France en 1567 , et comme il se qualifie de médecin du rcrt, medicus regius , on peut conjecturer qu'il obtint ce titre à cette époque. 11 trouva à Paris le manuscrit delà Grande Chirurgie., de Vésale, dont il avait été disciple; il l'acheta, revint à Padoue, en i568, et le fit imprimer à Venise, en iSGg. Borgarucci a laissé les ouvrages suivans :
Délia cdntemplazione anatomica sopra lutte le parti del corpo umano.
Venise, i564, in-8. — Cet ouvrage, quoique écrit en italien, ayant été adopté par la plupart des professeurs des universités d'Italie , Borgarucci le traduisit en latin, et y ajouta en même temps les observations qu'il avait recueillies pendant qu'il enseignait publiquement à Padoue.
Trattato di peste , dovo ciascuno potra apprcndere ilvej-o modo dicurar la peste , e di conseri'arsi sano in dette tempo. Venise, i565, in-8.
De inorho gallico inethodus. — Cet ouvrage est imprimé dans le tome II du recueil sur cette matière, publié à Venise en i566,in-fol.
La fabrica degli spetiali partita in i.1 distintioni , dove s' insegna di coniporr.e lutte le sorti di medicamenti , che piîi si costumano nella medicina :
con la dichiaiatione di molli semplici, che nelle compositioin de medicamenti sono compresi. Yen'ise, 1S66, in-4 d^
Ou doit à Borgarucci, comme nous l'avons dit, la publication de la chirurgie de Vésale, ouvrage qu'il fit paraître sous ce titre : jéndreœ f'esalii , Bruxellensis, Philippi Hispaniarum régis medici , chirurgia magna , in septem libros digesta, in quâ nihil desiderari potest, quod ad perfectam nique integram, de curandis humani corporis malis , methodiim pertinent.
Ah exccllentissimo philosopho, ac meâico regio Prospéra Borgarutio recogtiila , emendata , ac in lucem édita.
Formœ ctiam instrumentorum, quitus chirurgi utunlur, liis in lihris apprimè descriptœ sunt. Venise, iSôg, in-8.
C'est à un autre Borgarucci que Mazzucheili attribue l'ouvrage suivant : Arcana, lingua pallia III li' bris ex Gab. Fallopio collegit, partim medica , partini chemica, parlim ad vina diversa et prceparanda et condienda. Venise, 1 565, in-8.
(Bayle, Dict. hist. — Mazzucheili.
— Eloy. )
BORSIERI DE KANIFELD (Jean-Baptiste), en latin Burserius, naquit à Trente, ville du Tyi'ol, le 25 mars i735, d'une famille distinguée, mais qui ne lui laissa aucune fortune. Privé de l'appui et des conseils de son père , qu'une mort prématurée lui enleva , il eut à lutter contre bien des obstacles pour s'instruire. A quatorze ans il commença l'étude du latin; et, dans l'espace de deux années, il possédait déjà des connaissances étendues et solides dans cette langue , de même que dans la langue grecque , la philosophie et lés mathématiques. Un goût décidé l'entraînant vers la médecine, il en étudia les premiers élémens sous un médecin distingué de Tyente, Félix Pergerio; il se rendit ensuite à Padoue, et l'année suivante à Bologne, où il suivit les leçons de Beccarri, d'Azzoguidî, etc. Sous de tels maîtres, le jeune Borsieri, doué d'un esprit essentiellement observateur, et d'une sagacité remarquable, lit des progrès si rapides, qu'il fut reçu docteur en médecine et en philosophie avant le temps voulu par les réglemens. Il continua de se livrer avec ardeur à l'observation clinique ^ tout en suivant les leçons de chirurgie de Molinelli, puis celles du célèbre Bénévoli, à Florence; et il vint enfin exercer la médecine à Faenza. Il était à peine âgé de vingtdeux ans, quand il obtint le titre àe proto-medecin de cette ville, A cette époque, une fièvre épidémique désolait la Romagne, et les secours de l'art avaient été jusque-là infructueux. Borsieri , éclairé par les ouvertures de cadavres sur la nature de cette maladie . adopta un mode de traitement qui fut suivi des plus heureux résultats. C'est à cette occasion qu'il écrivit ses deux lettres sur la propriété anthelmintique du mercure. Il avait été nommé à une chaire de l'Université de Ferrare, lorsqu'il fut appelé à Pavie par Marie- Thérèse, pour professer la chimie, la pharmacie, la thérapeutique et la médecine pratique; il entra dans ses nouvelles fonctions en 1770. C'est lui qui fonda dans cette Université les leçons de clinique, où brillèrent plusieurs de ses successeurs. Malgré ses fonctions publiques, Borsieri travaillait avec assiduité à ses Institutions de médecine-pratique, lorsqu'il fut atteint d'une affection des reins et de la vessie, à laquelle il succomba en 1785 , laissant la réputation d'un des plus grands médecins qu'ait produit l'Italie. Ses ouvrages sont :
De anthelmindcâ argenti vivi fa- Novelle letterrarie de Florence, i753, cnltate. Faenza, 1753, in-4- — On pages i85 et suiv. Monve un extrait de cet écrit dans les Belle acqiie diS. Cristoforo. Faenza,
I 76 1 , in-8 ; î'iJ/tf. , avec des additions, renferme que les notes et les addi-
1786, in-8. — Cet onvrage renferme tions de l'éditear. • — Ouvrage clas-
un examen fort détaillé des eaas mi- slqne qni a fondé la réputation de Bor-
nérales de la fontaine de Saint-Chris- sieri. L'auteur y fait preuve d'un grand
toplie, et peut fournir des documens talent pour l'observation. Dans l'édi-
ntiles pour l'analyse des eaux miné- tion paliliée par M. Bréra, on trouve
raies analogues.
Saggi di niedicina pratlca del dott.
Paolo dclV Armi Trentino , già medico e lettor pubblico nella cittk di Fano ; opéra postuma ordinata e
réunis plusieurs écrits posthumes de Borsieri, des observations, des consultations inédites, et entre antres ceux qni avaient paru sous ce titre :
J.-B. Burserii de Kanifeld , opéra
accresciuta di copiose giunte e note posthuma, quœ ex sckedis ejiis colle-
dal dott. Giambatista Borsieri. Faenza, git et edidit J.-B. Berti : tome I, de
I 768 , in-4. Pulsibus; Vérone, 1820. Tome II, de
Oralio de rctardatâmedicinœ prac- Morbis venereis ; ibid. , 1821-1822.
ticœ perfectione. Pavie, 1769, in-4' Tovae 111 , de Morbis cutaneis non fe-
— Ce discours fut prononcé par Bor- brilibus.
sieri quand il ouvrit son cours à l'université de Pavie.
Nitovi fenomeni Scoperti nelV ana-
lisi chimica del latte. Pavie, 1772, in-8.
Institutiones medicinœ practiccs.
Milan, 1785 à 17S9, in-8, 8 vol.;
Bréra avait entrepris de traduire en italien les Institutions de Borsieri; il n'a donné qu'un premier volume de prolégomènes, et a abandonné cette entreprise. Padoue, 1820, in-S.
(Bréra, Eloge de Borsieri, dans
ibid., 1790, in-4, 4 vol., édit. très- Vècv'it 'ni\\vai.K : De prœstantiâ institurare. Leipsick, 1787 et 1798, in-S, tionum medico-practicarum ill. J.-B. 4 vol. : nouvelle édition , enrichie Burserii, qni sert de préface à l'édid'additions nombreuses par Bréra. Pa- tion des Institutions qu'il a publiée, doue , 1 8 2 3 P) , 9 vol. : le dernier ne Padoue , 1823, m-8 . )
BOSCH (Iman Jacob Van den), de Ter-Tolen, en Zélande, savant médecin et; bon observateur, exerçait l'art de guérir à La Haye, dans la seconde moitié du dernier siècle. Il avait été reçu docteur à Leyde en 1707. IN^ous ignorons l'époque de sa mort. Boscli était lié d'amitié avec Gaubius, dont les sollicitations le déterminèrent à mettre au jour son principal ouvrage. Les seuls que nous connaissions de lui sont les suivans :
iJe vivis humani corporis solidis. l'homme ,^que les artères sont irrita- Leyde, 1757, in-4. — C'est sa disser- blés, et il rapporte quelques expérientation inaugurale. Il soutient que ni les ces qui lui sont propres, tendons, ni le péritoine, ni aucune Historiaconstitutionisepidemicœ'verantre partie du corps ne soat dépour- minosœ, quœ annis l'jôo, 1761, 1762 vus de sensibilité; qu'on ne peut point et initio 1 ';63,per insulam Oferjlacqué tirer des expériences faites sur les ani- et contiguam Goedereede grassata raanx des conclasions applicables à fuit , cum perpetuis ferè commentanis
jngé. On y trouve un grand nombre d'observations curieuses; il est vrai que l'auteur, auquel on ne saurait contesler de l'éraditioD, n'a pas su se défendre du défaut si commun aux monograplies d'attribuer une importance exagérée à ce qui a fait l'objet particulier de leurs recLercbes.
in prœciptios verminandum inorbos , ac locupletissimo capitum et sectioniim elencho. Leyde, 1769, in-S, 34-384 pages. J. -(!. -G. Arkermann en a donné une édition où il a rais une courte préface. Nuremberg, i 7 79,in-8.
— Sprengel est beaucoup trop sévère quand il dit que cet ouvrage peut être regardé comme le triomphe du pré-
BOSCHI (Hippolytk), né à Ferrare vers l'an i54o, vivait encore au commencement du dix-septième siècle. Son père, qui était médecin, jouissait d'une assez grande réputation, et occupait une chaire de lecteur public dans l'Université de Ferrare. Le jeune Boschi y fit ses études médicales, et fut élève de Canani. Il se livra surtout à l'anatomie et à la cliirurgie, et obtint, en iSgo environ, la place de lecteur public en chirurgie dans l'Université où il avait reçu les premières leçons. Il remplit ses nouvelles fonctions avec distinction, et les continua avec un égal succès jusqu'à sa mort. Il occupa aussi la place de chirurgien de l'hôpital Sainte-Anne. On ne connaît pas l'époque précise où il mourut. Toutefois, il n'existait plus en 1621. On a de lui :
De viihieribus à bellico fulmine illatis. Ferrare, iSgG, in-4 ; ibid. , i6o3, iu-4. — Il envisage les plaies d'armes à feu comme des brûlures, et couseille le même traitement que pour ce genre de lésions.
De facultatÈ anatomicà per brèves lectiones , ciiin quibusdam observationibits. Ferrare, 1600, in-4^ — Cet ou- •vrage n'est qu'un abrégé d'anatomie divisé en huit leçons, écrit pour l'usage des élèves. En traitant de l'ostéologie, il parle des fractures et des luxations, et blâme avec raison l'usage des machines compliquées qu'on était dans l'habitude d'appliquer pour remédier à ces accidens.
Diario b brève trattato dcl modo che si deve tenere per conservarsi sano ne' tempi contagiosi. Ferrare, 1600, in-4. — Cet écrit valut à son auteur plusieurs marques de considération de la part des autorités administratives de Ferrare.
De lœsione motus digitçrum, et macie brachii sinistri consilium. Cette consultation est insérée dans le recueil de Joseph Lautenbach, intitulé : Consilia medicinalia prcestantissimorum Italiœ medicorum,elc. Francfort, 1 6o5, in-4.
De ciirandis vuhieribus capitis brevis methodus. Ferrare, 1609, in-4.
[ Mazzuchelli. — Brambilla. )
BOSQUILLON (Édouard-Feançois-Makie), né à Montdidier, département de la Somme, le 20 mars 1744^ commença ses humanités dans sa patrie, et fut envoyé à Paris en 1765, chez les
Jésuites, où il continua ses études, eu se distinguant sui-tout dans la langue grecque par des succès qui furent plusieurs fois couronnés. Reçu maître ès-arts en 1762, il commença aussitôt l'étude de la médecine, et concourut, au bout de six ans, pour une réception gratuite, prix fondé par M. Dicst , médecin de Paris. Vaincu d'un suffrage seulement, il se présenta de nouveau l'année suivante, et fut couronné. La profonde connaissance qu'il avait du grec lui valut, en 17745 la chaire de professeur en cette langue au Collège royal de France. Des travaux fort étendus sur Homère, sur tous les médecins grecs, mais particulièrement sur Hippocrate, remplirent une partie de la vie de ce laborieux et savant médecin. Il enriclilt la littérature médicale française de plusieurs ouvrages, classiques en Angleterre, et qui méritaient de l'être partout. Considéré comme médecin praticien , Bosquillon se distingua par quelques opinions paradoxales, et par une hardiesse peu commune dans l'emploi de la saignée, dont il faisait la base du traitement de la plupart des maladies II était médecin de l'Hôtel-Dieu , et membre d'un grand nombre de sociétés savantes. Sa mort arriva le 23 novembre 18 16, dans la 72^ année de son âge. Nous avons de lui :
Lettre de 31. Bosquillon, tcujer, docteur-régent de ta Faculté de médecine de Paris , professeur de chirurgie latine dans la même Faculté , lecteur du roi, et professeur de langue grecque au Collège royal de France, censeur royal, etc., à M***, sur la nouvelle édition in-ïi , petit format , des Aphrorismes d^ Hippocrate , qui se trouve à Paris, chez Clousier et Segaud, 1779 (par Lefebvre de Villebrune ) ; avec cette épîgraplie tirée de la préface de l'éditeur : Per fas et nefas in ipsum textum. temerariâ manu est grassatus nubem que pro Junone amplexus sua dogmata potiiisquàm Coi verba et prœcepta posteris reliquit agnoscenda.
Paris, 1779-, petit in- 12 , 48 pp.
Lettres de M. Bourgeois ( Bosquilloii) , étudiant en médecine , à DI , pour servir de réplique à un libelle intitulé : Lettre trcs-honnète à M. Bos-
quillon, par LefeLvre de Villebrune.
Sans date , in-12.
xjv. Hippocratis aphorismi et prœnotionum liber, Recensuit , notasque addidit Eduardus Franciscus Maria Bosquillon. Paris, 1784, in-24, 2 vol.
Le tome II porte le titre de : Notœ et emendalioiies in Hippocratis aphorismos et prœnotionum librum. II contient, outre ces noies et corrections, et l'index alphabétique , une ancienne version latine des aphorismes, accompagnés de commentaires. Bosquillon s'était persuadé, sur des motifs bien légers , que ces commentaires avaient été d'abord écrits en grec, 'et il les attribuait à Oiibase; mais tout porte à croire que le manuscrit latin qu'il avait sous les yeux, était l'ouvrage original, et qu'il faut l'attribuer à un médecin du treijdérae on du quatorzième siècle.
— Cette édition de Bosquillon est fort pstiniée. Gonlin en fit un examen critique assez étendu dans l'ancien Journal de Médecine, t. LXIV et LXVII.
Physiologie de Cullen , traduite de l'anglais sur la 3' et dernière édition , par M. Bosquillon. Paris, 17S5, in-S.
Élémens de médecine pratique de M. Cullen ; traduits sur la 4' et dernière édition, avec des notes, dans lesquelles on a refondu la nosologie du même auteur, décrit les différentes espèces de maladies, et ajouté un grand nombre d'observations qui peuvent donner une idée des progrès que la médecine n faits de nos jours; par M. Bosquillon.Paiis, i ySS-i 787, in-8, 2 vol. Nouvelle édition, revue par A. J. de Lens. Paris , 1 8 1 9 , in-8 , 3 vol. — Le travail du traducteur est très-étendu et très-important. La première édition est préférable à la dernière, qni ne contient qu'une partie des commentaires de Bosquillon.
Traité théorique et pratique des ulcères, par B. Bell, trad. sur l» 4* édit., augmenté de quelques recherches sur la teigne. Paris, 1788, in-8. Le tnéme, traduit sur la ']' édit., augmenté de notes , de recherches {nouvelles^ sur la teigne , et d'observations nouvelles sur les tumeurs blanches des articulations, 3' traduction française. Paris, an XIi8o3, in-8. — Les Recherches sur la teigue s'étendent de la page 24^ à la page 282. Il y en a eu des exemplaires tirés à part. Les Observations sur les tumeurs Llanches sont extraites d'une disseilation de Brambilla. Les notes sont répandues en assez grand nombre dans le volume.
Traité de la matière médicale , par M. Cullen , traduit sur la seule édition
donnée par l'auteur; par Bosquillon.
Paris, 1789-1790, iu-8, 2 vol.
Cours complet de chirurgie , etc. , par B. Bell; traduit de l'anglais par Ed. Bosquillon. Paris, an IV- 1796, in-8, 6 vol. , fig.
Traité de la gonor/hée 'virulente et de la maladie vénérienne , de B.
Bell. ; traduit de la deuxième édition anglaise, et augmenté d'un grand nombre d'observations sur les mojens de reconnaître et de traiter les maladies des voies urinaires , de la peau et autres , qu'on cotifond souvent avec les symptômes de la maladie vénérienne. Par Ed. Fr. M. Bosquillon , etc. , avec le portrait du traducteur.
Paris, an X-1S02, in-8, 2 vol. — Les notes du traducteur sont plus étendues que l'ouvrage de Bell : il eu est plusieurs qni sont excellentes.
Mémoire sur les causes de V hydrophobie , vulgairement connue sous le nom de Rage, et sur les moyens d'anéantir cette maladie. Paris, an XI- 1802 , în-S de 32 pp. Inséré dans les Mémoires de la Société médicale d'Emulation ( 5" année) dont Bosquillon était membre. — L'auteur nie l'existence du virus rabiéique. Siiivant lui, l'hydropbobie n'est contagieuse que par rinfluence de la terreur qui saisit les personnes mordues par un animal enragé. « Quelque absurde , dit-il , que puisse paraître l'opinion que je propose, je ne doute nullement qu'en prenant tontes les précautions convenables pour inspirer à nos enfans une enlière sécurité à l'égard de la ra^e, on ne parvienne un jour à anéantir entièrement cette maladie, au pqint que son existence paraîtra aussi incroyable à nos arrière -neveux que celle des sorciers et des revenans,etc. "
Observations sur une affection par- Traduction des Aphorismes d'Hipticuli'ere des testicules , accompagnée pocrate. — Bosquilloa a ea part à la d'un fungus produit par cet organe; traduction de VAbiégé des Transacpar fVilliams Lawrence; extraites du lions philosophiques, lia augmenté le journal Medico-Chirurgical d'Edim- Yocabolaire de Wailly des termes de bourg, i8oS, in-S; insérées dans le médecine et d histoire naturelle ; donjon/-«a Z ^e'rteVaZ de médecine, etc., né une édition , avec notes , des ^i'e«tom. 36, p. 447-458. tures de Télémaque , et revu la tra-
Rapport sur l'ouvrage en grec mo- duction de V Histoire de la Médecine , derne et en latin de M. Anast. Geor- de Sprerigel , par RI. Jourdan. giades Antipacêe , sur les causes qui ( Dubois , Notice sur Bosquillon , rendent en général difficiles à guérir, dans Journal général de méd. — Andes maladies qui pourraient se guérir ciin Journal de méd. — Magasin ennaturellement. Paris, 18 12, in-S. cjclopédique.')
BOSSCHE (Guillaume Vax uex), de Liège, médecin et éclievin de la ville de Dendermonde, s'est fait connaître, d'une manière peu avantageuse , par la publication de l'ouvrage suivant , qui n'est qu'une compilation sans critique, et dont le titre indique suffisamment le contenu.
Historia medica in qua libris quatuor animalium natura et corum medica utilitas exacte et luculenter tractantur. Bruxelles, lôSg, in-4 » ^g-
BOTALLI (Léoxard), nommé communément Botal, était natif d'Asti, dans le Piémont. Il commença ses études à l'Université de Pavie vers l'année i53o, et il y reçut le bonnet de docteur en médecine et en chirurgie. Il fut un des disciples de Fallope. Après avoir servi quelque temps avec son frère dans les troupes françaises, en qualité de cbirurgien, il vint à Paris vers l'an i564, fut médecin de Charles IX, puis médecin du duc d'Alençon, quatrième fils de Henri II, qu'il suivit en Angleterre, où le prince allait poui recevoir la main d'Elisabeth , et ensuite dans les Pays-Bas, dont ce prince avait le gouvernement en qualité de duc de Brabant et de comte de Flandre. Botalli devint plus tard médecin de Henri III. Aucun biographe n'indique l'époque de sa naissance ni de sa mort.
La pratique médicale de Botalli, à qui sa position donnait Un certain crédit, apporta de grandes modifications dans celle de la plupart des médecins français de son temps. Jusqu'alors on n'avait employé la saignée qu'avec beaucoup de circonspection et dans des cas fort rares. BotaiU la recommanda, non-seulement contre toutes les affections compliquées de malignité , mais encore
contre la goutte, la dyssenterie, etc. Nonobstant les succès qu'il obtenait, la Faculté de Paris condamna la méthode de Botalli comme hérétique et extrêmement dangereuse; elle fut l'objet des critiques de Bonaventure Granger; mais elle n'en continua pas moins de se propager dans toute la France , et on l'accueillit bientôt avec transport dans la patrie de son apologiste. Botalli a laissé les ouvrages suivans :
De ciirandis viilneribiis sclopetoriim, Lyon, i56o, ia-8 ; Venise, i565 et 1098, in-8. Ce traité fut aussi iinpriuié collectivement avec ceux d'Alphonse Feni et de Frauçois Rota, sur le même sujet, à Anvers , i584, in-4.
— Botalli réfute l'opinion d'après laquelle on considérait les plaies d'armes ù feu comme des brûlures ou des plaies envenimées , et se comporte à leur égard de même que dans les cas de simple contusion. ïl s'attache, avant tout, à reiirer le projectile; mais il laisse les esquilles , et attend que le bandage expulsif les chasse au dehors.
C'est dans ce livre qu'il proposa, le premier, une méthode cruelle et digne de Lhirue ponr faire l'amputation : il laissait tomber une grosse hache rendue plus pesante par des poids en plomb , sur le membre qui , lui-même, était appuyé sur une autre hacbe bien tranchante.
De catarrho coirnnentarius. Addita est in fine monstrosorum renitm figura nuper in cadaveie repertoruin. Paris, i564, in-8. — Cet ouvrage a été réuni au suivant :
Commentarioli duo, aller medici, aller de œgroti munere. Accedit fungi strangulatorii admonilio. De calarrho commentarius ; inctijus fine addita est fgura moiitrosoruin renuin in cadavere repertorum. Ostenditur etiam lociis per qiteni feilur saiiguis in sinistrurn cordis ventriculuin nondiim an-
teà cognitus. De lue venereâ. De vulneribus sclopelorum , qui est uberiori discuisu auclus de vulneribus capitis, multisquc fguris inslrumentorum ceplialicorum ; dcclaralione capiiis sexii mclhodi Galeni. Lyon, i5t>5.
in- 16. Le traité De lue venereâ a été imprimé à part dans la collection des écrits sur cette minière. Venise , i566, îu-fol. — On trouve dans ce recueil une description anatomique très-détaillée de deux reins qui étaient réunis et confondus en partie ; celle du trou ovale ou inter-auriculaire , que Galien avait vu et décrit, de même que Vésale , Aranzî, et dont Botalli voulut s'attribuer la découverte , ainsi que celle du canal artériel : il a du moins réussi à lui imposer son nom.
De curatione per sanguinis missione/n. De incidendœ venw , cutis scarificandœ, et hirundinum affigendaruirt modo. Lyon, 1577 et i5So, in-8; Anvers, 1 582 et 1 585, in-8; Lyon, i655, in-8. La meilleure édition de cet ouvrage est celle d'Anvers, juin i582, qui fut corrigée et augmentée par l'auteur lui-même. — C'est dans ce livre que Botalli expose son opinion sur les émissions sanguines; il prétend nonseulement que la saignée est indiquée dans presque tous les cas où les humeurs sont altérées d'une manière quelconque ou sont trop abondantes, mais encore que c'est le plus efficace de tous les moyens; que les accidens
qu'elle peut occasionner ue doivent être attribués qu'à l'ignorance de ceux qui la prescrivent, et qu'en elle-même elle est moins à craindre que l'usage des laxatifs. Il pense que, même chez les personnes âgées, il est très-bon de pratiquer quatre à six fois par an la saignée, lorsque les humeurs sont altérées, et qu'elle convient même chez les plus jeunes enfans. Elle est surtout indispensable dans la dysenterie, parce qu'il existe une très-grande affinité entre celte affection et la pneumonie; dans la fièvre maligne compliquée d'hémorragies nasales. La quantité de sang que l'on doit tirer à chaque fois est de deux à trois livres; on a lieu d'être étonné non-seulement de la hardiesse deBotal, mais surtout du grand nombre de cas où cette méthode fut couronnée du plus brillant succès quoique reposant sur des idées généralement paradoxales.
De via sanguinis à dextro in siniitruin cordis ventrjciilum. Venise, i G40, in-4; réimprimé avec d'autres écrits sur le même sujet. Francfort, 164 1 , în-4. — Cet ouvrage de Botalli, dont nous avons déjà fait mention à l'occasion du recueil dans lequel il se trouve aussi, contribua sans doute à le faire considérer comme l'auteur de la découverte du trou inter-auriculaire , par la grande publicité qu'il lui donna.
Ratio luis venereœ curandœ. Cet opuscule, qui fait aussi partie du recueil indiqué, fut également inséré dans X Appendix du tome I de Morho gallico. Il paraît qu'il fut publié à part sous ce titre : De luis venereœ curandœ ratione. Paiis, i5(J3, in- 12 ( Astruc ). — L'auteur recommande l'usage du mercure, et cite beaucoup d'observations qui lui sont propres.
Judiciuin yJpollinis circà opinionem de via sanguinis. Yenise , in-4 y sans date d'Impression.
De Horn a rassemblé tous les écrits de Botalli, et les a publiés sous le titre suivant : Opéra oinnia mcdica et chiiiugica hac postremâ editione à mendis repurga'.a , meihodice disposita , paragraphis distincta, notis marginalibus , et authorum testimoniis aucta , hinc indè annotationibus illustrata , prodeunt à musœo Joannis Van Horne, cum figuris. Leyde, 1660, în-8. — Cette édition des œuvres de Botalli est très-bonne, et l'éditeur l'a enrichie de planches. Outre les divers écrits déjà mentionnés qu'elle renferme, on y trouve encore les deux suivans :
Observalio de ossibus inventis inter uti utnque cerebri venlriculum.
Observatio de vend aileriarum nutrice.
( Van Horne, Prœf. ad Botalli opéra. — Mazzuchelli. — Haller. — Bayle. — Sprengel. )
BOTANIQUE. Les besoins physiques de l'homme ont été l'origine de ses premières notions sur les plantes. La nécessité de pourvoir à sa conservation le conduisant naturellement à rechercher les végétaux qui pouvaient lui fournir un aliment commode et sain, il dut faire de bonne hetire des tentatives pour cultiver et multiplier ceux qui servaient à sa nourriture. L'agriculture fut sans doute ainsi la première source de la botanique; mais Thomme ressentit aussi dès sa naissance les atteintes de la douleur, il dut chercher en même
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temps les moyens de s'y soustraire, et de calmer ses souffrances; et ce besoin, non moins impérieux que celui de pourvoir à sa subsistance, dirigea ses investigations sur les propriétés des végétaux qui l'entouraient. On peut donc dire avec raison que l'agriculture et la médecine ont contribué simultanément à créer la botanique. Afin de ne pas perdre ces premiers résultats de l'expérience, on s'attacha à retenir les caractères les plus apparens des plantes usuelles , et c'est ainsi qu'en lecueillant les connaissances empiriques acquises chaque jour, on rassembla les premiers élémens de la science des végétaux. Quoique tout annonce que la botanique remonte aux premiers âges du monde., les poèmes d'Homère, la Bible, et les débris de la sculptui*e anticpie, sont les seuls monumens qui nous offrent quelques vestiges des notions botaniques des plus anciens peuples dont les noms soient venus jusqu'à nous. A la vérité, la mythologie grecque attribue à Chiron, Esculape, Achille, Mélampe, Orphée, des connaissances profondes dans les propriétés médicales des plantes ; mais ces récifs n'ont pour appui que des traditions fabuleuses. Les prêtres d'Isis , et les Mages, qui cultivaient toutes les sciences avec ardeur, ne restèrent pas sans doute étrangers à la botanique: toutefois, aucun document historique ne le démontre , à moins qu'on n'admette que Pythagore ait puisé chez eux les connaissances qu'il avait acquises. En effet, ce philosophe est, suivant Pline, le plus ancien des auteurs grecs qui ait écrit un traité sur les propriétés des plantes : il avait voyagé en Egypte, et s'était instruit par ses communications avec les prêtres d'Isis. Empédocle, d'Agrigente, un de ses disciples, semble aussi avoir eu des idées assez nettes sur quelques points de la physiologie végétale, ainsi qu'ANAXAooRF. (vojcz ce mot).
Dans ces temps reculés, la botanique ne fut étudiée que comme moyen thérapeutique ; c'est pourquoi les écrits d'Hippocrate ne font mention que des plantes employées en médecine : elles sont citées sans description, en sorte que les détails sur les propriétés médicinales de ces végétaux sont absolument jierdus pour nous. Aristote avait composé deux livres sur les plantes; mais ils n'ont pas été conservés. Néanmoins, on voit dans son Histoire des animaux qu'il considérait les plantes comme des êtres intermédiaires à ces derniers et aux minéraux. Elles ne se distinguent pas des animaux par l'heinnaphrodisme, dit-il, car dans ceux d'un ordre inférieur, il se trouve des espèces hermaphrodites ; elles ne s'en distinguent pas non plus par là privation d'un cenire de vie,
puisque certains animaux en sont également privés; mais elles n'ont point d'excrémens solides , et les animaux en ont; elles n'ont point d'organes pour se connaître elles-mêmes , et pour connaître ce qui existe hors d'elles, et les animaux en sont pour\-us. Toutefois, c'est moins comme médecin que comjne naturaliste qu'Aristote envisao-e le règne végétal ; aussi n'insista-t-il pas sur les applications utiles qu'on peut faire de son étude. Théophraste, disciple et ami du philosophe de Stagyre, est le premier auteur de botanique dont l'antiquité nous ait transmis les ouvrages. Dans son Histoire (ces plantes, dont nous possédons neuf livres, il traite séparément des plantes aquatiques , parasites , potagères , des arbres forestiers et des plantes céréales; il indicpie les usages auxquels chacpie végétal est propre, le pays et le lieu où il croît, sa nature ligneuse ou herbacée, etc. Mais sa nomenclature est vague, ses descriptions insuffisantes; il ne connaît ni les genres ni les espèces. Mais ses vues générales et sa physi-ologie , qui font le sujet de ses six livres sur les Causes de la végétation , sont supérieures à sa botanique. 11 montre beaucoup de sagacité dans l'examen des divers organes extérieurs, qu'il définit avec soin; il distingue les cotylédons des feuilles, décrit les formes de ces dernières, donne des idées assez justes de leurs fonctions et de celles des racines , et présente quelques observations assez exactes d'anatomie végétale. Théophraste a jeté plusieurs traits de lumière sur le phénomène de la fécondation, et l'on peut considérer ce philosophe comme le fondateur de la botanique chez les Grecs. Pline rapporte que Métrodore, disciple de Démocrite et contemporain de Théophraste que Cratévas et Denis, imaginèrent de joindre des figures aux descriptions des plantes. Ces figures, malgré les imperfections qu'elles pouvaient présenter, auraient jeté un grand jour sur l'histoii'e de la botanique; mais elles ne sont pas parvenues jusqu'à nous. D'après les écrits de Théophraste, on voit que le nombre des plantes connues de son temps était de cinq cents environ. Plusieurs siècles s'écoulèrent sans rien ajouter aux connaissances déjà accpiises. Quoique les rois de Pergame et d'Egypte s'efforçassent à l'envi d'encourager les sciences, que des écoles fussent établies à l'imitation de celles d'Athènes, de même que des jardins où se trouvaient réunies les plantes les plus curieuses, la botanicpie, loin de faire des progrès, rétrograda, au contraire, parce qu'on chercha moins à puiser de nouveaux matéi'iaux dans la nature que dans les livres, et que les manuscrits d'Aristole et de Théophraste ne furent
transmis dans Alexandrie et dans Rome que par des copies défectueuses, remplies d'erreurs et d'omissions.
Chez les Romains, la botanique ne fut étudiée long -temps que sous le rapport agricole : c'est ainsi qu'elle fut l'objet des observations de Caton, Varron, Virgile, Columella et Palladius; mais par cette raison même on trouve quelquefois dans leurs écrits des notions exactes sur la physiologie végétale : l'histoire de la greffe, en particulier, y est assez bien développée. Il faut arriver à Dioscoride pour voir cette science s'enrichir de nouvelles acquisitions. 11 traita plus particulièrement de l'histoire des plantes ; et, quoiqu'inférieur à Théophrastc comme botaniste, l'autorité prodigieuse qu'il acquit dans le moyen-âge, et la direction qu'il imprima aux esprits, le placent parmi les chefs d'école. Ce médecin célèbre parcourut la Grèce, l'Asie-Mineure, l'Italie, et observa les plantes de ces diverses contrées ; cependant rien ne prouve dans son ouvrage qu'il ait travaillé d'après ses propres recherclies. Ses descriptions, quelquefois plus détaillées que celles de Théophraste, ne sont pas moins inexactes, et souvent il n'indique que les noms, et les jn-opriétés, de manière qu'on ignore de quelle plante il veut parler; l'on ne reconnaît bien que celles qui sont généralement très -communes, et dont l'identité se trouve en quelque sorte confirmée par la nature des usages qu'on en fait encore aujourd'hui. Dioscoride dut spécialement sa renommée au soin qu'il eut de désigner les propriétés dts plantes, et les noms sous lesquels chaque espèce était connue de son temps. C'est donc de son époque qu'on peut dater l'origine de la science, car il a décrit la plupart des plantes dont il traite, et qu'il divise en aromatiques, alimentaires, médicinales et vineuses. Ces plantes sont au nombre de six cents; ce qui montre coinbien alors étaient lents les progrès de la botanique , puisque , dans l'intervalle des quatre siècles qui S'éparent Théophraste de Dioscoride, on n'ajouta qu'une centaine de plantes au nombre de celles qui étaient déjà connues.
C'est moins par ce qu'il a laissé sur les plantes, que par l'influence immense de ses écrits sur l'histoire naturelle, que Pline doit être indiqué ici avec Dioscoride. Il ne fit,. en effet, que copier ses devanciers; et quoiqu'il traite, depuis son onzième livre jusqu'au vingtseptième, à peu près de tout ce qui avait été dit jusqu'alors sur les végétaux, et qu'il en ait même mentionné un nombre bien plus considérable que celui (jue ses prédécesseurs indiquent, néanmoins, son défaut d'ordre, ses descriptions trop bièves et toujours in-
complètes, enfin ses longs détails sur les propriétés, souvent fausses et imaginaires, des plantes dont il parle, expliquent assez pourquoi ses travaux ont été négligés par le plus grand nombre des botanistes. Après lui, Galien, Oribase, Paul d'Égine et ^tius, étudièrent successivement les vertus des végétaux , mais sans s'occuper de la partie descriptive. En résumé, les Grecs et les Romains ne distinguèrent qu'environ, douze cents plantes, employées pour la plupart dans la médecine, dans les arts et dans l'économie domestique; ils ne les distinguèrent qu'empyriqucmcnt, puis({ue les descriptions qu'ils en ont laissées roulent presque toutes sur des caractères si vagues, qu'ils sont insuffisans pour faire reconnaître chacune d'elles.
Nous arrivons maintenant à ces temps de ténèbres du moyenâge, où le fanatisme religieux, rivalisant en quelque sorte avec l'esprit dévastateur de peuplades sauvages , s'attacha à détruire les monumens des ai'ts et des sciences. La botanique partagea la proscription commune. A la vérité, quelques moines , étrangers aux premières notions des lettres, voulurent parler des plantes de ïhéophraste, de Dioscoride et de Pline, dont ils ne comprenaient pas les écrits ; mais ils ne firent que mêler à des eireurs de faits les superstitions les plus honteuses. Ce fut au milieu de ces siècles d'ignorance que les Arabes devinrent les dépositaires et les propag^tCjUrs des sciences, après avoir été le fléau de la civilisation. Ils considérèrent les végétaux plus en médecins et en agriculteurs qu'en botanistes; ils parlent d'un grand nombxe de plantes de la Perse, des Indes, de la Chine, qui étaient ignorées des anciens. Sei'apion, Mésué, PJiazès , Avicenne , Averrhoès , Beilhar, etc., ont rendu leurs noms célèbres dans cette science, cjuoique la plupart se soient plutôt attachés à commenter des traductions vicieuses de Théophraste, de Dioscoride et de Pline, qu'à consulter la nature. Toutefois, les Arabes enrichirent la matière médicale de plusieurs plantes utiles, et dont l'usage est conservé de nos jours. Leurs écrits furent traduits à leur tour, et commentés par l'école de Salerne, au douzième siècle. Dans le siècle suivant, les communications avec l'Orient prirent une marche qui influa sur les progrès des sciences naturelles ; les excursions lointaines de plusieurs voyageurs firent connaître des plantes nouvelles; on imagina vers cette époque de composer des herbiers, et cette invention fut une des principales causes qui hâtèrent plus tard les progrès de la botaniqiie.
Jusqu'à la fia du quinzième siècle, celle science resta slaliounaire; toute celle période est remplie par des recherches d'érudition, qui servirent, il est vrai, à rétablir le texte des manuscrits anciens sur l'histoire des plantes , mais qui éloignèrent de l'observation; cependant elles eurent quelques résultats utiles. On commença aussi à joindre des gravures aux descriptions de végétaux. La confusion qui résultait des contradictions nombreuses des commentateurs et des traducteurs, força de recourir à la nature, et de chercher à découvrir dans les plantes. elles-mêmes les caractères propres à les distinguer. Telle fut l'origine des jardins botaniques, fondés d'abord en Italie , et qu'on retrouva bientôt chez les autres nations. Celte création date du commencement du seizième siècle. Jusqu'alors la botanique n'avait été considérée que comme une partie de l'art de guérir, et les moyens qu'elle fournit à la thérapeutique expliquent assez pourquoi son étude avait été cultivée exclusivement par les médecins. Mais , à partir de l'époque où nous sommes arrivés, cette science commença à être séj^arée de la médecine : aussi aurons-nous peu de choses à ajouter à l'esquisse rapide que nous venons de présenter.
Les jardins botaniques rendant les comparaisons des plantes entre elles plus faciles, et leurs descriptions plus correctes, en méjne temps que les voyages de découvertes ajoutaient une foule d'objets au catalogue des plantes connues, et faisaient naître des idées de comparaison plus étendues, les botanistes sentirent dèslors la nécessité de rassembler leurs connaissances dans un ordre un peu régulier. De là les ouvrages méthodiques publiés sur le i^ègne végétal par Conrad Gesner, Dodoens, Dalechamp, L'Ecluse, Césalpin, Jungermann, Lobel, Jean et Gaspard Bauhin. Le dixseptième siècle fut presque entièrement consacré à des applications de méthodes et de systèmes, qu'il n'est pas de notre objet d'examiner ici; il nous suffit de citer à ce sujet, dans le siècle suivant, lesnoms de Tourncfort, Linné, Haller, Adazison et Bernard de Jussieu, pour indiquer la marche cjui fut alors imprimée à la science. Les trois derniers surtout luttèrent contre les systèmes ai'tlflciels , et cherchèrent les principes de la méthode naturelle, qui enfin a prévalu, et qui sert aujourd'hui de lien commun à toutes les connaissances botaniques cjue nous possédons. La science des végétaux, agrandie encore par les travaux d'une foule d'hommes recommandables, parmi lesquels nous citerons Antoine de Jussieu , Çesfontaines , deLamarck, Broussonnet, Commerson, Decandollc,
Hujiiboldt et Bonpland, Saint-Hilaire, Richard, Du Peiit-TLouars, Labillardière, etc., etc., n'a pas fourni des applications bien plus nombreuses à la médecine par suite de ses acquisitions nouvelles et de ses modifications importantes; mais elle a conduit à grouper et à généraliser les faits connus sur les propriétés des médicamens. Les observations remarquables de M. Decandolle prouvent en effet, ainsi que la plupart des auteurs anciens paraissaient le croire, que l'action médicale des plantes est analogue dans toutes les espèces appartenant à un même genre et à une même famille. Les recherches des botanistes modernes ont aussi fait connaître la véritable source d'un grand nombre de produits végétaux qu'on employait en médecine , et dont on igiiorait l'origine. D'un autre côté , la chimie végétale est parvenue à retirer d'une foule de plantes le principe auquel elles doivent essentiellement leurs propriétés, et ces résultats de l'analyse ont simplifié sing-ulièrement la thérapeutique. Mais l'étude des matériaux immédiats des plantes offre encore beaucoup de lacunes qu'on doit d'autant plus désirer voir remplir, que sur cette étude repose toute la connaissance de l'art de préjîarer les végétaux pour nos besoins, et la possibilité de les remplacer les uns par les autres.
{P^oj-ez pour plas amples détails sur cette matière : Linné , Jmœnitates acad., tom. III, dissert. 47. — Haller, Bibl. bot. — Sprengel, Historia rei herbariœ. — De Lamarck, Encyclop. rnéthod., article Botanique (dise, prélîra.). — Decandolle, Essai sur les propriétés médicales des plantes , iu-8. — IVIirbel , Élémens de physiologie "végétale et de botanique^
BOUCHER (Pierke-Joseph) naquit à Lille le 10 mai 17 15, eî fut élevé avec beaucoup de soin sous les yeux de son père, médecin recommandable par ses talens. Il fit ses études médicales dans la Faculté de Douai , et se distingua surtout par l'ardeur avec laquelle il se livra aux travaux anatomiques. Revenu dans sa ville natale, avec le titre de docteur en médecine, il fut successivement médecin des indigens et médecin des hôpitaux Comtesse et Saint- Sauveur. Après la bataille de Fontenoy, en i745, ces hôpitaux étant devenus l'asile d'un nombre prodigieux de blessés, Boucher y déploya un zèle et une habileté au-dessus de tout éloge. Les Etats de Flandre le désignèrent plusieurs fois pour commissaire observateur des épidémies (jni ravageaient ces contrées; et la confiance publique lui conféra les fonctions honorables de magistrat. Les malheurs publics furent pour lui une source de chagrins ,
qui abrégèrent ses jours: il mourut le aa juin 1793, à l'âge de 78 ans, universellement regretté. Boucher n'a point publié d''ouvrage étendu; mais on lui doit un assez grand nombre de mémoires, dans plusieurs desquels il a fait preuve d'un talent véritable pour l'observation.
Observations sur des plaies d'armes à feu, compliquées de fractures , aux articulations des extrémités , ou au voisinage de ces articulations. Dans les 3Iérnoires de l'Académie de Chirurgie, t. II, p. 199 et 32-2, éd. in-8 (Tauteur était associé à l'Académie). — JioacLer établit, dans la première partie, que l'on abuse souvent de l'opération en pareil cas. Dans la deuxième partie, il examine, en général, si, dans les cas de nécessité absolue de recourir à l'amputation , il n'est pas plus avantageux delà fdire. d'abord que de-la retarder.
Observations sur les pierres biliaires.
Dans le Recueil périodique d^observations de médecine , par Vandermonde, tome V, pages 346-364.
Histoire d'une jillc des environs de Lille en Flandre, à qui l'on a tiré pendant dix à douze ans des aiguilles de toutes les parties du corps. Ibid. , tome YI, pages i63-i73.
Réflexions sur la gangrène extérieure, et sur la génération des vers dans les fièvres putrides malignes.
Ibid., t.YI,p. 323-336.
Description abrégée du climat de la ville de Lille en Flandre , et précis des observation? météorologiques faites à Lille pendant le mois de juin i']^']. Ibid. , t. VII, p. 234. — Depuis cette époque, Boucher a fourni tons les mois, pendant trente-cinq ans, au même journal , des observations analogues.
Lettre à l'auteur du journal sur des
maux de gorge gangreneux épidémi-' ques. Ibid., t. VIII, p. 556.
Observations sur une hjdropisic de poitrine , accompagnée de circonstances singulières. Ibid., tome VIIT, page 533.
Description de la fèvre putride-maligne qui a régné dans quelques cantons de la châtellenie de Lille pendant Vannée 1758. Ibid. {Journal de médecine), t. X , p. 442-464 et 523- 55r.
Observation sur une maladie singulière des artisans. Ibid. , t. XII, p. 20.
Observations sur les effets pernicieux des vapeurs des charbons allumés. Ibid.. t. XIII, p. 109.
Observation sur un anévrisme énorme. Ibid., t. XIV, p. 55.
Mémoire sur la gangrène épidéniique qui a régné dans les environs de Lille dans les années 1749 ^^ i'}5o.
Ibid., t. XVII, p, 327-345, 396-421, et 5o4-533.
Mémoire sur les fièvres continues qui ont été ob'servces dans certains quartiers de la ville de Lille dans les mois de mai, juin et juillet de cette année 1764. Ibid., t. XXI, p. 509-526.
Observations sVr cinq enfans empoisonnés par des fruits de belladone, Ibid., t. XXIV, p. 3x0-332.
Observations sur l'apoplexie , relatives au climat de la ville de Lille.
Ibid., t. XLVI, p. 363-375, 452- 471, 536-55o; t. XLVII, p. 70-85, 147-169, 253-267, 328-35i.
Mémoire sur le rhume épidémique de l'air, sur l'état de la campagne des
qui règne en Flandre depuis l'automne environs, et de ses productions , et sur
dernière. Ibid., t. LUI, p. 243-203. les maladies ép'idèmiques qui ont régné
Obseri'ation sur une épilepsie guérie dans la province , depuis la fin de
par une chute. Uist. de l'Acad.desSc, l'hiver de i-^Si, jusqu'au printemps de
1^57, p. 28. — Boucher était correspoudant de l' Académie depuis le 1 8 décembre I 7 5 r .
Observations faites à Lille en Flandre sur les différentes températures
l'année 1753. Acad. des Sciences, Mémoires des Savans étrangers , t. V , p. 441-466.
(Journal de Méd. de Corvisart, Leroux et Boyer, t. I.)
BOUDEAVYNS (Michel), natif d'Anvers, fit son cours de philosophie à Louvain, et y reçut le grade de maître ès-arts. Il étudia ensuite en théologie, et tourna enfin ses vues du côté de la médecine. Il fut reçu docteur à Paris en 1642 , s'il est auteur de la dissertation que lui attribue la Biographie médicale, et qu'on ne trouve point indiquée dans la Questioniirn medicarum séries chronologica. De retour à Anvers, Boudevnns fut médecin pensionnaire de la ville et de l'hôpital de Sainte-EUsabeth. Il fut aussi professeur d'anatomie et de chirurgie dans le Collège des Médecins d'Anvers, qu'on érigea de son temps. Il en était syndic en 1660, et présidenfen 1666. Il mourut d'une attaque d'apoplexie le 29 octobre 1681.
Oratio de S. Luca , evangelista et medico. Anvers, 16G0, iQ-4.
Pharmacia autverpiensis galenochjmica , à medicis juratis et collegii medici ojficialibus, nobiliss. ac ampliss. magistratûs jussu édita. Anvers , 1660 , in-4.
Boudewyns eut beaucoup de part à cet ouvrage; il mit à la tète une savante préface , qui roule sar l'histoire et sur l'utilité de la pharmacie.
Fentilabrum medico-theologicum quo
omnes casiis , tiim medicos ciim cegros, aliosque concernentes , eventilantur , et quod SS. PP. conformiiis Scholasticis probabiliàs , et in conscientiâ tutiiis est, secernitur. Opus ciim theologis et coufessariis , tîim maxime medicis perquam necessarium. Anvers, 1666 , in-4.
L'auteur fait de grands frais d'érudition pour résoudre des' questions dont la plupart ne valent pas la peine qu'il se donne.
BOUFFEY (L. D. Amable), successivement médecin consultant de Monsieur, frère de Louis XVI, sous-préfet d'Argentan, membre du Corps-Législatif, est mort à Argentan au commencement de 1820. Il avait été cori'espondant de la Société royale de Médecine. Ses ouvrages méritent d'être lus. En voici les titres ;
Mémoire qui a remporté le prix , au Recherches sur l' influence de l'air
jugement de l'académie de Nancy, sur dans le développement, le caractère et
la question suivante : 1' Assigner, dans le traitement des maladies. Première
les circonstances présentes {en. lAii\iev), parlie. Paris, 1799, in-S. Deuxième
quelles sont les causes qui pourraient édition, deux parties. Paris, i8i3,
engendrer des maladies; 2.oI)écerminer in-8.
quel sera le caractère de ces maladies On trouve deux articles de Bouffey
à l'époque oîi le vent du midi et du dans l'aDcien Journal de médecine,
couchant nous ramèneront un temps Observations sur le danger des cra-
pluvieux ou moins Jroid ; 3" Indiquer pauds employés comme topiques sur
les moyens préservatifs de ces mala- les cancers ulcérés. Journal de Méde-
dies. Nancy, 1789, in-8. — Mémoire cine , e^c. , t. LXII , p. 189.
bien fait. Observations pratiques et réf exions
Essai sur les fièvres intermittentes , sur le s facultés organiques. Ibid , tome
l'action et l'usage des fébrifuges , et LXXVII, pages aSi-aSS.
surtout du quinquina. Paris, 17 98, in-8. ( Querard. — Journal de méd. ) - — Ouvrage intéressant.
BOUILLET (Jean), docteur en médecine de l'Université de Montpellier, membre correspondant de l'Académie des Sciences de Paris, professeur de mathématiques, et secrétaire de l'Académie de Béziers, naquit à Servian, piès Béziers, le 6 mars 1690. Il étudia la médecine à Montpellier, et y reçut le bonnet doctoral en 171 1. 11 se fixa d'abord à Servian, où il resta quatre années, uniquement occupé de l'étude de la médecine : en 171 5, il vint s'établir à Béziers. Bouillet avait alors vingt-cinq ans. Des circonstances lieureuses le lièrent à M. de Mairan, avec lequel il contribua plus tard à fonder l'Académie de Béziers. Des travaux recommandables l'avaient déjà fait associer à plusieurs sociétés savantes, quand le roi le nomma secrétaire de l'Académie de Béziers en 1722, place dont il a rempli les fonctions avec distinction pendant cinquante-cinq années. Depuis cette époque, Bouillet se livra à la fois à la pratique de la médecine et à l'étude des sciences physiques. Si les écrits assez nombreux cpi'il a laissés n'annoncent pas un talent supérieur, ils prouvent du moins que Bouillet fut constamment dirigé par des vues philantropiques. Il s'était, dès sa jeunesse, livi'é à l'astronomie, et il fit même une observation intéressante sur l'immersion de Saturne, en 1722. Bouillet mourut d'un catarrhe pulmonaire, le i3 août 1777, à l'âge de 84 ans, laissant les ouvrages suivans :
Dissertation sur la cause de la mul- tiplication des fermens. Bordeaax ,
17 19, in-S; Béziers, 1720, in-S. — Dissertation couronnée par l'Académie de Bordeaux.
Dissertation sur la cause de la pesanteur. Bordeaux, 1720, in-8. — Mémoire également couronné par l'Académie de Bordeaux.
j4vis et remède contre la peste. Béziers, 1721, in-S. — Lorsque la peste de la Provence. et du Gévaudan menaçait le La ngu edo c , en i 7 a o et au commencemeut de 1721, Bouillet, consulté sur les moyens de se préserver de cette maladie , soutint qu'elle n'était pas contagieuse, et publia son opinion dans cet écrit.
Lettre à M. Penna, médecin du prince de Monaco, au sujet de la rhubarbe. Béziers, i']25, in-4. -— Il indique dans cette lettre les remèdes qui peuvent être substitués à la rbubarbe, dont le prix était alors excessif, et que Ton trouvait d'ailleurs presque partout de mauvaise qualité.
Lettre sur la manière de traiter la petite'-vérole. Béziers, 17 33, in-4. — Il fait voir tous les dangers qu'il y a d'employer dans cette maladie îe régime échauffant, qui était alors fort en usage.
Description d'un catarrhe épidémique, avec des obsen'ations sur l&s fiè' vres vermineuses , l'emploi du quinquina dans les fièvres rémittentes , etc., etc. Béziers, i 736, in-8.— Il prouva, par des observations , que le quinquina pent être donné avec succès dans le traitement de plusieurs fièvres rémittentes; pratique qui était alors trèspeu répandue.
Mémoire oii l'on donne une idée générale de quelques maladies qui régnent particulièrement à Béziers , et qu'on appelle vulgairement coups de
vents. Béziers, 17 36, in-4. — Il parle avec détail d'un catarrhe épidémique, qu'il attribue à la rapidité avec laquelle les vents chauds et froids se sticcèdcut dans ce pays.
Recueil de lettres, mémoires et autres pièces, pour servir à l'histoire de VAcadémic de Béziers ^ jusqu en 1731.
Béziers, 1736, in-4. — Bouillet publia ce recueil en sa quaUlé de secrétaire de l'Académie.
Plan d'une histoire générale des maladies. Béziers, 1737, in-4- — C'est le prospectus d'un ouvrage en 7 vol. , qui devait être formé des leçons de Chirac et de Châtelain , et dont BouiUrt n'a pas effectué la publication.
Élémens de médecine pratique tirés des écrits d^Hippocrate et de quelques autres médecins anciens et modernes.
Béziers , 1 744 » in-4' — Recueil de mémoires intéressans sur différens sujets , précédés de plusieurs morceaux d'Hippocrate, de Bâillon, de Lomnius et de Sthal, qui sont rangés suivant l'ordre élémentaire. On y trouve un extrait de James sur la rage, un discours sur la mauvaise qualité des champignons, nn mémoire intéressant sur le climat de Béziers , et en général sur les maladies particulières qui y ont régné depuis 1730 jusqu'en 1742. L'intention de Bouillet était de suppléer à la Bibliothèque pratique de Manget par un ouvrage moins étendu.
Suite des élémens de la médecine pratique. Béziers, 1746, in-4. — Ce second volume est , comme le précédent , un recueil fort varié. Il contient une dissertation sur l'asthme, dans le traitement de laquelle il préconise beaucoup l'usage du savon, de même que dans celui de la goutte; un mémoire sur la pesle, qu'il aflîrrae n'être
pas contagieuse; opinion quon peut considérer comme un tribut payé par l'auteur à Chirac, son maître; une dissertation sur le traitement des ilèvres aiguës par les antiplilogistiques ; l'exposé des constitutions épidémiques de Béziers de 1743-45, et l'histoire de la maladie dont Louis XV fut affecté à Metz.
En 1744» Bonillet avait publié une Instruction sur le traitement de la rage: il conseille les frictions mercuricUes et le remède de Paulmier.
Mémoire sur l'huile de pétrole en général, et particulièrement sur celle de Gabian. Béziers, 1752, in-4.
Observations sur Vanasarque , les hjdropisies de poitrine et du péricarde, avec des réflexions sur cette maladie.
Béziers, 1765, in-8. — Dans cet ouvrage, auquel Bouillet fils prit part, notre auteur prouve que lorsque l'hydropisîe de poitrine est constatée par des signes certains , la ponction du thorax peut être pratiquée avec avantage à l'aide du trois-quarts.
Mémoire sur les moyens de préserver de la petite-vérole la ville et le dio-
cèse de Béziers. Béziers, 1770, in-4. — Dans ce mémoire, lu à l'assemblée publique de l'Académie de cette ville, le r5 mars 1770, Bouillet insiste sur les moyens de préservation les plus propres ' à s'opposer à la propagation de la petite-vérole. Dans l'épidémie qui régnait à Béziers, les magistrats de la ville firent exécuter avec ponctualité les mesures qu'il avait conseillées pour éviter toute communication avec les malades.
Bouillet a fourni encore quelques articles qui sont insérés dans le sixième volume de V Encyclopédie ; plusieurs mémoires à l'Académie des Sciences de Paris , imprimés parmi ceux des Savans étrangers. On doit lui reprocher d'avoir écrit pour soutenir qu'un chirurgien ne peut faire la médecine , et qu'un médecin ne peut s'occuper de chirurgie. Il est aussi l'auteur d'nne réplique contre les maîtres en chirurgie de Béziers, dans laquelle il soutint la même opinion.
(Carrère. — Vicq-d'Azir, Eloges.-^ Quérard, la France litt.)
BOUILLET (Jean-Hekri-Nicolas), fils du précédent, né à Béliers le 6 décembre 172g, fit ses études médicales et reçiit le bonnet doctoral à Montpellier. Il se fixa ensuite dans sa -ville natale, devint membre de l'Académie royale des Sciences et Belles- Lettres de cette ville , et fut nommé médecin de l'Hôj^ital-Mage. Le 3 janvier 17 5g, l'Académie royale des Sciences de Paris le nomma correspondant de -Morand. Bouillet mourut en 178.,. Ses ouvrages sont :
Mémoire sur les avantages et les inconvéniens de la fièvre. Dans le Mercure de France, mars, 1750.
Mémoire sur les avantages de la saignée à la jugulaire , pour prévenir, dans les péripneiimo7iies , les engorge-
mens du poumon. Mercure de France ,
Mémoire sur les hjdropisies de poi^ trine , et sur celles du péricarde, du médiastin etde la plèvre. 'Réziers, 1758, în-4. Réimprimé sons le titre d'Ofoer-
valions sur les hydropisies de poitrine , avec des réflexions sur ces maladies , et nn supplément. Béziers , 1765, in-3.
— Cet ouvrage fat fait en commun avec Bouillet père {yojez son article).
Mémoire sur les péripneumonies épidémiqucs. Béziers, 1754, in-4'
Mémoire sur la nécessité de la saignée et de la purgation dans les traitemens des maladies humorales aiguës, lu à la séance publifjue de l' Académie de Béziers, le 29. novembre 1770. Inséré par extrait dans le Mercure de France , 1771.
Question politico- médicale sur le traitement des maladies internes. (Béziers) 1776 , in-8 , 14 pp. — Sur la police médicale.
On trouve de Bouillet , dans les Mé-
moires de l'académie des Sciences * Observation sur un fusil qui tire 24 coups de suite, se charge, s'amorce et s'arme par le seul mouvement circulaire du canon, 1767, hist., p. 186.
— Observations anatomiques sur une hernie singulière de vessie , et sur une chute de la matrice avec renversement.
Sav. étrang., t. III, p. iSg. — Obs.
de l'éclipsé de lune du ^o juillet 1757, à Béziers. Ibid. , p. 4^5. — Obs. de l'éclipsé de lune, faites à Béziers le li janvier 1759. Ibid., t. V, p. 10. — Obs. des éclipses des 29 mni et 1 S juin 1760. Ibid., t. V, p. II 5. — Obs. du passage de Vénus sur le disque du soleil , faite à Béziers le 6 juin i 761. Ibid., t. VI, p. 124.
(Rozier, Tab. de l'Acad. des Se.)
BOULTON (Richard), élcTé au collège d'Oxford, exerça l'art de guérir à Chester. Il vivait à la fin du dix-septième siècle et au commencement du dix-huitième. La plupart des biographes l'ont oublié; en revanche, Carrère lui a consacré deux articles dans sa Bibliothèque. Boulton a écrit les ouvrages suivans :
lieason of muscular motion, or the efficient causes of the contraction of a muscle. Londres, 1697, in-r2.
Examination of John Colbatch's worAs on novtun lumen chjrurgicum. Essay on alkalies and acides.
Treatise on the goût, and a relation of a person bitten by a viper. Also an answer to Dr. Leigh's remarks on a treatise concerning the heat of the Blood. Londres, 1699, in-12.
A System of ration al and pra.ctical surgery. Londres, r 7 1 3 , in-8. — L'au-
teur a souvent copié Wiseman sans 1& citer.
Physico-chirurgical treatise on the goût, the hing's Evil, and the lues ve-
nerea with an essay on the reason
of intermitting fevers , and the effects of the cortex peru. Londres, 17 14, in-S.
Boulton a encore fait un abrégé des œuvres de. Robert Boy le, qu'il publia à Londres, en 1699 et 1700, in-4, 4 Tol.
(Carrère. — Catalogue of medic.
chirurg. soc. of Lond.)
BOURDET ( ), chirurgien-dentiste, reçu à Saint-Côme, a
laissé les ouvrages suivans :
Lettre de M. Bonrdet, chirurgien- M. D*** . Paris, septembre 17^4, br-
tfewtofe, à M. Z)***. Paris, juillet 1754, In-S , 19 pp.
broch. m-8, 8 pp. — Bourdet publia Dissertation sur les dépots du sinus
cette lettre afin défaire connaître le /«axrf/ajVe. Paris, i 754 , in-12 , 46 pp, moyen qu'il avait employé pour faire Recherches et observations sur toutes
cesser de yiolentes douleurs de dents. les parties de l'art du dentiste. Paris ,
Il luxait la dent , rompait ainsi le nerf 1757, in-12, 2 vol. — Cet ouvrage
qui s'y distribue, et replaçant ensuite renferme des considérations intéres-
la dent dans son alvéole, Il en détrui- santés sur les dents, et sur l'art du
sait la carie. Il cite des exemples assez dentiste. Bourdet a apporté quelques
nombreux de réussite. Cette lettre- modifications utiles an pélican, donna lieu à plusieurs critiques , aux- Soins faciles pour la propreté de la.
quelles il répondit par l'écrit suivant : bouche et la conservation des dents.
Eclaircissement de M. Bourdet , den- Paris, I77i,în-i6, 248 pp. liste , au sujet de sa lettre adressée à
BOURGETiAT (Claude), créateur des écoles vétérinaires , naquit à Lyon en 17 12. Après avoir fait ses humanités chez les Jésuites, il étudia le droit, fut reçu avocat à l'Université de Toulouse , et suivit le barreau du Parlement de Grenoble; il s'y fit remarquer, gagna une cause injuste, rougit de son triomphe, et quitta pour toujours la profession d'avocat. Il entra alors dans les mousquetaires; son goût pour le cheval, qui s'était déclaré dès sa première jeunesse , se réveilla avec force : après avoit suivi les meilleurs maîtres d'équitation de la capitale , et les avoir étonnés par ses progrès , il sollicita et obtint la place de chef de l'Académie du Roi à Lyon. Bientôt la réputation de son école y attira la jeune noblesse de toutes les provinces de la France. Le Danemarck, la Suède, la Prusse, la Sardaigne, la Suisse, y envoyèrent des élèves. Une liaison intime avec le célèbre Pouteau et le docteur Charmeton, devint pour Bourgelat la source de connaissances plus positives dans l'hippiatrique ; secondé par ses deux amis, il se livra pendant plusieurs années à la dissection du cheval et des autres animaux domestiques; il étudia tout ce qui avait été écrit sur la maréchallerie, et sentant combien il importait, pour connaître la médecine des animaux, d'approfondir celle de l'homme, il commença l'étude de celte dernière, malgré son âge avancé, et devint habile médecin. Ce fut à Lyon que Bourgelat connut Bertin, alors intendant de cette généralité , qui signala peu de temps après son avènement k la place de contrôleur-général des finances , en instituant les écoles vétérinaires, remplissant ainsi le vœu que Bourgelat lui avait souvent ex.-
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primé. Peu d'années après , Éertin nomma Bourgelat commissaire général des haras du royaume , place dont les éraolumens suppléèrent à la modicité de ceux de directeur-général des écoles vétérinaires, dont le titre lui avait été conféré lors de la fondation de ces écoles, le i*^'^ janvier 1762. Les grands services rendus par l'école de Lyon, inspirèrent au gouvernement le projet d'en établir plusieurs autres sur, le même plan. Ce fut alors que Boui-gelat fut appelé à Alfort, qui devint bientôt le principal centre d'instruction pour l'art vétérinaire. Les talens et la juste célébrité de Bourgclat, qui lui valurent les titres de membre de l'Académie des Sciences de Paris , et d'associé de celle de Berlin , sont encore attestés par ses relations avec Voltaire, Buffon, le roi de Prusse, Charles Bonnet, lord Pembroke, d'AIembert et Halier. Bourgelat est mort à l'âge de 67 ans, le 3 janvier 1779, laissant les ouvrages suivans :
Le nouveau Newkastic , ou Traité de cavalerie géométrique ^ théorique et pratique. Lausane et Geuève, 1744, in-12; Paris, 1747» in-i2 ; Lyon, 1771 9 petit in-12. — Bourgelat publia cet ouvrage sous le voile de l'anoijyme; il l'intitula ainsi , à cause de sou admiration pour le prince de Newkasile, auteur d'un ouvrage ayant pour tiue :
Méthode et invention nouvelle de dtesser les chevaux. Mais le livre de Bourgelat est aussi clair et aussi précis que celui de TSfewkastle est obscur et prolixe.
Elémens d'hippintrique , ou nouveaux principes sur la connaissance et sur la médecine des chevaux. Lyon, 1750-53 , petit iu-8, 3 vol.— Cet ouvrage renferme des principes et des observations pathologiques qu'on chercherait vainement ailleurs.
Précis anatomiquc du corps du cheval, comparé à celuidu bœuf et du mouton. — Cet ouvrage fat publié d'abord sous le titre de Zootomie , ou Anatomie comparée. V avis, 1766, in-8. Bourgelat ne ht paraître cette année que la première partie, contenant l'introduc-
tion à l'étude de l'anatomie , et le précis hippostéologique ; la seconde partie , qui renferme la rayologie, parut l'année suivante ; la troisième parut en 1763, sous le titre particulier de Précis angéiologique , néviologique et adénologique ; la quatrième, qui portait le titre de Précis splanchnologique, parut en 1765). Tous ces cahiers, paginés de suite, forment i vol. de 53o pp. avec la table. Les trois éditions qui ont suivi cette première, ont été publiés par les soins de M. Huzard, qui y a joint:
1° des observations sur les différences qui existent entre les viscères du bœuf, du mouton et ceux du cheval ; 2° des recherches sur les causes de l'unpossibilité dans laquehe les chevaux sont de vomir; 3' des recherches sur le mécanisme de la rumination; 4° une table très-étendue. La a'' édition est de Paris, 1791-93 ; la 3°, Paris. . ..; la 4^, Paris, 1807, in-8, 2 vol. — Bourgelat est celui à qui l'on doit les premières notions claires, exactes et précises sur l'anatomie du cheval, comparée à celle du bœuf et du mouton.
Art 'vétérinaire , ou médecine des
a«j/nat/a\ Paris, 1767,10-4 Je 32 pp.- C'est la réimpression d'une espèce de prospectus pour l'école véléririairt de Rourgelat, à Paris, que, dès 1752, il avait puLlié sous le même titre pour son établissement de Lyon.
Matière médicale raisonnée , ou précis des médicamens considérés dans leurs cjfets , à l'usage des écoles vétérinaires, mec les formules médicinales et officinales des mêmes écoles. Lyon, i7G5,iu-8. — Cet ouvrage, qui forme la première partie de ses Elémens de l'ait vétérinaire de Bourgelat, est rare aujourd'hui. Il est d'ailleurs peu classique; on y trouve des théories surannées, beaucoup de lacunes, encore plus d'inutilités , et un grand nombre d'erreurs.
Traité de la conformation extérieure du cheval ; de sa beauté , de ses défauts ; des considérations auxquelles il importe de s'arrêter dans le choix qu'on en doit faire ; des soins qu'il exige, de sa multiplication, ou des haras, etc., etc., à l'usage des écoles vétérinaires. Paris, 1768-69, in-8. — Ce traité forme la 3*^ partie des Elémens de l'art vétérinaire. C'est le meilleur ouvrage de Bourgelat. Il fut réimprimé une fois par l'auteur luimènje ; et, depuis i 796 jusqu'en 1 8 1 8, il eut successivement cinq autres éditions publiées par les soins de M. Huzard, qui les a enrichies de notes nombreuses. La dernière édition est de Paris , 1 8 i o , in-8 , avec lig.
Essai théorique et pratique sur la ferrure, à l'usage des élèves, etc. Paris, 1771, in-S; ibid., 1804, in-S; ibid. , 18 i3, in-8. — Cet ouvrage forme la 4*^ partie des Elémens de l'art vétérinaire.
Essai sur les appareils et sur les bandages propres aux quadrupèdes.
Paris , 1770, ia-8 , £îg. ; ibid. , 1 8 1 3 , in-8 , 2 1 pi. . — Ouvrage formant la S"-' partie des Elémens de l'art vétérinaire.
Ecole rojale vétérinaire (Mémoiic sur la maladie cpizootique de 17-0).
Paris, 1770, in-4 de 20 pp.
Mémoire sur les maladies contagieuses du bétail. Paris, 1775, in-4, 32 pp.
Sommaire d'un mémoire sur une question très-importante. 'Paris, l'j'jS, in-4 de 12 pp.
Règlement pour hs écoles vétérinaires de France. Paris, 1777, in-8.
Réflexions sur la milice. Lj'on, 1 760, in-8.
Lettres pour servir de suite à l'Ami des hommes. (Lettre d'un ingénieur de province à un inspecteur des ponts et chaussées , sur les corvées. ) Avignon (Paris), 1760, in-S, 160 pp.
On doit encore à Bourgelat des articles relatifs à l'art vétérinaire et au manège, dans l'ancienne Encyclopédie; un grand nombre de notes , dans le Mémoire sur les maladies épidéiniques des bestiaux , par Barberet (t76o), et les denx mémoires suivans , dans le tome m du Recueil des Sav. étrang.
de l'Acadéiuie des Sciences (1760}:
1° Mémoire sur des vers trouvés dans les sinus frontaux , dans le ventricule, et sur la surface extérieure des intestins d'un cheval; 2° Nouveau système, de cavalerie, ou Traité du manège réduit à ses principes naturels. — Bourgelat a été Iç rédacteur des Lettres sut la danse , de Noverri, son ami,
(Groguier, Notice historique et raisonnée sur Bourgelat. Paris et Lyon , f8o5, în-8. — Huzard, Notice bibliographique sur Bourgelat, dans h^ France littéraire de Qnérard.)
BOURIENNE (Robert), chirurgien-consultant des camps et armées, yétéran par brevet, docteur en médecine, correspondant de l'Académie royale de chirurgie, etc., naquit à Vinne-Merville, près Rouen, le 4 mai 1731. Apres quatre années d'études préliminaires, chez un chirurgien d'Ourville, il yint à Paris en 1749, où il prit ses degrés. En 1757, il fut envoyé comme chirurgien militaire à l'armée de Hanovre, et passa ensuite avec la même qualité à l'armée d'Allemagne, oîi il fut chargé en chef du service des hôpitaux militaires sédentaires. Il occupa cette place jusqu'à la paix de 1763. L'année suivante, le roi le nomma à la fois chirurgienmajor des troupes françaises en Corse, et de l'hôpital de Saint- Omer. En 1777, il lui accorda le brevet de chirurgien-consultant des camps et armées. Bourienne quitta le service et l'île de Corse en 1786, et vint se fixer à Paris, où il est mort le 16 mars 1804. Il a consigné dans deux recueils de cette époque des mémoires et des observations nombreuses que nous allons indiquer :
Dans l'ancien Journal de méd. chir.
et pharm. ou trouve : Observation sur une plaie contuse qui s'est terminée par le sphacèle de, tout le scrotum.
(Tome XX.) — Ohs. sur une maladie du scrotum. (Tome XXXVI.) — Obs.
sur une maladie de la vessie. — Ol)s.
sur une plaie contuse de Vaiî. — Obs,
été obtenue par la suture nommée communément sèche. — Obs. sur une maladie de l'oreille avec carie des os. — Obs. sur un coup de baïonnette qui divisait plusieurs anneaux de la trachéeartère , et qu'on pourrait regarder comme V opération de la thrachéatomie accidentelle. — Obs. sur mie plaie
5Hr «K /yc/;'o-5arcocè/e. (T. XXXVIII.) pénétrante de l'abdomen avec lésion — Obs. anatomique sur l'étendue des des intestins. (TomeXLI.) — Obs. sur muscles stemo - mastoïdiens , trouvée un coup de baïonnette dans la région sur le cadavre. — Observation sur une lombaire droite , pénétrant dans la plaie d'arme a feu a V omoplate , sui- substance du rein. (Tome XLII.) — vie d'une forte commotion et d'un Obs. sur les abcès qui ont leur siège contre-coup qui a fracturé une des dans l'interstice des muscles du bascotes. — Observation sur une plaie ventre. (Tome XLIII.) d'arme à feu de la vessie. — Obs. sur On trouve encore des articles assez une fracture compliquée de la partie nombreux de Bourienne dans le Jourinférieure de la jambe. (T. XXXIX.) nal de Médecine militaire , rédigé par
— Obs. sur une tumeur anévrjsmale h l'avant-bras. — Obs. sur un os engagé dans l'œsophage. (Tome XL.) — Obs. sur une fracture compliquée de la partie supérieure du bras droit. — Obs. sur différens coups de sabie qui ont intéressé les os , do>it la guérison a
Dehorne. Ces articles sont: Observations sur les graiuls fracas d'os , à la suite des plaies d'armes à feu. — Blémoire sur les effets de la piqiire des arêtes de la vive. (Tome I, 1782.) — Mémoire sur les effets de la commotion du cerveau , à la suite des lésions
de la tête. (Tome III, 1784.)— Ohs.
ijui servent à confirmer celles déjà présentées dans un mémoire sur les effets de la commotion à la suite des lésions de tête. (Tome V, 1786.) — Obs. sur le traitement des abcès qui siinnennent au fondement. (Tome VI, 1787.) — Observations et réflexions sur les^ivi-
sions des artères interosseuses par la instrumens tranchans. ( Toiue VU , 17S8.)
(Heurleloup, Notice sur Bouricnnc , insérée dans la Décade philosophique , littéraire et politique. An XII, t. IV, p. 44 r.)
BOURRU (Edme-Claude), né à Paris le 27 mars 1741, fit ses études médicales à la Faeulté de Paris, où il reçut le bonnet de docteur. Il avait acquis déjà une réputation justement méritée par plusieurs travaux recommandables, quand il fut nommé bibliothécaire de la Faculté de médecine. Pendant les quatre années qu'il en remplit les fonctions, il remit la bibliothèque en ordre, et en fit un catalogue exact. En 1786, quoique jeune encore, il fut élu docteur-régent de la Faculté, et réélu à l'unanimité les années suivantes: il ne cessa de l'être que par la suppression de la Faculté, en septembre 1793. Lors de la fondation de l'Académie royale de médecine en 1820, Bourru en avait été nommé membre honoraire. En 1819, il eut une attaque d'apoplexie; depuis cet^ époque, sa santé s'altéra de plus en plus, et il succomba le 21 septembre 1823. On a de lui :
De aquis medicatis ad nierlanges.
L'art de se traiter soi-même dans les maladies vénériennes, et de se guérir de leurs différens symptômes.
Paris , 1770, în-8.
Des moyens les plus propres à éteindre les maladies "vénériennes , pour servir de suite à l'art de se traiter soimême dans les maladies vénériennes.
Paris, 1771, in-8.
Eloge historique de M. Le Camus , médecin de Paris. Paris, 1772. En lèle du second volume de la Médecine pratique de Le Camus , dont Bourra fut éditeur.
Discours prononcé aux écoles de médecine pour l' ouverture solemnelle du cours de chirurgie , le 6 février
1776, sur ce sujet : .4 quels points doit s'arrêter le chirurgien dans les différentes sciences dont l'étude lui est nécessaire. Paris , 1780, in-4 .
Eloge funèbre de AL Guillotin. Paris , 181/,, in-4.
Bourru a publié aussi plusieurs traductions de l'angiais :
Observations et recherches médicales, par une société de médecins de Londres ; ouvrage servant de suite aux Essais d' Edimbourg -, traduit de l'anglais. Paris, I 763-1765, in-i2 , 2 vol.
Utilité des fojages sur mer pour la cure de différentes maladies , et notamment de la consomption , avec un appendice sur l'usage des bains dans les fièvres , traduit de l'anglais de Gilcliiîst. Paris, 1770, ini 2.
Recherches sur les remèdes capa- ( Eloy. — PaTiset, Éloge de Bourru,
l/les de dissoudre la pierre, traduit de dans Méin. de l'Acad. roj. de méd. l'anglais de Blakrie. Paris, 1775, in-8. — Ersch. — Quérard, France littér. )
BOUVART (Michel -Philippe), célèbre médecin du derniexsiècle, naquit à Chartres le 11 janvier 1711. Son père, homme instruit, et médecin lui-même, l'initia de bonne heure dans la connaissance des langues anciennes, dans lesquelles il était très-versé et dans les premiers élémens de son art. Dès l'âge de quatorze ans, Bouvart avait terminé avec succès le cours de ses études : il fut envoyé à Paris pour suivre les écoles de médecine; et, après trois ans, il se fit recevoir docteur à la Faculté de Reims, en 1730. Il revint à Chartres pratiquer la médecine sous les auspices de son père, et commença à exercer l'esprit d'observation et la sagacité dont la nature l'avait doué, dans l'hôpital de la Charité de cette ville. Mais le besoin d'un théâtre plus vaste le détermina bientôt à se rendre à Paris. Il s'y fixa en i736, et se fit recevoir, en 1788, à la Faculté de médecine de cette ville. Dès-lors il se livra à la pratique, qui absorba tous ses momens, et dans laquelle il obtint les plus grands succès. L'Académie des Sciences l'admit, en 1743 , au nombre de ses associés; mais il ne présenta que peu de travaux à cette société. La Faculté de médecine le désigna, en 1745 , professeur des écoles, et, en 1747? il ouvrit son cours de physiologie par un discours latin qui fut vivement applaudi. La même année, il fut appelé à remplacer Burette dans la chaire de médecine au Collège de France. .Ses leçons eurent le plus grand succès ; et ce fut avec peine que les élèves virent Bouvart se démettre, en 1756, de ses fonctions de professeur. Mais sa santé, qui s'altérait, la multiplicité de ses occupations, l'engagèrent à renoncer à cette chaire, ainsi qu'aux places de médecin de rhô.pilal de la Charité et des Enfans-Trouvés. Il montra encore un plus noble désintéressement, lorsqu'après la mort de Sénac, la place de premier médecin du Roi lui fut offerte. Bouvart, qui veillait à l'éducation de ses enfans, voulut conserver son indépendance et son temps : il refusa. L'estime dont il jouissait à la cour n'en fut pas diminuée. Il fut plusieurs fois consulté pour le souverain et pour plusieurs princes. En 1768 et 176g, il lui fut donné des lettres de noblesse et le cordon de Saint-Michel; et l'on dit qu'il ne sollicita pas ces distinctions. Dès 1784, Bouvart s'aperçut lui-même du déclin de sa santé et de ses facultés; et, après plusieurs années de souffrance et d'un dépérissement grndijcl, il fut enlevé le 19 janvier 1787.
BOIT
Bouvart a laissé une léputation de praticien qu'il nous est difficile de juger aujourd'hui, parce qu'il n'a presque rien publié qui nous mette à même de connaître ses principes. Il étonna, dit-on, ses contemporains par la siireté des pronostics qu'il prononça. Mais cet art, qui, pour être porté à un haut degré, exige une sagacité exquise, est loin de constituer à lui seul la médecine. On peut croire que Bouvart s'en servit habilement pour fonder sa supéiHorité sur la plupart de ses confrères. Pourquoi employa-t-il en même tems des moyens moins honorables? Hautain, despote envers ses confrères, il en était redouté à cause de la causticité de son esprit, et du dédain qu'il avait généralement de leurs connaissances et de leur habileté. Son peu de complaisance , et son inflexible franchise dans ses relations avec les malades, allaient jusqu'à la rudesse et la brutalité. Il ne leur épargnait pas les pronostics les p}us fâcheux. Malgré cela, ou plutôt à cause de cela, Bouvart eut une vogue extraordinaire. Des manières singulières, une conviction avouée d'une grande supériorité, avec une certaine habileté pratique, manquent rarement leur effet sur le vulgaire. Bouvart fut donc aussi grand charlatan que grand médecin. Il faut cependant dire que tous ceux qui ont eu des relations particulières avec lui, ont fait l'éloge de sa scrupuleuse probité et de sa bienfaisance, et ont rejeté ses défauts sur l'inflexibilité de son caractère, qui l'empêchait de rien déguiser de ce qu'il croyait la vérité. On a souvent cité ce trait admirable de sa vie : Appelé chez un banquier dont la maladie n'était déterminée que par un embarras momentané dans les payemens, il laissa pour toute prescription un billet de ao,ooo francs. Cette somme rétablit les affaires et la santé du mallieureux banquier. Bouvart, livré à une pratique des plus étendues, a peu écrit; la plus grande partie de ce qu'il a laissé sont des écrits polémiques, où toute la causticité de son esprit se remarque , et dans lesquels il a trop souvent oublié les égards que l'on doit à ses adversaires. En voici les titres :
Mémoire sur le seneka ou poljgaia in medieinâ. Paris, 174?) in-4- — Dis-
de Firginie.T)iius\ts Mémoires de l'A- cours prononcé à l'ouverture de .son
cadémie des Sciences, ann. 1744- — cours de physiologie à la Faculté de
Bouvart appuie sur des observatious médecine.
la propriété incisive de cette plante, et De dignitate medicinœ. Paris, 1747
relate ses succès dans les diverses hy- in-4. — Prononcé le joar de son instal-
dropisies. lation dtns la chaire de médecine au
I>e expericntice et studii necessitate Collège de France.
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Examen d'un livre qui a pour titre :
T. Tronchin in Academiâ Genevcnsi inedicinœ professoris , etc., de colicâ pictorum. Par ua médecin de Paris.
Paris, 1758, iu-8 ; ibid., 1767,10-8.
— Critique amère et soavent juste de l'ouvrage médiocre du médecin genevois. Au milieu des sarcasmes dont Bouvart poursuit son rival de renommée, il montre une solide érudition.
Lettre d'un médecin de province à un médecin de Paris. Chàlons, 175.8.
— Cet opuscule est dirigé contre Savi-
tin ; î*" à une autre de M. Petit.Farl'i , 1765, in-8. — C'est une nouvelle édition de la première consuitation , avec la réfutation des auteurs qui avaient écrit sur la même question.
Lettre pour servir de réponse à un écrit qui porte pour titre : Lettre à M. Bouvart, par M. Petit. Paris, 1769.
Ces divers écrits furent publiés à l'occasion d'une affaire célèbre de l'époque. Bouvart y combattit avec sou âcreté ordinaire , et souvent avec mauvaise foi , les opinions de ses antagonistes. Cette dispute rendit ennemis
lotte, qui avait reproché à Bouvart déclarés Petit et Bouvart, qui aupara-
d'avoir traité Tronchin avec trop peu vaut étaient intimement liés.
de ménagement. De recondilâ febrium intermitten-
Mémoire à consulter, Paris, 1764, tium, tiim remittentium naturâ , libri
in-4. — Dirigé contre les héritiers de la ///. Amsterdam , 1759 , in-8. — Cet
marquise d'Jngreville, qui avaient ré- ouvrage, qu'on a long-temps attri-
pandu un libelle contre Bourdelin et bué à Senac , parait être le résumé des
Bouvart. leçons que Bouvart fit an Collège de
Consultations contre les naissances France sur les fièvres intermittentes
prétendues tardives. Paris, 1764, in-8. et rémittentes. Il suffirait pour donner
Consultation sur une naissance tardive, pour servir de réponse, i'^ à deux écrits de M. Le Bas, chirurgien de Paris, l'un intitulé : Question importante ; l'autre : Nouvelle observation; 2* à u!to consultation de M, Der-
la plus grande idée de la justesse d'esprit et de la saine érudition de Bouvart. C'est un des traités les mieux faits cjne nous possédions sur le sujet. (Guenet, Éloge hist. de Bouvart, — Condorcet, Eloges.)
BOYER (Jean-Baptiste-Nicolas), médecin ordinaire du roi, naquit à Marseille le 5 août 1698. Lorsqu'il eut terminé ses études au collège des Pères de l'Oratoire, son père lui fit faire successivement deux voyages dans ie Levant pour lui inspirer le goût du commerce; mais un penchant naturel l'entraînait vers les sciences, et particulièrement vers l'étude de la médecine. Le jeune Boyer fut enfin envoyé à Montpellier, où il reçut le bonnet de docteur en médecine en 17 17. La première thèse qu'il soutint dans sa licence, fut sur l'inoculation de la petite-vérole, qu'il avait vu pratiquer à Constantinople. Il prouva combien une semblable pratique devait ctre utile en France. Appelé 2>ar ses talens sur un théâtre plus vaste, Boyer vint à Paris, où Dodarl, alors premier médecin du
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Roi, et aprcs lui Chirac et Helvétius, devinrent ses zélés protecteurs. Loi's de la peste de Marseille, en 1720, Boyer fut du nombre des médecins que le régent envoya dans cette ville; et les services qu'il rendit lui valurent une pension sur le Trésor royal , et la place de médecin du régiment des gardes du Roi. Peu après il se fit recevoir docteur de la Faculté de Paris. Ses soins n'eurent pas moins de succès dans plusieurs maladies épidémiques, et entre autres dans celles qui exerçaient leurs ravages dans la généralité de Paris, en 1742 et 1745. Le mémoire qu'il écrivit à ce sujet lui mérita le titre de correspondant de la Société' royale de Londres. Les villes de Chablis, de Beaumont, de Beauvais, et presque tout le Beauvoisis, désolées, en 1747 et i75o, par une épidémie desuette très-meurtrière, virent également les progrès du mal s'arrêter rapidement sous l'influence du traitement que Boyer dirigea, et le Roi récompensa ce nouveau service par une nouvelle pension sur son trésor, des lettres de noblesse et le cordon de Saint-Michel. Elu, d'une voix unanime, doyen de la Faculté de médecine de Paris en 17 56, ce fut pendant son décanat que fut publiée une nouvelle édition du Codex medicamentarius , seu phartnacopœa Parisiensis. En 1757, la ville de Brest dut aussi aux soins éclairés de Boyer la guérison d'une épidémie qui faisait un grand nombre de victimes dans les divei's corps de la marine royale. Peu de médecins ont réuni et occupé autant de places honorables, et si bien méritées. Il fut chevalier de l'ordre du Roi, et l'mi de ses médecins ordinaires, médecin de la ville, du Parlement et des châteaux de Vincennes et de la Bastille, inspecteur des hôpitaux militaires de France, associé honoraire du Collège royal de médecine de Nancy, censeur royal et membre de la Société royale de Londres. Il exerça toujours sa profession avec noblesse et désintéiessement, et ne cessa de donner des preuves d'un entier dévouement à ses seinblables. Boyer mourut le 1 avril 1768, âgé de 74 ans. On a de lui:
Relation historique de la peste de. des différentes maladies épidémiques
Marseille. Cologne, i^aijin-ia. qui régnent le plus ordinairement dans
An deprimendœ catarrhactœ expec- la généralité de Paris. Paris , impri-
tanda maturatio ? Neg. (JPrœs. Ant. merie royale, 1761, i762,in-ia. Lemoine.) Paris , 1728. II est incertain si c'est J. B. Niç.
Méthode indiquée contre la maladie Boyer qni est auteur de l'oavrâge sui-
qiii vient de régner à Beaui'ois. Pavis, vant,oa si cet ouvrage n'est pas de
1730, in-4. Royer de Prébandier:
j^létliode à siiii're dans le traitement Tes abus de la saignée démontrés
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par des raisons prises de la nature et plurimttin sic tenianda resolutio .'
de la pratique des plus célèbres méde- Resp. L. B. Des Rois. Âff. i']^^. — y^n
cins de tous les temps , avec un ap- gravidis aquœ potus ? Resp. Fr. Bi-
pendix sur les moyens de perfection- dault. -^ff- 174 3. — An pharjngis
ner la médecine. Farïs , 1759,111-12. musculi ipsum dilatent constringantve!'
Les thèses snîvantes ont été soute- Resp. Honor. Petit. {Ipsum constrin-
nues sons la présidence de Boyer : gimt.) 1 7 5 1 . — An ad sanitatem , ut
Utrum in gravidis totus utérus œqua- coiporis , sic et mentis exercitatio ?
liter extendatur ? Resp. F. J. Hunauld. Resp. P, J.Cl. Mauduyt de La Varenne.
Tfeg. 1729. — Anfisiulœanisectiochi- Âff. i']5g.
rurgicaP Resp. Jac. Fr. Vandermonde. {Le Nécrologe des hommes célèbres
Aff. 1734. — An in omni tumore , ut de France , pour V année 1771.)
BOYLE (Robert), célèbre philosoplie anglais du dix-septième siècle, l'un des créateurs de la physique et de la chimie modernes, et surtout promoteur de la méthode expérimentale, naquit à Lisinore, en Irlande, le aS janvier 1626. Il était le septièine fils et le quatorzième enfant de Richard, nommé le grand comte de Cork. 11 fit ses premières études chez son père, et les termina à Leyde. L'on put, dès cette époque, juger de la supériorité de son esprit, et du goût décidé qui le portait vers les sciences. Après avoir voyagé dans plusieurs contrées de l'Europe, il revint en Angleterre. Son père était mort, et lui avait laissé une fortune considérable, qu'il résolut de consacrer entièrement aux sciences. Il se retira dans une terre qu'il avait à Stalbridge, et s'y livra avec ardeur à l'étude, mais particulièrement à la culture de la physique et de la chimie. Il forma dans ce temps , avec plusieurs des hommes les plus distingués de l'époque, une association connue d'abord sous le nom de Collège philosophique , et qui, après la restauration, fut érigée par Charles II en corporation, sous le titre de Société royale. Telle fut l'origine de la Société royale de Londres. Chacun des jours de Boyle fut marqué par des observations et des expériences importantes. Cependant la physique et la chimi^fe n'absorbèrent pas tous ses momens: il se livra à divers travaux littéraires, et surtout à des recherches critiques sur les livres saints. Animé d'une foi sincère, quoique quelquefois troublée par des doutes, il étudia les langues orientales pour connaître les ouvrages originaux sur lesquels est basé le christianisme. Il fonda des leçons publiques, pour fournir de nouvelles preuves des principes de la religion chrétienne, et contribua par ses dons à l'établissement des missions destinées à aller pnîcher l'Évangile aux Indiens. Les
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ministres, après la restauration, engagèrent Boyle à entrer dans les ordres , en lui montrant la perspective des dignités qui lui étaient destinées. Il refusa ces offres, alléguant que la vérité de la religion annoncée par lui aurait plus d'autorité que si sa profession et son intérêt personnel paraissaient dicter ses paroles. Il refusa également les honneurs de la pairie, auxquels sa naissance et sa fortune lui donnaient des droits, et dont quatre de ses frères étaient décorés. Il ne voulut pas même accepter la présidence de la Société royale. La pureté de ses mœurs, l'aménité de sou caractère, son extrême modestie, sa bienfaisance active, jointes à son mérite supérieur , lui gagnèrent la considération universelle de ses contempoi'ains. Les sciences furent l'objet de son unique passion î il leur consacra toute sa vie et sa fortune. Ne faisant presque aucune dépense poiw lui-même, il employa ses revenus considérables à soulager la vertu malheureuse, à aider les gens de lettres peu fortunés, et à répandre la doctrine évangélique. Boyle mourut à Londres le 3o décembre 1691, à l'âge de 64 ans. Ses restes furent, déposés dans l'abbaye de Westminster. Il vivait depuis long-temps à Londres, chez la comtesse de Ranelagh, sa sœur, qui le chérissait tendrement, et à laquelle il ne survécut que se])t jours.
Boyle, disciple de Bacon, eut le mérite de montrer aux physi ciens et* aux chimistes l'application qu'on devait faire des principes posés par ce grand homme. Il leur donna l'exemple de la saine observation et de la véritable méthode expérimentale, et non-seulement concourut, par ses recherches, à l'avancement des sciences physiques, mais détruisit un grand nombre d'crreuis dominantes. Il fit voir les inconvéniens de tous les systèmes, et repoussa toute conjecture qui n'a pas les faits pour base; enfin, ne reconnut de faits certains que ceux que vérifie l'expérience. Il combattit par la puissance du raisonnement les chimères de l'alchimiej et ses travaux contribuèrent à remettre en honneur une science que les absurdités et les jongleries des philosophes spagyriques avaient fait reléguer parmi les occupations indignes ■ des savans. Boyle traita tous les sujets dont se composaient alors les sciences physiques. Il a confirmé ou étendu par ses innombrables recherches et expériences, les connaissances que l'on possédait déjà; et on lui doit des découvertes d'une grande importance. Il perfectionna la machine pneumatique, inventée récemment par Otto de Guericke, et en lira plus de parti que l'inventeur luimême de cet instrumeni; ce qui, pendant long-temps, lui en fit
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attribuer la découverte. On lui doit la première connaissance exacte de l'absorption de l'air dans les calcinations et les combustions, et de l'augmentation de poids des chaux métalliques. Bojlc fut donc le précurseur des créateurs de la cliimie pneumatique. La médecine lui est également redevable de quelques services importans, indépendamment de ceux que lendit à cette science la propagation de la méthode expérimentale. Il attaqua les applications qu'avaient faites Van Heimont, de Le Boe et Willis, de la chimie à la physiologie ; il démontra, par des expériences positives, le peu de fondement de leurs explications des fonctions du coi'ps vi-vant par les actions chimiques. L'altération de l'air, par la respiration, ne lui échappa pas; et ses observations sur l'asphyxie, par diverses espèces d'airs artificiels, dénotent une profonde sagacité.. Il écrivit encore quelques traités, qui n'offrent pas le même intérêt, sur les spécifiques et sur divers sujets de matière médicale.
Outre ses onviages inoraus et ihèo^ eert Boyle , abridged ; methodised ,
logiques, et dans lesquels se remarque and disposer unded the gênerai heads
an esprit tout différent , Piorle a laissé of phrsics , stades, pneumatics , na-
un grand nombre de traités sur les tarai history , chymistry, and medi-
sciences phrsiqnes. !Nons nous abs- cine. The whole illustrated witk notes.
tiendrons de les cnumérer. Ils ont été containing the improvements made in
indiqués dans le Dictionnaire de Mo- the several parts , etc. Londres, i -38 ,
réri , étlit. de 1759, et dans la Bio~ in-4 , 3 vol. — Il a para deux éditions
«Tc/J^/e me'<f/cfl/e, article Boyle , par latines des œuvres de Bojle à Ge-
M. Jourdaru Ses œuvres complètes ont nève : l'une en 1680, in-4, ^ vol.;
été réunies en langue anglaise par l'autre , en 17 14 , in-4 , 5 vol. Birch (Londres , 1744» in-fol., 5 vol.) ; ( Biogr. bntan. — Sarérien, Hist. des
et par Shaw (Londres, 1772, in-4, philos, modernes. — Biblioth. britnn. ,
6 voL). Ce dernier en avait publié un t. XII. — Aikin , Génér. biogr. — ■ Chal^
bon abrégé sous ce titre : The philo- mers , Biogr. dict. — Biogr. univ. —
sophical Works of the honorable Ro.» Biogr. 7ned.)
BRA ( Heîîe.1 a), né à Dorcum, ville de Frise, le 20 septembre i555, était fils de Lubbert a. Bra, médecin assez distingué de cette ville. Il commença ses études médicales à Cologne, puis il alla à Vienne, où il passa trois années, au bout desquelles il se rendit à Bâle,poury entendre les leçons de Théodore Zwinger et de Félix Plater. Quelques affaires domestiques l'ayant appelé à Dorcum , il y fît ses premiers essais de pratique; depuis il voyagea en Italie. Après deux années de séjour dans ce pavs, il passa en Fiance, et y visita quelques universités, surtout celle de Paris. I-es guerres
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civiles lui ayant fermé l'entrée de Montpellier, il se rendit à Genève, et ensuite à Bâle, où il se fit revevolr docteur. Enfin, de retour en Frise, il pratiqua près de deux ans à Leuwarde, d'où il fut appelcj à Kenipen , dans l'Over-Yssel, pour y être médecin pensionnaire d<^ la ville. Il conserva ce poste pendant huit ans; après quoi, il habita successivement, et avec le même titre, Dorcum, Kempen et Zutphen. On ignore l'époque de sa mort. Les ouvrages d'Henri a Bra montrent qu'il avait de la lecture; mais ce sont de simples compilations qu'un érudit aurait pu faire sans être médecin. En voici les titres :
Sledicarnentonim simplicium et facile parabilium ad calculum , eniuneratio ; et qttotnodb iis utendum sit , b revis insticutîo. Franeker, iSSg, jn-i6; ibid., iSgi, in-i6.
Medicamentorum simplicium. et facile parabilium ad icteruin et hjdropem , catalogus ; et quomodb iis utendum. Leyde , iSgo, iu-i6; ibid., 1597, va-iQ; ibid. , 1 599, in- 16.
De novo quodam morbi i^eueje ,
dum sit , brevis institutio. Arahelm , i6o3, in-i6; ibid., i6o5, m-16.
Catalogus medicamentorum simplicium et facile parabilium pestilentiœ veneno ad\-ersantium , Anlonii Scnebergeri Tigurini; recogrntus etmidtorum remediorum accessione adauctus opéra et studio Henrici a Bra.
Franeker, i6o5, în-i6; Leuwarde, 1616, in-i6.
Au rapport de Suffride Petrî ( de
Frisiis et Westphalis peculiari (obser- scriptoribus Frisiœ , dec. Xf^I , n. 7 ) ,
vatio) ; unà cum D. Joan/iis Heurnii ad eam responsione. Dans les observations de Pierre Foreest, lib. X^IX.
De curandis venenis per medicamenta simplicia et facile parabilia , libri duo. Arnheim, 160 3, in-i6 ; Leuwarde, 16 16, in- 16.
Catalogus medicamentorum sim-
Henri a Bra avait aclievé des recueils de même espèce sur la pleurésie, la colique, les lombrics, sur toute sorte de Ilux de ventre, etc., et plusieurs autres ouvrages. On doit peu regretter que les vœux qu'il faisait pour leur publication n'aient pas été reiuplis, (Paquet, Mémoires pour servir
plicium et facile parabilium adver- Thist. litt. des Pajs-Bas. — Suffndo sus epilepsiam, et quomodb iis uten- Pétri, loc. cit.)
BRADLEY (Richard), docteur en médecine, et professeur de botanique à Cambridge , est plus connu par le grand nombre d'ouvrages qu'il a publiés sur la botanique et la physiologie végétale , sur l'économie rurale et l'art du jardinage, qu'il a, un des premiers, traités d'une manière philosophique, que par ses travaux en médecine, qui sont peu nombreux et peu estimés. Il naquit vers la fin du dix-septième siècle, et mourut en 1732. Il était membre de la Société royale de Londres, et associé de l'Académie des Sciences de Paris. Nous ne croyons pas devoir faire l'énumération de ses
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ouvrages de botanique, qu'on peut voir tlans les Bibliothèques bo taniqiies. Ses écrits, qui se rapportent à la physiologie et à la médecine, sont les suivans:
red. Considérations .sur la peste de Marseille. 3e édit. Londres, 1721,10-8.
— L'anteur.prétend qne toutes les maladies pestilentielles sont produites par des insectes venimeux qui sont transportés par l'air.
Pœcherches sur le grand hiver de 1728, et sur les maladies qui Font suii'i. Londres, 1729. {^Biogr. iiniv.')
A course of lectures on the materia medica. Leçons sur la matière médicale. Londres , 1780, in-8.
(Pulteney, Rech. sur l'hist. de la bo' tanique. - — Halîer, Bibl. botan.')
The virtue and use of coffca with regard ta the plaguc and contagiouse distempers. Des propriétés et de l'usage du café dans la peste et les maladies contagieuses. Londres, 1721, in-8.
Philosophical account of the worAs of nature. Londres, 1721, in-4, avec 27 pi.; ibid. , 1721, in-8; ibid., 1726, in-4 . avec 29 pi. — Ce sont des considérations philosophiques sur les différens degrés d'organisation et de vie dont jouissent les animaux , les végétaux et les minéraux. Cet ouvrage eut un grand succès.
The plague of Marseille conside-
BRA-MBILLA (Jean-Alexandre), né à Pavie en 1738, passa une grande partie de sa vie en Allemagne ; il eut pendant longtemps la place de premier cîiirurgien de l'empereur Joseph IT. Lors de la fondation de l'Académie Joséphine, en 1785, ce monarque l'en nomma le directeur, et le chargea de l'organisation de cette nouvelle institution. Brambiîla , libre de toutes fonctions publiques-depuis 1795, jouissait dans la retraite de tous ses appointemens, et allait s'établir à Pavie; mais voyant les troupes françaises s'avancer en Italie, il se retira d'abord à Ferrare , puis à Padoue, d'où il se proposait de retourner à Vienne, lorsqu'il fut atteint d'une inflammation de la vessie, à laquelle il succomba le 29 juillet 1800, à l'âge de 62 ans. Il fut plus redevable de sa réputation aux dignités dont il avait été revêtu, qu'aux ouvrages qu'il a laissés, et qui sont généralement assez médiocres.
Storia délie scoperte fisico-inedieoanatomico-chirurgiche fatte dagli uomini illastri italiani. Milan, 1780-
Lettera critica in cui si scoglie la quesiione , se V inflammazione , e la gangrena si debbono abbandonar alla natura sola o debbono esser soccorse dair arte medica. Milan, i 705, in-4.
Trattato chirurgico-practico soprà il flemmone. Milan, 1777, in-4, 2 v.
— Cet ouvrage a paru aussi en allemand.
1782 ,in-4, 2 vol , portraits; le second volume est divisé en deux parties. — Cet ouvrage n'est , en grande partie , qu'une copie de ÏHistoire de Tanatomie et de la chirurgie de M. Portai. Instrumentarium ckinirgicum mili-
Une austriacum. Vieune, 178a, in-fol. seph II, ea 1782. L'un et laatre sont
fig. — Cet ouvrage, dit Lombard, n'est particulièrement relatifs à des disposi-
qt\'une copie à peu près exacte, pour lions réglementaires, ne pas dire incorrecte , de l'ouvrage de Or'atio habita V indobonœ , ciati no-
Perret, sur l'art du coutelier. Brambilla »•« cœsareo-regia academia medico-
se borne, comme son modèle, à don- chirurgica, an/io 1785, die 7 mensis
ner le nom et la figure des instrumens, octobris solemniter apcriretur.Yïenue,
sans rjenjlire de leur application. 1785, in-4. Ce discours a été traduit
Instruktion fuer die professoren der eu français par Linguet , sons ce titre ;
RR. chiiiirgischen inditare akademie. Discours sur la prééminence de la chi-
"Vienne, 1784, in-4 de 129 pag. avec rurgie. Bruxelles, 1787, in-8 de 52 p. tableaux. Statuta ac consdludones academiœ
Instruktion fuer das kâiserl. konigl. inedico-chirurgicœ Vindob. Vienne ,
militarspital zu P'ienne. Yienne, 1784, 1^/87, in-4 de i55 pages. in-4 de i3r pages avec tableaux. — Trattato c/iirnrgico soprà le nlcere
Cet opuscule, ainsi que le précédent, deîle estremita infcriore. Milan, I793j
fut composé par Brambilla lors de la in-4.
fondation àeV Institut chirurgique mi- (^Magasin encyclop., &^ an., t. V,
iitaire de Vienne, par l'empereur Jo- pag. 191. — Haller. — Riog. méd.)
BRASAVOLA (Antoine ÏVIusa), ou BRASAVOLO, médecin renommé dé son temps, naquit à Ferrare, le 16 janvier de l'an i5oo. Il étudia la médecine à l'Université de sa ville natale , sous les yeux de Nicolas Léoniceno et de Manardi. Baruff'aldi et Castellani, qui ont écrit fort au long la vie de Brasavola, nous apprennent qu'il acquit de bonne heure une grande réputation; que, devenu le médecin et l'ami d'Hercule II, quatrième duc de Ferrare, il l'accompagna en France, lorsque ce prince s'y rendit, en iSaS, pour épouser la fille de Louis XII. Il eut le titre d'archiâtre près de Paul III, de Léon X, de Clément VII et de Jules III, et celui de médecin consultant de Charles-Quint, de Henri VIII, roi d'Angleterre, et de François V^^, qui le décora de l'ordre de Saint-Michel, et lui donna le surnom de Musa , voulant probablement , par ce surnom, qui rappelait Antoine Musa, médecin célèbre du temps d'Auguste, faire allusion au talent et aux connaissances dont Brasavola avait donné des preuves nombreuses en soutenant, loi's de son séjour à Paris, une thèse de omni scibill. De retour à Ferrare, Brasavola reprit la chaire de dialectique qu'il avait déjà occupée avec distinction; il professa en même temps la botanique médicale, science à laquelle il se livra d'une manière particulière. Si les écrits multipliés de Brasavola annoncent un médecin érudit et laborieux, ils prouvent aussi qu'il était praticien et oh-
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servateur judicieux. Il a donné le premier une bonne description de la blennorrhagie; il savait par expérience que les douleurs ostéocopes, dans la syphilis, se dissipent entièrement chez certaftîs malades par l'influence d'une vie sobre et de violens exercices. Il soutint le premier que le mercure jouissait de propriétés anthelmintiques. Il rappela l'attention des médecins sur l'ellébore noir; et ce fut lui qui introduisit dans la thérapeutique , en Italie , l'usage de la squine et du gaïac. Brasavola mourut â Ferrare, le 6 juillet i555, laissant les ouvrages suivans :
Examen ornniu/n simplicium medi- rtirn , quorum Ferreriœ est usus. Ve-,
camentoruin, quorum usus est in publicis ofjicmis. Rome , 1 536 , in-folio ; Lyon, i536et i537,in-8, cumadnotationibus Alojsii Mundellœ' , medici BrixianijadeumdemBrasavolum.'ÈsAe, i538 et i543, in-4; Venise, i53S et i539,in-8; ibid., 1 545, in-S; Lyon , 1 544 et i545, in-8; ibid., i556, in-i6. — ^- C'est cet ouvrage que Linnée, dans sa Biblioth. botan., attribue par erreur à Antoine Musa , médecin d'Auguste.
De syrupis liber. Lyon, i54o, in-S; Venise, i545, in-8.
Expositiones, commentaria et annotationes in octo libros aphorismorum Hippocratis et Galeni. Bâle, i54i et 1542 , in-fol.
Examen omnium electuariorum , pulverum, , et confectionum catharticorum. Venise, i543 et i548, in-8; Lyon, i556, in-i6.
Examen omnium catapotiorum, seu piUuîarum. Bâle, i543, in-4; Lyon, 1546 et i556, in-i6.
Quod mois nemini placent , dialogus ad illustrem Annam Estensem.
Lyon, i543, in-8.
In libros Hippocratis et Galeni de ratione victics in morbis acutis commentaria. Venise , r 546 , in-fol,
Exameri omnium trochiscorum, ungiientorum, ceratorum, emplastrorum, cataplasmatum , collyriorum et pulve-
nise, i55r, in-8; Lyon, i555,în-i6.
Index refertissimus in omnes Galeni libros. Venise, i55r et i557, infol. ; Venise , 1625, in-fol.
De medicamentis tàm simplicibus , quàm compositis catharticis, quœ unicuique humori sunt propria. Lyon, i555, in-i6; Zurich, r555,in-8.
Ratio componendorum medicamentorum externorum , pars I , continens linctuum , pidverum medicinalium , aquarum, decoctionum, olerumquc confectionem , cum tractatu de morbo gallico. Venise, i555, in-8; Lyon, i555 et i577,in-i6.
Tractatus de usu radicis Chinœ , et de ligno sancto. — Cet opuscule se trouve dans Alojs. Luisini , de morbo gallico omnia quœcumque de hac 're ah omnibus medicis conscripta , etc.
Venise, i566-i567, in-fol., 2 tom. , it. edente Boerhaave. Leyde, 1728, infol., 2 tom.
Les biographes de Brasavola indiquent encore une foule d'écrits i-estés DJanuscrits que nous ne rappellerons pas ici.
( Mazzuchelli. — Castellani, De intâ Jnt. Musœ Brasavoli commentarins, etc., analysé dans les,' Comment, de rébus in med. gestis , vol. XVT,.
pag. 68r.— BrambUla. )
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RRASDOR (PiERRii) naquit le 19 décembre 1721, d'une famille pauvre, dans un bourg de l'ancienne province du Maine. Les lieure'iises dispositions qu'il montra dès ses premières années , firent vivement sentir à ses parens le désir de lui donner une éducation soignée. On obtint pour lui une place gratuite au collège de La Flèche. Il vint ensuite étudier la chirurgie à Paris; et le zèle qu'il porta dans le travail, l'excellente méthode d'étude qu'il s'était faite, le mirent bientôt en état de faire lui-même des leçons à ses condisciples. Il fut agrégé au Collège de chirurgie en 17 Sa, devint professeur d'anatomie , d'opérations et de thérapeutique , fut successivement conseiller du comité perpétuel de l'Académie de chirurgie , puis directeur et vice-directeur de la même Académie, et mourut le 16 vendémiaire an VIII, âgé de 76 ans.
Brasdor fut un savant et habile chirurgien. Il avait conseillé, long-temps avant Hunter , le traitement de l'anèvrisme par la ligature de l'artère entre le cœur et • la tumeur. Il avait reconnu , pour certains cas, la nécessité de la ligature au-delà de la tumeur; l'utilité de l'application de la glace dans quelques autres, ne lui était pas inconnue. Il fut, avec Tronchin et Bordeu, dont il posséda l'amitié, un des plus ardens propagateurs de l'inoculation. Les connaissances qu'il avait accpiises dans l'art vétérinaire, dont il n'avait pas dédaigné de s'occuper dans un temps où cet art était peu connu, et par conséquent peu considéré, étaient fort étendues. Le petit nombre d'écrits que Brasdor a publiés consiste en des mémoires, dont voici les titres :
Réflexions sur la fracture de la cla- mîe de Chirurgie un Mémoire sur la
t'/c7</e.Mémoirelu à la séance publique ligature des polypes de l'arrière-bon-
de l'Acad.roy. de Chirurgie, en 1762, che, qui n'a pas été imprimé. On
inséré dans le tome V de sesjMémoires. trouve la description de sa méthode
Précis de ces réflexions , dans les Mé- dans la Médecine opératoire de Saba-
moires pour servir à l'histoire de la tier, tome III.
chirurgie du XV 111° siècle, etc., par Mémoire sur la maladie épidémique
Paul. Avignon, 1773, in-4 et in-8 , des chiens. Avec une pi. , Acad. roy.
2 part. des Se. Mémoires des Sacans écran'
Mémoire sur les amputations dans gers , tome VII. — Brasdor avait
les articles. Ln à la séance publique observé un grand nombre de chien.s
de l'Acad. de Chirurgie, en I758, et malades; il en ouvrît plusieurs, et
imprimé dans le tome V de ses Mé- trouva presque toujours dans les
moires. Précis de ce travail. Loc, cit. fosses nasales un ver d'une espèce par-
f>art. 2. liculière.
Brasdor avait encore lu à l'Acadé- Conjectures sur la maladie épizooli-
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que qui règne dans les provinces méridionales du rojaumc. Dans le Journal de médecine. 1776, tome XLY, page 258. — Brasdor, trouvant beaucoup de ressemblance entre les symptômes de l'épizootle et ceux de la maladie des chiens, conjecture qull pourrait bien y avoir dans les naseaux des bœufs malades des vers tels que ceux
qu'il avait observés. Gardanne ayant critiqué amèrement cet article de Brasdor dans la Gazette de Santé du 22 février 1776, celui-ci répondit par la lettre suivante :
Lettre à l'auteur du journal; par M. Brasdor , professeur, etc. Journal de Médecine, t. XL VI, p. ri 8- 187.
{Recueil périod. de Soc. de inéd.)
BRAVO RAMIREZ DE SOBREMONTE (Gasparp) naquit vers le commencement du dix-septième siècle, à Aguilar del Campo, dans le diocèse dé Burgos. Reçu docteur en médecine à Valladolid , il devint pi'ofesseur dans la Faculté de cette ville, et y enseigna avec honneur, d'abord la chirurgie, ptiis les diverses branches de l'art de guérir. La réputation qu'il s'acquit lui valut, près de Philippe IV la charge de médecin du roi. Il devint membre du conseil suprême de l'inquisition, premier médecin de ce tribunal; enfin, premier médecin des rois Philippe IV et Charles II. Nous avons de lui :
Resolutiones medicœ circa wiiversam totius pkilosopkiœ doctrinam.
Valladolid, 1649, in-fol. ; troisième édition, augmentée, Lyon, 1662, în-fol. — L'ouvrage se compose de six parties , dont les deux dernières paraissent ici pour la première fois.
/. Physiologia ; II et III. Pathologia et curatio ; IT'. Sanguinis missio , purgatio, de sudoj-e; V. Sanguinis circulatio , et a? lis sphrgmicce tkeoria ex Galeni mente , ac prognosis recidivœ naturœ. ac de quorumdam Eunu-
chorum potentiâ ; VI. Selectœ observationes et consultationes.
Opéra medicinalia. hyon, 1679, iu-fol. , IV tomes. Ou y trouve, outre les traités précédens : Tirocinium artis curatricis kominum , imprimé avec les Consultationes, à Cologne, 167 i, in-4 ; et Dissertationes très : 1°. De vita et morte, et de causis /nortis repentinœ ; 2°. De membrorum proprietatibus , ratione jniscibilium , continua fermentatione et putredine ; 3». Miscellaneœ resolutiones. ■
(Nicolas Antonio, Biblioth. Hisp.)
BRAVO (Jean), de Pierre-Fite (Piedra-Hita) , dans la Castille, enseigna et exerça la médecine à Salamanque avec une grande célébrité. Il contribiia beaucoup , au jugement de Nie. Antonio, aux progrès de l'art de guérir , par la publication de ses ouvrages. Les médecins d'à présent, qui prendraient la peine de les lire, ne partageraient peut-être pas, à cet égard, l'opinion du savant bibliographe espagnol.
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De hydrophobiœ naturâ , causis at- (jue medelâ. Salamauque , 1 57 t , m-8 ; ibid., 1576, in-4; ibïd., i588,in-4.
In libros prognosticoruin Hippocratcs commentaria. Sa\amau(iue , 1578 et i583 , iii-8.
Pharinacopœa salmandca. Salamanqae, i58i , iii-8. ( Canère.)
De saporum et odoruin differenùis causis et affectionibus. Salamanqué , i583, in-S ; Venise, lâiga, in-8.
In clar. Galeni librtim de diffe-
rentiis fcbrium toinme/iluritis. Salamanqué, iSgS, in-4; ibid., iSgC, in-4.
De curandi ratione per medicamemi piugantis exhibitionem. Lib. III. Salamanqué, 1 58 8, in-8.
De siinplic^nn medicamentorum delectii , lib. II, qui ars pharmacopœa dicipossunt. Salamanqué, iSga, in-8.
De marsis et psrllis.
De vini naturâ.
(Nicol. Antonio, Bibliath. Hisp.)
BREMSER ( Jean -Georges), conservateur du cabinet d'histoire naturelle de l'Université de Vienne, est mort le 21 août 1827. On lui doit les ouvrages suivans :
Ueber lebende wuermer- iin lebenden menschen. Tienne, 1819, in-4.
ïrad. franc. , Traité zoologique et physiologique sur les vers intestinaux de r homme, par M. Breiiiser; traduit de l'allemand par M. Grundler; revu et augmenté de notes par M. Blainville.
Paris, 1824, in-3 de 574 pp., avec un atlas de 12 pi. in-4. — C'est surtout par ce savant ouvrage que Bremser a été connu en France.
Icônes helminthum , systema Rudolphii e/itozoologicum illustrantes. 3 fasc. in fol. Vienne, 1823.
[Biogr. med, — Ersch. — Enslin.)
Ueber die kuhpocken. Sur le cowpox. Vienne, 1806, in-8.
Ueber die scharlachkranhheit , etc.
Sur la scarlatine. Vienne, 1806, iu-8.
Medicinische paroemien , oder erklaerung mcdicinisch - diaetetischer spruechwoerter, nebst der anwendung.
Vienne, 1806, in-8.
Notitia collectionis insignis verinium intestinnlium et exhortaiio ad commercium , quo illa perjiciatur et scientiœ atque amatoribus reddatur coinmuniter projicua. Vienne, 18 ii, in-4. — Ouvrage anonyme, qui passe pour être de Bremser.
BRENDEL (Adam), médecin érudit du dix-septième siècle, occupa avec honneur la chaire d'anatomie et de médecine dans l'Université de Wittemberg. Il mourut en 17 19, après avoir mis au jour plusieurs dissertations académiques que Haller cite avec éloge, et dont on peut voir les titres dans les bibliothèques de ce dernier. Nous ne citerons que l'ouvrage suivant :
Observationum anatomicarum de- Les Ephémérides des curieux de la
eades III. Wittemberg , 17 06-1718, nature renferment quelques observa-
in-4. — Il y a quelques observations fions de Brendel. utiles d'anatomie pathologique.
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BRENDEL (Jean-Godefroy), fils du précédent, naquit à Wittemberg au mois de février 1712. Il n'avait que sept ans quand il perdit son père ; mais son éducation ne souffrit point de cette perte. Sa mère l'envoya au collège de Grimraa, près de Leipsick, où il fit de bonnes études. Il revint ensuite à Wittemberg pour y suivie les cours de médecine, et reçut le bonnet doctoral en 1736. Deux ans après, il fut nommé professeur extraordinaire de médecine à Gœttingue. En 1739, il fut professeur ordinaire. Quand Haller quitta cette Université, Brendel fut chargé de le remplacer dans la cliaire de chirurgie. Les honneurs académiques ne furent pas les seuls dont il jouit; le roi d'Angleterre et l'électeur de Brunsvrict le nommèrent leur médecin. Brendel mourut le 18 janvier 17 58, à l'âge de 4? ans. Il aimait beaucoup les mathématiques, et voulut trop souvent les transporter dans une science qui n'est point susceptible d'en recevoir l'application. On lui doit un grand nombre de dissertations qu'il est inutile d'énumérer, parce qu'elles ont été réunies en collection, et quelques ouvrages publiés après sa mort :
Opuscula mathematici et medici JFcf/û?. Meyer, Hanovre, 1789, in-4. argumend. Gœttingue, 1769-1775, Prœlcctiones academicce de cognos-
în-4, 3 vol. — C'est Henri Wrisberg cendis et curandis inorbis. Edid. H. G, qui en fat l'éditear. Lindmann. Leipsick, 1792-1794, in-8,
Medicina legalis sive forensis , ejiis- 3 vol. que prœlectiones Academicce in Teich- {Comment, de reb. in med. gestis.)
nieyeri institutiones medicinœ legalis.
BRIGGS (Guillaume) naquit à Norv^ich vers l'année i65o. (Ses biogi'aphes varient sur la date de sa naissance.) Il fit ses premières études à Cambridge; puis, se destinant à la médecine, il voyagea en Finance , suivit les leçons du célèbre Vieussens à Montpellier. A son retour en Angleterre, il publia son Ophtalmographie, et se fit recevoir l'année suivante, en 1677, docteur à Cambridge, devint bientôt après membre du Collège des médecins de Londres, et membre de la Société royale. En i683, il fut nonjmé médecin de l'hôpital Saint-Thomas de South-wark; et, plusieurs années après, le roi Guillaume lui donna le titre de son médecin ordinaire. Briggs mourut à Town-Malling, dans le comté de Kent, le 4 septembre 1704, emportant avec lui l'estime de ses concitoyens pour ses qualités et ses connaissances générales , aussi bien que pour celles qu'il possédait dans sa profession; il se rendit surtout célèbre par ses travaux anatojniques sur l'œil, et par
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ses connaissances des maladies de cet organe. Le grand Newton faisait un cas particulier de' lui , comme on peut le voir par les lettres qu'il lui adressa, ^iggs avait un frère, médecin ( Robert Briggs), qui ne nous est con»u que parce qu'il lui céda son titre de membre du Collège de Londres. 11 a publié l'ouvrage suivant :
Ophthalmographia , sive ociili ej'itsqiie partiurn descripdo anatomica.
Cambridge, 1676, iu-i2; Londres, 168 5 , in-8 , avec une nouvelle théorie de la vision; Leyde, 1686, io-ia.
Dans la collection de Hook, et dajis la Bibliothèque anatom. de Manget. — • Briggs est le premier qui ait Lien indiqué la disposition du nerf optique et de la rétine. Il est également le premier qui fit servir la théorie des couleurs à l'explication des phénomènes de la vision, et emprunta le secours de l'anatomie comparée pour donner une idée plus exacte des fonctions auxquelles les diverses parties de l'orgaoe de la vue sont destinées.
Briggs avait lu à la Société royale sa théorie de la vision ; et ce traité
est inséré, BU anglais, dans les Transactions pJulosopkiqiies, n. i2y et 147.
Il le traduisit depuis en latin , et le joignit à son Ophthahnographie dans la deuxième édition. Briggs a encore inséré dans le même recueil, n° iSg, an. 1684, deux autres mémoires ; l'un intitulé: Deux cas remarquables relatifs à la vision ; l'autre , Explication du cas singulier d'un jeune homm»
qui devient hveugle tous les soirs, Briggs avait annoncé deux traités sous les titres : De usu partiuin oculi, et De ejusdem affectibus , ainsi qu'un ouvrage contre la secte d'Epicure ; ils n'ont pas été publiés.
{Biogr. britanica. — Aikin. — Chalmers. — Haller, Biblioth. anat. — Sprengel-)
BRIGHT (Thimothée), médecin et théologien anglais célèbre du seizième siècle, fut reçu docteur en médecine à Cambridge, et devint recteur de Metliley, dans le comté d'York, en iSgi. Ses ouvrages dénotent qu'il avait une pratique étendue, et qu'il était versé dans la connaissance des doctrines des auteurs grecs. Il mourut en 1616, et a laissé les écrits suivans :
De djscrasiâ corporis humani therapeuticâ. Londres , 1 583 , in-8.
Treatise an melancolj. Traité de la mélancolie. Londres, i586,in-i2.
Hygiène, seu de sanitate tuendâ , medicinœ pars prima.Yra.nc{oTt, i586, în-8; ibid., jSgS, in-i6; Mayence, 1647, in-i2.
Therapeutice , hoc est de sanitate restituendâ , medicinœ pars altéra.
Francfort, i589,in-8; ibid., iSyS, in-i 6; Mayence, i647,in-i2.
An ahridgment of fox's acts and monuments. 1589, iu-4.
(Chalmers, .S/o^/-. diction. — Haller, Bibliot. méd.)
BRIOT (Pierbe-François) naquit en 1773 à Orchamps, département du Doubs. Il était attaché, depuis plusieurs années, comme officier de santé, aux armées de la république, lorsqu'il fut reçu I. 33 *
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docteur en cîiinirgie à la Faculté de Paris, au mois d'août i8o3. Employé pendant quelque temps à l'hôpital de Plaisance, il avait profité de ce scjour pour faire plusieurs visites au célèbre Scarpa, à Pavie , et pour profiter de ses infractions, il écrivit alors plusieurs mémoires , et rédigea un Traité sur les plaies d'armes à feu, qui n'a pas été publié. En 1800, il avait été nommé correspondant de la Société de médecine de Paris. Rentré dans la vie civile après dix ans de service militaire , il se fixa à Besancon , et contribua particulièrement à l'organisation de la Société de médecine qui fut créée dans cette ville. En 1806, il.obtint la place de professeur d'anatomie et d'accouchemens à l'école-pratique de l'hôpital Saint-Jacques, et plus tard celle de professeur de chirurgie théorique et pratique à l'école de médecine de la même ville. Un mémoire remarquable lui valut en 1 8 1 5 une couronne , et le titre de membre correspondant de la Société médicale d'Emulation. En i8ig, il reçut une nouvelle couronne académique de la Société de médecine-pratique de JMontpellier, sur cette question : « Quelle a » été l'influence de Lapeyronie sur le lustre et les progrès de la » chirurgie française?» En 182^, cette Société lui décerna une seconde couronne. Le 5 juillet 182 5, il fut compris dans la liste des adjoints correspondans de l'Académie royale de Médecine. Malgré les occupations d'une pratique étendue, dans laquelle il avait acquis, ajuste titre, la réputation d'habile opérateur, il ne cessa jamais de se livrer avec ardeur à l'étude. En 1824, la section de chirurgie de l'Académie royale de médecine avait proposé pour sujet de prix le traitement des plaies pénétrantes de poitrine. Briot concourut, et son mémoire lui mérita une médaille d'or de 600 francs. Mais il ne put jouir de ce nouveau triomphe, qui fut proclamé le 28 février 1828. Briot était mort le 29 décembre 1826, âgé de 53 ans. On a de lui :
Mémoire sur le forceps , dans lequel tre , dans cet ouvrage, an praticien
on traite de Tart des accouchemens éclairé , et l'on consultera avec fruit
avant l'invention de cet instrument , les discussions auxquelles il se livre
de son origine , des principales modi- au sujet des cas qui peuvent nécessiter
fications qu'on lui a fait subir, de celle l'application du forceps. Dans l'histo-
qui mérite la préférence, de son in- rique de cet instrument, il fait preuve
fiuence dans la pratique des accouche- d une grande érudition.
mens, des cas qui en exigent V emploi , Histoire de tétude et des progrès
et de la manière de s'en servir. Paris , de la chirurgie militaire en France
1809 j in-8 , 1 10 pp. — Briot se mon- pendantia révolution. Besançon, 1817,
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de la chirursie française?'
Inséré
Elémens de madère médicale. Ouvrage posthume du cic, Etienne Tourtelle ; publié par le cit. Briot , son élève, etc., etc. Paris, 1801, in-8.
— Briot a placé en tête de l'ouvrage
în-8 de 43o pp. — Cet ouvrage est une
réimpression du mémoire qui fut cou- dans les Annales cliniques de la So-
ronné par la Société médicale d'Émn- ciété de médecine-pratique de Mont-
lation, et que Briot adressa à cette />eZ/(er. An 18 19; 2» série, tome I. société pour répondre à la qnestion suivante, proposée pour sojet de piix : « Déterminer les avantages que la chi- » Turgie théorique et pratique doit rc » tirer des observations et des opéra-
» lions faites aux armées dans les der- un discours préliminaire, et rempli
«nières campagnes.» Ce mémoire est plusieurs lacunes qne l'auteur avait
inséré dans le huitièrae vol. des Mém. laissées dans ces Elémens.
d^ la Soc. méd. d'Émulation. Véàhiou. L'art d'accoucher de Georg. Guil.
fjuel'auteur en a donnée renferme plu- Stein ; traduit de l'allemand sur la
sieurs corrections et des additions. cinquième édition, par P. F. Briot;
Éloge de Lapeyronie , couronné par avec une dissertation sur la péritonite
la Société de Méd. pratique de Mont- puerpérale, par M. Gasc , professeur
pellier, dans sa séance du i" juin 1819; de méd. Paris, an XII (1804), in-8,
d après la question conçue en ces ter- a vol. , fig.
^mes : « Quelle a été l'influence de La- ( Rev/te encyclopédique. Février
» peyronie sur le lustre et les progrès 1827.)
BRISBANE (Jean), médecin anglais du milieu du dernier siècle, a écrit l'ouvrage suivant :
The anatomy of painting, or a short and easj introduction to anatom.y being 6 tables of albinus with linear ftgures on a smaller scale , albinus figura of the utérus, the anatomj of Celsus, the physiologj of Cicero , etc. Anatomie du peintre, ou Intro-
duction courte et facile à l' anatomie.
Londres, i769,in-fol.
Sélects cases in the practice of médecine. Observations choisies de médecine pratique. Londres, 17 72, in-8.
( Haller, Bibl. anat. )
BRISSEAU (Pierre), docteur en médecine de la Faculté de Montpellier, naquit à Paris en i63i. Il se fit inscrire au Collège des médecins de Tournay le i3 juin 1667, et servit en qualité de médecin dans les hôpitaux de Mons et de Tournay. Quand le parlement de cette ville fut transféré à Cambrai, après le siège des alliés, en 1709, Brisseau se rendit à Douai, où il mourut le 18 septembre 17 17, à l'âge de 86 ans, laissant les ouvrages suivans:
Traité des mouvemens sympathiques, l'affection hypocondriaque, et la pasavec une explication de ceux qui ar- sion hystérique, Valenciennes , 1692 , rivent dans le vertige, l'épilepsie , in-i2de i54pp- — C'est par erreur que
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Haller et beaucoup d'autres bibliogra- Lettre à Al. Fagoti , premier méde-
phes indiquent Mons ou Montpellier cin du Roi, touchant une fontaine mi-
pour le lieu de l'impression. Cet ouvra- nérale découverte dans le diocèse de
ge est le développement d'une thèse qae Tournaj. — C'est celle de Saint-
l'auteur avait soutenue à Montpellier 3 Amand. Nous ne pensons pas que
ans auparavant ; il émet des idées assez cette lettre ait été imprimée; on en
justes sur la structure des nerfs, qu'il trouve un extrait dans V Histoire des
considère d'ailleurs comme des ca- ouvrages des savans, octobre, 1698,
naux, ainsi qu'on le pensait alors, pages 464-4^5- Brissean fut nommé,
C'est par les divers monvemens des par Fagon , intendant des eaux de cette
esprits animaux dans ces canaux, qu'il source minérale.
explique les différentes sympathies, et Métliode pour bien régler les hôpi-
les maladies nerveuses énoncées dars taux. Lille, 1706, in-8 , 27 pp. — L'aa-
le titre de l'ouvrage. teur avait déjà publié avant cette épo-
Dissertation sur la saignée. Toar- que deux éditions de la méthode qu'il
nay, 1692, in-i2. expose.
BRISSEAU (Michel), fils du précédent, naquit à Tournay, et fut enregistré au Collège des médecins de cette 3'ine le 10 septembre i6g6. Il devint successivement professeur d'anatomie et de botanique à l'Université de Douai, où il avait pris le bonnet de docteur, conseiller du roi, et médecin-major des hôpitaux de Flandre. Il est mort au mois de mars 1743. On a de lui :
Nouvelles observations sur la cataracte, lues à r Académie royale des Sciences le 18 novembre 1705. Tournay, i7o6,in-i2. — Brisseau est un des premiers qui ait démontré , par des faits, que la cataracte n'est rien moins qu'une membrane formée dans l'humeur aqueuse, mais bien une opacité du cristallin. Lasnier, chirurgien de Paris , avait bien indiqué ce fait quarante ans auparavant ; Gassendi et Rohault l'avaient répété d'après lui ; mais cette opinion, considérée comme inexacte, avait été oubliée. Maître- Jan , d'abord opposé aax idées de Brisseau, les adopta ensuite, et voulnt, mais à tort , en revendiquer la priorité. X'année suivante, ayant eu l'occasion d'ouvrir les cadavres de plusieurs individus cataractes , et d'opérer un sol-
dat, chez lequel l'opacité du cristallin résultait d'une ophlhalmie survenue à la suite d'un coup porté sur l'œil, Brisseau s'empressa de faire connaître les nouveaux faits qui confirmaient pleinement son opinion , et il les publia sous ce titre:
Deuxièmes observations touchant la cataracte. Tournay, 1708, in-i2. — L'attention portée sur ce sujet, et les controverses qui en étaient résultées au sein de l'Académie des Sciences , firent bientôt recueillir beaucoup d'observations conCnnatives de l'opinion de Brissean. Cet auteur les rassembla dans un troisième mémoire qu il réunit aux précédens , et qu'il publia coUectivemeut sous le titre suivant :
Traité de la cataracte et du glaucome. Paris, 1709, in-i2 de 260 pp..
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avec pi. — Dans cet ouvrage, Brisscau de Palfin, à laquelle il avait ajonté les décrit les aiguilles avec lesquelles il cent observations anatomiques et chiopère la cataracte : c'était toujours par rargicales de Ruysch. I,es observaabaissement. L'aiguille qu'il employait tlons de Brisseau ont pour objet : était montée d'une manière fixe sur le i° nne plaie de tète avec lésion promanche; sa pointe, taillée en grain fonde du cerveau, et séjour d'un fer d'orge, est aplatie, traucbaute sur les tJe lance dans la plaie , sans accidens côtés, et creneléeen manière de gonge, graves; a° une carie de l'os frontal et de deux à trois lignes de longueur, du tiers d'un pariétal chez le même Brisseau prouve également , par des sujet , à la suite de violentes céphalalexemples puisés sur le cadavre, que le gies; 3° une tumeur considérable déglaucome n'est point une maladie du veloppée dans le cervelet, n'ayant pas cristallin, ainsi que Maître-Jan et d'an- donné lieu à d'autres symptômes très auteurs le pensaient , mais qu'elle qu'une douleur très-vive pendant sept consiste dans l'altération de l'humeur a huit mois à la partie moyenne de vitrée qui peut être diversement vi- l'occiput , avec la sensation d'un bat ciée; il l'a trouvée chez plusieurs su- tement très-fort, et un bruissement jets, épaissie et opaque, ou bien dis- d'oreille insupportable et continu; soute et transparente comme de l'eau. 4° un exemple de guérison de plu- II pense aussi, d'après l'examen de sieurs fractures du crâne; 5° un anendifférens cadavres, que la goutte se- céphale et un monstre double : comme reine dépend bien moins souvent de les deux fœtns réunis étaient de sexe la paralysie du nerf optique que de la différent , Brisseau pense qu'il aurait dissolution de l'humeur vitrée , qui ne fallu deux baptêmes au monstre doumodifiant plus les rayons comme elle ble s'il eût vécu , quoiqu'il regarde le doit, fait que l'image des objets coravae moralement impossible qu'une n'est plus représentée sur la rétine. des âmes pût agir indépendamment de Cet ouvrage, précédé d'une descrip- savoIsine.il eût mieux fait de s'occuper tion anatomique et physiologique de de la dissection de ce monstre , que de l'œil , est terminé par une réponse aux s'arrêter à cette discussion ; 6° enfin , objections qui lui furent faites par des poils tirés du bas-ventre par l'opé- De Lahire, Littre, Méi-y et Saint- ration de la paracentèse. Yves. On trouve encore de Brisseau, dans
Lettre touchant les remèdes secrets. V Histoire de l'Académie des Sciences ,
Tournay, i707.in-i2. pour l'année 1743, une observation
Observations faites par M. Brisseau. de paralysie de la sensibilité, sans
Douai , 1 7 1 G , in- 8 , 8 3 pp. Ce recueil que les mouvemens de la partie fussent
étant devenu très-rare, Boudon le réu- lésés.
nit à la nouvelle édition qu'il donna, (Haller, Biblioth. chirurg. — Éloy ,
en 1734, de V Anatomie chirurgicale Dict. hist. de la med.)
BRISSOT (Pierre), l'un des plus célèbres restaurateurs de la médecine grecque au seizième siècle, naquit à Fontenay-le-Comte , en Poitou, l'an 1478. Son père, célèbre avocat de cette ville, ayant
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remarqué en lui des dispositions heureuses pour les sciences, n'oublia rien pour les cultiver. Après avoir fait ses humanités dans son pays, il vint à Paris vers l'an i/igS. Son cours de philosophie achevé, il s'appliqua, pendant quatre années, à l'étude de la médecine. Il professa ensuite, pendant dix ans, la philosophie, et commença en i5i2 à se préparer pour le doctorat. Il fut le premier de la Licence, et reçut le bonnet de docteur le 27 mai i5i4. Il n'était pas homme à suivre l'usage en aveugle. La voie de l'examen lui parut préférable à celle de la coutume ou de l'autorité. Il reconnut que les Arabes avaient introduit dans la pratique une infinité de choses opposées à la doctrine d'Hippociate et de Galien, aussi bien qu'à l'expérience et au raisonnement. Il pensa à rétablir la méthode de ces deux grands maîtres : c'était alors tout ce qu'oi\ pouvait imaginer de plus raisonnable. Il entreprit d'abord d'expliquer Galien, au lieu de Rhazès et d'Avicenne, qui étaient les auteurs classiques, et pi'esque les seuls connus dans lès écoles de toutes les Universités de l'Eurojie. Il le fit avec une habileté à laquelle ses contemporains n'étaient point accoutumés. L'étude de la pharmacologie était presque tombée dans l'oubli. Les descriptions de Mesue, si souvent incomplètes, plus souvent altérées par l'ignoi'ance de&. copistes ou des traducteurs, étaient comme autant d'énigmes indéchiffrables pour quiconque n'auiait pas étudié lui-même la nature. Erissot résolut d'aller examiner sur leur propre sol les productions médicamenteuses étrangères. Mais avant de partir, il donna à ses compatriotes, en engageant une discussion sur un sujet qui nous paraîtrait oiseux maintenant , mais qui suffit alors pour bouleverser toutes les opinions médicales, une impulsion dont le résultat fut de forcer, en quelque sorte, à remonter aux sources de la médecine grecque, et à se livrer à l'observation attentive des maladies. La pratique des médecins était de faiie saigner, dana la pleurésie, du côté ojjposé au mal. Biissot prétendit que cette doctrine était contraire à celle d'Hippocrate et de Galien, une pure invention des Arabes. Des pleurésies dangereuses régnèrent à Paris en i5i5 et en i5i6. Un des élèves de Brissot suivit ses principes avec tant de succès, que le public et plusieurs médecins célèbres se rangèrent du parti de la doctrine contre laquelle tout le monde s'était d'abord soulevé. Après ce triomphe, Brissot pensa à l'exécution de ses projets de voyages. Il passa en Portugal en ii|i8. Il s'arrêta à Évora, où il s'appliqua à la pratique de la médecine. Des pleurésies qui y régnaient alors lui fournirent une occa-
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sion d'y établir sa pratique pour la saignée. Elle réussit à Évora comme à Paris. Mais le docteur français trouva un adversaire déclaré de sa méthode dans le médecin du roi de Portugal, nommé Denis. La Faculté d'Évora se trouva partagée en Brissotiens et en Dionysiens . On convint de s'en rapporter à la décision de l'Université de Salamanque; mais tandis qu'elle travaillait à discuter la question , Denis obtint un arrêt qui proscrivit la doctrine de Brissot, et fit défense. de la suivre. Cela n'empêcha pas l'Université de Salamanque de juger contre le docteur portugais et en faveur de Brissot. Celui-ci mourut à Lisbonne vers la fin de l'année i522, au moment oîi il se disposait à partir pour les Indes ; mais la dispute ne s'éteignit point avec lui. Les Dionysiens en appelèrent, vers l'an iSag, au jugement de l'empereur Charles-* Quint. Ils employèrent auprès du prince tous les moyens que l'ignorance et la malignité d'une basse jalousie purent mettre en usage. La méthode de Brissot, disaient Denis et ses partisans, est dangereuse pour le corps; c'est, en médecine, une hérésie aussi funeste que le luthéranisme en religion; elle est le fruit de l'ignorance et de la témérité; c'est même un attentat contre la religion, une véritable impiété. Pendant la chaleur de ces déclamations, il arriva un événement fâcheux à nos orthodoxes. Charles III, duc de Savoie, mourut le i6 septembre i553 d'une pleurésie, après avoir été saigné du côté opposé au mal. Chailes-Quint, qui allait condamner Brissot, ne le fit pas; mais la nouvelle doctrine n'obtint point les honneurs d'un triomphe complet, et l'affaire resta indécise. (Suivant Sprengel, ce n'est point la mort du duc Charles III qui porta un coup funeste aux adversaires de la doctrine de Brissot mais celle du fils aîné de ce prince, que Charles-Quint faisait élever à sa cour, et qui mourut vers iSaS.)
L'amour de l'étude fut la seule passion de Brissot. Il était si peu dominé par celle de l'intérêt, qu'il ne visitait de malades que lorsqu'il n'avait plus d'argent. Lorsqu'on l'appelait pour en visiter quelqu'un, il regardait dans sa bourse, dit René Moreau, et s'il y trouvait seulement deux testons, il refusait d'y aller. Brissot était profondément versé dans la littérature grecque; il n'a laissé qu'un opuscide de peu d'étendue, mais tellement marqué au coin du génie, que seul il a suffi pour immortaliser le nom de son auteur. Cet opuscule ne vit le jour cpi'après la mort de Brissot, par les soins de son ami Antoine Luceus. En voici le titre :
Morean ont été réimprimés par J.-H.
Scholze, à la suite de son Compendium historiée medicinœ. Sprengel a pnblié, sur la dlspnte relative à la saignée, la dissertation suivante : Historia lids de loc.o venee sectionis in pleuritide socculo XVI imprimis habitce.
Halle, 1793.
( R. Moreau. — Rayle. — Niceron.
■ — Dreux du Radier, Eiblioth. hist, du Poitou.)
^pologetica disceptatio, in qnâ docetur per quœ loca sanguis mitti debeat in visceritm inflammadonibus , prcBseriim in pleuritide. Paris, Simon Colinœus , iSzS, in-8.; Bàle , iSig, in-8. Editio, nova Renato Moreau, doctorc medico Parisiensi illustrata, qui dialexin de missionc sanguinis in pleuritide subjunxit. Paris, 1622, in-8.
— L'éditeur y a joint la vie de Brissot. Cftte vie et l'opuscnle de René
BROCKLESBY (Richard) naquit le 11 août 1724 à Menehead, dans le comté de Sommerset. Il fît ses études au collège de Ballymore, dans le nord de l'Irlande. De là, comme il se destinait à la médecine , il se rendit à Edimbourg, puis à Leyde, où il suivit les leçons du célèbre Gaubius, qui le remarqua, et avec lequel il eut par la suite une correspondance durant plusieurs années. Reçu docteur en 1745, Brocklesby se fixa d'abord à Londres, où il éprouva plusieurs obstacles à son avancement dans la pratique de la médecine. Les ouvrages qu'il publia lui acquirent quelcjue réjîutation, et il fut admis licencié du Collège de Londres en 1751. Quelques années après, il obtint le titre d'honoraire de l'Université de Dublin, ainsi que de celle de Cambi'idge; ce qui le fit admetti'e de droit au nombre des membres du Collège de Londres. En 1758, à la recommandation du docteur Shav?, et par le crédit du lord Barrington, il fut nommé médecin aux armées, et servit en cette qualité en Allemagne pendant la guerre de Sept- Ans. De retour en Angleterre, quelque temps avant la paix de 1763, il établit de nouveau son séjour à Londres, et y pratiqua la médecine avec distinction, et de manière à accroître sa réputation et sa fortune jusqu'à sa mort, arrivée le 12 décembre 1797. La manière honorable dont Brocklesby exerça sa profession j sa libéralité, ont rendu son nom recommandable. Il a laissé les ouvrages suivans :
Dissertatio inauguralis de saliva sanu et morbosâ. Leyde, 174^» in-4.
On the mortalitf now prevaling among thc horned cattle about London with ils cure. Essai sur la mortalité des bêtes à cornes. Londres, 1746, in-8.
Eulogium medicum, sive oratio anniversaria Hai-veiana habita in thea-
tïis colîegii regalis mcdicoruni Londinensinin, die XT'IIl octobris. Londres,
OEconoinical and médical observations, from 1738 to i']6Z, tending to the improvement of médical hospitals.
Observations économiques et médicales, depuis X738 jusqu'en 1763,
tendant au perfectionnement des hô- vol. IV ) ; Observation d'une tumeur
pitaux. Londres, 1764, in-S. enkystée dans V orbite de l'oeil, traitée
Brocklesby inséra plusieurs Mé- par MM. Bromfield et Ingram ( ibid. );
moires dans les Transactions philoso- Dissertation sur la musique des an-
phiqties ; tels sont : Essai sur la plante ciens; — Surlepoiso7i des Indiens, dont
vénéneuse trouvée récemment mêlée parle La Condamine (vol. XLIV);
avec la gentiane ( n° 486 ); Observa- Expériences sur la sensibilité et l'irri-
tion de diabètes chez une femme tabilité des diverses parties des ani-
( n" III ); Expériences sur l'analyse maux (vol. XLIX).
et les propriétés de l'eau de Scltz ( ib. , ( Hutchinson , Biogr. méd. )
BROECKHUYSEN (Benjamin Van), médecin hollandais du dixseptième siècle, fut d'abord médecin dans les armées, puis médecin ordinaire de la garnison de la ville et des forts de Bois-le-Duc, et en même temps professeur ordinaire en philosophie et en médecine dans l'École illustre de cette ville. Il fut encore l'un des médecins jurés et ordinaires de Charles II, roi d'Angleterre, et il paraît qu'il mourut dans cet emploi vers l'an 1686. Il avait publié l'ouvrage suivant :
OEconomia corporis animalis , sive cogitationes succinctœ de mente , corpore , et utriusque conjunctione , juxtà methodum pTiilosophiœ carthesianœ deductœ. Nimègne, 1672, in-12; Amsterdam, 168 3 , in-4 ; troisième édition , fort augmentée , sous ce titre : Rationcs philosophico-medicce , theore-
tico-practicœ , à Benj'amino Broech-
hursio juxtà auctoris principia
deductœ. La Haye, 1687, in-4- — C'est un système complet de physiologie, d'après les principes de Descartes.
(Paqnot, Hist. litt. des Pays-Pas.
— Sprengel , Hist. )
BROEN (Jean), professeur en médecine à Leyde, vivait à la fin du dix-septième siècle. Il avait été disciple de T. Craanen; mais il n'embrassa qu'avec circonspection le système chémiatrique. Il chercha surtout à prouver que la dissolution du sang est un état morbifique très-fréquent, et à réfuter ainsi la doctrine de l'épaississement des htmieurs, dont les partisans de de Le Boe se servaient pour expliquer toutes les maladies. Il prit aussi le parti de la saignée , et blâma l'abus qu'on faisait des sudorifiques et des sels volatils. Les ouvrages qu'il a laissés sont les suivans :
Tempus vitcc et morlis. Leyde, 1678, problematica et obscura mtdta ad occo-
in-i2. nomiam animalem spectantia exami-
Exercitatio physico-medica de du- nantur et explicantur. Leyde, i685 ,
plici bile veterum, in quâ secundtim in-12.
methodum philosophicœ prcestantioris Animadversiones medicœ theorico-
pracdcœ in Henrici JRegii praxhn me- mais les traités posthtimes dont les
dicam. Leyde, 1695, in-4. titres suivent : i" Medic'ina theoretica.
Opéra medica. Rotterdam, i7o3, seu œcono/nia horninis ; 2° Exeicita-
in-4. — Ce volume , publié par Pierre tiones thcoredco-practiece de opera-
Van Pelt, contient , non les ouvrages tionibus medicamcntonim ; 3° Com-
déjà indiqués, comme ouïe prétend à pcndium cJieinicum. tort, dans laT Biographie médicale, (Haller. — Éloy. — Sprengel. )
BROEUCQUEZ (Jean-François du), né à Mons en 1690, fit ses humanités dans le collège de Houdain de cette ville, alla étudier la médecine à Louvain, et obtint sa licence en 17 12. Il s'établit ensuite à Bellœil, dans le Hainaut, patrie de ses parens, qui en avaient été chassés par les guerres qui désolèrent ces contrées, et il y demeura quatorze années. Au bout de ce temps, il revint à Mons, où il passa le reste de sa vie, estimé du jiublic, mais vivant trèsmal avec ses confrères. Il mourut subitement le 11 juillet 1749» laissant les deux opuscules suivans :
Réjlexions sur la méthode de traiter les urines, et de l'usage que le méde-
les fièvres par le quinquina. Mons, cin en doit faire pour la guérison des
1725, in-i2. maladies. Mons, 1729, in- 12.
Preuves de la nécessité de regarder ( Eloy. )
BROEUCQUEZ (Antoine-François), quatrième fils du précédent, vint au monde à Bellœil en 1723. Il fit ses humanités sous les Jésuites de Mons, sa philosophie sous ceux de Douai, étudia la médecine à Louvain, et fut reçu à la licence en i747- H l'evint. ensuite seconder son père, et lui succéda dans la confiance du public. Sa mort arriva en 1767. Il avait mis au jour :
Discours sur les erreurs vulgaires Réfutation des erreurs vulgaires sur
qui se commettent dans le traitement le régime que la médecine prescrit aux
des enfans, depuis leur naissance Jus- malades et aux convalescens. Mons,
qu'à leur âge adulte. Mons, 1754» 1757, in-12.
m-ï2. (Eloy.)
BROMFIELD (Guillaume), célèbre chirurgien anglais, naquit en 17 12, et mourut en 1792. Il était depuis assez longtemps premier médecin de la princesse douairière de Galles, quand il fut promu, en 176g, à la place de chirurgien du roi d'Angleterre, [devenue vacante par la mort de Thomas Gataker. Il fut aussi chirurgien des hôpitaux de Saint-Georges et de Lock. On a de lui :
Sjllabiis anatomicus generalem humain corpoiis partium ideam comprehendens : adjungkur syllabus chirurgiens prœcipuas chirurgiœ operadones complectens. Londres, \'^!ifi ,'va-^.
.Account of the ciigUsh night shades and their efjccts, aho practical observations on the use of corrosive sublimate andsarsaparilla. Londres, 1757, iu-S , traduit en français par le fils de l'auteur, sous ce titre : Observations sur les vertus des différentes espèces de solarium, avec des remarques sur l'usage de la salsepareille, dû mercure et de ses préparations. Paris, 1760, in-ra.
Narration on certain particular facts who hâve ben misrepresented relative to the condidt of M. Bromfield.
Londres, 1759, in-8.
Thotigths arising from expérience concerning the présent peculiar mctliod of treating persons inocnlated for the small-poj:, etc., etc. Réllexions fondées sur rexpérience, relatives à la métliode acluelleoient eu vogue de traiter les personnes inoculées de la petite-vérole. Londres, 1767, in-8.
Chirurgical observations and cases.
Observatious de chirurgie. Londres , 1773, in-8, a vol. — Ce recueil est riche eu faits de pratique; il contient les procédés et les instrumens particuliers qu'avait inventés on modifiés BromCelJ pour diverses opérations.
C'est dans cet ouvrage que Bromfield a donné le premier la véritable interprétation du passage de Celse, relatif à la taille nommée depuis bi-latérale ;
il apporta des modifications à la taille latérale , qu'il pratiquait , quant au fond, d'après la méthode de Cheselden.
Pour dilater la plaie et ouvrir la vessie, il employait un gorgeret double, dont un des côtés offrait une lame tranchante. Il avait imaginé des t.eneltes à quatre branches, qu'on peut éloigner ou approcher au moyen d'une vis, dans le but d'éviter de briser le calcul. Ces instrumens sont décrits et figurés dans le tome XIV du Journal de Médecine. Bromfield a recommandé le premier des pinces destinées à tirer au dehoi's les vaisseaux qu'on doit lier dans les amputations ; il restreignait ce genre d'opérations à un très-petit nombre de cas. Brcmfield a consigné aussi dans ce recueil des remarques intéressantes sur les dépôts purulens du sinus maxillaire. Dans les cas d'empyème, il pratiquait l'opération plus haut qu'on ne le conseille généralement, c'est-à-dire, presque toujours entre la sixième et la septième côtes, dans le milieu de l'espace compris entre la colonne vertébrale et le sternum. Il veut que dans les cas douteux on ait recours d'abord au caustique, parce qu'après la chute de l'escarre on peut sentir plus distinctement s'il y a du liquide dans la poitrine. Dans l'opération du sarcocèle, il liait toujours l'artère isolément , après avoir coupé le cordon le plus près possible du testicule.
{Comment, de reb. in scient, nat. et; med. gestis. — Sprengel , Hist. de la- Méd. — Carrère. )
BROOKES (Richard), médecin anglais du dix-huitième siècle ^ et qui est connu paz' les ouArages suivans:
Histoire naturelle du chocolat. 'Lan- Introduction to phjsic and surgery
dres, 1730, in-8. {^Biog. univ.) containing : i. Médicinal institutions i
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a. Sj-stein of anatomj ; 3. General account of wounds , etc.; 4. Botany and materia medica ; 5. Pharmacj chemical and galenical ; 6. A dispensatory, containing compositions and prescriptions ; 7 . yin index of diseases and their remédies; ^. Posological table , containing the doses of ail the simples and compounds. Pratique générale de médecine. Londres, I75i,in-I2,2 vol., 4*^ édit. , avec addit. consld.; ibid. , 1763, in- 8, 2 vol.
The gênerai dispensatory , containing a translation of the pharmncopoeias of the collèges of physicians of London and Ediinbiirgh : together ivith thatofthe royal hospital of Edimburgh, from the last édition. Towhich are added the doses , virtues and uses of the simples as ivell as compounds, and in what cases they a design to render the practice of physic more safc , easy, and siiccessfiiU. Dispensaire général, ou Précis des pharmacopées de Londres et d'Edimbourg, etc. Londres, 1753, ic-8.
General practice of physic ; extracted chieffly from the writings of the most celebrated practical physicians , and the médical essays, transactions , joiirnnls, and literary correspondance of the learned societics in Europe , to which is prefxed an introduction containing the distinction of similar diseases, the use of the non-naturals, an account of the puise , the consent of the nervous parts and a sketch of the animal economy. Introduction à la médecine et à la chirurgie. Londres, 1754 , în-8; /è/(f., 1763, in-8.
A new and accurate System of natural history. Nouveau système d'histoire naturelle. Londres, 1763, in-12, 6 vol., i37 planches; ibid., in-8 , 6 vol. , fig. — Ouvrage peu exact et sans ordre systématique.
Brookes avait fait quelques autres ouvrages qui ne concernent pas les sciences médicales ou naturelles.
ÇCatal. soc. médico-chir. de Londres.
— Comment, de reh. in med. gest. — Biogr. intiv. )
BROSSE (Guy de La), docteur en médecine de la Faculté de Paris, médecin ordinaire du roi Louis XIII, obtint de ce prince des lettres-patentes, au mois de février 1626, pour l'établissement du Jardin royal des Plantes, et en fut nommé intendant. Après avoir obtenu par des démarches infatigables près du cardinal de Richelieu, du chancelier Séguier, et de M. de Rullion, surintendant des finances, les fonds nécessaires pour cet établissement, il s'occupa de la clôture et de la disposition du terrain, et fit venir des plantes de toutes parts. Leur nombre s'élevait à deux mille en i636, quand de La Rrosse en donna le catalogue. La mort enleva en 164 1 ce médecin, qui n'a rien écrit d'important sur son art, mais qpii a droit à notre reconnaissance pour l'établissement précieux qu'on doit à son amour pour la botanique. Les seuls écrits qu'il ait laissés sont les suivans :
Traité de ia peste , avec les remèdes préservatifs. Paris , 162 3 , in-8.
Dessin du jardin royal pour la culture des plantes médicinales, avec l'édit du Roi touchant l'établissement de ce jardin, en 1626. Paris, 162S, in-8.
De la nature, 'vertu et utilité des
Éclaircissement contre le livre de Beaugrand , intitulé Géostatique. Paris, 1637, in-fol.
Gui de La Brosse avait eutrepris de donner en un volume in-folio les figures des plantes les plus rares du jardin. Déjà près de quatre cents
plantes, et dessin du jardin royal de planclies étaient gravées quand la mort
médecine. Paris, 1628, in-8. l'enleva. Ces planches furent vendues
Avis pour le jardin royal des plantes à un chaudronnier par les héritiers de
que le roi Louis XIII veut établir. Pa- La Brosse, qui n'en connaissaient point
ris, i63i, in-4. — Cet ouvrage repa- le mérite. Long-temps après, Fagon ,
rut cinq ans après sous ce titre : Avis neveu de l'auteur, en sauva cinquante
défensif du jardin royal des plantes des mains de celui qui les avait ache-
médicinales. Paris, i636, in-4. tées. Vaillant et Antoine de Jussieu en
Ouverture du jardin royal des plan- firent tirer vingt-quati'e exemplaires
tes médicinales. Paris, 1640, iD-4.
Description du jardin royal des plantes médicinales établi par le roi Louis-lc-Juste , à Paris , contenant le catalogue des plantes qui y sont de présent cultivées , ensemble le plan du jardin. Paris, i636, i64ij i665, in-4.
quils distribuèrent à leurs amis;Hal- 1er en possédait un; on en voit un autre au cabinet des estampes de la Bibliothèque royale.
(Gouget, 1' Supplément au grand Dict. hist. — Haller, Biblioth. botan. — Biogr. univ.)
BROUZET (•■•), médecin assez distingué, était né à Béziers vers le commencement du dernier, siècle. Il fut reçu docteur vers l'an 1736. Il vint ensuite à Paris, devint médecin des hôpitaux de Fontainebleau, et mourut dans cette ville en 177... Il était correspondant de l'Académie royale des Sciences, et associé de celle de Béziers. On a de lui :
Essai suri' éducation médicinale des Analyse des anciennes eaux miné-'
enfans, et sur leurs maladies. Paris, raies de Passy, T>ans les Mémoires pré-
1 754, in-i2,2 vol. — Traité judicieux semés à l'Académie des sciences, t. II. et complet. ( Carrère. — Ersch , France littér. )
BROWN (Jean), anatomiste et chirurgien anglais, vivait à la fin du dix -septième siècle et au commencement du dix-huitième. Il était chirurgien ordinaire de Charles II, et chirurgien de l'hôpital Saint-Thomas à Londres. Il a laissé :
Compleat description of wounds tumours both gênerai and particu-
both in gênerai and particular. Traité lar, as they appear in human body
des plaies. Londres , 1678 , in-4- from head to foot, to which are added
Compleat treatise of prœternatural many excellent and modem historica
observations , concluduig most chap- Adenochoiradelogia, or an anato-
tersin the wliole discourse. Traité des mich-chirnrgical treatise of glandides tumenrs , etc. Londres, 1678 , in-8. and striimals, or king's ei'il-swellings,
A compleat treatise of the muscles together with the rojal gift ofhealing as thcj appear in human bodj. Lon- or cure thercof bj contact or imposidres, i68r, in-fol., planches ; /^ir/. , tion of hands , performed for abofc 1697, in-fol. — Cet ouvrage a été tra- Q^^o years bj our hings of england , dait en latin sous ce titre : Nosogra- continued with their admirable effects phia nova, sive musculorum omnium andmiraculous events; and concludcd incorpore humano hacteniis reperto- with manj wonderful cxamples of cunim accuratissima descriptio. Lon- res by their sacred touch. Traité ai;adres, 1684, in-fol.; Leyde, 1687, in- toinico-cliirurgical des glandes et des fol.; ibid., 1690, ia-fôl. ; Amsterdam, écrouelles, etc. Londres, 1684, in-8. 1694 , in-fol. ( HaUer. )
BROWN (Jean), l'Asclépiade et le Paracelse du dix-huitième siècle, naquit en 173^ ou 1736, de parens obscurs, à Buncle, village du comté de Berwick, en Ecosse. On vit se développer en lui, de très-bonne heure, des talens extraordinaires; ce qui engagea SCS parens à lui faire foire des études, après l'avoir mis sans succès en apprentissage chez un tisserand. On l'envoya à l'âge de seize ans à l'école latine de Dunse, où il fut bientôt regardé comme un prodige par tous ses camarades. Au bout de deux ans, il traduisait avec facilité les auteurs classiques grecs et latins. Pendant la moisson, il travaillait comme journalier, afin de se procurer de l'argent pour continuer ses études; mais son application soutenue et ses talens lui procurèrent d'autres ressources , en. lui faisant obtenir une place de sous-maître dans sa classe. Sa réputation de philologue lui procura, en 1765, une place de précepteur auprès d'une famille distinguée des environs de Dunse; mais ses manières dures et son air pédantesque la lui firent bientôt perdre. Il se rendit à Edimbourg, où il suivit un cours de philosophie, et où il commença l'étude de la théologie; carrière qu'il ne suivit pas long-temps. On remarqua un relâchement sensible dans ses principes religieux, à mesure qu'il en étudia les fondemens; et bientôt il ne fit jîhis mystère de son irréligion. Il retourna à Dunse , où il occupa de nouveau une place de sous-maître depuis la fin de 1738 jusqu'à celle de 17 5g. Après avoir abandonné la théologie, il aurait eu du goût pour l'étude de la médecine; mais la crainte des dépenses c[u'elle entraînait le retint. Cependant il trouva bientôt l'occasion de se procurer les moyens de suivre son penchant à cet égard, en traduisant, pour une rétribution de
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quelques guinées, les tlicses des candidats qui allaient subir leurs examens. Dès-lors, sa vocation fut décidée. Il fixa sa demeure à Edimbourg, oîi il s'acquitta en même temps des fonctions de maître et de celles d'étudiant. Il adressa aux professeurs une pétition pour obtenir la permission d'assister gi-atis à leurs leçons , dont le prix était trop élevé pour ses facultés pécuniaires; et cette faveur lui fut accordée. La connaissance qu'il avait du latin lui fut de plus en plus avantageuse; sa plume était à la disposition de tous ceux qui avaient des thèses à traduire. Bientôt il composa luimême des dissertations inaugurales sur quelque sujet de médecine qu'on lui désignât. En 1763, un de ses anciens amis le trouva jouissant à l'Université du même degré d'estime qu'il s'était concilié autrefois à l'école de Dunse. Il paraît cependant que c'est pendant ces études qu'il commença à se livrer aux excès dangereux qui l'uinèrent sa santé. S'étant marié en 1765, il espérait pouvoir subvenir amplement aux dépenses de son ménage, en prenant des étudians en pension. En effet, cela parut d'abord lui réussir; mais conune il n'avait ni ordre dans ses affaires, ni économie, au bout de trois ans il fit banqueroute. Sa conduite, dès-lors, devint toutà-fait irrégulière, et il s'abandonna à toutes sortes d'excès. Il assista pendant dix à onze ans aux cours des médecins avec une assiduité constante. Aucun des professeurs ne lui témoigna autant de bienveillance que Cullen , qui le reçut même comme précepteur dans sa propre maison; et comme il répétait. tous les jours aux étudians les leçons du professeur, pour de l'argent, celui-ci lui en facilitait souvent les moyens. Brown, de son côté, ne laissait pas échapper une occasion de lui donner des éloges. Cependant leur amitié fut troublée, sans qu'on connaisse les causes de ce changement: il se brouilla peu à peu avec son protecteur, et à l'intimité la plus grande, succéda, de sa part, la plus violente inimitié.
Brown mit au jour, en 1779, son ouvrage intitulé : Elemenla medicinœ ^ et donna des leçons publiques, où il l'expliquait. Quoique son auditoire fût peu nombreux dans les commencemens, il comptait parmi ses disciples les meilleures têtes de l'Université. La chronique ajoute que les plus déréglés des étudians s'attachèrent pareillement à sa suite. Les mauvaises mœurs de ceux-ci, la conduite désordonnée de leur maître, et le ton suffisant et insultant avec lequel il parlait des autres professeurs, firent décrier le système et son auteur, qui tombèrent de plus en plus dans le mépris. Brown se trouva enfin en guerre ouverte
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avec tous les professeurs de l'Université d'Edimbourg. Il fut vexé, persécuté, et, à son tour, il tourmenta les autres. 11 ne pouvait supporter la moindre contradiction, et il perdait toute retenue dès qu'il s'agissait de son système. On l'accuse même d'avoir été jusqu'à user de manœuvres indignes d'un honnête homme, pour nuire à ses antagonistes, et pour élever sa réputation aux dépens de la leur.
Ses pai'tisans se liguèrent .contre les professeurs , contre les médecins de l'hôpital, et contre la Société de médecine. Les disputes entre les étudians furent portées à un tel point, que la Société fut forcée d'émettre un règlement, en vertu duquel tout membre qui, à l'occasion d'une discussion scientifique, en attaquerait un autre, devait être expulsé de la Société.
L'incondulte de Biiovrn le fît mettre en prison pour dettes. C'est là que ses disciples allaient assister à ses coui's ; et c'est à cette époque qu'il commença à ne garder aucune mesure dans l'usage des liqueurs spiritueuses. En 1786, l'espoir d'améliorer sa situation lui fit exécuter le plan qu'il méditait depuis long-temps, de tjiiitter Edimbourg pour aller à Londres. A son arrivée, un charlatan lui offrit une somme considérable, à condition qu'il voulût prêter son nom à des pilules qu'il aurait débitées sous la dénomination de pilules excitantes de Brown. Sa pauvreté ne l'empêcha pas de rejeter une pareille proposition avec mépris. Au reste, son changement de domicile n'en apporta aucun dans sa manière de vivre, dans ses excès, dans sa négligence. Il parlait avec beaucoup de confiance du triomphe que devait un jour obtenir son système; mais il s'occupait fort peu des moyens d'en assurer le succès. Il annonçait des cours qu'il ne commençait jamais. II publia en 1787, sans se nommer, des observations qui étaient écrites pour le peuple; mais il ne savait pas se rendre populaire, et il n'était ni assez patient ni assez riche pour attendre le résultat qu'il aurait pu en espérer, si» sa doctrine avait piqué la curiosité du public. Il vécut de cette manière, entassant projets sur projets, jusqu'à sa mort, qui arriva en 1788. Ayant bu, selon sa coutume, une forte dose de laudanum avant de se coucher, il mourut dans la nuit d'une attaque d'apoplexie. Des secours bienfaisans préservèrent pour lors sa veuve et ses enfans de la misère qui les menaçait, sans cependant suffire à leur entretien dans la suite. Des quatre filles et deux fils que Brown avait laissés, l'aîné a parcouru avec honneur la carrière médicale.
Bans ses leçons , Brown traduisait ses Éiêtnens de médecine phrase à phrase, et il les commentait ensuite. Il n'oubliait rien pour faire sentir l'importance de ses découvertes, qu'il mettait infiniment au-dessus de celles de tous les médecins qui l'avaient précédé. Avant de commencer'sa leçon, il prenait ordinairement quarante à cincpiante gouttes de laudanum dans un verre d'eau-de-vie ; et, lorsqu'il était fatigué, il en répétait la dose jusqu'à quatre ou cinq fois, ce qui montait son imagination presque jusqu'à la frénésie. Il se servait alors des expressions les plus fortes pour défendre ses opinions , et ne parlait qu'avec un profond dédain des talens et des systèmes de ses contemporains.
Brown lut peu d'ouvrages de médecine, «t depui^ qu'il eut imaginé sa théorie, on le vit rarement avec un livre. Pendant ses longues études, il ne donna que peu de temps à l'observation, et ne reçut jamais que quelques leçons d'anatomie. Ce vice radical de son éducation se laisse apercevoir au premier coup-d'œil jeté sur son système. C'est une sorte de physiologie métaphysique, qui suppose bien plus d'imagination et d'esprit d'induction que de connaissances positives. Il est renfermé, en quelque sorte, tout entier dans un fait unique (fait de la plus haute importance, il est vrai, et qui devra figurer désormais en tête de toute théorie de la vie, mais qui n'en est pourtant qu'une des sources principales ) :
« La vie, dit Brown, ne s'entretient que par incitation. Elle n'est que le résultat de l'action des incitans suxVincitabilité des organes.
Tous les agens externes ou intérieurs qui nous modifient d'une manière quelconque, étaient pour Brown des excitans, dont les uns, à la vérité, agissent au degré convenable pour entretenir la santé j et les autres à un degré trop faible.
jusqu'à Brown on était tombé dans deux extrêmes opposés : ou bien , enlevant toute force propre au corps, comme les mécaniciens, on le considérait comme recevant l'impulsion du monde extérieur , et vivant seulement par la continuation du mouvement qui lui avait été communiqué; ou bien, à l'exemple des animistes , on admettait dans l'organisme une force intégrante qui seule suffit à l'exercice actuel de la vie, indépendamment de toute influence extérieure ou de toute autre circonstance. C'est donc à Brown que l'on doit d'avoir le premier, dans les temps" modernes, concilié ces deux opinions également fausses, parée que chacune était incomplète et exclusive; d'avoir enfin reconnu que la vie est le résultat I. 34
j3o BRO
complexe de l'activité propre de l'organisme , et de celle du monde extérieur sur l'être organisé. Après avoir établi ce principe fécond, il ne fallait plus qu'étudier l'incitabilité dans les différens tissus, reconnaître ses variétés et l'influence diverse qu'exerce sur l'économie l'incitation de tel ou tel organe. Mais c'eût été là le fait d'un esprit observateur, et Brown n'était que métaphysicien; il tira toute sa doctrine du principe général qu'il avait posé par une série d'inductions, déduites d'ailleurs d'une . manière très-logique. « L'existence des êtres organisés n'ayant qu'une durée limitée, il faut reconnaître que la somme d'incitabilité qu'ils possèdent a pareillement des bornes. L'action des incitans a pour effet d'user, de consumer l'incitabilité : et cette consommation est d'autant plus rapide, cpie l'incitation est plus forte , et par conséquent la vie plus active. Il y a entre l'incitabilité et les excitans une proportion telle , que la première est en raison directe de la faiblesse des excitans, et en raison inverse de leur force ; c'est-à-dire que moins les excitans ont d'activité, plus l'excitabilité s'accumule; plus leur action est violente, plus aussi l'épuisement est grand. Le degré d'excitation dépend autant de l'activité de l'excitant que de la mesure de l'excitabilité.
■» Le développement le plus complet de tous les actes de la vie résulte d'une action modérée des excitans, s'exerçant sur un organisme médiocrement incitable : ce qui correspond à l'époque moyenne de la vie. Plus tôt, l'incitabilité, trop considérable , ne pourrait supporter l'influence d'une vive excitation , sans que l'organisme en fût bouleversé; plus tard, l'incitabilité épuisée ne peut répondre avec énergie qu'à des excitans dont la force supplée à celle qui lui manque, mais en achevant de l'user rapidement; car elle ne se renouvelle point. En tout temps , la santé dépend d'une corrélation si juste des incitans et de l'excitabilité, que la vie se maintienne au degré moyen d'énergie dont elle est susceptible.
» Les excitans trop énergiques déterminent une excitation trop vive ou les maladies sthénicpies. Mais cet état épuise l'incitabilité, et amène, comme la rieillesse, la faiblesse indirecte.
» L'excès opposé, ou l'insuffisance des excitans, a pour résultat la faiblesse directe. Mais cet état consiste essentiellement dans l'accumulation de l'excitabilité, et plus elle augmente, moins l'organisation peut supporter l'action des stlmulaiis. »
Ce sont là, pour Brown, des résultats très-généraux, mais non absolus et nécessaires. Il reconnaît que dans certains cas l'excite-
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ment peut épuiser rapidement jusqu'à sa fin l'incitabilité , sans qu'il survienne en aucun temps l'état qu'il nomme faiblesse indirecte; comme aussi l'excitabilité peut s'affaiblir à défaut d'excitans , au point cfue la vie ne puisse être ranimée que par les puissances incitantes les plus énergicpies. M. Broussais a donc eu tort d'arguer contre Brovfn, d'une opinion que ce dernier n'adoptait point d'une manière aussi exclusive qu'on le prétend. Mais revenons à l'exposition du brownisme. Entre l'état de santé et la maladie, Brown remarque un état intermédiaire qu'il appelle disposition ou opportunité. « La disposition sthénique est cet état où la quantité de stimulus et d'excitabilité est déjà tellement augmentée, qu'un stimulant de plus suffirait pour produire une maladie sthénique. Dans l'opportunité astliénique, la quantité des stimulans ou celle de l'excitabilité est moindre que celle qui constitue une santé parfaite.
» Une maladie sthénique peut dégénérer en maladie asthénique ; une débilité directe peut devenir une débilité indirecte, et réciproquement, quand le mal n'est pas traité d'une manière convenable. La santé , la disposition maladive , la maladie et la mort ne sont donc que des degrés différens d'un même état.
» Toute maladie affecte le système organique entier, ou se borne à une seule partie du corps. Dans le premier cas, elle est universelle; dans le second cas, elle est locale. Les maladies universelles sont toujours précédées d'une opportunité ; les affections locales sont toujours soudaines. Les maladies universelles proviennent de causes qui agissent sur toute la machine, sans attaquer l'organisation d'aucune partie prise séparément ; le contraire a lieu pour les maladies locales. Celles-ci peuvent néanmoins s'étendre à tout le corps , et dégénérer en maladies universelles. Dans l'investigation d'une maladie, quelle qu'elle soit, la première chose à faire est de s'assurer si elle est locale ou universelle ; car toute affection peut être l'un ou l'autre. Entre deux malades attaqués de péripneumonie , par exemple, le mal pjut être universel chez l'un et local chez l'autre; et le traitement, par conséquent, ne saurait être le même pour tous les deux. On peut juger de la nature de la maladie par celle des causes qui lui ont donné naissance, par les premiers symptômes du mal, etc. Si l'ou suppose qu'un des deux malades soit un homme robuste et sanguin qui se nourrisse bien, et chez qui la péripneumonie, suite d'un violent exercice , a débuté par des symptômes fébriles , il est aisé de voir que le mal doit être universel : on le guérira par la saignée, les boissons rafraîchissantes, en un mot , par des moyens gé-
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néraux ; et les symptômes de péripneumonie disparaîtront dès que ]a fièvre aura cessé (i). Chez l'autre malade, au contraire, la péripneumonie a été occasionnée, au milieu de dispositions opposées, par l'action immédiate sur le poumon d'un irritant quelconque: celle-ci est une maladie locale qui ne doit pas être traitée par les mêmes moyens que la première. Il faut remédier au vice local; et dès qu'on y aura réussi, les symptômes de la fièvre disparaîtront.»
Les maladies universelles ne sont et ne peuvent êti'e que des modifications de l'excitabilité; les maladies locales, au contraire, sont des lésions de l'organisation. L'excitement et l'asthénie ne sont donc point les seuls élémens constituans de ces dernières affections; mais Brovvn ne s'est pas suffisamment expliqué à leur égard. Peut-être aima-t-il mieux laisser une lacune dans sa doctrine, que de s'engager dans des discussions d'où il avait pu voir qu'il ne se tirerait pas sans déroger à ses principes. Nous ne nous arrêterons point à exposer les signes que Brown donnait comme Caractéristiques des maladies sthéniques ou de lasthénie, ni à énumérertous les moyens qu'il opposait à ces deux genres d'affections ; qu'il nous suffise de dire ^ue les agens les plus puissans de sa thérapeutique étaient le repos du corps et de l'âme, l'abstinence de tous les alimens tirés du règne animal, l'air froid, l'eau bue en abondance et les purgatifs, contre les maladies sthéniques; et contre les maladies asthéniques, les alimens nouri'issans tirés du règne animal, le thé, le café, le vin, l'esprit de vin , la chaleur et la limiière , l'exercice , le quinquina , la valériane, la serpentaire, l'alcali volatil , le castoréum , le musc, l'éther, et surtout l'opium, le plus énergique et le plus précieux de tous les stimulans.
Il serait sans doute difficile , sur des généralités aussi vagues que celles auxquelles nous sommes obligés de nous borner pour ne pas donner trop d'étendue à cet article , de se former une idée bien précise de la doctrine du réformateur écossais; mais cette doctrine est probablement connue de tous nos lecj:eurs, et les ouvrages de Brown sont encore du nombre de ceux qu'on ne peut guère se dis-
(i) « Le jionmon est à la vérité ici la paitie principalement affectée; mais cependant l'excitation de cet organe ne surpasse point celle du reste du corps; car, même en supposant qu'elle fût double de celle des antres parties prises séparément , elle serait encore sui-passée de beaucoup par la somme totale de l'excitation du système entier. «
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ponsc»' de lire, il'ailleLirs, nous aurons plusieurs fois occasion de revenir sur ce sujet. ( Voyez Méthodique, Physiologie, Falhologie.)
L'état de la science était favorable à la propagation d'un système nouveau. La dispute entre les humoristes et les solidistes paraissait être décidée à l'avantage de ces derniers ; les chimistes semblaient faire de vains efforts pour asseoir la pathologie humorale sur de nouveaux foçdemens. On devait donc adopter avidement une doctrine dont les premiers principes étaient directement o])posés à l'humorisme, et dont la simplicité contrastait vivement avec les comj)lications et les difficultés dont les systèmes régnans étaient hérissés. Aussi le brownisme fut-il généralement accueilli avec enthousiasme; mais ce ne fut que tardivement qu'il. se propagea hors du pays qui l'avait vu naître. Déjà trois éditions différentes l'avaient fait connaître aux médecins anglais, et il n'avait point encore ])énétré sur le continent.
Christophe Girlanner , au retour d'un voyage dans la Grande- Eretagne, entreprit en France et en Allemagne de devenir le héros de cette nouvelle doctrine. Persuadé que les principes de Brown y étaient encore inconnus, il annonça, dans le Journal de Physique des mois de juin et août 1790, un grand travail ayant pour objet la théorie des êtres organisés, et donna même un aperçu du plan de cet ouvrage, qui devait répandre le plus grand jour sur la nature de la force vitale, et qu'il assurait contenir les résultats des recherches les plus pénibles. II y a plus , Girlanner eut la hardiesse de dire, d'après une lettre de Duncan, d'Edimbourg, c^ue son nouveau système avait trouvé beaucoup de partisans dans l'université de cette ville. Mais, en réalité, le prétendu système de Girtanner n'était autre chose que celui de Brpwn, enrichi de quelques additions fournies par la chimie pneumatique , gâté par la détei'mination hypothétique de la nature et du principe de l'excitabilité, et la lettre de Duncan ne contenait pas un mot de ce que Girtanner avançait.
Ainsi la doctrine de l'incitation avait pénétré furtivement en Allemagne, et le nom de son auteur y était encore inconnu. C'était en passant par l'Italie qu'il devait y pénétrer. Jean Locatelli, professeur de clinique à l'hôpital de Milan, ayant rapporté d'Angletei're un exemplaire des Elémens de médecine de Brovvn, Moscati s'en servit pour en donner une édition ( en 179'i) qu'il décora d'une préface, dans laquelle le nouveau système recevait beaucoup d'éloges; mais c'étaient leg louanges d'un homme sage qui mettait de la mesure en toutj il déclarait même formellement ne point adopter
les principes fondamentaux de la doctrine, tout en faisant valoir ses avantages. Peu de temps après, ^Rasorl publia une traduction italienne de l'abrégé que Brown avait fait de sa doctrine, et il l'enricliit d'un grand nombre de notes. Joseph Frank traduisit et annota l'ouvrage que le réformateur avait publié sous le nom de Robert Jones ; et la doctrine nouveIle,'avec tous les dévelappeinens que lui avait donnés son auteur, et l'appui que lui fournissaient ses nouveaux prosélytes, fut soumise, en Italie, aux discussions du public médical. Nous n'entrerons point dans le détail de ces discussions ; qti'il nous suffise de signaler parmi les médecins qui s'y distinguèrent le plus, Pierre et Joseph^Frank, Mocini, Sacchi et Geètan Strambio. Ce n'est qu'en 1795 que la doctrine de Brown fut introduite pour la première fois en Allemagne, par Blelchior-Adam Weikard. La publication de l'ouvrage de ce dernier,- dit M. Coutanceau, portale trouble et la discorde au sein de l'Allemagne médicale; toutes les imaginations s'échauffèrent; chacun prit parti pour ou contre le nouveau système, et l'esprit de secte qui, comme une plaie indigène, naît et se perpétue si aisément sur le sol germanique, domina bientôt partout, et divisa les Universités. Les controverses animées auxquelles la nouvelle doctrine avait donné lieu en Allemagne , ne passèrent pas le Rhin ; la France en fut préservée par la philosophie de Condillac, qui avait pénétré dans tous les esprits. Mais le brownisme, proscrit en chaire et dans les écrits les plus estimés, se réfugia dans la pratique vulgaire, et trouva, par la commodité de son application au lit du malade , un accès facile dans l'esprit du plus grand nombre des, médecins. Les ouvrages que Brovyn a laissés sont :
Elementa medicinœ. Edimbourg , des additions et des notes de l'auteur,
1780, in-i2 ; Londres, 1784, in-8 , 2 tirées de la traduction anglaise , et la
vo].;Édimbourg,i788,in-8;Milan(ed. table de Lyncb modifiée par Pfafif, par
Moscati ) , 1792, in-8; HUdburghan- Fouquier; Paris, i8o5, in-8. — Nous
sen, i79'( , in-8, traduit en anglaispar avons en outre, en français, trois tra-
T. Beddoes, Londres, 1795, in-8, 2 vol. ductious de l'ouvrage de Weikard :
avec Ja vie et le portrait de l'auteur; l'une, sans nom d'auteur, est fdife sur
traduit en allemand sur le texte latin, l'ouvrage même du médecin allemand,
par Weikard, Francfort-sur-le-Mein , qui a plutôt imité que traduit les £/(?-
1795, in-8; 2èi£?. , i798,in-8;trad. sur mens de Brown; les deux autres ont
l'édition anglaise de Beddoes, par PfafF, été faites par M. Léveillé et par Berlin,
Copenhague, 1796, in-8; /éîV/., 1798, sur la version italienne de l'ouvrage
iu-8 ; ibid. , 1804, in-8 , 2 vol. ; trad. de Weikard, par Joseph Frank,
en français d'après l'original latin, avec Observations on the oJd Systems oj
l/kjsicA Çimouy me). Loudres , 178^, losophy. hàimhourg, 1781,111-8, tra-
ia-8 ; traduit en italien par G. Rasori. duit en italien , et augmenté de notes
Pavie, 1791, ia'8 , a vol. par Jos. Frank. Pavie , 1795 , in-S.
Brown est aussi géuéraleuieut re- {Bibliolh. germanique. — Weikard.
gardé comme auteur de l'onvrage sui- — Sprengel. — Rodolphe Abraham
vant : Schiferli, analyse raisonnée du système
Inquiij into the state of médecine , de Brown. Paris , 1798 , in- 8. ) on the principles of ihe inductive phi-
BROWNE (Patrice), médecin et botaniste, naquit à Crasboyne, en Irlande, en 1720. Il passa un grand nombre d'années dans les Antilles , particulièrement à la Jamaïque, et fit six fois le ■voyage des Indes. De retour en Angleterre en 1782, il se retira à Bellinok, dans le comté dq Mago, en Irlande, et s'occupait d'une Flore de l'Irlande, qu'il allait mettre à l'impression, lorsqu'il mourut, en 1790, à Rusbrook. A l'exception de quelques années particulièrement consacrées à la pratique de la médecine , il s'est presque imiquement occupé de botanique. Il fut un des premiers, en Angleterre, à adopter le système de Linnée, a\ec lecpiel il entretenait une correspondance , et qui donna son nom [hrowned) à un genre de la famille des légumineuses. Il a laissé, outre une bonne carte de la Jamaïque, tracée de sa main, et gravée en deux feuilles :
Civil and natural historj of Jamai' Y Exshaw' s magazine (^année 1774 )
ca. Histoire civile et naturelle de la un catalogue des oiseaux et des pois-
Jauiaïqne. Londres, 1756, ip-fol., et sons de l'Irlande, clas-sés d'après la
fig. ; ibid., 1790, in-fol. , réimpression méthode de Linnée, et a laissé en ma-
de la premièi'e édition, avec un nou- nuscrit de nouvelles observations snr
veau titre, qui n'a pas été faite par les plantes de la Jamaïque , faites dans
lîrowne. son dernier voyage.
Browne, a, de plus, inséré dans
BROWNE (Thomas) naquit à Londres en i6o5. Il prit le grade de docteur à Leyde, et, après son retour dans sa patrie, en i634, se fixa à Norvï^ich. En i665, il fut admis au Collège des médecins de Londres comme membre honoraire. Charles II, passant à Norwich en 167 1, le créa chevalier. Browne mourut le ig octobre 1682. Il a laissé les ouvrages suivans, qui lui valurent une réputation étendue :
Religio mcdici. Lonàves, 1642, in-8; ibid., r6.'»4 , ia-8; traduit enlatiu, par ibid., 1643, in-8; ibid., 1014 in-8; J. Merryweater, Leyde, 1644, in- 1 a;
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par L.-N. Moltke, Strasbourg, 1 652 , Paris, i^Sa, io-ia, 2 vol.; ièid. ,
ia-8 avec notes;trad. da latin enfrsn- 1 742 , in-12 , 1 vol. — Ce livre aag-
cais, par Nicolas Lefèvre , La Haye , menta beaaconp la réputation de
1688, in-r2. — Cet ouvrage, dans le- Browne. L'aatenr y montre des con-
qnel Browne fait sa profession de foi naissances étendues snr la phvsiqne de
relativement à la religion , à la meta - son temps , et y déploie nne vaste érn-
phvsiqne et à la morale , eut nne dition. Il combat les erreurs populaires
grande vogue. Les modifications qu'il à l'aide du raisonnement, sans em-
apportait dans divers points de crovance ployer ni le sarcasme ni l'ironie. Cet
de l'église anglicane, aux dogmes de ouvrage mérite encore d'être lu, quoi-
laquelle il professait son attachement, qu'il n'ait plus aujourd'hui le même
le firent passer, aux yeux de beaucoup degré d'utilité.
de personnes , pour un incrédule dé- Hjdriotaphia , or on urn burial.
guisé. Il fut attaqué avec force par di- garden of cjrus , or the quincondal
vers théologiens anglais et allemands, etc. Sur les urnes funéraires , et Traité
sous prétexte d'athéisme ; il était loin de mériter cette imputation, car il croyait à l'existence d'esprits intermédiaires enti'e les anges et l'homme , qui , suivant lui , pouvaient communiquer avec eux. Sa croyance à la sorcellerie fut même funeste à des malheureux accusés.de ce prétendu crime.
Son attestation pour la vérité de faits analogues à ceux qu'on leur imputait, fut en grande partie cause de leur jugement et de leur supplice. Cependant toutle livre dcErowne décèle des senti-
du quinconce, etc. Londres, i658, in-8. — Dans ces deux ouvrages , qnî ont paru réunis, Browne montra des connaissances étendues comme antiquaire. Dans le preicier traité, on trouve la première notion du gras des cadavres , qui n'a été bien connu que depuis les fouilles du cimetière des lanocens. Le deuxième traité montre que Browne avait cultivé la botanique et diverses branches de l'histoire, naturelle. Il tâche de prouver que la nature, dans ses productions, emploie
mens manifestes de philantropie et de plus souvent le nombre cinq que les
tolérance.
Pseudodoxia epidemica, or enqidries into very manj received tenets , and commojilj presumed truths. Essai snr les erreurs popidaires. Londres, 1646, in-fol. ; ibid. , i65o, in-fol.; ihld. , i658 , in-4; ibid^, 1664, in-4; ib., 1666, in-4; '^•> 1672» în-4; ib., 1673, in-8; traduit en français sur la «eptiéme édition, par l'abbé Souchay,
autres nombres.
Quelques autres ouvrages posthumes de Browne, sur divers sujets d'antiquités, ont é:é pubUés. Ses oeuvres ont été réunies ( Londres, 1666 , infol.; ibid., 1686, in-fol., avec la vie de l'auteur, par Tenisson; ibid., 1704»
in-fol.; ibid., 1708, in-8, 4 ^ol- )
(Maty, Mémoires liccér. — Morérî.
— Cbauffepié. )
BROVVTVE (Joseph), médecin anglais, qui vivait veiS le commencement du dix-huitième siècle, a laissé les ouvrages suivans:
Lecture of anatoinj, against the natomie sur là circulation du sang, circulation 0/ the blood. Discomi d'à- 1698, in-8.
The modem pracdce of phrsic -vifidicated, and the apothicaries cleared, froin the groundless imputation oj doctor Pitts.hoTiAres, 1708, i7o5,in-S.
Institutions in phjsick , coUected from the writings of the most eminent phjsicians , etc. Instilutions de médecine, etc. Londres, 1714,10-8.
Practical treatise ofthe plagiie and ail pestilential infections that hâve happcned in this Island for the last ceniurj, laging down the rides and méthode then iised hy the mas léarncst
pratique de la peste et de toutes le»
affections pestilentielles qui ont régné en Angleterre dans le dernier siècle, etc. Londres, 1720,10-8.
Antidotaria , or a collection of antidotes against the plague and other malignant diseascs together with sonie décent and nscfidl remarhs on the late pharm. Lond., etc. Recueil des antidotes employés contre la peste et les autres maladies malignes, etc. Londres, I 721, in-8.
(Catal. de la Bibl. de la Soc. médic-
phjsicians of those limes, etc. Traité chir. de Londres.)
BROWNE (André), médecin écossais, qui vivait vers la fin du dix-septième siècle, est auteur des* ouvrages suivans :
Haller attribue an même auteur, quoique d'une manière dubitative, les ouvrages suivans-:
A Dindicatores schedule concerning the new eare of fevers. Londres, 169 1, in-8.
A indication of Sjdcnham method
De febribiis tentamen theoreticopracticum , seu vera febriurn hjpothesis mecanica adaiicta, ex principiis Belbni in febrium antecedentia etconsequentia ; tota fere œconomia animalis , prtvcipiiè .methodus curandi febres per cathartica cian paregoricis à Sjdeiihamo primum usurpata ratione . of curing continuai fevers. London, et experientiâ confirmata. Edimbourg, 1 700 , în-S. 1695 , in-8. ( Haller, Bihl. méd. )
BROWNE (ÉnouARn), fils de Thomas Erowne, dont il a été question ci-dessus, naquit en 1642. Il fit ses premières* études à Norwicb et à Cambridge, puis se fit recevoir docteur en médecine à Oxford. En i688, il commença ses voyages dans diverses parties de l'Europe. A son retour , il fut reçu membre de la Société royale et du Collège de médecine de Londres, et publia une première relation de ses voyages. En 1673, Browne retomna sur le continent. Il fut ensuite nommé médecin du roi Charles II, et, en 1682, médecin de l'hôpital Saint-Barthélémy. En 1705, il fut élu président du Collège royal, et mourut le 27 août 1708 (en 17 10, Watt). Il n'a laissé que la relation de ses voyages, publiée sous le titre suivant :
An account of several travels . Lon- en 1677 un nouveau voyage en Al!edres, 1773, in-4; ibid., 168 5, avec magne ); traduit en français. Paris, des augmentations (Browne avait fait 1674, ir.1-4. — On trouve dans ce re-
cueil beaucoup d'observations sur la. de Tkémistocle et de Seitorius , qaiont
physique et l'histoire naturelle; mais paru dans l'édition de Plutarque,de
l'objet principal de l'auteur était la Dryden.
minéralogie. {Biog. univ. — Rob..Watt., Biblio-
Erowne traduisit du grec les -vies theca Britannica, etc.)
BROWNRIGG (Guillaume), né en 1711, dans le Cumberland , exerça la médecine d'abord à Wliitehaven, puis à Ormathrait. Il était membre de la Société royale de Londres. On a de lui :
De praxi medicâ ineundâ. Dissertation inaugurale. Leyde, 1737, in-4.
Art of making coinmon sait. Londres, 1748, in-8 ; ibid., 1751, iu-8.
Considérations on themeandof preventing the communication of pestilential contagion , and of eradîcating it in infected places. Considérations sur le moyen de prévenir la communication de la peste, et de l'extirper
des lieux qui en sont infectés. Londres, 1771, iu-4' •
Brovrarigg a , de plus , inséré dans X Abrégé des Transactions philosophiques trois Mémoires sur des objets de chimie médicale ( tomes X , XII et XIII ).
( Rob. Watt. , Bibliotheca Britan. .
— Catal. de la Bibl. de la Soc. médic. et chir. de Lond. )
BRU (•••), chirurgien à Montauban, ancien chirurgien d'armée, chirurgien- major de la marine, directeur des élablissemens de santé dans tous les ports et arsenaux du Roi , sous-lieutenant de la garde nationale parisienne, auteur des ouvrages suives:
Avis aux mères qui se proposent de vée dans les ports du roi : ouvrage dans
nourrir leurs enfans , sur un moyen lequel on donne la composition desdits
propre à les favoriser dans cette pé- gâteaux , ainsi que celle d'une pom-
nible fonction. Toulouse et Montau- made particulière; on y rend compte
ban, 1780, in-i 2, 12 pages. de quelques expériences eudiométri-
Instruction sur le traitement des ma', ques. Fait et publié par ordre du gou-
ladies vénériennes par les gâteaux to- vernement , dédié à M. le comte de la
niques mercuriels. Montauban , 1785, Luzerne, ministre de la marine; apin-8.
prouvé par V Académie royale de chi' rurgie, Paris, i78(),in-8, 2 vol.
( Ersch, France littéi-aire. — L'ancien Journal de médecine, )
Méthode nouvelle de traiter les maladies vénériennes par les gâteaux toniques mercuriels, sans clôture, et parmi les troupes, sans séjour d'hôpital, éprou-
BRUAND (Pierke-François), né à Besançon en 1716, mort dans la même .ville en- 1786,' s'était acquis une réputation méritée dans la pratique de son art. Le roi de Prusse Frédéric l'engagea à passer dans ses États; mais il préféra aux emplois brillans cpi'on
lui offrait une vie obscure et tranquille, qu'il consacra entièrement à ses concitoyens et au Soulagement des pauvres. On lui doit :
Moyens de rappeler les noyés à la à l'homme. Besançon, 1782, in-12 ,
we. Besançon, 1763, in-8. 2 vol.
Mémoire sur les maladies conta- Bruand était inenihre des sociétés
gieiises et épidémiqiics des bétes à cor- de médecine de Paris et de Montpel-
nes. Besançon, 1766, inria, 2 vol.— lier, dont les Mémoires comiennent
Cet ouvrage, qui avait remporté le prix de lui des observations intéressantes, proposé par l'Académie de Besançon , On trouve encore , dans le Journal
en 1763, a été réimprimé avec des ad- de Médecine de 1773, une note de
ditions sous ce titre : rra^Ve rfej 77?«/rt- Bruand, sur le traitement des vers
dies épizootiques et contagieuses des strongles,par une solution de sublimé
bestiaux et des animaux les plus utiles corrosif.
( Diogr. univ. )
BRUECKMANN (François-Ernest), savant allemand, plus célèbre comme naturaliste que comme médecin, était né le 27 septembre 1697, dans le couvent de Marientlial, près Helmstadt , de François-André, professeur en droit. Après avoir fait ses études à léna, il fut reçu docteur en médecine à Helmstad en 1721, et passa les deux années suivantes à Brunswick. Il parcourut ensuite la Bohême, la Hongrie, et la plupart des provinces de l'empire germanique, recueillant une immense collection d'objets d'histoire naturelle, et particulièrement de pierres. De retour à Wolfenbuttel en 1728, il se livra à la pratique de l'art de guérir. L'Académie des Curieux de la nature , et , deux ans après , celle de Berlin l'admirent au nombre de leurs membres. En 174?» i^ ^'^t associé au Collège des médecins de Brunswick, et, peu de temps après, à l'Académie des Sciences naturelles de Florence. Il mourut le 21 mars 1753. Brueckmann -employait tout le temps que lui laissait la pratique de la médecine, aux travaux du cabinet : aussi a-t-il publié un très-grand nombre d'ouvrages, presque tous relatifs aux sciences physiques et naturelles, dont on peut voir la liste dans la Biblioth, hist. natur. de Boehmer, et dans la Biblioth. hotan. de Haller. ]?Jous ne citerons que les recueils suivans;
Centuria epistolarum itinerarium terianum. Ibid., 1749» in-4, 1296
ace. J.-G. Buchneri epist. de memora- pages et 44 pi.
bilibus Voigtlandiœ 'subterraneis. Wol- Centuria tertia. Ibid. , 1 7 5o cf sqq. ,
fenbuttel, 1742, in-4, avec le portrait in-4, 998 pages, 28 pi. — Cette cen-
de l'auteur. turie n'est pas achevée ; elhe ne contient
Centuria secunda ace. muséum clos- que soixante-quinze lettres. — Au ja-
gement île G.-R. Boehiner, il y a de l'époque ' comienrtent un grand plas de mauvais qne de bon dans cet nombre d'axticles de Brueckmann.
( Comment, de rcb. in med. gest. — G.-R. Eoebmer, Bibîioth. hist. natiir.
— La Biographie de Boerner contient nn article étendu snr Bnieckmann. )
ouvrage; Du Petit-Tbouars en juge plus favorablement.
Orjiisciila medico-botanica. Brunswick, 1747» ïn-S.
La plupart des recueils scientifiques
BRUENING ( Georges-Flobent-Henri ) étudia la médecine à Levde, fut reçu docteur à Utrecht en 1758, enseigna l'anatomie et la chirurgie , et devint comte palatin et médecin conseiller du prince de Hohenloe - Waldenberg et Schillings. Hamberger et Meusel n'indiquent, non plus que Ersch,ni la date de sa naissance ni celle de sa mort.' Il a écrit :
tium decas. Essen et Leipsick , 1 7 7 i , in- 8.
De icte?o spasmodico infantiim Essendiœ anno 1772 epidemico. Esseu et Leipsick, 1773, in-8.
(Hamberger et Meusel , V Allemagne savante. — Biographie médicale.^
Dlssertatio sistens ,singultiim, moj-bum, symptoma , signum. TJtrecbt, 17 58, in-4.
ConstitiUio epidemica Essendiensis anni 1769-1770, sistens historiam febris scarlatino-niiliaris anginosœ , eiqite adhibitam mcdelam ; accessit obscrvationum inedic0,rum hîtc pertinem-
BRUGNATELLI (Louis-V. ), célèbre chimiste italien, naquit à Pavie en 176 1. Il se livra d'abord à l'étude de la médecine, et fit des progrès rapides. En 1784, il fut nommé répétiteur de chimie à l'université de PaviCgCt en 1787, adjoint à la chaire de chimie du professeur Scopoli, et plus tard à celle du professeur Brusati. Enfin, en 1796, il obtint la chaire de chimie générale appliquée auj arts, qu'il conserva, et dans laquelle il se montra avec éclat jusqu'à sa mort, arrivée le 24 octobre 1818. On a de lui ;
Elementi di chimica appogiati alli piii recenti scoperti . etc. Pavie, 1795- 97, tom. I et IL L'ouvrage a eu quatre éditions.
Parmacopea, générale ad uso degli speziali et de medici moderni , etc .
Pavie, î8o2, in-8 ; ibid., 1807 , in-8. — Il y a eu encore trois éditions et une traduction française pai" Plancbe.
Paris, 1811, _2 vol. in-8.
Materla medica vegetabile ed animabile per scrvire di compimcrito alla
farmacopea générale. Pavie, 1 8 1 7, 1. 1.
Brugnatelli est aussi l'auteur de plusieurs recueils scientifiques importans, dont voici les titres :
Biblioteca Jisica d'Europa. Pavie, 1788-91, 20 vol.
Giornale jisico-medico , continue ensuite sous le titre à'Jvanzamenti délia medicina e Jisica. l?avie, 1792- 96 , 20 vol.
Jnnali di chimica. Pavie, 1790- I S 0.5, 22 vol.
BRU îir
Cominentari medici , coinnieucés mica, etc., de Gaspard Ijrngn;iielli.
par Brugnalelli et L. Brera, et coati- i' décade. 1818, loiue I, page 4oi. oués, depuis la 2° partie du toiue I , L'ouvrage suivant a été publié après
par ce dernier. Pavie, 1797. la mort de l'auteur, par G. Brugnaleliî,
Giornale di jisica, chiinica e storia son lils : naturale , publié par Brugnalelli seul Litologiaumana,etc. c.-k-A.\À\h(Ai-
jusqn'au tome VIII, et de concert avec gie hnmaine, ou recLeicbes chimiques
Erunacci et Configliachi , jusqu'au et médicales sur les concrétions pier-
tome XI. Pavie, 1808-1818, et conli- reuses qui se forment dans diverses pai-
nué depuis par Gasp. Brugnatelli. ties du corps humain , et surtout dans la
Brugnatelli a consigné dans ces vessie. Pavie, 1 8 19, în-fol. avec pi. —
divers recueils un très-grand nombre On trouve une analyse détaillée de cet
d'articles qui sont énumérés à la ouvrage remarquable dans les Ar-
suite de la notice sur Brugnatelli , in- chives générales de médecine, tome III,
sérée dans \t. Giornale di jisica , chi- page 438.
BRUGNONE (Jean), l'un des médecins vétérinaires les plus célèbres de l'Italie, naquit à Ricaldone . près Acqui, le 27 août 1741. Il fît ses études au Collège des Provinces, et reçut le bonnet de docteur en chirurgie à l'Université de Turin , au mois de mars 17^4. Il s'appliqua particulièrement à l'observation des maladies des animaux, et, sur la proposition de Bertrandi, le roi de Sardaigne l'envoya, à l'École de Lyon, suivre les leçons de Bourgelat sur la médecine vétérinaire. Il y resta trois ans, et vint ensuite passer deux ans à l'École d'Alfort. De retour dans sa patrie , il fut placé à la tête de l'École vétérinaire que le roi fonda à cette époque, et qui dut bientôt aux talensdeBrugnone une juste célébrité. En 1780, il fut nommé professeur adjoint de cHrurgie à l'Université, et chargé spécialement d'enseigner l'art des dissections. En 1783, il fut élu chirurgien en chef des prisons, et directeur des haras du roi, à Chivasso, en 1791. H occupa en.suite et successivement la chaire de professeur d'anatomie pratique comparée à l'Université, et celle de professeur d'anatomie à l'École vétérinaire. Les nombreux travaux de Brugnone attestent à la fois et la profondeur et la variété de ses connaissances, et justifient les titres honorables qu'il reçut de la plupart des Sociétés savantes de l'Europe. Brugnone est mort à Turin le 3 mars 1 8 1 8. On a de lui :
La mascalcia ossta la medicina ve- augmenté de beaucoup d'observations terinaria ridotta ai suoi principii. qui lui sont propres. On en trouve Turin, 1774, in-8. — C'est le traité nue analyse dans le Journal des Sade la conformation extérieure du che- t'ans de mai 1775, pag. 555. val, par Bourgelat, que Brugucce a Sto>ia délia sqninancia cancrcuosa
54a BRU
manifestasi sut cm^alli a Torino , in- Delvajuolo clei quadropedi e de"li
séré dans le Scelta d' opuscoU interes- uccclli. Dans les Memorie délia reae
santi, etc., vol. II, pag. 64, et vol. III, societa agraria di Torino , vol. IX
page 3. pag. i.
Trattato délie razze de' Cavalli. Discours d'inauguration prononcJ
Turin, 1981 , iu-8, dans la grande salle de l'Université,
Recherches physiques sur la nature le i'^ prairial an X, h l'ouverture so-
et sur les causes d'une épizootie qifi se lennelle de l'école vétérinaire. Turin
manifesta à Fossan , parmi les cke- messidor an X, ia-8. vaux des dragons du. roi. Insérées
dans les Memorie délia reale Acad.
délie scienze di Torino , vol. VI, p. 33, i" partie.
De testium infœtupositii, de eorum in scrotum descensu ; de tunicarum , quibus hi continentur , numéro et ori' gine , dissertatio. Même collection .
vol. VII, page r3, 2* partie; réimprimé
Ippometria ad uso degli studenti délia scuola veterinaria. Turin, 1802, in-8.
Dôme tria ad uso degli studenti délia scuola veterinaria. Turin, 1802, in-8.
Observations auatomiqucs sur l'origine du tjmpan et celle de la caisse.
Dans les Memorie délie scienze, t. XII,
par les soins de Sandifort, à Leyde, r & • I788,avec la dissertation d'AzzoguIdi. Observations myologiques. Ibid. ,
Observationes ad uteri constructionem niême volume , page iSy. pertinentes, les recberclies de Palet ta Mémoire sur l'introduction, dans la
sur le gubernaculum testis , etc. 2 7 e division militaire, des bêtes a laine
Observations anatomiques sur les de race espagnole , et sur leur éduca-
vésicules séminales, propres à en con- tien. Dans la Bibliotheca italiana ,
firmer l'usage. M.èmeco\\ecl.,x.\llï, tome III, page 21 3. page 009. Essai anatomique et physiologique
Observations et expériences sur la sur la digestion dans les oiseaux.Bans
qualité vénéneuse et même meurtrière les Memorie delF Academia, v. XVI,
de la renoncule des champs. Même pa<re 3o6.
collection , vol. IX, pag. 108.
De ovariis, eorumque corpore luteo, observationes anatomicœ. Même collection, vol. IX, pag. SgS.
Des animaux ruminans et de la rumination. Même collect. , vol. XVIII, page 309.
Sur une découverte concernant la
Descrizione e cura preservativa delV njaccine. Insérée dans la Biblioteca itaepizoozia délie galline , serpeggiante Uana , tome I, page 14 5.
m questa citta, e ne suoi contorni.
Turin, 1790, in-S,
Description d'un monstre humain , usas Memorie delV Acad. délie scienze ■di Torino, vol. XI, pag. 271.
Descrizione e cura del morbo coniagioso, serpeggiante sulle bestie bofine. Turin, l'jf^^, in-8.
Brugnone fat , avec Penchienati , l'éditeur des œuvres complètes de Bertrandi, en 14 vol. in-8, publiés de 17S6 à 1802.
(Caréna, Elogio del prof ess. Brugnone, dans les Memorie délia reale Academia dellc scienze di Torino, tome XXIV, page 45 1. — Huzard,
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Notices nécrologiques sur quelques Te- tenue à l'école d'AlforI, le i 8 no-, r.Tibte
térinaires, insérées dans le procès-verbal de la séance publique annuelle
iSrg.)
BRUHIER D'ABLAINCOURT (Jean-Jacques), savant médecin du dernier siècle, était né à Beauvais. Après avoir reçu le bonnet doctoral dans l'Université d'Angers, il se mit sur les bancs de la Faculté de médecine de ^aris , et y fut reçu docteurréo^ent. Il exerça ensuite l'art de guérir dans la capitale , fut censeur royal et associé de l'Académie royale d'Angers. Sa mort arriva le 24 octobre 17 56. Bruhier travailla pendant plusieurs années au Journal des Savans ; il enricliit la littérature médicale de plusieurs ouvrages, et d'un assez grand nombre de traductions.
Observations importantes sur le ma- sur le détail des cérémonies funèbres
nuel des accouchemens , traduites du des Romains , etc.
latin de Deventer, et augmentées de Dissertation sur l'incertitude des si-
réflexions sur les points les plus inté- gnes de la mort et l'abus des enterre-
7-essans. Paris, 1733, in-4. mens et embaumemens précipités. 2^
La médecine i-aisounée de 31. F. pai-tie. Varis, 1745, in-12. — Ouvrage
Hoffmann , traduite en français. Paris, métbodique, composé sur le même fond
1739-1743, in-i2, 9 vol. — ■ Le tra- que la première partie, enrichi d'une
ducleur y a joint une dissertation sur foule d'observations nouvelles. Les
les connaissances que doit avoir un deux parties réunies, édition revue,
médecin. On trouve en tète du premier volume la vie d'Hoffmann, traduite du latin de J.-H. Scbulze.
Caprices d'imagination, ou lettres sur dii'ers sujets. Paris, 1740, in^ii; Amsterdam, 1741? in-8.
Dissertation sur l'incertitude des si-
corrigée et augmentée. Paris, 1749, in-ra, 2 vol.; ibid., 1752, in-12, a vol.
Mémoire sur la nécessité d'un règlement général au sujet des enterremens et embaumemens. Vans, 1745, in-12.
— Malheurs qui peuvent résulter de la
gnes de la mort et l'abus des enterre- précipitation dans les enterremens et
mens et embaumemens précipités , par embaumemens, — Projet de ré£;lement
M. J.-B. J'Finslow, traduite du latin, sur cet objet. — Nécessité de faire ou-
Paris, 1742, ÏQ-ta. — Bruhier ne s'est .vrîr les femmes qui meurent encein-
pas borné à une traduction sèche; tes, etc.
mais il a travaillé sur le même fond que Addition au Mémoire présenté an
son auteur : il remonte jusqu'à l'aati- Roi, sur la nécessité d'un règlement
quité la plus reculée, pour en tirer des général au sujet des enterremens ei
exemples de sépulture donnée à des embaumemens. Paris, I746,ia-i2 eî;
vivans. — Examen de la manière dont in-4. — H y l'épond aux objections
la vie peut subsister pendant plusieurs qu'on avait faites contre son Mémoire,
jours sans respiration. — Réflexions principalement à celle-ci, que les exem-
pies des personnes arrachées au tom- La politique du médecin , trad. de
beau sont si rares, qu'à peine y en a- Hoffmann. Paris, I75i, în-ia.
t-ilunen cent ans. Il relève deux nou- Traité des aliihens'de Lémery. Pa-
veaux abus dont il n'avait pas parlé ris, 1755, în-12, 2 vol. — Bruhier a
dans son Mémoire; l'un sur les ou- fait des additions considérables à la
vertures des corps, l'autre sur la pra- plupart des chapitres, et il en a ajouté
tique d'ôter les oreillers aux mourans. plusieurs autres.
Mémoires pour servir à l'histoire de C'est à Bruhier qu'on doit la publiai, ^j'/t-^. Paris, 1744» în-8. cation des
Traité des fièvres , traduit du latin Dissertations et consultations mé-
de M, Hoffmann , suivi de plusieurs dicinales de Chirac et Sylva. Paris ,
dissertations qui ont rapport à la même 1/445 'ii" 12,2 vol.
matière, traduites du latin du même Enfin, on trouve un grand nombre
auteur. Vax'is, I746,in-i2, 2 vol. d'articles de notre antcur dans le re-
Observations intéressantes sur la cueil périodique connu sous le nom
cure de la goutte et du rhumatisme , de Journal de Verdun,
de MM. Fr. Hoffmann, V.. .. et James. ( Journal des Savans. ) Paris, 1747, in-i2.
BRUMFELS (Othon) naquit à l^ayence vers la fin du quinzième siècle. Son père, qui était tonnelier, favorisa ses premières études, et le jeune Brmnfels se livra avec ardeur à la philosophie et à la théologie. Ses parens s'étant ensuite refusés à lui donner les moyens de continuer ses études, il se décida à entrer dans l'ordre des Chartreux. Il abandonna bientôt cette vie monastique. Lorsque la doctrine de Luther se répandit en Allemagne , il se crut appelé à la prêcher dans les campagnes ; mais ses forces ne répondirent pas à son zèle, et une maladie dont il fut atteint le contraignit de prendre un exercice moins fatigant. Il vint alors à Strasbourg, où il se livra à l'enseignement. -Ce fut à cette époque qu'il employa tous ses instans de loisir à étudier les écrits des médecins grecs et aiabes', et les connaissances qu'il acquit en peu de temjjs le mirent à même d'être reçu docteur à Bâle en i53o. Immédiatement après, il fut mandé par les autorités de la ville de Berne pour y exercer la médecine. Les services qu'il rendit lui avaient déjà mérité l'estime générale, lorsqu'il mourut, le 3 novemlire i534, après trqis ans environ de séjour dans cette ville. Les ouvrages qu'il a laissés • prouvent qu'il avait une connaissance approfondie des auteurs anciens : on doit le compter parmi les hommes qui contribuèrent le plus à la restauration de la botanique. On a de lui :
Catiilogus ilhistrium medicorum, seu bourg, i53o , iu^4. — Brumfels est le de primis medicina' scriptoj-ibus. Stras- premier, depuis la renaissance des let-
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tili'j
Ires qui ait entrepris de donner liu ca- liiim. Strasbourg, 1 534 , in-fol.; iàid
talogue des médecins célèbres. i543, in-fol. — C'est un dictionnaire
Herbarnmvivœ icônes ad natiirce uni- ^^^ termes de médecine, pour la rc-
tationem summâ ctiin diligentiâ etarti- daction duquel Brnmfels compulsa les
Jicio effigiatœ, unàciim effecdbus ea- auteurs anciens, ce qui le rend utile
riundem. Strasbourg, toniel, i53o, pour la connaissance des dénomlna-
i532, 1 537, 1 539, ïn-io\.;ibid., lome ^'ons jadis en usage. II, i53o, i536, 1539, in-fol. loin. III, Epitomemedices ex gravissimis auc-
i536, 1539, i54o, in-fol. Les trois vo- toribas summam totius medicinœ corn-
lûmes parurent ensuite à la fois à plectens. Anvers, i54o, in-8 ; Paris
Strasbourg, 1573, in-fol. — Suivant i54o, in-8 ; Venise, 1 542, in-8 ; Lyon
Haller, la plupart des planches de cet i552, in-12.
ouvrage ne sont pas mauvaises, et Plusieurs bibliographes indiquent ,
quelques-unes égalent celles de Fusch, ^^^^ i^ ^^^ ^^ Brumfels , l'ouvrage
si même eUes ne sont pas meilleures. suivant, dont HaUer ne fait pas men-
Thèses, seu communes loci totius rci inedicce, et de usu pharmacoruin , deque artificio suppressum alvum ciendi. Strasbourg , i532, in-S.
Neotericorum aliquot mcdicorum in medicinarn practicam introducliones.
Strasbourg, i533, in- 12.
latriuin medicamentorum siinplicium, continens remédia omnium mor- ^orw/rt. Strasbourg, i533, in-8, a vol.
Onomasticon me^icince omnia nomina herbarum, fructicum, suffructicum, arborum, seminum, florum , radicum, lapidum, metallorum , instrumentoruni et definitionum medicina-
tion : Chirurgia parva. Francfort , 1 569, in-8. Brumfels est encore auteur de. plusieurs ouvrages écrits en allemand, dont on peut voiries titres dans la Biblioth. med. de Haller,
C'est aussi à lui qu'on doit l'édition suivante de plusieurs écrivains arabes et grecs :
Serapionis, Rhazis, Averrhois , libr i de simplicibus, et P. Mginetce de simplicibas m.edicam.entis cuin explicatione -dictionum arabicarum. Strasbourg , r 5 3 1 , In-fol.
(Melchior Adam. — Haller. — Éloy. )
BRUNN (Jea.n-Jacques a) naquit à Bâie le 3o septembre iSgi. Son grand-père, Jean- Jacques Grynœus, célèbre théologien, prit soin de son éducation. Il fut reçu docteur en philosophie en 161 1, et commença aussitôt l'étude de la médecine. 11 partit en 161 3 pour visiter les Universités étrangères. Il vint en France , séjourna à Montpellier, où il jouit de l'amitié de Pierre Morel, et prit le grade de bachelier; parcourut en observateur la France, l'Angleterre, la Belgique et l'Allemagne, et, revenu dans sa patrie en i6i5, prit le grade de docteur. Le 21 juin lôaS, il fut nommé professeur d'anatomie et de botanique. Il quitta cette chaire pour celle de professeur de médecine pratique, le 21 mai 1629. Brunn
remplit cette charge avec beaucoup de zèle et de talent jusqu a
sa mort, qui arriva Ite 22 janvier 1660. On a de lui :
Maniiducdo ad consultationem me- in-8; Genève, iGSg, in-8; Leipsick ,
dicam rectè instituendam. Decas con- 1645, in-8; Padone, 164" in-ra •
troversiarum de temperamend naturâ Rouen, i65o, în-12 ; Leipsick i65'
et speciebus. Bâle, i6r6, in-4. in-8 ; Amsterdam , lôSg, iD-12; ibid.,
Vita et mors J.-Jac. Grinœi. Bâle, i665, in.12; Amsterdam et La Hâve ,
1618. 1680, in-i2. — Ces trois dernières
De humoribus corponshiimani.^à\e, éditions sont dues aux soins de Blae.^
ifiig, in-4. qui y a fait diverses additions.
Sjstema materiœ medicœ, continens On doit encore à J.-J. de Rrunn une
mcdicamentorum universalium et par- édition ànMethodus prœscribendifor-
ticnîarium, simpUcium et composite- mtilas rernediorrim.'Èdle , i63o,in-8 ;
n/in scriain ac srlvam methodo /ne- Leipsick, 1643, in-8. de?2di ac formxilis remediorum près- {MevcWïu, Lind. renov. — Athènes
cribendi accommodatain. Bâle, i63o, rai/ricce.')
BRUNNER (Jean-Conrad), anobli sous le nom de Yon Brunu , l'un des anatomistes les plus distingués du dix-septième siècle, naquit à Diessenhofen, petite ville municipale près de Schaffouse, le lô janvier i653. Il commença ses études dans sa ville natale, et les continua à Scbaffouse. A l'âge de seize ans, il fut envoyé à Strasbourg, où il s'appliqua à la médecine pendant quatre ans, et fut reçu docteur en 1672. Il vint ensuite à Paris, fréquenta avec beaucoup d'assiduité les cours publics, les hôpitaux et les amphithéâtres. Les recherches curieuses qu'il fit sur le pancréas l'ayant fait connaître à Duverney, celui-ci conçut pour lui la plus grande estime , et l'admit depuis à tous ses travaux anatomiques. En quittant Paris, Brunner alla en Angleterre, oii il eut des liaisons avec Oldenbourg, secrétaire de la Société royale de Londres, Willis, Lower, et les médecins les plus distingués de l'époque. D'Angleterre il passa en Hollande, et suivit à Leyde les leçons de Syen, Craanen , Drelincourt et Maets. A Amsterdam, il connut Swammerdam iet Ruvscb. Il retourna ensuite en Allemagne, où il eut bientôt une pratique et une réputation étendues. En i685, il fut admis au nombre des membres de l'Académie des Curieux de la nature , sous le nom à'Hcrophile. En 1687, il fut fait professeur en médecine à Heidelberg. Il refusa, neuf ans après, la chaire qui lui fut offerte à Leyde. Jean-Guillaume , électeur palatin , l'anoblit en 171 1, et lui fit présent de la seigneurie de Hamraerstein, dans le pays de Berg. En 1720, le canton de Schaffouse, pour recon-
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naître plusieurs services importans qu'il on avait reçus, le gratifia du droit de bourgeoisie pour lui et sa postérité. Brunner s'était acquis une si haute réputation, qu'il fut consulté par plusieurs monarques, et par un grand nombre de princes. Il mourut à Manheim, d'une fièvre rémittente, le a octobre 1727, à l'âge de 74 ans 8 mois a6 jours. II s'était marié le 12 décembre 1678,3 la seconde fille du célèbre J. J. Wepfer. Il eut dix enfans, dont les deux aînés moururent en bas âge. Erhaid^ son troisième fils, mourut en 1721, et avait été conseiller et médecin du landgrave de Hcsse- Cassel, et professeur en médecine à Heidelberg.
Brunner fut, au jugement de Haller, une des meilleures têtes du dix-septième siècle. Il se distingua de fort bonne heure, et fit des expériences très-difficiles, pour démontrer que les animaux peuvent se passer du pancréas, et que la liqueur que cette glande fournit n'est pas essentielle à la vie. Il renversa par-là, de fond en comble, la doctrine de De Le Boe. Il découvrit dans la suite les follicules glanduleux pituitaires, et donna, sur la digestion, un grand nombre d'expériences exactes, et de vues judicieuses. Voici les titres de ses ouvrages:
Defœtu monstroso et bicipite. Strasbourg, 1672 , in-4. — C'est sa dissertation inaugurale.
Expérimenta nova circa pancréas , accedit diatribe de Ijnnpha et genuino pancreatis iisit. Amsterdam, 168 3, iu-4; Leyde, 1722, in-8 , et dans la Bibliothèque anatomique de Mangef.
— La deuxième ëdition est plus complète que la première; on y a joint des recherches ultérieures de l'auteur, qui avaient été consignées dans les Ephémérides des Curieux de la nature.
Diss. de panaceis. HeideUberg, 1686, in-4.
De glanduUs in duodeno intestino detectis. Heidelberg, 1687, în-4 ; Schwabach, 1688, in-4. — Phjsiologica de glandiilis duodeni cogitata.
Francfort, 1715, in-4. — Suivant la remarque de Haller, Wepffer et Pechlin avaient déjà indiqué ces follicules
muqueux , aoxquels le nom de Brunner est désormais attaché.
De glandulâ piiuitariâ diss. Heidelberg, i688, «n-4; et avec l'ouvrage précédent, dans l'édition de 1715.
Diss. de affvctione hypochondriaca.
Heide'berg, 1G88, in-4.
Diss. de pleuripneumoniâ epidemicâ Philipsburgi grassante. Heidelberg , 1689, in-4.
Dissertutio medica de methodo tuta et Jacili citra salivationeni curandi luem vaieream, quant experimentis et observationibus practicis firmatain et dlustratain , alius sibi comparavit.
Nunc autein publici juris façere decrevit Joh. Jacobus jHius. Schaffouse , X739, in-4 de 80 pages. — Ouvrage publié sur les manuscrits de J.-C.
Brunner , par son fils. L'auteur combat la méthode par les frictions et la salivation. II recommande une tisane
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analogue à celle de l'ellz, fuite avec les ^e ces aniiiiaox qui fuieut employés
bois sudorifiques, et le mercure et l'an- successivement pendant que la dysen-
tiraoine liés dans un nouet. L'ouvrage tcrie avait tonte son acuité, furent pris
est terminé par un recueil d'observa- dès le second jour de violentes éva-
tions a 1 appui. ouations alvines, de vomissemens ,
On trouve un grand nombre d'ob- a'une espèce de cboléra-morbus. Un
servations de Brunner, dans les Actes qnatrième, qui ne commença à téter
des Curieux de la nature ; nous citerons les suivantes: Dec. rr, an 6 obs.
igS. Brunner décrit une dysenterie épidémique qui fit beaucoup de ravages. Pour prouver que les désordres morbifiques ne sont pas bornés au canal intestinal, il rapporte qu'une femme
que quand la malade fut convalescente, n'en éprouva aucune indisposition.
Nous citerons encore de Brunner plusieurs observations d'apoplexies, dont une prouve , à n'en pas douter, que notre auteur connaissait le procédé qu'emploie la nature pour guérir les
accouchée depuis peu ayant été prise épanchemens et les cavernes apoplec-
de la maladie, son médecin lui con- tiques.
seilla de cesser d'allaiter son enfant, CLcMorériàe 17 3r. Manget.
mais de se faire téter par de petits Haller.— Lefebure de Saint-Ildefont.) chiens pour conserver son lait. Trois
BRUNO (Jacques-Pancrace) naquit à Altdorf le 23 janvier X729. Il fit ses humanités sous son père, qui était professeur de morale et de langue grecque; puis il alla à léna étudier la médecine sous Rolfinck, Mœbius et Schelhammer. Il revint ensufte à Altdorf, où il s'appliqua en même temps à la théologie et à la médecine. Reçu maître ès-arts en i65o, il entreprit de visiter les Universités étrangères; il demeura assez long-temps à Padoue, et revint dans sa ville natale se faire recevoir docteur en i653. Il s'établit l'année suivante, et se maria à Nuremberg. On l'appela en i655 à Hof, en Voigtland, pour y être médecin de la ville, et professeur en littérature grecque et en physique. En 1662, la chaire de pratique et d'institutions de médecine d' Altdorf étant devenue vacante par la mort de Christophe Nicolaï, les curateurs de l'Académie nommèrent Bruno pour la remplir. Il l'occupa avec beaucoup d'honneur jusqu'à sa mort, qui arriva en 1709. Il avait mis au jour :
medicœ principia. Nuremberg, r668,
Oratio de vitâ , moribus et scriptis Ca^p. Hofmanni , en tête de Xlsagoge medica de ce dernier. Hof, , 1 66 1 , in- 12 ; Leipsick, 1664, in-12; Altdorf, 1678 , in-12.
Jessenii à Jessen, de sanguine, l'ejtâ sectâ diinisso , judicium , notis et castigationibus ad kodierna et vera artis
in-i2.
Dogmata medicince generalia, in ordinem redacta, à rébus extraneis depurata et ad niera recentiorum prœsertim principia accommodata. Nuremberg, 1670, in-8.
Propyleum incdicum, hocestepitome
mera et vera medicina: elemeuta et dogmata generalia , quœstionihiis et lesponsionibus comprehendens, avec le précédent. Altdorf et Nuremberg , 1C96, in-8.
Bemorce et impedimenta purgationis in scriptis Hippocratis détecta, per 'vera artis medicœ principia demonstrata , aîiisque veterum et rccentiorum doctorum testimoniis conjïrmata ; et exercitationibus quinque comprehensa; quibus annexée sunt thèses medicœ de purgationis modo ac viisper alvum, etc. Altdorf, 1676, m-4.
Castellus renovatus , hoc est lexicon medicum, quondam à Barthol. Castello inchoatum, per alios posteà continu atum. , nunc vero ad vera novaquc artis medicœ principia accommodatum , à plurimis mendis et vitiosis allegationibus correctum et innumerabilium pêne vocabulormn accessione
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amplificattim. Nuremberg, 1682, In-4 ; ibid, , 1688, in-4; Leipsick , 17 i3, in-4; Padoue, 1713, in- ^\ ibid., 1711, in-4; Genève, 1748, in-4. — On trouve à la fin du dictionnaire un supplément important de Bruno : Mantissa nomenclaturœ medicœ hexaglottœ , vocabula latina ordine alphabetico , cum annexis arabicis, hebraeis, grœcis , ^allicis et italicis proponenlis.
On doit en outre à Bruno un assez grand nombre de dissertations dont on peut voir les titres dans les Bibliothèques de Hailer.
Bruno laissa un assez grand nombre de manuscrits dont les plus importans avaient pour titre : Commentaria in aphorismos Hippocratis. — Enchiridion medicum theorelico-practicuin :
ils n'ont point été publiés.
( Roques, Supplém. au Dict. histor.
— HalIer. )
BUCHAN ( Guillaume ), médecin écossais, membre du Collège royal d'Edimbourg, naquit en 1729, à Ancran, dans le comté de Roxburg. Il dirigea pendant un certain temps l'hôpital des enfanstrouvés à Ackworth; de là il séjourna à Edimbourg, et y publia son ouvrage sur la médecine populaire , qui a eu im succès si extraordinaire. Buclian pratiqua depuis à Londres , où il mourut en i8o5. Il a laissé :
Cautions concerning the prévention cold Bathing and drinking the minerai waters. Avis sur l'usage en bains et en boisson des eaux minérales. Londres, 1786, in-8.
A letter to the patentée concerning
and unwary against the baneful cffe.cts of that insidious malady. Observations sur le traitement préservatif et curatif de la maladie vénérienne Londres, 1796, în-8; ibid., 1797, in-8. Le même ouvrage, auquel est'
the médical properties of the fleecy joint un supplément contenant des
hosierj. Lettre sur les effets hygiéniques des bas de laine. Troisième édition. Londres, 1790, in-8.
Observations concerning the prévention and cure of the venereal discasc ; inUnded to giiard the ignorant
remarques sur quelques affections vénériennes anomales, une pharmacopée syphilitique, etc., par le docteur Buchan jeune. Londres, i8o3, in-8.
Advice to mothers on the subject oj the.ir own health and on the tneans of
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promoting tke health, strenght and beautj of thcir offspring. Avis aux mères sux leur propre santé et sur les moyens .d'assurer la santé , la force et la beauté de leurs enfans. Londres , i8o3 , in-S , trad. en français par Dnverne de Presle. Paris, 1804 , in-8.
Domestic medicine , or a tieatise on the prévention and cure of diseuses , hj regimen and simples mcdicines ; wiik an appendix containiug a dispensalory for the use of p rivale practitionners. Médecine domestique , on traité des moyens de prévenir et de traiter les maladies par le régime et
des remèdes simples. Edimbourg, 177a, in-8 ; la 21* édition, donnée par Alex. P. Buchan , Londres, x8i3, in-8, 756 pages. Tradait en fraauais par Duplanil. Paris, 1775-76- 78 , in- 12 , 5 vol. avec notes; ibîd. , 1783, in-8, 5 vol.; ibid., 1789, in-8 , 5 vol. — L'ouvrage est divisé en deux parties : la première est nn traité d'hygiène; la deuxième, plus étendue, est une nosologie thérapeutique. Il a certainement les inconvéniens attachés à tous les ouvrages de médecine populaire ; mais il est un des mieux faits parmi les livres de ce genre.
BUCHOLZ ( Chrétien-Frédéric ), pharmacien, docteur èssciencesi, naquit le 19 septembre 1770, à Eisleben, ville du comté de Mansfeld. Il s'appliqua de bonne heure à l'étude de la pharmacie et de la chimie, sciences dans lesquelles son père s'était acquis une réputation justement méritée. En 1794? Bucholz se fixa à Erfurt, où il dii'igea la pharmacie de Voigt, son beau-père. C'est depuis cette époque qu'il a publié les écrits nombreux qu'on a de lui. Tous ses travaux sont d'une exactitude rigoureuse; et l'on est étonné qu'il ait pu faire tant de recherches analytiques et littéraires , malgré les occupations multipliées de sa profession. Sa santé, jusqu'alors trèsrobuste, fut altérée singulièrement par les événemens de la guerre, et surtout pendant le siège d'Erfurt. Dans les dernières années de sa vie, sa vue s'était très-affaiblie : il devint presque aveugle, et cette situation pénible le plongea dans une mélancolie profonde qui ne contribua pas peu à abréger sa carrière. Il succomba le 9 juin 181 8, dans sa 48*^ année. Il a laissé les ouvrages suivans :
Tasclienbuch fuer aerzte , physici und apotheker, zum gebrauche beym ■verordnen und piuefen der arznejmittel. Erfurt, 1795, in-8; Hambourg, 1796, in-S; Erfurt, 1798, in-8.
Versuch ziir endlichen berichtigung der hereitung des zinnobers auf den sogenannten nassen wege. Erfurt , 1801 , in-8.
Beytraege zur enveitcrung ung be-
riclitigung der chcmie. Erfurt, 1799, in-8,vi"- cahier; 7.' cahier, 1800; 3« cahier, i8o3.
Grandi iss der pharmacie mit vorzueglicher hinsicht auf die pharmaceutische chemie filr die ersten aufaenger der apotheherkunst. Erfurt , 1802, \n-%;ibid., 1819, in-8. Cette édition posthume a été publiée par Rodolphe Brandes.
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Kacechisinus der apothekerhunst , oder grundziiege des pharmaceiitischen wissens, infragcn iind autworten Juer lehrer und lernende , besonders zuin leitfaden bej pruefung, junger pharmaceuten bestimmt, und in sj'stemadscher ordining abgefasst. Erfnrt, 1810, ia-8 ; nouvelle édition publiée par Brandes , sous ce litre : Handbitch der pharmaceiitischen wissenschaft , etc. Leipsick , 1820, in-8 , 2 vol.
Théorie laidpraxis der pharmaceutisch-chemischen arbeken , oder darstellung der bereilungsniethoden der wichtigslcn phannaceutisch - cheinischen prœparate , nach den neuesten erfarhungen und zuecksichûich neher brauchbarheit und vorzueglichkeit geprueft. Leipsick et Bâle , i8i2-i3, in-S , 2 vol. ; Leipsick , 1 8 1 8 , in-8 , 2 vol.
Chemische analjse der schwefelquellendes Guenthersbades bey sondershaiiscn , nebst beschreibung der-
selbcn in topographischer , ccconomischer und medizinischer hinsicht. Iliuenau et Fondershansen , 18 16, ia-8.
Bucholz a consigné encore un grand nombre de Mémoires intéressons dans les Annales de Chimie de Crell , dans le Journal de Chimie de Scberer, dans le Journal de Pharmacie de Tromms^ dorf , dans le Journal de Physique et de Chimie de Schweige, et dans celui de Gehien , dans les Annales de Physique de Gilbert, et dans les Actes de l'Académie des sciences utiles. — Il a publié une troisième édition des Elémcns de Chimie de Gren (Halle et Berlin, 1809, in-8, 2 vol. ), et du. Manuel de Pharmacologie, du même auteur. Il a fait cette dernière publication conjointement avec le professeur Rernardi.
{^ Journal de Pharmacie , an. 18 18.
— Lndwig, Biog. mcd. — Erscb, Liieratur der medicin , etc., 1822. — Enslin. )
BUCHOZ (Pierre-Joseph), médecin naturaliste, naquit à Metz le 27 janvier 178 1. Il suivit d'abord l'étude du droit, et fut reçu avocat à Pont-à-Mousson en i75o. Il exerçait cette profession depuis quelque temps , lorsqu'il l'abandonna pour étudier la médecine , qui avait plus de rapport avec l'histoire naturelle , pour laquelle il avait un goût décidé. Après avoir reçu le bonnet de docteur en médecine à Nancy, en 1759, il obtint le titre de médecin ordinaire de Stanislas, roi de Pologne. Buchoz s'occupa pendant quelque temps de son nouvel état, mais il le quitta bientôt pour se livrer entièrement à la botanique et à la matière médicale. Il forma les plans les plus vastes, mais sans avoir les connaissance' nécessaires pour les bien exécuter; toutefois, les ouvrages nombreux qu'il a laissés prouvent qu'il fut l'un des plus laborieux écrivaiijjs de son époque. Buchoz est mort à Paris le 3o janvier 1807. Nous n'indiquerons ici que ceux de ses ouvrages qui ont trait plus particulièrement à la médecine :
Traité historique des pltmtes qui K:roisscnt dans la Lorraine et les Trois-
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Evèchés , contenant leur description, leur figure, leur nom, l'endroit où. elles croissent, leur culture , leur analyse et leurs propriétés , tant pour la médecine que pour les arts et métiers. Paris, 1770, 10 vol. in-ra. — Ces volumes avaient para saccessivement à Nancy, de 1762 à 1770.
Lettres périodiques sur la méthode de s' enrichir promptement et conserver sa santé par la culture des 'végétaux.
Paris, 1 768-1 770, in-8 , 5 vol.
Blédecine rurale et pratique , tirée des plantes usuelles de France. Paris, 1768, in-i2, 2 vol.
Méthode pour apprendre , par les notes de la musique, à connaître le pouls de l'homme , par M. Marquet ( beanpère de M. Buchoz ). Nouvelle édition, augmentée de l'éloge de fauteur. Amsterdam, 1769,111-12.
ïïJanuel médical et usuel des plantes tant exotiques qu'indigènes, auquel on a joint un catalogue raisonné des plantes rangées par familles , des observations pratiques qu'on en peut faire dans la plupart des maladies , et différens discours sur la botanique.
Paris, 1770, in-i2, 2 vol.
Traité de la phthisie pulmonaire.
Paris, I 769, in-8.
Dictionnaire raisonné universel des plantes , arbres et arbustes de la France, etc., etc., considérés relativement à l'agriculture , etc. , etc. , et à l a médecine des hommes et des animau.T, Paris, 1770 , ia-8 , 4 vol.
Dictionnaire vétérinaire et des animaux domestiques , etc., etc. Paris, 1770— 1775, in-8, 6 vol.
Manuel alimentaire et usuel des plantes, tant exotiques qu'indigènes , etc. , etc. Paris, 1771, in-8.
Manuel de médecine pratique,royale
et bourgeoise , ou pharmacopée tirée des trois règnes de la nature, appliquée aux maladies des habitons des villes. Paris , 1 7 7 1 , in-8.
Dictionnaire minéralogique et hydraidogique de la France. Paris, 1772- 1775, in-8, 4 vol.
Médecine moderne, ou remèdes nou' veaux et autres récemment usités pour le traitement des maladies les plus désespérées et les plus funestes à l'humanité ( avec M. Marquet ). Paris , 1776, in-8.
Médecine pratique et moderne , recueillie d'après les ouvrages de feu M. Marquet. Paris, 1782, tome I; ibid-, 1783, tome II; ibid., 1785, tome III.
Médecine des animaux domestiques.
Paris , I 7 8 2 ; îiiW. , i784,in-i2.
L'art alimentaire , ou méthode pour préparer les alimens les plus sains pour l'homme. Paris, 1783, in-8; ibid., 1787, in-8, 2 vol.
Choix des meilleurs médicamens pour les maladies les plus désespérées.
Paris, 1783, in-12; ibid., supplément, 1785, in-12.
Histoire naturelle , physique et médicale de l'homme. Paris, .... ; 2* éd. . ibid. , 1 7 8 4 , in-8 , 4 vol.
Médecine végétale tirée uniquement des plantes usuelles appliquées aux différentes maladies qui régnent dans les campagnes. Yverdun, 1770, in-8; Paris, 1784, in-8.
Traité sur l'ipo , espèce de poison subtil dont se servent les Sauvages pour empoisonner leurs flèches. Paris, 1785, in-8.
Dissertation sur le café , ses difjtrentes préparations et ses propriétés.
Paris, 1785, in-fol.,- ibid., 17S7-S8- 06 , in-fol.
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Dissertation sur le thé , sur sa récolte, et sur les bons et mauvais effets de son infusion. Paris, 1785, in-fol.
Dissertation en forme de supplément sur les plantes qui peuvent remplacer le thé. Paris, 1786, in-fol.
Dissertation sur le sparrmann de la Chine, plante nouvellement découverte, et recommandahle par sa racine; un des meilleurs stomachiques.
Paris, 1786, 'in-fol. — Ces diverses dissertations et plusieurs autres furent réunies et publiées sous le titre suivant :
Nouveau traité physique et économique, par forme de dissertations , de toutes les plantes qui croissent sur la surface du globe. Paris, 1786-88, infol., 2 vol.
Dissertation en forme de préface sur l'histoire naturelle et médi'cale de l'homme. Paris, 1789, in-fol.
Dissertation sur les usages que la médecine tire de Vhomme même pour la guérison de ses semblables. Paris , 1790, in-fol.
Dissertation en forme de consultation sur une nouvelle machine pour les fumigations végétales dans les maladies de matrice et dans la passion kj'stérique. Varis, l'jg .
Manuel vétérinaire des plantes. Paris, X799, in-8.
Nouvelle médecine domestique, tirée principalement des végétaux de la France. Paris, 1800, 2 vol. gr. în-131.
Nous n'avons pas indiqué une foule d'antres écrits de Buchoz; tout ce qu'il a laissé est généralement médiocre, et ne consiste qu'en des compilations faites plus ou moins exactement.
( Biog. univ. — Ersch, la France littéraire et le supplément. — Désessarts, les Siècles littér. de la France.^
BUCQUET (Jean-Baptiste-Michel), censeur royal, docteurrégent, et professeur de chimie dans la Faculté de médecine de Paris, membre de l'Académie royale des Sciences, associé ordinaire de la Société royale de médecine, naquit à Paris le 18 février 1746. Son père, avocat au Parlement, l'avait destiné au barreau; mais un goût naturel lui fit embrasser la médecine. Il travailla avec tant d'ardeur, qu'il fut bientôt en état de faire à ses condisciples, avec lesquels il avait des conférences habituelles, des répétitions de chimie, d'histoire naturelle et d'anatomie. Ajjrès sa réception, ses leçons publiques attirèrent la foule; et, en 17/5, il fut chargé de l'enseignement de la pharmacie à la faculté de médecine. En 1776, il fut nommé à la chaire de chimie, vacante par la mort de Roux; et les succès qu'il obtint justifièrent le choix dont il avait été l'objet. Des travaux nombreux et importans avaient déjà assuré sa réputation, lorsqu'il fut appelé à ce poste honorable. Mais il ne devait pas l'occuper long-temps. Il devint victime de son ardeur infatigable pour l'étude, et des moyens violens qu'il employait pour calmer des coliques très-vives qu'il ressentait depuis plusieurs mois. Il succomba à une colite chronique au mois de janvier 1780, avant d'achever sa 34* année. On a de lui:
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Introduction à l'étude des corps naturels, tirés du, règne minéral. Paris, 1 7 7 3 , in- 1 2 , 2 vol.
Introduction à l'étude des corps tirés du règne végétal. Paris, 1778 , iQ-i2 , 2 yol, — Cet ouvrage, dit Fourcroy, était, en son temps, le plus complet çt le plus métliodique tableau de l'analyse végétale.
Mémoire sur la manière dont les animaux sont affectés par les différens fluides aérifonnes méphitiques , et sur les mojens de remédier aux effets de ces fluides; précédé d'une histoire abrégée de ces différens fluides aér if ormes ou gaz. Paris , 1 7 7 8 , in-8 , de l'imprimerie royale. Un abrégé de ce mémoire a été inséré dans les Mém.
de la Soc. roj. de Médecine , an 1776, p. 177. — Bucquet fait voir, à l'appui de l'opinion de Boerhaa ve , que l'action de l'air frais, celle de l'eau froide , l'usage des eaux spiritueases et du vinaigre , celui de l'alcali volatil, de l'esprit de sel et de la vapeur de soufre qui brûle , peuvent être employés avec avantage, et que les moyeas n'agissent pas par une vertu spécifique, mais eq irritant les fibres , d^ns lesquelles ils produisent de.s oscillations capables de faire renaître le jeu des organes, qui n'était que suspendu.
Bucquet a consigné aussi des mé-
moires importans parmi ceux de l'Académie des Sciences : Expériences physico-chimiques sur Fair qui se dégage des corps dans le temps de leur décomposition , etc. {Mém. des Sav. étrang. , tome VIL) — Mémoire sur quelques circonstances qui accompagnent la dissolution du sel ammoniac par la chaux , etc. , présenté en 1778. {Ibid. , tome IX.) — Deux Mémoires sur plusieurs combinaisons salines de l'arsenic. {Ibid., tome IX ) — Mémoire sur l'analyse de la zéolithe. {Ibid. , t. IX.)
— Mémoire sur V analyse du sang, lu à r Académie des Se, , le 11 mai iT]^.
— Mémoire sur les moyens d'obtenir facilement les éthers marin et nitreux.
— Ces deux derniers mémoires sont indiqués par Vicq-d'Azyr comme n'étant pas imprimés.
Méinoire sur l'analyse de l'opium.
{Mém. de l'Acad. des Se, an. 1776, p. 377.)
Rapport sur l'analyse du rob antisyphilitique de Laffecteur. Paris , 1779, în-8. — Il ne put constater la présence du mercure dans cette liqueur; Toutefois , il pensait qu'une bouteille pouvait en contenir trois grains, à la vérité non susceptibles d'être démontrés par l'analyse.
(Vicq-d'Azyr, Éloges, tome I. — Biog. univ. — Biogr. méd.)
BUECHNER (André-1:lie) naquit à Erford , le 9 avril 1700, de Wolfang Henri Buechner , pasteur des hôpitaux, et l'un des directeurs du Gymnase et de la chambre des Orphelins. Il montra dès son enfance une grande ardeur pour l'étude des sciences : à seize ans , il commença ses cours de philosophie, et en 17 17, il soutint avec éclat plusieurs thèses sur cette question : Jn possit dari aliquocl honiim jucundum quod non sit hùnestum? Son goiit naturel l'entraîna bientôt vers la physique et la médecine, qu'il cultiva avec non moins de succès; et jaloux d'accroître ses connaissances, il se reiidit, en 1719,3 Halle, où il suivit les leçons de Fr. Hoffmann,
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Albert!, Coschwitz, Bass et Buxbaume. Dans le but de se perfectionner davantage, il se rendit à Leipsick en 1721 , parcourut la Souabe , la Franconie , la Saxe-Inférieure , et reçut la même année le bonnet de docteur en médecine , à Erford, en 1726. Il avait pris le bonnet de docteur en philosophie à cette dernière Faculté, quand il fut élu membre de l'Académie des Curieux de la nature , sous le nom de Bacchius. Il se livra dès-lors à l'enseignement, et, en 1729, on lui donna la chaire de professeur extraordinaire en médecine, devenue vacante par la mort de Fischer. En 1732 , il fut nommé secrétaire de l'Académie des Curieux de la nature, à la place d'EttmuUer, qui venait de mourir, et il succéda, en i735, à J. .1. Baïer, président de l'Académie , qui succomba à cette époque. Le titre de président était accompagné de ceux de comte palatin et de premier médecin de l'empereur : Buechner les obtint en même temps. En 1737, il fut élu professeur ordinaire de médecine; peu après, il refusa les offres d'Anne , impératrice de Russie, qui lui proposa la place de naédecin près de sa personne ; mais il accepta la chaire de chimie que l'électeur de Mayence lui fit donner au mois de septembre de la même année. En 17445 on l'appela à Halle pour occuper la chaire que la mort d'Hoffmann laissait vacante , et dans laquelle il se montra avec distinction , malgré les grands souvenirs laissés par son prédécesseur. Il avait été nommé, en i']55, membre de la Société de médecine de Montpellier, de celle de Mayence en 1756, de celle de Florence en 1759, et de la Société royale de Londres en 1763. Buechner succomba le 3o juillet 1769. lia laissé un grand nombre d'écrits, qui prouvent toute l'étendue des connaissances de ce médecin laborieux , et qui n'ont pas peu contribué à répandre davantage la doctrine d'Hoffmann. L'Académie des Curieux de la nature ne dut pas moins à son zèle pour la science : il augmenta considérablement la bibliothèque de cette illustre Société, et en publia le catalogue. L'histoire de cette Académie, qu'il a écrite en i755, est sans contredit l'un des ouvrages les plus importans de Buechner. Nous n'indiquerons pas ici les nombreuses dissertations soutenues sous sa présidence, dont on peut voir les titres dans la Bibliothèque, de Haïler. Nous ne ferons connaître que les ouvrages particuliers publiés sous son nom :
Programma de eombi/taiidis anti- muneri professoris instituttim prtrmisquorum et modcrnorum dogmatibus 5hw. Erfiiri , 1 729, in-4.
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Sammlung von natur-und medicinewie aitch dazit gchoerigen kunsUiiid literaciir-geschichce , so sich im jahr 1726 in den drej herbstmonaten in schlesien iind andern laendern zugetragen haben , als der acht und dreysigste versuch aus licht gestellt.'EviorCi, 1780 , in-4.
Programma quo chemiam complura abdita natures mjsteria accuratè explanantem, et exacte sœpiàs imitantem sis lit, et prcelectionum rationem, munus professoris chjniiœ in perantiqua academiâ Geranâ clementer sibi demandatum auspicalurus, indicat. Erford, 17.31, in-4.
Miscellanea phjsico-mcdica-mathematica, oder angenehme, curieuse und nuetzliche nachrichten von phjsikalund medicinische/i wie auch dazu gchoerigen hunsl-und literatur geschichten diesich 1727 in dents cliland und andern reichen zugetragcn , oder bekanntworden sind. Erford, i73i-34> in-4 , 4 vol.
Programma concredito sibiprœsidio Societatis imperialis naturœ Curiosorum prœmissum. Erford , 1 7 3 5, in-4.
Vollstaendiges und accurates univer sal-register aller wichtigen und inerkwuerdigen materien, welclie in dcm ckemals durch Herrn. D. Kanold von jahr 17 17 bis i-]i6 einzeln nach tinaiider herausgegebenen 38 versuchen und 4 supplementis derer sogennanten sammlungen von natur-und medicin-wic auch dazu gehacrigen.
Kunst-und literatur-geschichte hefindlich sind. Erford, 1736, in-4.
Fundamenta phjsiologiœ, ex phjsico-mechanicis principiis dcducta.
Halle, 1746, in-4.
BUFFON.:( George-Louis1.eclerc , comte'de ). Ce nom rappelle l'un des plus célèbres naturalistes et des plus grands écrh ains fran-
Fundamenta palhologiœ generalis anatomico et pkysico mechànicis principiis, ex Hoffmanni inedicinâ syslematica deprompta. Halle, 1746, in-8.
Fundamenta therapiœ generalis.
Halle, 1747, in-S.
Fundamenta therapiœ specialis.
Halle, 1747, in-8.
Fundamenta pathologiœ specialis.
Halle, 1748, in-8.
Fundamenta semiologiœ medicœ , tàm generalis quàm specialis. Halle 174S, in-8,
Fundamenta materiœ medicce , ad specialem praxis imprimis accomodatœ , simplicium medicamentorum historiam, vires, delcctum, usum et prœparata in compendio exhibentia , m usum auditorum édita. Halle, 1754 in-4.
jicadcmiœ Sacr. Rom. Imp. Leop.- Carolinœ naturce Curiosorum historia.
Halle, 1755, in-4.
Academiâ naturœ Curiosorum bibliotheca physica, medica, miscellanea. Halle, 1755, in-4.
Abhandlung von einer besondern und leichten art, taube hœrendzu machen ; nebst tioch einigcn andern medicinischen abhandlungen. Halle, 1759 et 1760, iu-8.
Buechuer a encore inséré beaucoup d'articles dans le Journal de Breslau et dans les Actes des Curieux de la nature , recueil dont il dirigea longtemps la jiublication , ainsi que celle des A'ocrt acta.
( Roques , Supplém. au Dict. histor.
— Comment, de rébus in scient, nat.
et med. gesiis. — Memoria E. E.
Buechneri. nov. act. Ctirios., tom. IV. )
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çais. A ce double titre, il semble qu'il ne devrait pas trouver place dans notre recueil , consacré aux auteurs qui se sont exclusivement occupés de quelque branche des sciences médicales. Mais , outre les rapports nombreux qui lient l'étude de l'homme à celle des animaux , il est des considérations directes sur l'économie humaine que ne saurait négliger le naturaliste philosophe. Aussi Buffon , qui a embrassé de son vaste coup-d'œil l'histoire de la nature entière , a-t-il dû comprendre celle de l'homme placé à la tête des êtres organisés. Nous devons donc faire mention de Buffon, qui a traité de grandes questions de physiologie générale; mais, en raison de la direction spéciale de ses travaux , nous ne lui donnerons qu'un espace peu proportionné à leur importance et à sa célébrité.
Buffon naquit à Montbard, en Bourgogne, le 7 septembre 1707. Son père était conseiller au parlement de cette province. Il fit ses premières études au collège de Dijon, où il se livra avec une prédilection très-marquée aux mathématiques. A dix-neuf ou vingt ans , s'étant lié avec le jeune lord Kingston, dont le gouverneur , homme instruit, lui inspira dès cette époque un goût vif pour les sciences, il voyagea avec son ami en France, en Italie, et le suivit en Angleterre. Déjà dans ses voyages se manifesta le penchant qui plus tard l'entraîna exclusivement vers l'observation de la nature : elle s'empara entièrement de son admiration ; les arts des hommes disparurent a ses yeux devant les œuvres étemelles de la création. Incertain encore sur la direction à donner à ses travaux , mais animé de la noble ambition de la gloire que la conscience de son génie lui promettait, Buffon se livra d'abord à diverses études. Pour se perfectionner dans l'étude de l'anglais, sans négliger celle des sciences , il traduisit la Statistique des végétaux, de Haies, et le Traité des fluxions , de Newton. Il parut pendant quelque temps disposé à cultiver à la fois la géométrie, la physique et l'économie rurale, et fit sur ces divers sujets des recherches qu'il présenta successivement à l'Académie des Sciences, dont :1 avait été nommé membre en 1733. La place d'intendant du Jardin-du-Boi , qu'en mourant son ami Dufay lui légua en quelque sorte, en le désignant au ministre, le détermina a se consacrer entièrement à l'histoire naturelle. Dès-lors sa vie fut remplie par les soins qu'il donnait à l'établissement qui lui était confié, et par les travaux que lui coûtèrent les diverses parties de sa vaste Histoire naturelle , dans laquelle il ne se proposait rien moins que de comprendre toute la nature. Aucun événement remarquable ne lïoubla la longue existence de Buffon : il jouit dans toute sa pléni-
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tude de la renommée que la postérité attache maintenant à son nom. Admiré dans toute l'Europe , les souverains , les grands de diverses contrées lui rendirent hommage. L'Académie française l'appela de bonne heure dans son sein; Louis XV érigea sa terre en comté; et il vit de son vivant ériger sa statue , au pied de laquelle était gravée cette superbe inscription : Majestatis naturœ par ingeniiim. Soit par calcul , soit par indifférence ou modération , il resta -étranger aux discussions et cabales qui agitaient l'État et la littérature; il s'attacha dans ses écrits à ne choquer jamais les doctrines politiques et religieuses dominantes, se conformant même, dans la pratique, aux usages reçus ; ce qui fit dire que, comme certains philosophes anciens, il avait une doctrine secrète et une doctrine publique. Aussi eut-il toujours un grand crédit auprès des ministres de son Gouvernement, et il le fit servir au perfectionnement de l'établissement qu'il avait sous sa direction. Bufîon eut une vieillesse l'obuste; seulement , les dernières années de sa vie furent troublées par les douleurs de la pierre, cpai n'interrompirent pas ses travaux. Il mourut à Paris, le i6 avril 1788, âgé de quatre-vingt-un ans.
On a souvent comparé Buffon à Aristote et à Pline , tous deux étonnans par l'immensité de leurs connaissances , et par celle des plans qu'ils ont conçus et exécutés. S'il n'égala pas l'esprit philosophique du premier, il surpassa le second en éloquence et pour la grandeur des vues ainsi que pour l'exactitude des détails. Doué d'une imagination ardente, d'un génie élevé, animé par un sentiment profond des beautés de la nature, Buffon entreprit, le premier parmi les modernes , de rassembler et d'exposer tout ce qui compose les sciences naturelles. S'il ne put exécuter en entier ce vaste projet, d'ailleurs au-dessus des forces d'un seul homme; si, dans les parties qu'il a traitées , il se laissa trop souvent entraîner à l'esprit de système, à cette manière vague de philosopher d'après des aperçus généraux ; s'il montra pour les classifications une aversion si contraire aux progrès de la science, il n'en a pas moins élevé un monument imposant. On sera toujours frappé de l'art avec lequel il sut lier des matériaux si divers par leur nature; de celui dans lequel il excella surtout, de généraliser ses idées et d'enchaîner ses observations, de manière à donner à de simples conjectures l'apparence de vérités démontrées. On admirera toujours la hardiesse et la profondeur de ses vues, et la magnificence continue de son style. Ses ouvrages firetit naître un goût général pour l'histoire naturelle, et furent du moins utiles par l'effet qu'ils produi-
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sirent , s'ils ne servirent pas toujours autant les progrès de cette science, à cause des systèmes et des erreurs qui y sont mêlées aux vérités. Néanmoins , malgré les justes critic^es dont ils ont été l'objet, il est d'autres mérites que ceux du style qui les recommandent. Jusqu'à lui, l'histoire naturelle n'avait été écrite avec étendue que par des compilateurs sans talent : les autres ouvrages généraux n'offraient que de sèches nomenclatures; il existait des observations en grand nombre , mais sur des objets isolés. Buffon vivifia tous ces matériaux; il y ajouta un grand nombre de faits, et dans plusieurs parties, il est resté le modèle d'après lequel a été fait tout ce qu'il y a de bon en histoire naturelle.
Nous ne chercherons pas à donner une idée de tout ce qui entre dans le grand ouvrage exécuté par Buffon. Il nous suffira d'indiquer le jugement qui a été porté sur les parties principales , et d'exposer quelques-unes des opinions physiologiques de ce célèbre naturaliste. Dans son discours sur la manière d'étudier et de traiter l'histoire naturelle, il a développé les règles de la méthode de Bacon ; règles qu'il a si souvent violées. Ses théories de la terre ne peuvent soutenir l'examen dans les détails : elles sont établies sur un trop petit nombre de faits ; il y admet des hypothèses contraires au système de Nev^ton; mais il eut le mérite de faire sentir que l'état actuel du globe résulte d'une succession de changemens dont il est possible de suivre les traces. Son Histoire des quadrupèdes est ce qu'il a fait de plus estimé sous le rapport scientifique. Éloigné, par la nature de son génie, de cette observation minutieuse et délicate sans laquelle il n'y a pas de connaissances exactes, il s'adjoignit dans ce travail Daubenton, qui décrivit les caractères extérieurs et les formes anatomiques de chaque espèce. Toutes les théories générales , la peinture des mœurs des animaux ou des grands phénomènes de la nature, appartiennent à Buffon. U Histoire des Oiseaux, dans laquelle il fut aidé par Guéneau de Montbeillard et l'abbé Bexon , est inférieure à V Histoire des Quadrupèdes , sous le rapport de l'exactitude des détails et de la sévérité dé la critique. Elle est conçue d'après une méthode qui en rend la lecture plus commode et plus instructive. "L'Histoire des Minéraux appartient tout entière à Buffon. Plus que dans tous ses autres ouvrages , il s'y est livré à son goût pour les hypothèses, et ne s'est pas assez aidé des connaissances chimiques, et des progrès que Rome de Lille avait déjà fait faire à la minéralogie. Enfin , son Histoire de l'Homme , quoique renfermant un grand nombre d'erreurs, restera toujours comme
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le plus magnifique tableau qui ait été fait des phénomènes extérieurs propres à l'espèce humaine. Euffon est le premier cpii ait fondé sur la considération de l'organisme tout entier la distinction des races humaines. Dans ses tables de probabilités pour la durée de la vie, il eut le mérite de faire à la science de l'homme la seule application du calcul qui puisse lui convenir; et il a fourni des données précieuses sur les conditions favorables à la population.
Buffon , quoiqu'appartenant à l'école de Locke , n'a pas eu sur les facultés intellectuelles et morales de l'homme et des animaux un système de philosophie assez suivi pour mériter d'être exposé. Ses opinions psycologiques sont extrêmement vagues ; il est même tombé à ce sujet dans des contradictions et des obscurités qu'on attribue à la crainte de blesser les doctrines religieuses. C'est ainsi qu'à l'imitation de Descartes il a considéré les animaux comme de pures machines : mais ses idées sur ce mécanisme sont plus obscures encore qwe celles de ce philosophe. Il avait très-bien vu que l'excellence des sens , chez l'homme , n'influait pas sur le degré de son intelligence ; mais il admet cette influence chez les animaux sans la démontrer, et en conclut la nature différente de ces derniers et de Ihomme. Quelques-unes des vues de Buffon ont jeté une vive lumière sur l'histoire naturelle et la physiologie générale. Dans son discours sur la nature des animaux, il a établi la distinction entre la vie organique et la vie animale, qui a fourni à Bicliat de si beaux développemens : il a aussi signalé cette importante loi de la constante uniformité des organes placés au centre, et servant à la vie organique ou intérieure, comparés aux variétés sans nombre des parties extérieures , et placés aux extrémités du corps des animaux : vue admirable et féconde! dit Moreau de la Sarthe, dont les travaux d'anatomie comparée de Cuvier ont été les développemens heureux et utiles. Ses idées sur la dégénération des animaux et sur les limites que les climats , les montagnes et les mers assignent à chaque espèce, peuvent être considérées comme de véritables découvertes qui se confirment chaque jour , et qui ont donné aux recherches des voyageurs une base fixe dont elle manquait auparavant. Enfin, son hypothèse sur la nutrition et la génération des animaux a eu trop de célébrité , pour n'en pas faire mention. Suivant Buffon , les animalcules que les observations microscopiques ont fait découvrir ne sont pas réellement des animaux : ce sont des molécules organiques, élémens communs des corps organisés, et servant à la reproduction des êtres, à leur accroissement, à leur conservation. Ces molécules
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passent sans cesse, sans jamais se détruire, des végétaux aux animaux, et de ceux-ci aux pi'emiers, par la nutrition et la putréfaction. Ces corps organisés constituent un moule intérieur destiné à les recevoir, suivant une forme déterminée. Dans l'enfance des animaux , les molécules organiques ne servent qu'à leur accroissement : après cette époque, où les organes ont acquis tout leur développement, les molécules surabondantes se l'assemblent dans le réservoir particulier d'où elles s'échappent dans l'acte de la génération, conservant , suivant les différentes parties de l'animal d'où elles proviennent, une disposition à se réunir, de manière à présenter les mêmes formes et à reproduire des individus semblables à ceux de qui elles sont émanées. A l'aide de ce système assez simple , mais qui est contredit par un grand nombre de faits , et surtout par les observations de Haller et de Spallanzani sur le développement de l'œuf du poulet, Buffon expliquait facilement la formation des êtres de l'un ou de l'autre sexe , les ressemblances des enfans avec leurs parens , certaines monsti'uosités, et les générations spontanées. Enfin Buffon, dans un Mémoire présenté à l'Académie, des Sciences , a donné une desci'iption et une explication de plusieurs variétés du strabisme, qu'il attribue à une disproportion native ou acquise dans la force visuelle des deux yeux ; et il propose , pour guérir cette infirmité , de ramener l'équilibre en diminuant par l'inaction la force de l'œil prépondérant, et en augmentant celle de l'œil faible par un exercice exclusif. Voici l'indication des diverses éditions des œuvres complètes ou séparées de Buffon :
Histoire naturelle générale et particulière. Paris, de l'imprimerie royale , ï 749-1 788, in-4, 36 vol. avec figures; les quinze premiers volurues ( 1749- 67 ) contiennent la Théorie de la terre, V Histoire de Vhomme et celle des quadrupèdes; sept autres ( 1774-89 ) servent de supplément à ceux-ci. Histoire des oiseaux ( 1770-83 ), 9 vol. Histoire des minéraux ( 1783-88), 5 vol.
L Histoire des ovipares, des serpens , des poissons et des cétacés , par Lacépède ( 1787-1804), 8 vol., complète cette édition , recherchée pour la beauté des gravures. — Ihid., de l'imprimerie royale, 1752-1805, in-12,
90 vol. avec figures, y compris la partie anatomique , par Daubenton , et la continuation, par Lacépède ; 71 vol.
sans la partie anatomique : cette édition porte le titre à' OEui'res complètes. — Amsterdam et Dordrecht (par Allamand et autres), 1766-1799, in-4, 38 vol.. Buffon a profité pour ses siipplémens de beaucoup de bons articles ajoutés à celte édition. — Paris , de l'imprimerie royale, 1774-1804, in-4, 36 vol., fig. , sous le titre à'OEuvres complètes. Dans cette édition, peu estimée, la partie anatonùque est supprimée et les supplémens refondus ; la continuation est de Lacépède.
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Berne, Soc. typogr., 1784-86, iu-8, 22 vol.
Deux-Pouls, 1785-91, in-i2, 54 vol. , fi g. col or.
Strasbourg, 1789-99, in-ia, 43 vol., fig. color. et cartes.
Prague, Calve ( Berne, Soc. typog. ), i'794,in-8, 40 vol. , fig.
Nouvelle édition , accompagnée de notes , etc., ouvrage donnant un cours romplet d'histoire natuj-elle, rédigé par Sonnin'i(dlleleBuf/bndeSonnini).Fans, 1 798-1807, in-S, 127 vol,, ii5o pi. — Les ouvrages de Buffon , avec notes et additions , 64 vol. ; Reptiles, par Dauclin , 8 vol. ; Mollusques , par Denis de Mont fort, 6 vol.; Crustacés et insectes, par Latreille, 14 vol.; Poissons, par Sonnini, 1 3 vol. ; Cétacés, parle même, I vol. ( une grande partie de ces deux ouvrages est empruntée de Lacépède); Plantes, par Brisseau-Mirbel et autres, 18 vol.; Tables générales , par Sue, 3 vol. La partie anatomique, par Danbenton, n'entre pas dans cette édition.
Nouvelle édition , mise dans un nouvel ordre, par Bern.-Germ. -Et. de Lacépède. Paris, 1799 et années suivantes, in-i2, 52 vol. — Parle même, édition faisant suite à la collection des stéréotypes de MM. Didot.Paris, 1799-1802, ia-i8, 76 vol., fig. Une table méthodique et synonymique des quadrupèdes et des oiseaux forme le i4« volume de cette édition ; les 20 derniers comprennent-lés continuations par Lacépède.
OEuvres, etc.; nouvelle édition, précédée d'une notice sur la vie de l'auteur, et suivie d'an discours intitulé : Vue générale des progrès de plusieurs branches des sciences naturelles , depuis le milieu du dernier siècle, par le comte de Lacépède. Paris, 18 17-19, in-8, 17 vol., pi. ; ibid., 1820 et an-
nées suivantes, in-8 , 25 vol., pi. — Ces éditions contiennent les continuations de Lacépède.
Cours complet d'histoire naturelle, contenant les trois règnes de la nature, parMM.BufFon, Castel, Patrin, Bloch, Sonnini, Latreille, Brongniart, de Tingri, Bosc, Lamarck et Brisseau- Mirbel. Paris, în-i8, So vol., 783 fig. Dans celte édition , rédigée par Castel , les ouvrages de Buffon, abrégés, disposés .suivant la classification de Linné, sont réduits à 26 vol.
OEuvres complètes. Paris, Bastien, 18 10, in-8, 34 vol., fig. — C'est l'édition la plus complète des ouvrages de Biïffon, quoiqu'il n'y entre aucun des Mémoires importacs insérés dans le recueil de l'Académie des sciences.
Histoire naturelle de Buffon, mise dans un nouvel ordre , précédée d'une notice sur la vie et les ouvrages de Buffon, par M. le baron Cavier. Paris, Ménard et Desenne, 1825-26, in-i8 , 36 vol. , 400 pi. — Dans cette édition, le texte de Buffon est tronqué.
OEuvres, etc. , nouvelle édition, publiée par R. DuthUlœul. Douai, Tarlier, 1823, in-8, 12 vol.
OEuvres complètes, avec les descriptions anatomiques de Daubenton , par Lamouroux et Desmarets. Paris, 1824 et années suivantes, in-8, 40 vol, 720 planches lithographiées. — Dans cette édition , les supplémens sont placés à la suite des morceaux auxqqels ils se rapportent; on y a joint l'éloge de Buffon par Vicq-d'Azyr, et celui de Daubenton , par Cuvier ; une synonymie par ce dernier; un tableau méthodique des espèces décrites par Buflbn; une table alphabétique des noms et des synonymes mentionnés dans l'ouvrage; le rapport de M. Cuvier .sur les pro-
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grès des sciences physiques depuis
OEiH'res complètes, mises en ordre et précédées d'une notice historique , par A. Richard ( sans la partie anatomique de Dautenton), suivies d'un
Théorie de la terre, lierue, Soc. typ.
1792, ia-8, 3 vol.
Histoire de la te/Te et des minéraux, acec la physique expérimentale. Berne, Soc. tjpog., 1800, in-S, 7 vol., pi.
Histoire naturelle des animaux do.
supplément contenant le rapport de mestiqucs. Berne, Soc. tjpog., i^oo , M. Cuvier, sur les progrès des sciences in-8.
physiques depuis ï^8g Jusqu'à 1808, et les rapports annuels du même à l'Académie, de 1809 à 1827. Paris, 1824 et années suivantes, in-8 , 32 vol., 200 planches. Le supplément comprend les quatre derniers volumes.
On a imprimé séparément les ouvrages suivans de Buffon :
Les époques de la nature. Paris, 1778-90, in-i2, 2 vol.
Histoire naturelle de l'homme. Nouvelle'ldition ; Paris, I792,in-i2,2 vol.
Histoire naturelle des oiseaux. Paris, de l'imprimerie royale, 1771, gr. in-4 ou in-fol. , 10 vol., 1008 planches enluminées ( y compris 35 d'insectes ).
Ouvrage très-recherché à cause des planches. — Berne, Soc. typog., 1798, in-8, 18 vol., fig.
On a fait plusieurs abrégés ou extraits des ouvrages de Buffon , que nous ne croyons pas devoir citer. — Buffon a encore inséré dans la collection des Mémoires de l'Académie royale des Sciences , et dans celle des Mémoires de l'Académie de Dijon, des Mémoires importans sur divers sujets de physique , d'agriculture et d'histohe naturelle, qui n'ont point été compris dans les œuvres complètes.
( Vicq-d'Azyr , Eloges. — (^.ondorce\, Eloges. — Cuvier, Eiog. univers., article Buffon. — Moreau de la Sarthe, Notice sur la vie et les ouvrages de Buffon , à la suite de l'éloge par Vicqd'Azvr. — On peut consuher, pour quelques particularités de la vie de Buffon, l'ouvrage de Hérault de Séchelle : Voyage à 3Iontbard.)
BUISSON (Mathied-Fkançois-Régis), né à Lyon en 1776, était cousin de Bichat; il fut son disciple, son ami et son collaborateur. Les connaissances et le talent que Buisson a montrés pendant sa courte carrière, portent à penser qu'il serait devenu un des hommes les plus distingués de notre époque, si une mort prématurée ne l'eût enlevé en octobre 1804. Ses principes religieux et spiritualistes très-prononcés influèrent en plusieurs points sur ses doctrines pliysiologiques et médicales. Du reste , il appartient entièrement à l'école de Bichal, dont il signala et combattit quelques erreurs. Il a laissé :
De la division la plus naturelle des phénomènes physiologiques considérés dans l'homme, avec un précis historique sur M.'F.-X. Bichat. Paris , an x
( 1S02 ), in-S. — Cet ouvrage forma d'ahord la dissertation inaugurale de l'auteur. Buisson y montre que Bichat avait exagéré les différences qui exis-
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tent entre les vies anini;ile et organique. 11 pnrt de l'idée de M. de r.on.'ild , que l'honime est une intelligence servie par des organes, pour établir sa division des phénomènes physiologiques. Toutes les fonctions qui ont un rapport immédiat avec Tintelligence , telles que la vue, l'ouïe, la locomotion et ]a voix, qui établissent les relations entre l'homme et les corps extérieurs, sont réunies sous le nom de vie active , parce que c'est par leur moyeu que l'intelligence agit, exécute ses volontés, sert à son expression. Les autres fonctions , destinées à l'entretien des organes tant de la vie active que du reste de l'économie , constituent la vie 7iutritive. Ces dernières fonctions sont de trois sortes : les unes, exploratrices, le goût et l'odorat, sont chargées de juger les substances destinées à être introduites dans l'économie pour sa réparation, les alimens et l'air; les autres, préparatrices , la digestion et la respiration, élaborent ces substances pour les rendre propres à la nutrition ; les troisièmes , nutritives immédiates , ayant toutes rapport à la circulation, et comprenant les absorp-
posltion et la décomposition de l'animal. Ce sont celles-ci seules qui réunissent les caractères assignés par Bichat à la vie organique. Buisson, dans des réflexions qui terminent son ouvrage , combat l'erreur de ce grand physiologiste , qui avait cherché à établir que tout ce qui est relatif aux passions appartient à la vie organique ; qu'elle est le terme où elles aboutissent et le centre d'où elles partent. Buisson dans cet ouvrage , s'élève vivement contre les idées et le langage matérialiste et peu orthodoxe de Bichat. Il avait, de concert avec M. Roux , aidé Bichat dans la rédaction de son Anatomie descriptive ; il a composé une jiartîe du troisième volume et le quatrième volume ; il y a joint un précis historique sur cet homme célèbre.
On a imprimé , après la mort de Buisson , plusieurs morceaux inédits dans la Bibliothèque médicale , entre autres un fragment sur Van Helmont, dont il défend la doctrine spiritualiste. Buisson travaillait, dit-on, à un traité complet de physiologie , d'après le plan qu'il s'était tracé ; mais il n'en acheva que les prolégomènes.
lions et les sécrétions , opèrent la ccm-
BULLEYN (Guillaume), médecin anglais du seizième siècle , naquit dans l'île d'Ély, vers le commencement du règne de Henri VIII. Quoiqu'il ait eu une grande réjîutation, et qu'il ait été memljre du Collège de médecine, on a peu de détails sur sa vie; ce qu'on en sait a été puisé dans ses écrits. Il fit ses humanités à Cambridge , suivant les uns, à Oxford, suivant les autres. On ignore où il étudia la médecine, et où il prit le grade de docteur. Il paraît avoir voyagé en Allemagne, en Ecosse, et surtout en Angleterre, dans le but d'observer les productions de ces contrées, et principalement les végétaux. Il résida dans plusieurs endroits, mais plus long-temps à Durliam, où il pratiqua la médecine avec succès. C'est là qu'il fit connaissance et gagna la faveur de sir Thomas, baron de Hilton, source de ses malheurs. Après la mort, de ce seigneur, Bnlleyn
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étant allé à Londres, il y lut poursuivi j)ai' le trère du baron de Hilton, comme meurtrier de ce dernier. Rien ne fut épargné pour le faire condamner. Mais étant sorti pleinement justifié de cette accusation, son implacable ennemi tenta de le faire assassiner, et réussit enfin à le faire enfemncr pour dettes. C'est en prison, où il resta long-temps, qu'il composa plusieurs des ouvrages que nous allons indiquer. Mais il y a, conmie le remarque Aikin, quelque chose d'obscur dans ces évéuemens racontés par BuUeyn, et sur lesquels nous n'avons pas d'autres informations. BuUeyn mourut à Londres le 7 janvier 157G. Il avait des connaissances étendues sur les anciens médecins et naturalistes, et ses écrits ont de l'intérêt, en ce qu'ils indiquent l'état de la médecine à cette époque en Angleterre. Ce sont:
The govemnient of health. Le guide de la santé. Londres, i548, in-S ; ibid. , i558, m-8 ; ibid., i562, in-S.
— C'est un livre de médecine populaire.
A regimen against the pleuresj, Londres, i652,in-i2.
Balwarke of defence against ail
sièuie (^des composés^ se troave un recueil de formules de médicamens externes et internes. Le quatrième traite de l'emploi des purgatifs, de la saignée, etc. ; du régime, des effets des passions, des signes pronostiques, et d'autres objets variés.
^/ dialogue both pleasant and jjiti-
sickness, seraness , and wound , that fid, svhcrcin is shewed a godlr regi-
do dailj assaulc mankind. Boulevard de défense contre toutes les maladies.
i562, in-fol.; Londres, 1579, in-fol.
— Cet ouvrage est composé de quatre parties. La première ( des simples ) est une énumération d'articles de matière médicale, presqn'eotièremeul tirée des anciens. Le deuxième livre, intitulé ; Dialogue entre la maladie et la chirurgie, concernant les tumeurs et les blessures, est entièrement chirurgical et extrait de diCférens auteurs; il est terminé par l'exposition de la méthode de son frère Richard , pour guérir de la pierre, méthode qui consistait dans l'administration d'apéritifs et de diurétiques, de lavemens lubrifians, et l'application d'nn emplâtre émollient sur la région des reins. Dans la troi-
nien against t/ie plague, wiih consolations and comfort against dcath. Dialogue agréable et touchant à la fois , daus lequel est indiqué le meilleur régime contre la peste, avec des consolations propres à fortilîer contre la mort. Londres, i564, iu-8. — Prodi.itionsingub'ère, dans laquelle sout tr;!!tés sans ordre ni liaison une foule de sujets , et dont la moindre partie est consacré à la médecine. Le dialogue a lieu entre des individus échappés aux dangers de la peste. L'auteur y parie de cette maladie d'après divers auteurs , et prend occasion de décrire celle qui avait ravagé l'Angleterre en i563.
( Aikin , Biogr. , Mémoires, — Hnlchinson , Biogr. méd. )
BULLIARD (Pierre), botaniste, naquit à ^Vubepierre, en Barrois, en 1742 environ. W fit ses études au collège de Langres, et
BUN
montra de bonne heure un goût décidé pour l'histoire naturelle. Peu de temps après avoir achevé ses liumanités, il obtint une place à la nomination de l'abbé de Clairvaux, et un logement à l'abbaye. Pendant son séjour dans cette retraite, il étudia l'anatomie et la botanique dans les meilleurs ouvrages, et vint ensuite à Paris pour y continuer ses études médicales. Mais son goût pour l'histoire naturelle le fit changer de résolution, et dès-lors il poursuivit exclusivement la carrière dans laquelle il s'est distingué. BuUiard est mort à Paris, en septembre 1793, laissant les ouvrages suivans:
Flora Parisierisis. Paris, 1774, in-8, 6 vol, avec fig. col. — Cette flore, devenue aujourd'hui très-rare, est précédée d'une introduction, à la botanique , d'après le système de Linné.
Aviceptologie française, ou traité général de toutes, les ruses dont on peut se servir pour prendre les oiseaux. Paris, 1778 et 1796, in-12.
Herbier de la France , ou collections des plantes indigènes de ce rojauine.
Paris, 1 733-1 793, en i5 parties, renfermant 6 1 o pi. color. , qui eut paru eu i5i cahiers in-fo!.
Dictionnaire élémentaire de botanique. Paris , 1783, in-fol. , avec' 2 pi. ; ibid. , 1797, in-fol. ; nouv. édit. , revue par L. Cl. Richard , Paris , 1 799 , in-8 ; revue et augmentée par le même , Paris, an X (1802), in-S.
Histoire des plantes vénéneuses et suspectes de la France. Paris, 1784 , in-fol., 2 vol. ornés de 85 pi. color.; ibid., 1798, in-8, sans figures.
Histoire des champignons de la
France. Paris, 1791-1812, in-fol, avec pi. col. • — Ce bel ouvrage , aussi intéressant par son sujet que par la manière dont il est traité , était , lorsqu'il parut, le plas complet que l'oa eût encore vu sur celte partie de la botanique.
Histoire des plantes médicinales.
Paris, 1809, petit in-fol. — Cet atlas se compose de 899 pi., accompagnées d'une description très-succiacte des caractères botaniques de chacune d'elles, et d'une indication, en quelques mots , de leurs propriétés médicinales.
Les cinq ouvrages sur les plantes ont été réunis sons ce titre commun ;
Herbier de la France. Paris, 1809- 1 8 1 2 , 7 vol. in-fbl.
BulUard est la premier qui ait employé le moyen plus facile et plus économique d'imprimer les plantes en couleur. Il a fait lui-même les dessins et les gravures de tons ses onvrageg.
(Du Petit-Thouars , Biog. univ^
BUWON (Robert), chirurgien- dentiste, naquit à Châlons-sur- Marne en 1702. Il fut reçu à Saint-Côme en 1739, et pratiqua son art avec succès à Paris, où il est mort le iS janvier 1748, laissant les ouvrages suivans, qui justifient la réputation dont il a joui :
Dissertation sur un préjugé très-per- voir que l'extraction des dents canines nicieiix, concernant les maux de dents n'offre rien de dangereux, et que les qui surviennent aux femmes grosses, nerfs de ces dents n'ont rien de coju- Paris, 1741, in-12, 20 pp. — 11 fait mun avec les yeux.
Essai sur les muladies des dénis , dents. Paris, 1746, iu-ia, 4 10 pp. —
où l'on propose les moyens de leur Cet ouvrage renferme beaucoup de
procurer une bonne confonnadon dis faits, et entre autres des esemples de
la plus tendre enfance , et d'en assurer Tépaisseur différente de l'email des
la conservation pendant tout le cours dents. Bunon y fait connaître les oL-
de la vie. Paris , 1 74^ ,in-i2 , 240 pp. servations nombreuses qu'il a yecucil-
— Il prouve fjne les dents de la pre- lies sur l'érosion des dents, qu'il rap-
mière dentitiou ne sont pas dépour- porte à des maladies pins ou moins
vues de racines , mais que cette partie graves survenues aux enfans pendant
est détruite peu à peu par l'absorption, le travail de'la formation des detils. 11
a mesure que les secondes dents se dé- montre la coïncidence qui existe entre.
veloppcnt. l'étendue, le siège, le nombre et la
Expériences et démonstrations faites forme de ces érosicins avec rinleuslté
à l'hôpital de la Salpé trière et à Saint- et le i-etour de ces maladies , lesquelles
Corne, en présence de V Acad. roj . de sont particulièreraçnt l^s ie|o,vtit]jèmes
Chirurgie; pour servir de suite et de cutanés , la variole, elc .
preuves à fessai sur les maladies des (Haller. — Éloy..),-
BURETTE ( PiERRE-jEAif ) ,' l'nn des médeciiïS les plus érudiUi du dernier siècle, naquit à Paris le 21 novembre 1 665. Sort père, dont la fortune était médiocre, et que la nécessité . avait forcé d'utiliser le talent qu'il possédait sur la harpe, ne négligea pas les premiers soins d'éducation de son fils , et lui enseigna aussi de bonne heure l'art qu'il professait. Le jeune Burette fit de rapides progrès. La précocité de son talerit ayant excite la curiosité de Louis XIV, ce monarque voulut entendre le jeune virtuose j qui fut plusieurs fois admis en sa préstnce. Cette circonstance acheva de donner la vogue à Burette père et fits. Cependant ce dernier se sentait apjjelé à une toute autre vocation, malgré la réptitalion dont il jouissait. Il employait à l'étude tous les raomens de loisir que lui laissaient ses leçons de musique, et les langues grecque et latine lui étaient déjà devenues très-familières, lorsqu'il annonça à sdn père le projet qu'il avait conçu de se livrer à la médecine : il était alors âgé de dix-huit ans. Les connaissances solides qu'il possédait déjà accélérèrent ses progi'ès en philosophie au collège d'Harcourt, où il soutint ses tlièses avec applaudissement. Il obtint ensuite, et avec la même distinction , les grades de badielie*- et de licencié à lai Faculté de médecine de Paria, et reçut le bonnet de docteur en 1G90. Il ne tarda pas à être attaché comtfie médecin en chef à l'hôpital de la Charité, eï conserva cette place pendant trente-cinq années. En 1698, il fut charge, par la Faculté de médecine, de donner des leçons de matière médicale.
et il couiposa à celte occasion un Traité de matière médicale, qui est resté manuscrit, et qu'on conserve dans la bil)Uothèque de la Faculté de Paris. Il avait présenté en tableaux séparés les élémens de botanique de Tournefort; cet auteur les reproduisit lui-même dans l'édition latine de son ouvrage. En I7i3, il fut nommé professeur de chirurgie latine; il composa alors un Traité des opérations chirurgicales ^ qui n'a pas été publié. En 1710, il obtint la chaire de médecine au Collège de France. En 1704, il avait été nommé à celle de censeur royal. Profondément versé dans la lecture des auteurs anciens et des langues étrangères vivantes, il avait puisé aux sources mêmes ses connaissances en médecine. Il fut nommé à la place d'associé de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres en 17 11, et à celle de pensionnaire de l'Académie en 1715. En 1706, il fut attaché à la rédaction du Journal des Savans, et, pendant trente-trois ans, il y coopéra d'une manière très-active. Les articles qu'il y a insérés ne formeraient pas moins de huit volumes in-4°. Dans le mois de mars 17475 il ^ut une attaque d'apoplexie, qui le fit succomber au bout de deux mois environ., le 19 mai 1747- L'année suivante, on publia le catalogue des livres de sa riche bibliothèque, d'après les manuscrits qu'il avait laissés, en y joignant un mémoire sur sa vie et ses ouvrages ( 3 voliunes in-i 2). Burette avait été employé à la Bibliothèque royale pour la recherche des livres d'histoire naturelle et de médecine. On a de lui :
An siccus aer humido salubrior?
Aff. Paris, 1690, in-4. — C'est la thèse qu'il soutint pour sa réception de docteur. Elle fut soutenue de nouveau sous sa présidence, en 1 74 1.
Les suivantes ont été soutenues sous sa présidence :
An à solâ parthan stnicturâ , corporis humani fimctiones ? Aff. Resp.
J.-M. Berthod. Paris, 1691, in-4.
An gj-mnastice , opdmus segniorls dîaphoreseos stimulus? Aff. Resp. Joan.
Q.-Ad. Helvétius. Paris, 1707, in-4.
An gyninasdce , morborum contiimacium optima plerumque medicina ?
Aff. Resp. J.-B. Faust, Allot de Mussay. Paris , 1 7 1 5 , in-4. Cette thèse fut de nouveau soutenue en 1746.
Ail gravidis açuce potus P Aff.Kesn.
J.-B. Boyer. Paris, 1727, in-4.
An refusa in sanguinis alvjtm pinguedo, cedat in corporis niicrimentum?
Kii. Resp. Oliv. Bougourd. Paris, 1733, in-4.
An canalis intestinorum, glandula primaria ? Aff. Resp. Ant. Bergier. Paris, 174I5 iQ-4.
Eloge de madame Dacier. Paris, 1721, in-4.
Dialogue de Plutarque sur la musique. Paris, 1735, in-4.
Burette a consigné un grand nombre d'articles dans les Mémoires de l'Académie des inscriptions, parmi lesquels nous citerons les suivans : Dissertation sur la gymnastique des an-
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clens. — Dissertation sur l'usage des sertation sur le rhythme de l'ancienne bains. — Mémoire pour servir à l'his- musique. — Sur la mélopée de l'an- Lûire de la danse des anciens. — Mé- cienne musique. — Addition à cettemoire pour servir à l'histoire de la dissertation {\omeY). — Le tome VIII sphéristique ou de la paume des an- renferme encore un grand nombre
ciens Trois Mémoires pour servir à d'autres écrits sur la musique des an-
r histoire des athlètes (Tome I ). — ciens , ainsi que les tomes X, XIII et
Mémoire sur la musique à plusieurs XV.
parties. — Trois Mémoires pour ser- On trouva dans les manuscrits de
vir à l'histoire de la lutte, du pugilat Burette les deux ouvrages suivans,
et de la course des anciens; disserta- dont le dernier a seul été imprimé ;
De morbis omissis.
De aquarum medicatarum gallice naturâ, inribuset usu, tractatio. Paris, i772,in-8 : à la suite du 2' vol. du Dictionnaire minéralogique et hydraulique de la France, cage 43, par Bu-
tion sur ce que l'on nommait pentakle dans l'ancienne gymnastique; dissertation sur l'exercice du disque ou palet ( tome m ). — Mémoire sur la musique des anciens ( tome IV ). — Dissertation oit l'on fait voir que les merveilleux effets attribués à la musique clioz.
des anciens , ne prouvent point qu'elle (^Catal. de la Bibl. de Burette. —
fut aussi parfaite que la notre. — Dis- Table du Journ. des Sav. )
BURGGRAV (Jean -Philippe), fils d'un autre Jean -Philippe, aussi médecin , avec lequel il a été confondu par divers biographes (Carrère, Goulin, etc.), naquit àDarmstadt,le i'^'" septembre 1700, fit ses études à léna et à Halle, prit le bonnet doctoral à Leyde, et vint se fixer à Francfort-sur-le-Mein , où il mourut le 5 juin 1775. Il était premier médecin et conseiller-aulique du duc de Mayence. Les ouvrages qu'il a laissés, et les témoignages de Haller et de ses contemporains , doivent le faire regarder comme un homme de beaucoup de savoir.
Diss. de methodo medendi , pro climatum diversitate , varia instituendâ .
Leyde, 1724, în-4.
De exislentiâ spirituum nervosorum , eorumque verâ origine, indole, motu, effecilbus et affectibus in corpore humano vivo, sano et œgro, commentatia medica , vira clariss. A. O. Goelicke opposita. Francfort-sur-le-Mein, 1725,
Vertheidigung von der Wuerklichkeit ncrvengeister, Francfort - sur - le- Mein, 1727, ia-4.
Spiritas nervosus , immerens exul rcstitutus ab iniquis imputationibus viri clariss, A. O. Goelicke absolu tus. Francfort-sur-le-Mein, 1729, in-4.
Annotationes ad H. Conringii librum de habitas corporum germanicorum antiqui et novi causis. Francfort-sur-le-Mein , 1727, in-8.
Lexicum medicum universale omnium verborum , prcecipuè ver'o rerum, ad < edicinam et disciplinas illi famulantO spectantium , explicationem sjstematicam exhibens, etc.
Tom. I , À-B. Franc/bit , 1 7 3 3 , in-foh 1 7 5^ r , ia-8 — Il est fachenx que ce vaste lecueil n'ait pas été continué par l'antenr : on y trouve beaucoup de bons articles.
Eedenken von dem geschaefte der Erzeitgung. — Contre le système des Ovaristes , en faveur des animalcales spermatiques.
De acre, aqitis et locis rir-bis Francofurtauœ ad Mcentiin , commentado.
Access, disquisitio de origine et indole anîmalitim spermaticonim. Francfort,
Topograpïiie bien faite.
On trouve un grand nombre d'observations de Burggrav dans les collections académiques du temps. Mneller et Jassoy mirent au jour après sa mort:
Auserlesene medicinische facile und gutachten ; Observations et Consultations de J. Vh. Bnrggrav. Krancfortsur-le-Mein , 17S4, în-8, 356pp.
( Haller. — Comment, de reb. in med.
gest.)
BURNET (Thomas), médecin écossais de la fin du dix-septième siècle, sur la TÏe duquel on n'a aucun document. On sait seulement , par les titres qui accompagnent son nom sur ses ouvrages , qu'il était médecin du Roi, et membre du Collège royal de médecine d'Edimbourg. On ignore la date de sa mort. Il était frère du fameux évéque de Salisbury , Gilbert Burnet. Quelques auteurs l'ont confondu avec un autre Thomas Burnet, auteur d'une théorie de la terre. Il a laissé :
Thésaurus medicince practicce ex preestantissimorum medicorum ohservationibiis coUectiis. Londres, 167a, in-4; ibid., 1673, in-4; ibid., i685, in-ia; Venise, 1687, iq-ia; ibid., 1694, in- 12; Genève, 1697, in-ia; ibid., 1698, in-4; Londres, 1743, in-8 , traduit en français avec des observations de Dan. Puerarius ; Genève, 1676, in-i2;Lyon, i68'j,in-i2;ibid., i694,in-i2; ibid., 1733, in -S. — Traité général de médecine pratique^ par ordre alphabétique,
BURRHUS (Joseph-François), dont le vrai nom est Boebi, Milanais» enthousiaste, chimiste, hérésiarque et propliète ,, s'attacha d'abord à la cour de Rome; mais ayant ensuite déclamé contre elle , et rempli la ville du bruit de ses révélations, il fut obligé de la quitter. Retiré à Milan, sa patrie, il contrefit l'inspiré, dans la vue, dit-on, de s'en rendre maître par l'es mains de ceux à qui il communiquait son enthousiasme. Il commençait par exiger d'eux
Ilippocrates contractus in quo Hîppocratis opéra omnia in brevem epicomen reducta habentur. EdÎHibourg , i6S5, ir*-8 ; Venise, 17 33, »n-/| ; Vienne, 1737, in-8; Venise, 1751 , in-8; Strasbomg, 1765, in-8, — Abrégé commode des œuvres d'IIippocrate.
Il n'y est pas établi de distinction entre les traités authentiques et les apocryphes.
(Chauffepié. — Uutelii|ison, Biogr.
med. — Haller, liibL med. )
le vœu de jiaiivretéj et, pour le leur faire mieux exécuter, il leur enlevait leur argent ; il leur faisait jurer ensuite de contribuer autant qu'il serait en eux à la propagation du règne de Dieu, qui devait bientôt s'étendre à tout l'univers , par les armes d'une milice dont il serait le généi'al et l'apôtre. Ses desseins ayant été découverts, il prit la fuite; l'inquisition lui fit son procès, et le condamna au feu comme hérétique. Son effigie fut brûlée à Rome en 1660. Borrî se réfugia à Strasbourg, et de là à Amsterdam, où quelques cures inespérées qu'il opéra lui valurent le titre de médecin universel. Une banqueroute l'ayant chassé de la Hollande , il passa à Hambourg, où la reine Christine perdit beaucoup d'argent à lui • faire chercher la pierre philosophale. Le roi de Danemarck imita Christine, et ne réussit pas mieux. La faveur singulière dont Borri jouissait auprès de Frédéric IH, l'avait rendu odieux aux seigneurs de la cour. Aussitôt après la mort du roi, il se sauva en Hongrie. Le nonce du pape, qui était alors à la cour de Vienne, le réclama. L'empereur le rendit, mais avec parole du pape de ne point le faire mourir. Conduit à Rome , il y fut condamné à y faire amende honorable, et à une prison perpétuelle. H mourut le 10 août lôgS, à 70 ans, au château de Saint- Ange. Borri ne fut point un homme ordinaire. On peut voir dans la collection de lettres publiées par T. Bartholin, tom. III et IV, le jugement qu'en portaient les méde? cins contemporains. On a de lui :
Gentis Burrorum notiiia (anonym). partie da voloine avait été publiée. sé- Strasbourg, 1660, in-4. — Argelata parement , sous ce titre : attribue cet ouvrage à Borri, qui fait Istruzioni politiche date al re di descendre sa famille d'Afranixis Bur- Donimarca, •— On y remarque, dit rbus, gouverneur de Néron. Delaanaye, cette belle maxime ; fJj^e Epistolce duce ad Thoniam Battho- un principe fa piu coll'-esetnpio verso linum de cerebriortu et usu medico et i suoisuggetti, che colla pena. de artificio humores oculi restititendî. ' De iniii degenerfitioné in acetitHi , Copenhague, 1669, in-4. deeisio experUnentalis ; dans la Gai- La cfiiave del Gahinetto del Cava- leria di Minerva , tom. II. — Opusghere G. F. Borri, col favor délia cule très-remarquabîe suivant Mang^t. quale si 'vedono varie lettere seien- Lenglet - Dufresnoy attribue k tijîche, chimiche, e cnriosissime , con Borri l'ouvrage suivant, dont Argevarie istruzioni politiche , ed altre lata ne parle point ; cose degne di curiosita e mohi segreti Amhasciata di Romolo a Romani, bellissiini. Cologne, Marteau, (Ge- Genève, in-12.
neve) 1681, in-12. — Ouvrage rare Hippocrates chimicus, seii spccimina
et recherclié des curieux. La deuxième quinque chimiœ Ilippocraticœ a Fran-
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cisco Joscji/io hunho lecognita et peudaut le uom , la date , et jusqu à la
utriusque facultaùs mediccv professor'i dédicace, tout se rapporte parfaitement
Maxiino Olao Borrichio dedicata. Co- à lui.
lognc, i6yo,iii-r2, 148 pp. — Lesbi- (Bayle. — Cliaudon et Delandlne,
Lliograpbes ne font point mention de Dict. hist. — Biogr. itniv. )
cet ouvrage sous le nom de Borrî. Ce-
BURTIN ( François-Xavier ), médecin et naturaliste, naquit à Maëstriciit en 1743. Il était membre des Sociétés de médecine de Paris, de l'ancienne Académie de Bruxelles et de Harlem, de l'Institut des Pays-Bas, etc., etc. Burtin est mort le 6 août 1818, laissant des ouvrages assez nombreux qui ont la plupart pour objet les beaux-arts et l'histoire naturelle. Nous n'indiquerons que ceux qui ont rapport à la médecine :
De febribus. Lonvain, 1767, in-4.
Mémoire sur cette question : Quels sont les végétaux indigènes que l'on pourrait substituer, dans les Pajs-Bas, aux végétaux exotiques , relativement aux différens usages de la -vie ? qui a
remporté le pris en 17S3. Bruxelles, 1784, in-4 de 187 pages.
De la meilleure méthode d'extirper les polypes utérins, Bruxelles, i3i2, in- 8 , lig.
( Erscli. — Guérard. )
BURTON (Jean), médecin, accoucheur et antiquaire distingué, ne dans le comté d'York en 1697, mort en 1771, a écrit un assez grand nombre d'ouvrages qui sont étrangers à notre art; ceux qui nous concernent sont les suivans :
A treatise on the non-naturals ; in which the great injluence they hâve on human bodies is setforth, and mechajncally accountedfor. To is subjoined a short essay on the chin-coiigh, with a new method of treating that obstinate distemper. Traité des choses non-naturelles, dans lequel est indiquée et expliquée la grande influence qu'elles ont sur le corps humain , auquel est joint un essai sur la coqueluche et sur une nouvelle méthode de traiter cette maladie. York, 1708, iu-8.
Account of the li/e and writings of Boerhaave. Notice sur la vie et les ouvrages de Boerhaave. Londres , 1748, ia-8.
An cssay towards a complète new
System of midwiferj, theoretical and practical; togelher with the description , causes and method of removing or relieving the desorders peculiar to pregnant and Ijing-in wome/i and newborn infants, etc. £ssai d'un nouveau système complet, théorique et pratique, de l'art des accouchemens, etc. Londres, I75r, in-8 , 18 pl.;trad.
en franc, avec de nombreuses addit. , par Lemoine. Paris, 1771-1775, in-8, 2 voL — Burton pense que le coccyx ne peut jamais être une cause d'accouchement difficile , et qu'il est inutile de repousser cet os. Suivant lui, il n'est pas nécessaire que le fœtus ait donné des signes de vie pour être autorise à couper le cordon ombilical. Il prescrit
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aux fe fil mes eu, travail la position sur le dos on sur le côté. Cette dernière situation est usitée depuis lui chez les Anglaises. II rejette divers instrumens usités, tels que le crochet, et propose un douhle crochet eu forme de forceps, ainsi qu'an tire-tête ijervant en même temps de perce-crâne. L'ouvrage de Burton, quoique ne renfermant pas des choses très-neuves après le traité de Smellie, qui est antérieur, annonce un savant et habile accoucheur.
A letter to wam Smellie, 31. D., containing cridcal and practical remarhs iipon his treatise on the theorj and practice of midwifery , etc. Lettre à G. Smellie, contenant des remarques critiques et pratiques sur son Traité théorique et pratique de l'art des accouchemens. Londres, ï']55, in-8. — Le traité de Burton avait été critiqué
dans quelque journal avec rigueur, tandis que Smellie y était exalté. Notre auteur, piqué , fit cette lettre, dans la- <|uelle il critique avec vivacité , et souvent à tort, son rival, et exagère de légères erreurs qui lui sont échappées. Cette lettre fut également traduite par Lemoîne, et entre dans le 2' vol.
de la traduction précédemment citée.
Burton a encore inséré dans les ATet/.
Epist. d'Edimbourg, année 1736 , une notice sur les monstruosités, et dans les Tram, philos., an. 1761 , no 494 , p. Sao, une lettre sur l'extirpation, par la ligature, d'une excroissance de la matrice à la suite de fleurs blanches.
( Comment, de reb in med. gest. — Sue. — Ancien Journal de med. — Catal. de la biblioth. de la Soc. med. et chiiiir. de Londres. — Rob. Watt., nibl. Brit. )
BUTINI (Je AN- Antoine), né à Genève en 1723, reçu en 1747 (îocteur en médecine à Montpellier, correspondant de la Société royale des Sciences de cette ville, membre du Conseil des Deux- Cents, a laissé :
Dissertatio hydraulico - medica de sangninis circiilalione. Montpellier , 1747, in-4- Réimprimé dans les Disse? t. et quœstioncs medicce. Lucques , 1.1,1767.
Traité de la petite-vérole communiquée par l'inoculation. Paris , 1752, )n-i2.
Lettre sur la cause de la non-pulsation des veines. Genève, 1760, iu-8, 32 pp.
Butini a laissé plusieurs manuscrits , parmi lesquels on compte plus de huit cents observations de maladies, et un ouvrage sur Y Esprit du christianisme , ou la Doctrine de l'Evangile détachée des additions humaines. Il avait aussi traduit l'abrégé de la chronologie des anciens royaumes, de Reid, et composé plusieurs pamphlets politiques.
(Senebier, Hist. litt. de Genève.)
BUTTER (Guillaume), né en 1726, membre du Collège royal de médecine d'Edimbourg, pratiqua son art a Derby, puis à Londres. Il mourut en i8o5. Il a laissé les ouvrages suivans :
Meihod of cure for the stone, chief- and delineations of the instruments h' h' injection'; with descriptions contrived for chose pu? pose. Méthode
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pour le traitement de la pierre, principalement par les injections, avec des descriptions et des dessins des instrumens employés dans ce but. Edimbourg, 1754, in-i2, traduit en français par Roux , et imprimé à la suite de sa traduction de YEssai de R.
Why tt , sur l'eau de chaux. — Butter se servait, pour faire des injections d'eau de cliaux dans la vessie, d'une sorte de sonde à double courant.
Dissert, de fiigore quateniis morboriim causa. Edimbourg, 1757, in-8.
Dissert, medica et chirtirgica de arteriotomiâ. Edimbourg , 1 761 , in-S.
Treatise on the kinkcough : with an appendix containing an account of hemîock and its préparations. Trahé de la coqueluche , avec un appendice contenant une histoire de la ciguë et de ses préparations. Londres, 1773, in-8.
— L'auteur regarde la ciguë comme le remède le plus propre à combattre la coqueluche. Il place le siège de celte maladie dans les intestins , prétendant que les particules contagieuses qui engendrent les maladies épidémiques agissent sur la membrane continue qui tapisse l'intérieur des poumons et du conduit digestif, avec cette particularité , que l'agent contagieux de l'angine affecte spécialement la membrane de rarrière-bonche , celui de la rougeole la membrane des poumons , celui de la variole la membrane de l'estomac, celui des fièvres intermittentes la membrane du duodénum , celui de la coqueluche la membrane des intestins. Ce traité a été l'objet de remarques critiques de la part d'un anonyme ( Animadversions on laie treatise on the kinkcough ; to which is annexedan essayon that desorders.'Londres, 1774» in-8, p. 5^ , picf. , p. 8 ). Le critique cherche à réfuter les divers
points de la théorie de Butter,. et l'efficacité de sa méthode thérapeutique.
Il lui reproche d'avoir tenté de se faire un monopole de la vente de l'extrait de ciguë , comme il avait voulu s'attribuer la méthode de Whytt, relative au traitement de la pierre par les injections.
An account of puerpéral fever , as' thejr appcar in Derbyshire and some of the counties adjacent. Histoire de la fièvre puerpérale qui règne dans le comté de Derby et dans quelques pays adjacens. Londres, 1775, in-8.
Treatise on the disease commonlj called angina pectoris. Traité de l'angine de poitrine. Londres, 1791, in-8 ; ibid., 1806, in-8. — L'auteur attribue cette maladie à une affection arthritique du diaphiagme.
A treatise on the venereal rose.
Traité de la couperose. Londres, 1 799, in-8.
A treatise on the infantile rémittent fever. Traité de la fièvre rémittente des enfans. Londres, 1782, in-8; ibid., 1806, in-8. — L'auteur donne ce nom à la maladie décrite par Sauvage, sous la dénomination de hectica infantilis.
Selon lui , la cause de la fièvre réside dans des saburres des premières voies qui occasionnent un spasme dans tout le corps, et il réfute l'opinion de ceux qui l'attribuent aux vers , qui , suivant lui, ne produisent aucun effet dangereux chez les enfans. Avant de parler du traitement de la fièvre. Butter avance que toutes les maladies ducorps îiumain ont l'irritation pour principe.
Nonobstant celte étiologie, qu'il applique à la fièvre rémittente, le traitement cpi'il indique est peu conséquent à cette idée.
An improved method of opening the temporal arterj ; also a new proposai
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for extracdng the cataract, with cases effets de l'artëriotomie dans plusieurs
and observations tending ta illiistrate maladies de la tète. Londres, 1783,
ta good effccts of artcriotomj in va- ln-8.
rions discases of the head. Méthode ( Coinment. de reb. in gest. — An-
perfectionnée pour ouvrir l'artère tem- cien Journal de médecine. — Sprengel,
porale , et nouveau procédé pour l'ex- Hist. de la Médee. — Rob. Watt., Bibl,
traction de la cataracte, avec des ob- hrit. ) servations tendantes à prouver les bons
CABANIS (Pierre-Jean-Georce) naquit en 1757 à Conac. Son père s'était fait avantageusement connaître par ses connnaissances en agriculture et en économie rurale, et par les procédés nouveaux qu'il y avait introduits. Cabanis fit ses premières études au collège de Brives. Une sévérité outrée de ses maîtres et de son père, en aigrissant son carractère opiniâtre et en provoquant sa résistance , fut cause du peu de succès qu'il obtint dans ses études malgré ses heureuses dispositions. Mais abandonné à lui-même, à 1 4 ans , au milieu de Paris , où son père l'avait amené, le goût de l'étude se réveilla en lui avec une sorte de fureur : il reprit en sous-œuvre son éducation ébauchée , et pendant deux ans il se livra ai'demment à la culture des classiques grecs, latins et français , se montrant peu assidu aux leçons des professeurs de philosophie, mais lisant Locke, et suivant les cours de physique de Brisson. Il partit alors pour la Pologne, où l'appelait l'o-ffi-e d'une place de secrétaire auprès d'un grand seigneur polonais. Il en revint bientôt avec les impressions pénibles que lui causa l'état affligeant de ce malheureux pays : c'était en 1773, époque de son premier partage. Revenu à Paris après deux ans d'absence, et lié avec le poète Boucher, Cabanis sentit renaître ses premiers goûts pour la poésie, et se proposa de suivre la carrière des lettres : il traduisit alors en vers une grande partie de VIliade d'Homère. Mais, malgré quelques succès, le vide que lui laissait son existence, l'absence de toute perspective solide , le décidèrent à prendre une autre direction, et il choisit la médecine, dont les études vai'iées offraient d'ailleurs une ample pâture à l'activité de son esprit. Dubreuil fut son guide dans cette nouvelle carrière. Il s'y livra avec la même ardeur qu'il mettait à tout ce qu'il entreprenait. Ce fut à cette époque que, retiré à Auteuil pour les soins de sa santé, il y fit connaissance avec la veuve du célèbre Helvétius, qui réunissait chez elle les hommes les plus distingués du siècle j c'est chez cette dame, et chez l'ancien ministre Turgot, ami de son père, qu'il vécut familièrement avecd'Holback, Franklin, Condillac, Thomas,
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Diderot , d'Alcmberl , Condorcet , etc. On peut croire qu'indépendamment de la tournure naturelle de son génie , ces relations ont influé en quelque chose sur la direction de ses travaux, qui ont eu la plupart pour but la partie philosophique et les applications générales de la médecine.
La révolution approchait et éclata bientôt. Cabanis se montra anssi dévoué aux principes sur lesquels elle était fondée, qu'ennemi des fureurs qui l'ont souillée. Il s'était lié étroitement avec le fameux Mirabeau, auquel il avait consacré, ainsi que plusieurs autres hommes de talent, ses lumières et sa plume pour le triomphe de leurs principes communs. C'est à lui que Mirabeau dut le Travail sur l'éducation publique, trouvé dans ses papiers après sa mort, et publié par Cabanis lui-même en 1791. Le grand orateur ne voulut d'autres soins que ceux de son ami , et mourut dans ses bras. Une liaison encore plus intime fut celle qu'il asait contractée avec Condorcet, dont il épousa la belle-sœur quelque temps après la mort funeste de cet homme illustre. Après le règne de la terreur, en l'an 3, lorsqu'on forma les écoles centrales , Cabanis fut nommé professeur d'hygiène aux écoles de Paris. En l'an 4 , il fut élu membre de l'Institut national des Sciences et des Arts ; en l'an 5, professeur de clinique à l'Ecole de Médecine de Paris; en l'an 6, représentant du peuple au conseil des Cinq-Cents ; puis , après la révolution du 18 brumaire, à laquelle il prit pai-t, membre du sénat-conservateur. Il était aussi administrateur des hôpitaux de Paris. C'est dans cette dernière époque qu'il publia la plupart de ses ouvrages. Cependant sa santé s'altérait depuis quelque temps. Une première attaque d'apoplexie, au printemps de 1807, le força de renoncer à tout travail sérieux. Des accidens de plus en plus fréquens annonçaient sa fin. Une nouvelle attaque l'emporta le 5 mai 1808, à l'âge d'environ 5o ans.
Une bonté active, une simplicité et une noblesse soutenues, formaient le fond du caractère privé comme du caractère public de Cabanis. La plus pure et la plus ardente philantropie règne dans tous ses ouvrages. C'est à éclairer les hommes, à leur faire atteindre le degré de perfection dont ils sont susceptibles, que tendent tous ses efforts. Ses écrits se distinguent en général par un style pur et élégant, par des pensées fortes et grandes , par des vues profondes, par une logique vigoureuse plutôt que sévère, enfin, souvent par une vive et persuasive éloquence. Cabanis n'a pas été ce qu'on appelle un médecin piaticien : c'est en spéculateur et en philosophe
qu'il a envisagé et traité principalement la médecine ; et , sous ce rapport, i! occupera toujours un des premiers rangs parmi ceux qui se sont livrés à la haute physiologie. Quelles que soient les erreurs qu'on puisse reprendre à juste titre dans son principal ouvrage, celui sur lequel se fonde surtout sa célébrité , les Rapports du physique et du moral , ce n'en est pas moins un des plus beaux monumens élevés à la science de l'homme. On doit à Cabanis d'avoir posé les véritables principes de Li psycologie , et d'avoir concouru à arracher celte belle partie de la physiologie à la métaphvsique scolastique, qui l'a toujours enveloppée de ses nuages. Cabanis a été accusé de matérialisme et d'athéisme; cela devait être : philosophe rigoureux de l'école empirique, il s'est arrêté devant les causes premières, et a démontré que la morale , indépendante de toute croyance religieuse ou métaphysique , avait une base certaine dans les fiicultés et les besoins que l'homme tire de son organisation. Trop de préjugés s'élevaient contre cette utile vérité, pour qu'elle ne lui suscitât pas de violentes attaques. A défaut de ses ouvrages , dont ses adversaires déduisaient de fausses conséquences , Cabanis a répondu à leurs injures par les exemples de sa vie. Il a publié :
Observation.'; sur les hôpitaux. Paris, 1789, in- 8. — Cabanis rejette les grands hôpitanx, et voudrait qnc ces établissemens fassent moins étendus et pins mnltipliés.
Journal de la maladie et de la mort d'ttor.-Gàhr.-Vict. Riquetti de Mirabeau. Paris, 1791, iù-8.
. Essq.i sur les secours publics. Paris, 179..- — C'est un extrait de différens rapports que Cabanis avait faits à la cominission des hôpitaux de Paris.
Mélanges de littérature allemande , ou Choix de traductions de l'allemand.
Paris, an v ( 1797 ) , in-S. — Ce volume contient six morceaux trad. de Ivieissner, Stella, tragédie de Goète, l'élégie de Gray , sur un cimetière de campagne, et la Mqrt d'Adonis , trad.
du grec de Bion.
Du degré de certitude en médecine.
Paris, 1797, in-8; ibid., 1802, in-8 , avec des notes, les Observations sur les hôpitaux , V Essai sur les secours publics, et le Journal de la maladie et de la mort de Mirabeau; ibid., 18 19, în-8, avec une notice sur Cabanis, par Richerand. — Cet écrit a été composé par Cabanis , pour réfuter les allégations des détracteurs de la médecine , qui la regardent comme le plus sonvent conjecturale. Pour cela , l'auteur expose les principales objections qni sont faites contre l'existence et la certitude de celte science, et répond victorieusement à plusieurs. Mais, malgré toutes les raisons spécieuses que donne l'auteur, il est des objections qui!
tourne plutôt qu'il ne les résout; telles sont celles qui sont tirées de la difficulté d'apprécier la valeur des phénomènes morbides , ainsi que delà variation des théories et de la thcrnpentique
Aussi c'«^st sor ce que peut être la médecine , plutôt que sur ce qu'elle était de son temps, que Cabanis fonde les espérances d'arriver an plus haut degré de certitude que coinporle la nature mobile des objets sur lesquels elle s'exerce.
Rapport fait au conseil des cinqcents sur l'organisation des écoles de médecine. Paris, an vii (i799)-
Quelques considérations sur l'organisation sociale en générai, et particulièrement sur la nouvelle constitution.
Paris, 1799, in-i2.
Traité du physique et du moral de l'homme, Paris, 1802, in-8 , 2 vol.; ibid., i8o3, augmenté de deux tables, l'une analytique , par M. Destutt de Tracy, l'autre alphabétique, par M. Sue, ia-8, 2 vol.; ibid., i8i5, in-8, a vol., sons le titre : Rapports duphrsique, etc.; ibid., 1824, in-8, 2 vol., avec les tables et quelques notes de M. Pariset ; ibid., 1824 , in-i2 , 3 vol., avec les tables et une notice sur la vie de l'auteur ( par M. Boisseau). — -Cet ouvrage se compose de douze mémoires , dont les six premiers ont été lus à l'Institut en 1796 et 1797, et sont imprimés dans les deux premiers volumes de cette société (classe des sciences morales et politiques). Après avoir présenté des considérations générales sur l'étude de l'homme , et sur le rapport de son organisation physique avec ses facultés morales , l'anteur fait l'histoire physiologique des sensations ; puis il examine l'inflnence des âges , des sexes, des tempéramens , des maladies, du régime, du climat, sur la formation des idées et des affections morales; et il termine par des considérations sur la vie animale , l'instinct, la sympathie , le sommeil et le délire ; sur l'influence du moral sur le physi-
que, et sur les tempéramens acfjnis. — Tout le livre est consacré à prouver cette proposition, et à eu développer les conséquences immédiates , que tons les phénomènes moraux de l'homme dépendent de modUîcations de son organisme; que, par conséquent, on ne peut bien connaître le moral sans lé physique; que, en d'antres termes, le moral n'est que le physique considéré sous nn antre point de vue. Disciple de Condillac , et surtout de Locke, dont Q se l'appfoche davantage, Cabanis a complété la doctrine du sensualisme, en montrant que, dans la théorie des phénomènes moraux , on avait omis un des élémcns de lenr production, les impressions internes, celles qui ont lenr siège dans les organes autres que les sens ; et II a cherché à déterminer les conditions matérielles , et en quelque sorte le mécanisme de ces phénomènes. 11 démonti* que les Idées et les déterminations morales sont nn effet de l'action du cerveau , mise en jeu par les impressions diverses qui arrivent à cet organe , de même que les alimens , en tombant dans l'estomac , l'excitent aux monvemens qui favorisent leur dissolution.
C'est de là qu'il a dit métaphoriquement , ce qu'on lui a si souvent et si ridiculement reproché , que le cervéàà digérait , en quelque sorte , les impressions , qu'il faisait oi'ganiqaement la sécrétion de la pensée. Mais avec toute l'école sensnaliste , Cabanis a trop accordé aux Impressions sensoriales ; il a envisagé d'une manière trop générale et trop vague l'activité cérébrale et la sensibilité ; il n'a pas eu assez égard à l'organisation et à l'activité spéciale du centre sensitif, qui le rendent propre à répondre à telle ou telle impression, à produire tel ou tel ordre
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«le phénomènes; conditions qni avaient cipes philosophiques. Il y déclare été signalées lliéoriquenient par Bon- qu'on ne peut raisonner avec certitude net et quelques autres, mais que, dans que sur les choses accessibles aux ces derniers lemps , Gall a cherché à sens ; que la nature des causes prédéterminer expérimentalement et d'une niières ne peut êtrel'ohjet que d'hypomanière précise. Enfin , on peut lui thèses pins ou moins probables ; et reprocher de s'être trop souvent laissé seulement alors il déduit les raisons entraîner à des idées hypothétiques, qui tendent à faire pencher eu faveur de n'avoir pas assez évité un vague et de l'existence d'un principe immatéune incertitude de langage qni jettent riel dans l'homme.
de l'obscurité sur sa théorie physiologique de l'entendement humain.
Coup-d'oeil sur la rcvolutioii et sur la réforme de la médecine. Paris , an xit (1S04), ia-8. — Tableau rapide de rhistoire de la science , terminé par des vues utiles et souvent profondes sur ce qui doit èlre fait jjour son avancement et sou amélioration.
Observations sur les affections catarrhales en général , et particulièrement sur celles connues sous les noms de rhumes de cerveau et de ihumes de poioinc. Paris, 1807 , in-8 ; iùid., i8i3, in-8. — Opuscule peu digne de Cabanis.
Lettre à M. F., sur les causes premières, avec des nota, par Bérard, Paris, 1824, in-8. — Cette lettre, pubhée après la mort de Cabanis , a été le sujet de censures amères et inconvenautes de la part de son éditeur.
On a prétendu y voir une rétractation de Cabanis matérialiste dans ses ouvrages et spiritualiste dans sa conscience. Mais l'auteur, dans cette lettre, comme dans ses Rapports du physique et du moral, professe les mêmes prin-
Cabanis avait inséré dans divers recueils plusieurs articles qni ont été reproduits dans la collection de ses ceuvres , publiées sous ce titre :
OEuvres complètes et inédites de Cabanis, accompagnées d'une notice sur sa vie et ses ouvrages , par Thitrot. Paris, iSaS-aS , in-8, 5 vol., avec porlr. — Cette édition avait été annoncée comme devant former 7 vol.
Il n'en a para que 5 , et sans notice. Outre les ouvrages indiqués plus haut , on y trouve une Note sur le supplice de la guillotine , le Travail sur l'éducation publique, que Cabanis avait fait pour Mirabeau , une Note sur un genre particulier d'apoplexie , deux discours sur Hippocrate, une Notice sur Denj. Franklin , un Eloge de Vicq-d'Azyr, une Lettre sur les poèmes d'Homère , des fragmens de traduction en vers de Y Iliade , le Serment d'un médecin , en vers. Cette pièce a été insérée dans un recueil intitulé : Révélations du dixhuitième siècle. Paris, 18 14, in- 18.
( Guinguené , dans Biog. univ. — Quérard , France litter.)
CABROL (Barthélémy), né à Gaillac, ville du diocèse d'Alby, dans le Haut-Languedoc, étudia la médecine à Montpellier, et vint ensuite se fixer dans sa ville natale, en i555. Il y acquit bientôt beaucoup de réputation , fut nommé chirurgien de l'hôpital Saint - André de la même ville; et les succès qu'il obtint dans sa pratique
le décidèrent à venir s'établir à Montpellier en i56o. En 1570, il fut choisi pour démontrer publiquement l'anatomie à l'école de Montpellier; et en iSgS, Henri IV ayant créé ime charge de dissecteur ou anatomiste royal , Cabrol l'obtint. Il s'acquitta de ses nouvelles fonctions avec distinction , et plus tard , il devint premier chirurgien de Henri IV. Les biographes n'indiquent pas l'époque de sa mort. On a de lui :
}0,(i«Sr,-:o'J ajiatomicum , îd est, anatomes elenchiis accuradssimus , oinnes hiimani corporis partes ca qua secari soient methodo , delineans. Accessere osteoïogia , observationesque inedicis ac ckirurgis perutiles. Genève , 1604, în.-4. Suivant Eloy, l'ouvrage, publié d'abord en français, a eu, sons le nom à\4lpliabet anatomique, les éditions suivantes : Tournon , i5g4 , in-4 ; Genève, 1602 et 1624 , iu-4 ; Montpellier, i6o3, in-4 ; Lyon, 16 14 et 1624, in-4. — Cabrol se servait de cet ouvrage dans ses cours d'anatoniie ; il est écrit en forme de tables , qui sont au nombre de quatre-viiigt- ODze, à la suite desquelles l'auteur a joint des observations, pour la plupart chirurgicales et fort intéressantes ; quelques-unes seulement sont relatives à l'anatomie. Parmi les premières on trouve les suivantes ; — Ablation d'uue excroissance cornée au front. — Anns contre-natnre résultant d'une plaie du colon par arme à feu. — Blessure du cerveau par arme à feu , avec perte de substance, paralysie du côté affecté , suivie de guérison. — Plaie profonde du foie, cicatrisation reconnue plus tard sur le cadavre. — Epancbement de .sang dans l'abdomen , évacué par une incision faite aux parois de cette cavité. — Ii'istule résultant d'une perforation de l'appendice cœcale. — Déviation dc.s menstrues par roiiibilic, et retour des règles par les voies uatnrelies. — Liga-
ture et cautérisation de l'ombilic communiquant avec l'ouraque; guérison.
— Fracture du crâne avec dénndation delà dure-mère, suivie d'aliénation, et guérison. — Plaie d'arme à feu traversant le crâne , de la lèvre inférieure au sinciput, suivie de guérison. — Rétention des règles par oblitération du vagin; incision de la cloison virginale.
— Paracentèse pratiquée avec succès à l'ombilic dans un cas d'bydropisle.
— Plaie delà vessie suivie de guérison ^
— Poils trouvés dans un abcès. — Plaie considérable du cerveau avec séjour du corps vuinérant, suivie de guérison. — Enormes tumeurs enkystées dans l'abdomen, etc., etc. Parmi les observations d'anatomie , nous citerons : — L'ouverture du cadavre d'un individu qui avait été affecté de faim canine , et chez lequel il n'existait qu'un seul intestin qui n'avait presque pas de circonvolutions : le canal cholédoque était extrêmement dUaté , et s'ouvrait près de l'estomac.
— Deux exemples de reins uniques , dont l'uQ était placé eu travers au devant du rachis, et dans l'autre cas, le seul rein qui existait, occupait sa place ordinaire. —L'observation d'un liornme chez lequel ou ne trouva aucun vestige de testicules. — Cet ouvrage de Cabrol a été réuni à celui de deux autres anatoinistes sous ce titre ;
Collesinm anatomicum clarisstino-
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rum triuia virorum JoioUni, Severitti, ( Ualler. — Poi tal. — Lauth , ULst.
CabroUi, Hanaa , i654, in-4 ; Franc- de Vanaî. )
fort, 1668 j ia-4.
CACHET (Christophe^!, né à Neufchâteau, en 1S72, fit ses études chez les jésuites à Pont-à-IMousson , alla étudier la médecine à Padoue, visita les principales villes d'Italie et séjourna quelque temps à Rome. Après avoir pris à Fribourg le titre de docteur en droit, il se livra à la pratique de l'ait de guérir, et acquit en peu de temps une réputation qui lui valut le titre déconseiller et de médecin ordinaire des ducs de Lorraine , Cliarles III , Henri II , François II et Charles IV. Il mourut le 3o septembi'e 1624, à l'âge de Sa ans. IMalgxé toute son érudition , Cachet a peu fait pour la science- ISourri de la philosophie scolastique , il en appelle rarement à l'observation; il combattit pourtant avec quelque avantage, en faveur de la médecine hippocraticjue , conti'e les rêveries de l'alchimie. Ses ouvrages scmt :
Controversiœ theoricœ, practicœ, in primam aphorinnorum HippocratU sectioNcm. Opus in dtias partes divistim , pliilosophis ac niedicis perutile ac perjucundum , in quo quœcumque ad vence sectionem , purgadonem , et prcbam victus radonem pertinent , non Tttinus accuratè quant acuic ac eleganter in utramque partent disptitantiir ac enodanttir. Pars prima. Ton!, 1612 . in-S.
novorum homimcionum dentibiis voeulis, cahimniis illœsa conseri'atur. Toal, 1617, in-ra.
F'raj- et asseuré préservatif de petitevérole et rougeole , divisé en trois livres , enrichj- de quatre-vingts problèmes non moins doctes et curieux que nécessaires pour l'entier esclaircisse-.
nient des causes de ces maladies , de leurs différences , de leurs signes diagnostiques et prognostiques , de leur
Pandora Bacchica furens, rnedicis préservation et curation ; le tout en armis oppugnata. Hic temulenti^e or- faveur des daines et de leurs cfiers pou--
tus, et progressus ex antiquorum monumentis invesligatur. Dacchi vis effrenisJEsculapii clava retitnditur atque compcscitur. Opus varietate curiosum, doctrinâ salntare , à D. Monsine, gallicè primum conscriptum. liiinc
pons. Dédié à la reyne. Toal, 1617, in-S ; NancT, 162 3, in-8.
Exercitatioiies équestres in epigrammatum centurias sex distinctœ : quorum prima, et quarta de virtute et moribus; secunda de Deo et divis ; tertia, de
verb latine reddiiinn , auctum, locu- fde et religione ; quinta , misçellanea
pletatitm. Tonl , 1614, in- 1 2.
Jpologia dogmatica in hcnneâci cufitsdam anonymi scriptam de curatione calculi, tn qua ehytniaariun iiieptiarum vanitas cxploditur, et antiqua hippocratictc doetrinte veiitas àfericls
continet; sexta circa res medicas occiipatur : lus accesserunt elegiœ duce , prima de morte et passione Christi; altéra de Assiunptione Dei-para: V irginis. Nancy. 1622, in-8.
(Dom Calmet, Bibl. lorr")
CADET -DE-GASSICOURT (Charles -Louis), pharmacien, naquit ù Paris le 23 janvier 176g. Des études brillantes l'entraînèrent d'abord dans la carrière des lettres et de l'éloquence; il fut l'eçu avocat en 1787. Cependant il avait nianifesté aussi de bonne heure du goût pour les sciences physiques, comme le prouve le Mémoire sur l'histoire naturelle , qu'il composa à l'âge de i5 ans, et auquel Buffon accorda des éloges; mais dejîuis 1787 jusqu'en i8oo, Cadet-de-Gassicourt se livra entièrement à l'exercice du barreau, consacrant ses instans de loisir à des compositions littéraires de genres très-différens. Comme avocat , il signala plus d'une fois son humanité , son désintéressement et son courage ])ar des actes pleins de noblesse et de générosité; c'est lui qui rendit la tranquillité et la vie à ces àeux oi'phelins de Bezons, Annelte et Lubin, dont Marmontel nous a conservé l'histoire. Lorsque la révolution éclata, il embrassa' avec ardeur un nouvel ordre de choses qui promettait à son puys des institutions fortes et libérales, et le patriotisme éclairé qu'il montra lit proscrire sa tête quand il s'éleva avec indignation contre le parti qui substitua un instant l'anarchie à la liberté légale. La mort de son père fit rentrer Cadetde-Gassicourt dans la carrière des sciences, qu'il n'avait jusqu'alors cultivées que par. goût; il s'y livra par état, et bientôt il se montra le digne successeur de son père, après avoir subi ses examens avec applaudissemens au Collège des pharmaciens. De cette époque datent les travaux nombreux et les recherches impoi'tantes qui ont prouvé à la fois et la flexibilité du talent et les connaissances étendues de Cadet-de-Gassicourt. C'est à lui que l'on doit le Conseil de salubrité établi près la préfecture de police de Paris; il en fut nommé secrétaire-rapporteur , et conserva cette place pendant les quinze années cpi'il y travailla avec une activité et im zèle infatigables. Il avait été, en 1785, l'un des fondateurs du Ljcée de Paris^ connu maintenant sous le nom dH Athénée. Malgré son âge assez avancé, on le vit, en 181 2, prendre, sur les bancs de l'Université, le grade de docteur ès-sciences, et il soutint avec éclat, à cette .çccasion , deux thèses : l'une sur l'étude simultanée des sciences , l'autre sur l'extinction de la chaux. Cadet-de-Gassicourt était membre d'un grand nombre de sociétés savantes , nationales et étrangères. Il est mort d'une altération organique de l'appareil digestif, le 21 novembre 1821. On a de lui :
La Chimie domestique , ou. introduc- laporûe de tout le monde. P;iria^ 1..81OI ? lion à l'étude de cette science, mise à in-12, 3 vol. . ; '.riT •••!
Dictionntdre de Chimie, contenaitc seils les progrès de Tindastrie, et la théorie et la pratique de cette signaler ses besoins aa Gouvernement. science, son application à l'histoire Cadet- de -Gassicourt a donné de naturelle et aux arts. Paris, iSo3, nombreux articles dans les Annales jn-8, 2 vol. — Malgré les progrès de chimie, le Bulletin de la Société immenses que la science a faits depuis d'encouragement , dans le Dictioncette époque, on lit dans cet ouvrage nuire d'agriàfilture , et surtout dans des articles encore remplis d'intérêt, le Bulletin et\e Journal de pharmacie.
Le thé est-il plus nuisible qu'utile ? dont il fut un des principaux fonda-
ou Histoire analytique de cette plante , leurs, eu 1809. Entr'autres articles;,
et des moyens de la remplacer avec nous citerons les suivans : Recherches
avantage. Paris ,1808, in-3 , 32 pp. géoponiques , avec l'analyse des terres
7j 7 • •- 7 . ' „ • 7 arables: Recherches sur l'eflloreseence
Formulaire magistral et mémorial , .
.,A^,..„„„ „,• !>„,• .Ct„ :« T« . des sels; Mémoire sur la fermentation
pharmaceutique, rans, 1012 , lu-io ; '
ibid., 1814, in-i8; ibid., 1816, in-i8; ibid., 18 18, iu-i8; ibid., 1823, in-i8; ibid., 1826, in-i8.
Des moyens de destruction et de résistance que les sciences physiques peuvent offrir dans une guerre nationale, etc. Paris, 1814, in- 8.
Pharmacie domestique, d'urgence et de charité. Paris, i8i5, in-i8, deuxième édit.
Considérations statistiques sur la santé des ouvriers, insérées dans les Mém. de la Soc. méd. d'émulation, huitième année, première partie. Paris , 181 7.
T^oyage en Autriche, en Moravie et
acéteuse et l'art du vinaigrier ; Mémoire sur le café; Observations sur la propriété dissolvante de l'albumine et d'autres liquides animaux; Notices sur le blanc de Krems , sur un blultoir pharmaceutique, sur quelques tabacs du commerce , et sur les sternutatoires en général ; Conjecture sur la formation du fer dans les végétaux ; Description d'un appareil propre à extraire les gaz méphitiques des pnils et des fosses d'aisance; Analyse d'une matière rendue par un goutteux; Mémoire curieux sur le gluten, sur de la manne observée sur un saule ; Mémoire sur l'arbre Cirier (^Myrica) ; Essai sur un nouvel électromètre , sur
en Bavière , fait à la suite de l'armée Ja coloration des bois indigènes; Ana-
française , pendant la campagne de lyse de l'eau minérale de la Chapelle-
1809. Paris, 1818, in-S. Godefroy ; surles baguettes d'artillerie
Projet d'institut nomade. Paris , propres à remplacer les lances à feu ;
1820, in-8. — Cadet-de-Gassicourt , Notice sur le papayer; Méthode utile
pénétré de toute l'importance qu'il y pour reconnaître les vins colorés acci-
aurait à rendre populaire les richesses denteUement ; Examen de différentes
scientifiques dont les arts doivent s'em- colles-fortes employées dans les arts ;
parer, avait conçu l'idée d'une société Mémoire sur la gélatine tannée; Con-
d'hommes qui , réunissant la connais- jectures sur la formation de la glace
sance îles aris à celle des sciences , dans la caverne de la Gràce-Uieu ; un
eussent parcouru la France à des épo- taraud travail sur les teintures alcoo-
ques sagement combinées , pour ac- liques , etc. , etc.
croître parleurs lumières et leurs con- Cadet-de-Gassicourt était aussi l'un
des colla})orateurs
des Sciences médicales , daas lesquelles il a consigné beaucoup d'arlicles, paimi-lesquels on distingue ceux-ci : Alchimie, Charlatans, Cosmétiques, Fard, Honoraires, Médecine politique, etc. , etc. Il a publié aussi les éloges de Deparcienx , Curaudau , Baume , Parmentier , l^alande, et un Essai sur la
du Dictionnaire de déterminer l'inâuence que les sociétés maçonniques ont exercée sur les événemens de notre révolution; Raisons d'un bon choix , ou Théorie des élections de 1 7 9 7 , Paris , 1 7 9 7 , in- 1 2 , 22 pp.; Cahier de réformes, 1799; Lettres sur Londres et les Anglais (18160U1817); Analyse raisonnée , ou Liste d'électeurs et d'élisibles du
vie privée de Mirabeau, qu'on reîrouve département de la Seine en 1817:
en tête des œuvres complètes de cet éloquent orateur.
Un grand nombre d'opuscules eu vers et en prose , remplis d'esprit et de facilité , prouvent le talent littéraire de Cadet-de-Gassiconrt. Tels sont entr'aulres : le Souper de Molière , pièce jouée avec succès en 1775; 3Ion Voyage , ou Lettres sur la Normandie; Saint - Géran , ou la Nouvelle langue française ; le Voyage au Mont- Valérien ; Y Esprit des sots , etc. , etc. Enfin , les écrits suivans lui assignent aussi un rang distingué comme publiciste : Observations sur les peines infamantes. 1789, in-8; le Tombeau de Jacques Molay, qui parut en 1797 , et dans lequel l'auteur avait pour but
Candidats présentés aux électeurs de Paris, 1817; Confidences de l'hôtel de Bazancourt , 18 iS; les Quatre âges de la Garde nationale , 1 8 1 8 ; Qui nommerons-nous ? 1820 , etc. , etc.
Cadet-de-Gassicourt a laissé inédit nn Traité sur la salubrité publique et la police administrative.
( Eusèbe-Sal verte. Notice sur la vie et les ouvrages de Cadet-de-Gassicourt .
Paris, 1822, in-8. — Virey, Notice idem, dans le Journal de Pharmacie , t. VIII. Paris, 1822. — Pariset, Eloge de Cadet- de-Gassicourt,daDs]es Méin.
de l'Acad. royale de Bléd., 1. 1. Paris , 1828 , in-4. — Quérard, France littéraire, )
CADET-DE-VAUX (Antoine-Alexis), oncle du précédent, naquit à Paris, le 1 3 janvier 17 43; il embrassa de bonne heure la pharmacie, sous les auspices de son frère Louis-Claude, et lui succéda en 17^9, dans la place d'apothicaire-major de l'hôtel royal des Invalides, qu'il occupa pendant six années. Il fut ensuite pharmacien en chef de l'hôpital du Val-de-Grâce , et pendant les années 1771 et 1772, il fut chargé de donner des leçons de chimie et de pharmacie aux élèves de l'école royale vétérinaire. En 1771^ il avait été nomn.é membre de l'Académie impériale des Curieux de la nature. Il établit une pharmacie dans la rue Saint-Antoine; mais il ne put s'astreindre aux devoirs d'une profession sédentaire et aux détails du commerce. Au bout de deux ou trois ans, il quitta cet établissement pour se livrer entièrement aux améliorations de l'hygiène publique, de l'économie domestique et de l'agriculture. Les travaux
qu'il a publiés prouvent qu'il s'occupa tout entier de ce genre de recherches. Dans le principe, comme il n'avait pas de fortune, il fonda, de concert avec Suard et Corancez, le Journal de Paris , alors rédigé dans un but et avec un esprit qui en assurèrent le succès. Ses travaux sur l'hygiène publique le firent nommer par M. Lenoir,. lieutenant - général de police, inspecteur de salubrité, place qu'on créa pour lui, et qu'il conserva jusqu'à la révolution. Émule et ami de Pannentier, toutes les époques de la vie de Cadet-de-Vaux appartiennent à l'histoire des arts économiques. Il est mort à l'âge de 85 ans, à la suite d'une attaque d'apoplexie, le ag juin 1828, à Nogent-l es-Vierges, département de l'Oise, où il s'était retiré depuis près d'une année. On a de lui :
Observations sur les fosses d'ai- ris, an IX- 1 Soi , in-S ; 14 pp.; ibid., sance , et mojens de prévenir les 1802, in-S.
inconvéniens de leur vuidange ; par Mojens de prévenir et de détruire
MM. Laborie , Cadet et Pannentier. le méphitisme des /m/rj ; publié et im- Imprimé par ordre et aux frais du primé par ordre du ministre de l'in- Gonvernement. Paris, 177S, in-8 , térienr. Paris, 1801 , in-8, 8 pp. 108 pp.
Discours prononcés à l'ouverture des Cours de V Ecole gratuite de boulangerie, le S juin 1780,- par MM.
Pannentier et Cadet-de-Vaux. Paris, 1780, in-8, 97 pp.
Précis des observation: contradictoires à celles de M. Janin , sur le prétendu anti-méphitique ; inséré dans le Journal encyclopédique , juin, 1782.
Avis sur les blés germes. Paris ,
Avis sur les moyens de diminuer l'insalubrité des habitations après les inondations. Paris , f-S^.; ibid., 1802, iu-8.
Mémoire sur les bois de Corse, et Observations générales sur la coupe des arbres. Paris, 1792 , in- 12.
Recueil de rapports et expériences sur les soupes économiques et les fourneaux a la Rumfort. Paris, 1801, iu-8.
Mémoire sur la peititure au lait , hi à la séance du 2 mesâidor an IX. Pa-
Mémoirc sur la gélatine des os, et son application à l'écocomie alimentaire, privée et publique, etc. ; imprime et distribué par ordre dn ministre de l'intérieur. Paris, sans date (1802), in-8 , 100 pp.
Vart de faire le vin , d'après la méthode de Chaptal. Paiis , an IX , in-8 , 80 pp.
De la. taupe, de ses mœurs , et des mojens de la détruire. Pïiris , an EX , in- 12.
Traité du blanchissage domestique à la vapeur. Varis , i8o5, in-ia.
Dissertation sur le café, son historique. Favis, 1806, in-8.
£ssai sur la culture de la vigne tans le secours de l'échalas. Paris ,
Mémoire sur la matière sucrée de la pomme. Paris, 180S, in-S.
Mémoire sur quelques inconvéniens de la taille des atbres à fniit. Paris , 1809, in-8.
Traité de la culture du tabac. Paris, i8io, in-ra.
Le HJc/iag'e , on l'emploi des fruits dans l'économie domestique. Paris , i8io,in-i2.
Moyens de prévenir le retour des disettes. Paris , i S 1 2 , in-8 .
Aperçus économiques et chimiques sur Vcxtraction du sucre de betterave.
Paris, 1812 , ia-i2.
Instruction sur la préparation des tiges et j-acines de tabac. Paris , 1 8 1 a , in-i2.
Des bases alimentaires delà pomme de terre. Paris , 1 8 1 3 , in- 8.
De l'économie alimentaire du peu' pie et du soldat, ou moyens de parer les disettes et d'en prévenir à jamais le retour. Paris, 18 14, iii-8.
Nouveau procédé de peinture applicable à l'intérieur et à l'extérieur des maisons. Paris, i8i4,in-8.
L'Ami de l'économie aux amis de l'humanité , sur les pains divers dans la composition desquels entrela pomme de terre. Paris , 1816 , in- S.
Instruction sur le meilleur emploi de la pomme de terre dans sa co-paniûcation avec les farines de céréales. Paris, 18 17, in-8, 24 pp.
Plantation des germes de la pomme de terre, ou instruction sur la préférence à donner à la plantation des germes ou yeux de la pomme de terre , comme moyen le plus économique, etc. Paris , 1 8 1 7 , in-8 , 1 6 pp.
De la Gélatine des os , et de son bouillon. Paris , iSi8,io-i2.
Pains divers obtenus par l'Association des nouveaux produits de la pomme de terre avec toutes espèces de farines céréales , même les plus inférieures, etc. Paris, 1818, in-i8 , 20 pp.
Conservation du m,out soustrait à la fermentation spiritueuse , ou moyens de soustraire , dans les années aboH' dantes, le moiit à la fermentation splr ritueuse, pour ne la reproduire qu'à des époques plus éloignées. Paris , 1819, in-i2 , 48 pp.
Traités divers d'économie rurale alimentaire et domestique. Paris, 1821, in-8.
L'Art œnologique réduit à la simplicité de la nature par la science et V expérience ; suivi d' observations critiques sur l'appareil Gervais. Paris , 1828, in-i2.
De la Goutte et du Rhumatisme ; précis d' expériences et défaits relatifs au traitement de ces maladies, Paris ,
Cadet-de-Vaux est un des auteurs du Cours complet d'agriculture. On lui doit aussi la traduction du latin en français des Instituts de Chimie de Spielmann , avec notes. Paris, 1770, in-ra , 2 vol.
(É\oj,Dict. kist. — Notice sur Cadetde-J^aux, dans le Journal de Chimie médicale, août 1828. — Quérard, France lit:. )
CADET-GASSICOURT (Louis-Clauue), frère du précédent, et père de Charles-Louis Cadet-de-Cassicourt, pharmacien, naquit à Paris le 24 juillet 1731. Priyé dès l'enfance de l'appui et des conseils de son père, il trouva un protecteur non moins zélé et plus puissant dans M. Saint-Laurent, trésorier des Colouies, qui le soutint généreusement , ainsi que ses jeunes frères.
Sous ses auspices, Louis Cadet continua ses études, et s'ctant livré à la pharmacie , il y fit des progrès assez rapides pour être nommé, à l'âge de aa ans, apothicaire-major des Invalides. Quatre ans après, en 1757, il fut apothicaire-major des armées d'Allemagne, et ensuite de l'armée française en Poi-tugal. Bientôt des travaux importans signalèrent Cadet comme un chimiste supérieur, et lui ouvrirent les portes de l'Académie des Science^ en 1766. 11 avait été agrégé à l'Académie impériale des Curieux de la nature, sous le nom d'^iùce/me, en 1761. Nos relations commerciales avaient fait conduire en France deux jeunes Chinois auxquels Louis XV voulut qu'on apprît la chimie. Cadet fut chargé de la leur enseigner, et s'acquitta de cette tâche avec un zèle égal à son désintéressement. Malgré les occupations multipliées de la profession qu'il avait embrassée, il se livra à des recherches à la fois nombreuses et importantes qu'il a consignées dans divers recueils, et postérieurement dans les Mémoires de l'Académie des Sciences et dans le Journal de physique. Nommé à une place de commissaire du Roi pour la chimie, près la manufacture de Sèvres , Cadet, qui était alors dans l'aisance , n'accepta la place qu'en refusant les appointemens qui y étaient attachés, et qu'il fit donner, avec une troisième place de chimiste, à un savant estimable et pauvre, très-versé dans toutes les parties de la métallurgie qui intéressaient la manufacture. L'âge n'avait point encore ralenti l'activité de Cadet-Gassicourt, lorsqu'il commença à éprouver tous les symptômes de la pierre: peu à peu les douleurs, dans la région des reins et de la vessie , augmentèrent d'intensité et le décidèrent à supporter l'opération de la taille; mais il n'y survécut que cinq jours, et succomba le aS vendémiaire an viii. On a de lui :
Analyses chimiques des nouvelles Mémoire sur la terre foliée de eaux minérales intrioUques , ferrugi- tartre. Extrait du Journal des Savans, neuses , découvertes à Passv, dans la avril i764,broch, , iu-ia de 2 3 pp. maison de madame de Casalbigi , avec Catalogue des remèdes dont on peut les propriétés médicinales de ces mêmes s'approvisionner pour avoir une caseaux, etc. , etc. Paris , 1 7 57 , in-i 2 de sette de pharmacie bien fournie. Paris , i33 pp. 1765, ia-i2 , 72 pp.
Analyse des dragées de Kieser; par Expériences et Observations chuni'
MM. Piat et Cadet, insérée dans le ques sur le diamant; par MM. Mac-
liecucil de plusieurs pièces concernant quer , Lavoisier, Cadet et Mitouard ,
le Traité des tumeurs et des ulcères, broch. , in-8 de 3i pp. Sans date ni
publié à Paris, 1709, in- 12. lieu d'impression. (Paris.) — Ces ex-
périeuccs furent conimuuiquécs à l'Acadcinie des Sciences , clans ses séances du aç) avril et du 2 mai 1772. — Elles mirent hors de doute la com»
bustibilité du diamant. Cadet aperçut l'enduit charbonneux dont se couvre ce corps singulier par sa combinaison avec une première portion d'oxigène.
Expériences et observations chimiques sur le diamant; par M. Cadet.
Les Mémoires de V Académie des Sciences de Paris , le Journal de physique , et plusieurs autres recueils , contiennent nn assez grand nombre de Mémoires ou Dissertations de Cadet, parmi lesquelles nous citerons ses Observations sur la possibilité d'extraire avec avantage le vitriol d'une sorte de charbon de terre qu'on exploite à Sévrac , en Ronergue ; l'analyse de huit espèces d'eaux minérales
— Ces expériences particulières sont jusqu'alors inconnues; les moyens de
consignées dans le t. II (Introduction) , p. 40 1 , du Journal do Physique.
Réponse de M. Cadet a plusieurs observations de 31. Baume, maître apothicaire de Paris : 1° sur l'éther vitriolique ; 2° sur le mercure précipité , per se ; 3° sur la réduction des chaux de cuivre et d'étain il travers les charbons. Faris , 1775, in-4, 24 pp.
préparer l'éther sulfurique à des prix très-modiques, etc. , etc. Cadet a encore dirigé les articles Bile et Borax de V Encyclopédie.
(Éloy. — Eusèbe-Sal verte , Notice sur la vie et les écrits de L. C. Cadet- Gassicourt. Paris, an "VIII, in-8. — BouUay, Notice sur la vie et les travaux de L. C, Cadet. Paris, i8o5, in-8. )
CADOGAN ( Guillaume ) , médecin qui jouit d'une grande réputation à Londres, où il mourut en 1797, âgé de 86 ans. Il a publié :
De nuiritioue , incremento et devrcmento corporis, Leyde , 1737, in-4 •
An essay on the nursing and management of children , from thcir hirth to three years of âge. Sur l'éducation des enfans , depuis leur naissance jusqu'à l'âge de trois ans. Londres, 1 748, 1750, 1753, 1772 et 1779, in-8, traduit en français , à la suite de l'Essai sur les fièvres , de Huxham. Paris , 1768, in-i2. — Ce petit écrit, fort estimé dans son temps, contribua à détrnire les procédés vicieux qu'on suivait dans la manière de nourrir et d'élever les enfans.
A dissertation on the sont and ail
chronical diseascs , etc. Dissertation sur la goutte et les antres maladies chroniques , considérées comme provenant des mêmes causes , avec nne méthode ratiop^elle et naturelle de traiter ces maladies ; livre à l'usage de tous les malades. Londres, 1764, 1771, in-S. — Suivant l'auteur, les principales causes de la goutte sont l'oisiveté , le chagrin et l'intempérance.
Oratio anniversaria in iheatro collegii R. med. Lojid. , ex Uarvœi instituto habita. Londres, 1774» in-4.
(Haller. — Chalmers, Biog. diçt. — Robert Watt. , Biblotheca. Britannica.)
C^LIUS AURELIANUS, l'auteur à qui l'on doit le traité de médecine pratique le plus important que nous ait transmis l'antiquité , et le seul monument qui subsiste des travaux de l'école
méthodique, n'est plus connu que par cet ouvrage même. Nul écrivain ancien n'a parlé de lui, et l'on serait réduit à composer l'histoire de sa vie avec des conjectures, si l'on croyait devoir chercher ailleurs que dans ses œuvres de quoi honorer sa mémoire. On sait, parce que les manuscrits de son livre nous l'apprennent, qu'il était de Slcca, dans la Numidie ; mais on ignore où il jjassa sa vie. Quant à l'époque oii il écrivait , l'opinion de G.-J. Vossius ( de Philosoph. , p. 98 ) , et celle de Th. Reinesius ( Var. Lect. , l. lïl. , c. 17 et 18), qui le font vivre, le premier, avant Galien, l'autre, long-temps après, sont à peu près également vraisemblables. Cselius ne cite point le médecin de Pergame ni n'est cité par lui , et l'écrivain le plus moderne dont il fasse mention est Léonide (qui vivait au deuxième siècle ) ; d'où il semblerait assez naturel d'induire qu'il fut contemporain de Galien. Biais, d'un autre côté, son style demi-barbare, et surtout un grand nombre de mots latinisés, qu'on ne connaissait pas à cette époque , et dont la patrie de l'auteur ne suffit pas pour rendre compte , ne laissent pas que de donner un assez gi'and poids à l'opinion de Reinesius, d'après laquelle il n'aurait vécu qu'au cinquième siècle. Quoi qu'il en soit de cette question, que divers érudits ont dès long-temps reconnue pour insoluble , au moins sait-on que les principes de Cselius Aurelianus , empruntés , comme il le dit lui-même , à Soranus d'Ephèse , sont une des plus glorieuses productions du second siècle de notre ère. Ce n'est pas ici le lieu de les faire connaître ; nous les exposerons avec quelque étendue à l'article Méthodisme : nous dirons seulement, à l'égard de celui qui nous les a transmis (quoiqu'il soit difficile de déterminer la part qu'il a eue à l'ouvrage publié Sous son nom), qu'il montre, en général, un esprit fort droit, quoique un peu trop enclin à la dispute , qu'il fait preuve d'une connaissance fort étendue de tout ce qui avait été écrit avant lui , et qu'il ne lui manque , pour être l'auteur le plus utile de l'antiquité , qu'un style d'une lecture moins difficile , ou un fidèle traducteur. Le seul ouvrage de Caelius Aurelianus qui soit parvenu jusqu'à nous, est le suivant :
Tardanim sivechronicarumpassio- Celerum sù'c acutarum passioiium
nitm libri quinque , edente Joh. Si- libri très ,edente Jo. Giiinterio Âiider-
chardo, avec quelques ouvrages d'O- «aco. Paris, i533, in-8.
ribase. Bàle, iSap, in-fol. Reçus, in Les huit livres réunis, avec des
collect. Aldin. med. aniiq. Venise , notes attribuées à Jacques Dalechamp.
i547, in-fol. Lyon, 1567, in-8; ihid., 1579, in-3.
Les mêmes j sous ce titre :
Coslii yiiircliani de rnorbis aciitis et chronicis libri FUI. Soli ex omnium tnethodicorum sciiptis superstites. Joh.
Conrad Ammanus rccensiiit, emaculavtt , nolulasque adjecit. Accedunt seorsvn Theod. Janss. ab Almeloveen in Ccrl. Aurelianum notas et animadversiones , tàm propriœ , quàm qiias ex doctorum virorum Ittciibrationibiis hinc indè collegit ; ut et ejusdem lexicon Ccelianum. Amsterdam, 1709, iii-4; ibid,, 1722, in-4 ; ibid., '75.'>, in-4; "Venise, 1757, in-4; Lausanne, éd. Halîer, 1774» in-8, 2 vol. (t. lo-i i des Artis med. princip. ) , Paris , ed, Delattre, t. I, 1825, in-S. Le tome II de cette édition, qui devait faire partie d'une Bibliothèque classique médicale, n'a pas été publié. Les ouvrages perdus de Cœlius Aurelianus sont nombreux. Voici ceux dont il donne luimême les titres dans celui qui nous est resté :
'Liber de spccialibus adjutoriis.
Epistolarum grœcarum ad prcctextatum.
Lib. I de febribus.
Liber medicaininum.
De mulieribus.
Muliebrium passioniim .
De passio7ium causis.
Lib. III. Rcsponsionum medicina^ lium.
Salutarium prceceptorum.
Liber interrogationum et rcsponsionum.
Problemata.
De chirurgiâ.
Kubn a publié , dans plusieurs dissertations qu'on trouve réunies dans le second volume de ses Opuscula academica, des remarques historiques, critiques et philologiques sur Gselius et ses ouvrages, tirées en partie des manuscrits de Triller. Il est à désirer que le savant éditeur d'Hippocrate et de Galien publie une édition de notre auteur, telle que peuvent la faire espérer les fragmens que nous venons de citer; fragmens que nous n'avons pas en ce moment à notre disposition , mais que nous espérons mettre à profit pour l'article Méthodisme. ( Voyea ce mot.)
( J.-A. Fabricii , Diblot. laC, suppl. )
CAELS (Théouore-Pierre), médecin de la fin du dix-huitième siècle , associé au Collège des médecins de Bruxelles , est connu par les ouvrages suivans:
De Belgii plantis , qualitate quâdam hominibus , cœterisve animalibus nocit'a seu venenatâ prœditis, sjmptomatibus ab eorum usu productis , necnon antidotis adhibendis , dissertatio.
Bruxelles , 1774, in-4. — Cette dissertation fut couronnée en 1773 par l'Aradémie de Bruxelles.
Ratio occurendi morbis à mineralittm abusu produci solitis. Amsterdam et Bruxelles, 1781, in-12, de
117 pp. — Le même ouvrage a été traduit du latin sous ce titre :
De la cure des maladies produites par les miné?-aux. Amsterdam et Bruxelles, 1787, in-8.— Cet ouvrage est un résumé très-bien fait de ce qu'on connaissait jusqu'alors sur cette matière ; l'auteur y a joint des observations et des réflexions qui sont dignes d'intérêt.
( Carrère, — Quérard. )
5g2 CAI
CAGNATI (Marsile), médecin de Vérone , vivait dans la seconde moitié du seizième siècle et au commencement du dix-septième. Il étudia la médecine à Padoue, sous Bernard Paterno et J. Zabarella, et vint ensuite s'établir à Vcronne, où il exerça avec distinction pendant un assez grand nombre d'années. Malgré son âge déjà avancé, il vint à Rome, vers i58o, occuper la chaire de professeur public en médecine. Il y est mort en 1610, laissant les ouvrages suivans :
Enarrationuin liber. Rome, i58i , în-S.
Variaruin ohservationinn. Lib. II.
Rome, i58i,in-8;lib.lV, /^/(f., 1587, in-8.' — Cette seconde édition est augmentée de deux livres sur le régime dans l'état de santé et dans l'état de maladie. Dans ces observations, Cagnati a enricbi l'bistoire de l'art de quelques notices curieuses j il a rétabli le texte des écrivains grecs , et fait connaître les résultats de la comparaison qu'il avait faite des manuscrits conservés dans la bibliothèque du Vatican.
In Hippocratis apkorismorum secimdœ scctionis xxiv coinmciitarius , etc.
Rome, iSgr , in-4.
De sanitate tuendâ libii duo. Rome, iSgr, in-4; Padoue, i6o3, in-4.
Romance epidemiœ descriptio , scilicet examen tmlgai-is œgrhudinis quœ in urbe anno iSyi orta esc. Rome, iSgg, in-4. — C'est une description fort exacte d'une fièvre pétéchiale qui était accompagnée d'une violente congestion cérébrale , donnant lieu à des douleurs de tête , à des épistaxis , etc.
Le traitement employé par Cagnati consistait en saignées au début de la maladie, en boissons délayantes, réfrigérantes, en laxatifs, purgatifs; en un mot, tout l'appareil des moyens contre-stimulans de la nouvelle école italienne.
De Tiberis inundaùone disputado medica, Rome, 1 599, in-4.
De Romani aeris salubricate commeutatio, Rome , 1 599 , in-4.
De morte causa partils dispiitatio. Rome , 1 602 , in-4. — Cette dissertation est relative à la médecine légale : l'auteur recbercbe les causes de l'avortement, entre dans plusieurs détails sur l'accouchement , et blâme à tort Avicenne d'avoir avancé que les os pubis se disjoignent alors.
De ligno sancto dispiitationes duo.
Rome , 1 602 , in-4 ; ibid. , 1 6o3 , in-4 > ibid. , 1643, in-4.
Les cinq dernières dissertations ont été réunies sous ce titre :
Opuscula varia. Rome, i6o3,in-4-
(Brambilla. — Sprengel. — Tommasini, 0/?e7-e/nî«ori!, 1. 1, Bologne, 1824-)
CAILLAI! (Jean-Marie) naquit à Gaillac, département du Tarn, le 4 octobre 1765. Après avoir terminé ses études, il entra dans la Congrégation de la Doctrine clirétienne , et se livra à l'enseignement avec succès dans plusieurs collèges jusqu'en 1 787. A cette époque, il abandonna cette carrière, ainsi que la compagnie religieuse dont il faisait partie , et vint se fixer à Bordeaux. Il continua
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«ncore quelque temps les fonctions de précepteur, et commença l'étude de fa médecine en 1789. Les connaissances qu'il acquit en peu d'années le firent désigner pour remplir les fonctions de médecin à l'armée des Pyrénées-Occidentales dans les liôpitaux de Bayonne et de Saint-Jean-de-Luz , en 179/1 et I7g5. De retour à Bordeaux en 1796 , Caillau se livra de nouveau à l'élude, et vint en i.8o3 à Paris prendre le bonnet de docteur. Il établit dès -lors sa résidence à Bordeaux , où il partagea son temps entre les occupations pénibles de la pratique et les travaux de cabinet. Il fut nommé en 181 5 vice - directeur de l'Ecole de médecine de cette ville, et dii'ccteur en 18 19. Caillau est mort le 8 février 1820, laissant les ouvrages suivanS :
Mémoire sur la gale , suivi de cas de pratique de cette maladie. Bayonne ,
Avis aux mères de famille sur l'éducation physique, morale, et les maladies des enfans , depuis le moment de leur naissance jusqu'à l'âge de six ans. Bordeaux, 1796, în-12.
Mémoire à consulter adressé à la société de santé de Paris, sur une éruption 'venteuse extraordinaire à la O'erç'e. Bordeaux , 1796, în-8.
Journal des mères de famille ; ouvrage périodique, entièrement consacré à celles qui se destinent à élever et à 7tourrir leurs enfans dans l'ordre de la nature. Bordeaux etParis, 1 797-98, in-8, 4 vol.
Premières Lignes de nosologie enfantine. Bordeaux, 1797, în-12.
Examen d'un livre intitulé : Phllosopliie raéd'icale, par le docteur Lafon. Bordeaux, 1797,0x1-8.
Rapport surin mortalité des enfans, qui a eu lieu à Bordeaux pendant les cinq derniers mois des années iv etv (1796-97). Bordeaux, 1797, in-8.
Mémoire à consulter pour un ma' lade dont V affection , très-singidière , consistait à éprouver des sensations
désagréables à l'approche des métaux.
Bordeaux, 1799, in-8.
Mémoire sur l' asphj-jcie par submersion. JSoiàea'as., 1799,10-8.
.Avis aux mères de famille, aux pères, aux instituteurs -de l'un et de l'autre sexes , à tous ceux qui s'occupent de l'éducation physique et morale, de l'instruction et de la santé des cw/«n.f. Bordeaux , 1799, iu-8.
Notice sur la vie et les écrits de P. Desault. Bordeaux, 1800, in-8.
Eloge de J.-C. Grossard. Bordeaux, 1800, in-8.
Plan d'un cours de médecine enfantilcBordeaus., 1800, in.-8.
Discours prononcé h l'école élémentaire de médecine de Bordeaux , en 1801, Bordeaux, i8or, in-/j.
Précis analytique du cours de médecine analytique fait à Bordeaux .
Bordeaux, 1801, in-8.
Mémoire sur une prétendue pluie sulfureuse qui a eu lieu dans le mois de mai 1 800, et qui doit être attribuée à In poussière des étamines de pins qui sont dans les environs de Bordeaux .^oxàfxars. , 1801, in-8.
Mémoires {deux) sur la dentition.
Bordeaux, 1801-02,2 part., in-S.
Mcdkiml' infantilis brevis delineatio , cui suhjiiugiiritur considerationes qiiœdam de iiifantiâ et morbis infantilibus. Pâlis, i8o3,in-8.
Plgi^ d'un oiK/ragf ajaut poiif titre : Mémoires pour servir, à T histoire de la médecine et de la chirurgie , à Bordeaux , depuis le quatrième siècle jusqu'en iSoo. r>oitleaux, 1804, in-8.
Notice sur l'e/iiploi médical de Pécorce du piii coiitre les fièvres intermittentes. Bordeaux, i8ô5, iiv-8.
Mémoire sur les diverses substances que le crime et le hasard mettent à la portée de nuire aux hommes; sur les moyens de reconnaître si un homme, encore vivant, à été empoisonné. Bordeanx, i8o5, iri-S. •■■■^Ci '
Mém o irè sur la première ' denfftion .
Bordeaux, i8o5,in-8.
Essai et observations sur l'endurcissement du tissu cellulaire chez les enfans nouveau-nés. Bordeaux, i8o5, in-8.
Éloge de A.-S. Lucadou , médecin à Bordeaux. Bordeaux , 1806, in- 8.
Mémoire sur les époques de la médecine. Bordean:s., 1806, ia-8.
NoteS' relatives à l'établissement en faveur des noyés, dans la ville de Bordeaux. Bordeaux, 1806, ic-8.
Considérations sommaires sur les enfans à giosse tête , et aperçu sur une influence de quelques maladies sur le physique et le moral de l' enfance. 'Rox' deaux, 1806, in-S.
j4vis sur la vaccine. Bordeaux, 1807, in-8.
Réflexions sur les dangers de retirer trop brusquement les enfans des mains de leurs nourrices. Bordeaux, 1807, in-S.
Lettre au docteur Strandsforth , contenant l'e.xamen d'un ouvrage de
M, le professeur Richciund , ,sur les erreurs populaires en médecine. Bovdeanx, 18 10, in-8.
Manuel sur les eaux minérales factices. Boïàeaxix., i8ro, in-8.
Instruction sur le croup. Bordeatix, i"8ro,in-8. - " '^
. Tableau de la médecine Jiîppocraf/ç-r/e. Tîordeauxj 1806, 18x1, 'in-8.
3rémoirc sur les rechutes dans les maladies aiguës et chroniques. Bordeaux , 1812, în-8 , 4r pp.
Mémoire sur le croup. Bordeaux, 1812, in-8.
Réfiexions morales sur les femmes , considérées comme garde- malades dans les hôpitau.r. Bordeaux, i8r3, in-8.
Examen critique des îiosologies mo~ dernes. Borde Aus., 1814, in- S.
Rapport sur les moyens de réprimer le charlatanisme. Bordeaux, ,1816, in-8. . .,.,..■,. ;,
Éloge de Fillaris. Bor^eauxt^ 8,1-7, in-S. ■ .' ,„r! .^,.-,, ,.
Réfiexions sur la mort prématurée de quelques enfans ce7è^;-«. Bordeaux, 1818, in-8.
Referions sur l'art d'écouter, considéré relativement à la médecine. Bordeaux, 181S; in-8.
Réfiexions sur les vésanies et sur quelques auteurs qui oiit traité des affections mentales.' Bordeaux , 1 8 1 8 , in-8.
Eloges de Miiigelouseaux père et de Mingelouseau.x fils. Bordeaux , i8i8,in-8. ••
Eloge d'Eusèbe T'alli. Bordeaux , i8i3, in-S.
Mélanges de médecine et de chirur- ^ù'. Bordeaux, 18 tS, in-8.
Réponse à une lettre et à un mé-
moire de M. Cazalès, sur la rage. 'Bor- mon gendre et aux jeunes médecins
deaux , 1818, 1819, în-S , 2 part. sur cette partie de l'art de guérb: Boi-
Mémoire sur Vanhelmont et ses deaux, 1819, ia-8.
ccm^f. Bordeaux , 1819, ia-8. Indépendammeut de Ces oposcules
nii, ■ -j- ; ; nombreux, qui montrent que Caiilaa
Réflexions médicales sur le pan- ^ , . . .
, , , ■ , ' 7 ;•, ■ T> était un médecin laborieux, il cultiva
chant des hommes a la crédulité, cor- ' ^
, „ . o la poésie avec quelque succès, et pu-
deaux, 1819, in-8. / ^ ^ ' *^
, , , , , blia un grand nombre de morceaux
Notice sur les glandes surrénales. . , , . . , -, „ .
. mseies en partie dans le Recueil de
Bordeaux, 1 3 iQ, in-8. i>i !■ • j t n i t,
' ^' 1 Académie des Jeux iloraux de Ion-
Plaintes de la Jiè.re puerpérale con^ j^^^^^ q^ ^^^^^^ ^^ l^j^ ^^^^^ 1^3
tre les nosologisces modernes. Mont- ^,^„^i^^ cliniques de Montpellier,
peUier, r 8 1 9, in-8 . j^^^^^ ^^j j ^ ^^ iJ/^noZ/e philologique
Almanach de la société de médecine ^„^ [^ ,„y,.^ d'Alexandre-le- Grand. Il
fi?e i?or£/e««j.-. Bordeaux, i8i9,in-8. ^ traduit du latin la Callipédie de
Notice sur Gabriel Tarragua. Bor- Claude Quillet. deaux, 18 19, in-8. {Diog. méd. — Quérard, /« Fr««ce
Médecine enfantile , ou Conseils à littér. ^
CAIUS. Voyez KAYE.
CALDANI (Léopold-Marc-Antoine), médecin et anatomiste célèbre, naquit à Bologne le 21 novembre 1725: sa famille était noble et originaire de Modène. Il avait terminé ses études et sa philosophie à quatorze ans, lorsque son père voulut qu'il se destinât au barreau , afin de lui faire suivre une carrière dans laquelle son aïeul s'était acquis uue grande réputation; mais un goût décidé l'entraîna vers la médecine , et ses sollicitations , réunies à celles de plusieurs amis de son père , déterminèrent ce dernier à laisser le jeune Léopold suivre sa véritable vocation. Il commença l'étude de la médecine à 16 ans; il s'était en quelque sorte déjà initié aux premiers élémens de cette science, en disséquant plusieurs animaux , dirigé par le seul désir de connaître leur organisation , et de s'expliquer les phénomènes qu'il observait sur eux. Les recherches anatomiques et l'observation des maladies l'occupèrent bientôt tout entier; ses succès furent aussi brillans que rapides, et à 22 ans, il obtint la place d'aide de clinique à l'hôpital de Santa Maria délia Morte. Ses nouvelles fonctions lui donnaient toutes les facilités désirables pour se livrer à son étude favorite , l'anatomie de l'homme sain et malade ; peu après il fit une série de leçons sur cette matière à un assez grand nombre d'élèves. Il avait déjà fait preuve de connaissances très-étendues, lorsqu'il reçut le bonnet de docteur, le 12 octobre 1750: aussi ne tarda-t-il pas à jouir d'une
Sgô CAL
réputation de praticien qui contrastait singulièrement avec sa jeunesse. Signale par des travaux recommandables, Caldani fut admis, à lage de 24 '^ns, en qualité d'adjoint, à l'Institut des Sciences de Bologne, et en i']5B, le sénat de Bologne lui donna la chaire de médecine, à la charge par lui de professer l'anatomie, en 1760. C'est dans cet intervalle de temps qu'il s'appliqua à vérifier par de nombreuses expériences les observations de Haller sur les parties sensibles et irritables du corps, et c'est de cette époque que date la correspondance intéressante qu'il entretint avec ce célèbre physiologiste, et qui ne fut interroinpue que par la mort de ce dernier. (Voyez Epist. ah erud. viris adAlb. Hallerum). En attendant l'époque où il devait occuper la chaire d'anatomie, Caldani se préparait journellement à cette nouvelle tâche, tout en exerçant la médecine et la chirurgie; il faisait à la fois des recherches cadavériques et des expériences sur les animaux vivans. Le 5 janvier 1758 , il se rendit à Padoue pour assister aux leçons de Morgagni, et puiser à son école de nouvelles connaissances. Pendant son séjour à Padoue , il allait chaque soir chez Morgagni, où il ne profitait pas moins dans les entretiens que dans les cours de son illustre maître. Enfin , l'année 1760 arriva, et la manière brillante et neuve avec laquelle Caldani enseigna l'anatomie dans l'Université de [Bologne, fixa dès-lors sa x'éputation comme anatomiste. Mais ses succès lui suscitèrent des ennemis , et les désagrémens qu'il essuya le décidèrent à se rendre à Venise, où il reçut sa nomination de professeur pour l'Université de Padoue. Il y occupa d'abord la chaire de médecine théoiique, devenue vacante par la mort du professeur Jac. Piacentini, sous la condition de succéder à Morgagni, qui était déjà vieux, et qui enseignait l'anatomie à cette Université. On sait qu'alors cette partie de la médecine était professée en un petit nombre de leçons.
La juste célébrité que Caldani s'était acquise dans l'exercice de la médecine et de la chirurgie , s'accrut encore à Venise : il se livrait d'avantage à la pratique, parce qu'il avait moins de facilités pour s'occuper d'anatomie : aussi employa-t-il alors ses loisirs à publier divers opuscules sur la médecine et la physiologie, et des articles nombreux dans le journal de médecine rédigé par le docteur Orteschi. Une décision du magistrat qui présidait les études en 177 1, ayant obligé chaque professeur à publier ses leçons, ce fut par suite de cette mesure que Caldani composa ses élémens de pathologie (1772). L'année suivante, parurent ses institutions de physiologie pour le cours qu'il fut chargé de professer ensuite. En 1771, il
avait succédé au célèbre Morgagni , que la mort enleva à la chaire d'anatomie: il rendit l'enseignement de cette science plus profitable aux élèves, en démontrant tous les organes sur le cadavre, ce qui ne s'était pratiqué jusqu'alors que très-incomplétement; Morgagni luimêjne remplaçant souvent les préparations anatomiques par les planches de Vesling, d'après lesquelles il donnait ses descriptions. Plus tard, il fit pour l'anatomic ce qu'il avait fait pour la physiologie et la pathologie ; il publia un livre élémentaire sur cette science, qui fut accueilli avec faveur, et dans lequel il inséra beaucoup d'observations anatomiques neuves et intéressantes. Caldani occupa jusqu'en i8o5 les deux chaires de médecine théorique et d'anatomie de l'Université de Padoue; quoique son âge avancé ne lui permît plus de se livrer à l'enseignement de la médecine aussi activement que par le passé, cependant il fit encore des leçons de séméiotique qu'il publia en 1808, Quand il succéda à Morgagni , il avait proposé aux dil'ecteurs des éludes de créer un cabinet d'anatomie; mais sa demande ne fut pas accueillie, malgré ses instances répétées. La considération et la confiance que Caldani avait acquises étaient si grandes, que, malgré sa condition d'étranger, le gouvernement de Venise le nomma protecteur et syndic de l'Université des artistes , charge qu'il remplit depuis 1788 jusqu'en i8oi. Lorsque le sénat de Venise fonda l'Académie de Padoue, Caldani fut consulté sur les réglcmens qu'il convenait d'établir , et il fut le premier appelé à présider cette société dont les actes renferment beaucoup de Mémoires de Caldani. Ce fut à l'âge de 76 ans qu'il entreprit de publier son recueil de planches anatomiques , pour l'exécution desquelles il s'adjoignit son neveu, l'affaiblissement de sa vue pouvant nuire à un semblable travail. Ses relations avec Haller, Bonnet, Albinus, Sandifort , Blumenbach, Van-Swieten, Quai-in, Frank, Formey, W alter, Pringle, etc., prouvent la haute estime dont il jouissait auprès des savans les plus célèbres de son temps. Il était membre de la plupart des Sociétés savantes de l'Europe. Caldani éprouvait depuis trois ans des accès d'asthme , lorsqu'une pneumonie se développa, le 24 décembre 18 13, et le fit succomber le 3o du même mois. Il était âgé de 88 ans et un mois. Caldani a laissé les ouvrages suivans :
Siiir insensitività ed irrltabiluà di Bartliélemï Fabri, part. I. On.a donné
alcune parti degU animait. Lettera la traduction française de cette lettre
snrista al chiarissiino sig. Alberto dans le tome III des DIémoires sur la
//aZ/er. Bologne, 1757, in-4. Rélm- nature sensible et irritable des parties
piimée dans le recueil de Hyacinthe du corps des animaux. Lausanne ,
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1760. — Caldani coufimie par de nouvelles observations les résultats puLlics par Haller.
Louera terza ciel sig. dott. Leopoldo Marc' Antonio Caldani sopra Virrilahilita e insensidvità Halleriana. Eologne, 1759,
Lettera snlV iiso del Muscldo nclla Idrophobia. Yenise, 1761, in-8.
Pdjlessioni fisiologiche sopra due dissertazioni del sig. Claudio Nicola Le Cat, Venise, 1767, in-8. Caldani publia cet opuscule et le suivant pour répondre aux objections que Lecat et De Haen avaient faites à la doctrine Lallérienne.
Esame del Gapitolo scttimo contentito nella XII parte deW ultima opéra del chiarissimo sig. Antonio De Haen. Padoue, 1770 , in-8.
Lettera al sig. di Haller siii fenomoni che accadono ai muscoli di alciini animali di sangue freddo tagliali attraverso , irritando inappresso la 'midolla spinale. Inséré dans YEstratto délia letteratura Europea, pour l'année 1763, et dans le tome V de la Correspondance de Haller,
Storia délia Malattia che Trasse di Vila la nohile signora. C. B. P. C. Venise, 1766. — Caldani prouve que l'extrait de ciguë qu'il avait fait prendre à une darne affectée de tiimeuis squirreuses à l'une et l'autre mamelles, n'avait eu aucune action nuisible.
Innesto felice del vajuolo. Padoue, 17G8. — Il rapporte l'exemple d'une inoculation de la variole, pratiquée beureusement sur un jeuDe enfant.
Institntioncs pathologicœ , auciore L. M. A. Caldanio. Padoue, 1772, in- 8; ibid., 1776, in-8; Leyde , 1784, in-8; Venise, 178G, in-8; Naples, 1787, iu-S. — Caldani an-
nonce dans sa préface qu'il a suivi particulièrement les principes de Boerbaave , Haller , Gaubius et autres ; mais cet ouvrage renferme beaucoup de remarques intéressantes de l'auteur lui-même, et des observ.ations importantes sur la nature de différentes maladies jusque-là mal connues.
Institiuiones physiologicœ , auctore II. M. A. ^Caldanio. Padoue, 1773, in-8 ;ibid., 177 8, in-8 ; Leyde, 1784 , in-8 ; Venise, 1786, in-8 ; Naples , 1787, in-8, 2 vol. Celte dernière édition a été très-augmentéepar l'auteur :
le professeur Saverio Macrî y a joint des notes; trad. allemand. Prague, 1784 , el Leipsick , 17S5. — .Cet ouvrage élémentaire fut adopté dans différentes universités : il renferme beaucoup d'observations propres à Caldani. Il avait reconnu que les globules du sang sont ronds, ainsi qu'on l'a vérifié depuis; ses expériences ont prouvé , contre l'opinion de Lamure , que le battement des artères consiste spécialement dans la dilatation et le resserrement alternatifs des parois de ces vaisseaux. Il a très-bien établi la différence qui existe entre la contractilité des membranes cellulaires et celle des muscles. Il démontre que l'usage de la valvule qui existe à l'embouchure du canal tboracique, dans la veine sons-clavîère, n'est pas de s'opposer à l'introduction du sang dans ce canal , mais d'empêcher que l'écoulelement du chyle dans la veine ait lien autrement que goutte à goutte.
Dialoghi di ftsiologia e di pathologia.Viiiàoue, l'j'jS. ... jibid. , 1793,.. — CeJ<vre est une espèce de Manuel , cqmposé pour les étudians qui se disposaient à subir les examens qui se faisaient à la fin de chaque année.
In morte del grande Alberto ds
Haller. Padoue, 1780.... — C'est iiu éloge de Haller par Caldaui.
Iitscitutiones aiiatomicœ. Venise, 1787, in-8, 2 vol. en quatre parties; Naples , 1791 , ia-8 , 2 vol. ; Leipsick , 1 792 , in-8 , 2 vol. ; trad. eu ital. par le doct. Castellani, Brescia , 1807. — CaldaDÏ a consigné dans cet ouvrage élémentaire un ijrand nombre de ses observations particulières sur divers points d'anatoraie : il y soutient, entr'autres puints de physiologie, l'absorption veineuse.
Institudoiies r: r,ii.nioza.Yti , auctore Leopoldo M. A. Caldanio. Padoue, i8o8, in-8.
Caldani a consigné encore un trèsgrand nombre de Mémoires dans divers recueils scientifiques; mais il a donné une édition séparée de quelques-uns de ceux qu'il lut à l'Académie de Padoue. Voici le titre de ce recueiU,
Memoric lette nelV Accademia di Scienza , letlere ed ard di Padova da Leopoldo M. A. Caldani. Padoue,
1804 avec fig. — Les Mémoires
contenus dans ce recueil sont au nombre de sept ; ils ont pour objet : L'Examen comparatif de la structure des os de l'homme et du bœuf; — La composition des dents; — Quelques remarques particulières sur les •vaisseaux chjUfères et les veines du mésentère; — Recherches sur les causes de la force et de la durée constante des mouvemens du cœur, et de l'extrême susceptibilité de ses parois internes à l'impression des stimulans ;
— Sur un fœtus singulièrement monstrueux ; — Sur un enfant manquant de bras; — Essai sur la respiration ;
— Appendice au Mémoire sur la structure des os de l'homme et du bœuf.
AL
Icônes anatomicœ , quoiquot sunt celebriores , ex optimis neotericorum operibus summu diligenliâ dcpromptœ et collectœ opéra et studio Leopoldi M. A. et Floriani Caldani. 4 "^olgr. in-fol. Venise, i8oi-i8i3. — Iconum anatomicarum explicatio. ■ Venise, I 802-1 814. — Ce grand ouvrage est un recueil précieux des planches auatomiques les plus exactes.
Parmi les observations insérées par Caldani dans le Giornale di Medicina du docteur Orteschi, ou en trouve deux dans le premier volume, publiées sous le nom de Dorilao , surnom qui lui fut donné quand il fut admis à l'Académie degli Agiati de Roveredo.
Le même volume renferme aussi plusieurs articles de lui, qu'il indique à Haller, dans sa lettre du 11 juin 1763. Le second volume de ce journal contient deux lettres sous le nom de Dorilao , et qui ont pour objet la guérispn de deux hydropiques obtenue parl'usage de la crème de tartre; en outre, une observation sur la morsure de la vipère. Dans le tome troisième, on lit un exemple d'anévrisme terminé par la mort; celui d'une affection pulmonaire, également mortelle, mal déterminée pendant là vie, et suivie de l'ouverture du cadavre, etc., etc.
Chacun des volumes de la collection intitulée : Saggi scientifici e letterari deW Accademia di Padova , contient des travaux de Caldani , indépendamment de ceux qu'il publia isolément, et que nous avons indiqués plus haut. Les voici : Expériences et Observations propres à déterminer quel est le point du cerveau oii ses fbres s'entre-croisent ( vol. I). — De ureterum inœqualitate et -de fœtus nutritione (vol. II ). — De chordœ tj^m-
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parti ofjicio, et de pecnliari perkonœi structura ( vol. III ). — Observations microscopiques sur la forme des molécules roui^es du sang (vol. III , part. J). — Lettre h M. Bonnet, et réponse de ce dernier sur la génération ( vol. III, part.ll ), — Mémoire sur les effets du verre avalé (vol. III, part, II). Les deux dissertations latines qal viennent d'être indiquées ont été réimprimées sons ee titre :
Leopoldi M. A. Caldani commentationes Academiœ médicinales prœserthn anatomiam spectantes , Fasciculus I. Gottingue et Leipsick , 1 799...
La collection des Memorie di inatematica e di Fisica délia Società italiana délie Scienze résidante in Modena , contient encore des travaux nombreux de Caldani : tels sont ses Lettres à Spallanzani , sur la reproduction de la tête des limaçons après son ablation ( vol. II ). — Une Lettre sur un cas singulier de passion iliaque ( vol. IV ). — Sur un prétendu hermaphrodite (vol. VII). — Conjectures sur les causes des différences de couleur des Africains et des autres peuples (vol. VIII). — Examen de quelques observations de gestation citez le mulet (vol. IX ). — Mémoire sur la prétendue existence de quelques quadrupèdes, dits Giumerri ou Giumarri (vol. X). — Quelques considérations sur le cancer (vol. XII ). — Mémoire sur une espèce particuliè>-e de choleramorbus (vol. XII). — Quelques Réflexions sur la chaleur animale
(vol. XIII), — ^«7- les mouvemcns de l'Iris (vol. XIV). — Description d'une maladie de la peau, qui régna épidémiquement à Padoue en 1807 (vol. XIV). — Réflexions et Observations sur la couleur rouge du sang (vol. XV). — Cas singulier d'expulsion d'une portion d'intestin (vol. XVI).
Réflexions sur les couleurs, et particulièrement sur celles qu'on nomme accidentelles. Caldani adressa ce Mémoire , dans le mois de janvier 1 8 1 3 , à l'Institut italien, dont il avait été nommé membre pensionnaireen 18 12.
Il répéta les expériences deBuffon sur les couleurs accidentelles ; et comme il obtint des résultats très- variables , il publia ses observations sur ce sujet, fit connaître les notions que les anciens possédaient à cet égard , et montra que le prisme, dont on attribue l'invention à Newton, est décrit par Marini , dans le chant xxi , stance xxiv de son poème intitulé Adone.
On peut consulter, sur Caldani et ses écrits, le recueil intitulé : Epistolarum ab eruditis viris ad Albertum Hallerum scriptarum, dans kquel on trouvera une foule de particularités sur la vie et les travaux de Caldani.
(Florian Caldani, Eloge de Léopold M. A. Caldani, inséré dans les Memorie di Matematica e di Fisica délia Societa italiana délie Scienze , résidente in Modena , t. XIX , partie contenant les Mém. de Phjs. Modène, 1823 , in-4).
CALDERA DE HEREDIA. Voyez HEREDIA.
CALLARD DE LA DUCQUERIE (Jean -Baptiste), doyen et professeur primaire de la Faculté de médecine en l'Université de Caen, vivait encore en 171 5, âgé de 85 ans. On a de lui :
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Lexicon medlcum etymologicum, etc. qui ne paraît point avoir été imprimée,
Caeu, 1692, în-12; Paris, 169 3, in- 12, quoi qu'en disent Carrère, Eloy, etc. avec des augmentations. Parmi les manuscrits qu'il a laissés,
Callard de la Ducquerie avait pré- on a trouvé une copie informe d'un
paré une édition de cet ouvrage, qui traité intitulé : j4gcr medicus cado-
auralt formé un volume in-folio, mais merisis, etc.
(^Journal des Savons.)
CALLISEN (Henri), naquit en 1740 à Preetz en Holstein, où son père était pasteur. Il était âgé de i5 ans lorsqu'il vint à Copenhague pour y étudier la chirurgie. Il fut d'abord obligé de se faire inscrire dans la jurande des barbiers pour devenir élève d'un chirurgien militaire. Le directeur-général, le docteur Kriiger, [le prit chez lui, le seconda dans ses études, et le fit nommer chirurgien d'un re'glmcnt en garnison à Copenhague. Dégoûté de son jiouveau poste par l'état de servilité auquel il se voyait réduit, il prit son congé ; et l'appui de son protecteur, le docteur Kriiger, lui fit obtenir une place de chirurgien en chef d'une frégate royale. Après deux ans de service sur mer, Callisen fut nommé (1762) pensionnaire royal à l'amphithéâtre de chirurgie , et chirurgien de réserve à l'hôpital Frédéric. En 1766 , il obtint la permission de voyager aux frais du Roi, et séjourna quatre années tant en France qu'en Angleterre , 011 il se lia particulièrement avec Lecat et Hunter. Rappelé à Copenhague en 1771, en qualité de chirurgien en chef de la flotte et du lazaret, il ouvrit des cours de chirurgie, et l'année suivante il reçut le bonnet doctoral. En 1778 , il fut nommé professeur de médecine à l'Université de Copenhague, membre du Collège médical du royaume, et examinateur à l'amphithéâtre d'anatomie. Dans cette même année , il fonda avec plusieurs de ses collègues la Société de Médecine de Copenhague, qui reçut depuis le titre de Société royale. De concert avec Saxtorph, il créa en 1774 une Société de conférences pour exercer les étudians en médecine. La jalousie lui suscita des ennemis, car lors de la fondation de l'Académie de chirurgie, Callisen en avait été exclu : mais en 1791 il fut nommé à l'une des chaires de l'Académie, et à la mort de Hennings, trois ans après, il obtint la place de directeur-général, et se démit alors de celle de chirurgien en chef de la flotte. Lorsqu'il cessa ses cours publics en i8o5, ses nombreux élèves firent frapper à cette occasion une médaille en or à son effigie, et avec ces mots: Scnescend doctori disclpulorum pietas. Callisen avait été un promoteur zélé de la vaccine. Sa vieillesse fut honorée des témoignages imanimes de l'es-
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time publique. Il élalt conseiller d'Etat, commandant de l'ordre de Dannebrog, et médecin de la famille l'oyale. Callisen est mort à l'âge de 84 ans, le 5 février 1824- On a de lui :
— Spécimen descrlpiionis morborum, aniio 1779, i'i nosocomiouautico grassmitiinn, part. I. De infiammadonis pectoris. — Observata quœdam circàfebremptitridam, anno i 779-80, ciim adjunctis moidtis circà inefficaciam cordcis periit'ia/d ce efficacissimam viin pulveris seminum sjnapeos aiiglicanis.
— Relatio epidciniœ bilioso -/te/vosopiUridœ, etc., ctim observads circà ef-
pages des vaisseaux de guerre de fectum camphorœ dosi consueds longé
De saniiaCe tuendâ. Copenhague , 1772, in-8. Cet ouvrage (indiqué par Rob. Watt) serait- il le même que le suivant, qui paraît être la thèse inaugurale de Callisen , et que Pflug a traduit de l'allemand sous ce titre :
Adhandlung uber die mittel die sufahrenden, etc., on Traité sur les moyens de conserver la santé des navigateurs, et en particulier, des équi-
S. M. Danoise. Copenhague, 1778, in-8.
Institutiones chirurgice hodiernœ.
Copenhague, 1777, in-8; Louvaîn, 17 77, in-8. Cet ouvrage, considérablement augmenté , fut ensuite publié par Callisen sous ce titre :
Sjstema chirurgice hodiernœ. Copenhague, 1788, in-8, 2 \o\.;ibid., 1798-1800, iu-8 , 2 vol.; ibid. , i8i5- 1817, in-S, 2 vol.
On trouve dans les actes de la Société de Copenhague des articles nombreux de Callisen , que nous allons indiquer ; De concretione polyposa, cai'â ramosâ, tussi rejectu.
majori datœ et seminum. sinapeos anglicani ( Acta regiae soc. tora. I. ). — Observatio de herniotomiu ob accedentem trismum lethali. — ? Observado de diarrhceœ cum obslructïone alvi haudin frequenti connubio (vol. II).
— Obsenata quœdam circà epidejniain bilioso-nen'oso-putridam inter Hautes classis regiœ Danicce , anno 178S-89. — Commentado de fatis atque cautelis injectionis cavitatis tympan i per processum masloideum ossis tcmporum pro aiiferenda surditate institutœ (vol. III.). — Momenta quœdam circà calorem , vires vitales et morbos inflammatorios, — De aquâ
Hcrnia lethalis cum rupturâ atque feividâ scopo vesicatorio adhibenda stricturâ omeiid Circà inconstan- (vol. IV).
tiam sjmptomatum in herniâ omentali. — Âdnotalionum circà callum ossium continuatio , fractœ patellœ reunionem maxime atdngens (vol. I). — De siimmâ ebrietate observatio. — Observata-qiiœdam medico-chirurgica : her~ niarum rariorum blga; obstnicdo alvi insuperabilis à paralysi intestini ; hœmorrhagia ex ano lethalis; sublnxatio verlebrarum colli non lethalis (vol, II).
Callisen est encore l'auteur d'un ouvrage dont nous ignorons le litre, ayant pour objet des Observations phjsico-médicales sur la ville de Co^ /Je«/ing"He, publiées en 1807.
(Revue encrclopédique , loin. 24, année 1 824. ■ — Bulletin des sciences médicales, n" de février, année 1825.
— Rob. Walt, Dibliotk. Britannica.)
GALLOT (FR^Nçois-JosErn), pelit-neveu du célèbre graveur de
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ce nom, naquit à Nancy, le i3 mai 1690. Il fit ses études médicales à Montpellier j fut agrégé à la Faculté de Pont-à-Mousson , devint conseiller, médecin-aulique des ducs de Lorx-aine , Léopold et François, en 1723 et 1729, et se retira en 1737 à Nancy, où il passa le reste de sa vie. Il a mis au jour :
Diss. de Diabète. 1 715.
Diss. de medicinâ. 1 7 1 5.
Discours prononcés en 1724 } 1727 et 1729, aux ouvertures des assemblées des directeurs du bureau des pauvres de Béziers dont il était membre.
L'idée et le triomphe de la vraie mé-
decine, en forme d'apologie, etc. Commercy, l'j^'i, in-12.
On lui doit encore plusieurs autres production? médicales on littéraires de peu d'importance , dont on trouve l'indication dans la Bibliothèque lorraine de dom Calraet, d'où nous tirons cette notice.
CAL VET ( Esprit-Claude-François ) , médecin , naturaliste et antiquaire, né le 14 novembre 1728, passa sa vie à Avignon, sa patrie, et y mourut le aS juillet 1810. Long-temps professeur de la Faculté de médecine de cette ville, il avait été associé à plusieurs Académies, et il était depuis 1763 correspondant de celle des Inscriptions et Belles-Lettres. Il institua la ville qu'il habitait légataire de tous ses biens, par un testament dans lequel 11 prescrivait les funérailles qui lui seraient faites en imitation de celles de l'antiquité. Il léguait, entre autres choses, une collection de médailles et d'antiques, pourvue de dotations suffisantes à son administration et à son entretien. Telle est la fondation du musée Calvet d'Avignon. Nous ne connaissons de Calvet que les opuscules suivans :
Diss. therapeutica inaugitralis de arthritide. Resp. Cl.-Jos. Savary. Avignon, 1759.
Tentamen mesdiciun de hœmorrhagiis intemis. Avignon, 1761, in-4.
Quœstiones et dissertationes medicte. Avignon, 1761-1762, in-4.
D. an potus ^cdiîè quotidianus , vaîetudini tuendœ, vitœque producendœ noxius? Resp. P.-Jos--Maria Collin.
Avignon, 1762, în-4. 22 pp.
De flnidi nervei secretione natnrâ et usa. Avignon, 1762, in-4-
An febribus intermitlvulibus epithe-
themala in carpis. Neg. Avignon, 1762 , in-4.
u4n prœscrtïm apud divïtes adhibenda sit varioUarum inoculatio. Aff.
Avignon, 1762, in-4.
Calvet a donné, dans le Magasin encyclopédique , l'explication de deux médailles qu'il avait offertes au Musée d'Avignon, Il avait travaillé longtemps à un Spicilegium inscriplionum antiquarum , dont les antiquaires qui le connaissaient désiraient la publication, mais qui est resté manuscrit, ainsi que beaucoup d'autres écrits formant six vol. in-fol. sur la Médecine .
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les Antiquités, l'Histoiie naturelle, et muséum Calvet. Avignon, 1825, in-
la Philosophie. On en trouve le cata- i8.
logue dans une Vie d'Esprit Calvet, par (Haller. — Hefter. — Qucrard, France
le docteur Guérin , conservateur du littér. )
CALVO (Jean), professeur en médecine dans l'Université de Valence (Espagne), doit être cité honorablement au rang de ceux dont les efforts contribuèrent, vers la fin du seizième siècle, à ramener à l'étude des anciens. On a de lui :
Primera jr segunda parte de la chi' L'auteur pense que deux individus rurgia universal y parricular del de sexe différent peuvent contracter CHCrpo hnmano. Séville, i58o, in-4 ; cette maladie, quoique sains, s'ils se Madrid, 1626, in-fol.; Anvers, 1674, livrent avec excès au coït. Il précoin-fol.; Valence, 1690, in-fol. Cette nise le traitement par les sudoriliques ; dernièreédition contient une troisième il conseille les frictions mercurielles. jiAvXxe s,Mv\ti, fracturas y dislocaciores, Tratado de las simples. Valence, par André Taniayo. — Brice Gay a iSgô, in-fol., avec la Chirurgie de traduit et publié une partie de cet ou- Guy de Chauliac. vrage sous ce titre : Cal^-o ^ traduit en espagnol la Chi-
Epitome des ulcères. VoïûeTs,iQili, rurgie de Guy de Chauliac, avec les
in-i'- remarques de Jean Falcon. Valence,
Libro de medicinajchirurgia.lisir- iSgô, in-fol.
celonne, 1592, in-8.' — • Cet ouvrage {MaW.tr, Biblioth. chirurg. — Eloy.
traite des plaies en général et en par- — Carrère. ) ticnlier , et de la maladie vénérienne.
CALVO (Marco Fabio), médecin, né à Ravenne, vivait à Rome sous le pontificat de Clément VII , et y mourut en 1627. On lui doit la première traduction latine qui ait été faite des œuvres d'Hippocrate. 11 l'entreprit d'après l'ordre du pape Clément, qui mit à sa disposition un manuscrit de la bibliothèque du Vatican. L'ouvrage fut publié à Rome en 1 525 , in-fol. Quoique écrite d'un style barbare, cette version est on ne peut pas plus précieuse , à cause de la fidélité et de l'exactitude superstitieuses que le traducteur pousse souvent jusqu'à exprimer littéralement les différentes variantes qu'il a trouvées dans ces manuscrits. Un bon juge en ces matières , Coray, la recommande , à ce titre, à tous ceux qui voudront désormais nous donner des éditions d'Hippocrate , ou y rétablir des passages altérés. Il reconnaît qu'elle lui a été plus d'une fois d'un très-grand secours.
CAMERARIUS (Jo.4chim), littérateur et savant universel , que J.-A. Fabricius nomme le phénix de l'Allemagne , naquit à Bamberg
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le 12 avril i5oo. Il commença ses éludes dans sa pairie, et alla les continuer à Leipsick , et à Erford , où il fut reçu maître-ès-arts en iSai. Depuis lors il enseigna successivement les langues grecque et latine dans les Univei'sités de Nuremberg, de Tubinguc et de Leipsick , qui lui durent une nouvelle organisation. 11 mourut le 17 avril i574, d'une rétention d'urine causée par un calcul pour lequel il ne voulut point se laisser opérer. Camerarius fut un des hommes du seizième siècle qui contribuèrent le plus au progrès des sciences et des belles-lettres; nxil ne posséda à un aussi haut degré de perfection la connaissance du grec et du latin , ni une érudition plus profonde et plus variée. Il eut une grande part aux affaires politiques et religieuses de son temps, et fut chargé de négociations importantes. L'étendue de ses connaissances, la modération, la sagesse de ses principes , et l'énergie de son caractère , lui méritèrent l'estime des empereurs Charles-Quint, Ferdinand, et Maximilien II, et l'intime amitié de Mélanchton. Camerarius ne fut point médecin; ce n'est qu'à titre de polygraphe qu'il s'occupa de médecine ; mais l'influence qu'il eut sur la restauration des sciences nous a paru devoir lui faire trouver place ici, quoique nous n'ayons à citer, parmi les cent cinquante ouvrages dont il est l'auteur, qu'un petit nombre de productions qui se rapportent à l'objet de ce dictionnaire.
Commentarius de theriacis , et latinum. Historia rei nummariœ , etc. f
mithridateis. Item ad Pamphjiianum Tubingue , iSSg, in-S ; Leipsick,
libellas. Galène Andromachi. The- i556,in-8.
riacce Antiochi. Antidotus Philonis. \ix7/.vjî bi-j^ij.xçty:; , hoc est, dili-
Convcrsa in latinum : adjectis et his , gg,is exquisitio nominum quibus par-
ct aliis quibusdam grœcis , diligentiâ igg corporis humani appellari soient,
magna emendatis. Nuremberg, i534, Additis etiam functionum nomencla-
*Q-^- i;//w. Bâle, i55i, in-fol.
De tractandis equis, sive , tinrsz;- ( J.-Alb. Fabricius, Bibl. grœc. —
lj.w;. Ejusdem {Camerariî) conversio KJceron. — Lindeniiis renovatus.) libcUi Xenophontis de re eqiiestri in
CAMER-ARIUS ( Joaceim II), fils du précédent, naquit à Nuremberg le 6 novembre i534. Après avoir fait ses humanités sous les yeux de Mélanchton , l'ami de son père , et étudié la médecine à Leipsick et à Breslau , il passa en Italie , séjourna un an à Padoue, autant à Bologne, où il reçut, le 27 juillet i562, le titre de docteur en médecine , revint pratiquer l'art de guérir dans sa ville natale en i564, et mourut le 1 1 octobre 1598. Jouissant à Nuremberg
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de la plus haute considération, Camerarius se servit de son crédit pour y faire des établissemens utiles. En iSga, il obtint des magistrats l'autorisation de fonder un collège de médecine , dont il fut élu doyen à perpétuité. Plusieurs princes souhaitèrent de l'avoir pour médecin , mais il préféra aux faveurs des cours , la liberté de se livrer à la culture de la botanique , qui avait beaucoup de charmes pour lui, aux recherches chimiques et» aux travaux du cabinet. C'est surtout comme botaniste qu'il conserve une réputation méritée. Ses ouvraçres sont :
De re mstica opuscula nonnidln , leclu cum jncunda, turn iidlia , jam primitm partiin composita , partim édita à Joachimo J.-F. Camerario.
Nuremberg, 1577, iii-4, avec une planche; ibid., iSgô, in- 8. — Ce petit livre est terminé par un catalogue des auteurs dont les ouvrages imprimés on manuscrits se rapportent à la même matière. Ce catalogue remplit onze feuillets.
de Gaspard TVoîf, liéritier de la LiLliothèque et des manuscrits de Gessner, prend soin d'eu avertir dans la dédicace et la préface de son livre, et c'est à tort qn'il a été accnsé de plagiat. Du reste, ces fignres passent potu* les plus parfaites qui aient été eiécotées en bois. Cet epitome fat traduit en allemand, et eut dens ceUe langue huit ou neuf éditions.
Hortits medicus et plùlosophicus ,
Sr nopsis ' quoriimdam brevium , sed in quo plurimanun stirpiiim brèves des^
perutiliiim commentariorum de peste clariss. V. V. DonzelUni , Ingrassiœ , Cœsaris Rincii , et post herc stii ipsiiîs eadcm de lue scripta in lucem retulit.
Adjectcc sub finem siint eodem Camerario authore deholo Amienice et terra lemnia observationes. Nuremberg , i5S3 , în-8.
De pîantis épitome uiilissima. Pet.
And. Jlatthioli. Noois iconibus et descriptionibus pluribus niinc primuni diîigenter aiicta. Accessit Catalogus plantartim qiue in hoc Compendio continentiir, exactissimtts. Francfortsur-le-Mein, i586, în-8. — De ioo3 figures qni se trouvent dans cet abrégé de !Mattliioli, il en est peu, au rapport de Haller, qni ne soient on entièrement nouTcUes, ou du moins perfectionnées sons le rapport des caractères.
Laplcpart sont du célèbre Conr. Gessner. Camérarias qui les avait achetées
criptioiies , novœ icônes non paucœ , indicationes locorum natalium , observationes de cultvrâ edriim peculiares , aique insuper nonnulla remédia euporistn , necnon philologica quœdam continentur. Item Sjrlva Herçj-nia , sive catalogus plantarum sponte nascentium in montibus et lacis plerisque Hercjniœ Sj'h'(X quœ respicit Saxoniam , conscriptus singulari studio a Jeanne Thalio. Omnia nunc primttm in lucem édita. Francfort-snr-le-Mein, i588, in-4 , 2 vol., ordinairement réunis; U>id., i654, în-4. — Ces deux catalogues sont disposés par ordre alphabétique. Les figures , au nombre de 5& , sont bonnes, au jugement d'Adanson.
Srmbolortim et emblematum centuries très : I. ex re lierbariâ desumta ; II. ex animalibus ; III. ex insectis.
Qriibus rariores sùrpium , ammalium
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et i/iscctonim proprietates , ctim phi- Ou trouve quelques lettres de J.Ca-
Mogicis (lîiis complexus est. Nu rem- niérarius dans la Cista medica de
berg ; r5go-i597, in-4 ; Francfort, J. Horuung.
r6.')4,iTi-4;ié/ff., i6Gi,in-4;Mayence, (Melch. Xà&m. — Lindenius reno-
1677, ini4- valus. — Haller. )
CAMERARIUS (Jean -Rodolphe), clief d'une famille qui se distingua long- temps dans la médecine, vécut dans la première ïttoitié du dix-septième siècle. Il a publié :
Horarum natalinm Centuriœ II. in-r2. centuriœ XIII-X"VI; ibid..
Prima pro certititdine astrologiee. i65î>, în-ra. centuriœ XX. Tubiu-
Francfort. 1607, m-4. Secunda ibid. ; gue, i683 , m-8.- — L'auteur était mort
i'6io,m-4. depuis long-temps quand parurent,
Disputationum medicar-timinilhistri dans cette dernière édition, les cen-
acadeiniâTubingensihabitarumdecas turies XVII à XX, jusqu'alors îné»
prima, etc. Tubingue, 161 1, iu-8. dites. La première Centurie avait été
Sj'lloge inemorabiLium medicinœ , publiée seule dès 16 14. Nuremberg,
et mirflbilîum naturœ arca?iorumcentu- in-8. C'est un recueil très-varié, mais
ricÉ, ï-^ll. Sti'âsboatg , i&i^-i&Zo, fait sans critique.
GAMERARIUS (Élie-Rodolphe), fils du précédent, né à Tubingue, le 7 mai 1641, mourut dans la même ville le 7 juin lôgS. ileçu docteur en i663, il avait fait, pendant plusieurs années, des cbbrs particuliers , et avait acquis la plus haute réputation comme professeur et comme praticien. Il eut, en 1672, le titre de médecin et conseiller du prince de Wurtemberg, et, en 1677, la chaire ox'dinaire de médecin de l'Université de Tubingue. Depuis 1669, l'Académie des Curieux de la nature le comptait au nombre de ses men^bres, sous le nom d'Hector. Les seuls ouvrages qu'il ait laissés sont des dissertations dont Haller disait : Ejus disputaliones me" Uoris Jerè sunt notœ , certè eo secuto. En voici les titres :
The'ona physica de plantis. Tu- tàm'freqaens sîtP 1680. — D.de spasmo
bingtie, i656, in-4. — Haller et Bœh- intestinorum, i&^o.— D.dephysothé'
mer:s'accordcnt à attribuer cette diss. ràpin, 1680. — D .qualesigrlumin mor-
k E.-R. CàHjeràrius, qui n'avait alors bis prœbeat urina, 1680. — D.dcpal-
que 1 5 ans ; et l'on sait que ce dernier pitatione cordis, 168 1 . — D. de vomitu
débuta dès l'âge de 12 ans dans la car- gravidarum , 1682. — D. de mictîone
Titré des études académiques. — Diss. pultaceâ, i6S3. — D. historia cardial-
de acidularum usu externo. Tubingue, giœ sublatœ, i683. — D. valetudinarii
1677, in-4. — D. de lacrjmis, 16"] S. — senilis liueœ générales, x68 3. Lineœ
D . de physographiâ , 1678. — D.de spéciales, 1684. — D. de subitaneâre-
ictero, 1679. — D. de anorexid, 1679. fectione , i683. — D. historia anato-
—~D, car epiltpsia hodiè inter nos mica renum et vesica-, i683. — D.de
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phloo;osil>us vagis cu/nscorl>iito, iGS^, .énaCome hydropica: cuin schoUîs ,
— D. de plircnilidc, 1684. — D, tensio 1691. — Obex curationis morboiiim
cordis Itpothyinice causa, 1686. -r^ tàm gravis quàin frequens occasione
D. de voiniui aquce ex giilâ, 16S6.— * apkor. 12, sect. 11, i6ç)i. — Pl€iiricis
D. indicatw sjmptomatum , 1686. — et abscessus pectoris cum . succcdente
D. positiones medicœ misccUaneœ , colicâ spasmodicâ et gutta screnâ ,
1687. — D.II, de coryza siccâ, 168S i&i^ï. — D.defebremalignâtcrtianâ,
et 1689. — D. casus de œgritudineani- 1692. — - D. de febre intermittente
mi, 1688. — D. de cljsmatibus, 1688. anomalâ cardialgicd, i6g2. — N'est-
— D. de tumore ex cessante scabie, ce pas la même que la précédente/' —
i68S. — D. de glandulis prccter natii- D. de febribus in génère , 1692. — D.
7am patiilis, 1689. — D. de cusuinquo de ozenâ, 1692. — Positiones inedicœ ,
menses , prœter naturam. émanantes , 1693. — D.detenesmo, 1693. — D.de
per emmenagoga stint ciendi , 1690. febre petechiali.
— D. de catalepsi epilepticâ, 1690. — (Du Pelit-Thoaars. — Ilaller.)
CAMERARIUS (Rodolphe- Jacquks), fils aîné du précédent, et le membre le plus distingué de cette famille, vint au monde à Tubingue, le 17 février i665. Apres avoir fait d'excellentes études littéraires et philosophiques , et suivi pendant trois ans les cours de médecine , il parcourut l'Allemagne et la Hollande en naturaliste, et visita les Universités; passa en Angleterre, où il eut des liaisons avec les sa vans les plus distingués de l'époque ; vint ensuite a Paris, et habita pendant cinq mois chez le célèbre Maréchal, alors chiv rurgien de la Charité. Après la France , il visita l'Italie , et revint au bout de deux années de voyages prendre le bonnet doctoral à Tubingue en 1687. L'année d'après il fut nommé professeur extraordinaii'e de médecine et inspecteur du jardin botanique. En iô8g, on lui confia la chaire de physique de cette Université. En i6g5, il remplaça son père, que la mort venait d'enlever, dans la chaire ordinaire de médecine. Les différens honneurs académiques de l'Université lui furent conférés plusieurs fois , et il jouit de la plus haute estime jusqu'au 11 septembre 1721 , qu'il mourut de phthisie pulmonaire. Il était depuis 1688 membre de l'Académie des Curieux de la nature. R.-J. Camerarius a la gloire , sinon d'avoir découvert , du moins d'avoir fait connaître mieux que Grevi^ et Ray ses prédécesseurs, la distinction du sexe des plantes. La plupart de ses productions sont des opuscules académiques dont on peut voir la longue liste dans les Bibliothèque de Haller. Nous indiquerons ceux qui ont été insérés dans le recueil des thèses choisies de ce dernier :
De se.vii plantarum cpistola. ïu- adressée à Valentin, qui l'inséra dans binguc, 1694, in-4.— C'est une lettre son ouvrage De pofycJuestn exoticâ;
elle fut aussi iusérce dans les Miscell. nat. Ciirios. dec. lll. ann. II. app. , et réimprimée à Tubingue, en 1749,10-8, avec nn opuscule de (rmelin.
Ephemerides meteorologicœ Tuben- ^e>25«. Tubingue, i6g8, in-4.
Constitutiones epidemicœ annoruin 1699, 1 700, 1701, I 702. — Imprimées à la suite des OEuvres de Sydenbam, de redit, de Genève, de 1736, in-4.
D. de vomicâ cerebri. Resp. Zeller.
Tubingue, 1711, în-4. — Cette thèse est remarquable ; on y trouve la description des cavernes cérébrales apoplectiques.
D. extîspitia hepatltide defunctorum. Tubingue, 17 16, in-4. Reçus, in Haller Disp.
D. de diarrhœa et febre ardente, à qiiibus plerisque exteris Lutetiœ Parisinoriun agentibiis, periculum imminet.
Tubingue, 171 7, in-4.
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Ou trouve dans les Ei/hém. des Curieux de la nature un grand nombre d'observations de R.-J. Camerarius , dont plusieurs sont très-curieuses.
Notre auteur étant mort en 1721 , c'est un autre Camerarius , surnommé Rodolpbe- Jacques, comme celui-ci, à qui l'on doit les disserlations suivantes , que Haller attribue par inadvertauce an professeur de Tubingue.
De fœtu 46 annorum. Tubingue, 1722. — Il s'agit d'un fœtus momifié , renfermé dans un kyste osseux et cartilagineux, trouvé dans l'utérus d'une femme de 94 ans.
Decas observationum. Tubingue, 1725, in-4.
De subitaneâ morte à sanguine in pericardium effuso. Tubingue, I73r, in-4. Reçus, in Haller Disput.
(Manget. — Haller. )
CAMERARIUS (Éliê), frère puîné du précédent, homme d'un esprit singulier, offrant un mélange bizarre de scepticisme et de crédulité , fut aussi professeur à Tubingue , membre de l'Académie des Curieux de la nature , et conseiller et premier médecin de Frédéric-Louis, prince de Wurtemberg. Il mourut le 8 février 1734, à l'âge de 61 ans. Il a laissé, outre un grand nombre de dissertations, et d'observations insérées dans les Epliéraérides des Curieux de la nature, les ouvrages suivans :
Disstrtationes très : I. de spirituum animalium. statu naturali et prceter naturali; II. spiritus Bojlei fumanlis naturam exhibens obviaque circà ipsum phcenomena; 'III. usus et abusus potuum theœ et coffeœ in his regio- «/3f«. Tubingue , i6g4, în-8.
Dissertationes Taurinenses epistolicœ XX phjsico-medicce ad ill, Germaniœ et Italice medicos. Tubingue , 17 12, in-8.
Eclecticcelnedicince ph)sic(e specimina qiieis ostenditur quâ ratione dis' centes prcejudiciis depositis, celebrium virorum scripta in suos usns convertere queant , etiam quando dissentiunt , exemplis Baglivi, Morloni, Vieussenii, aliorum illustrata. Francfort, 1713,
Medicinœ conciliatricis conamina et primœ lineœ de optima medicinam docendi discendique ratione, et adnota-
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doues in mecliciriam corporis Tschir- circa preecogiiila partesqtie shigulas
nausianam. Francfort -sur -le -Meîn, artis saluherriince mctJiodo ecleccicà
1 7 1 4 , in-4 . concinnatiim. Francfort ,1721, in-4 . Sjsteina cautelarnm medicarum ( Haller. — Eloy.)
CAMPANELLA (Thomas), moine célèbre par son savoir, ses opinions et ses malheui'S , était de Stilo , bourg de Calabre , où il naquit le 5 septembre 1 568. Les progrès qu'il fit dans ses premières études tinrent du prodige. A quatorze ans et demi il entra dans l'ordre de Saint - Dominique. Il se donna tout entier à la philosppliie , et fit une étude approfondie de tous les systèmes. Les contradictions sans nombre qu'il y rencontra, et son caractère enthousiaste le jetèrent dans un pyrrhonisme absolu. Ses vigoureuses attaques contre le péripatétisme, alors en honneur, les triomphes que lui valurent dans les disputes scolastiques la vivacité de son esprit , et la subtilité de sa dialectique , soulevèrent contre lui la haine des pédans (i), et celle bien plus dangereuse des théologiens. Il ne tarda pas à en ressentir les effets. Comme il passait par Bologne pour se rendre de Florence à Padoue, ses papiers lui furent volés et envoyés à Rome au tribunal de l'inquisition. Il fut assez heureux pour sortir sans encombre de cette première attaque. Une seconde ne se fit pas long-temps attendre. Quelques paroles qu'on lui prêtait, ou qui lui étaient échappées sur le gouvernement d'Espagne, et sur des projets de révolte, ayant été dénoncées, il fut arrêté et conduit à Naples en iSgy, comme criminel d'état. On le mit jusqu'à sept fois à la question , dont il supporta les tourmens avec un inébranlable courage , et on le retint vingt-sept ans en prison. Il n'en sortit qu'à la sollicitation du pape Urbain VIII, qui, pour lui procurer la liberté, dut le réclamer comme un justiciable de l'Eglise, et le déclarer prisonnier du Saint-Office. Echappé aux mains des Espagnols le i5 mai 1626, il ne fut mis entièrement en liberté qu'en 1629. U lie l'aurait pas conservée long-temps, car il était déjà
(r) Qa'on en juge par ce passage de GaLL Da Val : « Ce sont les mêmes dogmes des Manichéens qu'a voulu follement, témérairement, et plus audacieusement , renouvcUer je ne scay que] nouveau pliilosophastre , impudent calomniateur da grand Aristote, et l'ennemy juré du péripatétisme, frère Thomas Clocliette , dit Ca/n/^a/ze/Ze, Dominicain. Car c'est ce vil et méprisable Marsyas, ce pygmée , ce Dave,ce Phaéton, ce hibou, cette chauve-souris, ce Zoïle , ce jaseur impertinent , qui s'élève contre l'Apollon, l'Hercule, l'OEdipe, le soleil, le prince de la philosophie.
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l'objet de Tionvolles dénonciations. Il se déguisa donc en Minime, et sortit secrètement de Rome en i634, dans le carrosse de l'ambassadeur de France. Il vint par mer à Marseille. Le célèbre Peiresc l'appela près de lui à Aix, et l'y retint quelques mois. L'année suivante, Campanella vint à Paris; il reçut un accueil favorable de Louis XIII et du cardinal de Richelieu ; et il jouissait enfin depuis quatre ans du repos et d'une pension de deux mille livres , quand il mourut le ai mai i63g, dans sa soixante-onzième année.
Ce n'est pas seulement comme philosophe, et à cause de l'influence qu'il eut sur le renouvellement des sciences , que Campanella a dû trouver place dans ce Dictionnaire, mais à titre de polyhistor , et comme ayant écrit plusieurs traités qui se rapportent directement à la médecine.
En physique , il suit en général les principes de Télésio , et reconnaît, avec la matière amorphe, le chaud et le froid comme principes de toutes choses. Il admet de plus un principe d'animation infus dans toute la nature , auquel les corps de toute espèce , même la matière brute , doivent le sentiment, et les animaux les propriétés vitales qui les distinguent. En médecine, il fait jouer à ce principe le même rôle à peu près que les Stahlicns attribuèrent depuis à l'âme. C'est ainsi qu'il considère la fièvre comme un combat entre l'esprit animateur et la cause accidentelle de la maladie, comme un travail destiné à l'éliminer, et approprié à cet objet. La fièvre est donc toujours un phénomène secondaire, un résultat syrajîtomatique , et jamais une maladie essentielle.
En médecine comme en philosophie, il arriva souvent à Campanella de prendre pour de solides vérités les illusions de son imagination enthousiaste; il s'y montra quelquefois homme d'un génie pénétrant, mais plus souvent créateur d'hypothèses absurdes ou ridicules. Nous n'indiquerons de lui que les ouvrages suivans :
Philosophia sensibus demoiistrata et fensione Bernai di Telesii. Naples
in octo dispiUatioiies distincta adi'cr- iSgr, iu-4.
ttis eos qui proprio arbitrant , non De sensu rerum et magia libri IV.
autem sensala duce natiira philoso- Mirabilia occidtœ pliilosophiœ , uhi
phati sunt : uhi errores Aristotelis et demonstratur imindum esse Dei vivam
asseclarum ex propriis dictis , et na- statuant benèque cognoscentem, omnes-
turœ decretis coni'incuntur, et singulœ que iliius partes , partiumque parti-
iinaginationes pro ea à peripateticis culas sensu donatas esse alièis cïariori,
JicHx prorsiis rejiciuntur, çum verâ de- aliàs obscuriori, quantum sufficit ip-
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ec progicssu Dissertatioiies , etc. Barchusen est le seul bistoriea de la méilecine qui ait exposé avec quelque étendue, et surtout avec fulélîté, les opinions physiologiques et médicales de Campanella. Quant à ses principes pliilosophiqnes, l'exposition qu'on en trouve dans l'histoire de Buhle manque de précision et de clarté. Il faut préférer Brucker, que Diderot avait copié sans le nommer, et que Naigeon a recopié en l'invectivant.)
sarum conservaliuni , ac rotins in quo
consentinnt , et ferè omnium naturœ
arcanorum rationes aperinntur. Tablas Adami recensuit et mine primiim
evulgavit. Francfort, 1620, în-4. lidem
libri correcli et defcnsi à stupidorum
incolaram miindi calumniis. Paris ,
i636, in-4-
Medicinaliuin j'itxta propria principia libri septem. Lyon, i635, in-4.
(Nicéron. — Brucker, Hist. crit.
philos., t. V, et app. — Tiraboschi. — J. Conr. Barchnsen, De med. origine
CA.MPARDON , maître en chirurgie à Masseube , fut nommé vers 1762 chirurgien-major des eaux et de l'hôpital de Bagnèresde-Luchon, plus tard, inspecteur de ces eaux, associé de l'Académie royale des sciences de Toulouse, et enfin vers 1780, membre correspondant de l'Académie royale de chirurgie. Il était aussi associé non résidant de la Société royale de médecine de Paris. C'est là tout ce que nous savons sur sa vie ; la date de sa mort nous est inconnue. Outre un assez grand nombre d'observations de Campardon, l'ancien Journal de m^'V/eci/zt? renferme quelques mémoires de ce chirurgien , qui méritent d'être indiqués ici :
Observations sur la maladie noire.
ïoni. XII, I 760.
Mémoire sur les eaux minérales et sur les bains de Bagnères-de- Ludion , appuyé sur des observations qui constatent leurs vertus médicinales , par le nombre de guérisons qu'elles ont opérées. 7 articles. Tora. XVIII et XIX.
Tom. L. 1778. — Ce mémoire arait obtenu une médaille d^or de l'Académie de Chirurgie, en 1762.
Observations sur le tmiteinent des cancers, et particulièrement sur leur extirpation , avec quelques remarques sur l'usage de la helladona et de la ciguë. 3 articles. Tom. LY. 1781.
Observation sur une section césa-
Observations sur plusieurs fractures rienne pratiquée du coté du rectum et
du crâne, et particulièrement sur l'es- du vagin, etc., dans le Recueil périod.
pèce d'enfoncure appelée par les de la Soc. de méd. de Paris. Tom. ^11,
Grecs thlasis ou phiasis. 3 articles, p. 274.
CAMPER ( Pierre ) , anatomiste célèbre , naquit à Leyde , le II mai 1722, de Florent Camper, ministre du saint Evangile, et de Catherine Ketting, hollandaise d'origine. Son grand-père avait pratiqué la médecine à Leyde, où sa famille occupa long-temps les places les plus distinguées de la magistrature. Son père avait
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pour amis les liommes illustres dont s'honorait sa pallie, et ce lut soii^ les yeux deBoerhaave, de Musclienbioeck , de Gravesande , du chevalier Moor, cpie Camper passa ses premières années, et étudia la physique, les mathématiques et le dessin, dont il fit plus tard un si fréquent usage dans la description des animaux. Son goût pour les sciences l'entraîna vers la médecine. Gaubius, VanRooyen et Albinus furent ses maîtres. Il fit de rapides progrès, et le i/j octobre 17/16, Camper reçut le bonnet de docteur en philosophie et en médecine : il était alors âgé de 24 ans. Les deux thèses qu'il soutint à cette occasion, et que nous indiquerons ci-après, annonçaient déjà un talent supérieur dans le jeune Camper. En 1748, il se i-endit à Londres, où il fi'équenta particulièrement Mead, Hunier, Smellie, Pearsons, Pi.ingle,Pitcairn, etc., etc.; dans l'été de 17 49 7 il arriva à Paris, où il avait été adressé à M. Louis, aux docteurs Sançhez, Verdun, et à Buffon, Cette même année, il fut nommé professeur en philosophie , en médecine et en chirurgie à Franeker; il commença ses coui's en 1750. C'est à la même époque qu'il reçut le titre de membre de la Société royale de Londres. Pendant les vacances de 1752, il retourna en Angleterre pour assister aux leçons de Smellie , de Kelly , de Sharp , d'Archer , d'Hawkins , etc. La réi^utation qu'il s'était acquise depuis qu'il professait à Franeker, fixa sur lui l'attention des directeurs de V Athénée d'Amsterdam, qui le nommèrent, en 17 55, professeur en chirurgie et en anatomie, et en 1758, professeur en médecine. Malgré les occupations multipliées que donnait à Camper sa place de professeur à l'Athénée d'Amsterdam, il fit paraître, en 17 5g, le premier volume de ses Démonstrations anatomico-pathologiques , et c'est de cette époque que datent les nombreux travaux qu'il publia pour ainsi dire chaque année jusqu'à sa mort. La vie trop agitée d'Amsterdam avait déterminé Camper à se démettre de sa place de professeur en 1761, et depuis deux ans, il était retiré à sa campagne près de Franeker, quand il fut appelé pour professer la médecine, la chirurgie, l'anatomie et la botanique, à l'Académie de Groningue. Il s'y rendit en 1763, et peu après on le nomma médecin de cette ville. En 1768, il contribua puissamment à arrétei; les progrès d'une épizootie contagieuse , et il établit dans la Frise une société uniquement occupée de cet objet. Il resta attaché à l'Académie de Groningue jusqu'en 1778, où il cessa de se livrer à l'enseignement public , pour se consacrer enlièrenîent à l'éducation de ses enfans, tout en continuant le cours de ses travaux littéraires.
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qui lui valureat de nonxbreuses couronnes académiques , et l'honneur de rassoclalion à la plupart des sociétés savantes de son temps. Malgré ses occupations scientifiques, Camper donna beaucoup de temps et d'application aux affaires publiques. Nommé successivement député de deux bailliages, il fut pendant long-temps membre des États de la Frise. En 1783 , il fut élu membre de la régence de Worcum , et en 1786, membi'C du Conseil-d'État des Provinces-Unies. Ces distinctions et ces bonneurs furent pour lui la source de mille cbagrins ; sa santé s'affaiblit , et il mourut le 7 avril 1789. Son corps fut déposé à Leyde, dans le tombeau de ses pères.
Parmi les travaux anatomiques de Camper , plusieurs ont servi à compléter l'histoire naturelle des animaux , et d'autres ont enrichi la science de découvertes intéressantes. Il a le premier constaté, par des observations directes, la présence de l'air dans les cavités intérieures du squelette des oiseaux, et les changemens que l'état de domesticité apporte dans leur organisation. Il a découvert chez l'orang-outang et dans le renne un sac membraneux communiquant dans le larynx. On lui doit un beau Mémoire sur l'organe de l'ouïe des poissons^, appareil dont l'existence avait été longtemps révoquée en doute. Ses recherches sur l'ostéologie comparée ont jeté le plus grand jour sur la nature d'un grand nombre de fossiles. Camper a beaucoup contribué au perfectionnement de l'application du dessin à la description des diverses parties dii corps des animaux, et il rédigea un cours d'anatomie en faveur des peintres, auxquels il enseigna cette science pendant plusieurs années dans l'amphithéâtre de l'école de peinture d'Amsterdam. On connaît ses observations ingénieuses sur l'angle facial de l'homme et des animaux. On lui doit aussi des recherches intéressantes sur les causes des hernies chez les enfans nouveau - nés ; une modification avantageuse des bandages herniaires ; une méthode nouvelle de pénétrer dans les articulations du genou et de la hanche, quand elles sont le siège de l'iiydropisie , etc., etc. Tous ces travaux sont consignés dans les écrits indiqués ci-après :
De -visu dissert, inaug.ï.eyde, 1746, éloge par Baldinger , et recueillies par
iQ-4. Haller, sont celles qne Camper com-
De nonnuUis ocitli pardbus ,dissert. posa pour son admission au doctorat.
inaug. medica. Leyde, 1746, in-4. Dans la première, Camper se déclare le
— Ces deujL dissertations , citées avec partisan de l;i théorfe de Smith sur la
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visloa ; dans la seconde , Il a décrit et peint le canal gondionné de Petit, dans les yeux des animaux.
De mnndo opdino, Franeker , 1750.... Discours d'inauguration prononcé par Camper quand il commença ses cours à Franeker.
De anatoines in omnibus scientiis usa. Amsterdam, 1758.... Autre discours qu'il prononça en occupant pour la première fois la chaire de professeur à l'Athénée d'Amsterdam. Ce fat pour la même occasion qu'il composa le suivant : De certo in medicinû. Amsterdam, 1758....
En 1752, Camper seconda Smellie dans la publication de son ouvrage sur les accouchemèns, en dessinant les planches suivantes, ainsi qu'il en est fait mention dans la préface : planches
la, 16, 18, ig, 24, 26, 27, 28, ,; Harlem,"' 1760. Inséré dans le 34 et 36, ' ^
Ôèmonsirationum anatoinico-pathologicarum , lib. I, contirteiis brachii huinani fabrica et morbos. Amsterdam, 1760, in fol. Entr'autres remarques intéressantes , Camper fait observer que la position de l'artère sous-clavière , entre la clavicule et l'apophyse coracoiJe , est telle qu'en faisant porter l'omoplate en arrière, on peut comprimer l'artère avec le doigt assez exactement pour que ses pulsations cessent aussitôt dans tout le membre.
Deinonstrationum.anat6ihieo-path.ologicarum , lib. II. Pelvis virilis.
Amsterdam, l^ôa, in-fol. Ce second fascicule fait regretter que Camper n'ait pas continué un semblable ouvrage.
Dissertatio de cansis hernianim in reccnter iiatis fréquenter contiiigcn-
De pàtellce fractura dissert. Franeker , 1754, in-4. Réimpr. en 1789, avec des additions et un Mémoire sur les fractdres de roléerâne.
En 1759, Campet réunit à la seconde édition in-4 de la traduction boUandaise du Traité de Maurlceau, les six dissertations suivantes ;
tome VI, part. I, des Mém, de la Soc. de Harlem , in
De la génération du pipa ou crapaud d'Amérique. Même recueil et même vol. Inséré aussi dans les OEuvres posthumes , que nous indiquerons plus bas.
Continuatio diss. de causis herniarum in reccnter natis fréquenter con-
1°. De Trunco etpelfifcminarum tingentium. Inséré dans le tome VII j
et recehler nalorum capitibiis, eorumque variis rationibus atqne figuris. — 20 De vero situ uteri intrà pelvim , et infantuin intrà utertim. — 3o De partu naturali , variis capicum incuneatorum accidentiis , et de signis vitœ et mortis infantum. — 40 De vecte Roonhusianorum , et ej'us encheiresi. — 5° De Smelliana forcipe , et ejus usu. —
part. I, des Mém. de la Soc. d'Harlem, 1762. — Les deux dissertations sui> vantes sont imprimées dans le même volume.
Dissertatio de organo auditûs piscium squammigerorum , prœsertim ex morrhuâ. — Camper découvrit le sens de l'ouïe chez ces poissons, en 1761.
Dissertatio de regimine infantum.
6° De uteri prolnpsu et de pessario- Ce travail lui valut une médaille d'ar-
runi variorum commodis. — Ces dis- gent de la Société des Sciences de
sertations furent traduites en allemand Harlem ( 1 762 ). à teipsick, 1777, in- 8. Episcola ad anatomicorum princi-
pem magnum Albiniiin. Gronlngne, 1764, în-4. Camper expose àÂlbiaus les inconvéniens qui existent lorsqu'on représente les objets , comme il l'a fait, en suivant la métliode dans laquelle on subordonne tout aux lois de la perspective.
De organo audicus ceti. Inséré dans les Mém. de la Société de Harlem , tome XI, part. III, 1765.
De sede organi auditâs , ej'usque prcecipua parte ossea in balœnis jnjsticeris. Dans le même recueil, t. XVII , part. I, 1776.
De fasciolâ hepaticç, oviiim. — De matignâ et insanabili equoruin ozœna quam la morve vacant Galli. — Observ. circà 'vitulinum fœtum intrà ulerum , ossibus exceptis , penitîis putrefactum salvâ matre. — Ces trois dissertations , écrites en hollandais, de même que la plupart des précédentes , sont insérées dans le tome II du Nouveau cours d! agriculture. Amsterdam, 1762,
Tentamen de optimis tnodis prata tàm alta quàm depressa fœderati Belgii excolendi. En boUandais , dans le tome III du même rçcueil, 1764.
De origine fasciolarum hepaticaruin in ovibiis et bobtis. En hollandais. Inséré dans le tome IV du même recueil , 1765,
Observationes novce circà caJlum ossium fractorum. Ces observations, faites en 1765, sont insérées dans le tome III des Essajs and observ.physical and litterary. Edimbourg , 1771.
Mémoire sur f organe de l'ouïe des poissons; présenté en 1767 à l'Académie royale des Sciences de Paris , €t imprimé dans le VII' vol. des Mé- ■flioires de cette Société , pour l'année
Lcssen over de thans zwcevendc
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Veesterfte. Leeuwarden, t769, in-8.
Observations et remarques sur l'épizootie de Groningue.
Aanmerhingen over de inentinge, etc., ou Observations sur l'inoculation delà petite-vérole appuyées sur dès expériences. Leeuwarden, 1770, in-8. • — Cet opuscule contient les remarques les plus importantes que Camper consigna dans le Mémoire qu'il adressa ensuite à l'Académie royale de Toulouse , et qui fut couronné en 1772.
La question était de déterminer les avantages et la meilleure méthode d'inoculer la variole.
Rcdenvoering over dcn oorsprong , etc. , ou Mémoire sur l'origine et sur la couleur des Nègres. Amsterdam, 1772, iQ.8. — Ce Mémoire avait été lu par Camper dans la séance publique du 14 novembre 1764, à Groningue.
Mémoire sur l'introduction de l'air dans les os des oiseaux, avec une description anatomique du pécari et du fourmillier du Cap, et observations sur l'organe de l'ouïe et sur les évents des poissons souffleurs. Camper adressa ces Mémoires à l'Académie royale des Sciences de Paris, en 1772. C'est en 177 I qu'il découvrit la pénétration de l'air dans les os des oiseaux.
De incommodis ab unguentorum et emplastrorum abusu , etc. Mémoire sur les inconvéniens qui résultent des ongueus et des emplâtres, et sur la réforme dont la pratique vulgaire est susceptible à cet égard, dans le traitement des ulcères ; inséré dans le recueil des Prix de V Acad. royale de Chirurgie pour l'année 1773, t. IV, part. II, in-4, p. 627.
Mémoire sur la construction des bandages pour les hernies ; inséré dans le t. V, p. 626, des Mém. de l' Acad. roy. de Chirurgie. Paris, 1774» in-4
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Remarques sur les accouchemcns projet d'u?i hospice pour les en/ans
laborieux par l'enclavement de la tête, et sur l'usage du levier de Boonhuysen dans ce cas. Même recueil, même volume, que le précédent.
Dissertatio de emçharientis et opti~ ma methodo insitionis 'variolarum ; ab Acad. reg. Scient. Tolosana , anno 1772, prœmio condecoiata. Groniqgne, 1774, in-8. — Canptperajoint à cette dissertation une lettre au docteur Tan Gesclier, sur l'utilité de la section de la symphyse dans les acçouchemens laborieux, et des observations critiqii?^ sur le commentaire de Yan-Swieten, relatif à la variole.
Cette lettre avait été déjà publiée en hollandais, le 10 juin 1771 , dans le recueil intitulé : Nieuwe imderlandsche letteroejlen'ingen, part. V, sect. IX, pag. 386.
Mémoire sur la structure des grands os des oiseaux , et sur la manière dont l'air s'j introduit. En hollandais. — Ce mémoire est inséré dans le premier volume des actes de la Société batave de Rotterdam , à laquelle Camper adressa ce travail en 1774» ainsi que les deux Mémoires suîvans , qui sont insérés dans le même volume. Il est réimprimé dans les OEuvres complètes.
la Mémoire sur le coassement des grenouilles mules ; 2° sur la construction des bandages herniaires. En hollandais. — Ce dernier Mémoire est le même , à cela près de quelques modifications , que celui qu'il adressa à l'Académie royale de Chirurgie , et dont il est fait mention pins haut.
Camper l'avait écrit en 1 77 1.
Dissertation anatomico-légale sur les signes de 'vie et de mort des enfans nouveau -nés. En hollandais. Leeuwarden, 1774, in-8.
Réjlexions sur V infanticide , avec le
trouvés ; des causes de V infanticide et du suicide, accompagnées de deux expériences sur V insujjlation des poumons des enfans mort-nés. En hollandais. Leeuwarden, 1774) in-8 ; trad.
en allemand. Francfort et Leipsick, 1777, in-8.
Exposition abrégée de Tanatomie dJunjeune éléphant. En hollandais. Inséré dans le recueil déjà indiqué :
Nieuwe vaderland > etc. 17 74- — ~ Camper imprima d,an3 le même recueil , pour 1775, une lettre dans laquelle il démontre l'antériorité qu'il a sur Hunter pour la découverte de l'introduction de l'air dans les os des oi^ seaux. Il donna à la suite l'exposé d'une Nouvelle manière de durcir l'acier dans l'huile bouillante, pour construire les bandages. Il communiqua cette découverte à l'Académie royale des Sciences de Paris en 1777.
Dans cette dernière année , il inséra dans le même recueil belge une Lettre sur l'opération de . la taille en deux temps , suivant la méthode de Frauco.
Mémoire sur le rhinocéros à deux
cornes. Dans les Commentaires de
l' Académie des Sciences de Péiers-
bourg, vol. XIII et XVII. (1777.)
Sur l'épizootie de la Hollande, et les avantages de son inoculation. Dans les Mém. de la Soc. roy. de Méd. de Paris , pour l'année 177g, p> 32i.
Dissertatio de verà et prœcipuâ causa morborum inter pecora et arme n ta épidémie è , sen epizooticè grçtssantium. Mémoire couronné en 1778, par la Société des Amis de l'iiistoire naturelle de Berlin , et imprimé dans le tom. IV , sect. V, p. gS , du recueil de cette Société.
Abrégé de l'anatomie de l'orang'
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oatang , et de quelques singes de Bornéo. En hollandais. Amsterdam ,1778.
Inséré dans le recueil belge déjà cîfé. — C'est l'ébauche du travail complet que Camper a publié plus tard.
Traités d' Hippocrate , de Celse et de Paul d'Mgine, sur la fistule et la chute de l'anus ; traduits en hollandais , et accompagnés de commentaires et d'observations. Amsterdam, l'j^S, In-8. (En hollandais.)
Traité de la véritable nature du cahcer , et noureau signe du cancer incurable des mamelles; inséré dans le journal intitulé : Genees , natuur en hnysboukundig kabinet, n" III.
Léyde, 177g. — Campet décrit dans cet opuscule les glandes et les vaisseaux lymphatiques , qu'il découvrit eti 1 7 7 5 dans le thorax.
Observations sur le renne; insérées par le professeur Allamand dans ses additions au tome XV de ï'Hist. nat.
de Bnffon. Amsterdam, 1771. Réimprîtoées par BufFon dans le tome III du Supplément à l'Hist. nat.
Mémoire sur l'organe de la 'Voîx de l'orang-outang , et de quelques espèces de singes ; inséré dans les Philosoph. tramact. Londres, 1779, part. II.
Fascicules sur V Hist. naturelle. Amsterdam , 1 7 79 Ils renferment l'ana-
tomie de différentes espèces de singes , dn rhinocéros à double corne et du renne, de l'hippopotame, du fourmiller du Cap, de la baleine, etc., etc.
Historiœ litterariœ cultoribus S. P.
D. Petrus Camper, natus Leidœ, XI mail MDCCXXII. Harllngen, 1779, in-4, 8 pp.
Camper a coihpôsé un grand nombre de Mémoires académiques qu'il avait l'intention de réunir ett un vol. in-4 • nous en avons indiqué déjà pldsieurs. Nous allons faire connaître ceux qu'il n'avait pas désignés, ainsi que les autres écrits qu'il fit paraître dans les dernières années de sa vie.
Mémoire sur la théorie et le traitement des maladies chroniques despotimons , avec des recherches historiques et critiques sur les principaux moyens de guérison employés contre ces maladies par les médecins anciens et modernes, et même par les empyriques ; conrontié eu 17^3 par l'Acad. rôy. de Lyon.
Essai sur les influences que l'air, pât' ses diverses qualités, peut avoir dans les maladies chirurgicales , etiur les moyens de le rendre salutaire dans leur traitement. Premier accessit du prix dfe 1776; inséré dans le tom. V dès Prix de l'Acad. roy. de Chirurgie , in«4j part. II, p. 91 5.
Déterminer ce que d'est qu'un spécifique, et les qualités que doit avoir un remède de ce genre ; indiquer ceux qne t expérience a fait conndùre ; expliquer leur manière d^agir , exposer la méthode à suivre dans leur uèage ; enfin, désigner les maladies contre les-
Catnper dut faire imprimer collective- quelles on désire encore des spécifique^.
ment, la même année, les discours qu'il avait prononcés à l'Académie dé Peinture d'Amsterdam , dans les antiées 177 1, 1774 et 1778.
Nous avons extrait les indications bibliographiques qui précèdent du catalogue que Camper a publié sous ce titre:
Mémoire auquel l'Acad. de Dijoii décerna une médaille d'or eh 1779.
Dissertation Sur la meilleure forme dès souliers. ( Sans lieu ni date d'impression), broch. , in-8 , 80 pp.
Dissettalio chirui-gica de soinni et "vigiliœ indole, atque usu, in morbis , qui manu curantur. Mémoire couronué
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par l'Acad. loy. de Chirurgie en 1781.
Comment le vice de différentes excrétions peut influer sur les maladies chirurgicales, et quelles sont les règles de pj-atupie relatives à cet objet. Mémoire qui reiiiporta le prix pour l'année 1782, à l'Acad. roy. de Chirurgie.
Il est inséré, ainsi que le précédent, dans le toin, V, part. II, des Prix de l'Acad. roy. de Chirurg. in-4.
Exposer la nature, les causes ^ le mécanisme et le traitement de l'hydrO' pisie , et surtout faire connaître les signes qui fxent d'une manière précise les indications des différens genres de secours. Mémoire qui obtint la médaille d'or à la Soc. roy. de Médecine , pour Tannée 178...,
Lettre à M. B. Hussem , sur les causes de la claudication , et sur les moyens de prévenir ce défaut. Amsterdam, 1 782.,.. (En hollandais. )
Mémoire sur cette question . Exposer les raisons physiques pourquoi l'homme est sujet à plus de maladies que les autres animaux ? Quels sont les moyens de rétablir la santé quon peut emprunter des observations que fournit l'anatomie comparée ? Adressé par Camper, en 1783, à la Société batave de Rotterdam, et imprimé dans les OEuvres posthumes , que nous indiquerons ci-après.
Observationes circa mutationes quos subeunt calculi in vesica. Pestini , 1784, in-4, fig. ; trad. du hollandais en latin par le doct. Szombathy.
Dans les années 1786 et 1787 , Camper publia encore divers travaux sur l'histoire naturelle, qu'il adressa à la Société roy. de Londres, à l'Académie des Scîenc. de Pétersbourg, à la Société des Curieux de la nature. Nous croyons inutile de les rappeler ici. Nous terminerons eq disant qu'il
avait revu avec soin, en 1788 , la seconde édition de- son Mémoire sur tes fractures de la rotule et de l'olécrâne , qui a été publié , après sa mort , par son fils Ad. Gilles Camper,
Dissertation physique sur tes différences réelles que présentent les traits du visage chez les hommes de différens pays et de différens âges , elb. ; publiée après la mort de l'auteur par Gilles Camper ; trad. du hollandais par Denis-Bernard Quatremère D'Isjonval.
Utrecht, X791 , in-4, f^S'
Dissertationes decem quibiis ab illustribus Europœ prœcipuè Galliœ , Academiis Palma adjudicata. Lingen, 1798-1800, in-8,2 vol. — Collection publiée par Herbeil , qui renferme les principales dissertations indiquées précédemment , et auxquelles l'éditeur a ajouté les deux suivantes : De optiina agendi vel ejcspectandi in medicina ratione. — De foixipum indole et ratione.
Icônes herrnaruin; edit. Sam. Th.
Sœmmering. Francfort, 1801, in-fol. , atlas , fig. Les planches ont été dessinées par Camper.
Description anatomique d'un éléphant mâle , avec 7.0 pi. Paris, i8oa, in-fol.
OEuvres de Pierre Camper qui ont pour objet l' Histoire naturelle , la physiologie et l'anatomie comparée. Paris, i8o3 , in-8 , 3 vol. avec atlas. — Cette édition posthume , publiée par H. J.
Jansen , renferme une notice étendue sur Camper , écrite par son fils , et dans laquelle nous avons puisé une grande partie des matériaux de cet article; on y a joint les éloges de Camper par Vicq-d'Azyr et Condorcet. Ce recueil contient les recherches de Camper sur l'orang-outang et quelques autres espèces de singes ; —
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Un discours sur les agrémens et les rapports de l'histoire naturelle avec l'étude des belles-lettres et de l'antiquité. — L'anatomie du rhinocéros à deux cornes. — Ses recherches sur le renne. — Ses conjectures sur les pétrifications de Maëstricht. — L'anatomie de l'éléphant mâle. — Le Mémoire présenté à la Société batave de Rotterdam. — De l'origine et de la couleur des Nègres. — Leçons sur l'cpizootie
de Hollande. — Mémoire snr l'édnca- '^,.r,J^. ^^^ ^«
tion physique des enfans. — Ses discours lus à l'Académie de dessin :
1° Sur la manière dont les différentes passions se peignent sur le visage ; 2» sur l'analogie qui existe entre la structure du corps humain et celle des animaux ; 3° Du beau physique on de la beauté des formes. — De la génération du pipa ou crapaud d'Amérique.
— Du chant des grenonUles. — De la structure de& os dans les
oiseaux.
CAMPET (Pierre), né en 1726, exerça la médecine à Cayenne en qualité de chirurgien en chef des hôpitaux miiitaii'es, depuis 1754 jusqu'en 1772, époque à laquelle il obtint sa retraite, revint en France, et se fixa à Paris. En 1767, il avait composé un traité sur le tétanos qui règne dans la Guiane française. A son retour, il le présenta à l'Académie royale de chirurgie , ainsi que plusieurs autres observations , et ses divers travaux lui méritèrent le titre de correspondant de cette Société savante, en 1774. Campet est mort au commencement de notre siècle. Il a publié les résultats de sa pratique aux colonies, dans l'ouvrage suivant:
Traité pratique des maladies graves qui régnent dans les contrées situées sous la zone , et dans le midi de V Europe. Paris , 1802 , in-8 de 55o pp. -^ L'auteur a placé en tête de cet ouvrage son Traité sur le tétanos , qui se compose de vingt observations de cette maladie, développée, soit spontanément, soit à la suite de plaies. Sur les vingt malades , treize ont guéri. Son traitement consiste en purgatifs répétés, laudanum à l'intérieur et lavemens de tabac , frictions sur le dos avec l'huile chaude, puis application de feuilles fraîches de tabac ," légèrement contuses, et ramollies en les approchant momentanément du feu. Ce topique, employé de la sorte, paraît jouir de propriétés sédatives très -prononcées.
Il fait ensuite connaître ce qu'ont écrit
sur cette maladie Firmin à Surinam , Pison au Brésil , Bontius à Batavia , et compare leur traitement à celui qu'il a suivi. Campet donne un chapitre intéressant sur le trisjniis des nouveaunés, qui est très-commun et le plus souvent funeste à Cayenne. Suivant lui , cette maladie détruit la dixième partie des enfans dont les négresses accouchent. Ce tétanos partiel est beaucoup plus fréquent chez les eûfans nègres que chez les blancs. L'auteur indique, parmi les causes de cette différence, l'ulcération de l'ombilic par suite du tiraillement du cordon et du défaut de précautions dans les soins que reçoivent les enfans d'esclaves.
Celle ulcération s'observe très-souvent sur eux. Nous citerons encore quelques observations d'ahrès du foie gué-
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ris après l'incisiou des pi..ois da foyer. Le reste de l'onvrage est une suite d'articles assez insignifians , sans aucune liaison entre eux, et qui justifient peu par leur ensemble le titre que l'auteur a donné à son livre. Ce sont des notes diverses , rédigées pour la plupart avec une naïveté singulière, et que l'auteur a réunies sans qu'elles aient aucun rap-
posait. C'est ainsi qu'on trouve , après une série de formules pour des maladies très -différentes, un abrégé de la vie d'Hippocrate ; puis des exemples de l'effet thérapeutique d'une poudre catbérétique, un article sur les Asclépiades , quelques formules de remèdes usuels , et enfin une note sur les Archiàtres.
port avec l'objet principal qn'il se pro-
CAMPOLONGO (Emile), né à Padoue en i55o, étudia la médecine dans l'Université de sa ville natale , où il reçut le bonnet de docteur, et y fut nommé professeur de médecine théorique en 1578, à l'âge de vingt-huit ans. Il était très-versé dans la connaissance des langues, et fit une étude particulière des écrits de Galien. Il passa plus tard à la chaire de médecine pratique , qu'il occupa jusqu'à sa mort, arrivée en 160 4- On a de lui :
Theorematadehumanâperfecdone, traité : 10 Medicamentorum facile pa-
veritatis indagaloribtis PaCai'ii discutienda relicta. Padoue, i573, in-4.
De arthridde , liber unus ; de variolis , liber aller. Venise, i586 et iSgô, in-4. — Dans la goutte, Campolongo saignait à la veine la plus voisine da siège de la douleur , quand une seule partie était affectée , et à celle du côté opposé , lorsqu'il fallait diminuer la masse totale du sang. Cet ouvrage n'est, suivant Sprengel, qu'un libelle dirigé contre Fernel. Campolongo cherche à prouver que la métastase d'une humeur quelconque sur les articulations, peut donner la goutte. Quelquefois il se sert de topiques répercussifs. Le Hvre sur la petite-vérole est une apologie de la théorie des Arabes, contre l'opinion de Fernel, qui attribuait cet exanthème à des quaUtés occultes de l'air ; il prescrit le régime et le traitement conseillés par les Arabes.
De arthridde , liber unus. Spire , 1592 , in-8. — On trouve joints à ce
rabilium , adversiis omnis generis ardculorum dolores ennmerado, par Antoine Schneberger; 2° De muldplici salis lisu , par le même ; 3o Gemma amethystiis, sive carbunculus ^thjops, par le même; 4° Consiliiim pro epileptico scriptum, de J. Femel.
Methodi médicinales duce, in quibus legidma mcdendi rado traditur , propositœ in academiâ Patavinâ à viris nobiliss. profess. D, Alb. Bottono et JEmilio Campolongo. Francfort , iSgS, in-8.
Irj/j.ucozix-ii , seu nova cognoscendi morbos methodus , ad analyseos Capivaccianœ normam expressa. Witteberg, 160 1 , in-8. — Conring fait l'éloge de cet ouvrage, dont nous donnons le titre d'après Merklin.
De lue venereâ libellas, Venise , 1625, in-fol. — Cet ouvrage, resté long-temps manuscrit, ne fut imprimé, comme on le voit par sa date , qu'après la mort de l'auteur.
De vermibus , uteri adfectibus, et
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morbis ciUaneis. Paris , i634 , in - 4 ; (Haller, Methodus stiidii — Carrète.
rénni à la Médecine-pratique de Fa- — Sppengel.) brizio d'Aquapendente.
CAMUS (Antoine Le), né à Paris le 12 avril 1722, fit ses premières études au collège de Clermont, et à 17 ans il prit le grade de jnaîtres-ès-arts, après avoir terminé sa philosophie au collège d'Harcourt. A cette époque, il commença l'étude de la médecine. En 1742, il reçut le titre de bachelier à la Faculté de médecine de Paris, et le bonnet de docteur en i745. Le Camus était connu déjà par une pratique étendue et des écrits estimés, lorsqu'il fut nommé professeur des écoles en 1762, et à la chaire de chirurgie en 1766. II est mort à Paris, le a janvier 1772, laissant les ouvrages suivans :
Amphiteatrum niedicitm, poema , nerveuses. Lorsque la fièvre les accom-
pj-o solemnirestauratiamphiiheatrime- pagne, elle est symptomatique, et
dici inaiigiiratione. Paris, 1745, in-4- amène souvent la guérison; les saignées
Qnœstio medica : an pulsadonis de- sont inutiles , et quelquefoismème nuî-
fectiis in venis ab œquabilitate mollis sibles pour leur cure. Les maladies de
sanguinis. Paris, 174^» in-4- la seconde classe, celles delà poitrine ,
Qnœstio medico-chirnrgica : an înter ayant leur siège dans les poumons et
apostemata , pauca sint ferro ape- le cœur , causent les fièvres îdîopathi-
r/c«Jrt. Paris, 1746, in-4; /6jW., 17^0, ques : la saignée est le principal re-
\n-^;ibid., 1766, in-4. mède dans ces maladies. Celles qa
La médecine de resprit.'PaTÎs,i']S'i, appartiennent au troisième district,
in- 12, 2 vol.; ibid., 1769, in-4 et in- c'est-à-dire à l'estomac et ses dépen-
12,2 vol. dances,doivent être traitées parles émé-
Abdeker, on Vart de conserver la tiques et les purgatifs. Enfin , les ma-
beaiité. Var'is, i754,in-i2, 4 vol. ladies des tégamens, qui forment la
Projet pour anéantir la petite-vé- quatrième et dernière classe, récla-
ro/e. Paris, 1767, in-4. mentl'usagedes sudorifiques, desdiap-
La Médecine pratique, rendue plus noïques, des cordiaux, etc. Cet ou-
simple , plus sûre, et plus méthodique; vrage renferme un grand nombre
pour servir de suite à la Médecine de d'observations pratiques qu'on consul-
l'esprit. Paris, 1 769, in-4 et in-8 , tom tera toujours avec finit. Le second vo-
I ; ibid., 1772 , in-4, tome II: ce se- I«nie confient beaucoup de remarques
cond volume ftit publié après la mort intéressantes sur les altérations des
de l'auteur par Bourra , qui y a joint bumeurs , et du sang en particulier, une notice sur la vie et les travaux de Qnœstio medica : an fructuum ho-
Le Camus. — Notre auteur divise les maladies en quatre classes ou districts : celles de la tète , de la poitrine, du basventre et des tégnmens. Les premières sont la source de toutes les maladies
rceorum usus et esussit salubris? Paris, 1771, in-4.
Le Camus a encore inséré dans le Journal économique des arficles nombreux , dont nous allons indiquer les
pxiacipaux : Sur la constitution du climat de Paris y janvier, 1753 : ce travail fnt publié séparément. Paris,' 1 7 53, iii-i2. — Sur les maladies du collège de Sainte-Barbe, jaillet, 17^3, sous le nom de l'abbé Genêt. — Mémoire où l'on explique comment on peut guérir différentes maladies avec l' eau simple , août, septembre, octobre, 1753. — Réponse à la lettre de 31. Cantwelt, contre l'article relatif aux maladies du collège de Sainte-Barbe, avril, 1754. — Mémoire sur la rage, octobre, X']5^. — Observations surl'abus de la saignée , mai et juin, i'jS5.—3fémoire contre les huiles , J)pût , 1 7 55. — Dissertation sur l'étçrnuement , septembre, i-jSS. — Sur l'inoculation chinoise , octobre , 1755. — Lettre de M. Le Camus à l'auteur du Journal économique , octobre, 17 56. — Observations sur les dragées du sieur Kcjser, janvier, 1757.
— Projet pour conserver l'espèce des hommes bienfaits, février, 1757. — Mémoire contre f usage défaire bouillir
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les plantes, avril, i '] 5"]. — Mémoire sur la formation de la pierre dans le corps humain , mai, 1757. — Ces différeus mémoires furent ensuite rénnis et publiés en un volume sous ce titre :
Mémoires sur différens sujets de médecine. Paris, 1760, in-ia.
Mémoire sur la pharmacie. Paris, 1765, in-8. — Ce travail avait été inséré dans le Journal économique de la même année.
Plan proposé pour V exécution du projet d'anéantir la petite-vérole, dans le Journal économique, août, 1769; publié à part. Paris, 1769, in-4.
On doit encore à Le Camus unu nouvelle traduction des amours pastorales de Daphnis et Chloé , par Amyot, et par un anonyme. Paris, 1757, in-4.
L' Amour et l'Amitié, comédie allég.
Paris , 1763 , in-4.
( Bourru , Notice histor. sur M. Ant.
Le Camus, insérée dans le 1' vol. de la Médecine pratiq. de l'auteur.)
CAMPY (David de Planis). Voyez PLANIS CAMPY.
CANEVARI (DÉMÉTRius), né à Gênes en i55g, où il s'appliqua à l'étude de la philosophie et de la médecine, reçut le bonnet doctoral dans l'Université de sa ville natale. Après s'être fait agréger au Collège des médecins , il vint à Rome , où il exerça la médecine avec succès, et amassa une brillante fortune. Il fut archiâtre du pape Urbain VII, pendant la courte durée de son pontificat. Canevari légua à la ville de Gênes la riche bibliothèque qu'il avait fonnée, avec une pension annuelle de 200 écus pour le bibliothécaire. Il est mort à Rome le 22 septembre 1625 , laissant les ouvrages suivans :
De ligno sancto commentarius. Ronïe, 1602 , in-8. — Canevari a publié cet écrit pour prouver qu'il n'y a qn'une espèce de gaïac , et qu'un bois apporté en Italie sous ce nom , était bien différent du véritable gaïac , qui
est, suivant lui, anti - vénérien. Il attribue les mêmes propriétés à la squine et à la salsepareille , tout en préconisant davantage les frictions mercurielles.
Morborum omnium , qui corpus hu-
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de liea d'impression. — Manget. ) Commentarius de hominîs procrea-
tione. Indiqué par Haller ( Biblioth.
anat. ), comme imprimé à YenJse ,
d'après la Biblioth. Bodlei^ mais sans
indication d'année et de format.
(Haller, Method. stud. — Mandosio ,
Degli Archiatri Pontijici, tom. I, —
Carrère. )
maniim adfligiint , ex arte curandorttm, accurata metkodiis.Yenise, i6o5, in -8,
Ars medica. Gènes, 1626, in-fol.
De priinis naturâ factorum principiis commentarius , in quo qiiœcumqiie ad corporum naturalitim ortûs ecinteritûs cogitidoncm desiderari possunl , accuratè , sed breviter , explicanttir.
1626 (sans indication de format ni
CANGIAMILA (Feànçois-Emmanuel), docteur en théologie, chanoine théologal de l'église de Palerme, et inquisiteur provincial du royaume de Sicile, naquit à Palerme le i^"" janvier 1702. H se livTa d'abord à l'étude du barreau, reçut le bonnet doctoral en 1717, et suivit cette carrière pendant quelque temps. Mais une vocation toute spéciale lui fit embrasser l'état ecclésiastique en 1723, et dès-lors il s'occupa exclusivement de théologie. Ce fut au milieu de ses nouvelles fonctions qu'il publia l'ouvrage dont nous allons parler ci-après, et qui nous a paru mériter d'être indiqué dans ce Dictionnaire , quoique l'auteur ait été d'ailleurs étranger à la médecine. Gingiamila est mort à Palerme, âgé de 61 ans, le 7 janvier 1763. Voici le titre de son ouvrage, qui parut d'abord en italien, à Païenne en 1745, in-folio :
Embrjologia sacra , sive de ofjicio sacerdotum et medicorum circa ceternum parvulonim in utero existentium 5fl/î/fe7«. Milan , 1751, in-4; Palerme, 1758 , in-fol. ; Venise , 1769, in-fol.; Tienne, 1765, in-8; trad. française par l'abbé Dinonart, Paris , 1 762 , in- 12; ibid., 1766, in- 12. — La seconde édition delà traduction française contient beaucoup d'additions , et un éloge historique de Cangiamiia , où nous avons puisé les détails qui précèdent. Cet ouvrage , dicté par des prin-
cipes religieux qu'il n'est pas de notre objet d'examiner, renferme des préceptes hygiéniques très-sages pour les femmes enceintes; l'autenr préconise l'opération césaiienne, en indiquant les cas où l'on ne doit pas hésiter à la pratiquer. Le traducteur annonce dans une note , que Cangicunila avait laissés en manuscrit à la Bibliothèque de Palerme un autre ouvrage intitulé , Médecine sacrée.
(Haller — Dinonart, Abrégé de T embryologie sacrée. )
CAINTNAIVI (Jean -Baptiste), célèbre dans l'histoire de l'anatomie, naquit à Ferrare en i5i5. Il y professa l'anatomie, et cultiva cette science avec succès; il fut disciple de Brasavola, suivant Mandosio. Ne prenant que la nature pour guide, il suivit l'exemple de Vésale, et n'adopta point aveuglément les descriptions
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tl« Galien. C'est lui qui découvrit, en i547, '^^ valvules des veines renifles, iliaques primitives et azygos, ainsi que nous l'apprennent Amatus Lusitanus et Fallope, ses contemporains. Il avait é(é successivement proto-médecin du duc Alfonse II, et archiâtre du pape Jules III. Cannani mourut à Ferrare en 1578, dans sa 6B^ année. Il est à regretter qu'on ne possède de son ouvrage sur les muscles autre chose qu'une simple esquisse annexée par liu aux planches de Jérôme Carpentier. Ce livre est peut-être le plus rare de tous les ouvrages de médecine. Haller est presque le seul bibliographe qui l'ait lu. Il paraît qu'il n'en existe guère que quatre exemplaires (Haller). Sprengel, a pu consulter l'un d'eux qui est conservé dans la bibliothèque de Dresde. Voici le titre de cet ouvrage :
Musculorum humani corpoi'is pictiirata dissectio per Joan.-Bapt. Cannanum , Ferrariensem medicum , in Barthol. Nigrisoli, Ferrar. Patritii gradam nunc primiiin in lucem édita.
— Ce livre, sans date ni lieu d'impression , ne renferme qu'un petit nombre de pages , et contient 1 7 planches petit in-4. On lit sur le titre de l'exemplaire cité par Sprengel : Sum Andreœ Aurifàbri Vratislav. doct.
i547, Venetiis. — Les figures et les descriptions de Cannani ont Surtout mieux fait connaître les muscles des membres supérieurs. La plancbe II représente le sublime qui est divisé en cinq portions tendineuses ; dans la pi. III, on remarque le cubital interne; dans la pi. XVIII , les lombricaux et le court fléchisseur du petit doigt;
dans la pL XIX , le palmaire cutané que Cannani a découvert le premier (Fallope). Il a aussi fait connaître , ou du moins représenté le premier avec précision, le court fléchisseur du pouce, les inter-osseus. et l'adducteur du petit doigt. Toutefois, il a exagéré singulièrement la grosseur naturelle de ces muscles. Selon Brambilla , Cannani a publié aussi l'ouvrage suivant :
Anatomcs libri duo. Turin, 1574, in-8.MandosIo pense qu'il peut y avoir erreur de Brambilla, qui aura confondu Cannani avec Carcani ( Jean-Bapt.) , auteur d'un ouvrage de cette date , avec ce titre.
(Haller — Morgagni , Epist. anat.
XV, et de sed. et caiis. epist. XXIV, s. 24. — Brambilla. — Mandosio, deglv ai chiatri pontifiai. — Sprengel. )
CANTWEL (André), né dans le comté de Tipperary, province de Munster , en Irlande , vint étudier la médecine à Montpellier, oii il reçut le bonnet de docteur. En 1732, il concourut pour la chaire de médecine, devenue vacante par la nomination d'Aslruc au Collège de France; peu de temps après il se rendit à Paris , où il prît de nouveau le bonnet de docteur , et où il fixa sa résidence. En 1758, il fut désigné pour professer la chirurgie en langue française dans les écoles de la Faculté de Paris, dont il avait été ï. 40
Gi6
CAN
docteur- régent. Cantwcl était membre de la Société royale de Londres. Il est mort à Paris, le ii juillet 1764. On a de lui:
Disscrtadffiies de eo qiiod deest in 1754. Réplique sur le même sujet r
medicinâ.V AVIS, 1729, ia-12.
Dissertation sur les fièvres en général. Paris, 1730, in-4.
Dissertation sur les sécrétions. Pans, T731, in- 12.
Qucstiones medicinœ duodecim.
Montpellier, 1732, in-4. — Ce s^nt les douze questions que l'auteur soutint à Montpellier, lors du concours pour la chaire d'Astruc.
Lettre anglaise, où le mercure est indiqué comme spécifique de la rage.
Londres, 1738, in-12.
An aer ab inundatio/ie salubris ?
Paris, i74i.-. in-4-
An ptjalismus frictionibus provocatus perfectœ luis venereœ sanationi ad\'ersetur? Paris, 1741» i'i-4-
An calcula vesicce scalpellnm semper necessarium ? Paris, 1742, in-4. — On trouve dans cette thèse un détail des expériences faites par l'auteur pour constater l'efficacité de l'eau de chaux dans le cas de calcul vésical.
An in calculi eetate et temperamento cegrotantis remedium alcalino saponaceum anglicum? Paris, 1742 ?
în-4-
Nouvelles expériences sur le remède de mademoiselle Stéphcns. Paris, 1 742, in-r2.
Lettres sur le traité des maladies de l'urètre (de Daran). Paris , r 7 49, in- 1 2 . £r^) microscomi vita motus mère mechanicus. Paris, 1749? in-12.
Mémoire sur les maladies qui ont affligé le collège de Sainte-Barbe en 1753 (mois de mai et juin), inséré dans le Journal économique, avril
même Journal, mai 1754.
Lettre de M. Cantwel, docteur, régent de la Faculté de médecine , à 31. Le Camus, docteur-régent de la même Faculté , insérée dans le Journal de med. chir. etphar. , juillet 1 754? tom. I. — Cette lettre , relative à la polémique engagée entre Le Camus et Canîwel, au sujet des maladies du collège de Sainte-Barbe, est suivi de deux consultations de Cantwel sur an abcès enkysté voisin de l'estomac , et sur une goutte héréditaire.
Analyse des nouvelles eaux de Passj. Paris, 1755 , in-12.
Dissertatio de dignitate et difficultate medicinœ . Paris , i 755 , in-4-
Dissertation sur l'inoculation, en réponse à celle de M. de Tm Condamine. Paris, 1755, in-12.
Réponse à la lettre de M. Missa, au sujet de V inoculation. Paris, i755, in-12.
Tableau de la petite-vérole. Paris , 1758, in-12. — L'auteur s'élève avec force contre la pratique de l'inoculation.
Analyse chimique de Veau minérale de Mcrlange , insérée dans le Journal de med. chir. et phar. , tom. XVI.
Ergo sanitas a debito partium tono P Paris, 1763, in-4-
Cantvfel a donné, dans les Philos, transact. , n. 453 , la description d'un enfant qui en portait un autre à son épigastre.
Cantwel a traduit de l'anglais un ouvrage de Hans Sloane, sous le titre suivant :
Histoire d'un remède très-efficace
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pour la faiblesse et la rougeur des jointe à l'ouvrage de Saint-Yves sur
yeux , et autres maladies du même or- les maladies des yeux, imprimé à Ams-
<yane , avec an remède infaillible contre terdara , 1 7 6 7, in- 1 2 . la morsure du chien enragé. Paris, {Kncien journal de med. chir. et
1746, in-S. — Cette traduction a été pharmacie. — Canère. — Quérard.)
GAPIVACCIO ( JÉRÔME ) , désigné par quelques biographes sous le nom de Capo di Vacca, naquit à Padoue dans la première moitié du seizième siècle. Il étudia avec succès les belles-lettres, la philosophie et la médecine , et fut nommé en iSSa professeur extraordinaire, puis professeur titulaire de médecine, en 1564, à l'Université où il avait suivi ses premières leçons. Il dut à ses connaissances approfondies dans plusieurs langues, et à une éloquence peu commune, la réputation dont il jouit pendantles vingt-cinq années qu'il se consacra à l'enseignement public. Il avait été disciple d'Argentier. En 1587 , le grand-duc de Toscane offrit à Capivaccio la première chaire de l'Université de Pise, avec des honoraires bien supérieurs à ceux qu'il recevait de la république de Venise; mais il ne voulut point quitter une place dans laquelle il avait pendant si long-temps reçu les témoignages d'estime de ses concitoyens, et il refusa cette offre honorable. Capivaccio mourut à Padoue en iSSg, à la suite d'ime fièvre maligne. On a de lui :
Methodus anatomica , sive ars consecandi, citm prœfatione Teucri Ann^i Privati (Joli. Lonicero Adamifil.) de anatomiœ laudibus. Venise, iSgS,
ia-fol. ; "Venise, 1597 et lagS, in-fol.; Lyon , 1594 , 1 595, 1596, in-8.
Opéra omnia quinque sectionibus comprehensa. Quarum. I, phjsiologicâ;
în-4. — Abrégé d'anatomie de toutes complectitur tractatum de fœtus for-
les parties du corps, écrit presqu'eu matione; de signis virginitatis , tam
entier d'après Galien, dont Fauteur a masculi quam faminœ ; de methodo
copié même les erreurs les plus gros- anatomica. II, pathologica, etc., etc.;
sîères ///, therapeutica, etc., etc.; IV, mista.
Nova methodus medendi lectionibus etc., etc.; V, extranea, ni/nirùm logica,
fublicis explicata. Francfort, 1598, etc., etc. Francfort, curante Jona
in-8; Bologne, iSgô, in-8. — Capi- Rhodio, i6o3, in-fol.; Venise, 1606
vaccio avait écrit ce livre uniquement dans le but de satisfaire an désir de ses nombreux élèves.
De lue 'venerca acroascs. Spire , iSqo, in- 3; Francfort, 1594, in-8.
Consilia medica. Francfort, iSgS, in-fol.; ibid., i6o5, in-4.
Medica pratica. Francfort, i594,
et 161 7 , in-fol. — Quelques parties de ce recueil ont été publiées séparément; telles sont les suivantes :
De signis virginitatis tàm masculi quàmfœmince. Venise, 1606, in-fol.
De fœtus fonnatione. Padoue, .sans date (Haller), în-fol. 12 pp.; Venise, 1C02 et 1621, in-fol.
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De puLibuî Venise, iGoi , ia-lbl. et 1593, iri-8. — Gapivaccio regai'-'
— Cet opuscule , qui n'est que le se- dait l'uroscopie comiDe un art très-
cond cbapitre de la seconde section utile et croyait que l'urine pent ser-
{patkologica) des Opcra omnia , a vir à déterminer d'abord les affections
été réuni aussi à Yars sphjgmica de du foie , et ensuite l'état de tout le sys-
Strmblus. tème sanguin.
De tirinis Tractatus. Servetae, i555 (Haller. — Brambilla. — Sprecgel.)
CAPOA (Léotvard di) naquit en 1617 à Bagnolo , dans le royaume de Naples. Après avoir étudié successivement la théologie et le droit à Naples , il se livra à la médecine , et fît une étude particulière du grec , pour puiser aux sources mèines ses connaissances en médecine. A vingt-deux ans, il retourna dans sa ville natale, où il était fixé depuis qtielque temps, quand^ine affaire de meurtre, dans laquelle il se trouva compromis, le força de s'enfuir. Il revint à Naples, et Y établit dès-lors sa résidence. Il y fonda une société sous le titre A' Academin degli investi gatoji , dont le but était de faire de nouvelles recherches dans la médecine. Le scepticisme outré qu'il montra hautement pour les principes de l'art de guérir, lui suscita beaucoup d'ennemis parmi ses confrères; mais il n'en persista pas moins dans ses idées jusqu'à sa mort, arrivée le 17 janvier lôgS. Christine, reine de Suède, lui donna à diverses reprises des marques de son estime. Il avait été agrégé à l'Académie des Arcades de Rome. On a de lui :
Leziom inlonio alla natiira cîellc Ragionamenti intorno alla incer-
mofette. Naples, i683 , in-4 ; Cologne tezza de medicamenti. Naples, 1689 ,
(Naples), 17 14, in- S, in-4; ibid. , lôgS, in-4. Cet écrit,
Parère, divisato In otto ragiona- réuni au précédent, a été imprimé à
menti soprà l'origine c il progj-esso Naples en 17 14^ i°-"4- — L auteur s at-
della medicina. Naples, 168 r, in-4 ; tache à y prouver que nous ne con-
ibid., 1689, in-4 ; ibid., 1693, in-4; naissons pas les propriétés des médi-
ibid., i7i4,in-4. — Cet ouvrage est camens , qu'on ne peut pas compter
divisé en buit discours ou chapitres , sur leur action , d'autant plus qu on
dans lesquels l'auteur déclame sans me- n'a aucune notion précise sur leur
sure contré la médecine, qu'il consi- manière d'agir, dère comme une science incertaine et (Haller, Méth. slud. — Eloy.
conjectarale. Carrcre.)
CARCANO-LEONEriEAN-BAPTisTE), disciple distingué de Fallope, naquit à Milan vers i537. Ce fut sous ce maître célèbre que Carcano fit ses études à l'Université de Padoue. Fallopc avait su tellement apprécier les talens et les connaissances de son jeime
élève, qu'il le désigna à la république de Venise, roinme celui qui pouvait le suppléer dans renseignement. C'arcano avait alors à peine 2 5 ans. Mais la mort de Fallope empêcha qu'on donnai suite à celte proposition, et Carcano fut envoyé à l'arcLi-gymnase dePavie, où il jouit jusqu'à sa mort d'une réputation brillante, comme professeur et comme praticien. Les biographes n'indiquent pas l'époque de sa mort; cependant l'inscription mise sur son tombeau peut
faire penser qu'il n'existait t)1us en 1600. On a de lui :
Joan.-Baptistœ Carcani, de cordis , ..qui eût paru jusqu'alors. Caiiti^tuc^c^^^'-
vasoiuin in fœtu iinione ; ad Nicol. seilla le premier de ne pas épargner le
Boldonium pfotophjsicum. — t)e mus- muscle crotapbîte et l'os temporal ,tlç
ctilis palpcbrarnin ocidorum moCibus ne pas se servir aussi fréquemment de
ihservientium ; ad Zachar. Cajinuin. la rugine et du ciseau, de ne pas croire
Pavie , 1574, in-8. — Carcano a rec- le trépan lui-même nécessaire toutes
tifié les opinions de Vésale et de les fois qu'on remarque les signés d'iiii
Fallope , son maître , sur plusieurs épanchement de sang , et enfin de îiè
points : il se plaint surtout de ce pas tarder à pratiquer ropéFaliba dès que les auulomistes de sou époque , qit'ou la juge couveuable. Mais il a
s'obstinaient à vouloir trouver dans recommandé ,.uiie( pf'al,iqujè^ biàinable,
le corps de l'hoiiune les résultats des celle d'écarter les fractur^fîijdu' cràiiç
dissections faites sur les animaux. Il avec - des coinis ,4ç, l'ois pwur donner
décrit avec beaucoup de précision le_ issue aux congestions purulentesr; il
trou ovale et le canal artériel, lavai- regardait au^si comme très-dangereuse
vule de ce canal, qu'il compare à celle l'ablation d'une portion de la sub-
dé l'orifice du conduit cliolédoqne ; il stance corticale du (.'■èrveâu. Toutefois,
rejette l'existence de valvules dans la il défend avec raison la théorie (ïe
veine azygos, et donne une descrip- Maggi sur les plaies d'armes à feu , et
tion des veines profondes et siiperli- .adopte en tous poiuls les pl"incip'c3
cielles du. pénis, lia déçoit- le^ muscles très-raliouuels émis par^ cet ^luteur sifi
des paupières et du globe de l'œil, les le pansement de ces.s.orles .de plaiej,
points lacrymaux , et reconnu la Ç'"'- Excnteralio 'ca<^ayeris . illiistiiis.
ture et les usages de la glatide la-i' càrdiiialis Ciirbïc îîorroinœi .( id est
crymale. ' '■ ' •■ ^ - l's'ancti Caroli )! iWilan, i58'/î, in-4.
De vubieribtis capitis libei^'àbsôlU-' . " ■ Lettera del felice successo di ina
tissimus tiipUci sermone contentus. Mi- anatomiafatta rjuesi' an . MDLXX XV
lan, i583, in-4. — Cet ouvrage forme del mese di Gennajo nellu studio di
le traité le plus complet sur les plaies Pavia , etc., etc. Pavie, i58â, in-4.
de tète et sur l'opération du trépan , (Argellata. — Haller. — Sprengel.)
CARDAN (Jérôme), l'un des grands esprits de son siècle, n;iquif à Pavie, le 23 septembre i5oi. Son père, docteur en médecine et jurisconsulte célèbre, fut son premier instituteur, et lui apprit le latin en conversant avec lui dans cette langue; il lui enseigna
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aussi les clémens de l'arithmétique, de lu géométrie et de l'astrologie. A vingt ans, il alla étudier dans l'Université de Pavie ; deux ans après, il y expliqua Euclide. A vingt-quatre ans, il prit le ti^re de docteur. Il exerça la médecine en divers lieux jusqu'à l'âge de trente-trois ans, époque à laquelle il fut nommé professeur 4^ mathématiques à Milan. Il ne conserva cette place que deux années. 11 fut professeur en médecine dans presque toutes les Académies d'Italie. Il voyagea en Allemagne , en France et en Angleterre , revint dans sa patrie, fut mis en prison pour dettes à Bologne , en sortit au bout de six mois, et se rendit à Rome, où le pape lui accorda une pension. Il mourut dans cette ville en 1576. Nous ne pouvons donner ici des détails plus étendus sur sa vie , ni nous arrêtera faire connaître son caractère, mélange bizarre de toutes sortesde contradictions. Cardan alui-méme pris soin de le faire dans l'ouvrage le plus étrange et leplus curieux peut-être qui ait jamais été écrit. [De vàa propria. Ed. JYaucIe.Varis, iG/jSjin-S^.) Ses immenses connaissances , sa sagacité extraordinaire , sa grande liberté de penser, et son style en général mâle et relevé, le placeraient en tête des écrivains les plus justement célèbres du seizième siècle, s'il n'avait uni à tant de qualités un goût décidé pour les paradoxes et le merveilleux, une crédulité enfantine , une superstition peu concevable , une vanité insupportable, et une jactance sans bornes. Tantôt, dit de Thou , il semble s'élever au-dessus de la portée de la nature humaine, tantôt il raisonne plus mal qu'un enfant. On doit, en effet, le regarder comme un des auteurs dont les ouvrages , remplis d'ail leurs de puéi'ilités, de mensonges, de contradictions, de contes absurdes, et de charlataneries de tous les genres, offrent le plus de preuves de ce génie hardi , inventif, qui cherche à s'ouvrir de nouvelles routes, et qui les trouve. Leibnitz, qui se connaissait en mérite et en talens , dit que Cardan était un grand homme arec tous ses défauts, et aurait été incomparable sans ses défauts. Cardan occupe une place plus distinguée peut-être dans l'histoire des progrès de la philosophie et des mathématiques, que dans celle de la médecine. Il a cependant composé sur cette science un grand nombre d'ouvrages, dont quelques-uns ne sont pas encore entièrement dépourvus d'intérêt : ils contribuèrent certainement à rompre les chaînes de l'ancien galénisme.
Cardan avait pris pour devise : Tempus mea possessio, ternpus ager meus. Il justifia le choix qu'il en avait fait, comm,e le prouvent les deux cent vingt- deux traités contenus dans les
dix volumes in-folio de ses œuvres, qui n'y sont même pas «empiètes.
Nous ne citerons d'une manière particulière que ceux de ces traités qui ont quelque rapport avec l'objet de notre ouvrage :
De libris propriis . Nuremberg, 1 54 4-
— De libris propriis eoruinque ordine et usu ac de mirnbilibus operibiis in arte medica factis . Lyon, i557, in-8.
— De libris propriis eorumque iisn liber reaognitus. Bâle, i562, in-4, en tête des Opéra quœdam lectu digna.
Bâle , i585 i in-4 > à la suite des Somniorian sjnesioriim , lib. IV.
Contradicentium inedicorum libriX.
Paris, 1546, in-8; Lyon, 1 548, in-4, 2 vol.; Anvers, i564, in-8. Marbonrg, 1607, in-8. Les 2 premières édît. ne contiennent qu'une partie de l'ouvrage.
De Sarza-Parilla, avec les Contradicentia medica. Lyon, i548, in-4, et dans les éditions de i564, 1607.
De subtilitate libri XXI. Nuremberg, i55o, in-foL; Paris, i55r, ia-8.
Edit. augmentée, Bâle, i554, in-fol.
3* édit., avec la Réfutation des critiques de Scaliger , et des additions , Bâle, i56o, iu-(o\.; ibid., iSSa, in-8; Lyon, i58o, in-8 ; cette étlition, faite sur celle de i554, est incomplète; Bâle , 16 r I , in-fol. ; ibid. , 1 664 , înfol. Trad. franc., par Richard Leblanc.
Paris, i556, in-4. — Cet ouvrage est le chef- d'oeuvre de Cardan ; on y trouve des preuves éclatantes de son vaste savoir et de sa haute intelligence, mais assez souvent aussi de sa déraison. Naigeon en a inséré un long extrait dans XEncycl. méthod. philos. anc. et itiod.
De reriim -varietate libri XVU.
Bâle, 1 557 , iu-fol. ; Avignon, i558, in-8 ; ihid., iSSi, in-fol.
In Thessalictim medicum actio secnnda, dans les Opéra qucedam lectu digna. Bâle, i562, in-4; et avec les Somnioriim synesiorum libri IV. Bâle, i5S5, in-4.
In septem pardciilas aphorisinoruiii Hippocratis commentaria. Bâle, i564, in-fol.
De venenis libri très, avec les Comment, in septem aphorism. Hippocratis particulas. Bâle, i564, in-fol.
De méthode medendi sectiones très.
Paris , i565, in-8 ; Marbourg , 1607 , in-8. — Les deux premières sections avaient para sous ce titre : De malo recentiorum medicorum medendi usu libellas, centiim er rares iliornm continens. Item alius de simplicium medicinarum noxa. Venise, i545, in-8; Lyon, 1548.
Podagrœ encomiiim, dans les Opuscula medica et philosophica. Bâle , i566, in-8 ; à la suite des Somnioruni sjnesiorum libri IV. Bâle, i585, et ailleurs.
De aqiia, dans le tom. II des Opuscula medica et philosophica. Bâle , i566, in-8.
Liber de vitali aquâ, sen de œthere.
Ibid.
Medicince encomium, dans les Opuscula medica. Bâle, i566, in-8, et ailleurs.
Ars curandi paiva , tom. I des Opuscula medica. Bâle, i566, in^S.
De radice cina responsum pelitioni M. Antonii Majoragii , tome H des Opuscula medica. Bâle , 1 566 , in-8.
In librum. Hippocmds de septiinestri et octimestri partu comineiitarius.
Bàle, i568, in-iol., avec les Coniui.
sur les prognost.
In prognosdcoruin Hippocratis librum libri IF. Bâle, i568, iu-fol.
De causis , signis , ac locis morborum liber, Bologne, i5.6g, in-8; Bâle, i583, in-8; ibid., 1707,111-8.
In librum Hippocratis de aère, aqiiis et locis commentarii. Bâle, 1570, in-fol.
Commentaria in librum Hippocratis de alimento , prœlecta dîim profiteretur Bononiœ. Rome, 1574, m-8 ; Bâle, 1 582, in-8.
Examen XXII. Mgrorum Hippocratis. Rome, i5']5, in-8.
De sahitate tuendâ libri IV. Rome, i58o, in-fol, Bâle, i582 , in-fol.
Somniorum sjnesiorum omnis gcneris insomnia explicantes lib. IV.
Bâle, i585, in-4.
Theonoston (liber II), seu de intâ prodi/cendâ, atque incolumltate corjioris conservandâ. Rome, 161 7, in-4.
De vita propriâ liber. Paiis , 1643, Ju-8, avec une longue et curieuse préface par Naudé.
Opuscula medica senilia in quatuor libros tributa. Lyon, i638, in-8.
Metoposcopia libris tredecim et octogentis faciei humancB iconibus complexa. Accedunt Melampodis de ncei'is
corporistractalus, gr. lat. Paris, i658, in-fol., fig. en bois. Cet ouvrage manque dans redit, de Spon.
Apologia ad Andream Camutium, etc, dans les Opuscula medica. Bâle, i566 , in-8.
De nalurâ liber unicus, dans le îom. II des Opéra omnia.
De aceti naturâ juxtà materiam liber, dans le tom. II des Opéra omnia.
Problematum naturalium , medico~ rum, moralium , Jlagitiorurn , mathematicorum , casuum , mistorum sectiones septem. Ibid.
Anatomia Mundini ciim expositipne Cardani, tom. X des Opéra omnia.
Commentaria in libros Hippocratis de victu in acutis, Ibid.
Commentaria in libros epidemiorum Hippocratis. Ibid.
Tractalus de epilepsiâ. Ibid.
De apoplexiâ. Ibid,
Paralipomœnon , libri XVIII. Ibid.
Opéra omnia, tàm hacteniis excusa hic tamen aucta et emcndata , quàm nunquam alias visa , ac primum ex auctoris ipsius autographo eruta; cura Caroli Sponii. Lyon, 166 3, in-fol., 10 vol.
( Naudé. — De Tbou et Teissîer, Eloges des Hommes sayans. -r- Bayle.
— Nicéron. — Brucker. — Montucla, Hist. des Mathém. — Naigeon , Encjcl.
mélhod., philos, anc. et mod. )
CARL (Jean-Samuel), fils de Jean Ernest, habile apothicaire, naquit à Oehrengen en 1676. Il étudia la médecine à Halle sous Frédéric Hoffmann et Stahl, et prit le grade de licencié en 1699. Peu de temps après, il fut nommé médecin du comte de Isenbourg- StoUberg, puis du comte de Wittgenstein , à Barlebourg, et enfin, en 1736 , du roi de Danemarck. Il mourut, le i3 juin 1757, à Melldorf, dans le Holstein. Cari fut, après Alberti, le disciple le plus distingué de Stahl ; comme lui , il consacra sa vie à développer et
à défendre les principes de leur maître. Comme lui, il exag<îra le côté spiritualiste de cette doctrine , et la compromit en déterminant la nature de l'âme vivifiante, sur laquelle Stahl s'était énoncé d'une manière assez indéterminée , pour se faire accuser par Leibnitz de matérialisme. Cari, au contraire, a mérité qu'Adelung lui reprochât d'avoir mis trop souvent dans ses ouvrages une théosophie mystique. Plusieurs de ces ouvrages sont purement philosophiques. Nous ne citerons que les suivans, renvoyant pour les autres aux sources indiquées plus bas.
Disp. de anafysi chimico-medicâ reguli antimonii medicinalis. Halle ,
Disp. inaug. qua pathologiœ fundamenta practica, proponit, prces. G.
E. Stahl. Halle, 1699 , in-4.
LapisLydiusphilosophico-pyrotechnicits ad ossinin fossatirium docimasiain analjdcç démons trandam adliihitus.
Francfort-sur-le-Meln , 1704 , iii-8.
Praxeos medicœ therapia generalis et specialis in usuin privatum auditorum ichnographicè delineata.
Halle, 17 18, în-4.
Spécimen historiœ medicœ ex solidce experientice docurnends , maxime vero monume/itis stahlianis in sjllabum aphorisdcum redactum. Halle, I7i9,ia.4.
Ichnographia praxeos clinicœ.HsWe, 1722, in-S.
Synopsis medicinie stahlianœ. Budingen, 1724, in-8.
Elementa chirurgice medicœ ex mente stahlianâ. Budingea , 1727, in-8.
Otia medica , dicata contempla-
tionibns pkilosophicis. Badiiigen, 1725, în-4.
Diœtedca sacra, h. e. disciplina corporis ad sanctimoniam animœ accommodata. Copenhague , 1737, în-8.
Historia medica pathologico-therapeutica. Copenhague, 1737, ia-8,2 vol. — C'est une 2^ édit. , augm. du spécimen indiqué ci-dessus.
Therapia dogmatico-clinica ichnog7-aphicè delineata. Budingen, 1737, in-8, 1' édit., augm. de Vichnographia ci-dessus.
Hygiène, lamine revelationis , rationis , experientiœ , gratiœ , naturœ, sensus commendata. Copenhague , 17 4P, in-8.
Parmi un assez grand nomhre d'otivrages écrits en allemand par notre auteur, nous citerons une médecine populaire, et une médecine des cours.
Cari a encore inséré une foule d'articles dans le Commerciiini litterarium Noribergense, et dans les actes de l'Académie des Curieux de la nature, dont il était membre.
( Adelung , Suppl. et contin. dn Dict. de Joecher. — Haller. )
CARMINATI (Bassiano), natif de Lodi, médecin et chimiste distingué, s'était fait un nom, plus de vingt ans avant la fin du dernier siècle , et vivait encore ver$ 1 8 1 9. Nous ignorons l'époque de sa mort. Nul biographe ne nous apprend rien sur sa vie; ses titres ne nous sont connus que par ses propres ouvrages. Après avoir , à ce
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qu'il paraît, pratiqué l'art de guéiir dans sa ville natale, il fut nommé, vers 1780, professeur de médecine dans l'Université royale de Pavie. Plus tard il occupa, dans la même Université, les chaires d'hygiène, de thérapeutique générale et de matière médicale, et celle de pharmacie. Il était en même temps premier médecin de l'hôpital. Un grand nombre d'Académies, celles de Naples, de Sienne, de Mantoue , de Mayence , de Milan , etc. , le comptaient parmi leurs associés. Napoléon le nomma membre de l'Institut du royaume d'Italie. Carminati jouissait d'une grande réputation , et ses écrits prouvent qu'il la méritait. Nous ne connaissons que les suivaus :
De animalium ex inephidbus et noxiis halitibus interitu , ejusqiie propioribus causis , libritres. Lande Po/n-
peia, 1777,, excudebaiit regii typographi publicâ auctorkate. In-fol., 218 pp. — Pour découvrir la véritable cause de la mort des anitaauK tués par les vapeurs méphitiques, l'auteur a fait des expériences multipliées sur des animaux à sang chaud et à sanghoid.
Il les a exposés à la vapeur du soufre , de la poudre à canon , de l'acide nitrenx , à la vapeur de l'arsenic et du charbon, à des exhalaisons putrides, .1 celles de la fermentation vineuse acide, à la fumée de l'opium, dn tabac et du camphre.
Risultad di sperienze e osservazioni sui -vasi sangiiignie sul sangtie. Pavie, 1783, in-4 , 53 pp. — Expériences nombreuses sur les animaux vivans, dont l'objet principal est de démontrer, contre l'opinion de Rosa , que le sang remplit partout les vaissaux qu'il parcourt , sans laisser de place à une prétendue vapeur éthérée animale, mais qui donnent encore plusieurs autres résultats intéressans.
Ricerche suîla natiira et sugli usi del sitgo gastrico in medicina ed in chiriirgia. Pavie, 178. . . . Trad. eu allemand, "Vienne, 1785, in-8. — Expériences laites avec du suc g^is-
trique pris chez 4es .aaitnaiix d'espèces très-diverses , et administré à l'intérieur , dans plusieurs maladies , ou appliqué comme topique sur des ulcères sordides, douloureux, vénériens, scrofuleux, etc. , etc.
Opuscnla therapeutica , vol. i.
Pavie, 1788, in-8, 317 pp. — Ce volume renferme six dissertations qui ont pour objet des expériences cliniques sur autant de substances médicamenteuses. La plus importante est la sixième sur l'emploi de l'opium dans le traitement des maladies vénériennes.
Saggio dialcune ricerche suiprincipi e sulla inrtudella radice di calaguala.
Pavie, 1791, in-8. — Cette substance parut à Carminati se rapprocher de la racine de plusieurs fougères indigènes, sous le rapport de ses parties constituantes ; mais elle ne manifesta pas l'efficacité qu'on lui avait attribuée contre une foule de maladies aiguës et chroniques , et elle ne parut agir que sur l'urine , encore d'une manière peu marquée.
Hygiène, terapeutice, et mdteria medica. Pavie, 1791-1795, in-8, 4 vol. in-8. Le premier volume est un traité complet d'hygiène, où l'histoire des alimens est exposée avec beaucoup de détails; les autres renferment la thérapeutique générale et l,i
matière uiéilieale.
d'un liorame savant et d'un jiralicien habile. 11 a été abrégé et traduit en italien par AcerbI (i8i3).Dès l'épo-
Cet ouvrage est que de la publicatla», il avait été mis
en allemand par Kreysig.
( Auc. Journal de méd. ■^— Comment, de reb. m med.gesc, — Sprengel.)
CARON(J.-Ch. -Félix), ancien membre du Collège de l'Académie HoyaJe de chirurgie , avait été nommé chirurgien en chef de l'hôpital Coclïin , lors de la fondation de cet établissement. A l'époque du concours pour le croup (1808), il s'acquit une espèce de célébrité par la chaleur qu'il mit à soutenir que la trachéotomie est le seul moyen de guérison de cette maladie aiguë. L'ouvrage qu'il publia sur ce sujet ayant paru avant le concours , Caron en ftit naturellement exclus. Cette décision devintl'occasion de réclamations multipliées, et de plusieurs écrits qu'il publia, toujours dans le but de proclamer la ti^achéotomie comme l'unique moyen de guérison du croup, quoiqu'il n'eût aucun exemple pour appuyer son opinion. Caron estniort à Paris, le 19 août 1824» dans un âge avancé. On a de lui :
Compendium institiitionum phiîosophiœ , in quo de rhetoricâ et philosophiâ tractatur , ad usum candidatorum baccalaureatiis arliumque rnagisterii. Paris, 1770, in-S , 2 vol.
De poplitis anevrismate. Paris, 1772, in-8.
Dissertation sur l'effet mécanique de l'air dans les poumons, pendant la respiration ; aveo un nouveau moyen de rç,ppeler les nojrés à la vie, proposé par le docteur Menzies. Paris, i798,ii3-8.
Recherches critiques sur la quatrième partie d'un ouvrage ayant pour titre : De la connexion de la vie avec la respiration , traduit de l'anglais dç Edm. Goodwin , par J.-N. Halle; oà il s'agit de déterminer l'action chimique que Pair a sur les poumons , dans la respiration, Paris, 1798, in- 8.
La chirurgie peut-elle retirer quelques avantages de sa réunion à la médecine? etc. Paris, 1802, in- 8.
Réflexions sur l'exercice de la médecine. Paiis, i8o4j in-8.
Remarques sur un fait d'insensibilité qui quelquefois doit avoir lieu dans les amputations des grandes extrémités. Paris, 1804, in-8.
Traité du croup aigu. Paris, 1808, iU'S, 3oi pp.
Examen du Recueil de tous les faits et observations relatifs au croup , publiés par l'Ecole de Médecine de Paris, dans le mois de juin 1808. Paris, 1809, in-8, iSg pp.
Remarques et observations récentes sur le croup , avec des réflexions sur l'inadmission au concours d'un traité sur cette maladie, publié en 1808. Paris, 18 10, in-8 , 46 pp.
Programme d'un prix relatif à la trachéotomie dans le traitement du croup. Paris, 18 12, in-8, 16 pp.
Réfutation d'un mémoire de clinique chirurgicale de M. Pelletan , sur la bronchotomie. Paris, r8i2, in-8.
Démonstration rigoureuse du peu
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d'ntUité de l'Ecole de Médecine , du ment du Collège di Chiiii/^ie. Paris ,
grand avantage que Von a retiré, et 1818, în-8 , 32 pp.
que l'on retirera toujours du rétablisse- (Quérard, France Littéraire.)
CARPI. F. BERENGARIO.
CARRÈRE (Thomas), né à Perpignan le 11 février 17 14, fit ses études à Perpignan et à Montpellier. Reçu maître-ès-arts le 19 février i735, il prit le bonnet de docteur le 22 janvier 1737. La même année , il obtint au concours la place de professeur en médecine à l'Université de Perpignan. Nommé recteur de l'Université en 1752, et médecin de l'hôpital militaire de Perpignan en 17 53, les services qu'il rendit dans ces différens emplois, lui valurent le titre de conseiller-médecin ordinaire du Roi, le 21 mai 1759. Deux ans plus tard, il fut promu au décanat de sa Faculté, et à la place de protomédic des comtés de Roussillon , Conflans, Cerdagne et pays adjacens. Carrère est mort le 26 juin 1764, laissant les ouvrages suivaiîs :
Thèses ex iiniversâ medic.inâ. Perpignan , 1 786 , in - 4- — Ces thèses contiennent des notions succinctes snr les différentes parties de la luédecine , et les principes les plus généraux de l'art de guérir.
Réponse à une question de médecine, dans laquelle on e.xamine si la théorie de la botanique , ou la connaissance des plantes, est nécessaire à un médecin. 1740, in-4 (sans indication de lieu, ni d'imprimeur).
Lettre d'un médecin de province à M. Louis XX, médecin de la faculté de Perpignan. In-4 ( s;ins indication de lieu ni d'année, mais écrite en 1743).
Réponse à la lettre raison née de Louis XX, médecin de la Faculté de Perpignan. 1743, in-4 (sans indication de lieu).
Lettre à M. Gourraigne , médecin de la Faculté de Montpellier. V]^^, Jn-4 (sans indication de lieu ).
Réflexions sur les éclaircisscmcn f
que M. Simon a donnés au sujet de la maladie d'un officier d'artillerie. 174 4) in-4 ( sans indication de lifu ).
Dissertatio medica de homînis ^eneratione. Perpignan, 1 744 > iu-4. — C est un résumé de ce qu'on savait alors sur le développement de l'œuf humain.
Dissertatio, an vera; phthisi pulmonari , ultimum gradum nondiim asseculce , aquœ Prestenses , vulgà de l.i Preste. Perpignan, 1748, ia-4. — L'auteur considère la phlhisie comme contagieuse et héréditaire ; il conseille comme moyen curatif l'usage intérieur des eaux thermales sulfureuses de la Presta , qui sont en Roussillon ; il rapporte des observations à l'appui de leur efficacité.
Essai sur les eaux minérales de Nossa,en Conjlans ; sur leur nature , sur leurs vertus, sur les maladies au.x quelles elles peuvent convenir, et sur lu manière de s'en servir. Pei pignau , 1754, in-i'2.
Réponse à l'auteur d'une lettre sur l'impossibilité de reconnaître, par l'ouverture du cadavre , les causes éloignées et immédiates des maladies.
ijS5, in-ia (sans indication de lieu).
Traité des eaux minérales du Roussillon. Perpignan, rySô, in-8. — Cet ouvrage est le premier qui ait paru sur les eaui minérales du Roussillon.
L'auteur y rapporte beaucoup d'observations sur les effets de ces différentes sources.
Dissej-tatio medica de sanguinis puti'edine. Perpignan, 1759, in-4.
Dissertatio medica de hcematoscO' piâ. Montpellier, 1759, in-8.
(Carrèi'S , Biblioth. littér.)
CARRÈRE (Joseph -Barthélémy-François), fils du précédent, naquit à Perpignan le 24 'loùt 1740. Il commença ses études dans l'Université de sa ville natale, sous la direction immédiate de son père, et vint ensuite à Montpellier, où il reçut le bonnet doctoral, le 26 novembre 1759. De retour à Perpignan, il fut nommé agrégé à l'Université; le 20 décembre 1661, il obtint la chaire d'anatomie et de chirurgie. Un Musée d'histoire naturelle ayant été fondé par l'Université en 1770, Carrère en fut nommé directeur-garde et démonstrateur. Depuis une année il était inspecteur-général des eaux minérales de la province du Roussillon et du comté de Foix , quand il vint se fixer à Paris en 1773. En 1775, il fut nommé censeur royal, et en 1776, médecin du garde-meuble de la couronne. Plus tard, les événemens de la révolution ayant forcé Carrère à s'expatrier, il passa en Espagne, où il habita pendant quelques années. Il est mort à Barcelonne, le 20 décembre 1802, laissant les ouvrages suivans :
De vitali corporis et anima fœdere.
Perpignan, 1758, in-8.
Dissertatio physiologica de sanguinis circulatione. Pei-pignan , 1764, ifl-8.
Dissertatio de alimentorum digestionis mechanismo. Perpignan, 1765,
De 7'evulsione. Perpignan, 1770, in-8.
Réponse à un ouviage qui a pour titre : Recherches anatoiniques , par Louis-Michel Coste , etc. ; dans laquelle l'auteur établit avec évidence la compression que les artères iliaques reçoivent de l'intestin rectum trop dis-
tendu. Perpignan , 1771, in-4. — Carrère ajoute à ses argumens le détail de deux autopsies, dans lesquelles on a trouvé : chez nn sujet, le rectum, distendu par l'air qu'on avait insufflé, comprimant fortement les troncs primitifs des artères iliaques dès leur bifurcation ; chez un autre sujet , le même intestin distendu par des excrémens endurcis , comprimant les iliaques primitives , et surtout celle du côté droit.
Disseriatio de rétrograda sanguinis motu. Perpignan, 1772, in-8. — L'auteur établit , d'après des expériences qu'il a faites sur des chiens ,
tles greïiouilles et des lapius , qne le royale de Médecine de Paris. L'auteur sang peut éprouver un mouvement y a consigné des remarques intéres-
rétrograde dans son cours : i° des rameaux artériels dans les troncs ; 2" des troncs veineux dans leurs rameaux ; 3° des oreillettes du cœur dans les troncs veineux; 4° t'i ventricule du cœur dans les oreillettes ; 5" des gros troncs artériel» dans les ventricules du cœur.
santés sur divers cas d'éruption tardive de la petite-vérole.
Mémoire sur la douce-amère , on solanum scandens, dans le traitement de plusieurs maladies , et surtout des maladies dartreuses. ( Paris ) , 1781, in-8. — L'auteur traite successivement de l'époque où l'on doit recueillir cette
Traité théorique et pratique des plante, des doses auxquelles on peut
maladies injlammatoires. Paris, i"]-)^, 1 administrer , des précautions qu'il
in-12. faut prendre à cet égard, des combi-
Le médecin ministre de la nature , naisons dans lesquelles elle peut en-
ou recherches et observations sur le trer; il range la douce-amère parmi
jjépasme , ou coction pathologique . 'es meilleurs dépuratifs internes ; il en
Paris, 1776, in-12. — A part les idées préconise les avantages dans les raa-
théoriques de l'auteur, il s'élève avec ladies de la peau, les ulcères rebelles ,
raison contre l'usage intempestif des les rhumatismes, la goutte, les métas-
purgatifs , et préconise la médecine tases laiteuses , l'ictère , les obstruc-
expectante. lions des viscères abdominaux , et
Bibliothèque littéraire , historique et contre la syphilis Invétérée.
critique de la médecine ancienne et Catalogue raisonné des ouvrages
moderne. Paris, 1776, in-4, 2 vol. — Cet ouvrage , qui devait être composé de huit volumes , s'arrête au milieu de la lettre C. Il est plus complet que celui d'Eloy, mais pas toujours plus exact.
qui ont été publiés sur les eaux minérales en général, et sur celles de la France en particulier, avec tine notice de toutes les eaux minérales de ce royaume, et un tableau des différens degrés de celles qui sont thermales ;
Lettre de M. Carrère, etc., à M. Da- publié d'après le vœn de la Société
cher, médecin de la Faculté de Paris , un des nouveaux auteurs du Journal de médecine. Paris, 1777, in-8 de 8 pages. — L'auteur y répond aux remarques critiques faites sur l'ouvrage précédent par Bâcher, insérées sous forme de lettres dans l'ancien Journal de Médecine, tome XLVI et suiv.
Dissertation médico -pratique sur l'usage des rafralchissans et des échauffans dans les fièvres exanthématiques. Paris, 1778, in-8. — Cet
loyale de Médecine. Paris, 1785, in-4 de 584 pp. — Bibliographie très-riche et très-importante, dans laquelle on a souvent puisé sans en citer l'auteur.
Manuel pour le service des malades.
Paris, 1786, in-12; ibid., i787,in-fS'.
Précis de la matière médicale , par Venel, avec des notes. Paris, 1786, in-8; ibid., 1802, in-8, 2 vol.
Recherches sur les maladies véné' riennes chroniques. Paris, i 788, in-12.
■Carrère insiste pour qu'on apporte
opuscule fut composé a l'occasion beaucoup de ménagement dans l'emploi d'une question proposée par la Société des préparations mercurielles , surtout
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rrage à laSociétié de médeeme-pralîque de Montpellier.
Tableau de Lisbonne en 1796, suivi de lettres écrites en Portugal sur l'état ancien et actuel de ce rojaume.
Paris, I 797, in-8.
(Aadouard, Notice historique sur M. Carrer e, insérée dans les Actes de la Soc. de méd. prat. de Montpellier , 1 80 r-i 807 . — Carrère , Jlibl. litt. — Ancien Journal de Médecine. — Biog.
méd. )
CARRERO (Pierre-Garcie), médecin espagnol, qui jouissait d'une grande réputation au commencement du dix-septième siècle, était né à Calahorra, dans la Vieille-Castille. Il fit ses études médicales à l'UniTcrsité de Tolède et à celle d'Alcala de Henarez, où il reçut le bonnet de docteur; il y obtint ensuite la chaire de médecine. Appelé plus tard à la cour de Madrid, il devint le médecin ordinaire de Philippe III, roi d'Espagne, vers l'année 161 5. Carrero a publié les ouvrages suivans :
lorsqne l'ancienneté de la maladie, et ses complications avec d'autres affections, eu rendent le diagnostic doutenx.
Il conseille de préférence les médicamens dits dépuratifs.
Traité sur une question de médecine /e^«/e. (Barcelonne), 1802,.... — Il s'agissait de savoir si un enfant extrait par l'opération césarienne après la mort de la mère , a survécu à celleci. L'auteur fit hommage de cet on-
Disputatioties medicœ et commentaria in omnes libros Galeni de Locis affectis. Alcala de Henarez, i6o5, i6i2, in-fol. — L'anteur s'attache à expliquer les passages les plus difficiles et les plus obscurs , du traité de Locis affectis de Galieii.
Disputationes medicœ et commentaria in Fen primant libri primi A\'i-
cennœ. Alcala de Henarez, i6n , infol. ; ibid. , 1 6 1 7, in-fol.
Disputationes medicœ et commentaria in Fen primam libri quarti Avice^«(r. Bordeaux, 162 8, in- foi.; publié par Pierre Ferriole , docteur en médecine, disciple de l'auteur, et ancien professeur d'anatoniie à l'Université d'Alcala de Henarez.
( Haller. — Carrère.)
CARROZZA (Jean), médecin , naquit à Messine le 8 juin 1678. Après avoir fait de brillantes études , il se livra à la médecine sous les auspices de Dominique La Scala. La mort de son maître, qui arriva peu de temps après , ne ralentit pas son zèle pour la science. Il continua d'étudier avec succès, et la place de médecin de la ville de Sainte-Lucie fut la juste récompense de ses travaux. Il y exerça la médecine si heureusement , que pendant trois années il ne perdit aucun malade, à l'exception d'une femme sexagénaire. De retour à Messine en 1702 , il reçut le bonnet de docteur après avoir soutenu ses épreuves avec une grande supériorité : il paraît qu'il fixa sa résidence dans cette ville. Mongitore, auquel nous empruntons ces
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détails, parle de Carrozza comme d'un médecin vivant quand il
écrivait cette notice. Nous ignorons l'époque de sa mort. On a
de lui :
Concltisio tmivcrsalis , id est de oinni scibili. Messine, 1702 , iii-4. — C'est la dissertation inaugurale de Carrozza.
Contra vulgo-scientias acquisitas per discipUnam opusculum. Rotliomae, 1702, in-4-
Antropologiam. Tomum primuin , in quo facilior, et utilior medciidi theoria , et praxis palam fit absque
eiectiiariis , confectionibus , lohoc , tabellis, sjnippis , julep , rob, apozematis , saccharis , catharticis , stermitatoriis , iiiasticatoriis, epithematibus , sacculis, n)esicantihus\, phlebotomia, tandem sine quibiisdam decoclis , vinis medicatis , emplastjisy etc. Messine, 1705, in-4.
(Mongitore, Bibliot. sictila, )
CARTHEUSER (Jean-Frédéric), membre de l'Académie des Sciences de Berlin, de l'Académie électorale de Mayence, etc., était né le 29 septembre 1704 à Hayn, dans le comté de Stolberg. Il fit ses études à léna et à Halle , prit sa licence, et reçut le bonnet doctoral dans cette dernière Université, et se livra à l'enseignement académique. En 17AO5 il fut nommé professeur de chimie, de pharmacie et de matière médicale à Francfort-sur-l'Oder. Quatre ans après , il remplaça Gœlicke dans la chaire d'anatomie et de botanique; plus tard, il succéda à de Bergen dans celle de pathologie et de thérapeutique. Il mourut le 22 juin 1777, laissant la réputation d'un homme fort instruit dans toutes les branches de la médecine, mais surtout d'un des meilleurs écrivains sur la matière médicale. Outre un grand nombre de Dissertations, dont quelquesunes ont été réunies et seront indiquées ci-dessous, Cartheuser a publié les ouvrages suivans :
Spécimen amœnitatum naturœ, et artis oder kurze probe einer abhandiiing aller mcrkwerdigkeiten der natur und kiinst. Halle, 1733, in-4.
Amœnitates natwce , seu historicc naluralis pars ï, generalior, oder der curioesen abhaiidliing aller merkwerdigheiten der natur. Halle, 17 35, în-4.
Elementa chymiee medicœ dogmatico-experimentalis una ciun synopsi mnteriœ medicœ sélections. Halle ,
1736, in-8. Francfort-sur-l'Oder, 1753, in-8 ; ibid., 1766 , in-8.
Tabidœ formularutn prcescriptioni inservientes , iniisum Tj'romim. Halle, 1740, in-8 ; ibid., 1748, in-8; Francfort-sur-l'Oder , 1752, in-8 ; ibid. , 1 766, in-8.
Programma de materiâ medicâ rationali per expérimenta spagirica promovendâ. FraDcfort-sur-l'Oder, 1740, in-4.
Rudimenta wateriœ medicœ ratio-
nalis, experimentis et observationibus avec tout le soin possible, et autant phjs'icis , chjmicis atque medicis su- (l'exactitude qu'il était possible d'eu ^er^//-«c/fl.Francfoit-sur-rOder, I 741, mettre à Tépoque où il écrivait.
iii-8.
Pharmacologia theoretico - practica rationi et experientiœ superstructa. Berlin, 174^, în-8; Venise, 1756, in-4; Cologne, 1763, in-8; Berlin, 1770, in-8.
Fundamenta materiee mcdicœ rattonaîis. Francfort - sur -l'Oder, 1749- 1750, in-8 , 2 vol. ; Paris, 1752, in- 12,2 vol.; Francfort, 1767, in-8, 2 ■vol.; Paris. 1769, in-12, 4 vol. Trad. en français. Paris, 1755, in-12, 4 vol. Le même publié par Désess^rts, avec des notes. Paris, 1760, in-12, 4 ^ol.
— L'auteur a distribué les substances pharmacentiques suivant leurs qualités sensibles , ou leors principes cbimiques les plus évidens. On lui doit un grand nombre d'analyses , faites
Diss. de geticricis (juibusdam plmitarum principiis hactenm neglectis.
Francfott-stir-rOder , 1754, in-4, «"t ln-8 ; j3i«/., 1764 , in-4.
Fundamenta pathoîogîœ et thcrapiœ. Fraricfôrt-siix-l'Oder , 1758- 1762 , în-8, 2 voT.
Libellus de morbis endeiniis. Francfort-sur-l'Oder» 1771 , In-S,
D isserta tio nés p hj sico - c/'i im ico -medicœ. Francfort-sur-l'Oder , 1774»
Dissertadones nonnullœ seiectiores phjsico-clieinicœ ac mcdicœ varii argumend. Francfort-sur-l'Oder , 177.5, in-8.
( Adelnng. Suppl. au Dict. de Joecher, )
CASSEBOHM(Jeak-Fréixkric), Itm des anatomistes les plus liabiles du dix-huitième siècle, fit ses études à Halle, sa patrie, et à Francfort-sur-l'Oder. Il vint sans doute en France, car Haller le qualifie disciple de Winslow. II. fut nommé professeur d'anatomie à Halle, en 1738; et, trois ans après, il fut chargé de remplir la même chaire à Berlin. Gassebohm mourut le 7 février 1743, laissant, quoique encore jeune , une réputation solidement établie sur des productions peu nombreuses, mais fort estimables. Voici les titres de ces ouvrages :
Disp. de aure i«fe7'« a. Francfortsur-l'Oder, 1780, in-4.
Pr. de differentiâ fciûs et aduln anatomicâ. Halle, i73o, in-4.
Tractatus quatuor anatomici de aure huinanâ, tribus Jîgiir arum tabulis illustrati. Halle, 1734, in-4, 84 ppet 3 pi. — Carrère , suivi depuis, par plusieurs bibliographes , indique et analyse, comme s'il l'avait vue, une édition, qui n'existe pas, des trois premiers
traités seulement , et qu'il intitule : De aure humanâ, tractatus primus, secundus et tertius.
Tractatus quintus anatomicus de aure humanâ; cui accedit tractatus sextus anatomicus de aure monstri ■ humani, cum tribus Jigurarum tabulis, et indice tàm lioruin duorjim , quàm quatuor priorum tractatuum ante annum de aure humanâ editorum. Halle, 1735, in-4, 70 pp. et 3 pi. — Hriller
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iadiqae en quelques lignes ce qu'il y thodus secandi viscera. Halle, 1640,
a de neuf dans cet excellent ouvrage: in- 8. Methodus secandi, oder deutU-
«Verè omnia etsi breviter, multa che auwexsung ztir zergUderung des
etiaiu peniiùs eruta , ut canalls arte- menschlichen Korpers. Berlin, 1746,
riae tympanloae, foraminula venarum in-8 ; ibid., 1769, in-3.
tympani , meatus auditorii ; laminae Haller possédait un mannscrit de
quatuor membranae tympani , liga- Cassebohm sur l'art de l'anatomiste,
nienta ossiculorum , vasa tympani , qui formait un traité complet d'ana-
îaterna foramina minora vestibuii , et tomie , et un traité remarquable. La
vascula , oocHeae scalae, earumqne in Médecine légale d'Alberti contient les
apice per duo foramina communîca- détails d'une autopsie faite par Casse-
tio ; membrana pulposa vestibuii et bobm , avec un soin tout particulier,
canalium semicircularium ; nervi mol- et la Dissertation de Glass sur la cir-
lis rami et vascula cochlese ; hiatus culation pulmonaire, renferme des re-
Fallopii. Zonas Valsalvse réfutât, et marques propres à notre atj^tear.
foraraen membranae tympani. » (Adelung. — Haller.) Methodus secandi musculos , et me-
CASSERIO (Jules), chirurgien et anatomiste célèbre, naquit à Plaisance, en i545, d'une famille pauvre et obscure. Réduit par sa position à l'état de domesticité , Casserio entra au service de Fabrizio d'Aquapendente , et il dut à cet heureux hasard de suivre la carrière pour laquelle il avait une véritable vocation. Fabrizio ne tarda pas à reconnaître les dispositions brillantes de son jeune serviteur, et son goût particulier pour l'étude des sciences. Dèslors il s'attacha à seconder ce talent naissant, faisant ainsi pour Casserio ce que Fallope avait fait pour lui-même. Casserio devint bientôt l'élève chéri de Fabrizio ; il puisait chaque jour de nouvelles connaissances dans les leçons et les entretiens de son bienfaiteur, et les progrès rapides qu'il fit dans l'anatomie et la chirurgie, le mirent en peu de temps à même de prendre le grade de docteur en chirurgie et en philosophie. Dès qu'il eut obtenu ce titre , Fabrizio lui témoigna hautement le degré de confiance qu'il avait dans ses connaissances , en le chargeant de le remplacer dans la chaire d'anatomie et de chirurgie , lorsque ses occupations ou sa santé ne lui permettaient pas de donner ses leçons publiques. En 1604, «on état toujours valétudinaire l'engagea à se démettre de sa place de professeur, et le sénat de Venise la donna à Casserio. Ce dernier soutint dignement un parallèle dangereux pour lui, et justifia d'une manière brillante le choix dont on l'avait honoré. Mais la mort vint interrompre brusquement sa nouvelle carrière: il succomba ep 1616.
Casserlo occupe un rang distingué dans l'histoire de l'anatomle, qu'il a enrichie de découvertes nombreuses. Il se livra surtout avec ardeur à l'étude de l'anatomie comparée, et sut faire des applications heureuses de cette science à l'anatomie de l'homme. Ses descriptions sont incomplètes sous certains rapports ; mais il y suppléa par les figures généralement exactes dont il a enrichi ses ouvrages. On a de lui :
De vocts aiiditusque organo historia anatomica. Ferrare, 1600, in-foL, fig.; Venise, 1607, in-fol. (Portai). — Si Casserio fat moins brillant en théorie qne Fabrizîo , son maître , s'il lui fat inférieur dans ses descriptions , il l'a certainement surpassé dans l'art des dissections: cet ouvrage en fournit une preuve. Les planches multipliées qui l'accompagnent démontrent combien notre auteur fit d'observations d'anatomie comparée. Il a très-bien décrit les cartilages et les muscles du larynx; il a montré que Vésale avait eu tort de nier l'existence des cavités ventrinulaires de cet organe. Il a donné le premier une description exacte de.
l'opération de la trachéotomie , et la figure de tous les instrumens qu'elle exige. Il faisait l'incision au-dessous du troisième cerveau cartilagineux de la trachée-artère , et se servait pour cela de la lancette. Il employait ensuite une canule courbe , longue d'an pouce , dilatée à son extrémité , et garnie d'un petit rebord , auquel on fixait un fil qu'on attachait ensuite autour du con. — Casserio fut le premier anatomiste , dans le dix-huitième^iècle , qui fit des découvertes relatives à la structure de l'organe de l'ouïe. Il décrit fort exactement les deux apophyses du marteau , ainsi qne les muscles des osselets de l'ouïe; il a découvert le muscle externe du marteau. Il reconnut que le limaçon n'a pas d'issne
à sa partie supérieure. Quant à sa théorie de l'audition, il regarde l'air contenu dans l'intérieur de la caisse du tympan et du labyrinthe , comme le corps intermédiaire destiné à transmettre les sons au nerf acoustique. Il est très-probable qne Casserio a vu le conduit parotidien, mais sans soupçonner sa véritable nature; il l'indique sous le nom de tendon du muscle de la joue.
Pentœstheseion , hoc est de quinque sensibus liber organorum fabricant , actionem et usiim coiitinens, Venise , 1609, in-fol.; Francfort, 1609, in-fol.; ibid., 1 610 , in-fol.; ibid., i6i2,pefit in-fol.; ibid., 1622 j in-fol. — Les planches de cet ouvrage sont généralement inférieures à celles du précédent. Elles contiennent de bonnes figures des muscles intrinsèques et extrinsèques de la langue , ainsi que des septième , huitième et neuvième paires de nerfs ; plusieurs coupes des fosses nasales.
Dans les planches relatives à l'œil, Casserio représente les follicules sébacés dont on attribue la découverte à Meibom , et les fibres de l'uvée.
Tabulée anatomica: LXXFIII, cum supplemento XX tabularum Dan. Bw" cretii, quiet omnium explicaliones edidit. Venise, 1627, in-fol.; Amsterdam, i644j in-fol. (avec V .ànatomie de Spîgel); Francfort, 1 6 3 2 , in-4 ; ibid. , 1 6 56, in-4; ibid., 1 707, in-4. — Ces planches, gravées par Fialetti, artiste fort célèbre,
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furent publiées après la mort de Casse- cerveau, telles que le corps calleDX;
rio,parDanIelBurcretins(doiitle véri- la glande pinéale , le canal appelé à
table nom est Rindjleisch). On y troare tort aqueduc de Sylvlus , les couches
indiquées plusieurs observations inté- optiques. La membrane arachnoïde est
ressantcs, que d'antres écrivains s'ap- aussi figurée avec exactitude,
proprièrent ensuite. Les muscles du TabuI<T de formata felu (avec les
dos , du cou et delà poitrine, sont bien planches de Spigel). Amsterdam, i645,
représentés, demêraequeceuxdu pied; in-fol. — Parmi ces figures, nous nous
Casserio y a figuré le premier le muscle contenterons de citer celle du placenta
transversal des orteils. Il montre une et de la membrane hymen, que Casse-
anaslcmose des artères mammaires et rio a représentée le premier avec exac-
épigastriqnes. On y remarque de titude.
bonnes fignres des diverses parties du (Halier. — BrambiUa. — Sprengel.)
CASSÏUS, surnommé l'iatrosopliiste , ou médecin philosophe, fleurit sous l'empire d'Auguste , en même temps que Thémison , et un peu avant Celse, qui le nomme le médecin le plus ingénieux de son siècle. On ignore complètement les particularités de sa \ie ; il ne nous est connu que par un petit, mais curieux, recueil de P/oblémea de médecine et de physique , dont quelques bibliographes contestent l'authenticité, toutefois sans rien alléguer qui puisse nous empocher de regarder comme l'auteur de cet ouvrage Vlngeniosissimum fncdicum de Celse. En voici le titre :
pLKl /.XL K fj>Q,yi IJ.X.~OC ^IfiL ÇCUCU'J y.Ul -!-
T/'.xiriô'bjv. Paris, i54i, in-8. Eadem laùnè , interprète Adriano Junio (Jonghe), cum grceci exemplaris castigationibus. Paris, i54i,in-4, réimprime dans les Artis medicce principes de Henri Etienne (15O7).
Les mêmes , sous ce titre :
Cassii iauosophistœ naturales et médicinales qucestiones LXXXIV, Circa hominis naturam. et morhos aliquot , Conrado Gesnero interprète, nunc priimim editœ. Eadem grœcè , longe qiiàm antèhac castigatiores ; cum scholiis quibusdam , etc. Zurich , iDÔa, in-8. /fe7«,"grec et latin, avec des notes par André Ilivinus. Lçipsick, iG53, in-4... En. grec , avec les Questions naturelles de ;Théophilacte.
Lejde, lôgC, in-12. — Ce livre, peu volumineux , renferme plusieurs vérités qui peuvent être utiles même de nos jours. C'est , pour l'historien, un trésor dans leqnel il trouve de grandes lumières sur l'esprit dominant du siècle. Image de l'époque médicale où il fut écrit, il représente toutes les doctrines qui la signalèrent.Tour à tour partisan et antagoniste d'Asclépiade , Cassius dit, dans un endroit, que la fièvre guérit certaines affections chroniques, en rétablissant le rapport naturel des corpuscules et des pores; qu'elle change la couleur des malades , par le' dérangement qu elle détermine des corpnsculps primjtifs; et, dans nn autre, il combat l'explication donnée par Asclépiade de la lenteur avec laqtielle les
nlcères rouds se cicalrlsent. Quelques méthodistes peasaient que le soiuiueil resserre; Cassins dit, au coalialre , qn'il relâche. Notre auteur adopte égaleaient quelques principes des pneumatistes. Il attribue , par exemple , raspbyxie à l.epuiserncnt du pneuiiia coutenu dans les artères. Il dit que la brûlure n'occasioue de phlyctènes que chez les corps vivans, parce que le pneuiua n'existe que chez des êtres doués de la vie. Mais il ne
AS
se fait point scrupule d'abandonner cette école pour l'ancien dogaialismc, comme quand il cherche la cause de la fièvre dans l'augmentation de la clialeur intégrante. Ainsi, on voir Cassius emprunter alternativement à chaque secte ce qui lui paraît le mieux établi, sans adopter exclusivement les principes d'aucune d'elles.
(C. Gessner, Ed. Cassii. — J.-A. Fabricius, Bibl. grœc. — D. Leclerc.)
CASTELL (Pierre), médecin Yersilé de Gottingue, et disciple dissertation suivante :
Expérimenta, quitus varias cor' poris humani partes sentiendi fucultate carere conslitit. Gottingue, i753, in-4 ; réimprimé dans la Collection des thèses chiruri^icales de Haller, tome V; inséré dans le 1' vol. du Recueil sur l'irritabilité et la sensibilité, publié par Haller. Lausanne, 1760, in-12, 4 voL — Les expériences enti'eprises par l'autenr sur des chiens et des chevreaux , ont été faites sur les tendons , les ligamens, les membranes capsulaires des articulations , sur la duremère , le périoste , la pie - mère , la plèvre et le péritoine. Cette dissertation est divisée en six sections. Dans la première, l'auteur prouve^ par dixsept expériences , que les tendons n'ont aucune sensibilité, et que leurs blessures ne sont ni dantferenses ni
du dernier siècle , reçu à l'Unlde Haller, nous est connu par la
mortelles. La seconde comprend sept expériences, qui tendent à démontrer que les ligamens sont insensibles, et que leurs lésions n'ont d'autre effet que d'entraver leurs fonctions pour la suite. Dans la troisième section , on trouve dix expériences montrant que la dure-mère et le périoste sont dépourvus de sensibilité. La quatrième section comprend deux expériences qui tendent à établir que la pie-mère est insensible. Les cinq expériences de la section suivante pi-ouvent qu'il en est de même pour les plèvres. Enfin , quatre expériences conduisent à la même conclusion pour le péritoine et ses dépendances.
(Hailer, liibl. anal. — Bibl.chirurg.; ibid. , Disputationes chirurg. tom. V.)
CASTELLANUS. r. DUCHASTEL.
CASTELLI (Barthélémy), médecin célèbre de Meàsine, vivait vers la fin du seizième siècle. Il était docteur en th'^logie, en philosophie et en "médecine, et professait ; cette ; dernière science à l'Académie de Messine. Castelli était très-érudit : il est le premier auteur d'un dictionnaire des termes de médecine; cehii qu'il a laissé,
eut une très-grande vogue et de nombreuses éditions. On a de lui :
Brevem et dilucidam ad logicam jéristotelis introduclionem. Messine , 1596, in- 16.
Totius arlis medicœ methodo divisiva compendium , et synopsis , in quo quidquid ab Hippocrate , Galeno , ^vicennce , cœterisque siimmœ auctoritatis doctoribus ad eamdein artein scriptum est, mira dexteritate, facilitate , et studio acervatim contsxitur.
Messine, 1597, in-4.
Miscellaneorum partem primam.
Tractatus , qui in hâcj>arte continentiir , de prœdestinatione ; de aeris temperie ; de cœlorum afficientia; de origine mitndi ; de principio individuationis. Messine, iSgg, in-4.
Orationem ad illustriss. Messanensem senatum habitam Mcssance in nova erectione almi studii Messanensis. Messine, iSgô, in-4.
Lexicon medicitm greeco -latinum.
Venise, 1607, \ïi-S;ibid., 1626, în-8,
avec des additions d'Emmannel Stapano. Bâle, 1628, in-8 ; Rotterdam, 1644» in-8, avec des additions d'Adrien Ravenstein ; ibid., i65i, i&^l, i665 et 1670, In-8;Lyon, 1667, in-8; Nuremberg, 1682, in-4. ^^e édition , bien préférable aux précédentes, corrigée soignensement et trèsaugmentée , fut publiée ensuite par J. Pancrace Bruno , sous le titre suivant :
udmaltheeiim Castellanum Briinonianitm , sive lexicon medicum primùm à Barthoîomœo Castello Messanensi inchoatum , ab aliis etiam continuatum, tandem ad vera , novaqtie artis medicœ principia accomodatum, etc. Cura et studio iterato Jacobi Pancratis Brtinonis , etc. Padoue , 1699, in-4. — Les autres éditions de ce dictionnaire sont indiquées à l'article Bruno.
(Mongitore , Biblioth. Sicula.)
CASTELLI (Pierbe), médecin et botaniste distingué, naquit à Messine vers la fin du seizième siècle. Il vint d'abord à Rome professer la médecine au collège des Mammer tins, et fut ensuite nommé à la chaire debotaniquedans sa patrie. Peu après on lui donna la place de directeur du jardin qu'on venait d'y créer, et qu'il enrichit d'un grand nombre de plantes, particulièrement de celles de Sicile et d'Italie. Il publia même le catalogue de ce jardin et des végétaux qu'il avait observés sur le mont Etna. Les ouvrages écrits par Castelli sur la médecine, la botanique, l'histoire naturelle et la chimie, montrent des connaissances à la fois profondes et variées, et beaucoup d'érudition. Plusieurs contiennent des faits nouveaux, et il combat dans quelques autres, des opinions reçues jusque-là généralement, et dont il paraît avoir triomphé. Castelli est mort vers l'an i656 ou i658. Il a laissé les ouvrages suivans :
ChcUcantinum. dodecaporion , sive duodecim dubitationes de iisii olei vitrioli. Rome , 1619, in-4.
Délia dtirazione degli medicamenti, tanto semplici. Rome, 162 1, in-4- — Dans cet opuscule, l'auteur s'élève contre les fautes de YAiiddotaire romain, qui é^aIt mal rédigé.
De nomine hellebori stmpliciter prolato. Rome, 1622, in-4; Venise, 1622 , in-4. — Castelli déploie beaucoup d'érudition, et une grande connaissance des auteurs grecs , pour prouver que toutes les fois qu'il est mention de l'ellébore dans les écrits d'Hippocrafe et des anciens , c'est de Y ellébore blanc seul dont il s'agit.
L'opinion contraire était alors adoptée presque généralement, et fut vivement défendue par un autre médecin , nommé Manelphe ; mais celle de Castelli prévalut.
Theatrum Jlorœ , in quo ex Coco orbe selecci flores proferunCur. Paris, 1622, in-fol., avec 69 pi.
Arce degli speziali. Rome , 1622, in-4.
EpisColœ médicinales. B.ome, 1626, in-4. — Castelli vante beaucoup l'usage de 1 buile de vitriol dans le cracbement de sang et les fièvres. Il recommande les médi.camens acides en général.
De abusu vence- seccionis. Rome,
Discorso délie differenze tra gli semplici, frescki e i Secchi , con il modo di Scccargli. Rome, 1629, in-4.
AnnoCazioni sopra l'ancidoCario romano. Rome, 1629, in-4; Messine, 1637, in-fol.
De visitacione œgrorum pia discipnlis ad praxim insCruendis. Rome , i63o , in-i2.
Incendia del inonCe Fesuvio. Rome, i632 , in-4.
Discorso deW eleUuario Rosato di Mesite , nel qiiale si raggiona délie Rose che intrano in decco electitario , e délia Scainmonea, Rome, i633, in-4.
Emecica , in quibiis de votnicoriis et vomitu. Rome, i634, in-fol.
Tripus Delphictis. Naples, i635, în-4. — (îastelli traite, sous ce titre de Trépied de Delphes , des pronostics dans les maladies.
Relatio de qualitacibiis fnimenci cujusdam messana/n delaci. Naples , 1637, in-4.
De opcimo medico. Naples, 1637, in-4. — Castelli montre trop l'amourpropre d'auteur dans cet opuscule, où il fait l'éloge de ses propres travaux , et des progrès qu'il annonce devoir faire faire ultérieurement à la science. Ckrjsopus Cl/jus nomina , esscnCia , itstis facili mechodo tradiinlitr. Messine , i638 , in-4. — Trailé sur ITiistoire naturelle et médicale de la gommegutte, sur son usage, et sur la manière de l'administrer.
De hjœnâ odorlferâ zibechiim gïg-' nenCe ej:er«i!i. Messine, i638, in-4; Francfort, 1668, in-12, avec fig. :
réimprimé dansV HisCoire des qtiadrU' pèdes de Jonston , à Amsterdam.
Opobalsamum exam'maCum , defensiim , j'udicacum , absolitciim eC laiidatum. Naples, 1640, in-4; "Venise, 1640, in 4-
Opobalsamum Criumphans. Rome, 1640, in-4; Venise, 1640, in-4. — Ces deux écrits furent publiés au sujet des contestations qu'il y eut entre les droguistes et les pbarmaciens de Rome, d'une part; et, d'autre part , de Manfredi et Panuti, associés, sur
Ip nature du baume de la JJecque, qni puncla et qucestiones. Macerata, 1646^ entre dans la composition de la thé- in-12; ibid., 1648, ia-4.
riaqae. Ubaldlni, premier médecin du pape, interviot dans cette discussion , et la termina.
Hortus Messaniensis. Messine, 1640, in-4 , avec le dessin du jardin. C'est nne simple noiuenclatare des plantes qu'on y cultivait.
Catalogus plantarum jEtneanun , publié dans la première centurie des lettres de T. Bartholin. — Ce catalogue renferme des erreurs. Castelli v indique le mechoacan comme une plante de Sicile ; il a sans doute voulu désigner un liseron.
De abusa circà dierum criticoriim tiiumeradoiiem. Messine, 1642, iu-8.
Prœservado corporum sanorum ab imminente lue ex aeris intempérie anni 1648. Messine, 164S, in-4.
De smiiace asperâ, botanico-physica seiitentia. Messine, x 652, in-4. — L'auteur examine dans cette dissertation si le smilax aspera qui croît en Sicile , n'est pas la même plante que la salsepareille d'Amérique , et si cette dernière ne pourrait pas être remplacée par le smilax pour l'usage médical.
Respojuio chjiniœ de effervescentiâ et mutatione colonim in mixtione liquorum chrmicorum. Messine, i654, in-4. — Castelli prouve dans cet opns-
— L'auteur fait voir Tabus ou l'erreur cule qu'il s'occupait de chimie , et
qu'il y a dans l'énumération des jours qu'il en observait soigneusement les
critiques. divers phénomènes.
In Hippocratis âphorisinorum H- (Eloy. — Siog. uriiv.) bruin primum critica doctrina pei
CASTRO ,ETlE^^-E-RoDERIC DeI, désigné en latin sous le nom de Caslrensis, était natif de Lisbonne. Il \int en Italie, où il occupa avec distinction une chaire de médecine à l'Université de Pise. Ses écrits nombreux annoncent un médecin laborieux. Il mourut en 1637, âgé de 78 ans. On a de lui :
De meteoru microscomi, Ubriquin- i63/, i632, in-8 ; Nuremberg, t646, que. Venise, 1621 et 1624, in-foL in-ra.
De complexu morboruin tractatus. Coinmentarius in Hippocratis libel-
Fiorence, 1624, in-8; Nuremberg, lum de alirnento sectiones duœ priores. 1646, in- 12.
Qtiœ ex quibus ,• opusculum , si^e Je mutatione aliorum morborum in alios. Florence, 1627, in-12; Lyon, 1645, in-12 ; Francfort, 1646, 1667, in-12.
Philomeîia. Florence, 1628, in-S.
Florence, i635 , io-fol. — Une quatrième section fut publiée par son fils, en- lôSg, in-fol.
Posthuma varietas , de spiritibus , de causa continente , de epilepsid. Florence, i636 et 1640, in-4. — Publié par les soins Je son fils François de Tractatus de asitiâ. Yloieace, i65o, Castro, ainsi que quelques-uns de^ iu-3; Turin, 1647, in-8. autres écrits posthumes de C^itro,
De sero Liclis tractatus. Florence . indiqués ci-apres :
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Castigntiones exegecicœ , qu ibus varioru/n dogniatum ueritas elucidattir. Florence, 1640, in-fol.
De epilepsiâ posthuma dissertatio.
Florence, 1640, in-8.
De pîeuridde disceptatio, Florence , i64t,in-8. — Castro a vu des granulations ( probablemeut tuberculeuses ) dans toute l'étendue des poumons.
De causa continente. Florence , i64r, in-8.
Disceptationes medicœ. Florence , 1G42 , in-4.
Ratio consultationis an post variolas purgatione corpus egeat. Francfort, 1642 , in-4.
I''iorence ,
Medicœ consultationes.
1644 ) în-4.
Opuscula duo. Variœ exercitationes medicœ et expositio in aliquot cegrotos Hippocratis. Venise, i656, in-8.
Syntaxis prœdictioniim medicarum , cui accessit triplex elucubratio : I. de chirurgicis administrationibus ; II. de potu réfrigérante ; III. de aiiimalibus microscomi. Lyon , 1 66 1 , ia-4 •
Tractatus de naturâ muliebris. Hanau , 1G54, in-4; Francfort, 1669, in-4 ; Cologne, 1689, in-4.
(Haller, Bibl. med. pract. — Eloy.)
CASTRO (RoDERic De), médecin portugais, que quelques biographes ont confondu avec le précédent , étudia la médecine à Sulamanque, et \int se fixer à Hambourg vers iSgb'. Il y e.xerca la médecine avec succès jusqu'à sa mort, arrivée en 1637. Il a laissé les ouvrages suivans, dont Zacutus, son contemporain, parle avec beaucoup d'éloges :
Tractatus brevis de naturâ et causa pestis quœ anno 1 596 Hamburgensem civitatem afjlixit. Hambourg, lâgô , in-4; ibid., 1597, ia-4.
De universâ inuliebrium medicinâ.
Hambourg, i6o3, in-ful.; ibid., 1604, ia-îo\.; ibid., 1628, 1662, in-4; Francfort, 1668, in-4. — Cet ouvrage contient l'histoire auatoraique et physiologique des parties de la femme et de l'homme ; celle de l'acte de la génération, de la grossesse. L'auteur établit que l'accouchement qui a lieu à huit mois est toujours funeste à l'enfant ; il nie que les os pubis éprouvent quelque écartement lors de l'accouchement ; il admet la membrane allantoïde chez le fœtus. — Il traite de la lactation , du
flux menstruel, et des variations qu'il peut offrir dans son cours ; des déviations qu'il présente quelquefois ; des altérations nombreuses que l'utérus et ses dépendances sont susceptibles d'épronver, etc. Cet ouvrage annonce dans l'auteur un praticien exercé.
Medicus politicus , sea de officiis medico-politicis tractatus , 4 distincte libris in quibus bonoium mcdicoruin virtutes exponuntur, malorum fraudes et iinposturœ deteguntur, alia utilia proponuniur. Hambourg, 1G14, in-4 ; ibid., 1602 , in-4.
(Haller, Méthod. stud. — Bibl. anat.
— Bibl. med. pracl. — Eloy. — (^^irrère.)
CAT (Le). Forez LEGAT.
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CAVALLO ( Tibère ) était fils d'un médecin distingué de Naples , où il naquit en 1749- H vint, en 1771, en Angleterre pour y apprendre le commerce; mais, séduit par l'étude des sciences physiques, il abandonna la carrière à laquelle on le destinait, pour se livrer à ses goûts. Il fit plusieurs ouvrages estimés sur la chimie et la physique , qu'il enrichit de plusieurs expériences qui lui sont propres. Celui qui fonde surtout sa réputation, est son Traité de l'Electricité, matière dont il s'est particulièrement occupé, et sur laquelle il a publié un grand nombre d'écrits. Il était membre de l'Académie des Sciences de Naples et de la Société royale de Londres. II mourut dans cette ville le 26 décembre 180g. Les ouvrages qui nous l'ont fait placer dans notre biographie sont les suivans :
An essay on the theoiy and prac- on the nature of tae blood. Essai sur
tice of médical electricitr. Essai sur la les propriétés médicales des airs fac-
théorie et lii pratique de l'électricité tîces, avec un appendice sur la nature
médicale. Londres, 1780, in-8. du sanfj. Londres, l'jgS, In-8.
An essaj on the médicinal proper- (Chalmers. — R. Watt.)
lies offacùtious aire with an appendix
CAVERHILL (Jean), médecin et physiologiste anglais du dixhuitième siècle; membre du collège de Londres, nous est connu par les ouvrages suivans :
Explanation of the cause and cure d'après les expériences de Fauteur, la
of the goût. Sur les causes et le traite- cLaleur n'est point en raison directe
ment de la goutte. Londres, 1769, delà vitesse de la circulation.
in-8. A dissertation on nervous ganglions
Experiments of the cames of heat and nervous plexus. Sur les ganglions
in living animais , and velocitj of et les plexus nerveux. Londres, 1772,
the nervous fluid. Expériences sur la in-8. — Suivant Caverhil) , il existe des
cause de la chaleur chez les animaux, ganglions sur le trajet de presque
et sur la vitesse du fluide nerveux, toutes les artères, dont les pulsations
Londres, 1770, in-8. — Caverhill pense déterminent un afflux plus abondant
que le fluide nerveux , composé de " des esprits v/taux destinés à animer
particules terreuses, se meut avec len- les muscles qui reçoivent des rameaux
teur, et est cependant la cause de la de ces ganglions. Les plexus ont la
chaleur animale. Une expérience sur même utilité, mais à un moindre degré,
un lapin lui a prouvé que la lésion de Les pulsations de l'artère carotide acti-
la moelle épinière déterminait une vent les nerfs du cœur, et excitent cet
diminution graduelle de la chaleur organe. L'auteur expliqne de la même
de l'animal , nonobstant une accéléra- manière les mouvemens des muscles
îion des mouveméus du cœur. Ainsi, intercostaux et la respiration. D après
lui , les nerfs sensoriaux et les nerfs écrits sur des sujets de chronologie et
vagues n'ont pas de ganglions. Enfin, d'antiquité.
il rapporte que la voix a persisté (Haller , Bibliot. anat. — R. Watt. ,
après la section des nerfs récurrens. Bibliot. britan. ) CaTerhill a encore publié deux
CAZE (De La). F. LA. GAZE.
CELSUS (A. Cornélius), l'Hippocrate latin, est, après le vieillard de Cos , l'auteur le plus ancien dont les écrits soient parvenus jusqu'à nous. A peine les trois siècles qui séparent ces deux grands hommes nous ont ti-ansmis quelques fragmens mutilés des nombreux ouvrages qu'ils virent naître. A ce titre, et sous beaucoup d'autres rapports, l'histoire de Celse devrait inspirer le plus vif intérêt; malheureusement elle ne se compose presque que de conjectures, et n'a pour base que quelques monumens insuffisans pour satisfaire notre curiosité. Il est vrai que la savante critique des Scaliger, Casaubon , Rhodius , Leclerc, Fabricius, Morgagni, Bianconi , etc. , etc. , a tiré de ces monumens tout le parti possible, et c'est beaucoup de leur devoir quelque lumière sur un sujet dont l'obscurité semblait impénétrable. Dans l'impossibilité de reproduire ici même une faible partie des discussions dont cette matière a été l'objet, nous sommes réduits à en adopter les résultat^ les mieux constatés, renvoyant, pour une étude plus approfondie du sujet, aux sources, dont nous aurons soin d'indiquer les meilleures. Le nom, l'âge, la patrie et la profession de Celse ont été des sujets d'incertitude et de contestations. La plupart des manuscrits du seul ouvrage qui nous soit resté de cet auteur, et presque toutes les éditions imprimées, lui donnent le prénom d'Aurelius. Sur un exemplaire de l'édition aldine, appartenant à Charles Moroni, était écrit à la main Auli Cornelii Celsi, etc. Léo Allatius crut reconnaître aux caractères de l'écriture la main d'Aide Manuce , ce qui a fait dire à un grand nombre de biographes peu attentifs, que l'édition même de ce dernier portait cette correction. On ignore sur quelle autorité le savant imprimeur l'avait faite; mais on reconnut qu'elle devait être juste , car sans cela, Celse offrirait le seul exemple que l'on connaisse d'un nom de famille donné pour prénom; et cet exemple, entièrement contraire au génie de l'antiquité, serait surtout étrange dans un personnage portant le nom illustre de Cornélius. Un manuscrit fort ancien et extrêmement précieux, de la bibliothèque du Vatican, paraît avoir mis fin à toute incertitude,, tar \\ porte en toutes lettres Aulus-Cornelius Celsus.
A quelle époque fleurit le Cicéron des médecins, car c'est ainsi qu'il s'est fait nommer par l'élégance et la pureté de son style? Un grand nombre de savans , et parmi eux Rhodius , ont pensé qu'il avait vécu sous Néron, Vespasien, et jusqu'au règne de Trajan; leur opinion a été parfaitement réfutée par Leclerc, Schulze, Morgagni, et surtout par Bianconi.. Ce dernier a prouvé jusqu'à l'évidence que Celse vécut dans l'âge d'or de la latinité, au siècle d' Auguste , et il a rendu fort probable que notre auteur n'est point différent de ce Celsus, ami de Virgile, d'Horace et d'Ovide, qui mourut vers la fin de l'empire d'Auguste. Dans le nombre des raisons alléguées par les historiens que nous venons de nommer , il suffit de rappeler les suivantes : i" Quintilien cite Celse comme ayant écrit avant Gallion le père : or, ce Gallion fut sans doute celui qui adopta le fx'ère aîné de Sénèquc le philosophe, l'intime ami de Messala Corvinus , et qui mourut sous l'empire d'Auguste. 2" Celse parle de Themison comme d'un médecin qu'il avait pu voir, ou du moins qui n'était mort que peu d'années avant l'époque où il écrivait; mais Themison, disciple et successeur immédiat d'Asclépiade, n'aurait pu prolonger ses jours jusqu'à la mort de Jules- César qu'en vivant plus de quatre-vingts années. 3*^ Selon le témoignage de Pline, dans un traité d'agriculture, Julius Graecinus avait copié de Celse l'article relatif à la cultiu'e de la vigne : or, ce J. Grascinus est le même que , dans un accès de fureur , Caius César tua de sa propre main, comme nous l'apprend Tacite. 4^ Enfin, selon toute apparence, Celse était antérieur à Antonius Musa, ou du moins plus âgé que lui , car il ne dit rien du célèbre médecin d'Auguste , dans l'histoire qu'il fait de l'école méthodique, à laquelle apjjartenait ce dernier.
Cselius Rhodiginus a prétendu que Celse était de Vérone, mais sans alléguer les motifs de son opinion ; et l'on s'accorde généralement, sans preuve directe à la vérité, à penser qu'il était de Rome.
Si Celse n'avait écrit que les huit livres de médecine que nous avons de lui , le choix qu'il a su faire de ce qu'il y avait de plus excellent dans les ouviages publiés jusqu'à lui, une foule de détails techniques dont le sien est rempli, l'esprit vraiment médical qui y règne, auraient fait rejeter bien loin toute idée qu'un pareil ouvrage eût pu venir d'ailleurs que de la plume d'un praticien consommé.
Mais Celse avait conq)osé , sous le titre d'Jrtium lihn, une sorte d'encyclopédie, où chaque science était exposée dans un traité particulier. Au rapport deColumelle, cinq livres étaient consacres
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à l'agriculfurc; et la premièi'e phrase de l'ouvrage de Celse que nous possédons, et le titre de la plupart des manuscrits, prouvent que c'étaient ceux qui précédaient immédiatement celui-ci. Sept livres traitaient de la rhétorique. On ignore si les ouvrages de Colse relatifs aux lois, à l'art militaire et à l'histoire , qui sont cités par Quiniilicn, faisaient partie de cette encyclopédie!,! On est dans le même doute à l'égard d'une histoire des dogmes des philosophas, dont saint Augustin parle de manière à faire penser qu'il A bien en \nie l'ouvrage de notre auteur, dont Quintilien a fait mention.
Des productions si variées, et rhabileté dont Celse avait fait preuve dans toutes, so^t, comme chacun sent, bien propres à jeter dans l'incertitude sur la profession de l'auteur. Scaligcr, Leolerc, et surtout, Morgagni , ont rassemblé, un grancl nombre de passages de son Traité de Médecine^ où il paraît invoquer sa propre expérience; il semble presque impossible qu'un homme étranger à la chirurgie ait pu décrire, comme il l'a fait , des procédés opératoires fort compliqués, dont certains détails ne peuvent avoir d'importance quçppur celui qui. met la main à Tœuvrç, oa qvi a vu tout au moins pratiquer des opérations. Mais , d'un autre côté , on ne saurait taire que l'opinion qui fait Celsç médecin , présente des difficultés, pi'esque insolubles. Blanconi les a mises dans le. plus grand jour, et cherché en même temps à lever celles de l'opinion contraire. S'il fallait, dit ce savant critique, déterminer la profession de Celse, d'après l'habileté qu'il montre dans chacune des sciences qu'il a traitées, on devrait en faire, non-seulement un médecin, mais aussi un agriculteur ,, un rhéteur et un homme de guerre, puisqu'il avait écrit sur ragriculture , la rhétorique et l'art delà guerre, des ouvrages qui n'étaient point au-dessous de leur sujet. Au reste , pour lever tous les, doutes, il suffirait peut-être de se rappeler que chez les anciens, le plan des études était bien plus étendu que dans nos temps modernes, et qu'il comprenait la presque universalité des connaissances humaines. Que d'objets Caton n'avait-il pas traités dans ses écrits, outre la médecine, l'agriculture et la guerre ? Et Varron , profondément instruit en tout genre de littérature , n'avalt-il pas renfermé dans les siens presque tout ce qu'on pouvait savoir alors ? Qui sait même si Celse ,' assez voisin de cette époque, ne s'était pas proposé de suivre dans ses compositions l'exemple du plus docte des Romains .f* Ajoutons encore qu'autrefois la médecine était la science dont l'étude était la plus généralement suivie , et dont , par cette raison , on trouve d'impor-
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tantes leçons répandues dans les écrits des anciens. C'est ainsi que quand Cicéron , Lucrèce et Horace touchent des points de médecine, ils se montrent très-instruits dans cette partie. Virgile la connaissait à fond , et les ouvrages d'Ovide contiennent beaucoup de préceptes relatifs à la santé. Plinius Valerius nous a conservé un remède contre l'oplithalmie, dont Auguste lui-même avait imaginé la composition. Adrien avait étudié méthodiquement chacune des parties de la médecine. Et que dirons-nous de Pline, qui traite avec tant de soin et d'exactitude ce qui a rapport à cette science, qu'il a passé pour médecin aux yeux de beaucoup de personnes ? Disons donc, pour en finir, que Celse, ainsi que beaucoup d'autres, possédait la science de la médecine , mais qu'il ne faisait pas métier de l'exercice de cet art, comme les Grecs venus à Rome dans cette intention avaient coutume de faire. Pline nous apprend que les Romains s'abstenaient d'exercer la médecine : « C'est le seul art des Grecs , dit- il ^ dont la gravité romaine ne se permette pas encore la pratique, malgré le lucre qu'elle produit. » Mais il ajoute que si les Romains dédaignaient l'exercice de cet art, ils estimaient l'art lui-même, et en faisaient une étude approfondie ; et Celse aurait pu s'exprimer sur son propre compte, comme Pline, lorsqu'il dit de lui-même : « Nous exposerons soigneusement ces propriétés , sans déroger à la gravité romaine, et par goût pour les arts libéraux; non comme médecin , mais comme prenant intérêt à la santé des hommes. )■> Aujourd'hui, la médecine n'est étudiée que par ceux qui se proposent d'en faire leur état ; ce qui a induit tout le monde à penser que, puisque Celse connaissait cette science, il était réellement médecin. Mais Pline qui désigne comme médecins ceux qui le furent , parmi les auteurs dont il mettait à profit les ouvrages , ne donne jamais cette qualification à Celse, quoiqu'il ait si souvent occasion de le citer. Celui-ci, de plus, ne se trouve mentionné dans aucun des anciens médecins, par la raison qu'ils ne le comptaient pas au nombre de leurs praticiens.
L'ouvrage de Celse forme le tableau le plus parfait que nous possédions de la médecine ancienne , et , depuis Hippocrate , la meilleure source à consulter pour son histoire ; l'auteur y fait preuve partout d'une vaste érudition et d'un jugement exquis. Il n'est ni dogmatiste , ni empirique, ni méthodiste; il est tout cela, suivant l'occurence ; mais il fait profession de conserver en tout temps sa liberté de penser, et de ne s'enrôler sous aucune bannière. Aussi a-ton dit qu'il appartenait à la secte éclectique. Il y a là erreur dans
les mots, car nous ne croyons point qu'il ait jamais existé une pareille secte ; le syncrétisme pratique des derniers pneumatistes , est bien loin , suivant nous , de mériter la qualification d'éclectisme que les historiens lui ont donnée ; mais Celse fut éclectique en ce sens , qu'il emprunta à toutes les écoles ce qui lui parut suffisamment prouvé, sans se croire engagé à embrasser les dogmes plus ou moins incertains qu'elles proclamaient chacune de leur côté, pour des vérités incontestables.
Il serait déplacé défaire ici l'exposition des opinions de Celse, et de ses titres à la reconnaissance de la postérité. Grâce à son propre mérite, et surtout à l'injure des temps qui nous a privés des ouvrages qui parurent dans le cours des trois siècles antérieurs à l'ère chrétienne, Celse forme à lui seul une époque importante dans l'histoire de la médecine , et c'est aux articles consacrés à chacune des bi'anches de cette science, qu'il faut voir l'exposition des travaux de notre auteur. Voyez Accouchement , Anatomie , Chirurgie , Médecine , etc. \ voyez encore à la fin de cet article l'indication des meilleures sources à consulter sur Celse et ses ouvrages.
Le nombre des éditions de l'ouvrage de Celse f De arte medicd libri octo ) est très-considérable ; nous marquerons d'une étoile celles qu'on peut considérer comme originales :
* Florence, 1478 , ia-fol.; Milan, 1481, in-fol.; Venise, 1493, in-fol.; ibid., 1497» in-fol.; Lyon, i5i6, in-4; * Venise , ex einendat. J. Bapt. Egnatii , impensis L. Ant. Juntce , i524, in-fol. (nn grand nombre de bibliographes, depuis J. -A. Fabricins, ont, à tort , attribaé cette édition aux hXdesy,* ibid., apudAlduin et Âsulanum, iSaS, in-4, avec Serenus Samonicus; ibid., Aid. (en tête des Medici antiqui latini) , i547 , in-fol. ; * Haguenau , i528, in-8, avec les notes deCsesarins, Serenus Samonicus et Rhemnius, Fannius Palemon , Salingiaci , i538 ; * Paris, 1529, in-fol,: cette édition fort belle , ignorée de la plupart des bibliographes, contient, à la suite de Celse, l'ouvrage de Scribonius X>argns, imprimé pour la première fois par les
soins de Ruell; *Lyon, i549, in-i6; ibid., i554, in-r6;*Bàle, iSSa, infol., ~avec les Commentaires de Pantinus ; Padoue, i563, in-8, avec Serenus Samonicus et Rhemnius Fannius; *Lyon, i566, in-8, avec les mêmes , et les notes de Rob. Constantin; Venise, i566, in-8 ; * Paris, 1 567, in-fol,, parmi les Artis med. princip. d'Henri Etienne; Lyon, iSSy, in-12; ibid,, 1592, in-12; ibid., 1608, in-i6; *Leyde, iSga, in-4, avec les Commentaires de Brachellus et de Ronsseus; Genève, 1626 , in-i2, avec Samonicus , Rhemnius et Vindicianus ; *Leyde, 1657, in-12 , ibid., i665, in-12 : c'est l'édition tant critiquée de Van der Linden ; * Amsterdam, 1687, in-i 2 ; ibid., 1 7 1 3, in- r 2 , éd. publiée par Almeloveen, d'après la pr«cédente,
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et avec quelques notes de Kob. Constantin, Casanbon , etc. ; léna, I7i3 , ia-ii, Praef. J. Wolfg. Wedel.; * Vadone, 1722, iu-8, édit. de Volpi, avec trois lettres de Morgagni sur Celse et ses ouvrages; Leyde , 1730, in-8 ; * ibiâ., èàiX. variorum , 1746, in-8; Râle, 1748, in-S, d'après là précédente; *Padoue, 1740 5 in-8, 2 vol., édit. de Volpi, avec 6 lettres de Morgagni : le texte des éditions qni précèdent, depuis celle d'Alineloveen , est donné d'après l'édition de Van der Linden; *Leips!ck, 1766, in-8, i'«riorum, par Krause ; * Padoue, 1769, in-4 > par Targa : ces deux éditions, qui sont les meilleures , surtout celle de Targa , ont servi de type à tontes celles qui ont paru depuis; Lausanne, 1772, in-8, 2 vol., formant ies t. VIII et IX des Artis medicœ principes de Haller ; préface importante du savant éditeur; Paris, 1772 , in-12 , par Valart ; *Leyde, 1785, ïn-4 ; cette édition, faite sur celle de Targa, est enrichie d'unç lettre .latine deBianconi, sur l'âge de Celse, sa vie et ses ouvrages , des noîes et commentaires i^arioriiin, et d'un immense lexique de l'ouvrage de Celse ,^ par George Mattliiae : ces avantages,. et surtout le dernier, rendent cette édition préférable à tontes les antres ; Leyde, 1 791 , in- 12-; texte seul ^ d'après la précédente; Strasbourg, iSoGjin-S, 2 vol. ; Paris, i8o8.in-32, 2 vol., édit. Pariset; Vérone, 18 10, in-4 ; Edimbourg, i8i5, in- ta ; Londres, 181G, in-12 ; Paris,. 1821 , in-X2, 2 vol., avec la traduction française de Ninnin en
regard et la lettre de Blanconi snr l'âge de Celse; ibid., edent. Ratier et Fouquier, 1823, în-r8; ibid., edent.
Delattre, tSaG, iu-8: c'est le tome I d'une Bibliothèque classique médicale, qui devait avoir 100 volumes, dont 2 seulement ont paru. Londres, 1826, in-8; trad. en français par Ninnin.
1753, in-12, 2 vol. (Paris, 1821.
édit. citée). Trad. par Fonquier et Ratier; Paris, 1823, in-r8.
(Rbodius , Vita Ceîsi , en tète de la plupart des éditions de Celse, depuis celle d'Almeloveen. — Leclerc. — J. - A. FaLricins , Bibliot. latin. — Earcbusen. — Morgagui , in Celsiim et Serenum Samonicum epistolœ decein , imprimé d'abord séparément , puis dans la 2« édition de Volpi, et enfin parmi les Opusciila de Morgagni. — Scbulze. — Mahudel , Réflexions sur le caractère, les ouvrages et les édit. de Celse , dans Acad. des Inscript, et Belles-Lettres , t. VIII, p. 97. — Dujardin , Hist. de la Chirurgie. — Diss. medica de J. Cornelii Celsi mcdicina , etc. Pras. Georg. Matthicc , resp. Sebast. Christ. Kortholt. Gottingue, 1766. — De Celso non medico pra^tîco conjecturas : auctore M.-C.-J.
Eschenbach, ISIov. Act. erud. Lips., 1772, p. 127. — Bianconi , Lettere sopra A. Cornelio Celso, etc. Rome,
1779, in-8. — Extrait de ces lettres dans r Esprit des Journaux, octobre
1780, p. 91. — Du même Bianconi, Epistola de Cclsi tetatc , en tète de redit, de Celse de Leyde, 1 7 85 ; réimprimée à la suite de l'édit. française de Celse , publiée à Paris en 182X.)
CÉSALPINO (André), philosophe célèbre, anatomiste habile, et l'un des créateurs de la méthode en botanique, naquit à Arezzo, dans la Toscane, en 1 5 19. Il se livra de très-bonne heure à l'étude
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des sciences, et il était précédé d'un nom déjà célèbre quand il fît, jeune encore, un voyage en Allemagne, où il fut accueilli par les hommes les plus distingués du siècle. Césalpino occupa long-temps une chaire de philosophie et de médecine dans l'Université de Pise. Clément VIII le fit son premier médecin , et le nomma professeur de médecine au collège de Sapience. Il y passa le reste de ses jours, et mourut à Rome le i3 février i6o3, à l'âge de 84 ans, ou le 0.6 mars 1602, suivant l'opinion de Tournefort. Nous ne devons point envisager ici Césalpino comme philosophe ; qu'il nous suffise de dire que sa doctrine est un véritable panthéisme; mais ce panthéisme incline-t-il plus ou moins au matérialisme que celui de Spinoza ? C'est sur quoi les historiens de la philosophie ne sont point d'accord. Brucker n'ayant pas lu ses ouvrages, et n'exposant ses opinions que d'après le livre que Taurellus écrivit contre Césalpino , ne peut être suivi avec confiance ; Buhle n'en mérite pas davantage, puisqu'il ne cite jamais les sources où il puise; il est d'ailleurs obscur, et manque de précision. La plupart des autres historiens se sont bornés à copier le dictionnaire de Bayle. Ce qui résulte de plus clair des dissidences qui régnent entre eux , c'est que les ouvrages de Césalpino manquent de clarté ; et peut-être pourrait-on dire avec Tiraboschi , qu'entre Taurell et Césalpino , on ne saurait dire qui a raison, et qu'il y a tout à parier qu'ils ne s'entendaient pas eux-mêmes. .in-, ,t :i/'
Les titres de gloire de Césalpino, comme naturaliste, ont plus de valeur aux yeux des médecins. Avant lui, on ne classait les plantes que d'après les lieux où elles croissent, les vertus qu'elles possèdent, ou tout autre caractère aussi peu propre à mettre quelque ordre véritable dans leur arrangement ; il en distribua les classes d'après des caractères tirés du fruit, particulièrement du nombre des capsules et cellules , du nombre, de la forme , des dispositions des semences, et de la situation du corculum , radicule ou œil de la semence, qu'il regardait comme très-important. Césalpino décrivit avec la plus grande habileté les plantes de son pays, et laissa un herbier composé de 768 espèces. La minéralogie lui fut également redevable de quelques principes de classification.
On a attribué à Césalpino la gloire d'avoir connu la circulation du sang. Pour celle que fait ce liquide des cavités droites aux cavités gauches du cœur, a travers les poumons , le passage suivant ne permet point de douter qu'elle n'ait été connue à Césalpino :
« Idcircô pulmo par venam arteriis similem ex dextro cordis I- 42
» ventriculo fervidum hauriens sanguinem, eumque per anastomo- » sim arteriae venali reddeiis , quse in sinistrum cordis ventriculum » tendit, transmisse intérim aère frigido per asperae arteriae canales, » qui juxta arteriam venalem protenduntur, non tamen osculis « communicantes, utputavit Galenus, solo tactu tempérât. Huic san- » guinis circulationi ex dextro cordis ventriculo per pulraones in .) sinisti'um ejusdem \entriculum optimè respondent ea, quse ex « dissectione apparent. Nam duo sunt vasa in dextrum ventriculum >> desinentia, duo etiam in sinistrum, duorinn autem unum intro- » mittit tantum, alterum educit, membranis eo ingenio constitutls. « Mais Colombo avait précédé Césalpino dans la connaissance de la circulation pulmonaire; et quant à la circulation générale, Sénac, et M. Portai après lui, ont fort bien montré ce qu'il fallait penser de l'opinion de ceux qui veulent ravir à Harvey sa découverte, pour en gratifier Césalpino. Les œuvres de ce dernier sont :
QutBstionum, peripateticarum li' bri V. Florence, iSôg, m-4; Venise, iSyi, ia-4 ; Florence, i58o, in-4; Genève, r588 , in»fol.; Venise , i593, in-4. — C'est contre cet ouvrage , où sont consignées les opinions philosophiques de Césalpino , que Taaréllus écrivit le suivant :
Alpes cœsce, hoc est Andreœ CœsaU pini monstrosa et superba dogmala discussa et ejccussa. Francfort, 1597, in-8,,
Dœtnonum in vestigalio peripatetica, in qua cxplica,tur locns Hippocratis si 'quid' divinuin in morbis. Florence , i.^Soj'în-i. ', ' .
De plàntis îibri XVlrtX'ôVèkt^, i583, in-4. ' ' '
Qutzstiomim 'imedictlrtihi UbH"dtt6.
; Yciiiçe , ; , r^Q 3 , in-4 ; ibid: , 1 6 o 4 in-4- 1" i •
De metallicis libri III, Rome , iSgô, in-4 ; Nuremberg , 1602, in-4.
Catoptrose, sive spéculum artis niediccB hippocraticum , spectandos , dignoscendos , curandosque universos , tîim particulares tolius corporis humani morbos , in qiio miilta ■visiintitr, quœ h prœclarissimis quibusque medicis intacta prorsîis relicta erattc «/■c«/2a. Rome , 1601, i6o3, in-12, 3 vol.; Francfort, 1606, in-8 ; Venise, 1606, in-4 et in-8 ; Trévise, 1666, in-8; Strasbourg, 1670, in-8.
Appendix ad libros de plantis et quœstiones peripàteticas. Rome, i6o3,
Pr-axis iihivhrsce artis hi'édictv. Trévise , 1606, in '8.
(iBayle — Nicérdn. — Bi'acker. — Tiraboschi. — Pulteney.)
■ GÀZE(riELÀ). Fb/râ 'LA'CAZE.
'' 'CÏÏABËRi* (Ï»hilibekt), médecin vétérinaire célèbre, naquit à Lyon, le 6 janvier 1737. Son père, qui était maréchal, lui donna les premières notions d'un art qu'il devait illustrer. H viril ensuite
'^ Paris, où il se perfectionna chez Lafosse le père , et il servit dans
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les équipages du prince de Condé, en qualité de maréchal. Après avoir fait les campagnes de Hanovre , il entra à l'école vétérinaire de Lyon , après la paix de 1 763. Bourgelat reconnut bientôt les talens de Chabert : il le plaça d'abord à la tête des hôpitaux des forge^ de l'école d'Alfort. Il fut nommé successivement professeur de maréchallerie , des maladies et des opérations , inspecteur des études , et enfin directeur de l'École d'Alfoi-t. En 1780, il succéda à Bourgelat dans la place de directeur et inspecteur-général des écoles royales vétérinaires. En i8o5, Chal^ert fut nommé membre de la Légiond'Honneur. Il avait été correspondant de la Société royale de Médecine et de l'Institut de France. Chabert est mort, le 8 septembre 181 4, laissant les ouvrages suivans :
Traité du charbon, ou anthrax dans les animaux. Inséré dans le Journ. d' .-égricult.^'ixxïn et juillet, i 779; Paris, 1780, in-4, 28 pp.; réimprimé dans Y Almanack vétén'n. , Pai-îs , 1782; Paris, 1782, in-8 , 109 pp., imprimerie royale; ibid., 17 83, in-8, 140 pp.
Du claveau. Paris, 1781 , in-4 > imprim. royale. — Cet opuscule , composé par Bourgelat, et donné par lui en manuscrit à ses élèves, en 1 7 7 i , avait été déjà imprimé avec des additions dans ]e Journal d'Agricult., février 1777. — C'est un extrait fait et publié par Chabert.
Almanach 'vétérinaire, V&r'is, 1782, in-i2. Publié conjointement avec MM. Flandriu et Huzard.
Traité des maladies vcrmineusvs dans les animaux. Paris, 1782 , in-8 , 120 pp., imprim. royale. — Il résulte des expériences comparatives faites par l'auteur, que l'huile empyrenmatique animale, rectifiée et distillée avec trois fois son poids d'essence de térébenthine, est le moyen qui a été le plus efficace pour détruire les différens vers intestinaux dés animaux.
Cet ouvrage a en une seconde édition.
Traité de la gale et des dartres des animaux. Paris, 1788, in-8, 56 pp.
Instruction sur la manière de conduire et de gouverner les vaches laitières. Paris, 1785, in-8; ibid., 1797, in-8. L'auteur a publié cette seconde édition avec M. Huzard.
Instruction sur les mojens de s'assurer de l'existence de la morve, et d'en prévenir les effets. Paris, 1785, in-8 , imprim. royale ; 4"" édit. , augmentée de la dernière loi sur les maladies contagieuses. Paris, 1797, in-8, publiée avec M. Huzard.
Du sommeil. Paris, 1796, iu-8 ; ibid., 1800, in-8.
Instructions sur la péripneumonie des betes à cornes, imprimées par ordre du gouvernement. Paris, imprim. royale ; ibid., 179..., in-8.
Des organes de la digestion dans les ruminans. Paris, 1797, in-8.
Des lois sur la garantie des animaux, efc. Paris,, 1804, in-8.
Des .moyens de .rendre l'art 'vétérinaire plus utile , en améliorant le sort de ceux qui l'exercent , etc. Paris , r8o4, in-8.
D'une altération du lait de vache,
66o CHA
désignée iom !e nom de lait bleu. Pa- Traité du charbon et les divers arti-
ris, i8o5, in-8. clés qne renfermait Y^lmanach vé-
Tratté élémentaire et pratique sur térinaire. Les trois derniers volumes
ont en une 3' édit. de i8i2 à 1824.
Chabert a publié encore un Traité de la ferrure, et plusieurs mémoires de médecine vétérinaire , qui sont insérés dans les Mém. de la Soc. d'y-griculture , dans \a. feuille du Cultivateur et dans les instructions vétérinaires.
(^Biogr. nouv. des Contemporairs.
— Qnérard.)
l'engraissement des animaux domestiques, etc. Paris, i8o5, in-ra.
Instructions et observations sur les maladies des animaux domestiques , avec les mojens de les guérir, de les conserver en santé , de les multiplier, de les élever avec avantage , etc. Paris, 1 8 1 2 , in-8 , 6 vol. — Ce recueil , que l'auteur a composé conjointement avec MM. Flandrin etHuzard, contient le
CHALMEPiS Lionel), médecin de Cliarleston, dans la Caroline du Sud, nous est connu par les ouvrages suivans :
Essaj on fevers , more particularj An account of the weather and
those of the common , continued , and diseases of south Carolina. hondres ,
injlainmatorn kinde , ivherein a neiv 1776, in-8, 2 vol.
and successftil method is proposed for Cbalmers a inséré en outre, dans le
removing them speedilj , to which is recueil intitulé : med. Obs. and inq.,
added an essay on the crisis of those t. x , p. 87 , uu mémoire sur l'opistho-
disorders. Londres , 1768, in-8. tomes et le tétanos. (R.Watt.)
CHA.MBERLEN ou CHAMBERLAYNE (Hugues), célèbre accoticlieur anglais, auquel on rapporte la découverte du forceps, naquit en 1664, dans une famille qui fournit des médecins à tous les souverains de la Grande-Bretagne , depuis Jacques I jusqu'à Ja reine Anne. Il fit ses premières études à Cambridge, et y prit, en 1690, ses degrés de docteur en médecine. Avec son père et ses frères, il inventa un inslriunent destiné à extraire la tête de l'enfant dans le cas d'accouchemens laborieux. En 1672 , il vint à Paris; mais ayant échoué dans un cas d'accouchement difficile, il se rendit en Hollande, où il réussit mieux. Il vendit son secret à deux praticiens de ce pays. A son retour à Londres, il eut une nombreuse clientelle , et acquit ime grande fortune. Il mourut en 1728. On a pensé, et Smellie l'assure, que le forceps décrit par Chapman n'était autre que celui de Chamberlayne ; mais Crantz [Hist. rei. inst. obstetr.) trouve cette opinion mal fondée. On doit à Chamberlayne :
Practice uf midv^iifery. Londres i665, iu-8. , r. , .
Il avait publié en 168 3 (Londres, in.-&) une traduction anglaise du
Traicé de Mauriceau sur les maladies Londres, 1716, in-8; ibid., 17 a 7, des femmes grosses. Celte \TaàncXion& in-8; ibid., 7* édition, 17 36, in-8; été réimprimée plusieurs fois depuis. ibid., 1755, in-8.
CHAMBON-DE-MONTAUX (Nicolas), né en 1748 à Brevannes, département de Seine-et-Oise , fut reçu docteur en médecine à Paris, et vint s'établir à Langres , où il exerça pendant quelques années. En 1780, il revint à Paris, se fit agréger à la Faculté de cette ville, et fut nommé médecin de la Salpélrière. Plus lard il quitta cette place , embrassa la carrière administrative, et le 3 décembre 1792, il fut élu maire de Paris à la place de Pétion. Il occupa cette place jusqu'au i3 février 1793, époque où il se démit de ses fonctions , et reprit sa profession de médecin , qu'il continua d'exercer à Paris jusqu'à sa mopt , qui est arrivée en 1 826. Il a publié :
Traité de l'anthrax ou de la pustule maligne. Nenfchatel, 1 78 r, ïn-i 2, 23o pp. — Cet ouvrage fat couronné, ainsi qu'un autre mémoire de M. Thouiassin, par l'Académie de Dijon, qui avait mis au concours la question suivante : « Déterminer la nature du charbon malin, connu en Bourgogne , et dans quelques provinces voisines , sous le nom de pustule maligne ; en désigner les causes, et établir, d'après
vrage comprend les trois précédéns , et renferme, sur la physiologie et la pathologie relatives aux femmes , fout ce qu'on savait de pins précis à l'époque de • sa publication. L'auteur s'y montre à la fois savant et fort habile praticien, ' '_
Des moyens de rendre les hôpitaux utiles à l'instruction. Paris, 1787,
Traité de la fièvre maligne simple
l'observation , la méthode la plus sûre et des fièvres compliquées de mali-
à suivre dans le traitement de cette gnité. Paris, 1787, in-r2, 4 vol. maladie. » Observationes clinicœ , curationes
Maladies des femmes en couches et morborum , et phenomena ipsorum in
à la suite des couches. 'Paris, 1784, cadaveribus observata , referentcs. Pai-
in-i2, 2 vol. ris, 1789, in-4.
Maladies des filles , pour servir de Maladies des enfans. Paris, 1798 ,
suite aux maladies des femmes. Paris, 1785, in-i2, 2 vol.
Des maladies de la grossesse. Paris, 1785, in-ia, a vol.
Maladies des filles , des femmes et de la grossesse , et maladies chroniques à la suite des couches. , 2' édit.,
in-S , 2 vol.
Manuel de l'éducation des abeilles .
Paris, 1798, in-8.
Traité de V éducation des moutons.
Paris, 1810, in-8 , 2 vol.
Lettre à M. C, sur les calomnies répandues contre moi, comme maire
avec correct, et addit. d'articles qui de Paris , et renouvelées de ce temps.
n'ont pas paru dans la précédente. Paris, 18 14, in-8.
Paris, 1799, in-8 , 8 vol. — Cet on- Comparaison des effets de la vac-
eine avec ceux de la petite-vérole inoculée par la méthode des incisions.
Paris, 1821, in-8.
On tror.ve encore de Chainbou-de- Montaax des articles nombreux dans V Encyclopédie méthodique , plusieurs autres dans le Diction, d' Agricidture de Rozier, et divers mémoires dans la Collection de la Société royale de Mé-
decine, dout il avait été membre.Chambon était associé de l'Académie royale de Chirurgie. On trouve dans le t. IV des Prix de l'Acad., deux mémoires de loi qui furent couronnés : l'un ;ur les loupes , l'autre sur l'abus des ongiiens et des emplâtres.
( Biogr. noue, des Contemporains.
— Quérard. )
CHAMBON (Joseph), né en 1647 à Grignan , en Provence, étudia la médecine à Aix, où il reçut le bonnet de docteur. II s'était rendn à Marseille dans le but de s'y fixer ; mais une querelle qui lui survint le força de passer en Italie. Il alla ensuite en Allemagne , puis en Pologne où il devint le médecin du roi Jean Sobieski. Il resta près de lui jusqu'à l'époque du siège de Vienne; il vint alors en Hollande, et rentra en France. Fagon, premier médecin du Roi, le fit agréger à la Faculté de médecine de Paris , ville où il se livra à la pratique. Chargé par M. d'Argenson, alors lieutenantgénéral de police , de donner des soins à un seigneur napolitain renfermé à la Bastille, Chambon composa et fit présenter au Roi un mémoire justificatif en faveur de son malade. Mais il ne fut pas heureux dans ce rôle d'avocat, car son mémoire lui valut deux années de détention dans la même prison que son client. [Lorsqu'i' sortit de la Bastille, sa position comme médecin avait beaucoup changé. Il fut obligé de se retirer en Provence, et il obtint la place de médecin des galères à Marseille. En 1705, il revint à Grignan, où il vivait encore en 1-32. On a de lui :
Non ergb ab hepatis intempérie ascites. Paris, 1696, in-4 . avec Louis Gryant.
Ergo sanitas à Calidi,fiigidi, humidi et sicci moderatione. Paris, 1696, in-4, avec Cl. Gnirin.
Traité des métaudé et des minéraux, et des remèdes qu'on en peut tirer, avec des dissertations sur le sel et le soufre des philosophes , et sur la goutte , la prunelle, la petite-vérole ,
et autres maladies , avec un grand nombre de remèdes. Paris, 1700, ïn-ïi; ibid., I7t4,in-I2.
Principes de physique, rapportés à la médecine pratique, et autres traités sur cet art , et une dissertation sur le principe universel. Paris, 1711, in-ia; ibid., 1750, in- 12, 2 vol.
( Haller, Bibl. med. pract. — Éloy.
— Carrère.)
CHAMPEATJX (Claude), reçu mnitre en chirurgie, en 1763, à Lyon , où il exerça sa profession avec distinction occupa succès-
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sivement la chaire d'anatomie , et la place de chirurgien en chef de l'hôpital de la Charité de cette ville. II était chirurgien ordinaire du Roi pour les rapports en justice , correspondant de l'Académie royale de chirurgie, qui lui décerna deux couronnes. Champeaux a laissé les ouvrages sulvans :
Réflexions sur les hermaphrodites.
(Lyon), 1765, in-8. — Cette dissertation fat publiée par Champeaux sous le voile de l'anonyme, à l'occasion du Mémoire pour Anne Grand - Jean , connue sous le nom de Jean-Baptiste Grand- Jean , accusé et appelant, jugé à Lyon. Cette pièce, ainsi que la dissertation de Champeanx, sont insérées dans les 3Iémoires de Chirurgie d'Arnand, première partie, pag. Saget 353.L'antearconclud qu'il n'existe pas
constamment de l'écume dans la trachée-artère, et pea ou pas du tout dean dans l'estomac : l'animal périt au milieu d'une violente inspiration.
Quand ils avaient étranglé l'animal avant sa submersion, en le retirant de l'eau , ils n'ont point vu d'écume dans les bronches, ce qui est un signe certain que la submersion a eu lieu da vivant de l'individu. Chez ceux qui ont été étranglés, les vaisseaux du cerveau sont gorgés de sang. Ils rap-
de y,éritab)e hermaphrodite. Ce mé- portent l'observaiion d'une fille qui
moire renfermp beaucoup de fait^ intéressans.
Expériences et observations sur la cause de la mort des nojés , et les phénomènes qu'elle présente , faites pu-
fut jetée à l'eau après avoir été étranglée.
Mémoire oit Fan expose les inconvéniens qui résultent de l'abus des onguens et des emplâtres , et de quelle
bltquement à V Ecole roy. •vétérinaire réforme la pratique vulgaire est sus-
de Lyon , sous les yeux des commissaires nommés approuvées par leur rapport et le jugement de l'Académie royale de Chirurgie. Lyon, 1768, in-8.
— - Champeaux a publié cet ouvrage conjointerapnt avec Faissole, qui était comme lui chirurgien du roi à Lvon.
Ils constatèrent chez les individus submergés vivans l'existence d'eau écumeuse dans la trachée-artère, et une congestion prononcée des vaisseaux cérébraux. Dans leurs expériences sur des chiens , ils ont trouvé
ceptible , à cet égard , dans le traitement des ulcères. — Inséré dans le tom. IV, seconde partie, des Prix de V Acad. roy. de Chirurgie.
Mémoire sur la question suivante :
Comment Vair , par ses diverses qualités, peut influer dans les maladies chii-urgicales ; et quels sont les moyens de le rendre salutaire dans leur traitement ? — Inséré dans le tome V des Prix de r Acad. de Chirurgie.
(Haller, Bibl. anat. — Eloy.)
CHAMPIER (Symphorien), en latin Camperais et Campegius , suivant le choix que cet auteur fit plus tard de ce dernier nom , mu par la vanité de se faire croire une origine commune avec les illustres familles des Campegi , de Boulogne , et des Campisi , de Pavie, naquit en 1472 , à Saînt-Saphorin-le-Château , près de Lyon.
Après avoir fait ses humanités à Paris, il alla étudier la médecine à Montpellier, et s'établit ensuite à Lyon, où il pratiqua cet art avec un grand succès. Il s'acquit aussi dès ce temps une réputation étendue par ses ouvrages. Antoine, duc de Lorraine, Tayant pris pour son premier médecin, le mena avec lui, en i5og, en Italie. Il accompagna encore ce prince, en i5i5, dans le même pays. Ce fut dans ce dernier voyage que Cliampier, étant à Pavîe, y fut agrégé au Collège de médecine de cette ville. De retour à Lyon, il fut nommé, en iSîo et en i533, un des douze échevîns de cette cité; et il se servit de son crédit pour faire admettre le projet d'un Collège de médecine, qui ne fut fondé cependant que long-temps api'ès sa mort, en 1576. On en ignore l'époque précise. Les uns disent qu'il mourut en i535, d'autres en lôSg ou iS^o. Champier écrivit sur toutes sortes de sujets : sur la philosophie, sur l'histoire et la médecine. Loué avec excès par ses contemporains, il fut censuré outre mesure, peut-être, par ses successeurs, qui ne lui ont pas assez tenu compte de l'époque où il vivait. Haller a dit plus justement de lui : Non indoctus homo , polygraphus et collector, seinibarbarus tamen. Champier est peu estimé comme historien. Ses écrits en médecine, dépourvus de goût et de critique, ne sont pas cependant sans mérite. Il fut un des premiers qui se portèrent vers l'étude des auteurs grecs, et qui concoururent à ébranler l'influence des Arabes. Ses ouvrages qui concernent la médecine sont les suivans :
Janua logicœ et physieœ. Lyon , 1498,111-4.
De mcdicinœ claris scriptoribiis , in V tractatus divisas. Lyon , 1 5o6 , in-8 ; ibid., i53i, in-8.
Dialogns in niagicanim nrduin destructionem. Lyon, m-4 (avant i5o7).
Liber de quadruplici vitâ, Lyon , i.'>07, in-fol., avec des opascales toutà-fait étrangers à la médecine.
Liber de triplici disciplina , in quo Platonicce philosophiœ libri très ; 'vocabularius , sive difficilium terminorum. naturalis philosophice ac medicince explanatio , etc. Lyon, i5o8, in-8,
Rosa gallica omnibus sanitntein
affectantïbus utilis et necessaria , qucv continet prœcepta ex Hippocratis , Galeni, Erasistrati, Asclepiadis, Dioscoridis , Rhazis, Hali Abbatis, Isaac, Ai'icennœ , multorum aliorum cl. virorum libris collecta. Nancy, i5i2, iu-ra; Paris, i5i4, iii-8 ; Valence, i5i4, i5i8, în-8, avec l'opusc. Margarita preciasa de medici et <vgri officio.
Spéculum, sive epitome Galeni, seu Galenus abbreviatus , niel incisas et intersectus, etc. Lyon, i5ii, r5i6, i5i7, in-8.
Paradoxa in artem parvam Galeni.
Lyon, i5i6, in-8.
Epitome commentariorum Galeni
!n libros Hippocratis coi. Centiloqiduin Isagogicum in libros Hippocratis.
Lyoa, i5i6, in-8.
Médicinale belliun iitter Galemim et Aristotelem gestiim, quorum hic cordi, ille autem cerehro favebat , etc. Lyon, i5i6, în-8.
Symplionia Platonis ciim Aristoiele, et Galeni cum Hippocrate. Paris , i5i6, in-8.
Cribratio , lima et annotamenta in Galeni , Avicennce et conciliatoris opéra. hjon, i5i6,în-8.
Catégories médicinales in libros demonstrationum Galeni. 'Lyon, ï5i6, in-8.
Practica nova in medicina , de omnibus morborum, generibus , in traditionibus grcecorum , latinorum , ai'abiim, ac recentium auctorum, libri V.
De omnibus febrium generibus, lib. I.
Lyon, iSi-], in-8 (in-4, avec un titre dîfFérent. Falcon. ); Yenise, lîas, in-fol,, ; Lyon, iSaS, in-8; Bâie , i547, in-4.
Mirabilium divinorum kumanorumque libri IF. Lyon, i5r7, i.n-4.
/. Arculani exposicio perutilis in primam seu quarii canorns AAcennce, unà cum annotamentis S. Ckamperii.
Lyon, i5i8, in-fol. ; Yenise , i56o, ih-fol.
yita Arnaldi de P'illanova ( en tête des OEavres d'Arnaud). Lyon, iSao et i532, in-fol.
Annotamenta , errata et castigata in Avicennœ opéra (avec les OEuvres de cet auteur). Lyon , iSaa , in-4.
Vita Mcsnce (avec les OEuvres de ce médecin). Lyon, iSaS, in-8.
Symphonia Galeni adHippocratein, Celsi ad Avicennam , cum Cljsteriorum Campis. Contra Arabum doctrinam pro Galeno, unà cum sectis anli-
quorum medicorum. Lyon, i528»
in-8; ibid., 1 53 1, in-8.
De corporum animorumqiie morbis et eorum remediis. Lyon, iSaS, in-8.
Castigaliones et emendationes pharmacopolarum, sive apothecariorum ac Arabum medicorum , Mesuœ , Serapionis, Rhazis, Alpharabii et aliorum juniorum medicorum , in IV lib. divisœ, etc. Lyon, 1 532, in-8.
Claudii Gç.leni Pergameni historiales Campi , in IV lib. congesti et commentariis illustrati. Ctysteriorum Campi secundum Galeni mentem. De phlebotomiâ lib. II. Bàle , i.53a ^ in-fol. ■ . .^
Epistola responsiva pro Grcecorum defensione in Arabum errata. Lyon , i533,in-S.
Hortus gallicus , pro Gallis , in Gallia scripttis , etc., in qno gallus in Crallia omnium, œgritiidinum remédia rcperire docet , nec medicaminibus egere peregrinis , quum Deus et natura de necessariis unicuique regioni provideat. Lyon , i533, in-8 , 83 pp.
Campus Efysiiis Gallice amcenitates refertns , in qiio sunt medicince compositcB, herbœ et plantœ virentes, in quo quidquid apud Indos^ Arabes et Pœnos reperitur , apud Gallos reperiri posse demonstratur , etc. Lyon, i533, in-8 , i35 pp. , avec les opnscules suivans : Apologetica disceptatio , in qiid docetnr an sanguis niitti debeat in causone et sub cane aut prope canem, et an pharinacia fortis danda sit in principio febrium Arsivarum. — Spéculum medici ckristiani de instituendo sapientiœ cultu, ac de veris et salutnribus animi et corporis remediis. — Theriacâ gallicà cum, rrUthridatio gallico. — Periarchonde id est de j)rin~ cipiis utriusque pMlosophiœ.
• ^ ,JEpistolœ phrsicœ Campegii, Manardi et Coronœi de transmutatione inetallorum. Lyon, i533, in-8.
Cribrado medicamentoriim ferè omnium, digesta in sex libros. Ace. qiiesiio de erkibitio?ie medicinariim veiienosarum; de mixtonim gêner atione; de concretis et abstractis ; apologia in acûdemiam novam Hetruscontm , ac contra Avicennam et ISIesucm Auionii Galfredi. Lyon , i534 , iii-8. Qnelques-uns de ces opuscules ne se trouvent pas dans cette édition, vue et citée par Haller. Dans cet ouvrage , se trouve l'opuscule de Jean Champier, neveu de Sympbcrien, intitulé : Catalogus librorum Galeni , et quo hi sint ordine legend'i,
Gallicum pentapharmaciun , rhabarbaro , agarico. mannâ , terebenthinâ, etsene, gallicis constans. Cum Donati à mtitiis, med. Ragiisini , epistola de terebenthinœ resinœ faciiltatibus. Lyon, i534, in-8.
Libri septcm de dialecticâ , rhctoricd , geometriâ , arithmeticâ, aslronomiâ, musicà , philosophiâ naluraîi, medicinâ et theologiâ ; item de legibus et repiiblicà , atqiie pJiilosopInœ parte, quo de moribus tractât; ex Aristotelix et Platonis sententiâ. Bâle , i537.
Annotamenta , errata et castigationes in Pétri Aponensis opéra , avec les OEuvres de cet auteur. Venise , 1548, in-foL
Quorinndam ncoticorum medicorum catalogus , qui nostris temporibus inxerunt , à la suite de l'ouvrage de Fusch. : Illustrium medicorum qui superiori sœcido florueriint ac scripserunt, imœ. Paris, i542, în-8.
Le mjTouel des appothiquaires et pharmacopoles , par lequel il est montré comment les appothiquaires communérnent errent eu plusieurs simples médecines, cojitre V intention des Grecs, et par la fausse intelligence des auteurs arabes, lesquels ont falsifié la doctrine des Grecs, Plus , les lunettes des cyrurgiens et barbiers. Lyon , in-8, sans date.
Dialogue de la cure du phlegmon , oii sont introduits devisans , Phlegmoniatnis , PhUochirurgu^' et Mctcorus.
Lyon, in-8, sans date.
On trouve très-souvent réunis sous un même volume plusieurs des opuscules précédens de Champier, ce qui rend fort difficile l'indication bibliograpliique exacte de chacun d'eux.
(Nicéron , 3Iém. — Haller. — Eloy .)
CHAIVDLER (Bernard), chirurgien à Canterbury, puis docteur en médecine , nous est connu par les ouvrages suivans :
An essay towards an examination j-ies and méthode of cure of apoplexies of the présent successful and mostgc- and palsies. Cambridge, 1584, in 8.
ncral mode of inoculation. Londres, 1767, in-8. — Chandler fut un des premiers qui firent connaître la méthode de Sutton.
An inquiry- in to the varions theo-
— Ce qui ofH-e le plus d'intérêt dans ce ■oelit ouvrage, c'est l'exposition des opinions des anciens sur l'apoplexie et la paralysie.-
(R. Watt. — Comment. Lips.)
CHATNfDLER (George), chirurgien anglais du dernier siècle, a publié :
Treatise of a cataracte , its nature, Treatise on the diseases of the ejre,
species, causes and symptoms ; with a and their remédies. To which is pre-
distinct représentation of the opéra- jixed the anatomy of the eje, the
tion of couching and extraction , also theorj of vision , and the several spe-
M. David' s comparative view of iheir des of imperfect sight. Traité des ma-
respective merits ; with some hiuts respecting the prévention of cataract , and superseding the necessitj of other opérations. Traité Je la cataracte, etc. Londres, 1775, in-8 , avec planches.
— Maigre compilation tirée des ouvrages de Heister, Platner, Yves et Varner.
)adies des yeux, avec l'anatoniie de l'oeil et la théorie de la vision, etc. Londres, 1780, in-8, pi. ■ — Cet ouvrage n'est pas beaucoup meilleur que le précédent , et méritait peu les honneurs qu'il reçut d'eue traduction allemande.
(R- Watt. — Comment. Lips.)
CHAPMAN (Edmond), célèbre accoucheur anglais, qui pratiquait à Londres dans la première moitié du 18*^ siècle, et qui a écrit :
♦ Treatise on the improvement of lant. Il y décrit et fîgnre, le premier, le
midwifery cliiefllj with regard to the forceps inventé par les Chamherlen. II
opération to wich are added fftj vent qu'on ne s'en serve que lorsque
severe cases selectedfrom upwards of la tête , descendue dans le vagin , ne
2 7 jcars practice. Traité des progrès peut plus permettre de faire la version,
de l'art des accouchemens. Londres , et préfère même cet instrument au
1735, in-8; ibid., 1759, in-8. — Cette crochet, pour extraire l'enfant mort,
édition , quoique annoncée comme lorsque la tête n'est pas trop haute,
augmentée , diffère à peine de la pre- Contrairement à Deventer , il pense
mière. Le même titre existe dans toutes qu'on ne doit pas amener la tête du
les deux, malgré la distance de vingt- fœtus en même temps qne les bras. Il
quatre années qui les séparent. Cela opérait la délivrance immédiatement
ferait supposer, si l'auteur n'en a pas après l'accouchement. On trouve dans
imposé sur l'annonce d'une pratique cet ouvrage plusieurs faits intéressans
de vingt^sept ans dès sa première édi- d'accouchemens laborieux, tion, qu il était assez âgé lorsqu'il Replj lo Douglas' s short acconni
donna la seconde. Stnellie indique nue of the state of inidtvifery at London.
première édition antérieure, de 1733. Réponse au court exposé de l'état de
l'art des accouchemens à Londres, par Douglas. Londres, 1737, in-8.
( Haller. — Portai. — R. Watt.)
Dans cet ouvrage , Chapman s'élève contre l'usage du crochet, et ne veut pas qu'on s'en serve, à moins qu'on ait des preuves certaines delà mort del'en-
CHA.PMAN (Samuel) , qu'Éloy, et , après lui , Adelung , et les auteurs de la Biographie médicale , ont à tort confondu avec le précédent, fut, comme lui chirurgien à Londres, au milieu du dernier siècle. II mit au jour :
An essay on the venereal gleet in which the différent species of this
diseuses is distinguished , and their this disease. Traité de la maladie véne-
causes assigried , with the symptômes rienne, contenant une exposition par-
nndciireofeach. Londres, 1 75i, în-8. ticalière de la natnre , de la cause, des
Observations on venerealcomplaints symptômes et du traitement des dif-
and on the methods recommended for férens accidens qui accompagnent cette
their cure ; letter the second. Londres , maladie , selon qu'elle est locale ou
1755, in-8 , sans nom d'auteur. — universelle. Ce traité est en quelque
L'ouvrage précédent ne serait-il pas la sorte une version abrégée du savant
première lettre annoncée dans le titre ouvrage du docteur Astrnc sur cette
de celle-ci ? matière. Londres , 1 7 55, in-i a, a vol.;
A Ireatise on the venereal disease , ibid., £770, in-8.
containing a particiilar accoiint of the Pulmonarj and other complaints,
nature, cause, signs , and the cure of apparentlj supported by fever, of the
the several njenereal disorders , both intermittent or rémittent fiind , and
local and universal. And being desi- cured by the bark. Inséré dans les
gned as a translation and abridgment Med. communications, v. I,. p. 260.
of the learned Dr. Asiruc's trcatise of (R. 'tVatt.)
CH APPOT , médecin à Toulouse , ne nous est connu que par l'ouviage suivant :
Système de la nature sur le vice Toulouse et Paris, 1 7':9 , in-8. écrouelleux , ou Slédecine empirique.
CHARAS (Moïse) naquit à Uzès, en Languedoc, vers l'an 1618, d'une famille protestante. Il s'appliqua particulièrement à la pharmacie, et s'établit d'abord à Orange, où ses talens commencèrent à lui faire une réputation. Il vint ensuite à Paris, et mérita bientôt la place de de'monstrateur de chimie au Jardin-du-Roi. Il occupa aussi la chaire de chimie du Collège de France pendant neuf ans. Au bout de ce temps, alarmé par les premières persécutions religieuses, les conversions achetées, que devaient bientôt suivre les dragonnades et la révocation de l'édit de Nantes, il quitta la France vers 1680, et se retira en Angleterre, où il resta jusqu'à la mort de Charles II, qui lui avait donné le titre de son chimiste. Pendant son séjour dans ce royaume, il se fit recevoir docteur en médecine. Il passa ensuite en Hollande , il y exerça la médecine avec beaucoup de réputation. Le bruit de ses succès le fit connaître à l'ambassadeur du roi d'Espagne , qui , le croyant ca})ablc de prolonger les jours de son maître, voulut l'engager à aller à la cour de Madrid. Charas craignait les rigueurs de l'inquisition , et ne pouvait se déterminer à faire ce voyage : il finit pourtant par se laisser persuader, et' se rendit à Madrid.
CHA. 66g
Ses craintes n'avaient été que trop fondées. Peu de temps après son arrivée en Espagne, il composa un traité sur la vipère, dans lequel il prouva que la morsure de cet animal était aussi dangereuse dans la Castille que dans les autres pays de l'Europe. Cette assertion heurtait un préjugé généralement répandu, que les vipères n'avaient aucun venin à douze lieues autour de la ville de Tolède , attendu que Dieu avait accordé cette grâce aux prières d'un saint archevêque de cette ville. Les prêtres et les moines s'élevèrent violemment contre une assertion qui tendait à détruire dans l'esprit . du peuple un préjugé dont ils avaient fait leur profit. ïls firent intervenir la religion. Ils taxèrent hautement Charas de fanatisme, d'impiété et d'irréligion. Les médecins, jaloux de ses succès et de son crédit à la cour d'Espagne, se joignirent aux premiers. Comment Charas aurait-il pu résister à des ennemis aussi nombreux , aussi puissans et aussi acharnés! Il fut déféré à l'Inquisition, arrêté, et conduit, à l'âge de soixante-douze ans, dans les cachots de ce tribunal. Il y fut retenu pendant quatre mois, et n'en sortit qu'après avoir abjuré la religion protestante, et reçu les sacremens de confirmation , de pénitence et d'eucharistie. A peine sorti de prison, Charas s'éloigna d'un pays où l'on forçait la raison à fléchir le genou devant le fanatisme. Il revint à Paris, où il trouva son fils, devenu catholique comme lui. Il fut reçu en 1692 à l'Académie des Sciences, en qualité de chimiste, et mourut en 1698, âgé de 80 ans. Nous avons de Charas :
Tkériaque d' Andromaque, avec des venin , pour seivir de réponse à une
raisonnemens et observations néces- lettre de M. Redi, etc. Paris, 1672,
saires sur l'élection , la préparation et ia-8 ; 1690, ia-8 , réimprimé avec
le mélange [des itigrédiens). Paris, l'ouvrage précédent et des additions ;
1668, in-8; i685,ia-4j ea latin ;Ge- Paris, i6g4,iu-8.
neve, i685,in-4. Pharmacopée rojale galénique et
Nouvelles expériences sur la vipère, chimique. Paris, 1672, in-8; 1676,
les effets de son 'venin, et les remèdes in-8 ; Lyon , 1692, in-4, 2 vol.; ibid.,
exquis que les artistes peuvent tirer du 1753, in-4 , 2 vol. , édition augmentée
corps de cet animal.Va.Ti.s, i6&g,hi-%; par Lemonnier; en latin, (ienève,
1690, in-8. 1684, in-4.
Suite des nouvelles expériences sur (Condorcet, Eloges des membres de
la vipère , et une dissertation sur son V Acad. des Se. de Paris,")
CHARLES (René), originaire de Preny-sur-Moselle , professeur de médecine dans la Faculté de Besançon, est auteur des ouvrages suivans :
Queestiones inedicœ circà thermos fièvres putrides , ntalignes et épidémi-
Borbonienses,quas propugnavit D.Ant.
Duport , die i6 aprilis 17 21. Besançon, in-8, trad. en français par l'autear loi-même , sous ce titre ; Dissertation sur les eaux de Bourbonne.
Besançon, 1749» in-12. — C'est la réaaion de 6 dissertations qui avaient été sontennes sons la présidence de Charles. An jngement de CaiTere , cet oarrage mérite d'être consolté.
Quœstiones medicœ circa acidulas BussoJias quas propugnabit Franc. Jos.
Pajen, die i mardi 1738. Besancon , Ln-S , de zoo pp.
Observations faites par M. Charles, professeur, etc., sur les cours de ventre et la djssenterie qui régnent dans quelques endroits de cette province.
26 octobre 1741,10-4.
Observations strr différentes espèces de fièvres , et principalement sur les
ques , et SU7 les. pleurésies qui on:
régne en Franche-Comté depuis quelques années. 1743, in-8.
Lettre d' un professeur en médecine de l'Université de Besancon à un cure de la campagne , sur la toux et les rhumes épidémiques. Besancon , 1743.
Observations sur la maladie contagieuse qui règne en Franche-Comté parmi les bœufs et les vaches. Besançon , 1744 j in-4-
Quœstiones medicce circa fontes niedicatas Plumbariœ, quas propugnavit D. Claud. Maria Giraud , die i^ junii 1745.
Quœsliones medicce circafontes medicatas Plumbariœ, quas propugn.
J. C/. 3/ore/. Besancon , 1746, in-8.
(Dom Cahnet , Biblioth. lorraine. — Carrère , Catalogue des livres sur les eaux minérales.')
CHARLETON ou CH.iRLTO>' Gauthier), célèbre médecin anglais, naquit en 16 19 à Shepton-Mallet, ^■ilIe du comté de Somerset, dont son père était recteur. Après des études brillantes à l'Université d'Oxford, il v prit, en 1642, ses degrés en médecine, et fut, peu de temps après, nommé un des médecins ordinaires de Charles I , qui se trouvait dans cette ville lors de la guerre civile. Lorsque le parti royal déclina , Charleton se rendit à Londres, fut admis dans le Collège de médecine de cette ville, et y eut bientôt ime pratique étendue. Ce fut alors qu'il publia ses divers écrits sur la médecine et sur d'autres sujets, qui lui acquirent une grande réputation. Cette réputation fut telle , que l'Université de Padoue lui offrit une chaire de médecine, qu'il refusa. Après la restaïuation , il conserva le titre de médecin ordinaire du roi Charles II, qu'il avait eu , au rapport de Wood, pendant l'exil de ce prince; et dès la fondation de la Société royale, il fut choisi un des premiers pour en faire partie. Le Collège des médecins le chargea, en 1680 et 1683, de faire des leçons d'anatomie, et le nomma, en 1689, son président; fonctions qu'il rempUt jusqu'en 1691. Peu de temps après , il se retira à l'île de Jersey ; on ne sait pas trop pour quelle raison. On ignore également s'il y resta long- temps, ou s'U revint
à Londres. Mais ce qu'il y à de certain, c'est qu'il mourut dans cette île à la fin de 1707, âgé de 88 ans. — Charleton ne fut pas seulement célèbre comme médecin, il fut également renommé pour ses vastes connaissances en philosophie , en histoire et en antiquités. Si nous cherchons à apprécier ses titres en médecine, nous devrons reconnaître qu'ils sont de peu de valeur aujourd'hui. Il se distingua par des connaissances étendues dans les différentes branches de la médecine, et ses écrits se recommandent par la méthode et la clarté. Mais ils ne contiennent rien d'original. Ils sont remplis d'idées hypothétiques prises dans les systèmes de Vanhelmont , dans ceux des chémiâtres et des mécaniciens. Ses ouvrages en anatomie et en physiologie ne sont pas le fruit de recherches positives. Il avoue n'avoir disséqué que peu de cadavres. Mais il eut le mérite d'embrasser un des premiers la nouvelle théorie de la circulation de son contemporain Harvey. Son attachement à la philosophie atomistique , rendit un peu suspects ses sentimens religieux malgré le soin qu'il avait pris d'établir une distinction entre les opinions philosophiques et religieuses d'Epicure.Les ouvrages écrits par Charleton , sont les suivans :
Spiriciis gorgonicus vi sua saxiparâ exutus, sive de causis , signis et sanatione Uthiascos diatriba. Leyde ( Londres, Ha lier) , i6.5o, m-8.
The darkness of atheism disov e-
demonstrated by reasons natural, L'immoitaliié de l'ame prouvée par des raisons naluielles. Londres, 1637, in-4.
Natural history of nutrition , life ,
red bj the light of nature , phjsico- and voluntary motion , containing ail
théologal treadse. Les ténèbres de l'a- the new disçoveries of auatomists con-
théisme dissipés par les lumières de cerning the œconomy of human na-
la nature. Londres , i65i, in-4. ture , methodically delivered in exer-
The Ephesian and Cinimerian ma- citations physico-anatomical. Histoire
trône , (wo reniarkables examples of naturelle de la nutrition, de la vie et
the power of love and wit. Londres , des mouvemens volontaires, etc. Loa-
i653, in-8; ibid., i658, in-8. dres, iGSg, iu-4, trad. en latin sous
Vhysiologia Epicuro - Gassendo- le titre : Exercitationes phjsico-ana-
Charletoniana : or a Fabric of na- tomicœ de motu aidmali. Amsterdam,
tural science erected upon the most 1659 , in- ta ; Londres, i659,in-i2;
ancient hypothesis of atoms. Londres, ibid., 1678, in-12; La Haye, i68i ,
1654, iu-fol. in-r6, avec la dissertation de Cole :
Epicurus, his morals, collée ted ont De sec/etione. i688 , in- 12. — C'est le
of varions authors ; with an apology même ouvrage que celui qui est indi-
for Epicurus. Londres, i655, i656, que par plusieurs auteurs sous le titre:
1670, in-4. OEconoinia aniinalis novis anatomico'
The immortality ofthe human soûl rum invcntis , indèque desuinptis ino-
demorum medicorum hjpothtsibns phjsicis superstructa et mechanice explicata.
Consilitim hygiasticttm pro Marchione Diirazzo. Londres, 1661, m-4.
Exercitaliones pathologiœ, in quibus rnorborum penè omnium natuia , geiieratio et causœ ex novis anatomicorum inventis sedulb inquiruntur.
Londres, 1661, 111-4.
Disquisitiones duce anatomico-phjsicœ. Prior de fulmine, altéra de proprietatibus cerebri humani. Londres, i665, in-8.
Chorea gigantum , or thc most famous antiquities of great Britain, vul-
différens esprits des hommes; 2° sar les diverses altérations des vins , et les procédés communément usités pour y remédier. Londres, 1668, 1675, 1692, in-8.
De scorbuto liber singularis. Cui accessit Epiphoiiema in medicastros.
Londres, i67i,in-8; Leyde, 1672, in-i2. — Les symptômes du scorbut sont tracés d'après Eugaleaus , Willis et Sennert. La théorie de l'auteur est toute chimique.
Natural Historj of the passions.
Histoire naturelle des passions. Londres, 1674, in-8.
Enquiries in to hiimane nature, in
garj called Stone-Heng , Standing or six anatomical prelections , in the netv
Salisbujj-Plain,restored to theDanes. theater of the r. collège of plijsicians
Londres, i663, in-4. — Dans cet «« London. — C'est dans une de ces
écrit, Charleton cherche à démontrer, leçons que Charleton avance que la
d'après des renseignemens qui lai avaient été fournis par Olaus Wormius , célèbre antiquaire danois, que les énormes débris existant dans la plaine de SaUsbury , et connus sous le nom de Danse-dcs-Géanis , étaient les restes d'un temple bâti par les Danois , et non par les Romains , comme le prétendait le célèbre architecte Inigo Jones.
Onomasticon zoicon , plerorumque animalium differentias et nomina propria plurijbus linguis exponens. Cui accedunt mantissa anatomica, et quœdam de variis fossilium generibus.
Londres, 1668, in-4; if'id. , 177 1, in-4; Oxford, 1677, in-fol.
membrane interne de l'estomac et des intestins est formée par la peau et son épiderme, qui se continuent à l'intérieur.
O ratio aium'crsariahabita in theatro incljti collegii medicorum londinensis, 5 Augusti 1680, in commemorationem benefciorum , à doctorc Harvey aliisque prœslitorum. Londres, 1680, in-4.
The Harmony of natural and positive divine laws. Harmonie de la loi naturelle et de la loi divine positive. Londres, 1682 , in-S.
Three anatomical lectures concerning, I ° the motion ofthe blood througk the veins and arteries ; a° the or-
Two philosopJdcal discourses ; the ganic struction of the heart ; and
first concerning the différent wits of 3° the efficient causes of the heart' s
menj the second concerning the mis- pulsation. Trois leçons sur le mouve-
tery of 'v'intners, or a discourse of the ment du sang dans les veines et les
i>nrious sicknesses ofwines, and their artères, sur la structure du cœur et
respective remédies at this day com- sur la cause efficiente du mouvement
monly used, efc. Discours, 1° sur les de cet organe. Londres, i683 , in-4'
Inquisitio phjsica de causis cata- glais plusieurs traités de Vanlielniont ,
meniorum et uteri rheumatismo , in et publia encore quelques écilts étraii-
quu probatur sanguinem in aniinali geis à sa profession. fermenteicere nunqitam. Londres , (Niceron , Mémoires. -^ Haller. —
i6S5, in-8 ; Leyde, 1686, in-r2. Chalmers. — Watt.)
Charleton traduisit en outre en an-
CHA.RMETTON (Jean-Baptiste) naquit à Lyon en 1710,611 reçu maître en chirurgie au collège de cette ville en 1743, devint cliirurgien de l'hôpital général, et professeur d'anatomie, et mourut le 27 janvier 1781. Il était associé de l'Académie royale de chirurgie, qui le couronna deux fois pour les ouvrages suivans:
Mémoire sur cette question : Déter- usage dans les maladies chirurgicales . miner ce que c'est que les remèdes des- Lyon, 1 748, in-12. siccatifs et les caustiques , expliquer Essai théorique et pratique sur les
leur manière d'agir, distinguer leurs écrouelles. Avignon, i']5i, in-12. différentes espèces , et marquer leur Le même , sous ce titre : Traité des
écrouelles. Lyon, 1755, in-12.
CHARRIÈRE (Joseph de La), né à Annecy en Savoie, vers le milieu du 17^ siècle, vint étudier la' médecine à Paris, et retourna dans son pays, où il exerça sa profession avec distinction jusqu'à sa mort. Il a laissé les deux ouvrages suivans :
Traité des opérations de la chirur- raison de nombreuses éditions, malgré
gie, avec plusieurs observations et une ses défauts.
idée générale des plaies. Varis, i6go, Anatomie nouvelle de la tête de
in-r2; ibid.,i6gi, in-12; ibid., lôgS, Fliomme et de ses dépendances. Paris,
în-8; ibid., 1716, in-12 ; ibid,, 1721, 1708 , in-8. — Cet ouvrage est une
in-8; ibid., 1727, in-12. — Cet ou- compilation faite d'après Duverney et
vrage, qui fut traduit en latin , en an- Vienssens.
glais et en hollandais, est un des (Haller, Bibl. anat. ; ibid., Bibl.
premiers qu'on ait publiés sur la mé- chirurg. — Éloy. ) decine opératoire ; il eut par cette
CHARTIER (René), né en 1572 dans le Vendômois, consacra sa jeunesse aux lettres, à la philosophie, à la jurisprudence 'et à la théologie. Ses poésies latines lui valurent la place de professeur de belles-lettres à l'Académie d'Angers. Il occupa cette chaire avec distinction pendant quelques années , et fut ensuite à Bordeaux , puis à Bayonne, où il professa la rhétorique. Quoique livré à la carrière de l'enseignement, il s'était en même temps occupé de l'étude de la médecine à Angers et à Bayonne. Son goût pour celte science le détermina à se rendre à Paris, où il reçut le bonnet de I. \ • h-\
docteur, le 26 août 1608. Nommti, en 161^. médecin des Dames de France, sœurs du Roi, il remplit ensuite les mêmes fonctions auprès du Roi. En 16 17, il obtint la chaire de chirurgie au Collège royal de France, et l'occupa jusqu'en 1623. Il mourut à Paris, le 29 octobre i6j4» à l'âge de 82 ans, d'une attaque d'apoplexie qui le surprit à cheval. Chartier n'a pas laissé d'ouvrage original, mais il s'est acquis une réputation méritée comme éditeur de diffërens. ouvrages, et surtout des œuvres dHippocrate et de Galien.
E.partiiim similarium sola proprins tcmos digessit et conjunctim grœcè et
intempéries moi bus ; de J. Daret et René Charlier. Paris, 1607, 'n-4-
E. ad Upothjmiam iisque sanguis mittendus ; Audré du Chemin et René Chartier. Paris, 1608, in-4.
E. die impari crisi die pari tu ta
latine primas edidit ; astnixit et medicam synopsin, rertim his in operihns contextariim indicem. Paris, lôSg à 1679, in-fol., i3 tomes en 9 vol. — Chartier n'a publié que dix tomes de celte collection; et comme il ne suivit
cathersis ; René Cliartier et Guillaume pas un ordre régulier dans leur publi-
GerbanU. Paris, \&ii, in-4.
E. apoplcxiœ phlebotonia ; René Chartier et J. Berault. Paris , i6r7 ,
in-4-
E. uîcerato utero non dolente zv.
^-jtxKX-ln dolent, ; René Chartier et Mathieu Deayaii. Paris, i634 , in 4 — Ce sont les diverses dissertations soutenues par Chartier à la Faculté de Paris. Voici les éditions qu'il a publiées :
Lud. Dnreti adi-ersaria , S. scholia in Jacobi HoUerii librum de morbis internis. Paris, 161 1, in-4.
Bartholomœi Perdulcis (Perdoulx), universa medicina ex medicorum prin-
cation, les trois qui restaient à paraître quand il mourut , et qu'on doit aux soins des docteurs Blondel et Lemoine, sont les IX, X etXTI. On peut voir, pour les détails bibliographiques relatifs aux différences de titres on de date que présentent ces treize tomes, la Lettre de M. de P'illiers , doct.-rëg de la Faculté de Paris , à M. XX , docteur en médecine. P^ris , 1776, ( ig. août ) , in-4. — Ce travaU important de Chartier, pour l'exécution duquel il mina sa fortune et celle de sa famille , lui coûta en même temps beaucoup de temps et de soins. Il l'avait commencé en 1733. S'étant appli-
cipum sententiis consiliisque collecta que de bonne heure à l'étude des écrits
à Ren. Chartier. Paris, i63o, in-4.
Magni Hippocratis Coi et Clandii Galeni Pergameni archiatron universa quce extant opéra. Renatns Charterius Vindociiiensis , doctor medicus Paris, refns cliristianissimi cons-
d'Hippocrate et de Galien, il revît le texte sur les anciennes éditions, le restitua d'après les manuscrits originaux de la Bibliothèque du Roi et du président de Mesmes ; il corrigea les tradnctions défectueuses , en fît de
medicus , ac prof essor ord. plurima nouvelles, joignit des notes au texte,
interpretatus , universa emendavit , et n'omit rien de ce qui était néces-
instauravic , notavit, auxit, secundiim saire pour rendre cette édition exacte.
distinctas medirinœ partes in tredecim La traduction latine est mise à côté
au
tîu orec et corrigée presque mot à niinè posituin comperialur , id gicecè
mot" l'ordre des matières est tel, iranscriptum LiUetiam adR. Chartier,
(lu'on a dans un même volume Jes doct. med,, etc. , etc. Mittatur ut
traités d'Hippocrate et de Galien sur obnixè rogatis , ciij'us curce operum
le même sujet. Avant de publier ce qnœ extant omnium Hippocratis et
travail immense, qui pi-ouve combien Galeni editio, supremo sanctions con-
Chartier était érudit , il avait fait im- silii décréta et privato privilégia de-
primer un Index on Programme, où mandata est. Paris (29 août), i633,
il indiquait ceux des écrits d'Hippo- in-4 , 4 pp. ■ — Cet Index, en greo et
crate et de Galien dont on n'avait que en latin, divisé d'après les tomes de
les titres , en invitant tons ceux qui l'ouvrage , est indiqué par l'abbé Gou-
déconvriraient dans les bibliothèques get comme formant un très-petit vo-
quelques-uns de ces écrits , de les lui lume de 89 pages , imprimé à Paris ,
faire parvenir à Paris, Voici le titre sans date , chez Siméon Piget.
de ce programme : (Gouget, Méin. hist. sur le Collège
Index operum Galeni quœ latinis de France, t. III, f. 107 et suiv. — De
duntaxat typis, in lucem édita sunt; Villiers, Lettre à M. XX, doct. en
eorum aliquod grcecum in bibliothccis méd. — Andry, Encjclop. méthod. —
locupletioribus abditum ; aut etiam ïlgiWev, Bibl. med. pract.) aliud Basiliensè aut T^enetianâ mi'
CHARTIER (Jean), fils du précédent, reçut le bonnet doctoral le II octobre i654. H fut médecin ordinaire du Roi, et professeur en médecine au collège de France. Il a publié :
La science du plomb sacré des sages, ou de l'antimoine, où sont décrites ses rares et particulières vertus, puissances et qualités. Paris, i65i , in-4.
56 pp. — La publication de cet ouvrage rendit plus vive que jamais la querelle sur l'antimoine ; et Guy-Patin, alors doyen, fit rayer l'auteur du tableau des membres de la Faculté; mais il y fut rétabli le 16 août i653, sous le décanat de Paul Courtois, Cet ouvrage parut plus tard, traduit en latin,
CHASTEL (du). F. DUCHASTEL.
CHAUMETON (François-Pierre), né le ao septembre 1775, à Chouzé , petit bourg du département d'Indre-et-Loire, vint étudier la médecine à Paris , après avoir fait des humanités avec autant de rapidité que d'éclat , et avoir appris les langues savaijtes , particulièrement la grecque. Entré d'abord en qualité de chirurgien
dans le Theatrum chimicum, tom. VI, édit. de Strasbourg, 1639, et formant le 5i5^ traité de la collection.
Jean Chartier est aussi l'éditeur de l'ouvrage suivant :
Palladii de febribus concisa sjnopsis, interprète Joanne Charterio , etc., etc. Paris, 1646, ia-4, 46 pp., grec et latin.
(De Villiers, Lettre à M. XX, doct.
en méd. -^ Andry, Eucyclop. méthod!)
dans les hôpitaux militaires , sa sensibilité trop vive l'obligea de renoncer à cette profession ; il s'adonna dès-lors à la pharmacie, et fut appelé en qualité de pharmacien au VaWe-Grâce, quand on établit cet hôpital d'instruction. Un voyage qu'il fit peu après en Italie acheva de développer son goût pour l'étude des langues, et pour l'histoire littéraire de la médecine. De retour à Paris , il s'occupait à réunir les notes nombreuses qu'il avait recueillies, quand la mort de sa femme vint tout à coup interrompre ses travaux , et le jeter dans une mélancolie qui devint de plus en plus profonde avec le temps. Afin de l'éloigner des objets qui entretenaient en lui de pénibles souvenirs, ses amis le décidèrent à voyager, et lui obtinrent une place de médecin des armées en Hollande. Obligé de se faire recevoir docteuf, il fut à Strasbourg, en i8o5, où il prit ses grades ) et partit de là pour la Hollande, où il demeura plusieurs années. Il parcourut successivement, à la suite des armées, la Prusse) la Pologne, l'Autriche et les provinces Illyriennes, s'attachant à se familiariser avec la langue nationale de ces divers pays, et à scruter avec soin les bibliothèques. Sa santé, trèsaltérée , fut encore ébranlée par une secousse bien forte pour lui : il vit l'incendie de sa bibliothèque anéantir en un seul jour la riche collection de livres qu'il avait amassés à grands frais depuis dix années , et détruire une zoologie médicale entièrement tei'minée, et qu'il n'eût pas tardé de publier. Il demanda sa retraite, et vint se fixer à Paris. C'était précisément à l'époque où l'éditeur du Dictionnaire des sciences médicales, projetait la publication de cet ouvrage. Chaumeton fut chargé de diriger cette entreprise , en même temps que des articles de matière médicale et de bibliographie. Quelques années après il entreprit la Flore médicale, dont il a composé tout le texte jusqu'à la lettre G. Après avoir lutté pendant quatre ans contre une phthisîe pulmonaire qui le privait de tout repos, il succomba le io août 18 19. Chaumeton a peu écrit , et aucun de ses ouvrages ne peut donner une juste idée de ses connaissances étendues. Il fut sans contredit un des médecins les plus érudits de notre époque. Si son jugement, comme critique, fut quelquefois égaré par une sévérité outrée , et une âcreté de caractère que son état de souffrance expliquait et excusait en partie, ses réflexions, marquées au coin du savoir eurent du moins toujours pour but de démasquer les manœuvres du charlatanisme, ou de rabaisser les prétentions tidicules delà médiocrité. Chaumeton a laissé les ouvï-ages suivans :
Eisai médical sur les sympathies, sciences médicales ; uue notice sur Paris i8o3, in-8. l'état do la luédecîne en Italie, dans
Essai d'encoinalogie médicale. Sltas- les tomes I, XII et XIII du mémo rebouig, i8o5. — C'est la diasertatioa cneil; lea notices bîographiqHes sur inaugurale de Chaumeton. Th. Denmann et sur Menufet, daus
Flore médicale décrite par F,-P. le tome I du même joarnal ; celles sur Chaumeton, peinte par madame Pane- le professeur Walter et le docteur houckeetP.-J.-F. Ttirpin.Varis, i8i4, Rush, insérées dans le tome I du in-8, fig., tom.l ; ii>id., i8i5, t. II. Journal complém, du Dict. des Se. A partir du tome trdisième (181G), méd.; celle sur l'histoire naturelle et MM. Chamberet et Poiret s'adjoîgui- médicale du poihos fétide , dans le rent à Cbaumetou, que sa santé empê- tome III do Jour», eomplém.' — Cliaochaît de continuer seul ce travail. raeton a encore consigné d'antres ar-
Indépendammenk dea articles que ticles dans le Magasin encyclopédique, Chauineton a insérés dans lo Diction- la Bibliolh. médicale , et les Annales naire des Sciences médicales , dont il de méd. politique de Kopp. était l'un des collaborateurs , ainsi que ( Jonrdan, JVotice sur Chaumeton ,
de la Biographie universelle , nous ci- • dans le Journ. compl. , tome V. — terons ceux relatifs à la bibliographie Virey, Notice , idem , dans le Journal médicale, consignés dans les tomes I, '' universel des Se. méd., tom. XVI.) ï\, m et IV du Journal universel des .^,
CHAUSSIER (François), né à Dijon en 1746, fut reçu docteur on médecine et en chirurgie à l'Université de Besançon, le i4 janvier 1780. Un cours d'anatomie et de physiologie, qu'il ouvrit peu de temps après son retour dans sa ville natale, commença sa réputation comme professeur. Les États de Bourgogne annexèrent ce cours à ceux qui se faisaient à l'Académie de Dijon, ou Chaussier occupa dès-lors cette chaire , ainsi que celle de chimie et de matière médicale. Plusieurs mémoires publiés antérieurement parmi ceux de l'Académie, avaient déjà prouvé qu'il possédait des connaissances étendues dans ces deux autres branches des sciences médicales. Les travaux de Chaussier , qui l'avaient placé au rang des médecins les plus distingués de son époque, ses succès dans l'enseignement, mais surtout les vues judicieuses qu'il avait développées dans un mémoire , où il demandait la réforme de divers abus introduits dans la constitution des corps et collèges de chirurgie , le firent appeler à Paris, en juillet 1794, pour s'occuper avec Fourcroy des moyens de rétablir l'enseignement de l'art de guérir. C'est lui qui rédigea le rapport et le projet de décret qui furent imprimés et lus à la Convention, le 7 frimaire an IIL Après avoir pcmpli cette mission, Chaussier était retourné à Dijon reprendre ses travaux habituels, quand il fut rappelé à Paris pour oc-
fy-jH CHA
cupei" la chaire d'anatomie et de pliysielogie dans la nouvelle École. Le 9 mai 1804, il fut nommé médecin de l'hospice de la Maternité, et, vers le même temps, professeur de chimie et médecin de l'École polytechnique. Il perdit ces deux dernières places en 181 5. Quand l'École de Médecine fut désorganisée en 182a, Chaussier fut du nombre de ceux que la proscription atteignit. Dès le lendemain de cette mesure arbitraire , une attaque d'apoplexie le frappa au milieu de ses fonctions de médecin en chef à l'hospice de la Materaité. Depuis cette époque, sa santé s'affaiblit graduellement, et il succomba le 9 juin 1828, à l'âge de 8a ans. Chaussier était membre de l'Institut, de l'Académie royale de Médecine, et d'un grand nombre de sociétés savantes nationales et étrangères. L'anatomie lui doit la réformation d'une partie de sa nomenclature. En physiologie , c'est lui qui a fondé parmi nous le vitalisme organique. Il était à la fois professeur savant et praticien habile. Chaussier n'a publié qu'un petit nombre d'ouvrages de quelque étendue; mais il a inséré dans diverses collections un grand nombre d'articles ou de mémoires fort intéressans, que noiLS indiquons ci-après :
Mémoire sur quelques abus dans la ■constitution des corps et collèges de chirurgie , et particulièrement sur l'a-
Descjiption de l'aérostat de r Académie de Dijon , par MAJ. de Mor~ veau , Chaussier et Bertrand. (Dijon),
1784, in-8.
Méthode de traiter les morsures des animaux enragés, et de la vipère ; suivie d'un précis sur la pustule maligne, par MM. Enaux et Chaussier.
Dijon, 1785, in-12; trad. allemande, Berlin, 1786, in-8.
bus des droits , prérogatives et privilèges attachés à la place de premier chirurgien du roi. Dijon, 1789, in-8, 46. pp.
Observations chirurgico-légales sur un point important de lajurisprudence criminelle ; lues à la séance publique
Consultation médico-légale sur une de l'.écad. de Dijon , le 20 décembre
17S7. Dijon et Paris, 1790 1 'va.-i , 62 pp. — Quelques bibliographes ont fait un double emploi en citant les Opuscules de médecine légale comme un ouvrage différent des deux dernières brochures.
Instruction sur l'usage des remèdes que le département de la Côte-d Or envoie dans les campagnes. Dijon , 179», Jn-8.
Tables synoptiques : i" Plan général des divisiotis et subdivisions principales d'un cours d'anatomie; idf-m,
accusation d'infanticide. Dijon, 1785, iu-4.
Observation sur la manière de transplanter les mûriers blancs; instructions sur la manière de semer le grain de mûrier : imprimées par ordre des États de Bourgogne. TApn, 1786, in-8.
Exposition sommaire des muscles , suivant la classification et la nomenclature méthodiques adoptées au cours d'anatomie de Dijon. Dijon, 1789.
1)1-8; Paris, an V (1797), in-^.
3* éilit., sons ce titre : Plan et division d'un cours de zoonomie ; 20 des solides organiques ; 3o d^s humeurs oujluides animaux ; 4° d^ la force vitale ; 5° du squelette ; 60 des muscles ; 7 0 des artères ; 8° des veines ; 9° des lymphatiques ; 10° des nerfs; ii» du nerf trisplanchnique ; 12° des -viscères; iS" des fonctions en général ; 14° de la digestion ; 1 5o phénomènes cadavériques ; i6o ^^ l'ouverture des cadavres; 170 mesures relatives à l'étude et à la pratique des accouchemens ; 18" accouchemens ; 190 séméiotique générale, i'« part., de la santé; 10° Impart., de la maladie; 11° des méthodes' nosologiques ; 22° des blessures; T.'i" de la neuralgie; 2 4« des hernies , suivant la nomenclature anatomique ; 2 5" de la lithotomie et de la lithomjlie. Paris , 1 799-1 826 , format atlantique. — La plupart de ces tables synoptiques ont en trois ou quatre éditions : elles forment par leur ensemble l'un des ouvrages les plus importans de Cbaussier, et qui montre avec quelle métbode et quelle clarté il exposait ses principes sur la science de l'homme.
Discours prononcés aux séances publiques de la Maternité, en 1 8o5, 1 806, 1807, 1808... i8i3, etc. — On trouve dans ces différens discours les observations de Cbaussier sur quelques difformités du fœtus, sur les fractures auxquelles il est sujet dans le sein de la mère, sur les convnlsious et les antres accidens uerveux qui compliquent la grossesse , siu- l'impossibilité de rempoisonnement parle verre pilé, sur l'aspbyxie des uonveau-nés , sur les suites de l'accouchement , sur la vaccine et la docimasie pulmonaire ( avec tableaux ) , l'éloge de Baudelocquc, etc. Ces discours de Cbaussier
sont insérés dans les Procès-vcibaux de la distribution des pri.t , fuite annuellement aux sages-femmes de la Maternité , imprimés par l'administration d-es hospices civils de Paris , in- 8.
Exposition sommait e de la structure et des différentes parties de l'encéphale ou cerveau. Var\s, 1807 (i8oo)-, in-8 , 6 pi.
Recueil des programmes des opérations chimiques et pharmaceutiques qui ont été exécutées aux jurjs médicaux de 1809, 18 10. 2 cahiers in-4.
Consultations médico-légales sur une accusation d'empoisonnement par le sublimé corrosif, ou muriate de mercure suroxydé ; suivies d'une notice sur les moyens de reconnaître et de constater l'existence de ce poison- Paris, i8ii,iu-8, 17-167 pp.
Recueil anatomique à l'usage des jeunes gens qui se destinent à l'étude de la chirurgie , de la médecine, de la peinture et de la sculpture. Paris, 1820, in 4 , pi. ; 2* édit,, sous ce titre ; Planches anatomiqucs à l'usage, etc..
parDntertre. Paris, i8a3, ia-4.
Considérations sur les convulsions qui attaquent, les femmes enceintes.
Paris, 1823, in-8, 19 pp.
Recueil de mémoires, consultations et rapports sur des objets de médecine légale. Paris, 1824, in-8, avec pi.
Mémoire médico-légal sur la viabix Itté de l'enfant naissant. Paris, 1826, in-8, 40 pp.
Parmi les articles nombreux insérés par Cbaussier dans divers recueils scientifiques , nous nous contenterons de citer les suivans : Sur plusif^urs traitemens par le sel sédatif mercuriel. — Mémoire de physique expérimentale sur quelques propriétés de l'air inflam~ niable, (Iiisérés dans Ohs. sur la^ph^f^ ,
68o CUA
l'hist. fiat. et les arcs. Dijou, 1 7 7 7 , t. IX , et X.) — Réjlexioiis sur les moyens propres à déterminer la respiration dans les enfans qui naissent sans donner aucun signe de vie , et à rétablir cette fonction chez les asphyxiés ; et sur les effets de Vair vital ou déphlogistiqué pour produire ces avantages. (Insérés dans Hist. et Mém. de la Soc.
roy. de Médecine, A., 1780 et 1781, Hist,, p. 346.) — Mémoire d'anatomie sur les vaisseaux omphalo-mésentériques. — Mémoire sur un acide particulier découvert dans le ver à soie , avec des observations sur l'origine , le siège de cet acide, la manière de le préparer et de le conserver. — Observations sur les procédés employés pour faire périr la chrysalide du ver à soie, — Essai d'anatomie sur la structure et les usages des épiploons. Ce mémoire avait été la en 1776, et un certain nombre d'exemplaires avaient été thés à part. — .Observations sur une cataracte compliquée avec la dissolution du corps vitré. ( Nouveaux Mém. de l'Acad. de Dijon, de 1782 à 1788.)
Observations sur quelques abus dans le service des officiers de santé militaires, aux régimens et aux hôpitaux militaires, par Bernard Chaussier et Franck {François) Chaussier, insérées dans le Journal de méd., chirurg. et
gasin encyclopédique , i8c« , tome I, et i8o3*, tome I.)
Notice sur la vaccine, 1808. — Observ. sur une affection vermineuse (des vers vésicnlaircs diaphanes, ovoïdes, et de différentes grosseurs, dans un kyste situé dans le thorax. ) — Notice sur la rage. — Obs, sur les accusations d' infanticide , sur les moyens que l'on doit employer pour parvenir à la connaissance précise du fait. — Remède spécifique contre le croup et la coqueluche (sulfure de potasse), inséré dans Y^Jnnuaire de la Soc. de Méd. du département de l'Eure, 1808 à 18 10.
Précis d'expériences sur l'amputation des extrémités articulaires des os longs. — Obs. sur les effets du gaz carboneux dans V économie animale.
(Ballet, de la Soc. philomath., an FV et an X . )
Mém. sur un nouveau genre de sel (hydrosulfure, sulfure de soude), et sur son usage, dans le traitement de quelques maladies. — Obs. sur une espèce rare de hernie abdominale.
(Rec. périod. de la Soc. de Méd., t. VU et XII. )
Mémoire sur les fractures et les luxations survenues à des fœtus encore contenus dans la matrice. — Note sur une hernie congéniale du coeur. — Obs, sur une perforation de l'estomac et
pharm., tome XCV. — La Biographie du diaphragme , avec introduction des médicale indique une édition de ces alimens dans la plèvre gauche. — Sur observations de Dijon, 1790, mais les hernies du poumon. — Sur l'oblitéc'est une eneur. Nous ignorons si ration spontanée de plusieurs artères eiies ont été publiées à part. considérables. — Rapport sur les en- Mémoire sur le moyen de préserver terremens précipités. — Obs. sur une les cadavres des animaux de la pu- éruption variolique dans la tracheetréfaction, en conservant leurs formes artère. — Sur les commiuiicattons des essentielles , et même en leur donnant veines utérines avec l'ombdicale. — la fraîcheur , l'apparence de la vie ; Rapport sur le parc aux huîtres du lu à l'Institut en Tau X ( *'o> . Ma- Havre. — Péritonite et entérite obser-
vces clans un fœtus. (BuUet. de la Fac. et de la Soc. de Méd. de Paris, i8o4 à 1S21.)
Oa attribue à Chanssier les dissertations inaugurales suivantes : Sur les avantages de la paracentèse pratiquée dès le commencement de Vhydropisie abdominale. Paris, an XI,in-8. (Soutenue par Lassis.) — La paracentèse , dans le cas d'ascite primitive, est-elle le moyen sur lequel la médecine puisse le plus compter ? Faris , 1804, in-4.
(Soutenue par C. Ganderan.) — De la chlorose. An XI, in-8. (Soutenue par Ballard.) — Sur l'anévrisme. An XII, in-8. (Soutenue par Déguise père.) — Sentences et observations d' Hippocrate sur la toux. An XII. (Soutenue par Chapelain- Durocher.) — Propositions sur divers objets de médecine. An XII.
(Soutenue par Morland.) C'est dans cette thèse que se trouve le Commentaire de Chaussier sur le passage de Celse relatif à la taille bi-latérale. — Sur quelques cas d'érosion de l'estomac. 1806, in-4. (Soutenue par Morin.) — Sur V Infanticide. 181 1, in-4. (Son-
tenue par Lecieux.) — Manière de procéder à Fou verturc des cadavres. 1814.
(Soutenue p,ir Renard.) — Sur les érosions et perforations spontanées de l'estomac. 1819. (Sout. par Laisné. ) — Sur r ecchymose , la sugillation , la contusion , la meurtrissure. i8i4- (Soutenue par Riens..) Ces quatre dernières dissertatîous ont été réimprimées ensemble. Paris, 18 19, in-8. — Sur les hémorrhoïdes. 1 8 1 4. ( Soutenue par Lavedan. ) — Considérations médico-légales sur deux aticles du Code pénal. 18 19. (Sout. par Huard.)
Chaussier a pris part à la rédactiou du Journal de l'Ecole polytechnique ; il fat chargé des articles de pharmacie des tomes III et IV, de la partie Chimie , etc. , de V Encyclopédie méthodique ; il a fait, en commun avec M. Adelon , des articles dans la Biographie universelle et dans le Dict.
des Se. méd.
{Nodce sur Chaussier, dans les Archives générales de méd., t. XVII. — Quérard.)
CHENOT (Adam) , l'un des meilleurs observateurs qui aient écrit sur la peste , ne nous est connu que par ses ouvrages. Il était docteur en philosophie et en médecine, et intendant des affaires relatives à la santé publique en Transylvanie. Il observa la peste qui régna dans cette contrée depuis le commencement d'octobre 1755 jusqu'à la fin de janvier 1757, et celle qui ravagea le même pays en 1770 et 177 1. Il nous a transmis l'histoire de l'une et de l'autre dans les ouvrages que nous allons indiquer. Chenot mourut en 1779.
Tractatus de peste. Vienne, 1766, in-8. — Cet ouvrage n'étant pas fort connu en France , il peut être utile de dire qu'on en trouve un extrait peti étendu, mais substantiel, dans le t. XVI des Commentaires de leipsick.
Historia pestis Transylvanien, 1 7 70- 1771; opus posthumum edidit. Fr. de Schraud. Ofen, 1799, in-8.
( Comment, de reb. in med. gest. — Ersch.)
CHESELDEN (Guillaume), l'un des plus grands cliirmgiens que l'Angleterre ait produits, naquit, en 1688, à Burrow-on-tlie-Hill , près de Somerby, dans le comté de Leicester. Après avoir reçu une bonne éducation littéraire, il suivit les leçons du célèbie anatomiste Cowper, chez lequel il fut placé en 1708, et étudia en même temps la chirurgie sous Fern , chirurgien en chef de l'hôpital Saint-Thomas, 11 n'avait que vingt - deux ans quand il entreprit un cours public danatomie, qu'il continua de faire pendant vingt années. Peu de temps après, la Société royale l'admettait parmi ses membres. La réputation que s'acquit Cheselden, et par ses leçons d'anatomie, et par ses ouvrages sur cette science, et enfin par Thabileté qu'il montra dans la pratique de la chirurgie , le fit choisir pour succéder au docteur Fern à l'hôpital Saint-Thomas. Il fut aussi nommé chirurgien consultant de l'hôpital Saint- Georges et de rinfirmeric de Westminster, et premier chirurgien de la reine. Ces places donnèrent lieu à Claeselden de mettre en évidence tous ses mérites ; et sa haute réputation ne tarda pas à lui piocurer une fortune brillante. L'Académie des Sciences de Paris le mit au nombre de ses membres correspondans; et, dès la création de l'Académie royale de Chirurgie, il fut désigné, le premier, associé-étranger de cette compagnie. En 1737, désirant restreindre ses occupations, il obtint, (■oimne une espèce de retraite , la place de chiruigien en chef de l'hôpital de Chélsea, consacré aux invalides. Cheselden fut frappé, en 1701 , d'une attaque de paralysie. 11 en était parfaitement guéri , lorsque , trois mois après , une nouvelle attaque d'ajjoplexie l'enleva, le 10 avril 1732, dans la soixante-quati-ième année de son âge. — Cheselden fut un anatomiste distingué; mais c'est la chirurgie qui lui fouinit ses principaux titres devant la postérité. Son nom se rattachera toujours à l'opération de la taille latérale, qu'il a perfectionnée, et qu'il exécutait avec une extrême habileté, ainsi qu'à l'opération ingénieuse et délicate de la pupille artificielle, qu'il a mventée. En cherchant le procédé de Raw, il en trouva un qui s'en rapproche probablement beaucoup, et qui est celui du Frère Jacques, perfectionné et déterminé avec sûreté et précision. Il a beaucoup simplifié le manuel de plusieurs opérations , et a inventé ou perfectionné divers instrumens. Il partage avec J. L. Peut l'honneur d'avoir indiqué l'amputation de la jambe en deux temps. Enfin il a laissé un grand nombre d'observations importantes sur divers jioints de chirurgie. - Guidé par une excellente théorie, dit IMorand j. qui, ayant fait le voyage d'Angleterre pour s'instruire du procède
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de Cheselden dans l'opération de la taille, suivit pendant quekpie temps la pratique de ce célèbre chinirgien; maître de sa main , fé- <;ond en ressources, et par conséquent prêt à tous les événemens, il faisait les opéi'ations avec une dextérité et un sang-froid admirables; également éclairé sur toutes, il les faisait toutes également bien. » Pour dernier trait à la louange de ce grand chirurgien , nous dirons que l'émotion dont il ne pouvait se défendre lors- (|u'enti-ant dans son hôpital, il pensait à l'importance de ses fonctions, montre avec quelle conscience il les remplissait. Voici les titres
de ses ouvrages :
Syîlabiis , sivç index partium corporis hitmani prœcipiiariun anatomicris in trigenta qidnque prcelectiones distinctiis. 1711, ln-4. — Cet opuscule , qui servait de texte aux leçons d'anatomie de l'auteur, fut joint à l'onvrace suivant.
^natoinj ofthe human body: Anatomîe du corps humain. Londres, 1713, in-8, fîg. ; /è/tf., 1722, in-8 ; ibid., 1726, In-8, avec 34 pi.; ibid. , 1732, in-8; ibid., 1734, in-fol., avec 40 pi.; ibid., 1741, in-8. Eloy indique deux autres édition* do 1750 et 1752, et Chalmers et Watt,' une onzième de 1778." — Dans ces éditions, qui ont été successivement augmentées, Cheselden a joint des ohservatîons pathologiques intéressantes aux descriptions anatomiques. L'aulenr a donné dans cet ouvrage des planches assez remai'quahles par leur exactitude; il y a consigné les travaux d'Alex. Monro sur la névrologîe et sur les vaisseaux lactés. Dans l'édition de 1732, il consigna la relation si connue de l'opération de la cataracte , qu'il fît sur un aveugle de naissance , et les observations psycologiqucs' que lui fournit ce fait. Il y décrivit aussi son opération de la pupille artificielle. L'édition de I 74 I fut surtout considérable-
ment augmentée : Cheselden y înséia un grand nembre d'observations chirurgicales. Il y indique les résultats qu'il avait obtenus de l'opération de la taille par le haut appareil , et de ceux , plus satisfaisans , qu'il avait retirés de sa méthode.
Treatise on the kigh opération of the stone. De l'opération de la taille par le haut appareil. Londres, 17^3, in-8, avec 17 pi.; ibid., 1725, in-8; trad. en franc. , par Noguez , avec l'ouvrage de Douglas. Paris, 1724, in -12. — Cet ouvrage, dans leqnel Cheselden décrit les opérations qu'il avait faites par cette méthode , renouvelée de Franco et de Rosset , par les frères Douglas, lui attira de la part de l'un d'eux , Jean , une critique violente et peu méritée. Dans un libelle anonyme, mais attribué à J. Douglas, et intitulé : Lithothomus castrants , ou Examen du traité de M. Cheselden, il lui est reproché d'avoir copié l'ouvrage de Douglas , quoique celni-cî soit cité avec éloge par Cheselden, qni d'ailleurs ne s'était pas borné à exposer les idées de ce chirurgien, Cheselden publia dans ce traité des planches estimées sur la vessie et le péritoine qui environne cet organe.
Short Hiiton'cal account vf çtilting
for the stone. Londres, i^io. ... — C'est dans cette brochure que Cheselden décrit le procédé pour la taiUe , qui fut appelé sa méthode perfectionnée. «Je fais, dit-il, une incision aussi longue que Je puis sur le côté du raphé , en commençant un peu andessus de l'endroit où l'on coupe dan»
le grand appareil; puis dirigeant l'instrument en bas , entre le muscle accélérateur de l'urine et l'érecteur de la verge , et sur les côtés du rectum ; déprimant alors l'intestin avec un ou deux doigts de la main gauche , je cherche la sonde, et incise sur elle la portion de l'urètre placée au-delà des corps caverneux , ainsi que la glande prostate, en portant l'instrument de bas en haut pour éviter de l)lesser l'intestin; et j'introduis le gorgeret SOT la cannelure de la sonde dans la vessie. — L'histoire de cette méthode a été publiée dans l'ouvrage suivant ; Histoire et description de la Caille latérale , suivant la méthode perfectionnée de W. Cheselden , etc. Trad.
franc. par Guérin. Paris, 1818, in-8, 172 pp., av. pi.
Osteographia , or anatomj oj the bones, Londi-es , lySS, in-fol.— Dans les planches magnifiques qui constituent seules cet ouvrage, les os sont représentés de grandeur naturelle ; l'auteur y a joint des figures représentant des squelettes de différens animaux et un grand nombre de maladies des os. Cet ouvrage fut encore censuré
amèrement et injustement par J. Douglas , dans un libelle intitulé : Remar ques sur le livre pompeux ^ l'Ostéographie , de M. Cheselden. 1? Ostéographie, suivant Haller, contient d§s fautes dans la partie qui traite des os de la tête; mais l'on y trouve de bonnes observations de mécanique , et l'on doit à l'auteur plusieurs figores nouvelles concernant les ligamens articulaires.
Cheselden a encore inséré plusieurs mémoires dans les Transactions philosophiques , entre autres , en 1 9 1 1 , la description d'os humains de dimension considérable, trouvés auprès de Saint-Alban, dans le comté de Hertfortj en 1713, des observations anatomiques; en 1728, dans le n° 4oa , les observations qu'il avait faites sur l'aveugle-né qu'il avait opéré de la cataracte , et la description des instromens dont il s'était servi pour cette opération , etc. Il a an.ssi ajouté des notes et des planches à la traduction anglaise du Traité d'opérations de Ledran, faite par Gataker, 1749» in -8.
Il décrit dans ces notes les instrnmens qu'il avait inventés ou perfectionnés , et de plusieurs desquels il donne les dessins faits par lui-même, et il expose les procédés qu'il employait pour diverses opérations,
(Morand, Elog, de Cheselden . dans Mém. de l'Acad. roy. de Chirurg. — Haller. — Portai. — Éloy. — Chalmers, — Hutchinson. — R. Watt.)
CHESNE (Dd). V. DUCHESNE.
CHESNEAU (Nicolas), oncle du célèbre grammairien Dumarsais , naquit à Marseille en 1601. Il fit ses études médicales à Toulouse, et y fut reçu docteur ; après quoi , il revint se fixer dans sa ville natale. Il y mourut dans un âge fort avancé , après avoir mis au jour les ouvrages suivahs :
est
Discours €t abrégé des vertus et propriétés des eaux de Barbotan , ch l<i comté d'Armagnac, Bordeaux , 1629, ÎQ'S) ^^ PP- £n latin, «sons ce titre :
Epitome de naturâ et viribus luti et aquarum Barbatensium in comitatu Auscitanensi , à la suite da recueil à!" observations indiqué plus bas.
Pharmacie théorique. Paris , 1660, în-4 ; ibid., 1682, in-4.
Observationum medicinalium libri
diorum alphabeticiis ad omnes ferè morbos conscriptus , sicut et epitome de naturâ et viribus luti et aquarum Barbatensium , etc. Paris, 1672, in- 8 ; ibid.f 1 68 3 , in-8 ; Leyde , 1 7 1 9, in-4 ; ibid, 1743, in-4. — Ce dernier ouvrage de Chesneau est le seul qui mérite d'être consulté; on y trouve plusieurs observations intéressantes ; tuais il faut être prévenu que ce n'est point, comme le titre le ferait croire, un recueil uniquement composé de
quinquct quibus accedunt ordo reme- faits.
CHESTON (RiCHAi^D Browne), chirurgien de l'infirmerie de Glocesler , a publié :
Pathological observations and in' quiries from the dissection of morbid bodies. Observations pathologiques et recherches anatomico-pathologiques.
Glocester^ 1766 , in-4, — L'auteur traite dans cinq chapitres de l'emphysème , des abcès des reins et du foie , de ITiydropisie des ovaires et de l'utérus , des tumeurs blanches du genou, n donne sur chacun d« ces sujets des observations qui lui «ont propres, avec les recherches cadavériques qu'il
CHEVALIER (Jean-Damien), natif d'Angers, reçut le bonnet de docteur à Paris en 17 18. Il exerça quelque temps la médecine à Saint-Domingue, en qualité de médecin du Roi, et mourut à Paris en 1770. On a de lui:
a faites. Dans un appendice , il donne douze observations anatomico-pathoîogiqnes sur des cas divers. Cheston a inséré dans Med. obs. and inq. , t. "VI, p. 3i, 1784, le récit de la maladie et le résultat de l'examen* du corps de M. Halder, qui mourut d'une affection du cœur ; et dans Philos, trans. , obs. XIV, p. 684, 1780, sur l'ossification du canal thoracique.
(R. Watt, — Comm. de Leipsich.)
'Réfiexîons critiques sur le traité de l'usage des différentes saignées, prineipalement de celle du pied, par Silva, enjhrme de lettre. Paris , i73o, in-ia.
Ergo à diversâ causa moventur cerebrum. et dura meninx? Pasîs, 1737, in-4.
An -vinipotus saluhris.^Paris, 174^, in-4.
Lettres à M. Dejean , sur les maladies de Saint - Domingue. Paris , ijSa, in-r2.
Lettres sur les plantes de Saint- Domingue. Paris, 17^2, in-8.
Chirurgie complète. Pajtis , 1752, in-i2, 2 vol.
(Haller, Biblioth, anat. — Eloy. — Quérard. )
CHEYNE (Geoucie) naquit en Ecosse en 167 1. Il fut d'abord destiné à l'état ecclésiastique , et ses études furent dirigées dans ce but. Mais il abandonna ce projet, et choisit la médecine. Il suivit a Edimbourg les leçons' du célèbre Pitcarn, qui fut à la fois son màitre et son ami. Après avoir pris dans cette ville le grade de docteur , il se rendit à Londres. Il avait alors trente ans. La vie dissipée qu'il mena , soit par goût , soit par le désir d'acquérir promptement de la clientellc, à l'aide des jeunes gentilshommes dans la compagnie desquels il était reçu, altéra profondément sa santé en quelques années. Il acquit un embonpoint excessif, et fut atteint de toutes les incommodités qui accompagnent ordinairement l'obésité, tels que la dyspnée, l'assoupissement, l'indolence: d'autres maux l'accablèrent encore. Il avait déjà publié divers ouvrages qui l'avaient fait avantageusement connaître. Les soins de sa santé l'occupèrent pendant plusieurs années; et il parvint à améliorer son état par le séjour à la campagne, par l'exercice, et surtout par la diète lactée et végétale , à laquelle il s'astreignit le reste de sa vie, et qu'il préconisa avec ardeur dans ses ouvrages. L'usage des eaux de Bath contribuèrent aussi à cet heureux changement. Il reprit alors avec activité les occupations de sa profession, se partageant entre Bath et Londres, où il passait alternativement l'été et l'hiver. "Nous avons rapporté ces circonstances de la vie de Cheyne, parce qu'elles dirigèrent ses méditations du côté de l'hygiène, et que les travaux qui en furent le fruit sont aujourd'hui ses principaux titres de recommandation auprès de la postérité. Il mourut à Bath, le 12 avril 1743} dans la soixante-douzième année de son âge, ayant joui d'une grande réputation comme praticien et comme écrivain , et regretté généralement, à cause de la droiture et de l'aménité de son caractère. Il était membre du Collège des médecins d'Edimbourg et de la Société royale. Cheyne , disciple de Pitcarn , appartient , comme son maître, à l'école iatromathématique. Ses principes de physiologie pathologique étaient , comme ceux de Bellini, une combinaison des principes de cette école et de la secte chémiatrique. Il y joignit la nouvelle application que Keill y avait faite de l'attraction newtonienne. Il fut un des premiers panni les iatromathématiciens anglais qiii adoptèrent plusieurs idées de Stahl. En effet, il avait autant égard au mélange des humeurs qu'à la forme des solides , aux mouvemens toniques et à l'influence de l'âme. Il révoquait en doute, avec Stahl, l'existence des esprits vitaux, et expliquait les sensations par les seules vibrations des nerfs. Les nom-
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l>reux écrits Je Cheyne sont remplis de ces tliéories auxquelles on ne fait pas attention ; mais plusieurs contiennent quelques bons préceptes de pratique sur le traitement des maladies chroniques , et en particulier de l'hypochondrie. Ils ont pour litre :
.4 new theory of aaite and slotv of using .thein , and the diseuses in'
continnedfcvers,wherein,bésides the whick are proper ; as also the nature
appearance of siich , and the manner and cure of most chronical distempers.
oftheircure, occasionally the structure Essai sur la nature et le traitement de
of the glands, and the manner and la goutte , suivi d'une indication de
Inivs of sécrétion , the opération ofpur- la nature et des propriétés- des eaux de
gatit'e, vomitive, and mercnrial me- Bath. Londres, 1720, in-8 ; iliid. .
dicines are mechanically explained. 1722, in-8; j^/W., 1725, in-8 (7* édit.
nouvelle théorie des fièvres continues , aiig. ); ibid. j 1728, in-8. iiiguës et chronique», etc.; avec ^n ^^ naturà fibrœ cjusque laxce sive
Essaj concerning the iniprovetfients resolutœ morbis.'Lonùvei,-i^i5 ,\n-?i;
of the theory of medicine. Londres, ^^^i^^ 1742, in-8. 1702, in-8,; ibid. 1722, in-8; ibid.
1724, în-8.
Bemarks on two Inte pamphlets written bf D.' Oliphant againts D.
Pitcarns the nen> theorj of fevers.
Edimbourg, 1702, in-S.
Philosophical principles of natural
Essay on health and long life. Londres, 1725, in-8, Trad. en français, Paris, 1725, in-i 2; Bruxelles, 1727, in-i2. Traduit en latin par l'auteur, avec des additions, sous ce titre:
Tractatus de infrmorum sanitate
religion: conlaining the éléments of tucndâ , intâque producendâ; libro
natural philo sophy , and the proofs ejnsdem argumenti anglicè edito longe
for natural religion nrising from «""'■«'• ^^ Hmatior ; huic accessit de
them. Londres, i7o5, ia-8 ; ibid, natnrâ fibrœ eju^ que laxa sive reso-
i7i5,in-8; /i^y., 1736, inS.— L'an- huœ morbis tractatus mine primnm
teur cherche à prouver l'existence de <^*^'^'"- Lon'l'es, 1726, in-8; Paris,
Dieu par la structure de l'homme et ^742, in-12, 2 vol. — Cet onvrage
desanîmaux, dont chaque partie, dans contient d'excellens préceptes d'hy-
sa dépendance de l'ensemble , montre g^ène , et peut être encore aujourd'Uui
une admirable prévision du Créateur, consulté avec fruit.
Il nie que les monvemens volontaires ^n Essay on sickness and health.
puissent être attribués à une cause Essai sur la maladie et la santé. Lon-
mécanique, et préfend que les mou- dres, 1725, in-8.
vemens indépendans de la volonté The english malady , or a treatise
sont dus à l'effet d'un antagonisme on nervous diseases of ail Kindt ; ai
nécessaire. spleen, vapours , lowness of spirits, hy-
An Essay on the nature and true pochondriacal and hysterical àistejn-
method of treating the goût , together pers , etc. De la maladie anglaise, on
■ With an account of the nature and Traité des maladies nerveuses de tous
qualities of Bath fj-'efers, the manner genres. Londres, 1733 , iu-8 ; Dublin, _
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«733, in-8; Londres, i735, îq-S ; ibid, 1739 , in-S.
Essaj on regimen ; together with five discourses médical moral and philosophical : serving to illustrate the principles and theory of philosophical niedicine , and point eut some of its moral conséquences. Essai sur le régime , avec cinq discours médico-pliîlosophiques. Londres, 1739, in- 8; ibid., 1740, in-8; ibid., 1753, in-8.
Natural method of curing the di'
disordcrs. III. Reftectiens on the nature and cure of particular chronicul distempers. Méthode naturelle de traiter les maladies du corps , et celles de l'esprit qui en dépendent, etc., Londres, 1742, in-8. Trad. en franc, par de La Chapelle. Paris, 1749, in-12, 2 vol. — Boni senis opus nunc septuagenarii qui sedecim annis solo lacté vixerat cum pane , a dit Haller.
An account of himself and of his various cures. Londres , 1 7 4 3 , in-S ;
seases of the hody and the disorders of ibid. , 1 7 5 3 , in-8 .
the mind depending of the bodjr , in Cheyne a aussi publié quelques
three parts. I. General réélections 0/ the ouvrages de mathématique transcen-
economy of nature in animal life, II. dante.
The means of preserving life and fa- ( Haller. -^ Chalmers. — Eloy. —
culties and concerning the nature and R. Watt.)
cure ofacutc contagions and cephalic
CHIARUGI (V.), médecin italien, professeur en médecine et en chirurgie à Florence, ne nous est connu que par l'ouvrage suivant. Nous ignorons s'il est auteur d'autres écrits.
Dellapazzia in générale et in spezie, trattata medico-analytico , con una centuria di osservazioni. Florence , 1794, in-8, 3 vol. — Suivant Pinel, Chiarugî n'a fait que suivre dans cet ouvrage les routes battues. Il traite d'abord de la folie en général , puis de ses difïërentes espèces en particulier.
Mais à cette partie dogmatique du travail de l'auteur, se trouvent rénuies cent observations qui ne sont pas dépourvues d'intérêt , et qui se rapportent à chacune des formes de l'aliénation mentale. Parmi ces cent observations , cinquante-neuf sont accompagnées des détails de l'autopsie cadavérique: cinq,
plus ou moins abondante de sérosité dans les méninges, un épaississement de ces membranes avec ou saus iujection sanguine , un épanchement séreux dans les ventricules. Le cerveau était plus ferme que dans son état naturel sur quinze cadavres ; il était plus mou sur trois , et sur trente-six il avait sa consistance ordinaire. Toutefois, Chiarugî ne parait pas attacher beaucoup d'importance à ces diverses altérations, par rapport à l'étiologie de la folie : il pense que chaque partie du cerveau est douée d'un degré particulier de vitalité différent de celui des antres parties , et ; suivant lui , la folie
Telatives à l'épUepsie simple et à la mé- dépend d'une augmentation ou d'une lancolie, n'offrent aucune altération diminution de cette vitalité dans une bien manifeste du cerveau ni de ses on plusieurs parties, ou autrement d un membranes. Dans les cinquante-quatre dérangement d'équilibre de la puisautres , on a trouvé une infiltration sauce nerveuse cérébrale ; il considère
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les degrés difKrens de consistance rin la (Iciuenceparrînocnlaliondelagale, cerveau comme les effets de cette alté- et il a vu la variole amener nne crise ration vitale. Chiariigi dit avoir guéii qui a déterminé la cure de la folie.
CHICOYNEAU (François), né à Montpellier en 1672, de Michel ChicojiTeau, chancelier de l'Université de Médecine, et professeur d'anatomie et de botanique de la même Université, fut d'abord destiné au service maritime. La mort prématurée de ses deux frères, qui suivaient la carrière de leur père, détermina ce dernier à changer la direction des éludes du seul enfant qui lui restait, et le jeune Chicoyneau suivit dès-lors les cours de l'Université de Médecine. Le 10 mars 1693, il reçut le bonnet doctoral. Peu après, il succéda à son père dans la place de chancelier de l'Université et dans ses deux chaires d'anatomie et de botanique. Il remplissait ces fonctions avec distinction depuis plusieurs années à Montpellier, lorsqu'il fut désigné par le duc d'Orléans , régent du royaume, avec MM. Boyer et Verney, pour se rendre à Marseille lors de la peste, en 1720. Il trouva dans cette mission honorable l'occasion de signaler un dévouement digne des plus grands éloges. De retour à Montpellier , il continua de se livrer à l'enseignement avec le même succès jusqu'en 1731. A cette époque, il fut appelé à Paris pour être médecin des Enfans de France. Il occupait celte place depuis neuf mois, quand Chirac, alors son beau-père, et premier médecin du Roi, vint à mourir : il fut aussitôt appelé à lui succéder. Chicoyneau avait été nommé associé-libre de l'Académie royale des Sciences, en 1732. Il est mort, le i3 avril ijSa^ à l'âge de 80 ans. On a de lui :
Ergo ad curandam hiem veneream frictiones mercuriales non in hune finem adhibendœ ut jluaiis salivœ exc/remr.'' Montpellier, 1718, in-8; trad.
angl. Londres, 1723, in-4. — Chicoyneau est le premier avec J. N. Pechlin qui ait fait connaître les incouvéniens de la salivation mercarielle, et quelle n'est pas nécessaire pour guérir la syphilis.
^n œgrotantes imaginarii solu diversitate idearnm , rejecto oinni remediorum apparatu, sanandisint? Montl>ellier, 172,3, in-8.
An fehrihus malignis purpuratis sii'e non purpuratis statiin post 'venec sectionein in malléole emetica seu cathartico-cmetica ? Montpellier, 1727, in-8. — Dans une autre dissertation, Chicoyneau recherche si le quinquina convient dans la catalepsie, dont les accès. sont périodiques. Ces thèses , et plusieurs autres également de lui, ont été réunies sons ce titre :
Questiones medicœ XII. Montpellier, II 7 32 , in-4.
Relation succincte touchant les accidens de la peste de Blarseille , son
prognostie et sa curation. Paris, 1720, Oraùo de contaglo pestilenti. Lyon,
in-8, 3i pp. Publiés avec Verney et 1722, in-4 ; trad. franc, Montpellier,
Souiller, médecins de Montpellier. 1723, in-8.
Observations et réflexions touchant Traité des causes, , des accidens et
la nature , les événemens et le traite- de la cure de la peste , avec un recueil
ment de la peste de Marseille. Lyon d'observations , fait et imprimé par
et Paris, 1721 , in-i2. Avec Soullier l'ordre du Jioi, Paris, 1744, in-4,
et Veruey. avec Sénac.
Lettre de M. Chicojneau ,pour proU' ( Haller, Method. stud. — Éloge dan»
ver ce qu'il a avancé dans ces observa- Y Histoire de l'Académie royale des Se.
lions. Lyon, 1721, in-12. — Il nie, an. 1752. — Eloy. — Sprengel. —
ainsi que ses collègues, la contagion Quérard. ) de la peste.
CHIMIATRIE. F. lATRO-CHIMISME.
CHIMIE. On ne trouve pas de traces de l'existence de cette science chez les anciens peuples dont les annales composent les premières pages de l'histoire. C'est vainement qu'on a cru ])rouver l'opinion contraire, en confondant avec la chimie elle-jnême les procédés de quelques arts économiques ou industriels, et les rudimens de l'art pharmaceutique , tels qu'ils existaient chez les Egyptiens , les Chinois, les Phéniciens, et plus tard chez les Grecs. Une étude approfondie de cette branche des connaissances humaines , démontre clairement qu'elle est d'une création qui appartient tout entière aux nations modernes.
On ne saurait faire remonter son origine plus haut qu'au septième siècle, lorsque les Arabes commencèrent à s'occuper de connaissances utiles. Les rêveries de I'Alchimie (^vojez ce mot), née dans les commencemens de l'ère chrétienne, avaient donné naissance à une foule de recherches auxquelles ont devait déjà la découverte d'un grand nombre défaits. Tandis que les soi-disant philosophes de cette époque cherchaient à la fois la transmutation des métaux et le remède universel, les médecins multipliaient les médicamens , inventaient beaucoup de compositions, de préparations compliquées , qu'ils variaient à l'infini ; et , en traitant des plantes et des animaux par l'eau et le feu, dans des vaisseaux distillatoires , ils avaient reconnu qu'on en séparait des produits et des substances volatiles qui se représentaient plus ou moins constamment, suivant certaines circonstances. Telles furent les véritables sources où la chimie a pris son origine, et le langage mystérieux et métaphorique sous lequel elle resta si longtemps cachée ou défigurée.
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Le plus anden des auteurs arabes qui ait écrit sur la chimie, est Geber, dont le véritable nom était Abou-Moussah-Djafar-Al-Sofî : il -vivait dans le huitième siècle. Ce qui est fort remarquable, c'est qu'il admettait trois principes ou élémens pour tous les corps, opinion qui s'est propagée depuis lui jusqu'à une époque rapprochée de nous. Au nombre de ces élémens était le soufre; il donnait à ce terme une acception très-analogue à celle queStahl imposa plus tard à celui de fMogistique. Il accordait à ce corps à peu près le même rôle dans la nature. Les écrits de Geber font mention, d'une manière claire et très-positive, de la coupellation pour la purification des métaux par l'intermédiaire du plomb et des os calcinés, de plusieurs préparations martiales et antimoniales, de diverses espèces d'alun et de vitriol, du sublimé corrosif, de quelques oxides de mercure, du nitrate d'argent, de différens sulfures alcalins et terreux, du soufre précipité de ces sulfures par les acides , des acides nitrique et nitro-muriatique, de leur action dissolvante sur différens corps, et particulièrement sur les métaux. Cet auteur décrit exactement plusieurs fourneaux et appareils distilla toires , dont l'usage s'est perpétué jusqu'à nos jours.- La définition que Geber donne de la chimie prouve qu'il en comprenait bien l'objet. (]'est une science qui a pour but, dit-il, de connaître l'action que les diverses substances de la nature exercent les unes sur les autres. Cependant, malgré ses connaissances étendues, Geber ne sut point s'élever au-dessus des erreurs de son siècle. Il concourut même à les propager, comme le prouve ce qu'il a écrit sur la transmutation des métaux , et sur le remède universel.
Après Geber, les médecins arabes de l'école deCordoue sont les seuls chez lesquels on retrouve des traces de la culture de la chimie; et encore ils ne l'envisagèrent que dans ses rapports avec l'art de guérir. Leurs écrits attestent qu'ils ne lui firent faire que peu de progrès. On y trouve seulement I9 description de diverses pi-éparations tirées du règne minéral, d'un plus grand nombre appartenant au règne végétal , et de plusieurs appareils distillatoires assez perfectionnés. En effet, c'est des Arabes, et particulièrement de Mesué l'ancien , Rhazès , Avenzoar , Averrhoès , que date l'emploi en médecine de certains composés chimiques, usités encore aujourd'hui. Dans le même temps, l'exploitation des piines d'or, d'argent, de fer, d'étafi^, de cuivre, etc., qui s'accrut considérablement jusqu'au treiziièine siècle, en Espagne, en France, e« Alleinagne, dut nécessairement fairp approfondir peu à peu les connaissances qu'exige la méJaîhjr-?-
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gie ; et tout porte à croire qne ces connaissances étaient plus éteadoeil qu'on ne le jugerait en s'en rapportant aux écrits de cette époque. Les chrétiens d'Occident avaient puisé dans les écoles et les écrits des Arabes les doctrines qui y étaient professées. L'influence de ces derniers survécut à la ruine de leur puissance. Elle se fit sentir particulièrement dans la propagation de leurs eireurs; elles s'enracinèrent, s'étendirent à la faveur des ténèbres qui couvraient l'Europe. L'opinion que tcHis les métaux étaient composés de soufre et de mercure devint générale et dominante; partout on s'occupa de la décomposition et de la recomposition de ces deux corps. Les moines surtout, dans la solitude de leurs cloîtres, paraissent s'être adonnés à ces recherches chimériques. Toutefois, dans la période que nous examinons , c'est-à-dire depuis le milieu du treizième siècle jusqu'au commencement du quinzième , quelques hommes s'élevèrent au-dessus de leurs contemporains; et quoiqu'ils partageassent une partie des préjugés et des erreurs de leur époque, ils firent faire des progrès évidens aux sciences. Ainsi, Albertle-Grand exerça une influence marquée, autant par ses connaissances étendues, qu'en propageant les idées puisées dans la Physique d'Aristote et de ses commentateurs. Roger Bacon, qui surpassa en savoir tous ceux de son temps , donna les premières notions exactes et précises de la poudre à canon, dont il est même généralement regardé comme l'inventeur ; il travailla sur tous les métaux connus alors, et il est le premier qui ait considéré comme tels le manganèse et le bismuth. Arnaud de Villeneuve fit plusieurs découvertes, parmi lesquelles on distingue celle de l'esprit de vin. Raimond LuUe, fameux dans l'histoire de l'alchimie, fait mention du tartrate acidulé de potasse , du moyen d'en extraire l'alcali par la combustion, de la déliquescence de cet alcali, de son extraction des cendres des végétaux; il enseigne la préparation de l'acide nitrique, et parle de sa faculté de dissoudre les métaux : il composait une eau régale en mêlant du sel ammoniaque et du nitre ; il dissolvait lor dans ce liquide , ainsi cpie dans les sulfures alcalins , et, suivant lui, ces derniers jouissaient de propriétés merveilleuses. L'éther, l'alcool, le muriate d'argent, l'oxide d'argent, l'ammoniaque pure, etc., lui étaient connus. Il donne la description de plusieurs appareils et de différentes opérations chimiques. ■• Dans cette même période, divers arts, liés à la chimie, se perfe«tionnèrent notablement; d'autres furent plus cultivés et plus géncroleiEcnt répandus : de ce nombre sont les fonderies de fer.
âe cuivre j les fabriques d'ustensiles métalliques, les verreries, l'exploitation des mines, celle des alunières et des vitriols, les ateliers de teintures, etc. C'est de cette époque que date l'établissement des pharmacies.
Dans le cours du quinzième siècle , les cliimères de l'astrologie , de la théosophie et de l'alchimie, continuèrent à dominer tous les esprits , et s'opposèrent à de nouveaux progrès eh chimie. Cependant, Basile Valentin , l'un des adeptes les plus renommés de cette époque, posséda des notions assez exactes sur la théorie et la pratique de cette science, et sur son influence dans la préparation des médicamens. Il ajouta réellement aux connaissances qu'on avait déjà , et perfectionna plusieurs appareils pour faciliter les travaux chimiques. On trouve dans son traité de l'antimoine beaucoup de préparations indiquées plus tard comme nouvelles. Jean Pic de La Mirandole, et son neveu François, ont aussi rendu des services à la science, et s'élevèrent contre les pratiques mystiques de l'astrologie. Dans cette période, on s'occupa beaucoup , en Italie surtout, de l'application de la chimie aux opérations pharmaceutiques. La première pharmacopée parut alors à Florence. Vers la fin de ce siècle , les manufactures en général , et l'exploitation des mines , prirent également une nouvelle activité.
Le seizième siècle vit paraître Paracelse, et fut tout entier rempli par l'école de ce novateur enthousiaste, dont les principes amenèrent une révolution à la fois dans la chimie et dans l'ai-t de guérir. Il servait difficile de donner une idée précise du système chimique de ce réformateur célèbre, autant à cause des contradictions dans lesquelles lui-même est tombé , que de l'obscurité qui règne dans ses ouvrages et dans ceux de, ses disciples. On ne doit pas être étonné s'il retarda la marche de la cliimie, en la combinant avec la cabale, l'astrologie, la magie, dont il .empruntait les secours pour résoudre divers problèmes ; mais il faut dire aussi qu'il eut des idées a^sez justes sur le. princijje auquel Stahl donna dans la suite le nom de phlogistique. Suivant lui, qe principe , existait: dans : le soufre et dans les métaux, et il le regardait comme indispensable pour-ja réduction de ces derniers. Il connaissait des fluides élastiques permanens autres que l'air, qui n'était, d'après lui, qu'un composé d'eau et de feu. ir considérait l'étincelle qui résulte du choc du briquet comme un, produit de ce feu contenu dans l'air. On voit que ces idées renferment le germe de deux systèmes célèbres qui parurent long-temps après. Paracelse eut la prétention de trou-
verj dans les principes de la science qu'il enricLissait de ses découvertes, l'explication des lois de la vie. Si ses idées erronées s'opposèrent pendant long-temps au perfectionnenoeht de la médecine, en y introduisant la doctrine des âcretés chimiques , le système auquel elles se rattachaient eut le grand avantage de représenter la chimie comme un art indispensable pour la préparation des médicamens : cette science acquit ainsi peu à peu plus de considération. Pâracelse soutint le premier que certains poisons pouvaient être employés comme reitièdes , avec beaucoup de succès; ses pflrtcij)es lé conduisirent à recommander, contre l'opinion généi'ale^ ment admise alors, l'usage deS médicamens tirés du règne minéral, à la place de sirops et de décoctions qu'on employait exclusiveïïient, malgré la nullité de leur action. Parmi les nombreux disciples et les antagonistes de Pâracelse, nous nous contenterons dé citer Biaise de Vigenère, Glazer, Crollius, et plus tard, Bcj^uin, Zwelfer, Kircher, Digby, de La Poterie, etc. Mais nous signalerons plus particulièrement deux hommes qui occupent une place distinguée dans cette époque de l'histoire de la chimie. Le premier, André Libavius, de Halle, en Saxe, est Un de ceux qui surent le mieux apprécier les avantages de cette science, et son influence sur la médecine. Rejetant les théories extravagantes de l'école de Pâracelse , et son style obscur et mystique , il rédigea un Cornpendiuin de chimie générale, le premier ouvrage de ce genre qu'on ait publié, remarquable par l'ordre et la clarté qui y régnent. Au. milieu -des observations nombreuses qu'il emprunta à ses prédécesseurs et à ses contemporains, on en trouve beaucoup qui lui appartiennent, spécialement dans ^application delà chimie aux arts. Les rapports de cette science avec les travaux des mines, et l'art d'essayer les métaux, furent également exposés avec talent, et traités pour la première fois d'une manière systématique par George Agricola. Son ouvrage ïiititulé : De ré nteîailicâ , abonde eti connaissances utiles , que les modernes savent iappVécièr encore aujourd'hui , et auxquelles ils ont peu ajouté.
La fin du seizième siècle , et surtout le commencement du dixseptième, annoncèrent dans les esprits une marche plus philosophique que celle qui avait été suivie , tinè tendance à coordonner 4es faits qu'on avait observés jusque-là ; c'est alors que se montra "une classe d'éclectiques, qui commencèrent à séparer celte science des rêveries théosophiques. A leur tête , est André Libavius , que nous avons déjà cité, qui fraya le premier la route que ses succès-
seurs, et partieulièvement Ange-Sala, suivirent pour élever la chimie au rang des véritables sciences, et la purger de ces pratiques mystiques qui la transformaient en un art chimérique. Daniel Sennert s'éleva avec raison contre le langage énigmatique de l'école de Paracelse, et seconda de cette manière la création d'une science qui ne devait pas tarder à naître. A cette époque , pai'urent plusieurs ouvrages où l'on s'efforça d'élablir un enchaînement entre les vérités qu'on avait découvertes. Nous citerons en particulier Barner et Bohn, qui, suivant Stalil, présentèrent les premiers dans un cadre méthodique tout ce qu'avaient appris les travaux antérieurs. Les sociétés savantes qui furent fondées presque en même temps, vers le milieu du dix-septième siècle, en Italie, en Angleterre et en France, contribuèrent à dissiper les erreurs qu'avait enfantées le goût des sciences occultes. On reconnut que la voie des expériences était la seule qu'il fallait suivre pour scruter utilement la nature. Mais ces progrès de l'esprit humain, dus en grande partie à Bacon, Galilée, Toricelli , Descartes, Newton, ne se manifestèrent que graduellement, et la première moitié de ce siècle se ressentit encore beaucoup de l'influence des idées qui avaient dominé dans le précédent. Vanhelmont et Glauber nous en offrent chacun un exemple, et cependant l'un et l'autre ont contribué aux' progrès ultérieurs de la chimie. Le premier appela l'attention sur les fluides aériformes, qu'il sut distinguer des simples vapeurs, et qu'il désigna sous le nom générique de gnz, qu'on leur a conservé depuis. Le second découvrit des faits remarquables , qui ne perdent rien de leur importance, quoique la plupart se trouvent mêlés aux rêveries mystiques de l'école de Paracelse.
La seconde moitié de ce siècle fut remplie par Sylvius de Le Boë. Son éloquence brillante favorisa singulièrement l'extension de sa doctrine , et ses principes chimiques exercèrent sur la médecine une influence que nous ferons connaître ailleui's. Parmi les auteurs dont les travaux et les écrits ont concouru à l'avancement de la science pendant cette période, nous citerons seulement Bêcher, Schroeder, Rolfink, Hermann Conring, Otton Tachenius, Borch (Borrichius) , Jacques Le Mort, Starkey, Kunkel , Nicolas Lemery, Lefebvre et Hombert. Entre tous, se distingue le célèbre physicien Robert Boyle. Il apprit à mettre plus de rigueur et de précision dans les recherches chimiques , et montra surtout qu'il faut étudier la nature et non la deviner. On ne peut se refuser à le compter parmi ceux qui ont préparé et amené l'établissement de la chimie pneumatique.
Au milieu du mouvement général qui agite les esprits , au commencement du dix-huitième siècle, apparaît Stahl, qui, comme Ta dit Fourcroy , fixa pour cinquante années la théorie de la chimie , dont il sut présenter l'ensemble le plus imposant, le système le plus lié et le plus étendu. Eclairé par les travaux et les vues de Ivunkel, et surtout de Bêcher, dont il commenta les ouvrages, le célèbre professeur de Halle imagina sur le feu combiné , ou phlogistique , un système ingénieux qu'il accorda avec tous les faits connus jusqu'à lui. Dans le même temps, Boerhaave contribuait aussi , par ses savantes leçons , à donner à la chimie une marche plus philosophique, et l'enrichissait d'une foule d'expéi'iences sur le feu, la chaleur, la lumière, l'analyse végétale, etc. C'est dans le même esprit, et en poursuivant la carrière ouverte par ces deux hommes remarquables, que les plus habiles chimistes ont ensuite marché pendant plus d'un demi-siècle : en France, Geoffroy aîné, Gross , Rouelle , Réaumur, Louis-Lemery, Hellot , Macquer, Baron, Baume, Bucquet; en Allemagne et en Suède, Hoffmann, Polt, Cronstedt, Neumann, Marggraf, Wallerius, Lehmann, Gellert; en Angleterre, Freind, Shavy, Lewis; en Hollande, Gaubius, etc. Tels sont ceux dont il suffit de citer les noms pour rappeler les travaux qui ont contribué , dans cette période , aux progrès de la chimie ; mais au milieu de ces travaux, nous devons citer plus particulièrement, comme ayant conduit aux résultats les plus importans , la détermination des affinités chimiques , que Geoffroy aîné imagina le premier de représenter dans un tableau méthodique, en 1718; idée heureuse , que Senac et Macquer développèrent ensuite , et qu'ils éclairèrent par de nouvelles obseivations. Nous n'entreprendrons pas d'énumérer ici toutes les découvertes qui furent faites dans le laps de temps qu'indiquent les auteurs que nous venons de nommer ; nous dirons seulement qu'il résulta de ces nombreux travaux d'heureuses modifications et des perfectionnemens dans l'analyse végétale et animale ; que ces recherches multipliées nécessitèrent une liaison, un rapprochement systématique de tous les faits connus jusqu'alors, et que les ouvrages importans , publiés sur ce sujet par Sénac, Juncker, Fréd. Hoffmann, Shaw, Cartheuser , Macquer, Vogel, Spielmann , répondirent parfaitement aux besoins de leur époque.
Cependant, en étudiant les corps déjà fort nombreux qui composaient le domaine de la chimie , on avait peu tenu compte jusqu'alors de l'Influence de lair et de la formation de fluides gazeux de di-
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verse nature. Les idées de Stahl , sur le feu combiné, avaient ainsi éloigné les savans de l'exainea d'un ordre de phénomènes dont la connaissance devait bientôt changer complètement la face de la science; quoique Van-Helmont les eiit entrevus et mystérieusement annoncés, que Ray, Boyle, Mayow, Ilales eussent mis sur la voie des recherches qui pouvaient conduire à les faire découvrir, ces phénomènes restaient méconnus ou mal appréciés. Enfin, les observations importantes de Venel, de Blact, qu'on doit considérer comme le premier moteur de la révolution chimique, de Brownrigg et de Macbride , sur le gaz appelé air fixe par Haies ; celles de Cavenviish sur plusieui's fluides élastiques différens de l'air , furent bientôt suivis de nouveaux faits relatifs à la nature et aux propriétés différentielles de ces corps gazeux, matériaux qui ne tardèrent pas à fournir les bases de la chimie pneumatique. Chaque jour la science s'enrichissait de nouvelles découvertes par les travaux de Priestley, l'un des plus illustres physiciens qui aient contribué à la création de la doctrine des gaz, par ceux de Rouelle cadet, Schéèle, Bergmann, Bayen , Fontana, Berthollet, etc.: mais malgré l'ensemble qui existait dans les efforts de ces savans, il y avait la plus grande divergence d'opinion sur la théorie des phénomènes multipliés qui s'offraient à l'observation. Une révolution était préparée de toutes parts dans les esprits; il fallait, pour qu'elle pût s'accomplir, qu'un génie supérieur vînt en guider et en diriger la marche. Cette gloire était réservée au célèbre Lavoisier: quoiqu'on lui doive une suite de découvertes chimiques importantes, a dit Fourcroy, qui suffiraient pour le mettre au premier rang des physiciens de son siècle , c'est bien plutôt par les immenses améliorations qu'il a portées dans les expériences de la chimie , par l'exactitude des résultats qu'il en a tirés , par la force du génie qui lui a montré et ouvert une carrière nouvelle , par l'extrême et sévère précision de ses résultats, et enfin par la création d'une doctrine fondée sur tous les faits relatifs aux fluides élastiques, que les fastes de la science consacreront son nom à la postérité. Aussi illustre que Stahl , par la généralité de ses idées et la profondeur de ses vues , plus heureux que lui par la nature des travaux de son âge qui l'ont beaucoup rapproché de la vérité, Lavoisier fut le chef de l'école qui, en détruisant toutes les erreurs de celles qui l'avaient précédée, devait élever à la nature un monument impérissable par l'établissement de la doctrine pneumatique. Embrassant toute la chimie dans ses travaux sur la combustion en général, la calcination des métaux, l'analyse de l'air, k\
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nature de la formation et de la décomposition des acides, les disbolntions métalliques, la composition de l'eau, soupçonnée par Laplace, et étudiée par Monge, l'analyse des végétaux, la fermentation, la respiration, etc.; il consolida ainsi les bases de sa doctrine en faisant jouer à l'oxigène le rôle principal dans tous les phénomènes de la nature et de l'art.
La révolution opérée par Lavoisier eut d'abord le sort de toutes les innovations. La propagation de ses idées trouva de nombreux opposans. Mais enfin la vérité triompha , et les adversaires de notre célèbre compatriote devinrent bientôt ses partisans. Berthollet fut le premier qui embrassa les principes de Lavoisier , et son exemple fut suivi par Condorcet, Laplace, Cousin, Monge , Coulomb, Dionis, Fourcrov, Guv'ton-Morvean , etc. La science, ainsi renouvelée, exigeait un langage nouveau pour être présentée dans son ensemble avec la clarté de principes qu'elle avait acquise. Lavoisier, Guyton-Morveau , Berthollet et Fourcrov, se réunirent pour créer une nomenclature qui rendit dès-lors l'étude de la chimie aussi simple et facile quelle avait été jusque-là compliquée et rebutante : elle ne tarda pas à se répandre dans toute l'Europe avec la doctrine pneumatique. En Angleterre, Cavendish , Kirwan , >"icholson, Pearson, Tennant , etc.; Black à Edimbourg; Dandolo, Yolta, Venturi, Spallanzani, etc., en Italie; Girtanner, Rlaproth, Humboldt, Hermstadt, Scherer, Schmeisser , en Allemagne; en Hollande, Deyman, Vantroostwyck, Lauwerenburg, etc.; en Espagne, Proust, Chabanon , Arezula, accueillirent unanimement la nouvelle doctrine. Elle imprima une telle impulsion à la chimie, dans le cours des quinze dernières années du dix-huitième siècle, que cette science fit plus de progrès dans ce peu de temps , qu'elle n'en avait fait dans la longue série des siècles précédens. Ajoutons qu'on dut compter parmi les principales causes de ces progrès , l'esprit mathématique qui s'introduisit dans la science , et la précision rigoureuse qu'on porta dès-lors dans l'examen de toutes ses opérations. Bergmann en avait donné le premier l'exemple, dans ses méthodes d'analvse minérale ; Priestley, Cavendish et Lavoisier, montrèrent à quels résultats importans pouvait conduire cette manière de procéder.
Ces nouvelles connaissances, qui portaient la lumière dans la chimie minérale, hâtèrent surtout les progrès, jusque-là très-lents, de la chimie organique. Pendant le seizième siècle, les essais sur les matières animales et végétales étaient bornés à l'analyse par le
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feu ; aussi les résultats qu'on avait obtenus étaient autant d'erreurs. Vers le milieu du dix-septième siècle , la cliimie animale fit quelques progrès : Brandes , en découvrant le phosphore, et trouvant par hasard le moyen de l'extraire de l'urine, fit naître une nouvelle série de recherches. Pendant la première moitié du dix-huitième siècle, on s'occupa beaucoup de l'examen de l'urine et des matières excrémentilielles. D'autres substances animales furent également étudiées, et les travaux de Rouelle cadet, qui commencèrent en 1771 , donnèrent à la chimie animale une forme scientifique. Nous citerons ici , comme ayant contribué , vers la fin du dix-huitième siècle, à accroître singulièrement nos connaissances sur la chimie organique, Gahn, Schéèle , Bergmann , Nicolas, Macquer, Cravrford, Carminati, Berthollet, Fourcroy, Monge, Spallanzani , Seguin, Parmentier, Deyeux, Hatchett, Cruishank, de Crell, Jordan, savans dont plusieurs comptèrent encore assez long-temps parmi les célébrités du siècle suivant. A l'exemple de Berzélius, nous citerons encore Bichat, dont les expériences ont fait connaître quelques-unes des propriétés chimiques de la plupart des tissus animaux. La chimie végétale, étudiée en même temps, avait fait des progrès plus marqués; mais elle ne se composait aussi que de faits isolés , sans aucune liaison entre eux. Ainsi , dans l'école de Stahl , et surtout dans celles de Boerhaave et de Rouelle , on avait déjà distingué , dans les végétaux, les gommes ou mucilages, les résines, les gommes-résines, les extraits, les huiles fixes et volatiles; on possédait et on caractérisait divers acides végétaux. Le sucre, l'amidon, le camphre , le baume , la sève , les diverses matières colorantes étaient connus et employés, quoiqu'on n'eût pas des idées nettes sur leur nature intime. Telles étaient, en général, les connaissances acquises, quand Lavoisier, et les chimistes sortis de son école, vinrent les augmenter par leurs découvertes. Mais c'est à Fourcroy, et surtout à Vauquelin, qui y portèrent le flambeau de l'analyse, que cette branche de la chimie organique dut ensuite ses plus grandes améliorations.
Le commencement du dix-neuvième siècle vit une foule d'hommes recommandables poursuivre avec non moins d'ardeur que de succès les travaux qui avaient illustré la fin du siècle précédent. Toutes les parties de la chimie devinrent l'objet de recherches multipliées. Il serait trop long de rappeler ici les nombreuses découvertes qui appartiennent à notre époque; nous ne devons d'ailleurs, dans un article de ce genre, que signaler celles qui ont exercé une influence
sur la marclie ultérieure de la cliimie. La doctrine pneumatique, éclairée et perfectionnée par tant de travaux remarquables, devait subir encore des modifications importantes. Bertliollet, dans sa statique chimique, avait établi de nouvelles lois pour les affinités, mais en admettant à tort que les combinaisons des corps s'effectuent en proportions indéfinies. Proust eut la gloire de démontrer cette erreur de Bertliollet, et bientôt les recherches de Richter, Dalton, Gay-Lussac, Wollaston et Berzélius, créèrent la théorie atomistique, qui consiste en un nouveau système des lois qui président à la composition et aux affinités chimiques des corps. Cette théorie, féconde en résultats utiles, qui fit faire un grand pas à l'analyse, et qui a donné à la science une précision presque mathématique , a été confirmée plus récemment par la connaissance que l'on a acquise des phénomènes électro - chimiques , phénomènes étudiés successivement par MM. OErstcd , Ampère, Berzélius, Gay-Lussac , Thénai'd, Dulong, Becquerel , Larive , etc., etc. D'api-ès les principes de la chimie pneumatique , on considérait dans la théorie de l'acidification, l'oxigène comme le principe générateur de tous les acides; mais les recherches modernes ont démontré que l'hydrogène, le phtore, etc., pouvaient former des acides en se combinant avec un autre corps; elles ont fait découvrir en même temps plusieurs corps jusque-là méconnus, et entre autres, le chlore, désigné auparavant sous le nom d'acide muriatique oxlgéné. Ce corps simple, entrevu par M. Ampère, dont la nature a été déterminée par MM. Davy, Gay-Lussac, Vauquelin , Thénai'd, etc., et confirmée quelque temps apiès par la découverte de l'iode, fit connaître aux chimistes un nouvel ordre de combinaisons. On sait tout le parti que la thérapeutique a tiré dans ces derniers temps des chlorures de chaux et de soude, des préparations d'iode, des cyanures , etc. Le génie de Lavoisier avait soupçonné depuis longtemps , dans les terres et les alcalis fixes, l'existence de métaux particuliers. En 1807, Davy vint justifier les prévisions de l'illustre chimiste français. Les métaux nouveaux , révélés par l'action de la pile de Volta , furent, à la même époque , reconnus et étudiés par MM. Gay-Lussac et Thénard. Bientôt les recherches d'autres chimistes augmentèi'cnt la liste de ces substances métalliques. Toutes ces découvertes, importantes pour la science en général, et pour la chimie minérale en particulier, n'avalent pu être sans Influence sur la chimie organique. Aux savans que nous avons déjà nommés, et dont la plupart s'étalent également occupés de l'examen des ma-
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tièrcs organisées, nous ajouterons Bostock, Henry, Thomson, Chenevix , Sertnerner, Brande, Morichlni, Nysten, Berzélius, Brugnatelli, John, Chevreul, Braconnot, Pelletier, Bobiquet, etc., etc., auxquels cette partie de la chimie doit l'essor rapide qu'elle a pris de nos jours. Parmi ces travaux, nous citerons ceux de M. Chevreul, sur les corps gras ; les recherches de cet habile chimiste ont ouvert une carrière nouvelle que plusieurs chimistes contemporains parcourent avec distinction , et particulièrement MM. Bussy et Lecanu, etc., etc. Une découverte non moins originale , et bien importante par ses résultats et ses applications thérapeutiques , est celle des alcalis végétaux, due à M. Sertuerner : ses observations sur la morphine ont été l'origine des investigations semblables, faites dans ces derniers temps par un grand nombre de chimistes, et surtout par MM. Pelletier et Caventou , qui ont fait connaître d'une manière exacte la plupart des alcaloïdes. Enfin , si l'on pouvait douter de l'influence actuelle de cette science sur l'étude des phénomènes que présentent les corps organisés , il nous suffirait de citer le travail remarquable de M. Berzélius [Journal de Physique et de Chimie, etc., n"^ de novembre et de décembre 1814), dans lequel ce savant a su faire marcher de front les recherches anatomiques et chimiques, de manière à donner aux travaux du chimiste qui s'occupe des animaux, un but déterminé et scientifique, et qui concoure à éclairer la physiologie. Parmi les découvertes capitales de ce siècle, nous devons aussi mentionner celles de l'analyse élémentaire des corps organiques, qui appartient à MM. Gay-Lussac et Thénard, et qui depuis a reçu des perfectionnemens nombreux de MM. Chevreul , Bérard, Berzélius , Ure , Prout , Dumas , etc.
Nous ne multiplierons pas davantage les citations, pour faire apprécier les progrès que la chimie doit aux efforts des savans de notre époque. Bornons-nous à faire remarquer que le résultat le plus général des travaux multipliés qui se poursuivent de toutes parts, consiste dans le perfectionnement de l'arl de l'analyse, et conséquemment dans une connaissance plus exacte de la composition de tous les corps de la nature. Comme les principes de cette science se simplifient de plus en plus, on voit aussi ses applications s'étendre et se multiplier ; il nous suffira de rappeler celles que les arts doivent à Vauquelin et M. Chevreul , celles que la toxicologie et la médecine légale doivent aux travaux de M. Orfîla. Qui ne connaît les secours que cette science fournit à la physique , à l'histoire naturelle, à l'hygiène; ceux que lui empruntent l'anatomie, laphy-
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siologie, la médecine interne et externe, la thérapeutique, la matière médicale, et surtout la pharmacie. Du reste, nous ne chercherons pas à établir ici quel est l'état actuel de la chimie , car les recherches qui amènent chaque jour quelque nouvelle découverte, reculent continuellement les limites de cette science , et ne permettent pas d'assigner un terme à ses progrès futurs.
On peut consulter pour plus amples détails sur cette matière les ouvrages suivons : H. Conring, Herinetica medtcina. Helmstadt , 1648; ibid., 1669, in-8. — Olaus Borrichius, Disseriatio de ortii et progressa chirniee. Copenhague, 1668, in-4. — (Du même) Hermecis ALgYptiorum et ckemicoruin sa^ piantia ab henn,. couriiigii animadversionibus vindicata. Copenhague, 1674, in-4- (Du même) Conspectus chiinicorum illiistrium. Copenhague, 1697, în-4. — Nafhau. Albinaei, Bibliotheca chimica contracta. Genève, i654, in-8. — P. Borel, Bibliotheca chimica , ciim appendice usque ad anniiin 16 53 pertingens. Paris, i654, et Heidelberg, i656. — Manget, Bibliotheca chimica curiosa. Genève, 1702, io-fol. 2 vol. — Boerhaave, FJementa chimiœ (dise, préliminaire). — Venel, Encyclopédie, première édit., article Chimie. — Macquer, Die. de chimie. Paris, 1726, in-8, 2 vol. dans le Disc, prélimin. — Schroeder, Hist, de l'ancienne chimie et philosophie , elc, inséré dans sa Biblioth. de physiquc et de chimie. Marpurg. 1775, in-8. — Bergraann , de primordiis cheniiœ. — {Un même) Historiœ chimicœ mcdium seii obsciirum œviim à medio sœculo ni ad médium scecidum XV 11 : ces deux dissertations sont insérées dans le 4' volume des opuscules de Bergmann. — (Du même) Oratio de niiperrimis chirniee incréments , 1777 ; inséré dans le sixième vol. de la même collection. — Sri r les progrès de la chimie, article inséré dans The phUosophy of medicinc ; or, médical extracts on the nature of health and disease, including the laws of the animal œconomy, and the doctrines of pncumatic médecine, Londres, 1799, in-8, quatrième édit., vol. I, p. igS. — Gmelin, Histoire de la chimie (en allemand ) traduite et insérée par extraits dans les tomes 2 , 3 et 4 delà Bibliothèque germanique. — Fourcroy, Encyclopédie méthodique, art. Chimie. — (Du même) Système des connaissances chimiques , tome i. — Cuvier, Rapport historique sur les progrès des se. naturelles, depuis 1789, et sur leur état actuel. Paris, i3io, in-4. — Berzélius, Discours sur les progrès et récat présent de la chimie animale , inséré dans Je Journal de chimie , physique et hist. natur., numéros de novembre et décembre 18 14. — J- Fréd. John, Tableaux chimiques du règne animal. Paris, 1816, petit in-fol. — Virey, Disteours sur l'histoire et les progrès des sciences pharmaceutiques , inséré dans le premier volume des mém. de V Acad. roy. de médecine. Paris ^ 1828 , in-4.
CHIRAC (Pierre), né en i65o, à Conquest en Rouergue, fut d'abord destiné à l'état ecclésiastique, et commença ses études à Rhodez dans le collège des jésuites. 11 vint ensuite (1678) à Montpellier, pour étudier la théologie; peu de temps après il entra en
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qualité de précepteur chez M. Caquet, maître apothicaire, afin de diriger l'éducation de son fils qui se destinait à la médecine. Chirac reconnut bientôt que telle était aussi sa véritable vocation, et il renonça à son premier état. Il avait trente ans quand il commença l'étude de la médecine (en 1680). Il fut distingué au milieu des élèves de la faculté, par Michel Chicoyneau, chancelier de la Faculté, qui le plaça auprès de ses enfans comme précepteur : cette nouvelle position devint la source de sa fortune. Chirac, tout en s'occupant de l'instruction de ses élèves, se livra avec ardeur à l'anatomie, et acquit rapidement des connaissances assez positives pour faire des cours particuliers qui lui fournirent les moyens de prendre ses dégrés et le bonnet de docteur en i683. Il continua pendant trois an-^ nées des cours particuliers d'anatomie qui établirent sa réputation comme professeur. En 1687, Chirac obtint, par le crédit de Chicoyneau, son protecteur, la chaire de médecine de la Faculté; et s'il dut cette place à la faveur, il justifia du moins d'une manière supérieure le choix qu'on avait fait de lui. En 1692, il fut nommé médecin des armées du roi, en Catalogne, et vers i6gG, médecin du port de Rochefort. De retour à Montpellier, après une absence de cinq années, il reprit de nouveau la carrière de l'enseignement avec un succès qu'attestait suffisamment l'empressement des élèves à suivre ses leçons : c'est dans le même temps qu'il prit part à plusieurs discussions polémiques dans lesquelles il ne conserva pas toute la retenue convenable. En 1706, quand le duc d'Orléans partit pour aller commander l'armée du roi en Italie, le comte de Noce engagea ce prince à prendre Chirac pour son médecin; l'offre fut acceptée, et Chirac accompagna le prince en Italie et en Espagne. La guérison rapide d'une blessure que le duc reçut au poignet, à la bataille de Turin, lui acquit la confiance de ce prince, avec lequel il revint à Paris, où il se fixa. Ilomberg, premier médecin du duc d'Orléans, étant mort en 171 5, Chirac fut nommé à sa 2)lace; en 1731, le roi l'appela près de lui en qualité de premier médecin. Chii-ac, profitant de la faveur dont il jouissait, voulut fonder à Paris une académie de médecine qui eût entretenu une correspondance avec les médecins de tous les hôpitaux du royaume; mais comme cette institution paraissait attaquer les droits de la Faculté de médecine, les membres de cette compagnie s'opposèrent énergiquement au projet de Chirac, qui mourut sans avoir pu le réaliser. Un autre projet qu'il forma , et qui n'eut d'exécution qtie pendant quelques années à la Faculté de Montpellier, reposait sur un prin-
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clpe qu'on ne conteste plus aujourdluii. Dans le but do faire c(*ssdr la division établie entre la médecine et la chirurgie, il voulut réunir ces deux branches d'une même science, et l'on reçut des docteurs médecins-chirurgiens. Il légua même à la Faculté de IMontpellier une somme de 3o,ooo livres, dont la rente devait servir à la réception gratuite de trois docteurs de cette espèce, par année ( Astruc). Suivant l'auteur de l'éloge inséré dans VHist. de l'Acad. des se, Chirac avait légué cette somme pour fonder à l'école de Montpellier deux chaires nouvelles: l'une d'anatomie comparée, l'autre destinée à l'explication du traité De Tïiotu animalium de BorcUi. De ces deux intentions du testateur, quelle qu'ait été la véritable, elles sont également honorables pour sa mémoire, et l'on doit regretter que les réclamations de sa famille aient empêché -qu'on réalisât l'une et l'autre. Chirac est mort à Versailles, le i"^ mars 1732, âgé de quatrevingt-deux ans. Les ouvrages qu'il a laissés sont en petit nombre, et ne répondent pas à la réputation dont il jouissait : ils sont généralement écrits dans un style fort négligé, et remplis d'explications très-hypothétiques pour la plupart. En voici les titres :
Extrait d'une lettre écrite à M. Régis, sur la structure des che^-eux.'Montpellier, 1688 , in-ra. — Suivant Chirac, le bulbe des poils a nue enveloppe cartilagineuse , .à laquelle se rendent plusieurs filatnens fibreux de la face interne du derme. En arrachant le poil de cette enveloppe bulbeuse , il vit que sa tige était creuse par le bas, à la manière des plumes ; mais ce qui le surprit davantage , dit-il, c'est qu'il observa dans ce petit canal une rangée de petites vésicules, qui formaient une espèce de fétu semblable à celui qu'on troiive dans les plumes. Ce fétu s'étendait dans le poil près d'un pouce hors de la peau , ainsi qu'il s'en assura en coupant d'espace en espace une petite partie du poil. Ce sont , dit Chirac , ces petites vésicules qui se remplissent de sang dans la plique , et qui sont la source du sang qui s'écoule quand alors on coupe les cheveux près
de leur racine. Sans doute Chirac n'a pas vu tout ce qu'il a décrit ; mais le fond de ses observations mérite quelque confiance. Dans an mémoire pré- .■^enté à l'Académie des sciences , en 1819, M. Dutrochet a montré que les poils offraient en effet beaucoup d'analogie de structure avec les plumes , et ses idées se rapprochent singulièrement de celles de Chirac. (Voy. Journ.
complémentaire du Die. des Se. méd, tome V, p. 366.)
Dissertatio academica, in qua disquiritur an incuba ferrum rubiginosum .^ Montpellier, 1692, in-i 2.
Dissertatio , in qua disquiritur an passioni iliacce globuli plumbei hydrargyro prceferendi ? Montpellier, 1694, in- ta.
Specimina intiosœ corporis humani mechanices. (Montpellier) 1697, in-8.
— Rédigé par J. Gabriel de La Ville.
Lettres ou réflexions prcliniinaircs
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iiir tapologie de 3f. f^ieussens , et sur plâtres digestifs. H recommande les
fa préface qui /a précède. Montpellier, eaux de Ralarnc , on nne lessive alta-
rGggjin-ia. — Chirac revendique la Une, si l'on ne pent se procurer de
prétendue découverte d'un acide dans ces eaux,
le sang. Obserrations su?- les incommodités
De motii cordis adi-ersaria anaif- auxquelles sont sujets les équipages tica. Montpellier, 1698, in- 12. — des -vaisseaux > et la manière dc\s Chirac admettait dans le cœur des traiter. Paris, 1724, in-8. fibres transversales propres à dilater Traité des fièvres malignes et des les cavités de cet organe, et d'autres fièvres pestilentielles qui ont régné à fibres moitié verticales et moitié en spi- Rochejort en 1694, avec des consulraies. Quant au mouvement du cœur, tatinns sur plusieurs maladies. Paris, Chirac recourant toujours à des faypo- 1742,10-12. — Cet ouvrage est rethè.scs nouvelles , considérait la fer- marquable par l'esprit d'observation mentation on refFervescence comme que l'auteur y montre; il s'abandonne cause du mouvement du sang. Cette moins ici à ces théories hypothétiques fermentation était produite par une qui lui sont si familières, pour se laismatière acide que le sang verse dans ser guider par l'expérience. Chirac fit des locules creusées dans le tissu des de nombreuses ouvertures de cadavres, fibres du cœur. Chirac ne fit d'ailleurs qui le conduisirent à penser que les que répéter en cela les explications fièvres qu'il observait étaient le résuldéjà données par Vieussens. tat d'une inflammation du cerveau et
Qutestio medico-chimrgica , titrunt des organes de la digestion. Il déduit
absoluta vulneruin stippuratione ad de ses observations une thérapeniique
promovendam cicatricem prœstent de- plus rationnelle. — Georget a consi-
tergentia salino aquea sarcoticis aliis signé dans les archives générales dé
oleosis et pinguibus quibusdam medi- méd., torae i , an. 182 3, un ex.lrait
camentis. Montpellier, 1707, in-12; des faits et des principes exposés par
trad. en français sous ce titre : Chirac dans l'ouvrage dont il s'agit.
Observations de chirurgie sur la Dissertations et consultations médina ture et le traitement des plaies , et cinales, de Chirac et Sylva. Paris, sur la suppuration des parties molles ; i744, in-12, 2 vol. — On retrouve par M. Fizes. Paris , i742,in-r2. — dans ce recueil les observations de Chirac publia cette dissertation latine Chirac sur les poils, sa dissertation sur .sur lé traitement des plaies, à l'occa- l'incnbe, etc., et une notice biogra-' sion de la blessure du duc d'Orléans, phique de Chirac, pour le traitement de laquelle il fit Chirac a inséré dans les Ephéin. des
usage, avec succès, des eaux de Balarnc. A part toutes les théories chimiques qu'il expose an sujet de ce traitement, il conseille en général un pan-
Curieux de la nature , an iv , déc.
ri, obs. 125, le récit d'une expérience relative au vomissement ; il pense que cet acte ne résulte pas de
sèment simple pour les plaies , et leur b contraction de l'estomac, mais de la
réunion par première intention; il compression simultanée des muscles
blâme l'emploi des poudres et des em- abdominaux et du diaphragme sMr cet
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organe. On sait qne M. Magendle a indiqué par Chirac consiste dans renouvelé cette expérience dans ces l'insofflation de l'air dans les pouderniers temps, et que celles de Bé- raons, de manière à entretenir une dard et Legallois ont fait voir la part respiration artificielle. qne l'œsophage avait dans le vomisse- fAstrac , Méin. pour servir à l'hist. ment. Cette expérience de Chirac est de la Fac. de Montpellier. — Haller, aussi consiguée dans VHist. de l'Acad. Diblioth. anat.; id. Bibl. med.pract.; des se, an. 1700. id. Bibl. chirurg. — Eloge dans VBist. Sur les moyens de consen-er quelque de l'Acad. roy. des se. an 17S2. — temps la vie a un animal, après lui Gautheron, Eloge de Chirac, dans le avoir enlevé le cerveau , et lui avoir recneU des éloges des académiciens coupé la tête; inséré dans \es Philos, de Montpellier; par M. Desgenettes. transact., n" 226 , et dans le Journal — Portai.) des savans , an. j688. — Le moyen
CHIRURGIE. Qiielqne arbitraires que soient les limites que l'on ait voulu poser entre la chirurgie et la médecine proprement dite, il est certaines parties de l'art de guérir qu'on s'est constamment accordé à faire entrer dans les attributions de la première : telles sont les opérations, le traitement des plaies, des fractures, des luxalions , etc. Et quoiqu'il soit impossible d'établir une distinction précise entre ces deux branches médicales, relativement aux objets qu'elles embrassent, divers motifs, que le cours de cet article fera aisément saisir, nous portent à ne pas les confondre dans un même coup d'œil historique. Nous allons donc suivre les progi'ès de la chirurgie depuis sa naissance jusqu'à nos jours, signaler les hommes qui ont concouru à ses progrès, et enfin indiquer la situation civile et politique de ceux qui exercèrent cet art.
§. I. Origine de la chirurgie , et état de cet art dans les premiers temps de la civilisation. Il est très -difficile d'assigner une époque précise aux commencemens de la chirurgie. L'origine de cette science rem.onte sans doute aux premiers âges du monde, et se confond avec celle de la médecine proprement dite, dont elle n'a été séparée dans l'exercice qu'après une longue suite de temps. Toutefois , il est permis de présumer que la chirurgie est née avant la rûédecine interne, puisqu'elle a pour objet des maux accessibles à là vue, auxquels la main de l'homme pouvait immédiatement s'appliquer, et qui d'ailleurs devaient être, dans l'enfance des sociétés, plus commiuis que ceux qui sont du ressort de la pathologie interne. Si, laissant de côté toutes conjectures, nous nous en rapportons aux docimiens consignés dans les premières annales des peuples, nous vovons les mêmes hommes jjratiquer, sous le titre de médecins,
dans quelques rangs qu'ils soient, et la chirurgie et la, médecine interne, panser les plaies et prescrire certains remèdes dans le cas de fièvre. Les mêmes abus , les mêmes superstitions régnent sur ces deux parties du même art. A cause de ces considérations communes, qui trouveront plus naturellement leur place à l'article consacré à la médecine en général, nous nous abstiendrons d'en dire davantage . et nous clierclierons immédiatement ce qu'était la chirurgie chez les peuples anciens.
Les peuples orientaux , qui ont précédé de si long-temps les Grecs dans la ciAilisation, ne paraissent avoir possédé qu'une chiruigie très-bornée : cette science n'y fit aucuns progrès, f[uoique la coutume des embaumemens, la cérémonie de la circoncision, et surtout l'art si commun de châtrer les hommes et les animaux, semblassent devoir leur donner quelques connaissances anatomiques, et l'habitude des opérations. Toute leur médecine consistait en prescription desimpies. La cautérisation et la saignée paraissent cependant avoir été employées chez plusieurs de ces peuples; mais pour ce cjui concerne toutes les autres parties de la chirurgie, on n'y trouve aucune trace ■d'avancement. Ce qu'on raconte des connaissances des Egyptiens sur plusieurs maladies, et notamment sur les maladies des yeux, ce qu'on dit de leurs instrumens de chirurgie et de leurs emplâtres, décrits dans les livres fabuleux d'Hermès, doit se rapporter aux Egyptiens modernes ou aux savans d'Alexandrie, du temps des Ptolomées. L'ignorance des prêtres égyptiens, qui pratiquaient la médecine, était telle, au rapport d'Hérodote, quils ne purent guérir une entorse que s'était donnée Darius, fils d'Hystape. C'est donc chez les Grecs seulement que la chirurgie a pris c^uelque forme : ce sont eux qui ont communiqué aux autres peuples les connaissances chirurgicales qu'on a pu remarquer plus tard chez ces derniers.
Malgré ce que nous avons dit touchant l'antériorité présumée de l'origine de la chirurgie, les premières notions qui nous soient parvenues relativement à la médecine chez les Grecs, n'ont trait qu'à la médecine interne. On ne parle nullement de cure chirurgicale opérée par Mélampe, le plus ancien des médecins grecs. Pendant long-temps Ll n'est mention que du parisemeiit des plaies a l'aide de simples employées comme topiques: ce fut là toute la science du fameux centaure Chiron, et des héros auxquels il enseigna soaart, d'Hercule, de Thésée, d'Achille, etc. Ce n'est qu'à Escidape, élève aussi de ce même Chirpn, et bien postérieur à, Mélampe,. fju'on peut raj>porter le premier exercice de quelffues parties impor-
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tantes de l'art chirurgical. Les cures qu'il opéia à l'aide du fer, du feii et desmédicamens, ont paru tellement merveilleuses à ses contemporains, nue les honneurs de l'apothéose lui furent décernes. Les auteurs qui ont fait mention d'Esculape, disent qu'il s'appliqua particulièrement à la chirurgie; mais rien n'indique qu'il ait traité autre chose que des blessures, contre lesquelles il employait les incisions et les cautërisdtions. Machaon et Podalyre, fils d'Esculape, héritèrent des connaissances et de l'habileté de leur père, et devinrent fameux au siège de Troie. Quoiqu'on ait lieu de penser que l'opération de la saignée était employée long-temps auparavant, c'est à Podalyre que se rapporte la première opéi'ation de ce genre, dont il est fait mention dans les fastes de l'art.
Quoi qu'il en soit, à ces époques peu avancées de la civilisation, l'art de guérir n'était pas seulement exercé par une classe particulière d'hommes qui s'y consacraient. Il semble que l'étude de cet art entrât dans l'éducation de ceux que leur naissance appelait à conduire les peuples. Ainsi, en l'absence de Machaon et de Podalyre, Homère nous montre Patrocle arrachant les flèches, lavant les plaies et les pansant; et, presque du temps d'Hippocrate , Denys, tyran de Syracuse, au zapport d'^lian, incisait, brûlait et entreprenait divers traitemens chirurgicaux. Les femmes, si souvent la cause de guerres et de combats dans ces temps barbares, comme dans ceux de notre fabuleuse chevalerie, devaient être également portées, et par leur position et par la pitié naturelle à leur sexe, à exercer quelques parties d'un art qui a pour but le soulagement de l'humanité. Ce furent les femmes qui pendant long -temps furent chargées de cette partie de la chirurgie qui a rapport aux accouchemens . Voyez ce mot. '
Après la guerre de Troie, la pratique de la chirurgie,' comme celle de la médecine interne, renfermées dans l'ordre sacerdotal des Asclépiades, ne fit que des progrès très-lents. L'observation des blessures, les incisions qu'elles nécessitaient, ne purent fournir que des connaissances grossières d'anatomié : le respect superstitieux pour les morts empêchait d'en acquérir de plus étendues. Aucun monument antérieur aux écrits d'Hippocrate ne nous est parvenu qui nous mette à même d'apprécier les connaissances chirurgicales que le temps amassa successivement dans les diverses écoles de la médecine grecque : transmises par tradition, ce n'est que du temps d'Hippocrate, et par les soins de ce grand homme, qu'elles sont
devenues publiques. Ce n'est véritablement qu'à dater de cette époque qu'on peut tracer l'histoire de la clilrurgle.
§. II. État deja chirurgie à l'époque d'Hippocrate. Quelque opinion qu'on ait du génie d'Hippocrate, qui, suivant Haller, doit être réputé le père de la chirurgie aussi bien que de la médecine, on ne pourrait sans erreur lui attribuer entièrement le degré d'avancement où nous voyons cette partie de l'art parvenue dans les écrits qui portent son nom. Ce n'est qu'après de nombreux essais qu'on a pu arriver à hasarder des opérations aussi importantes que celles qu'on pratiquait déjà à cette époque; et il a fallu plus que l'expérience et le génie d'un seul homme, pour arriver à établir les règles qu'il nous a tracées avec tant d'exactitude et de précision. Ce n'est pas ici le lieu de discuter l'authenticité des traités hippocratiques où il est pai'lé de chirurgie, de distinguer ceux qui paraissent avoir été composés avant Hippocrate, ou par quelques médecins contemporains de l'école de Cnide, de signaler enfin ceux qui ont été composés plus tard, et même par des médecins d'Alexandrie (V. Hippocraie); il nous suffit que ces écrits, sortis ou non de la plume d'Hipjjocrate, nous re.tracent ^ssez fidèlement l'état de la chirurgie de son temps. Seulement il nous est difficile d'établir la part qu'il a eue aux progrès de cet art. On peut conjecturer qu'il a tiré des livres de médecine existant alors ce qu'ils contenaient de bon, et qu'il a profité des manuscrits ou des traditions conservés dans l'ordre des Asclépiades.
Il fallait, comme nous l'avons déjà remarqué, que la chirurgie eût fait chez les Grecs de grands progrès avant Hippocrate , pour que des règles générales nous aient été transmises par cet homme célèbre, sur les opérations. Ainsi l'on trouve dans] les traités De officimunedici et de medico, des préceptes excellens sur les instrumens que doit employer le chirurgien, sur la disposition des lieux, celle des lumières, sur la situation de l'opérateur, enfin sur la forme et l'effet des bandages. Le nombre et la variété des bandages étaient tels, qu'à l'occasion des fractures du nez, Hippocrate s'élève contre les médecins de son temps qui, moins occupés de l'utilité que de la complication et de l'élégance des bandages, commettaient de grandes fautes, et plus dans cette fractine que dans aucune autre [De artlculis.)
Dans les inflammations, indiquées par la chaleur, la douleur et la fièvre, Hippocrate prescîivait les émoUiens, qu'il désignait sous le nom générique de rafraîchissans, tels que les feuilles de poirée,
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d'aclie, (l'olivier, de ronces, de figuier, etc.; tous ces végétaux étaient employés en forme de cataplasmes, cuits ou simplement broyés [De inedicô ). Il observe que les corps gras y sont nuisibles (De af/ectionib.). Il distingue les tumeurs formées par le sang, les phlegmons, de celles qui le sont par la pituite: les premières causent de la douleur, les autres ne font éprouver cju'un sentiment de pesanteur [De loc. in homin.).
' St)us la dénomination d'abcès ou d'apostème, il paraît comprendre toute collection purulente, mais surtout celles qui sont la suite d'une dépuration ou d'une crise, et qui ont leur siège aux articles, et particulièrement à la base de la mâchoire. Il remarque très-bien l'inconvénient d'ouvrir ces abcès avant d'en avoir détermine la maturité uniforme dans tous les points; il établit les signes par lesquels on peut reconnaître qu'elles ont ces qualités , et décrit les progrès, l'état et les suites de ces tumeurs (Aphor. sect. 4- — de epidem. lib. i. — De mcdico — coact. prœnot.).
Il n'est fait dans les écrits hippocratiques aucune mention d'em^ plâtres pour le traitement des plaies; on n'y trouve indiqué que l'usage des huiles ou de quelques préparations grasses, destmées à des linimens sur les plaies ou sur ceitaines parties malades. Ces préparations formées par la macéiation de lis, de roses, etc., dans l'huile commune, quelque simples qu'elles paraissent, étaient, dans les premiers temps, ignorées des Giecs, et leur vinrent de l'Egypte; c'est de là qu'il est quelquefois question , dans Hippocrate, de certains onguens égyptiens. Hippocrate employait peu de topiques. Excepté les plaies des articles, il était dans l'usage de les laver toutes avec du vin ( De ulcerib.). Dans les plaies des extrémités , il laissait couler le sang abondamment, dans la vue de modérer l'inflammation et la suppuration qui en sont la suite. L'expérience lui avait appris que toute plaie contuse devait nécessairement suppurer; il appliquait des cataplasmes sur les bords tuméfiés; la suppuration une fois établie, il pansait la plaie avec de l'éponge, qu'il recouvrait des feuilles de quelques plantes. La marche des plaies, leurs époques d'inflammation, de su])puration, étaient parfaitement connues. Hippocrate prescrit de s'abstenir, le troisième ou quatrième jour où l'inflammation et les autres accidens augmentent, de fatiguer les plaies, de les sonder, et de tout ce qui pourrait y porter de l'irritation : il avait très-bien observé que les médicamens gras ne conviennent pas aux plaies enflammées non plus qu'aux ulcères sordides [De affection.). Dans le premier cas, il prescrit les rafraîchissans, et dans le deuxième.
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les médicaincns acres, projnes à déterger la partie. On ne connaissait point alors les bandages unissans que nous employons aujouid'hui; mais l'indication de réunir les plaies immédiatement avait été saisie, et on cherchait à la remplir dans l'application du bandage, Hippocrate ne se bornait pas à traiter localement les plaies, il leur appliquait le régime des maladies aiguës: peu de boissons et peu d'alimens; la diète était d'ailleurs proportionnée à la gravité du mal, et il avait le plus grand soin d'entretenir la liberté du ventre [De iilceiib. — • De morb. , lib. ii). Les plaies qu'il estime mortelles sont celles du cerveau, de la moelle éplnière, des intestins grêles, du foicj du diaphragme, de la vessie, du cœur ou de quelque vaisseau qui rend beaucoup de sang. Il y joint encore celles qui attaquent les grands vaisseaux du cou; cependant il observe qu'elles ne sont pas toutes décidément mortelles, en raison de la variété de siège de ces parties, et de la manière dont a été faite la plaie (De morb., lib. iij ptœdlctor. — Aphor. i8, sect. 6). Il remédiait a l'hëmoj'rhagie des plaies en les remplissant de manière à produire une compression [Epidern. lib. VI ), quelquefois aussi par l'application du feu [De loc. in homin.). Enfin, les remarques consignées dans les ouvrages hippocratiques, sur la marche, le pronostic et le traitement des ulcères, montrent qu'on possédait à peu de chose près, à^ cette époque, les connaissances que nous avons aujourd'hui sur ce genre de maladie.
Les moyens chirurgicaux employés dans le traitement dés maladies internes, ou du moins pour remplir des indications médicales; constituaient une portion très - importante de la chirurgie de ce temps. La saignée tient le premier rang. Il y avait peu de veines accessibles à l'instrument qu'on n'ouvrît. Comme les lois de la circulation étaient inconnues, et qu'Hippo(;rate croyait à un flux et un reflux du sang dans ses vaisseaux, l'écoulement de ce liquide par la saignée avait pour unique but la dérivation et la révulsion [De loc. in homin,). Aussi devait-bn.ouvrir autant de veines qu'il y avait de parties malades à soulager. Avait- on mal à l'occiput, il attaquait la veine préparale ou frontale; dans les douleurs des lombes et des testicules, il incisait la saphène ou la veine poplitée; dans la pleiirésie, la veine au pli du bras; il ouvrait quclqucfoià les veines des narines et celles de l'anus , etc.
Les mêmes princijjcs de dérivation et de révulsion préàidaieiil i\ l'emploi des ventouses. Hippocrate appliquait les ventouses, tantôt sans faire de scarifications, tantôt en en faisant.
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L'application du feu était usitée dans une foule de cas : ce qu'oïl ne guérit pas par les médicamens , a dit Hippocrate dans un de ses aphorismes, le fer le guérit; ce que le fer ne guérit pas cède à l'action du feu, ou le mal est incurable. Les instrumens dont Hippocrate se servait étaient des fers chauds, des fuseaux de Louis trempés dans l'huile bouillante; tantôt une espèce de champignon qu'il faisait brûler sur la partie malade, tantôt du lin cru. Cette dernière méthode était la même que celle que Prosper Alpin prétend avoir été pratiquée chez les Égyptiens, et paraîtrait représenter assez exactement le moxa, dont nous avons emprunté l'usage aux Chinois. Dans le cas de douleurs de tête, où les cautérisations n'avalent aucun effet, Hippocrate formait une sorte d'exutoire, en faisant au front une incision coronaire, et mettant entre les deux lèvres de la plaie de la charpie pour les tenir écartées et laisser un libre cours au sang et aux humeurs.
On voit, d'après le traité De vulnerlbus capitis, et divers passages de plusieurs autres écrits, que les plaies de tête avalent attiré particulièrement l'attention; un grapd nombre d'observations intéressantes avaient été faites sur le diagnostic et le pronostic de ces plaies. Les contre-coups paraissent avoir été bien connus. Mais le traitement, qui consistait principalement dans la trépanation, nous semblera bien vicieux, aujourd'hui que cette opération est si rare->ment pratiquée. Dans toutes les fractures sensibles ou non à la vue, lorsque la trace du trait restait sur l'os, qu'il y eût fente, ou qu'il n'y en eût pas, Hippocrate avait recours au trépan. S'il se déclarait des accidens graves, et qu'on ne reconnût pas de lésion à l'endroit frappé, il faisait des recherches à l'endroit opposé, et même des incisions, pour constater l'état de l'os. Quand les accidens l'engageaient à recourir aux incisions, pour savoir si l'os était endommage, il les faisait assez grandes, et détachait de l'os les tégumens et le péiicrâne. Le lendemain, après la levée de l'appareil, s'il présumait que le trait eût atteint et endommagé l'os, quoiqu'il n'y vît aucune lésion, il le ruginalt en long et en travers, ainsi que les environs, persuadé que la fracture et la contusion ne sont pas toujours à l'endroit où le coup a porté. Pour vérifier jusqu'où l'os était lésé, il l'enduisait d'une matière noire, et ruginalt toutes les parties pénétrées par cette matière, qu'il regardait comme malades. Lorsque la sonde ou la vue ne pouvaient indiquer la natuie et l'étendue de la lésion de l'os, il faisait serrer entre les dents du malade la férule ou l'asphodile, pour entendre le cliquetis qu'il croyait devoir se produire. Hippocrate l'C'^r
cm 71 3
gardait donc le trépan indiqué toutes les fois qu'il existait une fissure ou une contusion, qu'un coup avait été porté par un homme fort et robuste, que le trait était venimeux, que le malade avait éprouvé un vertige ténébreux ou un sommeil profond , enfin que la fente était trop profonde pour être enlevée par la rugine. Il paraît, contre l'opinion de Leclerc et de Sprengel, qu'il n'a jamais trépané pour ouvrir un passage aux humeurs épanchées sous le crâne, mais seulement pour enlever quelque portion d'os viciée. Toutes ses vues curatives se portaient sur la lésion de l'os , accident auquel il attribuait tous les autres. Hippocrate avait deux espèces de trépan : l'un à couronne armée de dents, en forme de scie à son extrémité, et assez semblable à celui dont nous nous sei'vons aujourd'hui; et un autre qui servait dans certaines affections de l'os, ou dans l'hydropisie de poitrine, pour en tirer l'eau par la perforation d'une côte (Foësius, OEconom. Hippocrat. , aux mots ryîjirzvîi; et ntpiTxpiyj). Il se servait aussi, pour déterminer l'exfoliation delà première table, en cas de contusion et de fente, d'un trépan nommé de nos jours tncore perforatif; procédé qui a été renouvelé depuis par le chirurgien Belloste. Hippocrate ne voulait pas qu'on pénétrât jusqu'à la membrane, dans la crainte que, restant trop longtemps à découvert, elle ne se tuméfiât et ne pourrît, ou qu'elle ne fût blessée par les dents du trépan. Il laissait donc la portion d'os qui tenait se détacher d'elle-même. Aussi, lorsqu'ayant ratissé l'os jusqu'à la seconde table, il trouvait la carie étendue plus loin, il refermait l'ulcère le plus tôt possible, sans oser attaquer la partie profondément lésée. Déjà il avait reconnu l'inconvénient de trépaner sur les sutures. Du reste, Hippoci'ate donne les préceptes les plus judicieux pour l'exécution même de l'opération du trépan.
Notre auteur établit assez bien le diagnostic des polypes du nez [De morb. lib. 11). Pour extirper celui qui est mou, oblong et pendant, il fait passer de la bouche dans les fosses nasales un fil auquel est attachée une éponge ronde et maintenue à une consistance solide par un lien. Cette éponge, tirée avec force dans les fosses nasales, détermine l'arrachement du polvpe. Si lepolvpe était charnu et remplissait les narines, il brûlait hardiment la tumeur avec un fer chaud, introduit à trois ou quatre reprises, à l'aide d'une canule. Dans le cas où la tumeur était charnue, ronde et mollette, il l'extirpait au moyen de la ligature pratiquée par un procédé fort ingénieux. Le polype était-il dur et calleux, il incisait l'aile du nez; il enlevait la timieur, cautérisait la place et réunissait le nez par une
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suture. Il traitait lozêne en cautérisant lulcère et le saupoudrant d'ellébore.
Il pai-aît que l'évulsion des dents a été pratiquée très- anciennement. Hippocrate prescrit de n'arracher que les dents cariées et branlantes; mais quand elles ne sont ni cariées ni mobiles et qu'elles causent cependant des douleurs violentes, il faut les cautériser \De affectibus).
-Il traitait la grenouillette en y excitant la suppuration; il incisait la tumeur lorsque le pus était formé, à moins qu'elle ne s'ouvrit d'elle-même; ensuite il y appliquait le feu [De morb. lib. ii). — Il ou\Tait les amygdales suppurées avec l'instrument tranchant {De morb. épidcni. lib. 1 1), — L'excision de la luette était assez usitée du temps d'Hippocrâte , puisqu'il recommande de ne pas la pràti- ([uer avec maladresse et à contre-temps. Toutefois, dans un des <juvrages lùppocratiques il est dit qu'il ne faut pas l'inciser lorsqu'elle est enflammée, à moins qu'elle n'ait une sorte de pédicule à sa partie :>upérieure \Prœnotiones).Ti^mï, deux autres, au contraire, il est donné le précepte de l'exciser, d'y plonger un instrument trèsacéré lorsqu'elle est très-gonflée par l'inflammation . ( De morb. hb. u. — De affection.). Il distingue cette inflammation d'une tuméfaction œdémateuse de la luette. Dans ce cas, il faut en inciser la
pointe et presser la tumem- contre le palais, ■ Dans l'angine, si le
(danger de suffocation était Iniminent, H introduisait dans la trar;hee-artàreiuie canule à laquelle était attachée ime vessie; au moyen <ie quoi on poussait de l'air dans les poumons {De morb. lib. ii).
L opération de l'empyème a été pratiquée dès les temps les plus reculés. C'est du; moins ce qu'on peut inférer de l'origine presque t.ibuleuse qu'on lui assigne. Les détails dans lesquels entrent Hippocrate et les auteurs, des écrits hippocratiques, prouvent qu'il avait fallu qu'avant eux on eût trouvé des occasions nombreuses de la pratiquer et de la soumettre à des règles générales [Aphor. — De intern. afjection. — De loc in hom. — De mo?b.). On ouvrait la poitrine, soit avec le feu, soit avec le fer. Les derniers hippociatistes semblent avoir donné la préférence à l'instrument tranchant. Quinze jours après que dçs "signes d'éparichement dans la poitrine avaient <Hé observés, on faisait baigner le malade; puis il était placé sur un siège, et on l'agitait par les épaules, pour savoir de quel côté on entendait le bruit du liquide. On y fiiisait l'ouverture, plutôt parderrière que par -devant, a la partie la plus déclive. On regardait le côté gauche comme moins dangereux. Il est possible que l' éleva-
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tlon du foie à droite, mal appréciée, ait été cause de quelques accidens. On coupait d'abord la peau avec un large bistouri, puis on perforait le restant des parties molles avec une lancette entourée de fil jusqu'à quelque distance de sa pointe ; on ne laissait écouler qu'une partie du liquide épanché, et l'on fermait l'ouverture par ime tente de lin cru, fixée à un fil, qui était retirée deux fois par jour. Le dixième jour, où tout le pus était sorti, on injectait dans la poitrine, du vin et de l'huile tiède pour nettoyer le poumon, etc. Dans quelques cas on faisait l'ouverture avec un fer rougi; mais les disciples de l'école d'Hippocrate paraissent avoir tellement redouté l'évacuation complète de la sérosité dans l'hydropisie de poitrine, qu'ils aimaient mieux perfoi'er une côte, parce qu'il était plus facile de boucher une ouverture faite à un os : c'est ce qu'on pratiquait avec un trépan pointu.
Hippocrate avait observé l'incurabilité des cancers des mamelles , dont il décrit assez bien la marche. Suivant lui, cette maladie élude l'effet de tous les remèdes {^Piœdlctor. lib. ii). Il se peut qu'on pratiquât déjà des opérations sur cette partie; mais d'après l'opinion exprimée ci-dessus, ce ne devait être que rarement. L'incision des inamelles en suppuration, dont il est fait un précepte, n'est que l'opération usitée dans les abcès (Z)c morb. millier. Xi!cyy\ï)y^''
Dans l'hydropisie, Hippocrate évacuait l'eau du Sct-otum , des cuisses, des jambes, par de petites scarifications ou mouchetures, qu'il faisait avec un scalpel fortaigu {De intern. affection.). La ponction de l'abdomen était généralement pratiquée dans l'école de Cos. On se servait aussi bien du fer rouge que de l'instrument tranchant pour la faire.
Les signes et le traitement de la néphrite calculeuse sont indiqués avec une précision vraiment vftmaraïudihle ( De intern. (iffectionih.). Les abcès des reins, annoncés par la tuméfaction et la protubérance de la partie, étaient ouverts. On pensait qu'en ouvrant l'abcès , on avait l'espoir de sauver le malade, qui périssait si l'on n'agissait pas amsi. Il est parlé encore d'une autre maladie des reins annoncée, comme la néphrite calculeuse, par des douleurs violentes. Elle était attribuée à la rupture des veines qui se rendent aux reins, lesquels se remplissent de sang. Le malade en rend d'abord avec les urines, et par la suite on voit au sang succéder le pus. Lors donc que le rein est suppuré, il s'élève aux environs de l'épine une tumeur qu'il faut ouvrir par une incision assez profonde, pour parvenir au foyer du
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pus. Si on l'atteint, le malade guérit. Si le pus se fait jour par le rectum , il y a encore à espérer pour le salut du malade.
Il est peu fait mention des fistules dans les écrits liippocratiques , à l'exception des fistules à l'anus, auxquelles est consacré tout entier le traité De fistulis . On employait plusieurs méthodes pour traiter celles-ci. Dans certains cas, on faisait passer à travers les oi'ifices externes et internes 'de la fistule une mèclie mince de toile de lin, enduite de suc de grande titliyraale, et saupoudrée de fleurs d'airain brûlé, dont les chefs étaient rapprochés également; on introduisait dans l'anus un gland de corne rempli de terre cimolée, qu'on était toutes les fois que le malade voulait se présenter à la garde-robe. Le sixième jour, on remplissait ce gland d'alun pulvéï'isé; il était Uussé dans l'anus jusqu'à ce que l'alun fût fondu; enfin on enduisait l'anus de myrihe, jusqu'à ce que l'ulcère parût tout-à-fait consolidé. On ne dit pas cjuel était le succès de cette méthode. Dans d'auties cas, la fistule était traitée par la ligature. Un lien composé de fils de lin entouré d'un crin de cheval, était introduit au moyen d'une sonde d'étain dans l'ouverture fistuleuse. Avec un doigt porté dans l'anus, on recourbait l'extrémité de la sonde qui était retirée au dehors. La sonde détachée, on faisait, avec les deux extrémités du lien, un nœud bien serré. Le nœud était resserré tous les jours, à mesure que les chairs comprises dans l'anse étaient détruites. C'est cette méthode qu'on a plus tard renouvelée, en substituant un fil de plomb aux fils de lin.
Hippocrate se servait encore de la ligature pour l'extirpation des tumeurs hémorrhoïdales; mais il en réservait toujours une, pour ne point contrarier la nature en lui fermant totalement et tout à coup^ une voie de décharge qu'elle s'était ouverte i^Aphor. 12, sect. 6. — De victus rat. in aciit.). Dans le Traité des hcinorrhoïdes, au contraii'e, il est prescrit de détruire toutes les tumeurs par le feu.
Il parle de la chute du rectum, dans le livre 11 desProrrhétiques , ainsi que dans le Traité des fistules. La chute de la matrice a été décrite assez exactement dans plusieurs endroits des livres hippocratiques. On en distinguait de trois espèces: la première , lorsque le col de la matrice s'abaisse et entraîne avec lui une portion du corps de ce viscère, ce qui est sensible au tact; la seconde, lorsque le corps de la matrice s'avance au pofnt de se laisser apercevoir à l'onfice du vagin; la troisième enfin, quand la matrice est totalement renversée. Des topiques froids et astringens étaient, avec la position dutronc plus bas que les jambes, les principaux moyens employés.
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Il en est un autre que l'on mettait encore en usage , et que sa singularité a fait souvent citer. Persuadé que la matrice était sensible au parfum des odeurs suaves , on en plaçait de fétides aux parties naturelles, et d'agréables sous le nez. Dans le cas où la mati'ice pendante et renversée n'avait pas repris sa situation naturelle à l'aide de ces moyens, on en opérait la réduction avec la main. On liait ensuite les cuisses rapprochées, et on laissait dans cet état la malade le jour et la nuit suivante. Le lendemain, pour rappeler ou fixer la matrice, on appliquait à la hanche une large ventouse, qui était laissée long-temps. La malade gardait le lit quarante jours, sans qu'il lui fût permis de se lever, même pour les évacuations naturelles. Ce temps expiré, elle pouvait se lever, mais il fallait qu'elle marchât peu et vécût de régime. Bien des siècles après, Th. Bartholin avait conservé, dans le traitement de la chute de matrice, l'usage des ventouses et des odeurs (^De riaturâ pueri. — De morh. rnulier. — De sterilib.).
Nous ne dirons rien de ce qui concerne les accouchemens ; nous en avons traité ailleurs. V. Accouchemens. (art des).
C'est surtout dans l'étude des fractures et des luxations, qu'on est frappé des progrès qu'avait faits la chirurgie au temps d'Hlppocrate. On en trouve l'explication dans les connaissances plus précises que l'on avait alors sur l'anatomie des os et des articulations. Nous ne citerons pas tout ce que contiennent sur ce sujet les traités De officinâ tnedici , de fractis , de articulis. Il suffira d'en extraire les principales propositions, pour juger de l'état de cette partie de la science.
Déjà l'on possédait des notions satisfaisantes sur le pronostic des fractures, par rapport aux différences qu'elles présentaient dans leurs complications, leur forme, leur direction et leur siège, aux membres supérieurs ou inférieurs, etàtelleoiitellepartiedel'os.Tous les anciens se sont servis d'attelles dans le traitement des fractures. HIppocrate donne, sur ces moyens de contention et sur les autres pièces du pansement, ainsi que sur l'application de ces pièces, les détails les plus satisfaisans. On maintenait en général les fractures avec un bandage roulé, méthodiquement appliqué. Les préceptes qu'il expose sur la position des membres, dans le temps de la réduction, sont excellens. Hippocrate avait senti la nécessité d'une extension graduelle dans la réduction des fractures; c'est ce qu'on peut inférer de ce qu'il dit au sujet de la fracture du| bras. Toutes les fois que l'extension faite par des hommes suffit, il veut qu'on s'en contente. Il
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faut rejeter les machines lorsqu'on peut s'en dispenser; sinon il fant choisir les plus simples. Il censure les gouttières dont on se ser\ait de son temps, et qui étaient destinées à recevoir la cuisse fracturée. Il pensait qu'on pouvait très-bien guérir sans elles, par les moyens ordinaires, et que lorsqu'elles ne dépassaient pas le genou, elles avalent l'inconvénient de ne pas s'opposer à la flexion de la jambe qu'il avait recormue très-défavorable au maintien des fragmens du fémur. Dans les fractures compliquées de plaie sans sailUe des os, il employait les moyens curatifs ordinaires; seulement le bandage était moins serré. Il blâme fortement l'usage commun des praticiens de son temps, qui appliquaient dès le commencement le bandage ordinaire. Dans le cas de plaies, d'ulcérations où il fallait lever fréquemment l'appareil, il se servait d'un bandage assez semblable à celui qu'on nomme à dix-huit chefs. Lorsqu'aucun des bandages ordinaires ne maintient la fracture, on doit avoir recouLrs à quelque machine capable de tenir le membre dans un état d'extension. A ce sujet Hippocrate condamne la pratique de ceux qui attachaient au lit le pied du malade, comme toujours nuisible et jamais utile; le reste du corps venant à céder, il n'y a plus d'extension. Il décrit une macliine assez ingénieuse, propre à atteindre le but désiré. Après de trèsbons préceptes sur la réduction des fractures compliquées, il conseille, si tous les efforts ont été inutiles, de ne pas aggraver le mal par des tentatives nouvelles. Quand l'os qu'on n'a pu réduire pique et agace les chairs, il faut couper l'excédant, surtout s'il est dénudé, puisqu'on ne saurait le conserver. Hippocrate annonce qu'il réchappe peu de personnes après des fractures de la cuisse ou du bras où los a percé les chairs, tant parce que ces os sont grands et garnis de moelle, que par la lésion des nerfs, des muscles et des veines qui les avoisinent. — On peut lire encore avec intérêt les détails qui sont donnés sur la fracture de l'avant-bras et du bras , sur celles de la mâchoire inférieure, du nez, sur le décollement de l'acromion, que bien des médecins prenaient pour ime luxation de l'hunsiérus, et surtout sur la fracture de la clavicule. Beaucoup de médecins de ce temjîs pensaient obtenir la réunion des deux fragmens de la clavicule par un bandage qm abaisserait le fragment interae. Hippocrate signale le vice de cette pratique et pose l'indication essentielle de la guérison de cette fracture. Suivant lui, il fallait rapprocher de sa situation naturelle la portion externe, seule susceptible de déplacement. Il avait très-bien observé que la portion de la clavicule qui tient à la poitrine, reste élevée, tandis que la ])artie attachée à
l'épaule s'affaisse. Les situations et les bandages prescrits par Hippocrate pour le traitement de cette fracture étaient assez propres à remplir l'indication posée. Sa pratique, dans la fracture des côtes, était très-saine. Il remarque qne l'on a tort de s'inquiéter moins de la contusion que de la fracture. Toutefois, il prolongeait d'autant plus l'application du bandage roulé sur la 'poitrine, que les accidens de contusion étaient plus longs et plus graves.
Les luxations n'étaient pas traitées avec moins de soins que les fractures. L'auteur du traité De articules dit n'avoir vu que la luxation du bras sous l'aisselle, c'est-à-dire en bas, qui est en effet la plus ordinaire, et jamais en haut, en arrière ni en devant. Contre l'opinion de ses contemporains, il révoque en doute la possibilité de cette dernière. Il établit très-bien le diagnostic de la luxation du bras en bas, et donne, pour faire la réduction, plusieurs procédés qui ont été long-temps en usage, et parmi lesquels sont ceux de l'échelle, de la porte, et la machine connue sous le nom diamhi. Les remarques faites à l'occasion du pronostic et de quelques autres points de l'histoire de ces maladies montient une observation trèsattentive , une expérience très-éclairée. L'auteur parle des luxations spontanées du bras, que la plupart des médecins du temps n'entreprenaient pas de guérir , et pour lesquelles il appliquait le cautèie actuel, suivant certaines règles qu'il serait difficile de justifier toutes. On trouve également des détails très-curieux, sinon toujours trèsexacts, sur les luxations du coude, du poignet, des doigts, de la mâchoire inférieure. La cuisse se luxe en dedans, plus souvent en dehors, rarement en devant et en arrière. La réduction de cette luxation était opérée par des procédés analogues à ceux qu'on suivait pour celle du bras. Ainsi, dans la luxation en dedans, le malade était suspendu, et un homme fort et adroit, embrassant de l'avantbras le haut de la cuisse, se suspendait lui-même à ce membre, et opérait ainsi, en portant la tête de l'os en dehors, l'extension et la coaptation. La machine comme sous le nom de banc d'Hippocrate, servait aussi à cette luxation, et est donnée comme très-avantageuse non-seulement dans les luxations de la cuisse, mais encore dans celles d'autres membres, en l'accommodant aux cas particuliers et en l'employant avec intelligence. L'auteur de l'ouvrage cité décrit très-bien la luxation de la cuisse en dehors, et les moyens d'y remédier. Il veut qu'en faisant l'extension et la contre-extension, on pousse la tète de l'os de dehors en dedans avec un levier large placé au gros de la fesse et même un peu au-dessus. Suivant lui, le procédé de réduction
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par la suspension ne conviendrait pas, parce que l'avant -bras de celui qui se suspend repousserait la tête hors de sa cavité. Les luxations en arrière et en devant sont également décrites avecles moyens d'en faire la réduction. L'auteur indique parfaitement les suites de ces luxations non réduites. Il ne parle pas des luxations spontanées de la cuisse, qui sont cependant plus fréquentes qiie celles du bras. Toutefois, il est un passage de son traité qui indique qu'il avait observé ce genre de maladie; c'est lorsqu'il remarque que ceux dont la cuisse est luxée depuis leur naissance ou dans le cours de leur accroissement, par une cause interne ou par une cause externe, qui est la plus ordinaire, ont dans la suite la cuisse plus courte et plus décharnée parce qu'ils ne peuvent s'en servir.
L'auteur du traité hippocratique De articuUs décrit les différentes affections que produisent les gibbosités , et même les fractures des vertèbres prises pour des luxations de ces os. Il établit fort bien les divers accidens résultant de ces dernières affections :1a gêne delà respiration quand la gibboslté est au-dessus du diaphragme ; les maladies des reins et de la vessie; des abcès vers les hypocondres et les aines, quand la bosse est au-dessous du diaphragme; la compression, et même la rupture de la moelle épinlère, et par suite l'engourdissement de beaucoup de parties nobles, la suppression des urines, des fèces, quand un poids considérable sur l'épine cause un déplacement en dedans des vertèbres. Il avait très-bien distingué, sans s'en rendre compte, les diverses gibbosités. Les bosses angulaires sont dangereuses et mortelles, tandis que celles qui sont demi-circulaires et externes ne causent ni suppression d'urine, ni paralysie, ni la mort, en ce qu'elles n'empêchent pas le cours des liqueurs, ce qui arrive dans la courbure angulaire, outre plusieurs autres accidens, tels que la paralysie des parties supérieures et inférieures, et même de tout le corps. Il décrit, pour le blâmer, le procédé que quelques médecins charlatans et Ignorans de son temps employaient pour guérir les gibbosités. Ce moyen, qu'il dit n'avoir jamais vu réussir, ce qu'on n'a pas de peine à croire, consistait à lier le patient aux degrés d'ime échelle qu'on laissait tomber perpendiculairement d'une hauteur considérable. Il propose, de son côté, dans le cas de gibbosité, une machine à l'aide de laquelle on faisait une extension graduelle, pendant qu'on pressait de diverses manières sur la partie saillante de l'épine. Il rend compte de procédés ou d'essais qu'on faisait de son temps, tous plus ou moins ridicules et qui ne pouvaient réussir. On voit que l'art et le métier d'orthopédiste ne sont pas des inventions de nos jours.
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Dans le même traité De articulis , et dans quelques passages de ceux connus sous les titres de Moclilico?i , dejractis, se trouvent des détails étendus sur les luxations du genou, de la jambe, du pied. A propos des luxations de cette partie, sont décrits les effets des pieds-bots, quoique cette difformité ne «soit pas considérée comme une luxation. Le traitement prescrit contre cette déviation des pieds en deliors ou en dedans , est analogue à celui qu'employa, au siècle dernier, Venel, qu'on regarda comme ayant fait une découverte pratiqué importante.
Tel fut l'état de la chirurgie à cette première époque de son histoire, autant du moins que nous pouvons le saisir, d'après les écrits hippocratiquesj car il est probable que beaucoup de documèns sur divers points ne nous sont pas parvenus, et que plusieurs opérations autres que celles dont nous avons parlé, étaient pratiquées. Ainsi, les amputations, dont la nature fournit en quelque sorte l'exemple dans la séparation qu'elle détermine de certaines parties gangrenées , étaient probablement mises à exécution dans les temps anciens. Un passage du traité De articulis paraît se rapporter à ce genre d'opération. L'auteur ne voit de danger que dans la syncope dont l'amputation est suivie. On cherchait à prévenir l'hemorrhagie, y est-il dit, en prescrivant un régime rafraîchissant et peu substantiel , apcès l'ablation de la partie , et en donnant au moignon une position horizontale ou élevée au-dessus du plan du corps. La lithotomie était également pratiquée, et nous n'avons aucun détail sur la manière dont cette opération était faite. Il n'en est question que dans le serment , où Hippocrate faisait jurer à ses élèves de ne la point pratiquer. On a conclu de cette défense, qu'Hippocrate n'avait point exercé la chirurgie: c'est une erreur; dans lés traités de chirurgie qu'on s'accorde universellement à lui attribuei', il parle toujours d'après lui-même, d'après sa propre expérience; il oppose souvent ce qu'il fait aux pratiques vicieuses de ses contemporains. S'il a défendu la lithotomie, c'est probablement que cette opération lui paraissait si délicate et si grave, qu'il n'était pas prudent de la pratiquer, ou qu'on devait l'abandonner à certaines personnes qui s'y livraient exclusivement.
Plusieurs médecins, contemporains d'Hippocrate, jouirent d'un grand renom et exercèrent comme lui la chirurgie aussi bien que la médecine interne. Mais l'histoire ne nous dit pas quelle part ils eurent aux progrès du premier de ces arts. Parmi eux , l'on cite Philistion, qui, suivant Oribase, inventa une machine pour réduire les I. 46
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luxations; et Ctesias, qui guérit Aitaxerce-Meomon d'une blessure que ce prince reçut à la bataille de Cunaxa, et qui, d'après le ftaçment, seul reste de ses écrits sur la médecine, regardait la réduction de la cuisse comme parfaitement inutUe, persuadé que la tête du fémur, une fois déplacée, ne pouvait plus être retenue dans sa cavité (Galien, In comin. iv, ad libr. de articulis).
%. III. Etat de la chirurgie depuis le temps d'Hippocrate jusqu'à cehii de Celse , c'est-à-dire , jusqu'au premier siècle de l'ère chrétienne. Aucun écrit des médecins qui ont fleuri dans cette période de trois cents ans en\-iron n'est parvenu jusqu'à nous. L'Encyclopédie médicale de Celse , dans laquelle sont recueillies la plupait des connaissances que la médecine avait acquises avant lui, et divers passages de plusieurs auteurs postérieurs, sont les seules sources où l'on puisse puiser pour esquisser l'histoire de l'art à cette époque, cpii comprend la célèbre école d'Alexandrie.
Hippocrate transmit à ses successeurs des connaissances cbiruigicales, qu'ils étendirent sans doute, mais non en proportion des circonstances plus heureuses où ils se trouvèrent. Les fils et le gendre de rdlustre médecin de Cos, Thessalus et Polybe, cultivèrent comme lui la chirurgie. C'est même à eux que l'on attribue la rédaction de quelques-uns des traités de la collection hippocratique où il est question de maladies cliirurgicales et d'opérations. On cite aussi, après Hippocrate j Dioclès de Caryste, qui, au rapport de Celse, inventa un instrument propre à tirer les traits qui ne pouvaient être poussés par le côté opposé , et qui est donné par Galien conune l'auteur d'un traité sur les bandages et appareils De iis egit quœ fiunt in 1x-psLx) ; Philotime, que le même Galien dit avoir composé lui semblahle traité. Mais le médecin de ces temps au nom duquel se rattache une des opérations les plus hardies que l'on puisse tenter , c'est Proxagoras, de Cos, maitre d'HérophUe, et qui s'adonna tout particulièrement à l'anatomie. Cselius Aurelianus rapporte liv. 3, ch. 18} que ce médecin, lorsqu'il avait vainement employé les vomitifs et autres moyens par lesquels il combattait la passion iliaque, ouvrait le ventre et même l'intestin, qu'il désobstruait, et recousait ensuite les parois de la cavité. Aucun autre nom recommandable , sous le rapport de l'art chirurgical , ne nous a été transmis comme ayant brillé dans cet intervalle de temps qui sépare Hippocrate de l'école d'Alexandrie.
Attirées par les faveurs des Ptolémées, les sciences, dans la nouvelle capitale de l'Egypte, qui devint bientôt celle du monde savant ,
prirent un essor inconnu jusqu'aloi-s. L'anatomie, cultivée avec ardeur, semblait promettre à la chirurgie de rapides progrès. Mais les connaissances anatomiques dont s'enrichit alors la médecine sei'virent plutôt de texte à des théories spéculatives, qu'elles ne fournirent d'applications positives; à ce point que les médecins de la secte empirique n'hésitèrent pas à proscrire l'étude de l'anatomie comme inutile et funeste. On ne peut croire cependant que cette science, malgré l'abus qu'on en faisait, n'ait en rien contribué à l'avancement delà chirurgie, que Celse dit avoir été cultivée avec tant de succès en Egypte , et qu'elle n'ait pas servi de guide dans ces opérations sûres et hardies dont l'écrivain romain nous a laissé la trop concise description. Hérophile , qui doit être cité le premier en date comme en génie, exerçait la chirurgie, témoin Diodore Cronos qu'il traita d'une luxation , après lui avoir ironiquement démontré que l'os du bras n'avait pu changer de position , par un raisonnement semblable à celui dont se servait ce sophiste pour nier le mouvement. Mais c'est là tout ce que nous savons d'Hérophile comme chirurgien. Erasistrate , son émule en découvertes anatomiques, pratiquait, au rapport de Caelius Aurelianus , la chirurgie avec tant de hardiesse, que dans les abcès du foie et de la rate, il ne craignait pas d'ouvrir l'abdomen pour appliquer les remèdes immédiatement sur les parties malades ( Cœl. Aur. chron. lib. 3, ch. 4)- H se servait aussi du cathéter qui porta son nom par la suite (^Introd. in galen, oper., t. iv), Ce cathéter avait la forme d'un S romain. Mantias, disciple d'Hérophile , écrivit un traité sur les appareils de chirurgie (Galen. de fasciis); et Andréas de Caryste, rangé par Celse au nombre des anciens partisans de la secte d'Hérophile, inventa plusieurs collyres actifs et quelques machines destinées à réduire les luxations du fémur. Alexandre Philalète et Démosthènes, de l'école hérophilienne de Laodicée, composèrent, au rapport de Galien et d'Oribase, sur les maladies des yeux, des traités fort estimés des anciens.
Après Hérophile et Erasistrate, la chirurgie, suivant Celse, fit de grands progrès en Egypte. Elle y fut pratiquée, dit cet auteur, par Philoxène , qui écrivit plusieurs traités sur cette partie de l'art ; par Gorgias, Sostrate, Héron, les deux Apollonius, Ammonius, surnommé le lithotomiste , pour avoir imaginé de rompre les pierres trop volumineuses pour être extraites sans déchirer le col de la vessie. Lemème Ammonius arrêtait les hémorrhagies par l'application de caustiques , notamment de l'arsenic rouge , dans le but de former
une escarre sur les vaisseaux d'où soi'tait le sang ( Aetius. tetr, it, serra. i, c. 5i, col. 71). Celse, d'après lequel nous avons énumére les médecins de l'école d'Alexandrie renommés par leurs talens dans l'art chirurgical , ajoute que cet art fut cultivé par plusieurs autres hommes célèbres qui l'enrichirent de leurs travaux et de leurs découvertes. Il est à regretter que l'auteur romain n'indique pas quelle part chacun eut à ces découvertes. Mais déjà, à cette époque , le goût d'une polypharmacie futile commençait à infester la science. Un grand nombre de médicamens composés farent inventés pour le traitement des maladies externes. Plusieurs médecins sont cités pour leurs collyres, propres à diverses affections des yeux , pour leurs on- •uens destinés au pansement des plaies et des ulcères , etc. Il est probable que l'invention de ces remèdes formait une grande partie îles travaux et des découvertes en chirurgie dont parle Celse. Aux noms indiqués plus haut , nous devons ajouter ceux de quelques médecins de la secte empirique : de Glaucias , qui est connu par plusieurs corrections faites aux bandages usités dans les plaies de tête, les fractures de l'humérus et celles de la clavicule ; d'Héraclide , de Tarente , qui fit ime étude particulière de la chirurgie et la cultiva ensuite avec distinction. Ce médecin , du reste , est plus connu par les médicamens qu'il inventa ; on rapporte cependant de lui la dissection habUe qu'il faisait de la paupière adhérente au globe de l'œil ( CeLse , Hb. 7, ch. 7^
C'est du temps d'Hérophile et d'Erasistrate , que quelques auteurs, d" après un passage mal interprété de Celse , pensèrent qu'avait eu lieu la séparation de la chirurgie et de la médecine. Mais cette prétendue séparation n'est fondée que sur une distinction scolastique qu'établit Celse entre les maladies qui sont traitées , ou par le régime , ou ]>ar les médicamens, ou par les moyens chirurgicaux. Ce ne fut que dans' le moyen âge que le partage de la médecine et de la chirurgie eut réellement lieu. Ni les médecins qui précédèrent Hérophile et Rrasistrate , ni ceux qui les suivirent long-temps après , ne s'abstinri'nt de cultiver et d'exercer toutes les parties de la médecine. Les principaux chefs de secte , Hérophile , Asclépiade , Thémison , Philinus , Sérapio". , pratiquèrent la chirurgie. Il en fut de même , plus tard, d'Ai'étée, de Galien et de tous les médecins anciens dont le nom est venu à la postérité. Il n'y a nul doute que quelques personnes, s'étant montrées plus habiles dans certaines parties de l'art , dans la pratique de certaines opérations, ne s'y soient livrées plus particulièrement; mais c'est là toute la division qu'a subie la médecine dans
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les temps anciens. Celte opinion devient évidente , par la connaissance de plusieurs passages de Scribonius Largus , qui vivait peu de temps après Celse. « Le domaine de la médecine est si vaste, dit-il , que chacun est le maitre d'y choisir sa part ; aussi en voit-on porter le nom de médecins, bien qu'ils ne professent qu'une seule partie àr l'art. » Dans les écrits des anciens , de même rpie dans le texte de quelques lois relatives à la responsabilité des médecins, ce litre s'applique également, et à ceux qui guérissent par le régime et les médicamens , et à ceux qui pratiquent des opérations. Aucune loi ne réglant l'exercice de la médecine, chacun pouvait, suivant sa vocation ou les cii'constances , pratiquer l'art tout entier, ou seulemeni quelques pai'ties plus ou moins restreintes et faciles; de là les dénominations de médecins diététiques', pharmaceutiques et cliirurgiques, et la distinction plus réelle de ceux-ci en médecins oculistes , herniaires, dentistes, anaires, articulaires, etc.; aussi Galien dit-il qu'il y avait autant de ces médecins particuliers que d'organes du corps humain ( Galen. De part. art. ???ed., cap. ii). C'est avec moins de fondement encore que , se basant sur un passage obscur et altéré d'Aristote, on avait admis, dès le temps d'Hippocrate, des médecins-architectes et des médecins-ministres, espèce de manœuvres destinés à exécuter les ordres des premiers. Il est bien avéré, comme l'a démontré Goulin i^Kncycl. méthocL, Med. art. Architecte), que le passage cité a un tout autre sens que celui qu'on a voulu lui donner. On est fondé seulement à croire , d'après divers documens, que les médecins anciens confièrent, dans plusieurs occasions, à leurs esclaves ou à leurs élèves, l'exécution de certaines opérations peu importantes.
Rome, devenue la maîtresse du monde, attira bientôt dans son sein toutes les illustrations et les talens. Long-temps les Romains, livrés à la seule science des armes , n'eurent pour médecins que de.-; hommes ignorans et grossiers , dont l'art consistait en quelques pratiques superstitieuses. La chirurgie , dont leurs guerres continuelles semblaient devoir favoriser les progrès , n'était pas chez eux plus avancée que la médecine interne. Dans un siècle avancé, l'un des hommes les plus éminens de la république donnait un exemple singulier d'ignorance et de crédulité: Caton l'ancien, cet austère ceiîseur, connu par son aversion pour les médecins comme pour les beaux-arts, prétendait posséder des secrets particuliers pour la guérison des fractures. Il a consigné dans son ouvrage les paroles barbares qu'il fallait prononcer pour cela. Deux cents ans environ avant .
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l'ère chrétienne , le grec Archagatus vint exercer la médecine à Rome.
3Iais II perdit bientôt le crédit qu'il avait acquis , et reçut le surnom de bourreau, à cause du fréquent usage qu'U faisait du fer et du feu. Un siècle après , Asclépiade réussit mieux en suivant une autre voie. Ce médecin pratiqua la laryngotomie , à l'imitation des anciens , à ce qu'il prétend ; mais Caelius Aurelianus lui attribue Tinvention de cette opération, qu'il considère comme une tentative téméraire. C'est la première mention qui en soit faite dans l'histoire de Fart. Nous n'avons à parler de Thémison, son disciple et chef de la secte méthodique, que parce qu'il est le premier qui indique l'emploi des sangsues , qu'il disait n'être pas d'un usage récent ; des ventouses étaient appliquées sur le siège de leurs piqûres , afin d'en tirer plus de sang. A cette époque, appartiennent encore plusieurs chirurgiens habiles qui exercèrent à Rome ; tels sont Tryphon le père, Evelpiste et Megès , le plus savant d'entre eux, dit Celse, comme on peut en juger par ses écrits. La chimrgie, ajoute cet écrivain, est redevable de ses progrès aiix changemens keureux qu'y ont introduits ces hommes célèbres.
Enfin nous arrivons à Celse , dont l'ourrage nous donne la mesure assez exacte des progrès que la chirurgie avait faits depuis Hippocrate jusqu'à lui. Malgré les détails étendus dans lesquels entre Celse au sujet des plaies et des ulcères , on y trouve peu de connaissances nouvelles; mais on peut se faire une idée de l'ardeur avec laquelle on s'était occupé du traitement de ces maladies, par la liste des médicamens qu'on employait pour arrêter l'écoulement de sang, pour déterminer la cicatrisation, favoriser la formation du pus, pour déterger, corroder, etc. On doit noter que dans les cas d'hémorrhagie que les moyens ordinaires n'arrêtaient pas, Celse conseille de faire deux ligatures au vaisseau , à l'endroit de la blessure, et de couper ce qui reste entre elles, afin que les vaisseaux se cicatrisent en dedans et que leurs orifices demeurent fermés. Si la ligature est impraticable, il propose la cautérisation actuelle f Liv. 5, ch. 26, §. ai\ Dans les plaies par morsure d'hommes, de singes, de chiens , de serpens et d'autres animaux , blessures qu'on croyait avoir toutes quelque chose de venimeux , on commençait par faire ime ligature du membre au-dessus de l'endroit blessé , puis on faisait autour de la plaie des scarifications, et l'on y appUquait des ventouses , ou bien on v pratiquait la succion. Les morsures de chiens enragés étaient en outre traitées par l'appUcation du cautère actuel ou de caustiques actifs. On trouve dans Celse des détails
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curieux sur l'extraction des traits et des corps étrangers. La description que Celse fait des abcès est beaucoup plus complète que celle que l'on trouve dans les écrits hippocratiques ; et les principes de traitement sont généralement bons. On peut en dire autant des fistules. Quand une fistule pénétrait au-dessous d'une côte , on emportait la portion de cet os, pour ne rien laisser de vicié qui pût entretenir la fistule ; ce qui a été imité plus tard paiv Lecat et David. Les fistules à l'anus étaient traitées, comme du temps d'Hippocrate , par la ligature; mais le procédé était différent à quelques égards. Dans les cas cependant où la fistule s'ouvrait dans le rectum , oii bien lorsqu'elle avait plusieurs sinus , on se servait de l'instrument tranchant. Au sujet de la gangrène, Celse décrit l'amputation des membres, opération que l'on pratiquait lorsque la mortification n'avait point cédé aux moyens ordinaires et faisait des progrès. On incisait circulairement jusqu'à l'os la chair du membre gangrené , entre le mort et le vif, jamais près de l'article. Les chairs étaient relevées et détachées de l'os , qu'on sciait le plus près possible des chairs saines restées adhérentes. L'on n'opposait à l'hémorrhagie que la compression et les styptiques ; aussi les opérés périssaient-ils souvent d'hémorrhagie et de syncope.
Les maladies des yeux sont plus exactement décrites que dans Hippocrate ; mais le traitement est le même que celui des Grecs, Les pratiques absurdes en usage chez ces derniers n'en ont pas encore disparu ; toutefois il est quelques points sur lesquels la science avait fait de notables progrès. Celse croyait la cataracte susceptible de guérison dans son origine , tout en en méconnaissant la nature ; plus tard, l'opération était regardée comme la seule ressource. Il décrit les préparatifs de l'opération et le procédé de l'abaissement du cristallin , tel à peu près qu'on le fait aujourd'hui. On enlevait avec l'instrument tranchant les vaisseaux engorgés de la conjonctive, qui forment l'onglet. L'opération de la fistule lacrymale est indiquée aussi par Celse ; mais comme on n'avait pas saisi l'indication de couserver la voie des larmes , on ne devait que rarement réussir par les incisions et cautérisations qu'on pratiquait. Il n'en est pas de même des opérations ingénieuses par lesquelles on cherchait à remédier au relâchement et au renversement des paupières. On n'a rien inventé de mieux pour atteindre le but qu'on se proposait. La déviation des cils était traitée par la cautérisation de leurs bulbes. On guérissait le staphylôme , soit en liant la tumeur, soit en la cautérisant, api'cs en avoir excisé une petite portion.
Les maladies de l'oreille sont décrites avec soin , et le traitement bien ordonné. Déjà , dès cette époque , on avait imaginé de restaurer des parties mutilées à l'aide d'opérations que l'on n'a fait qu'imiter dans notre siècle. C'est ainsi que par des incisions appropriées on attirait la peau environnante, pour suppléer à des parties des oreilles , du liez ou des lèvres qui manquaient. L'opération du becde-lièvre était pratiquée telle qu'on la fait aujourd'hui (Liv. 7, ch. g). Dans la grenouillette , Celse enlevait le kyste tout entier , et arrivait ainsi à une cure radicale , que plus tard on n'obtenait pas , parce qu'on négligeait de suivre son procédé. Il excisait le fdet trop long de la langue, avec la précaution de ne pas endommager les veines voisines, d'où l'on avait reconnu que peut provenir une hémorrhagie fâcheuse. L'excision des amygdales était faite lorsque ces glandes étaient restées squirrheuses à la suite de l'inflammation. Enfin, l'on portait la hardiesse jusqu'à faire l'extirpation du goitre , qu'il fût constitué par une chair indolente ou par une matière molle ou fluide; et lorsqu'on n'avait pu emporter toute la tumeur , on consumait le reste par les caustiques.
Gorgias , Sostrate , Héron et Megès , avaient assez bien déterminé quelles sont les parties qui entrent dans les tumeurs ombilicales , et avaient établi les signes qui indiquent que la hernie est formée par l'intestin ou l'épiploon, ou par ces organes réunis, ainsi que ceux qui distinguent la tumeur herniaire de toute autre tumeur sarcomateuse , humorale ou venteuse. Pour guérir la hernie ombilicale, après avoir fait rentrer les parties , on détruisait la peau et le sac de la tumeur, soit par la compression entre deux clavettes de bois, soit par la ligature et la cautérisation. Les précautions les plus grandes étaient prises avant de se décider à cette opération. La méthode que les chirurgiens employaient pour la cure des hernies ventrales était moins rationnelle. On croyait à la rupture du péritoine, et l'on se proposait d'y remédier par là suture de cette membrane , que l'on pratiquait comme celle du gros intestin, dans le cas de plaie de l'abdomen. On ne sait pourquoi l'on regardait comme au - dessus de toute ressource la blessure de l'intestin grêle dans le même cas. Les détails que Celse donne sur le diagnostic et la cure de la hernie inguinale montrent combien on s'était déjà occupé de ce point de la chirurgie. Un bandage avec une pelotte était employé chez les enfans, chez lesquels ce moyen suffit souvent pour procurer la guérison. Chez Ites adultes , on avait recours à l'opération ; on croyait devoir f nlever le sac hcniiaiï'e , eu ménageant avec soin le testicule. Dans le
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cas d'étranglement, que l'on connaissait très-bien, mais dont on n'avait pas saisi l'indication , on ne pensait qu'à l'arrêt des matières , et l'on se bornait aux cataplasmes et aux bains émolliens.
Les maladies des organes génitaux et urinaires ne sont pas traitées avec moins de soins : telles sont le paraphimosis naturel , le phimosis , les ulcères du pénis , les diverses affections du testicule et de la vessie. L'opération de la castration était pratiquée avec la plus grande régularité. On prenait des soins tout particuliers pour ne comprendre que les vaisseaux du cordon spermatique dans la ligature. L'hydrocèle , qu'on savait parfaitement distinguer de la hernie scrotale, était opérée par l'incision; puis on faisait des injections avec une dissolution de sel ou de nitre dans l'eau , probablement pour obtenir l'adhérence de la poche séreuse , comme ou le fait maintenant par un procédé analogue. Le cathétérisme était pratiqué de la même manière que dans notre siècle ; les sondes ne différaient guère des nôtres que par le métal dont elles étaient fabriquées, et qui était le cuivre. On a long-temps disserté sur la méthode que décrit Celse pour l'opération de la taille ; et l'on a donné le nom de cet auteur à un procédé différent de celui qu'il indique. Il est bien avéré maintenant que l'incision semi-lunaire , faite au périnée au devant de l'anjis, était transversale, et s'étendait également de chaque côté du raphé , et non pas obliquement sur un seul côté , comme on l'a long-temps compris. Après mi grand nombre de tentatives de divers procédés, on est revenu, dans ces derniers temps, à la véritable méthode de Celse, qu'on avait méconnue, et à laquelle on a trouvé plusieurs avantages que n'offrent pas toutes celles qu'on avait labozieusement imaginées.
Celse est le premier qui ait parlé des épanchemens sous le crâne, sans lésion apparente des os. Il signala l'erreur des anciens qui, dans les fractures ou les fissures du crâne , croyaient devoir, sans tarder, emporter l'os blessé en tout ou en partie. Ce n'était que dans le cas où la plaie devenait sordide et ne se remplissait pas, qu'on avait recours à l'opération. On avait donc au temps de Celse, sur les plaies de tête, des idées plus saines que celles que nous avons trouvées dans les écrits hippocratiques. Ce n'est plus la lésion du crâne en elle-même que l'ou redoute, mais bien le séjour des liquides épanchés dans cette cavité , la compression des parties qu'elle contient , et l'irritation des membranes par les esquilles osseuses. C'est dans la vue de parer aux accidens que déterminent de semblables causes, qu'on se livre à diverses opérations avec le trépan, avec le ciseau ou la rugine.
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Il n'y a pas de maladies au sujet desquelles la chirurgie de Célsc s'écarte moins de celle d'Hippocrate , que les fractures et les luxations. Toutefois, il est certains détails donnés par l'auteur romain qui ne se trouvent pas dans les écrits hippocratiques , et qui annoncent quelques progrès dans cette partie de l'art ; elle y est beaucoup plus méthodiquement traitée. Celse signale l'analogie qui existe entre les fractures de la cuisse et celles du bras, entre les fractures de la jambe et celles de l'avant-bras. Il déduit très-bien le pronostic que l'on doit porter d'après les caractères de la fracture , suivant qu'elle existe au milieu ou aux extrémités de l'os, suivant qu'elle est simple, transversale , oblique ou avec esquilles. Les signes sur lesquels se fonde le diagnostic des fractures sont mieux établis que dans Hippocrate|; et le traitement est, à quelques égards près, sensiblement amélioré. On procède sans délai à la réduction , dans la crainte que la contraction des muscles et l'inflammation qui survient n'y mettent obstacle plus tard. Si cette inflammation s'est développée , on attend , pour opérer la réduction , qu'elle se soit dissipée. Dans le cas où l'os fracturé ne s'était pas réuni, par suite des mouvemens trop fréquens qui lui auraient été imprimés , on cherchait à raviver, à renouveler en quelque sorte les surfaces en frottant l'une contre l'autre les extrémités des fragmens. On rompait même les cals difformes pour obtenir une consolidation plus régulière. Quant aux luxations, Celse remarque qu'elles ont toutes des signes communs , et qu'il en est de propres à chaque espèce particulière.
Pour nous résumer sur les caractères de la chirurgie au temps de Celse , telle que cet auteur nous l'a transmise , nous y saisissons de notables progrès depuis les écrits hippocratiques. Les affections sont mieux et plus complètement décrites ; la thérapeutique est en général plus rationnelle, et enrichie de moyens inusités ou plus puissans. Mais, sous d'autres rapports, la science perd de sa simplicité; elle s'encombre de recettes , nées au milieu des discussions subtiles des dogmatiques et des recherches des empiriques , et dont le moindre inconvénient est d'être inutiles dans les maux auxquels on les applique.
§. IV. Etat de la chirurgie depuis le premier siècle de l'ère chrétienne jusqu'aux Arabes. Dans la période de temps qui sépare Celse de Galien, et qiii comprend cent cinquante ans environ, la chirurgie fit quelques progrès partiels; mais aucune découverte, fondamentale ne vint enrichir le domaine de cet art. |L.'empirisme , qui déjà avait envahi l'école d'Alexandrie , ne fit
que setehdre de plus en plus, et eut sur la chirurgie en particulier l'influence la plus funeste. Les hommes qui auraient pu servir la science par d'utiles travaux, ne surent gagner la célébrité et les faveurs de la fortune que par l'invention ou l'application de remèdes le plus souvent bizarres ou inutiles. Presque tous les noms fameux de cette époque ne nous sont parvenus qu'à la faveur des médicamens empiiiques auxquels ils sont accolés. Les maladies des yeux et des oreilles , les affections de la peau, qui paraissent avoir abondé dans les principales villes populeuses de l'empire romain , furent surtout le sujet des milliers de recettes que les médecins-chirurgiens de ce temps nous ont laissées. Les noms des médecins-oculistes sont particulièrement connus par les inscriptions placées sur le cachet dont ils scellaient les boites ou vases contenant leurs remèdes , et rassemblées par Walchlus , dans son livre ciu-ieux : Sigillum mcdici ocularii romani. Toutefois, au milieu de cet engouement général pour la médecine et la chirurgie pharmaceutiques , on peut citer plusieurs auteurs aux noms desquels se rattachent quelques travaux recommandables. Scribonius Largus, qui vivait peu de temps après Celse, et qui a laissé des formules de collyres et d'emplâtres, mérite d'être mentionné pour avoir, un des premiers, décrit les ulcères cancéreux du rectum , et avoir indiqué une assez bonne méthode de traiter la chute de cet intestin. Pamphile, sous le règne de Claude, devint célèbre et acquit une fortune immense, par un vésicatoire avec lequel il guérissait la mentagre, fort commune chez les Romains, lorsqu'on repoussait de toutes parts la méthode des chirurgiens d'Egypte , appelés quelque temps auparavant pour traiter cette maladie. Cette méthode, qui consistait à détruire jusqu'aux os la partie affectée par les caustiques les plus actifs, laissait une cicatrice aussi difforme que la maladie. Dans le même temps, Alcon excellait dans l'opération de la hernie et dans la réduction des fractures (Pline, liv. 29). Vers cette époque, brilla Thessalus de Tralles, de la secte méthodique. Son orgueil et sa forfanterie ne doivent pas nous porter à rabaisser , à l'exemple de Galien , le mérite éminent dont il donna tant de preuves. Si le médecin de Pergame avait donné autant de témoignages d'impartialité et de justesse d'esprit que de savoir et d'imagination, on ne comprendrait pas qu'il eût osé avancer que le système des méthodistes devait ruiner la chirurgie de fond en comble , s'il se fût soutenu. Malgré cet anathème , nous croyons que Thessalus introduisit une manière plus philosophique d'envisager les maladies externes, de considérer leurs causes coxx\~.
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munes, par conséquent de simplifier leur étude et leur thérapeutique. Certains préceptes que donne Thessalus , relativement au traitement des plaies, semblent avoir été écrits dans les meilleui's momens de nos auteurs les plus modernes. On ne peut donc que regretter la perte de ses écrits sur les maladies chirurgicales. Le ton d'assurance de ce médecin, joint à la simplicité de ses théories et à la sûreté de ses méthodes thérapeutiques , lui donna pendant sa vie une vogue extraordinaire. Mais la foule des empiriques, toujours accueillie par le vulgaire ignorant qui ne voit dans la médecine que l'art de trouver et d'administrer des spécifiques, et surtout Galien et ses écrits l'emportèrent sur cette école méthodique qui avait déjà fait hure un si beau jour sur la science, et lui promettait un avenir si imposant.
Dioscoride est principalement connu par les formules de médicamens qu'il nous a transmises, et parmi lesquels s'en trouve un grand nombre employés en applications extérieures ou pour des maladies chinirgicales ; mais ce qui le recommande à l'iiistorien de la chirurgie , c'est la description qu'il fait dans son livre intitulé : Theriaca , des effets des morsiues d'animaux enragés et venimeux ; description qu'avait négligée Celse. Nous omettons à dessein la sèche et futile nomenclature de noms sans titre qui remplissent cette époque, pour arriver à Arétée, dont les écrits firent un moment revivre l'ancienne splendeur de l'art de guérir. Les écrits où ce grand médecin a traité de la chirurgie ne nous sont pas parvenus, et peutêtre même n'ont pa's été connus d'Aëtius , le premier auteur qui fasse mention de lui. Ce n'est donc que par occasion qu' Arétée parle de chirurgie dans celui de ses ouvrages que le temps a respecté. Mais ce qu'il en dit dénote le profond observateur et l'habile praticien. Ses connaissances en anatomie , supérieures à celles de ses contemporains et même de la plupart de ses successeurs, jusqu'à la renaissance des lettres , donnèrent une plus grande sûreté à ses notions sur les maladies et les opérations chirurgicales. Il décrit très-bien les dangereux effets de la bronchotomie dans l'angine , et nie les avantages qu'on prétendait en avoir retirés. Dans l'angine gangreneuse , dont il parle avec plus d'exactitude qu'on ne l'avait fait avant lui , aux moyens énergiques usités il joint la cautérisation actuelle et potentielle. On n'a rien ajouté d'important'à sa doctrine des dé[)ôts purulens de la poitrine et de l'abdomen. La rétention d'urine, ses causes, ses phénomènes sont beaucoup mieux exposés que dans les écrfts de Celse. Arétée donne des détails curieux sur les calculs
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et les abcès des reins , sur J'hématiiiie , sur le diagnostic des calculs de la vessie, sur les plaies, les ulcères de cet organe. Malheureusement les écrits d'Arétée, qui loin de la métropole ne fut pas connu de ses contemporains, n'eurent pas l'influence qu'ils méritaient d'avoir. La science marchait dans une autre voie.
A peu près dans le même temps qu'Arétée , à la fin du premier siècle et au commencement du second , vivaient Archigènes , Rufus, Soranus et Héliodore, auxquels la chirurgie fut redevable des découvertes ou des travaux les plus importans qu'offre cette époque. Le premier, dont Cocchi a traduit et publié plusieurs fragmens recueillis dans la collection de Nicétas, décrivit mieux qu'on ne l'avait encore fait les accidens des plaies de tête. Il fait usage du trépan exfoliatif, et dans la carie du temporal, il rugine et cautérise l'os. Pour guérir la fistule lacrymale , il perforait l'os unguis. Dans l'amputation des membres, il tirait la peau en haut; il entourait et serrait le membre avec une bande. Avant l'opération , il embrassait les vaisseaux de la partie qu'il se proposait d'amputer, dans un lacs ou dans quelques brins de fils qu'il passait autour , au moyen d'une aiguille , et qu'il liait ; quelquefois même, ce qui paraît assez obscur, il appliquait la même constriction au membre entier {^Collect. Nicelae. De amputandis partibus ). Archigènes avait inventé un instrument propre à dilater le vagin , dans le but d'y ouvrir un abcès avec le bistouri ( Aétius , liv. IV, c. 86). Rufus , qui écrivit xm grand nombre de traités, et dont il ne reste que quelques fragmens imparfaits, définit l'anévrisme faux , en distingua les espèces , en assigna le traitement , ce qu'on attribue communément à Galien (Aétius, tetr. iv, serm. 2, c. 5i). Soranus, que Caelius Aurelianus nous a si bien fait connaître , et dont il reste un fragment d'im traité des fractures , dans la collection de Nicétas , donna des signes très-exacts pour faire reconnaître les diverses fractures, surtout celles des vertèbres. Il simplifia beaucoup le traitement de ces maladies , en rejetant les machines qu'on employait pour la réduction , et en ne se servant que de ses mains et de plusieurs aides ( Paul d'Eg., liv. vr , ch. 99). Enfin Héliodore, dont Oribase et la collection de Nicétas nous font connaître la chirurgie , a préconisé le débridera ent des petites plaies de la tête. Il n'hésitait pas à inciser ou débrider les muscles temporaux blessés ou contus , et allait même jusqu'à voir le remède des convulsions dans une opération qu'on croyait devoir les produire. Pour éviter l'effusion extrême de sang pendant les amputations , Il
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divisait d'abord la partie du membre la moins charnue ; puis, après avoir scié i'os, il faisait la section des chairs les plus épaisses. Dans la description qu'il a faite de l'excision des doigts surnuméraires , on peut trouver la première trace des amputations à lambeaux.
Tels sont , au milieu de la foule de noms que l'histoire nous a transmis , le petit nombre de ceux qui soient dignes d'être remarqués dans cette époque presque stérile pour la chirurgie. Quelquesuns de ces noms, à la vérité, sont grands, mais ce n'est pas la chirurgie qui a fourni leurs principaux titres. L'école 'd'Alexandrie avait encore conservé son éclat; mais l'étude de l'anatomie n'y était plus en honneur comme dans les temps d'IIérophile et d'Erasistrate ; cette étude était presque proscrite à Rome : doit-on s'étonner dèslors du peu de progrès de la chirurgie? L'absence de tout règlement sur le choix des persomies exerçant la médecine , le nombre infini de recettes que devait nécessairement amener cette liberté illimitée , contribuèrent à la dégradation de la science. Ce n'est donc pas , comme le pense Peyrilhe , parce que les monumens de la chirurgie de cette époque ont péri, qu'elle nous apparaît pauvre en découvertes , mais parce qu'elle le fut réellement.
Dans la dernière moitié du second siècle parut Galien. Cet homme extraordinaire, dont l'influence funeste sur la médecine se continua si long-temps après lui, n'exerça la chirurgie que dans les premières années de sa pratique , et n'en traita qu'accessoirement dans ses écrits. Lorsqu'il vint se fixer à Rome , il se livra exclusivement à la médecine interne , pour se conformer à l'usage suivant lequel chacun embrassait la partie de l'art qui convenait le mieux à ses goûts et à ses talens , abandonnant , comme il le dit , les opérations à ceux qu'on nommait chirurgiens. Toutefois, plusieurs faits rapportés dans ses ouvrages montrent qu'il ne renonça pas entièrement à la chirurgie. Galien eut sur cette partie de la médecine la même influence que sur les autres. Plus remarquable par sa vaste érudition que par son génie , il ne contribua aux progrès de la chirurgie par aucune invention de quelque importance ; et s'il introduisit dans cette partie de la science un esprit plus méthodique , si , par ses préceptes et ses exemples, 11 montra tout l'avantage qu'elle retire de l'anatomie, il la remplit aussi de ses distinctions subtiles , de ses hypothèses étiologiques et de sa polypharmacle . L'éclat que son ùnagination répandit sur ses doctrines, fit que par la suite^on s'attacha plus à imiter ses erreurs que ses bonnes qualités. Nous allons passer succinctement en revue quelques-uns des points remarquables de la chirurgie de Galien.
Galien a fait une description méthodique du phlegmon, et a indiqué un traitement assez rationnel de cette affection ; mais il ne tarde pas à gâter ces préceptes, en admettant la nécessité d'appliquer des remèdes différens, suivant le siège du phlegmon; et à cette occasion surtout il reproche aux méthodistes de prescrire le même remède pour des maux variés. Il a signalé les effets du bandage roulé dans le traitement des fractures simples, comme préservatif ou défensif, c'est-à-dire , comme prévenant ou répercutant l'inflammation phlegmoneuse dont elles sont quelquefois suivies. "Relativement aux plaies, Galien n'a rien dit de nouveau. Toutefois, ses connaissances anatomiques lui firent porter dans le pronostic de ces maladies une sûreté qu'il n'avait pas encore eue : elles lui permirent de prédire avec confiance les lésions de fonctions dont certaines plaies seraient suivies à cause des parties qui en étaient le siège. De plus , personne , avant lui , n'avait traité ni aussi amplement ni aussi soigneusement des diverses espèces de bandages ( De fasciisy Galien a traité , mieux que ses prédécesseurs , des hémorrhagies artérielles et. des moyens de les arrêter, quoiqu'on doive rapporter à Archigènes et à Rufus l'invention des procédés opératoires que nécessite la blessure des artères , nous voulons dire de la compression et de la ligature qui déjà se trouvaient indiquées dans Celse, mais d'une manière trop concise. Galien a eu une idée nette de la formation du caillot et de son utilité pour arrêter l'écoulement du sang. Lorsque la compression opérée par le doigt ne réussit pas , il recommande de soulever le vaisseau avec un crochet et de le tordre un peu. Si c'est une artère qui est lésée, les topiques ne suffisent pas pour suspendre l'hémorrhagie , il faut en faire la ligature , ou la couper en travers : les extrémités se retirent dans les chairs, et le sang cesse de couler. La description qu'il domie de l'anévrisme faux est moins succincte que celle de Rufus. Dans toute cette partie de la chirurgie , Galien apporta une précision remarquable , ce qui tenait à l'avantage qu'il avait sur ses prédécesseurs et ses contemporains de posséder des connaissances plus étendues sur l'anatomie des vaisseaux. Aussi reproche-t-il à ces derniers de ne savoir pas éviter ceux qui se rencontraient sur le chemin de l'instrument. Galien a indiqué d'une manière plus complète toutes les matières qui peuvent être contenues dans les diverses tumeurs ; mais il a prodigué les subtilités et les hypothèses sur la formation et le traitement de ces maladies , comme il l'a fait aussi pour l'érysipèle , le cancer, le squirrhe et les.
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(iartres , qu'il a moins bien décrites que Celse. Malgré l'exactitude qu'il a mise à dénommer, définir et classer les maladies des veux, leurs nombreuses variétés , leurs nuances symptomatiques les plus légères , l'oplithalraologie n'a reçu de ses travaux aucun perfectionnement ni dans sa théorie ni dans sa pratique. Enfin , si Galien a fait preuve à diverses occasions d'habileté dans le diagnostic et la réduction des fractures et des luxations , il ne paraît pas avoir fait faire de progrès à cette branche importante de la chirurgie. L'emploi qu'il faisait de machines très - compliquées prouve qjie quelquesuns de ses prédécesseurs étaient plus avancés que lui sur ce siijet. Du reste , il a montré une très-grande hardiesse dans certaines circonstances : il a pratiqué l'extraction de portions de côtes cariées, et même d'une côte tout entière. Une autre fois, il enleva une portion du sternum, et, dans ce cas , l'enveloppe du cœur étant tombée en pourriture , ce viscère fut mis à nu, à ce qu'il prétend, et le malade guérit ! Dans un passage, on a cru trouver l'idée de la cure de l'hydrocèle par le séton.
Vers cette époque vécurent deux chirui'gîens célèbres, sur la biographie desquels règne une grande incertitude, mais que l'on présume, îivec beaucoup de vraisemblance, avoir été postéiieurs à Galien, qui n'en a fait aucune mention dans la liste nombreuse de ceux , beaucoup moins importans, qu'il a cités : ce sont Léonides d'Alexandrie, et Antyllus. Les fragmens qui nous restent du premier ont tous pour sujet des matières chirurgicales, et annoncent un observateur exact et un praticien habile. Léonides apporta beaucoup de discernement et de méthode dans l'emploi du cautère actuel. Il n'a pas craint d'ouvrir l'hydrocéphale interne comme l'externe. Son procédé pour opérer la fistule de l'anus n'est ni celui d'Hippocrate ni celui de Celse. Il introduit un stylet flexible dans le trajet fistuleux; puis, portant le doigt dans le rectum, il saisit la tête du stylet, et la ramène à lui; il rapproche ainsi les deux embouchures de la fistule, et excise d'un seul coup, s'il est possible, tout ce qui est calleux; sinon il dissèque ou scarifie les callosités échappées à l'instrument. Ce qu'il dit du traitement de la même maladie par le caustique est trop obscur pour s'en former une idée. Divers autres jioints de la chirurgie ont été encore certainement mieux traités par Léonides que par les auteurs antérieurs. Nous terminerons ce qui le concerne , en citant de lui, moins pour constater les progrès que les caractères de sa chirurgie , son procédé d'amputation des mamelles cancéreuses, dans lequel il employait des incisions et des
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cautérisations successives, dans le but d'éviter l'hémorrliagie et de détruire les restes du cancer. — Antyllus ne nous est connu, de même que Léonides, que par quelques fragmens qui donnent une idée avantageuse de sa chirurgie. Sa méthode de guérir l'ectropion consistait à faire l'excision d'une portion de la conjonctive taillée en V. Il décrivit la trachéotomie : il incisait les tégumens vers le troisième ou quatrième anneau,, et divisait transversalement une certaine étendue de la membrane entre les deux anneaux cartilagineux , prévenant qu'il y avait du danger à diviser en totalité la trachée artère; ce qui ferait supposer qu'on en aurait pratiqué la section circulaire et complète. — On peut aussi rapporter à ces époques , quoique d'une manière plus vague encore, les auteurs dont il est fait mention dans Aétius , sous les noms de Philumenus , d'Aspasie et de Moschion, et qui nous ont plus particulièrement occupé, lorsque nous avons fait l'histoire de l'art des accouchemens. Ces auteurs pi'atiquaient certainement la chirurgie. Philumenus connut très-bien les déplacemens de la matrice ; et l'on attribue à Moschion l'acte hardi d'avoir extirpé en entier cet organe tombé hors de la vulve.
Après Galien,. la décadence des sciences et des arts devint de plus en plus sensible. La médecine subit le sort commun. Un grand nombre de causes, dont quelques-unes ont été signalées déjà, et qui seront indiquées ailleurs avec plus de détails , devaient entraîner la ruine de cette science. Pour ce qui concerne la chirurgie en particulier, nous n'avons l'ien à recueillir pour son histoire pendant les deux siècles écoulés entre Galien et Oribase. On cite cependant Adamantius, connu par deux fragmens sur les maladies des dents, conservés par Oribase , et peut-être le même homme qu'Adamantinus, qui avait écrit sur les hernies; on cite encore Philagrius, qui a donné des notions exactes sur le ganglion, qu'il a cherché à distinguer par des signes un peu équivoques du méliceris et de l'athérôme, et qu'il guérissait en écrasant la tumeur, comme on le fait encore aujourd'hui (Aétius, liv. i5, chap. 9). Le même Philagrius, dans un cas où il n'avait pu réussir à extraire un calcul engagé dans l'urètre, le retira de ce canal par une incision semblable à celle qui constitue l'opération de la boutonnière; mais il faisait l'incision sur la partie supérieure du pénis , de peur qu'il ne se formât une fistule (Aétius, liv. 11, chap. 5). Il est le premier qui traite de l'opération de l'anévrisnic. Son procédé consistait à exciser la tumeur, après avoir appliqué une ligature au-dessus et une I. kl
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vitre an-àessrms ^A.étias , tefr. ir, sera. 3, dop. \. Onb«e loi* Hnac n'a rtpntio à b cfairargie damtre serriee (f«e e«i«i de .âibtH' Ucr avec ordre ce que les loei.Seiirs aateors, et sartoot Ga.ieo, ■I lii m coït sor cette partie àe fart. Actins, qui rivait aa ciiK qiiâar on sîxièaK siède , œ fut, cofoie Onbase, qn'oo f Mpitl tear. Cepeadaot son oaiiagc eonheat ^ sur di««rs |ioiii«s de cfaimppe, phisiears boones clkdses qui ae &e troaicat pas aiilrars, «t qtt ne sont rapportée» à aacaa anleor. Ainsi ^ Tescbioa de i'êpofis et da parsHs T e^. indkpiée êonoBe devant être saiKtitiiée à la siaiple racision ; rarracbeaBnit de la dent est proposé coanoe le aKiSear et tua «eut ie setil imojra poor gnênr la 6s^e «pu avccêde â ees fa- ■Kors. Oa T troore qiie!!c|aes boas préceptes poar la rédactîoB des boaies, et b preaiêre boaoe dcscripiion de Ffardropiâè Iivdaiiqcc de la B^stricr. Aéiias a bien décrit aosâ Tadéme d ia aticè» des graades ferres. Il parle de fablatiôa des nraqtbcB, pratiqaée daiK ie bot de diaMoiirr l'escilalk» w'nerii aœ, ci de ia dirtûon da ro( de b laatrice avec le scalpei, poiK csiraire des «a»oclions tophacecs de cet osçaae.
De Aéfiib â Paul d'Éj^ine. on ne peot guère citer qa'Alesaadia de TraDes, aotear pies oripaai qa'Orîliase et JLélïas, anit qai icrivitpea de cboses sar la ilwujgle. H aenoasvesSeaaeanaaiMh laiiia qni indiqae rêlat de cefle science nepaê ie eingoièit titdt jawpi'iii septJêneT oà Wcot I^ust Cet koanae célèbre sootint sent, dwx. les Grecs, llboHocar de b ckiragr|[ie, dans ces tesps ov les le'pèbfCB^ s'épaississaient de pins en pios. il se donne lai-^aèsae jpoor ■■ eonpilatenr / Im pnefât. i , et dit n^vov tfa^ pen ajoMé aax écTÎls qn'îi avait copiés. Les aaiears auxquels £1 s est printipal» su al aHacbé, sont Crise et Aétius; son ourra^ caniicnt ansd des ûagim. d*Arcbi§;ênes, d? SonsDc^s, de Lêosides et d'Amyllas, qa'oil ne troore pas aîlLenrs. Tootefob, ii est m grand nôsbre d'idé* qu'on pent regarda- eonaae lai appartenjrat, qsoitpi'on pviÉë cgaiement safi^toser qae les aaiexrs nolB -en sont restés ineoBanct. KoQS ne cileroos ici ' qa^ qnelqnea unes des cboscs les pliB impocfairtes qne l'on dot^e rapporter a PauL H a parbiteonat dssiuiçné l'anérrisme -vrû de raaé>risae iaax. Le procédé qfa'S âdique poor ropêraiion de b taitSe. est le petit appareil blérri; îî dit, en oppontkm avecCdse, qme llnciâoo ne doit pas être dite aa nilien dn périnée-, nais piatot ohliipw aient sor le côté gancbe, TCfS b Cesse. B parie de riatpeHarVÉom àa. iiaçin et de Tacns^ H traite de b fiactare de b rolale, qai c'est pas
Celse; enfin il ouvrait les veines jugulaires, ce qui n'avnit été fait que par un petit nombre d'auteurs pins anciens , nommément par Alexandre, qui avait ordonné cette saignée dans le cas d'esquinancie.
Paul d'Égine fat Je dernier médecin grec qui cultiva la ehirargic avec quelqTie distinction. Chez les Grecs les plus modernes, on ne trouve même pas de bons compilateurs. Il faut, toutefois, excepter Nicétas, médecin de Constantinople, au onzième siècle, qui rassembla divers fragmcns d'auteurs antérieurs qui écrivirent sur la chirurgie, et surtout Acfuarius, qui, au treizième ou qualorzième siècle, donna un bon abrégé de Galien. Mais déjà depuis long-temps les sciences et les arts s'étaient éteints en Occident; et, dans fOrienf, c'est chez les Arabes qu'il faut se trans^porter pour en trouver quelques vestiges, et pour voir la chirurgie, quoiqri'ayant perdu beaucoup de son antique éclat, conserver quelque apparence scientifique.
$. V. 3e la chiru/f^ie des Arabes. La chirurgie, de même qtie les autres branches de la médecine , ne fut long-temps, chez les Arabes, que ce qu'elle est chez tous les peuples barbares; et lorsqu'après la conquête de l'Egypte par les successeurs de Mahomet, la version des livres grecs eut répandu les connaissances médicales pairihi eux, la chirurgie fut peu cultivée, et resta toujours en arrière de ce qu'elle avait été chez les Grecs et les Romains. Cela provient des coutumes et des idées superstitieuses que la religion musulmane imposait à ses sectateurs. Les Arabes; ne pouvant pas se livrer à la dissccllon des cadavres humains, n'apprirent l'anatomîe que dans les livres grecs ; une connaissance pratique de cette science, à laquelle est lié si intimement le sort de la chirurgie, leur fut toujours interdite. De plus , une sorte de honte était attachée à la pratique des opérations, dont une pudeur déplacée limitait encore le champ. En faisant l'histoire de l'art des accouchcmens , nous avons fait remarquer combien cette réserve, poussée à l'e.xcès, devint funeste aux femmes, qui ne pouvaient recevoir les secours que leur état réclamait.
Dans le premier livre qui transmit aux Arabes les connaissances médicales des Grecs, les Pandecîes d'Aaron, la chirurgie, au dire d'Ali-Abbas, était traitée d'une manière superficielle. Mais au neuvième siècle, les Arabes possédaient dans leur langue, par les séli'ns d'Honnin, les ouvrages d'Hlppocrate et de Galien, ainsi que ceux de Paul d'Egine. Malgré cette circonstance, qui aurait dû favoriser les progrès de la chirurgie, nous ne voyons pas qu'au
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temps de Rhazès (au dixième siècle) , la pratique de cet art fut beaucoup répandue cliez les Arabes, et qu'on suivit les exemples et les préceptes qu'avaient laissés les derniers Grecs. Les médecins n'exerçaient pas la chirurgie. Pdiazès parle souvent de maladies chirurgicales pour lesquelles il avait été appelé ; mais après avoir prescrit le traitement , il en laissait l'exécution à des chirurgiens. Ce médecin cite en plusieurs endroits de ses ouvrages les chirurgiens de l'hôpital qui lui était confié; il avoue en avoir appris différentes choses, et dit que c'est après les avoir vus opérer, qu'il put lui-même pratiquer la chirurgie. Certaines gens se livraient exclusivement au ti-aitement des maladies des yeux; d'autres à l'opération de la lithotomie. Les livres de Rhazès sont en général des compilations ; cependant il y rapporte beaucoup d'observations faites par lui-même. Il a, le premier, décrit la maladie des os connue sous le nom de spina venlosa. Du reste , on y trouve peu de détails sur les opérations. Les théories subtiles de Galien , qui fructifièrent tant chez les Arabes , dominaient dans la chirurgie comme dans la médecine de Rhazès : les qualités élémentaires lui servaient de règles dans l'emploi des emplâtres. Les fractures et les luxations étaient réduites avec des machines, comme dans les premières époques de l'art. Rhazès n'opérait pas la fistule lacrymale; il se bornait à y établir un point de compi'ession : ce moyen était beaucoup employé par les chirurgiens de son temps pour guérir les fistules et les ulcères. Ali-Abbas, qui vivait peu de temps après Rhazès, a , moins encore que celui-ci, des observations qui lui soient propres sur la chirurgie. On voit qu'il pratiquait la taille d'après ce qu'en avait dit Paul d'Egine, qu'il opérait la fistule anale par l'incision, quand elle était complète , et la respectait lorsqu'elle ne s'étendait pas jusqu'au rectum. La chirurgie, dans le canon d'Avicenne, n'est pas moins faible que ce qui a rapport à la médecine pratique. La dépression était la méthode qu'il employait pour l'opération de la cataracte : il assure que plusieurs chirurgiens de son temps tentèrent de la guérir par l'extraction; mais, suivant lui, ce procédé est fort dangereux. Il n'opérait pas les hernies , même lorsqu'elles étaient étranglées. Avenzoar, qui vivait vers la fin du douzième siècle, parmi les Maures d'Espagne, se fit gloire de réunir à la pratique de la médecine celle de la chirurgie, dont les médecins de son temps avaient encore honte, et qu'ils abandonnaient à des subalternes. Mais il s'abstenait de faire la lithotomie, opération qu'il considérait Comme déshonorante. D'après le tableau que trace Avenzoar, on
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voit que la chirurgie était peu cultivée dans le pays même où les Arabes firent fleurir le plus les sciences et les .arts. Ce médecin se plaint qu'il n'y ait pas de chirurgiens assez habiles pour appliquer le trépan : du reste, lui-même nous a laissé peu de choses intéressantes. Il dit avoir extirpé avec succès un utérus tombé hors de la vulve ; il en a été dit autant de Moschion. Dans le cas de dysphagie , Avenzoar prescrivait d'introduire au-delà de l'obstacle un tube par lequel on injectait des alimens liquides.
Au commencement de ce même siècle, existait chez les Arabes d'Asie le seul des auteurs de cette nation qui ait pratiqué avec ardeur la chirurgie, et qui nous ait transmis un traité étendu sur cette partie de la médecine ; c'est Albucasis. Son ouvrage , dans lequel il eut l'idée, le premier, de décrire et de figurer les instrumens dont il se servait, est un curieux monument de cette époque. Il déplore l'état de langueur dans lequel était la chirurgie chez les Arabes , et qu'il attribue à l'ignorance des médecins en anatomie. Jamais l'usage des caustiques ne fut plus répandu que de son temps. Un livre tout entier est consacré à ce sujet. Une foule d'instrumens propres à appliquer le feu y sont décrits avec leurs différens usages. Il n'est presque pas d'affection locale contre laquelle Albucasis ne conseille ces moyens. Dans le cas de fistule lacrymale, il dénudait l'os, le brûlait, le ratissait; pour dernier moyen, il le perforait jusque dans les narines. Il décrit les tumeurs cystiques des paupières, et la manière dont on doit les extirper. Il a inventé des procédés ingénieux pour tirer les corps étrangers avalés; c'est à lui qu'on doit l'idée d'introduire dans l'estomac une éponge attachée à un fil. Il ariêtait les hémorrhagies occasionnées par les plaies des artères, de la même manière que les Grecs. Son procédé pour la taille ressemble à celui de Paul d'Égine ; mais le premier, il indiqua celui qu'on doit suivre pour délivrer les femmes d'un calcul vésical : ce qu'en avait dit Celse avant lui est trop peu précis pour lui enlever ce mérite .Toutefois, il ne paraît pas avoir pratiqué cette opération , et doute même qu'elle pût l'être, à cause de la difficulté de trouver une sage-femme assez habile pour s'en charger. Aucune femme n'eût consenti à exposer aux regards d'un chirurgien les parties sur lesquelles il aurait dû oi)érer; et le chirurgien lui-même eût répugné à attenter ainsi à la pudeur des femmes. Après Albucasis et Avenzoar, les sciences dégénérèrent bientôt chez les Arabes, courbés en Asie sous le gouvernement despotique des Turcs, et resserrés déplus en plus, et enfin chassés
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d'Espagne. Nous l'avons déjà dît , la chirorgie ne fit aucun progrès chez eux. 3Iais à côté de celle des peuples chrétiens leurs contemporains , la chirurgie des Arabes brille d'un -vif éclat ; sous ce rapport seulement, ils servirent et préjiarèrent la restauration de cet art en Occident.
§. VI. Chirurgie de? peuples occidentaux pendant le moyen dge. et jusqu'au milieu du 16^ siècle. Le spectacle le plus pénible qui puisse frapper un ami des lumières, c'est celui que présente l'Europe depuis le cinquième siècle. L'âge de Théodose fut le crépuscule des sciences et des arts. La nuit la plus longue et la plus ténébreuse le suivit, et sembla avoir obscurci pourjamaistoutes les lumières del'esprit huîîîain. L'horrible bouleversrnierit de l'empire en fut la première et la principale cause. Le faible Honorius semblait n'avoir recueilli ce riche héritage que pour en faire la proie des Barbares. Ils se répandirent comme un torrent dans le midi de l'Europe, détruisant iesmonumens des arts, efTacant jusqu'aux dernières traces des sciences et des lettres, e* substituant aux mœurs polies des Romains le caractère inculte et sauvage de leur patrie; à la langue de Cicéron, un idiome dur et sans règles. L'Italie, jadis la reine du monde et le centre des arrs, essuya les plus affreux ravages. Il n'y eut pas une ville qui ne fût plusieurs fois prise et reprise. par les Goths et les Grecs, saccagée et démantelée. Les victoires de Béiisaire et de ?îarsès \ai procurèrent un calme passager; mais bientôt les Lombards et les Sarrasins se précipitant .sur elle, y apportèrent la terreur, le meurtre et la désolation. Il faut joindre à tant de maux, bien capables assurément d'anéantir le goût des sciences et des lettres, la destruction des livres, et l'extrême difficulté des études. Les Gaules subirent, comme lltalie, le fléau des conquêtes. Jusqu'alors les habitans de ces pays avaient conservé , comme stijets de l'empire, des droits aux premières dignités de l'Etat; ils avaient même brillé, dans les derniers siècles, par la supériorité de leurs lumières. Les usages et les lois d'un peuple chasseur et brigand changèrent bientôt leurs mœurs et leurs idées. Ils ne connurent plus d'autre supériorité que celle de la force; d'autre génie, que celui de l'adresse; d'auli-e vertu, qu'une bravoure téméraire et féroce. L'ignorance maintint pendant plus de six cents ans son sceptre de plomb. A la vérité, Charlemagne, cet hemme si supérieur à son siècle, si véritablement grand en toutes choses, et dont le génie s'appliquait à tout, travailla de tout son pouvoir au rétablissement des études. Attirant de tous côtés les hommes doués de
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ffnelqne instruction, par les honneurs et les récompenses; il fonda des écoles dans les principales villes dr son empire, et établit, au sein même de son palais, une académie ch^rj^ée de diriger l'insfriiction générale. Mais à quoi aboutirent ses efforts, qu'à laisser des monumens d'un zèle admirable et impuissant? Sous les indignes successeurs de ce grand homme, l'esprit humain descendit au dernier terme de l'ignorance et de la dégradation.
]Vous exposerons ailleurs, avec plus de détail , les causes de cette révolution déplorable; nous nous arrèlerons particulièrement à celles qui exercèrent plus directement leur funeste influence sur l'art de guérir. [F. Médfxine.) La décadence avait été plus rapide encore et plus complète pour cette branche des connaissiinces, que pour toute autre.Les moines, pour qui, dans les temps de troubles, la superstition générale fut une sauve-garde, et que les revenus et l'oisiveté de leur état mettaient seuls en position de s'occuper d'études, étaient seuls dépositaires de l'art de traiter les malades. Les prières, l'invocation Ac% saints, l'application des reliques, furent trop souvent les seuls remèdes employés par ces singuliers successeurs d'Hippocrate, et la médecine se trouva réduite, dans leurs mains, à peu ])rès à ce qu'elle avait été entre celles des Asclépiades, dans les fenij)s ])riinitifs de la Grèce. De pieux enthousiastes ont vanté les services rendus aux sciences par les habitans des cloîtres. Le seul éloge que la vérité permette à un médecin de leur accorder, c'est de n'avoir pas détruit tous les manuscrits dont ils furent long-temps dépositaires. ])ans les siècles de leur profonde ignorance, ils étaient hors d'état de jeter sur l'art de guérir le moindre rayon de lumière. Quand l'établissement régulier des écoles épiscopales eut commencé à les éclairer, d'autres études absorbèrent le temj)s que leur laissaient les plaisirs et les pratiques de leur état, et l'exercice delà cliirurgie leur fut interdit. L'Église, qui a hoiTCur du sang, si ce n'est quand elle le fait verser pour le salut des âmes, défendit d'abord toute opération manuelle aux religieux élevés en grade, dont elle aurait compromis la dignité (concile de Tours et autres); plus tard, elle ne crut pas devoir permettre que les doigts sacrés de ses plus humbles servans fussent plus long-temps souillés par des fonctions qui ne convenaient qu'aux mains profanes des laïcs. (Bonifacc VIIL)
Aucun monument des connaissances chirurgicales, ou plutôt de l'ignorance grossière de cet âge, n'a été conservé, et l'histoire de la chirurgie de cette époque est tout entière dans celles des circonstances qui amenèrent sa décadence et son anéantissement.
Au onzième siècle, on voit poindre les premiers rayons d'un meilleur avenir. En Italie, les habitans des grandes villes, dans la nécessité de se défendre contre l'anarchie, la violence et l'oppression, s'engagèrent par des sermens à se défendre les uns les autres. Les républiques italiennes se formèrent, grandirent quelque temps à l'ombre de leurs garanties municipales. Au douzième siècle elles conquirent leur indépendance. Dès -lors le monde apprit qu'il peut y avoir des lois , des garanties , un ordre public , à l'abri desquels les âmes s'ennoblissent; dès-lors aussi les mœurs Se purifièrent; la raison humaine se développa, l'industrie, le commerce prirent de l'extension, les. arts libéraux commencèrent à naître, et les hommes entrevirent le bonheur et le perfectionnement pour lequel ils furent créés.
Les relations qu'avaient eues les chrétiens d'Occident avec les Arabes, les avaient préparés aux études. Malgré la haine religieuse qui séparait ces deux peuples , les Chrétiens ne pouvaient s'empêcher de reconnaître que les Musulmans avaient sur eux l'avantage de la civilisation. Les hommes qui se sentaient quelque talent pour les sciences, allaient étudier dans les universités des Maures, et revenaient propager dans leur patrie les connaissances qu'ils avaient acquises, soit au moyen de l'enseignement, soit par la traduction des œuvres de ces maîtres de l'art. D'ailleurs, les médecins juifs , qui passaient pour joindre à la connaissance des langues et des sciences orientales une grande habileté dans l'exercice de l'art de guérir, venaient souvent se fixer dans nos contrées, attirés par les récompenses que leur prodiguaient, pour les attacher auprès d'eux, les princes^ et quelquefois même les papes. Ce furent là quelques-unes des principales circonstances qui amenèrent la fondation des universités, et particulièrement des écoles de médecine. L'Italie devait, comme on pense bien, précéder les autres contrées de l'Europe dans la carrière des progrès scientifiques. L'école de Salerne fut le précurseur et le modèle de celle de Montpellier, et c'est à des Italiens qu'on rapporte la renaissance de la chirurgie en France. Quoique l'école de Salerne existât probablement avant Constantin l'Africain , c'est pourtant à cet homme célèbre qu'elle dut, en grande partie, l'éclat dont elle brilla à partir du milieu du onzième siècle. L'histoire des travaux de ce moine médecin appartient à un autre article ; qu'il nous suffise de dire ici que ses ouvrages sont les premiers, parmi ceux qui furent publiés dans les contrées occidentales de l'Europe , de-
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puis l'invasion des Barbares, où l'on trouve un tableau régulier des connaissances chirurgicales. Il les avait puisées dans quelques ouvrages d'Hippocrate , de Galien et de Paul d'Egine , dans Sextus Placitus, et dans les œuvres des premiers médecins arabes, d'Ali- Abbas surtout, dont il devait la connaissance aux voyages et au séjour qu'il avait fait, pendant quarante ans, dans !a Clialdée , la Perse , l'Inde , l'Arabie et l'Egypte.
Nous nommerons Gariapontus et Eros, non pour avoir éclairé l'art de quelques rayons nouveaux de lumièi-e (les véritables progrès sont réservés pour une époque encore bien éloignée), mais pour s'être élevés au-dessus du grossier empirisme de leurs contemporains; ce qui est beaucoup pour un pareil siècle.
Roger de Parme, Roland son disciple, Bruno, Hugues de Lucques et Théodoric , sont plus connus et pins dignes de l'être , quoiqu'ils ne s^élèvent pas au-dessus du rôle de très-médiocres compilateurs. Nous ne saurions leur refuser un tribut de reconnaissance pour avoir acclimaté dans nos contrées la chirurgie d'Albucasis , et pour y avoir mf*me quelquefois ajouté les résultats de leurs propres observations. C'est ainsi que Roger recommande l'éponge contre les scrophules et le goitre. Il faisait un très-grand usage, ainsi que Roland et les quatre maîtres qui le commentèrent, de cataplasmes, et d'autres topiques émolliens, se fondant , dit Guy de Chauliac , sur cet aphorisme d'Hippocrate (sect. 5 , aph. 67 ), laxi iumores, boni; crucli vcrà , inali. Bruno, au contraire, et Théodoric, suivaient une méthode opposée, et traitaient indifféremment les tumeurs , les plaies et les ulcères de toute espèce, par des topiques échauffans et dessiccatifs, d'après cette opinion de Galien : Siccuni sano pr-opinquias , humidum veib non sano. Du reste, Bruno avait bien vu que le véritable moyen de guérir la fistule à l'anus est de l'inciser dans sa hauteur ; et Théodoric, outre qu'il fait connaîti'e des observations importantes tirées de la pratique de son père et son maître Hugues de Lucques, apprécie comme il convient, d'après l'expérience, l'emploi de la compression dans le traitement des anévrismes faux , propose de détruire par le fer un cal vicieusement formé , et rapporte , sur plusieurs points , des exemples de guérison dans des cas graves.
Bien supérieur à tous ceux qui précèdent , par son savoir , son expérience et son jugement, Guillaume de Salicéto, né à Plaisance, et professeur à Vérone, fut le digne précurseur de Guy de Chauliac,
de qui il a reçu des éloges dont celui-ci n'était pas prodîi»ue. On remarque dans son ouvrage un cas de guérison d'une hydrocéphale , obtenue par l'application répétée du cautère actuel, le traitement qu'il prescrit contre le charbon pestilentiel, plusieurs observations de plaies du cerveau suivies de guérison , l'histoire d'un homme qui s'était coupé volontairement avec un rasoir la trachée et l'œsophaçe, et qu'il guérit au moyen de la suture , et l'exemple encore plus rare d'un intestin blessé d'un coup de couteau , réuni au moyen de la suture du pelletier , repfecé dans le ventre , maintenu par la suture des parois abdominales, suivi d'une guérison complète. Son disciple, Lanfranc de Milan , moins remarquable comme auteur et comme artiste, est encore plus digne de fixer l'attention de l'historien, à cause de l'heureuse et puissante influence qu'il exerça sur la chirurgie , particulièrement en France. Il vivait à l'époque des plus grands troubles excités par les factions des Guelfes et des Gibelins; et comme il avait pris une part active à ces disputes, Matthieu Visconti l'exila de 3Iilan. Il se réfugia en France, s'arrêta quelque temps à Lyon, et vint, en i3g5, à Paris, où il ouvrit des cours publics et acquit une célébrité extraordinaire. Un grand nombre d'autres chirurgiens, italiens comme lui, et réfugiés en France pour la même cause, s'établirent aussi dans la capitale, et y firent fleurir les connaissances de leur pays. Les Français étaient d'ailleurs convenablement disposés pour mettre ces circonstances à profit. Les nations académiques , et l'Université qui leur sticcéda vers celte époque, avaient , par leur système d'études et la célébrité de leurs maîtres, assuré , depuis quelque temps à Paris, le privilège d'attirer, de l'Angleterre et de toutes les contrées du IN'ord , quiconque se sentait quelque goût pour les lettres. Les lumières commençaient à n'y être plus la propriété exclusive de la classe religieuse; enfin, la chirurgie elle-même y comptait déjà quelques hommes de mérite. Tels étaient sans doute les quatre maîtres , dont les noms ne sont pas parvenus jusqu'à nous, non plus que l'ouvrage qu'ils avaient composé en commun , et dont il ne nous est plus permis de juger que par le témoignage avantageux que rend Guy de Chauliac de leur mérite et de leur expérience. Déjà brillait Jean Pitard , chirurgien de Louis IX , qui suivit son maître dans ses expéditions à la Terre- Sainte , puisa dans les rapports qu'il put avoir avec les Sarrasins , non moins que dans l'ardeur de son propre génie, le désir de renouveler son art, et qui, sous le roi que nous venons de nommer, et sous Philippe-le-Bel , dont la santé fut aussi confiée à ses soins ,
composa et fit approuver les statuts pa» lesquels le Collège des chirurgiens fut légalement constitué. Un enseignement régulier fut établi; les élèves furent soumis à des examens, et les maîtres tinrent des assemblées dans l'église Saint- Jacques-de-la-Boucherie, en attendant qu'ils eussent une demeure fixe. Depuis lors , la tradition des connaissances acquises ne fut plus interrompue; des moyens nou-r veaux d'instruction , et le nombre de ceux qui purent courir désormais dans cette nouvelle carrière , excitèrent de' toutes parts l'émulation ; la chirurgie française se plaça au premier rang dans l'estime des connaisseurs, et le Collège de chirurgie et la Faculté de Médecine de Paris furent la source où les étrangers vinrent puiser des connaissances approfondies. C'est de là, sans doute, que Gilbei't, Jean de Gaddesdcn , Jean du Ardern, Richard, etc., chirurgiens anglais des treizième et quatorzième siècles , tirèrent les leurs ; du moins est-il certain que le premier avait voyagé sur le continent, et tous avaient une connaissance des chirurgiens italiens et français, qui suppose qu'ils avaient fait leurs études ailleurs c^e dans leur patrie; car les progrès scientifiques ne se pro])agealent pas, à cette époque , avec la facilité de communication qui les transporte aujourd'hui d'un bout du monde à l'autre ; il fallait, pour en profiter, les recueillir aux lieux où ils prenaient naissance.
Les noms de Henri de Mondaville ou Hermondaville, de Robert Le Myre, de Jean de Saint-Amand, de Nicolas Bertrucci, Guillaume Varignagna , Dino del Garbo et de tant d'autres , dont ["Index funerew; de J. Devaîix a donné la liste, ceux de plusieurs médecins qui firent entrer dans leurs ouvrages les matières qui forment le domaine de la chirurgie, comme Arnaud de Villeneuve, Pierre d'Abano , Bernard de Gordon , etc., etc. , n'intéressent l'iiistorien qu'en tant qu'ils montrent l'extension et l'importance que prit Tétude de la chirurgie.
Malgré tant de travaux rénuis , il restait encore une distance considérable entre la chirurgie du quatorzième siècle et celle de l'antiquité. Pour se placer à la hauteur des Grecs, il fallait, non-seulement du génie, mais un amour passionné pour son état, et une constance à toute épreuve , capable de sui-montcr les difficultés qui s'opposaient , au milieu de la rareté des livTes, aux études longues et approfondies. Si l'on considère Guy de Chauliac au milieu de ce siècle qu'il illustra, on sera forcé de convenir qu'il possédait à un haut degré toutes ces qualités. Doué d'une hei^'euse perspicacité , d'un esprit droit , d'une raison sévère , il dut à des travaux constans
et à la méthode qu'il mit dans ses études , l'érudition la plus étendue qu'il fût possible d'acquérir de son temps , et une notion des travaux de ses prédécesseurs , aussi complète que l'exigeait le projet qu'il avait formé de tracer le code des connaissances acquises en chirurgie. Un savant et judicieux historien (Ackermann) a dit que la chirurgie de Guy de Chauliac pouvait tenir lieu de tout ce qui avait été écrit jusqu'à cette époque. S'il était permis d'adopter à la lettre ce jugement, le chii-urgien du qtiatorzième siècle serait le premier, et jusqu'ici peut-être l'unique auteur qui eût jamais mérité un pareil éloge. Du moins ne saurait-on lui refuser celui d'avoir fait un ouvrage infiniment supérieur à tous ceux qui parurent vers le même temps , et même bien long-temps après. La postérité lui a rendu cette justice , puisqu'il fut pendant près de trois siècles le classique par excellence. Il rendit l'étude facile, profitable, et les nations étrangères tributaires de notre patrie (i).
Tout semblait assurer à la chirurgie un avenir de perfectionnement et de bonheur, et à la France la gloire de marcher désormais la premièi'e dans cette honorable carrière ; mais la cupidité , l'égoïsme et l'envie jurèrent la ruine de l'art , et firent consumer en de vaines et déplorables disputes près de deux siècles d'études et de progrès. Jusqu'au règne de Charles VII, tous les membres des facultés de médecine avaient été des clercs , à qui le mariage était interdit. Quoiqu'ils ne fussent point attachés à la caste religieuse par des liens indissolubles , la loi du célibat leur conservait toujours l'entrée dans l'état ecclésiastique, et leurs succès dans l'art de guérir les conduisaient souvent aux bénéfices les plus riches , et aux dignités les plus élevées. Il était donc naturel qu'ils se conformassent aux lois de l'église , qui leur promettait , au déclin de leur carrière, les honneurs et la fortune. C'était donc probablement l'obéissance aux canons des conciles , autant que les répugnances d'une fausse délicatesse et d'une vanité ridicule, qui avait engagé ces docteurs à s'abstenir de l'exercice de la chirurgie. Ils avaient pris dès long-temps l'habitude de faire exécuter sous leurs yeux , par des barbiers , les pansemens qui n'exigeaient point la main d'un
(i) Nous indiquerons à l'article Guy de Chauliac les découvertes de détail dont on est redevable à cet habile chirurgien; il aurait pu n'en faire aucune sans exercer pour cela une influence moins avantageuse sur les progrès de l'art.
chirurgien. Soit par l'effet de circonstances fortuites , ou pour éviter d'avoir recours à une industrie rivale, ils introduisirent peu à peu l'usage de faire pratiquer par les mêmes servans des saignées, des ouvertures d'abcès, et quelques autres petites opérations de même espèce. Les chirurgiens avaient eux-mêmes contribué à étendre et à enraciner cet abus, en se déchargeant quelquefois sur ces mains étrangères de ce qu'un esprit étroit peut trouver de vil dans les fonctions de leur état. Ils payèrent bien cher les secours qu'ils purent recevoir de pareils aides. Fiers de l'adresse manuelle que leur donnait l'habitude de manier l'instrument tranchant , disposés , comme l'est nécessairement l'ignorance , à s'exagérer leur habileté , alléchés surtout par les bénéfices d'un état qui valait mieux que celui de faire des barbes ou d'arranger des coiffures, les barbiers ne tardèrent pas à considérer le nouvel emploi qu'on leur avait confié, comme la partie la plus importante de leur profession et celle qui leur convenait le mieux; ils en réclamèrent instamment pour leurs confrères, et finirent, dans ce temps de privilèges, par en obtenir le privilège légal. A l'ombre de cette constitution et de la crédulité du vulgaire, ils empiétèrent de jour en jour sur le domaine de la science, et se chargèrent furtivement des maladies les plus graves. Ils osèrent même quelquefois s'ériger ouvertement en chirurgiens. Une ordonnance de i3oi, et des sentences plusieurs fois renouvelées, réprimèrent leurs prétentions. Par eux-mêmes, ils n'auraient jamais été, pour les chirurgiens, des rivaux bien dangereux ; mais un ennemi plus puissant trouva en eux d'utiles auxiliaires.
Depuis que le cardinal d'Etouteville eut abrogé, en 1462 , la loi du célibat "imposée aux médecins, depuis qu'on leur eut donné, comme dit Quesnay , des femmes au lieu de bénéfices , leur ambition s'éveilla; ils réservèi-ent pour eux-mêmes, de l'exercice de la chirurgie , tout ce qu'ils en pouvaient pratiquer sans déroger à leur dignité ; et rien ne leur coûta pour abaisser, de quelque façon que ce pût être , et pour supplanter les chirurgiens de robe longue ( ou du collège Saint-Côme). Associés depuis quelque temps à l'Université, ils avaient déjà pris , de cette société savante, une affection jalouse pour ce qu'ils appelaient leurs droits et privilèges. Dans un siècle où l'Université s'opposait seule aux progrès de l'ignorance , elle fut dépositaire de toutes les sciences ; il ne fut plus permis de les apprendre hors de ses murs ; on ne fut reconnu savant qu'aux titres qu'elle accordait. Animés du même esprit, les membi'es de la Faculté soutinrent hardiment qu'ils étaient les chefs et les seuls maîtres de la médecine;
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ils prétendirent étendre jusque sur les chirurgiens les droits de rCniversité, les obliger à venir écouter leurs leçons, et subir des examens devant eux , et engager le pouvoir à ne reconnaître comme authentiques que les titres émanés de la Faculté. Obligés, par la force des coutumes et l'évidence des lois, à renoncer aux tentatives directes d'usurpation, ils ne perdirent point de vue l'objet qui les y avait engagés ; ils marchèrent au même but par une voie détournée. Ce fut dans la compagnie des barbiers qu'ils cherchèrent des adversaires aux chirurgiens. Pour en former des ennemis plus redoutables, ils commencèrent par leur faire des leçons, dans la seule langue que ces disciples illettrés pussent entendre. Déroger à l'usage , qui avait été toujours sacré dans l'Université , d'enseigner en latin , était un v^itable sacrilège dans ce siècle pédantesque. Les chirurgiens furent heureux d'avoir un pareil reproche à faire valoir contre les médecins. Ils réclamèrent, et duient à la confusion qu'en éprouvcren.t ces derniers, bien plus qu'à l'évidence de leurs droits, la promesse que désormais de telles leçons seraient interdites. Peu d'années suffirent pour faire oublier cette promesse : on voit les docteurs de la Faculté régenter les barbiers , tantôt dans l'ombre, tantôt ouvertement, et , malgré les réclamations des chirurgiens de Saint-Côme, finir par contester les titres de ces derniers, et vouloir mettre en leur place les vils instruraens de leur ambition. Il serait aussi fastidieux qti'Inutile d'exposer en détail les contestations toujours renaissantes dont vingt décrets ou ordonnances ne purent tarir la source. Dans toutes ces disputes , on voit deux corps divisés par leurs intérêts ; héritiers des querelles de leurs prédécesseurs , tantôt ennemis cachés , tantôt déclarés ; animés de la haine la plus vive , lors même qu'ils paraissaient réunis, descendre à toutes les bassesses de l'intrigue, et compromettre leur dignité par des alliances déshonorantes, pour s'asservir ou se détruire mutuellement. Il a fallu qu'une révolution complète s'opérât dans les mœurs et dans les idées, pour effacer , sur ce pomt , les dçniières traces de la barbarie de nos ancêtres. ;> r.p aluiph ,.bhoj^.iv
Pendant que la France refait sta'flônh.iîrè, ou semblait même rétrograder vers les temps d'ignorance, l'Italie marchait avec ardeur ifians la carrière qu'elle avait ouverte , et où elle n'avait cessé de s'âiVancer. Toutes les villes de la Péninsule rivalisaient d'ardeur pour faire revivre les lettres, et rappeler les arts dans leur antique séjour. On cherchait partout des livres, on comparait, on corrigeait , on multipliait les manuscrits ; des bibliothèques publiques
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étaient formées; des chaires de grec et de latin établies dan» chaque ville, et richement dotées; les princes, les papes, les ministres et les grands, se disputaient l'honneur ou de cultiver euxmêmes les lettres, ou d'en être regardés comme les protecteurs. Les malheurs de la Grèce forcèrent beaucoup d'hommes de talent à se réfugier en Italie, où ils furent accueillis avec honneur, et où. l'on s'efforça de leur faire oublier les désastres de leur patrie. Us payaient cet accueil en transportant dans notre occident les trésors* de la Grèce, et en enseignant à puiser avec plus de sûreté qu'on n'avait encore pu le faire dans cette mine féconde. Alors se formèrent des assemblées scientifiques; on proposait des discussions littéraires; tout respirait la passion de l'antiquité et de l'érudition. La philosophie, les mathématiques, l'astronomie, la jurisprudence, firent de remarquables progrès. Sans marcher du même pas que toutes ces sciences, la médecine et la chirurgie ne restèrent point étrangères à ce grand mouvement. Déjà les décrets de l'empereur Frédéric II , et les travaux de Mondini avaient renouvelé l'anatomie. Malgré leur répugnance pour la pratique des opérations , un grand nombre de médecins cultivaient à la fois la chirurgie et la médecine; ils manquaient de génie, mais non d'amour pour la science , et d'ardeur pour l'étude.
Nicolas de Faiconis compilait de son mieux les écrits des Grecs et des Arabes. Si l'on a la i^atience de fouiller à travers le fatras d'une érudition mal digérée , et de surmonter le dégoût qu'inspire une prolixité rebutante, on trouve dans son volumineux ouvrage quelques remarques qui lui sont propres : un exemple d'oj>ération césarienne pratiquée avec succès ; quelques cas intéressans de renversement de l'utérus , de plaies de la poitrine, et du péricarde. Léonard Bertapaglia, quoiqu'il eût disséqué deux cadavres, regardait comme au-dessous de lui , après avoir manié le scalpel anatomique , d'employer le bistouri chirurgical ; il usait fréquemment du caustique, et attaquait en particulier les cancers par ce moyen. Pierre de la Cerlata ou Argelata, au contraire, quoique a])partenant à la cléricature , savait au besoin mettre la main à l'œuvre, extirper un testicule cancéreux, ou inciser une fistule, etc. [Fojt^z Argelata.) Antoine Gainer, Barthélemi de Montagnana, Marc Gatinaria, se distinguent parmi la foule des écrivains ou professeurs de cette époque , que leurs contemporains admirèrent , mais que l'histoire doit à peirte mentionner. On lirait aujourd'hui avec curios-ité, dans l'ouvrage du dernier, TLisibire d'une femme
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affectée d'un prolapsus de la matrice , à qui l'on extirpa ce viscère , et qui survécut à l'opération.
On ne saurait nier que les travaux de ces hommes , autrefois si célèbres , et maintenant si décrédités , n'aient enrichi l'art de quelques faits de détail. Mais la fin du quinzième siècle est •marqué en Italie par l'apparition de deux hommes auxquels remonte, pour la chirurgie comme pour la médecine, l'époque d'une véritable régénération. Medici , dit Haller , a compilatione ad naturatn ceperunt redire ; et ce retour fut en grande partie l'ouvrage des deux hommes dont nous voulons parler, d'Antoine Benivieni et d'Alexandre Benedetti. Le seul traité de Benivieni De abdids rerum causis , est plus important que toutes les compilations réunies qu'avait vu paraître le quinzième siècle, et ce n'est pas seulement par l'influence qu'il exerça pour ramener les esprits à l'étude de la nature, mais encore par un nombre considérable d'observations remarquables qui s'y trouvent : par exemple , le traitement d'une hernie ombilicale congénitale , \m cas d'enterocèle vulvaire , celui d'une aiguille de bronze qui avait été avalée , et qui s'ouvrit un passage à travers les parties ; la guérison d'un ulcère au menton par l'arrachement d'une dent gâtée qui l'entretenait; l'enlèvement, pratiqué avec succès, d'une nécrose du fémur ; une atresie de la vulve et des imperforations de l'anus guéries par l'opération; une angine guérie par l'incision ( de la trachée ? }; une gangrène du pied, de cause interne [Senile); un exemple de régénération de l'humeur aqueuse chez une fille qui avait reçu une blessure à l'œil; la destruction d'une cicatrice, qui, à la suite d'une brûlure , avait réuni Un bras avec le tronc , et la liberté rendue à ce membre, etc. Alexandre Benedetti ne se montre ni moins pourvu d'une érudition choisie , ni moins riche d'expérience , ni moins habile chirurgien. A la suite de ces deux grands hommes , on voit paraître Jean de Vigo , célèbre auteur d'un ouvrage long- temps classique, dont l'histoire sera tracée sous son nom. Tout ce que nous rappellerons de lui dans ce moment, c'est qu'il parla , pour arrêter les hémorrhagies , de la ligature des vaisseaux, sans donner, à la vérité, d'une manière positive , son appi'obation à ce moyen, mais en le décrivant avec plus de précision que n'avait fait Albucasis. Jean de Vigo fut un des premiers qui employèrent le mercure dans les maladies vénériennes , à titre de spécifique. A la même époque, Béranger de Carpi, aussi grand chirurgien que grand anatomiste , employait le même mode de traitement ; il répandait
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tVailleurs, dans ses commentaires sur Mondini, beaucoup de remarques chirurgicales impoi tantes, et citait, entre autres obselvations curieuses , l'extirpation d'une matrice en état de prolapsus. Blondus ou Biondo ( Michel-Ange ) vantait l'usage de l'eau pure pour le traitement des plaies.
Trois points iroportans de chirurgie que créèrent alors des circonstances nouvelles, ou le génie des chirurgiens, arrêtent l'attention de l'histoire; et c'est encore à l'Italie que l'honneur en doit revenir. Il s'agit de la rhinoplastie, des métliodes nouvelles de pratiquer la taille par le grandit \e haut appareil , et de l'histoire des plaies d'armes à feu.
L'on sait combien est incertaine la date de l'invention de la poudre à canon ; mais on cioit communément que l'Italie fut le premier théâtre de ses ravages. Quoi qu'il en soit, bien que Jean Lange, de Leoberg , dans ses lettres publiées en i533 , ait parlé des plaies d'armes à feu , comme différentes des plaies ordinaires , on peut regarder Alphonse Ferri comme étant le premier qui en ait donné une histoire complète. On trouve dans son ouvrage une foule d'observations exactes et de r<*marques utiles ; malheureusement l'auteur imagina , sur la nature même du mal , une doc trine essentiellement fausse, et qui exerça pendant long-temps l'influence la plus funeste ; ce fut de considérer ces blessures comme empoisonnées. Les chirurgiens qui vinrent après lui , et qui n'avaient pas autant de droits à se faire pardonner une erreur , enchérirent sur cette idée, et ajoutèient aux moyens qu'il avait proposés , l'introduction de l'huile bouillante dans la plaie. On devine aisément les ravages qui durent suivre l'emploi d'un traitement aussi absurde. Barthéiemi Maggi s'éleva de toute la force de la raison et du savoir, contre les erreurs de son contemporain. Il substitua aux opinions fausses qu'on s'était faites des plaies d'armes à feu , des notions pleines de justesse , et à un traitement incendiaire , des méthodes simples et appropriées à la nature du mal.
Jusqu'au seizième siècle , la seule méthode connue d'extraire la pierre de la vessie, était celle de Celse. Instruit à la pratique de Jean de Romani, Mariano Santo, de Barletta, opéra d'après une méthode nouvelle ( grand appareil) , en publia la description , et forma des élèves qui la propagèrent en Italie et surtout en France , où les Colot en firent un secret de famille. Cette méthode était aussi celle de Franco , qui, après quelques modifications qu'il lui fit subir, lui donna la préférence sur celle, infiniment supérieure, dont on
lui doit l'invention, et qu'il nomma hauL appareil, [taille su<tpnhierine.)
Enfin , ainsi que nous l'avons dit, ce fut encore dans les premiers temps de l'époque que nous parcourons , et en Italie , que furent tentés les premiers essais pour réparer les parties détruites ^ et notamment pour remédier aux mutilations du nez. Nous rassemblerons plus loin , sur l'invention de la rliinoplastique, le peu de renselgnemens historiques que nous possédons , en parlant du seul auteur qui, jusqu'à ces derniei's temps, en eût fait l'objet d'un o!ivrage ex professa, Gaspard Tagliacozzi.
Tandis que l'Italie marchait ainsi au premier rang dans la carrière des progrès scientifiques , les différentes contrées de l'Europe y engageaient leurs premiers pas. L'Allemagne, qui detaît être bientôt la première à proclamer l'indépendance de la raison et la liberté de penser , se traînait encore sur les traces de tous les compilateurs du moyen-âge. Le préjugé funeste qui défendait aux médecins ecclésiastiques de verser le sang, et par conséquent de faire la moindi'e Opération; le préjugé non moins absurde qui doimait à la médecine proprement dfte une haute préséance sur la chirurgie, et condamnait ceux qui exerçaient cette dernière à une condition presque servile , ces préjugés régnaient en Allemagne, et étaient en quelque sorte sanctionnés par les lois.
Cependant alors s'établissaient en grand nombre ces Universités qui ont formé depuis tant de foyers de lumière. On commençait à cultiver l'anatomie, et même l'Allemagne prenait l'initiative dans l'emploi d'un moyen propre à en répandre la connaissance. Jacques Peiligk et Hundt, dit le Grand, mettaient au jour les premiers essais d'iconographie anatomique. La chii'ui'gie ne pouvait rester longl-temps en arrière des autres études; elle avait aussi ses erreurs et même ses superstitions à réformer ; elle dut être entraînée dans ce grand mouvement régénérateur qui agita les esprits à la fin du quinzième siècle. Sans s'élever beaucoup audessus de la médiocrité , quelques hommes rendirent à la chirurgie allemande des services qu'il y aurait de l'injustice à mesurer sur l'intérêt que présentent aujourd'hui leurs ouvrages. Jérôme Saler, ou Braunschweig , mettait au jour le premier ti-ailé îégulier de chirurgie en langue allemande , qui nous soit connu. Il ne faisait guère que compiler les Arabes; mais c'était encore servir son pays que de mettre à son usage les connaissances d'un peuple et d'un siècle plus instruits. Schielhans de Gersdorf mon-
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friiil plus de goîit, en suivant de plus près les traces de Guy de Chauliac, et semant son ouvrage d'observations modernes. Son livre est le premier où l'on trouve décrits et figurés des instrumens pour l'extraction des corps étrangers lancés par des armes à feu, et dos conseils pour s'en servir. Gersdorf avait lui-même pratiqué fréquemment de grandes opérations. Pour arrêter l'hémorrhagie fournie par une seule artère, il liait le vaisseau. Il réunissait la plaie après l'amputation des membres. Il rapporte un cas de gastroraphie. Jean de Ketam mêlait à des opinions ridicules sur l'influence des astres et la nécessité de les consulter, quelques instructions utiles sur la saignée, et, dans un traité des plaies, prescrivait la suture avec un fil très-fin, pour celle des intestins. Dans un recueil de lettres , infiniment curieux sous d'autres rapports, Jean Lange insérait un grand nombre de remarques neuves et importantes sur divers points de chirurgie. Il s'élevait avec force contre l'usage des tentes et des sétons dans le traitement des plaies ; il proscrivait l'emploi de la poudi-e à canon, qu'on avait l'absurde coutume de brûler sur les plaies d'armes à feu; il faisait connaître beaucoup mieux que ses prédécesseurs les plaies de tête , les accidens qu'elles enti-aînent à leur suite, et les indications du trépan. Enfin, pour ne parler que des choses qui lui sont proprés , et qui lui assurent des droits à notre estime , il décrivait une inflammation gangreneuse de la langue, qu'il avait vu régner épidémiquement , et dont il prévenait la terminaison funestç par l'amputation de l'organe, pratiquée à temps. A la même époque, Rœslin , plus connu sous le nom d'Eucharius Rhodion , publiait le traité le plus complet qui eût encore été fait sur les accouchemens; et quoiqu'il ajoutât peu aux connaissances qu'avaient eues les anciens, on peut dire que par lui l'Allemagne marchait au premier rang dans cette cariùèie où tant de Français devaient s'illustrer plus tard. Parlerons-nous ici de Gualt. Hermann Ryff, sous le ilom duquel parurent des traités sur la plupart des sciences , mais particulièrement sur la chirurgie , dans lesquels tout n'est pas indigne de l'attention de l'histoire. Conr. Gesncr, son contemporain , dont l'impartialité n'est point suspecte , le dénonce hautement comme un impudent plagiaire, à qui rien n'appartient de ce qu'on trouve dans les livres qu'il a publiés (1).
Enfin, la période que nous parcourons se termine, pour l'Alle-
(i) Si Percy eût connu l'auteur de ce jugement porté sur RyfiF,il n'aurait pas eu le tort d'accuser Haller de calomaie.
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magne, par rapparition des œuvres chirurgicales de Paracclse-. Quoiqu'en aient dit une foule d'écrivains, tout n'est pas extravagance dans ce qu'écrivit ce bizarre réformateur sur le traitement des plaies. Nous ne nierons point qu'il n'ait pu faire rétrograder la science par l'abus des onguens, des baumes^ des emplâtres de toute espèce, qui forme un des principaux caractères de sa thérapeutique chirurgicale; mais nous dirons, d'un autre côté, qu'on trouve dans le premier livre de sa Grande chirurgie des remarques aussi justes que neuves sur la guérison naturelle des plaies, et une appréciation pleine de justesse des limites l'espectives du pouvoir de la nature et de celui de l'art. Il a très-bien fait ressortir aussi l'étroite union de la chirurgie avec la médecine. Ce sont ces idées de Paracelse , et non ses topiques polypharmaques qu'il eût fallu lui emprunter. Il faut convenir cependant que quelques-unes de ses drogues avaient bien aussi leur mérite. Dans le nombre de celles qu'il employait contre les ulcères , et qu'il variait autant que varient elles-mêmes ces affections , on n'a pas oublié les préparations arsenicales, par lesquelles il ne craignait pas d'attaquer le cancer, et d'autres médicamens héroïques , au moyen desquels il opérait , dit Gesner, des cures presque merveilleuses.
Les vastes contrées du nord de l'Europe étaient encore bien éloignées du temps où elles confondaient leurs travaux littéraires et scientifiques avec ceux des pays que nous venons de parcourir. Le Danemarck seul vient se rattacher à la période que nous étudions, par l'établissement de quelques institutions, et les premières traces de cultui'e chirurgicale. On se ferait difficilement l'idée d'une ignorance et d'une grossièreté comparables à celles des anciens Saxons. Depuis qu'ils furent soumis à la domination de Chazlemagne , l'introduction d'une religion nouvelle adoucit leur baibarie , mais tourna, dans la même proportion, leur esprit vers la superstition. Le Danemarck devint le pays des reliques et des miracles. Nulle part les moines de toute couleur ne pullulèrent plus rapidement, et avec eux les pratiques superstitieuses, qui établissaient leur empire sur le peuple, et faisaient leur fortune. Les premières traces de l'exercice de l'art de guérir se trouvent mêlées à celui de leurs cérémonies. /Egrotis , dit l'auteur des Premières Chroniques danoises, qui pro sanitate idolis sacrijicassent ,et a propinquis esscnt diffisi baptismatis medelam contiderunt cleri, eisque sanitatevi restituebant. Autant qu'il nous est permis d'en juger par les renseignemens que nous possédons, ce fut en cela que consista tout l'art de
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guérir jusque vers le quinzième siècle. L'établissement de l'Université de Copenhague, en 1478, eut peut-être quelque influence favorable sur l'étude de la médecine, mais ne fit rien pour la chirurgie. Chiistian III, en réformant "cette Université en iSSg, fit plus pour cette branche de l'art de guérir, que n'avaient fait ses prédécesseurs. On est surpris, à la vérité, de ne pas voir le nom de la chirurgie parmi ceux des connaissances que devaient enseigner, d'après ses réglemens, les deux médecins occupant des chaires à l'Université; mais Christian prescrivit l'étude de l'anatomie, et c'était le j)remier pas à faire pour arriver à former des chirurgiens. Jusquelà, c'étaient les barbiers qui, sous la conduite des médecins, pratif|uaient les opérations peu difficiles. Quant à celles qui demandaient plus d'habileté, elles constituaient le domaine d'une classe un peu plus relevée d'opérateurs sur lesquels nous ne savons rien, si ce n'est que leur nombre, à Copenhague, ne s'élevait pas au-delà de six. La première moitié du seizième siècle prépara les voies à un meilleur avenir. Les médecins qui, d'après les réglemens de l'Université, devaient, pour achever leurs études, voyager dans les pays étrangers, rapportèrent dg l'Italie l'amour de la chirurgie, ou du juoins l'estime que devau faire rejaillir sur cette branche de l'art de guérir le mérite éminent .des hommes qui en faisaient leur princi])ale étude. En iS-jn, Fi'édéric II constitua légalement le Collège des chirurgiens de Copenhague, protégea leur indépendance, et prescrivit des règles à l'enseignement. Cette institution, qui semblait promettre des résultats avantageux, ne porta quelques fruits qu'à une époque éloignée.
Le quinzième siècle fut pour l'Angleterre une époque de profonde ignorance. On pourrait croire, dit l'historien Henry, que dans ces temps orageux, où les belliqueux habitans de la Grande-Bretagne faisaient presque perpétuellement la guerre, "on encourageait avec soin l'étude de la chirurgie. Mais l'anatomie, si indispensable au perfectionnement de l'art de guérir, était non-seulement négligée, mais même un objet d'horreur et d'indignation. Parmi le petit nombre des chirurgiens qui pratiquaient en Angleterre, il s'en trouvait infiniment peu qui eussent quelque réputation. Lorsqu'en i /| 1 5 , Henri V entra en France avec une flotte et une armée puissantes, il n'emmena qii'im seul chirurgien, Thomas Morstède, qui s'engagea à coudiùre avec lui douze hommes de sa profession. Le même Henri eut encore plus de })eine à trouver un nombre suffisant de chirurgiens dans sa seconde expédition contre la France. Il fut réduit à auto-
riser, pai' un mandat, Tlitunas Morstède à faire embarquer de force tous les chirurgiens qu'il croirait nécessaires, et des artistes pour fabriquer leurs instrumens. Ces circonstanues suffisent pour faire connaître l'état où se trouvait réduit notre art à cette époque. Il fit peu de progrès en Angleterre jusqu'au temps que doit embrasser la période où nous allons entrer bientôt.
L'Espagne et le Portugal n'offrent rien au quinzième siècle et dans la première moitié du seizième, qui puisse intéresser l'historien de la chirurgie. A peine convient-il de nommer ici quelques auteurs qui écrivirent sur les maladies vénériennes, tels que Francisco de Yilla Lobes, Francisco Delgado, Rodrigo Dias de Isla, et Juliano Guttierres, auteur d'un Traité de la gucrison de la pierre, sur lesquels l'historien portugais de la chirurgie moderne, Manoel Gomès de Lima, ne fournit d'autres renseignemens que ce qui concerne leur personne et le titre de leurs ouvrages.
Si l'on jette maintenant un regard en arrière, pour embrasser dans son ensemble la période que nous venons de parcourir, on verra l'Italie briller au premier rang dans la carrière des découvertes, la France marcher à sa suite, l'^lemagne v hasarder ses premiers pas, et le reste de l'Europe faisant à peine quelques efforts^ pour secouer la rouille du moyen-âge ,- s'élever lentement au degré d'instruction où l'on était parvenu dans l'antiquité.
§. VII. Depuis Ambroise Paré jusque vers lafai du dix-septième siècle. — Une ère nouvelle s'ouvre pour la chirurgie dans la dernière moitié du seizième siècle. Les admirables travaux deVesal€,Eustachi, Fallopia et tant d'autres, ont dévoilé la structure du corps et les rapports des organes ; l'opérateur pourra désormais diriger avec hardiesse et sûreté l'instrument tranchant à travers la profondeur des parties. Que manqnera-t-il aux chirurgiens pour s'avancer rapidement dans les l'outes si heureusement ouvertes par les anciens au milieu de circonstances bien moins favorables? Des communications fréquentes transporteront a l'avenir chaque découverte, ehaque observation nouvelle, d'un bout de l'Europe à l'autre, éveilleront partout l'amour de la science, exciteront une noble émulation. On verra s'affaiblir ces différences qui mettaient à une si giande dis tance les unes des autres les contrées de notre Occident. Cependant l'Italie, qui a mérité à si boti droit de donner son nom à l'école anatomique de ce grand siècle, redoublera d'efforts pour conserver la suprématie qu'elle dut aux Berengario de Carpi, Jean deVigo, • ^farjano Santo, Maggi; jnais grâce au génie de son AmbroKsy
Paré, la France aura la gloire de tenir, au moins durant la vie de ce grand homme , le sceptre de la chirurgie. Il est donc juste de commencer par elle la revue des travaux qui remplirent cette période.
Entre iSa^ et i58o, il y eut, suivant Pasquier, unç paix de plus d'un demi-siècle entre les chirurgiens et les médecins de Paris. Mais cette paix ne fut qu'apparente, et les contestations continuèrent avec autant de vivacité qu'on en pouvait mettre sans y faire intervenir les tribunaux. Les: sourdes menées des médecins ne laissèrent jamais leurs rivaux jouir en paix des droits qu'ils tenaient de ieur institution primitive, ou des privilèges nouveaux qu'ils avaient •obtenus. Les dispositions bienveillantes de François V^, Henri II et Charles IX, pour la chirurgie, furent en quelque sorte obligées de céder devant la résistance de la Faculté; et les édits de François I*^"^ et de Henri II , pour l'affiliation des chirurgiens à l'Université, ne purent avoir la sanction de l'enregistrement. Cependant la faveur des rois ne fut point perdue. A défaut d'honnçurs, qui perdaientbeaucoup de leur prix par cela seul qu'on les refusait au mérite, la chirurgie y gagna de voir redoubler le zèle de quelques hommes distingués qui la cultivaient. Guillaume Vavasseur et Rodolphe Lefort se firent une réputation qu'il ne nous est plus permis de juger que sur les témoignages de leurs contemporains; Mathurin de Lanoue et Jean, son fils, se firent remarquer par leur savoir, Thierry de Hery par son hubileté , surtout dans le traitement des maladies vénériennes; Tagault exposait avec plus de clarté la doctrine de Guy de Chauliac et l'enrichissait de commentaires; Guido Guidi ( Vidus Vidius), enseignait dans toute sa pureté l'ancienne chirurgie grecque.
Instruits par leurs utiles leçons, les esprits n'attendaient plus.qu,e cette impulsion du génie qui les pousse à la découverte des véri' tés nouvelles. Les besoins de la science firent naître Ambroise Paie. Il semble en effet avoir été créé pour elle. Doué à mi haut degré de toutes les dispositions qu'exige son culte sacré, animé, comme le furent depuis Jean -Louis Petit et Desault, du plus vif enthousiasme pour la chirurgie, en dépit de la fortime qui sejnljlait le con • damner à l'obscurité , il s'éleva raijidement au dessus de ses prédéces.- -eurs et de ses contemporaius , et mérita le titre , que lui ont conféré aTenvi les natiolis mémo rivales de notre gloire, de pc're de la divurgu- jnodernr. iS'ons n'indiquerons ici que quelques-uns de ses ^'-''*v à un pareil lionneur. C'est lui qui, malgré les. conteàlaîions.
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des préjugés et del a prévention , établit définitivement dans le domaine de l'art la ligature des artères pour arrêter les hémorrhagies , où guérir l'anévrisme. C'est à lui que les chirurgiens français et ceux de toute l'Europe, à l'exception des Italiens, durent la connaissance de la nature et du véritable traitement des 'plaies d'nrmes à feu, et les blessés, le bonheur d'échapper pour toujours aux secours employés jusqu'alors en chirurgie, secours bien plus cruels et plus douloureux que les plaies auxquelles on les appliquait, îl a particulièrement bien décrit les })laies de tête , exposé les accidens qui peuvent les compliqirer, et déterminé avec plus de justesse qu'on n'avait fait avant lui, le véritable traitement qu'elles réclament. La doctrine des hernies lui doit plusieurs perfectionnemens; celle des maladies des yeux ne lui a pas moins d'obligations; enfin, l'on peut dire qu'il fut , chez nous, le premier auteur qui ait écrit avec quelque justesse sur l'expertise chirurgicale.
Après Ambroise Paré, nul auteur n'a plus de droits que Franco à être cité pour son originalité. Plusieurs des sujets sur lesquels il s'exerça , sont les mêmes que ceux qui occupèrent son illustre contemporain; le traitement des hernies , par exemple , auquel il ajouta néanmoins un perfectionnement capital , le débridement de l'anneau pour faire cesser l'étranglement et rendre la réduction possible. Il s'acquit d'ailleurs une gloire sans partage , en inventant , dans une occasion difficile , la taille par-dessus le pubis.
Pigray , le disciple et l'ami de Paré , donn%aux doctrines de ce dernier une forme plus régulière et plus commode que n'avait fait leur auteur. Guillemeau ne mérita pas moins bien de son maîti'e, en le faisant parler la langue des savans. Il a d'autres titres à notre estime; l'ophthalmologie lui doit divers perfectionnemens, et il a droit à être compté au nombre des réformateurs de l'art des accouchemens. Séverin Pineau, habile lithotomiste et chhurgien expert , Jacques De marque, le premier, chez les modernes, et l'un des meilleurs écrivains sur les bandages, Rousset, lithotomiste, écrivain savant, et auteur oi'iginal sur l'opération césarienne , Adrien et Jacques d' Amboise , Thévenin , Nicolas Habicot , anatoraiste industrieux , et hardi chirurgien , qui appuya par des succès l'emploi de la bronchotomie, Barthélemi Cabrol , professeur à Montpellier, appartiennent à cette école formée aux leçons d'Ambroise Paré , ou à l'étude de sp écrits , qui peut soutenir sans désavantage la comparaison avec es chirurgiens contemporains des diverses contrées de l'Europe, l^^is l'éclat qu'elle jeta sur laFrancc ne fut qu'un éclat passager. La F'^'in»
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de luédeciiic ne pouvait laisser au Collège des chirurgiens le repos et la liberté dont les fruits menaçaient de faire oublier ses propres travaux. Les moyens ne lui avaient jamais manqué pour nuire à ses rivaux; mais elle sut trouver dans cette occasion le plus sûr et le plus funeste. Ce fut d'avilir et de dégrader par une association déshonorante le corps qui lui faisait ombrage. Grâce à l'impudence de ses valets, les barbiers, et à la bassesse de quelques chirurgiens indignes d'appartenir au Collège de Saint-Louis, elle réussit par surprise et par intrigue à faire prononcer par l'autorité suprême la l'éunion des Jjarbiers et des chirurgiens en une seule corporation, et à faire exclure de l'Université la chirurgie qui y avait été un instant reconnue, et dont la dignité se trouvait alors si gravement compromise. Cet événement, qui eut des suites si déplorables, a inspiré à Quesnay des pages éloquentes. « Le spectacle qu'pffrent ces désordres , s'écrie-t-il , ne peut Inspirer que de l'indignation : un ancien collège, ouvrage de deux grands rois, est dégradé lorsqu'il est le plus utile; ses titres sont effacés par une fui-exir semblable à celle de ces barbares qui détruisirent les monumens de la Grèce et de Rome : il est séparé des sociétés savantes, malgré tant d'édits qui en formaient les liens. Elles l'avaient adopté par leur estime et par leurs décrets; mais il leur prêtait à son tour un nouveau lustre par les lumières dont il brillait. Dépouillé aujourd'hui de ses titres, de ses privilèges, il n'est plus qu'un objet de mépris pour les Facultés. Elles le retranchent de l'Univeisité comme nn corps gâté dont la contagion est à craindi'e. Et ce qu'il y a de plus flétrissant, c'est que ce collège fameux est condamné à devenir l'asyle de l'ignorance, et à l'adopter par ses propres décrets. »
Depuis lors tout zèle et toute émulation pour la chirurgie furent éteints en France; à peine pourrait-on citer les noms de quelques hommes généreux qui cherchèrent à relever l'honneur de leur élat, les travaux d'un petit nombre de chirurgiens qui auraient pu briller dans un siècle moins défavorable (i ) , et la faible influence qu'exerça sur la renaissance de notre art, à la fin du dix -septième siècle, l'institution de l'Académie des sciences. Il est temps d'écarter le triste tableau de la chirurgie dégradée dans la patrie d'Ambroisc Paré, pour porter ses regards sur celui des progrès qu'elle faisait
(i) Ant. Lambert, Covillard , lithotoiuiste fort distingué, l-oiiiDier, LtOE. Tassin, Bonet, ?>oirel, etc.
7(ri CHI
dans des pays moins esclaves des méjugés, moins asservis au joug
des privilèges.
L'Italie s'était élevée, dans les belles-lettres et la culture des beaux-arts, au plus haut degré de gloire où fût parvenue aucune contrée de l'Europe. Le seizième siècle fut le siècle d'or de sa littératui-e. Les sciences commençaient aussi à y briller du plus vif éclat. Rien ne manquait à leur encouragement : Universités sans nombre, richement dotées, et soumises à des réglemens où tout tendait à l'instruction; 'Académies libres, où rien n'était négligé de ce qui j^ou- \ait exciter l'émulation; honneurs reudus aux hommes qui se distinguaient par leur génie, leur talent ou leur savoir. Au milieu des travaux qui enrichirent alors les sciences naturelles et la médecine , on est saisi d'admiration quand on considère les découvertes des anatomistes. Les noms des Vesale, Eustachi, Fallopia , Colombo, Ingrassia , Canani, Aranzi, Yaroli, Aquapendentc, suffisent pour faire considérer cette époque comme la plus brillante de l'histoire de l'anatomie. La chirurgie partagea cet éclat, qu'elle dut en partie aux grands honimes que nous venons de nommer. Vesale avait acquis dans la pratique et l'enseignement de la chirurgie, ime assez haute réputation, pour engager, après sa mort, Prosper Borgarucci à puljlier sous son nom un ouvrage peu digne d'un aussi .grand maître. Philippe d' Ingrassia, surnommé l'Hippocrate sicilien, homme savant, dont le principal défaut est de manquer de critique el d'écrire avec une grande proxilité, appréciait en praticien expéri?menté les oeuvres de ses prédécesseurs, et, contre l'opinion encore assez généralement répandue de son temps, mettait les Arabes à leur véritable place, en montrant ([ue leur plus grand mérite fut d'avoir copié assez exactement la chirurgie des Grecs. Gabriel Fallo{)ia, enlevé trop tôt à la science qu'il ciUtivait avec tant de zèle, n'était pas moins habile chirurgien qu'excellent anatomiste. Quoique jH'.bliés après sa mort, et sans qu'il y eût mis la dernière main, ses ouvrages de chirurgie tiennent mi rang distingué parmi ceux de la inéme époque. Il suffira de rappeler que Fallopia apporta à la ligature des polypes des fosses nasales un perfectionnement remar- «{îiable. n se servait d'une canule d'argent pour conduire un double fil d'archal, dans l'anse duquel il embrassait le pédicule de Texcroissaijce, et dont les deux bouts, pendans hors de la narine, permet- ^taient, par des tractions graduées, de couper peu à peu le jjolype. Levret et Desault n'or.l eu plus tard qu'à modifier légèrement ce procédé. ?»'ou5 citerons encore la distinclioij iinporianle, faite par
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Failopia, entre l'hydrocèle vaginale' et l' accumulation de sérosité dans la cavité d'un sac lierniaire , la part qu'il eut dans les modifications que subirent les idées qu'on s'était faites de la fistule lacrymale, et un exemple de guérison, obtenue par ce chirurgien, d'une plaie de l'estomac. J. A.ndr. Délia Cioce embrassait, dans un vaste traité, l'ensemble des matières dont s'occupe la chirurgie, et travaillait utilement pour la postérité, en rassemblant à grands frais, et en figurant et décrivant avec soin les instrumens déjà trop nombreux qui encombraient l'arsenal chirurgical. J. C. Aranzi, neveu et disciple de Maggi, défendit les principes de son oncle. Félix Palazzo ramena à ime extrême simplicité le traitement, des plaies. Realdo Colombo proposa le premier le trépan du sternum ])our vider les abcès du médiastin. Arcolani enseigna l'art d'obturer les dents percées par la carie, au moyen de feuilles d'or. J. Cassario rassemblait les témoignages les plus solides en faveur de la bronchotomie, et décrivait avec plus de précision la manière de la pratiquer, et les instrumens qu'elle exige. Durand Sacchi donnait, sur les maladies des yeux et de la vessie, sur les tumeurs, les ulcères, et les maladies des os, des préceptes ordinairement judicieux, dont quelques-uns lui appartiennent.
Mais entre tous les chirurgiens italiens de cette époque, brillait le disciple de Failopia, Jérôme Fabrizzio d'Aquapendente, précurseur d'un autre Fabrice, qui fit bientôt la gloire de la Suisse. Son premier mérite est d'avoir rassemblé dans un ordre régulier, et exposé avec lucidité, l'ensemble des connaissances chirurgicales alors acquises; mais ce mérite n'est pas le seul qui recommande sa mémoire. Plusieurs points de chirurgie doivent à Fabrizzio, ou des notions plus justes sur la nature de diverses maladies, ou des méthodes de traitement plus rationnelles, om divers perfectionnemens dans les procédés opératoires. Le premier il éleva des doutes sur l'opinion alors reçue, que la cataracte consiste en une pellicule opaque tendue au-devant de la pupille, et il soupçonna que le véritable siège de la maladie était le cristallin. Il apprit à distinguer l'hypertrophie simple du testicule du squirrhe de cette glande, l'hydro-sarcocèle de Thydrocèle sans complication. Fabrizzio détermina avec sagesse les cas dans lesquels la bronchotomie doit être employée , ceux dans lesquels elle n'offre aucune chance de salut. Il expose avec soin les différentes méthodes de traitement applicables à la fistule à l'anus, et donne la préférence à ^incisi(:^n du rectum; il proscrit l'abus qu'on faisait alors des suture:;, etc. li faut convenir qu'il mériîo moirîs d.'é-
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loges dans ce qu'il dit sur les abcès, qu'il oiivi-e trop tard, des auiputations , à la suite desquellei il n'apprécie pas comme il convient la ligatiire des artères , des hernies , dans le traitement desquelles il redoute l'opération, et s'en tient à des moyens bien insignifians contre des maladies aussi graves. Marc-Aurèle Severino reproche à Fabrizzio d'avoir fait tomber en désuétude la mâle chiruigie des Grecs, pour y substituer la thérapeutique sans énergie des onguens et des emplâtres. Le reproche est trop sévère : si Fabrizzio rejette avec trop de faiblesse l'excision de la conjonctive dans l'ectropion, la rescision des amygdales, l'opération des hernies, etc., il sait ordinairement employer, avec toute la hardiesse que la prudence autorise, le fer et le feu. Il pratiquait le trépan, et fit aux instrmnens employés pour cette opération quelques modifications utiles; il brûlait l'épulie, extirpait le cancer à la mamelle, qu'on se bornait trop fréquemment alors à combattre par des topiques , etc. , etc.
Fabrizzio vivait encore quand parut l'ouvrage de César Magati contie la fréquence des pansemens des plaies, et l'usage des tentes; ouvrage rempli des principes les plus sages , et où le poiut important de chiiurgie qui y est traité , est ramené à cette simplicité qui forme dans les sciences le caractère de la vérité.
A partir de cette époque jusqu'au temps de IMarc-Aurèle Severino, la chinu-gie italienne offre une sorte de lacune; et c'est une chose assez remarquable, qu'il y eut aussi pour les autres parties de l'Europe un quart de siècle de stérilité. Avant de francbii- cet espace, durant lequel la chirtugie resta stationnaire , ou déclina sensiblement, reT«ions sur nos pas, et consacrons quelques lignes à l'histoire d'une opération que nous avons déjà signalée comme une découverte du quinzième et du seizième siècles; nous parlons de la rhinoplastique.
S'il faut en croiie des relations qui ne sont pas sans vraisemblance, on pratique, de temps immémorial , dans les Indes , l'art qui consiste à réparer, au moyen d'un lambeau de la peau du front, le nez mutilé par un genre de suppUce fort usité dans ces contrées. Caipue, et Graefe après lui, ont conjecturé qu'il fiillait rapporter à cette soiuce orientale la méthode rhinoplastique, dont on trouve les pi-emières traces en Sicile, au milieu du quinzième siècle. Suivant eux , nous aurions aux Arabes l'obligation de nous avoir apporté cet art des Indes, comme ils nous en transmirent tant d'autres, et les peuples occidentaux ne seiaient encore ici que des •lisciples o'j. des imitateurs de l'Orient. Quoi qu'il en soit de cette
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opinion qu'on n'appuiç d'aucun document historique positif, la première mention que l'on trouve de la pratique de cette opéralion, se rapporte à l'an 144^*? époque où florissait le Sicilien Branca, dont on vante l'habileté , mais qui fit un secret de sa méthode. Il la transmit à son fils Antoine, qui la perfectionna. De Sicile l'art passa en Calabre, où il fut exercé d'abord par Vincent Yianeo, ou Boiano, puis par son neveu Bernardin, et par Pierre son fils.* Ce dernier vivait encore en 1571. Mais vingt ans plus tard, au rapport de Cortesi, l'art qu'il avait exercé était complètement oublié dans la Calabre. Cette opération curieuse ne fut point perdue néanmoins, et on la vit bientôt reparaître à Bologne plus brillante que jamais. Soit qu'il en dût la connaissance à la tradition, ou qu'il l'eût lui-même inventée de nouveau, Tagliacozzi a la gloire d'avoir le premier introduit la rhinoplastique dans le domaine de l'art. Ce titre peut d'autant moins lui être contesté, que son ouvrage fut pendant plus de deux siècles le seul traité ex professa que l'on eût sur cette matière, et que durant ce même intervalle, la seule opération qui ait peut-être été faite, est celle que pratiqua Molinetti en lôiS.
Reprenons la suite de l'histoire, et franchissons un espace d'un quart de siècle, pendant lequel nous ne trouverions à nommer qu'Antoine Tozzi, auteur d'un ouvrage estimable sûr l'anthrax, et Jean-Baptiste Cortesi, pour arriver à Maic-Aurèle Sevcrino. Jusqu'à l'épocjue où parut ce chirurgien célèbre, Padoue était l'école où les Anglais, les Danois, les Hollandais et les Allemands, allaient étudier l'anatomie et la chirurgie. La célébrité de Severino transporta à Naples, où- il enseignait, le privilège de passer dans toute l'Europe pour la véiitahle source où l'on devait aller puiser une solide instruction. Il dut exercer sur les destinées ultérieures de l'ai't une influence d'autant plus sensible, qu'on était accoutumé à le considérer comme un grand maître, et que sa chirurgie différait beaucoiq) de celle de ses précédesseurs ou de ses contemporains. Cette branche de la médecuie avait perdu ce caractère de hardiesse qu'elle avait eu entre les mains des Grecs , et qu'elle n'avait retrouvé qu'imparfaitement au seizième. siècle. On trouvait difficilement alors en Italie des chirurgiens qui osassent pratiquer les grandes opérations. Pas un, suivant J. B. Sylvaticus, n'aurait osé }>orter l'instrument sur un anévrisme; on abandonnait la lithotomie à quelques familles, où se transmettait de père en fils, sinon l'art de la bien faire, au moins la hardiesse de l'entreprendre. L'emploi du fer et du feu avait fait place à ce qu'on nommait une chirurgie douce et balsamique. Blarc-
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Ajii'èle .Severino s'éleva avec la plus grande éu«rgie contre cettî* mollesse, qu'il regardait comme l'anéantissement de l'art. Il mit tous ses efforts à relever cette médecine efficace , qui , suivant ses exj^ressioris, armée en quelque sorte d'une main d'Hercule, écrase toutes maladies (De efficaci medicina , quà , Herculed quasi manu armatd cuncta mala pjoteruntur); il abusa certainement du fer et du feu, et sa* chirurgie fut quelquefois inutilement cruelle. Mais peut-être cette exagérati-on dans un sens était-elle nécessaire pour détruire l'excès contraire, enraciné qu'il était depuis des siècles dans les habitudes des chirurgiens. Quoi qu'il en soit, sous beaucoup d'autres rapports, comme sous celui-ci, Marc-Aurèle Severino rendit incontestablement des services signalés à notre art.
Il trouva un digne continuateur dans Pierre de Marchetti. Mais avec ces deux hommes célèbres finit la période la plus glorieuse de la chirurgie italienne. L'Italie sembla céder à l'Angleterre, qui pouvait alors s'enorgueillir de son Wiseraann, le haut rang qu'elle avait occupé depuis deux siècles.
Pendant que la médecine s'égarait en Allemagne sur les traces de Paracelse, la chirurgie comptait dans ce pays plusieurs hommes attachés à la méthode pure de l'observation. Depuis le milieu du seizième siècle *ses progrès furent rapides , et au commencement du dix-septième cette partie de l'Europe marchait de pair avec la France et l'Italie. La Suisse , et particulièrement la ville de Baie , se plaçait en tête de ce mouvement , soit par suite de l'établissement de l'Université de cette ville, ou à cause de la proximité de l'Italie; soit par l'effet du développement général des lumières et de la philosophie dans cette contrée, développement dont elle avait donné une preuve si remarquable par la marche raisonnée, et en quelque sorte scientifique, suivant laquelle elle avait procédé à la réformation ; soit plutôt' par l'effet de toutes ces causes réimies. Félix "W urtzen, l'ami de Conrad Gesner, secoua le premier le joug des traditions de l'école, pu des usages établis, pour écouter la nature, et tirer ses principes de se» propres observations. Cette indépendance doit faire absoudre son excessive prédilection pour les remèdes chimiques qu'il préparait lui-même. C'est un travers qu'il racheta d'ailleurs par un grand nombre de remarques neuves et intéressantes. Les préceptes qu'il donne sur le traitement des plaies simples et des plaies d'armes à feu, ne le cèdent point à ceux des Maggi, des Paré et des Magati, dont ils se rapprochent beaucoup. Il connaissait les fissures des os, ou fractures en long, dont on a
long-leinps nie l'existence, mais qiio des observations aiilhentiques et assez nombreuses ne permettent plus de révoquer en doute. Ace chirurgien distingué succède un homme bien plus célèbre, et don! le nom se retrouve partout où il faut citer des observations recueillies avec perspicacité et bonne foi, et publiées avec franchise. Guillaume Fabrice de Hilden donne à chaque instant des preuves qu'il était doué de ce génie vraiment chirurgical, qui saisit les indications thérapeutiques fondamentales, et sait bientôt les moyens de les remplir^ et qui trouve en lui -même plus de ressources pour modifier, suivant le besoin , les méthodes reçues , que les maladies ne présenteift de circonstances extraordinaires ou imprévues. Il serait trop long d'indiquer tous les points de chirurgie qui lui durent des perfectionnemens ou des remarques utiles; Fabrice de Hilden sera long-temps encore un de ces auteurs dont l'histoire peut se borner à rappeler le iiom , parce que chacun veut connaître par soi-même , et méditer leurs œuvres. L'auteur du Sepulchreturn , Théophile Bonet, exerça incontestablement une influence avantageuse stir les progrès de la chirurgie , soit par l'excellent ouvrage que nous venons de nommer, soit par la publication en français d'un riche recueil d'observations chirurgicales tirées des meilleures sources. Nous pourrions encore indiquer, parmi les hommes C|ui firent faire en Suisse des progrès à la chirurgie, les deux Félix Plater, oncle et neveu, qui, quoiqu'ils n'eussent point pratiqué spécialement cette partie de l'art de guérir, n'en ont pas moins publié des observations chirurgicales intéressantes. Nous pourrions enfin citer au hiême titre J. J. Wepfer, et le nom de cet excellent observateur fermerait honorablement pour la Suisse l'époque que nous jiarcourohs.
Durant cette même période, l'Allemagne proprement dite avait vu fleurir un assez grand nombre d'hommes distingués. D'abord George Bartisch, célèbre par son habileté dans la chirurgie oculaire, qui, en publiant le premier traité spécial d'ophthalmologie qui ait été fait, semblait réclamer pour son pays la gloire de marcher au premier rang dans cette carrière, et présager les succès qui ont illustré, deux siècles plus tard, les ophthalmologistes allemands. Schenck de Graffenberg, comme, plus tard , Henri de Heers et Salmuth, admettait dans son précieux recueil d'observations de médecine, les faits chirurgicaux,, et servait à la fois ces deux branches de l'art de guérir. .1. Jessenius a Jessen, et Sebiz donnaient d'utiles et judicieuses compilations. Mathias Louis Glandorp, tout
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en faisant usage des livres, et se distinguant même par son érudition, consultait surtout son expérience, et y trouvait des choses nouvelles; pai" exemple, sur les plaies du cerveau, sur l'incision de la dure-mère dans l'opération du trépan, sur les panaris, les polypes, etc. Scultet, en courant une carrière où il n'avait qu'un petit nombre de prédécesseurs , fit consister sa gloire à tirer de l'oubli tous les instruinens bons ou mauvais qu'on eût jamais employés en clitrurgie, et à y en ajouter encore de son invention. C'était bien peu connaître le caractère d'un art qui doit tirer de sa simplicité son plus bel éclat; et néanmoins l'ouvrage de Scultet ne fut pas sans utilité ; car pour apprécier ce qu'ont fait nos prédécess^rs , il faut le connaître; vérité triviale dont Foidali a coûté tant d'efforts mutiles au génie, et tant fait perdre de temps à inventer ce qui était connu depuis long-temps. Ammann et Bohn , en étudiant les plaies sous le point de vue de la médecine légale, donnèrent à l' Allemagne une supéi'iorité dans cette partie des sciences médicales, qu'elle sut conserver dans le siècle suivant. Enfin, le même pays peut citer avec honneur un chirurgien de cette époque qui ne le cédait peut-être à aucun de ses contemporains, si ce n'est au grand Wisemann : c'est Mathieu-Godefroy Purmann, chirurgien militaire, homme d'une grande expérience, et dont on fait suffisamment connaître la hardiesse^ en disant qu'il se soumit lui-même deux fois à l'infusion de substances médicamenteuses dans les veines.
Jusques veis la fin du seizième siècle nous ne trouvons pas même à mentionner les Pays-Bas. Pendant qu'elle fut soumise à la domination espagnole ( et cette époque est celle des brillans travaux de la France et de Tltalie), la Hollande, qui ne jouait dans les affaires de l'Europe qu'un rôle bien secondaire, n'eut, si l'on peut ainsi parler, aucune existence scientifique. Mais dès qu'elle eut conquis son indépendance les armes à la main , elle donna au monde le spectacle le plus fiappant de ce que peut la liberté pour le développement de l'industrie et des lumières. Ses Universités s'élevèrent rapidement à un haut degré de célébrité , et l'on y compta des savans , des médecins distingués, en particulier en aussi grand nombre que dans aucun autre pays. La chirurgie y fut cultivée avec éclat, tantôt pai' des hommes qui en faisaient leur unique profession , plus souvent par des médecins qui embrassaient dans leurs études les diverses branches de l'art de guérir. C'est à cette classe qu'appartient Pierre Foreost, l'un des hommes de son temps qui rendirent le plus \le services à la médecine d'observation , et à qui la chirurgie est re-
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devable d'un assez grand nombre de faits curieux , quoique on puisse lui reprocher une thérapeutique trop peu chirurgicale. Thomas Fyens , au contraire , quoique plus médecin qae chirurgien , se déclarait l'apologiste du feu et des opérations hardies, comme le trépan, la laryngotomie, l'opération césarienne, etc. INicolas Fonteyn' publia des observations curieuses, parmi lesquelles nous nous contenterons de citer l'extirpation d'une matrice en état de prolapsus. Les ouvrages de l'habile anatoraiste Paw, du savant Beverwyk, de Nicolas Tulpius, n'appartiennent à notre sujet que d'une manière secondaire. Il n'en est pas ainsi de ceux de Jean de Home, digne disciple de l'école italienne , homme d'un jugement solide, rempli d'enthousiasme pour la chirurgie, qui aurait pu lui devoir des progrès iraportans , s'il n'eût été enlevé par une mort prématurée. Nous jugerons moins favorablement Paul Barbette , qui jouit pourtant de son vivant d'une grande célébrité, mais qui fut seulement un utile compilateur. Un de ses ouvrages eut pourtant le mérite de rapprocher plus qu'on ne l'avait fait l'anatomie de la chirurgie, et de laisser apercevoir, dans une exécution à la vérité fort imparfaite , l'idée d'une anatomie chirurgicale. Henri de Roonhuysen e^ Job de Meekren , furent assurément de fort habiles chirurgiens. Ils se bornent dans leurs ouvrages à rapporter les résultats de leur propre expérience. On y trouve un grand nombre de faits curieux, et des exemples de cas graves et difficiles , dans plusieurs desquels on ne se conduirait point aujourd'hui autrement que ne firent nos deux chirurgiens d'Amsterdam. Il ne faut point confondre ce Henri de Roonhuysen avec son fils Roger, qui imprima une tache à sa mémoire en faisant un secret d'un instrument au moyen duquel il terminait, dit-on , l'accouchement avec autant de bonheur que de promptitude, et que l'on ne croit pas différent du levier. Corneille Solingen, Muys, Antoine Nuck, Corneille Stalpaart, Vander Wiel, sont des nt)ms que l'on cite encore avec honneur, et dont la réunion avec ceux qui précèdent , dans un espace de temps peu étendu , donne au pays auquel ils appartiençent, des droits à une haute estime.
Après la France , nul pays n'eut tant à souffrir que le Danemarck des rivalités des médecins et des chirurgiens, au seizième et au dixseptième siècles. La partie n'était pas égale entre ces deux corps , dont le dernier n'ayant, pour ainsi dire, que depuis quelques jours une constitution régulière , ne pouvait opposer que les connaissances anatomiques positives d'un très-petit nombre de ses membres,
leur habileté dans J'art des opérations , l'utilité de leur ministère , à la réputation d'un corps qui passait pour posséder beaucoup de «science grecque et latine , et des droits transmis d'âge en âge. La faveur de la cour fut presque toujours pour les médecins , et plusieurs d'entr'eux, hommes distingués d'ailleurs, tels que Olaiis Worm et Kuster, ne manquèrent jamais l'occasion d'en user contre les chirurgiens. Thomas Bartholin se montra plus libéral que ces hommes toujours prêts à sacrifier les intérêts de la science à leur intérêt particulier ; mais il n'eut point de successeur à qui il transmit cet amour pour toutes les branches des sciences médicales, dont il s'était montré animé. Après lui, les docteurs, que Riegels nomme si bien loyLxrpt, rétablirent de tout leur pouvoir l'empire absolu du pédantisme. La chirurgie, privée d'ailleurs des études anatomiques, dont la superstition ne l'avait laissée jouir qu'un instant, végéta dans l'avilissement et le mépris. Ce n'est qu'au milieu du dix-huitième siècle que le Danemarck commença à prendre un rang honorable parmi les pays qui cultivent la chirurgie.
L'Angleterre le précéda d'environ cent ans. On a vu le misérable état dans lequel languissait, au quinzième siècle, cette branche de l'art de guérir, dans la patrie de Hunter et de Polt. Son sort ne fut pas beaucoup plus heureux durant le seizième , et la moitié du suivant n'aïuena qu'avec lenteur de faibles et insensibles progrès. A peine oserait-on citer, comme ayant rempU cet intervalle , des chirurgiens tels que Banister et Read. Ce pays si industrieux était en quelque sorte obligé d'appeler à son secours l'industrie étrangère; et le lithotomiste hollandais Groenevelt , se trouva sans rivaux à Londres où il alla s'établir, et où il chercha à se naturaliser, en britannisant son nom (il s'appela Green^eld). Mais au milieu du dixseptième siècle commence pour la chirjirgie anglaise une ère brillante , dont l'éclat ne s'est pas encore affaibli. Wisemann fut le Paré de son pays ; il fit pour l'Angleterie ce qu'Ambroise Paré aFait fait pour la France. L'influence puissante qu'il exerça, suffirait, indépendamment des témoignages qu'il a laissés de son esprit observateur et de son excellent jugement, pour prouver qu'il posséda à un. haut degré toutes les qualités qui distinguèrent si éminemment notre illustre compatriote. Cette influence, en effet, est d'autant plus remarquable, qu'on peut douter si les Anglais étaient, au milieu du dix-septième siècle, aussi bien préparés à profiter des leçons du génie que nous l'étions un siècle auparavant. Quoi qu'il en soit , ils ont depuis lors marché d'un pas ferme et non interrompu dans
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cette carrière, où ils nous ont souvent disputé le premier rang. La période que nous parcourons fut pour l'Espagne et le Portugal une époque moinâ stérile que la précédente , et même que les temps qui ont suivi. Si les noms de Miguel Juan Pascual Antonio Ferez, Andréa Alcazar, ne sont pas des noms bien dignes de célébrité, ceux de Bartholoiheo Hidalgo de Aguerro, Juan Fragoso, Francisco de Arce, rappellent des services incontestables rendus à notre art. Aguerro introduisit dans la chirurgie de son pays la plupart des réformes d'Arabroise Paré, et François de Arce donna un fort bon traité de tout ce qui concerne la chirurgie des plaies. Du reste , leur grand mérite est surtout relatif à leur patrie j car, à vrai dire, les sciences européennes n'ont jamais dû un progrès quelconque au pays des moines et de l'inquisition.
Durant la période d'un siècle et demi qui commence à Ambroise Paré, on voit la chirurgie pénétrer successivement et s'établir dans des contrées où jusqu'alors on n'en avait euî^u'une idée grossière;' on peut suivre sans trop de peine les progrès isolés qu'elle fait dans chaque pays, distinguer avec assez de précision la part que chacun de ces derniers peut avoir dans les découvertes nouvelles ou les perfectionnemens de l'art; ausfei ce développement, en quelque sorte géographique, de la chirurgie, fournit-il pour cette époque, aussi-bien que pour le moyen âge , le point de vue le plus convenable sous lequel l'historien puisse l'examiner et en t»acer le tableau. Dans les temps postérieurs, au contraire, la multitude des travaux qui s'accomplissent en cent endroits à la fois , les communications continuelles qui confondent et réunissent en quelque sorte les hommes les plus éloignés les uns des autres , et diverses raisons encore, doivent faire préférer un autre ordre. Celui-ci n'est plus applicable qu'à l'histoire des circonstances extérieures , politiques ou autres, qui ont eu quelque influence sur l'étude ou l'exercice de l'art, et au recensement purement littéraire des hommes qui ont acquis des droits à l'estime de la postérité. C'est par un aperçu sur ces divers objets que nous allons commencer le tableau de la chirurgie au idix-huitième siècle; l'histoire technologique viendra après, et sera traitée suivant un ordre de matières.
§. VJII. Dix-huitième siècle. — Le siècle auquel nous sommes parvenus l'emporte sur tous ceux qui le précédèrent, par les découvertes et les perfectionnemens sans nombre dont il enrichit la chirurgie. La première moitié de ce siècle compte des hommes qui feront éternellement la gloire de notre art. La même époque vit
naître plusieurs des institutions qui ont exercé sur ses progrès l'influence la plus heureuse. La seconde moitié de cette période brille encore d'un éclat plus solide. C'est surtout alors qu'on voit se former le caractère philosophique du dix-huitième siècle, qu'il semble aujourd'hui de mode de calomnier, mais que ses admirables résultats politiques et scientifiques défendent assez contre les ennemis des lumières et contre les pai'tisans d'une philosophie mystique et intolérante. Ce génie du siècle influe sur toutes les connaissances, et leur imprime un caractère de solidité^u'elles n'avaient jamais eu. Le joug de l'autorité cède pour toujours à l'empii'e de la raison; la culture de l'esprit, bornée jusqu'alors à quelques classes d'hommes, devient un besoin général ; les spéculations stériles ou abstraites s'évanouissent devant les recherches utiles; le goût de l'observation fait sans cesse des progrès au détriment des rêveries chimériques de l'imagination. Au milieu de telles dispositions des esprits, l'empire gothique des privilèges touche inévitablement à sa fin; la chirurgie, qui a eu tant à en souffrir, ne pouvait être la dernière à s'en affranchir; le pédantisme en robe et en bonnet a perdu pour toujours le droit de lui dicter des lois. Ces grands résultats frappent d'abord et absorbent toute l'attS^^tion de celui qui jette un regard sur ce grand siècle; mais bientôt on sent le besoin de pénétrer les causes de cette lévolutlon, et l'on veut suivre en détail la série des circonstances qui la préparèrent et l'accomplirent. Cette étude embrasse un ensemble de considérations qui trouveront place dans un article plus général que celui-ci; nous n'examinerons ici que les ciiconstances qui se rapportent directement à la spécialité qui nous occupe. Commençons par la France, car la patrie des J, L. Petit, Louis, Desault , ne peut être placée en seconde ligne. Et quel pays oserait disputer la première à celui qui posséda pendant un demi-siècle
l'AcADÉMlE ROYALE DB ChIRUROIE ?
Dans la seconde moitié du dix-septième siècle , au milieu même de l'avilissement de la chirurgie, deux hommes également disthigués par leurs talens et par leur élévation aux premières charges de leur état, conçurent le noble dessein de réveiller dans les esprtts l'amour de la science. C'était là le véi'itable moyen de relever dans l'opinion publique la chirurgie tombée dans le mépris. Bienaise, et après lui Roberdeau, rétablirent à leurs frais, dans les écoles désertes de chirurgie , et entretinrent par une pension annuelle plusieurs charges de démonstrateurs. Nous verrons bientôt que cet exemple de générosité ne fut pas perdu.
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Louis XIV, en réformant, par une déclaration du mois de décembre 1671, l'école royale de chirurgie du Jardin des Plantes, voulut que l'enseignement, dont les docteurs des facultés de Paris et de Montpellier s'étaient jusqu'alors disputé le privilège comme une proie, fût confié à un chirurgien. Dionis fut nommé pour l'anatomie et les opérations. La distinction avec laquelle il s'acquitta de son emploi, justifia la mesure prise par le monarque, et prouva qu'à l'avenir , pour avoir des leçons de chirurgie , il ne serait pas déraisonnable de s'adresser à des chirurgiens. Le même Louis XIV comblait d'honneurs et de richesses Félix , Clément , Mareschal , Beissier, et tous ceux dont la cour avait reçu les services. Ces encourageraens, bien qu'ils ne s'adressassent qu'individuellement à un certain nombre d'hommes distingués, n'en étaient pas mq^ns très-capables d'enflammer l'émulation des autres, et de faire avancer la science. Mais en étudiant cette époque avec plus de soin, on ne peut manquer d'être frappé d'une cir(?Dnstance dont les historiens de la chirurgie n'ont pas tenu compte , et qui néanmoins l'emporte infiniment par son importance sur toutes celles qui viennent d'être exposées. Si l'on ne peut pas dire qu'il existât alors des cliniques chirurgicales telles que celles que nous possédons aujourd'hui , au moins est-il, certain que' les chirurgiens des hôpitaux avaient la liberté et même l'habitude d'amener à leurs visites, et de rendre témoins de leurs opérations ,. leurs élèves particuliers, leurs amis, et les étrangers que les leçons anatomiques des Duverneyy Littre, Mery , Winslow^ , attiraient alors à Paris en assez grand nombi'e. Les médecins français n'ayant senti que beaucoup plus tard l'avantage de faire étudier aux élèves les maladies au lit du malade , et les historiens qui ont parlé des cliniques, n'ayant eu en vue que celles de médecine, il n'est question nulle part de celles dont nous parlons; cependant l'espace seul , et non les preuves, nous manque pour démontrer que Saviard à l'Hôtel-Dieu, Mareschal et le lithotomiste Tolet à la Charité , et même Mauriceau dans les salles d'accoucheraens du premier de ces hôpitaux , formèrent ,à la pratique un grand nombre de chirurgiens français et étrangers. II serait bien superflu de s'attacher à faire ressortir par de longs développemens l'heureuse et puissante influence que dut avoir , quelque restreint qu'on le suppose, cet enseignement clinique si supérieur à tout autre enseignement. La chirurgie des champs de bataille ne fournissait alors que trop de leçons du même genre.
Tandis que le plus grand chiriirgien du siècle, Timmortel J.-L.
Petit , faisait passer dans l'âme des élèves son enthousiasme pour l'art auquel il consacra sa vie , Mareschal , premier chirurgien du roi, et LaPeyronie, si digne de le seconder et de lui succéder dans ces fonctions , éveillaient chez le monarque ces sentimens de bienveillance dont il a donné tant de preuves pour la profession de deux hommes pour lesquels il avait une haute estime et même une véritable affection. Le premier fruit de leurs sollicitations fut la créatipn, par lettres patentes du mois de septembre 1724? dans l'école de Saint-Côme , de cinq places de démonstrateurs , chargés d'enseigner toutes les parties de l'anatomie et de la chirurgie.
Parlerons-nous des clameurs que fit pousser à la faculté de médecine cette institution si nécessaire ? Elle avait , disait- elle , le monopole légal de l'enseignement des sciences médicales ; nul n'avait le droit d'apprendre que ce qu'il lui plaisait à elle d'enseigner. Convenons que de tous les moyens qu'elle eût jusqu'alors mis en œuvre pour entraver Jes progrès de la chifurgie, le plus efficace eût été de rester elle-même changée de les lui faire faire. Quelque ridicules que nous paraissent aujourd'hui ces prétentions de la Faculté, quelquesunes des démarches dont elle les appuya l'étaient encore davantage. Quesnay décrit d'une manière fort plaisante l'assaut que livrèrent aux portes de l'amphithéâtre anatomique de Saint-Côn^p , les docteurs en robe et en bonnet , suivis de leurs écoliers , ayant en tête le doyen de la Faculté , orné des insignes de sa dignité , un professeur armé d'un squelette , et un huissier qui , frappant à la porte a coups redoublés et menaçant de la faire enfoncer, criait: Ft>icivos seigneurs et maîtres de la Faculté qui viennent réclamer le droit de vous instruire. ï\s viennent, ajoute le malin historien , s'emparer de l'amphithéâtre que vous n'avez pu bâtir que pour eux ; ils vous portent tout le savoir qui est renfermé dans leurs livres. Les huées du peu-7 pie, que la curiosité avait rassemblé, couvrirent la voix du bedeau, et les seigneurs et maures furent reconduits au bruit des sifflets.
L'enseignement fondé par l'édit de Lo\iis XV dont nofis venons de parler était incomplet, et confié à un trop petit nombre de pro-. fesseurs pour ne laisser rien à désirer; par une munificence qui semblerait plutôt celle d'un roi que celle d'un particulier, aux cmq démonstrateurs nommés, Lapeyronie en ajouta un sixième, à qui il assura une pension égale à celle des autres , et qui fut chargé de taire deux cours d'accouchemens, l'un pour les élèves en chirurgie, l'autre pour les sages-femmes. Il fit en outre nommer à ces démonstrateurs un nombre égal d'adjoints, dont il se chargea lui-
même de payer les honoraii'es. Lapeyronie ne se borna point à faire fleurir renseignement de la chirurgie dans la capitale, il demanda et obtint pour la ville de Mont2)ellier la nomination de quatre professeurs et de quatre adjoints, qui durent embrasser dans leurs leçons toutes les parties de la chirurgie. Mais il manquait un amphithéâtre , et l'on négligea d'atta cher des honoraires aux fonctions qu'on venait de créer; ce fut Lapeyronie qui leva cette double difficulté, et dont la bourse pourvut à tout.
Un grand talent de Lapeyronie fut de savoir faire servir les hommes et les choses à l'accomplissemeht de ses nobles projets. Toujours attentif à ce qui peut seconder ses vues, il sait découvrir partout le mérite même qui se cache, et s'entourer des hommes les plus capables. Quiconque excelle dans son état, montre d'heureuses dispositions, ou éprouve des besoins, est jssuré de sa jft'otection, a droit à ses bienfaits , à son amitié ; aux uns il ouvre la carrière de la fortune , aux autres il montre le chemin des honneurs , il aide le plus grand nombre de ses conseils et de sa bourse, illes encouiage, les anime, les excite par la plus noble despassions, l'amour de la gloire. Il serait trop long d'indiquer en détail tout ce que cet homme immortel fit pour la chirurgie, et l'on ne pourrait parler dignement des dispositions qu'il fit pour la servir encore après sa mort. Le testament de Lapeyronie est un monument admirable de" philantropie et d'amour de la science ; la durée des siècles n'en avait point offert le modèle. Frais d'enseignement, institution de prix annuels, fondation d'une bibliothèque, rentes considérables destinées à encourager la chirurgie de toutes les manières et à en hâter les progrès, consti'uction d'un amphithéâtre, legs aux hôpitaux, pour assurer des cadavres aux démonstrateurs d'anatomie, etc. etc.; tels sont les articles principaux d'un testament dcfnt l'auteur a d'autant plus de droits à notre admiration, qu'il ne fjiit que continiier aprçs sa mort les immenses libéralités dont il s'était montré prodigue pendant sa vie.
Le plus grand Taienfait de Lapeyronie, l'événement le plus important de l'histoire de la chirurgie moderne, maiseiî même temps celui dont l'influence est le mieux connue et sur lequel il est le moins nécessaire de s'étendre, c'est la création de l'académie royale de chirurgie; de ce corps q jamais célèbi-e, qui dicta àJ'Europe un code chiinirgical dont après trois quarts de siècle les articles fondamentaux ne sont point encore abrogés. A côté de ce grand événement, une foule de circonstances qui favorisèrent plus ou moins les progrès de la chirurgie s'effacent en quelque sorte , ou paraîtraient peu dignes
d'arrêter l'attention. Nous ne pouvons nous dispenser néanmoins de rappeler la déclaration du roi du 23 avril 1743 ;. déclaration digne de Daguesseau qui la rédigea, laquelle rejette de la société des chirurgiens la communauté des barbiers, dont l'alliance l'avait trop long-temps déshonorée; institua des degrés, académiques; exige des élèves une éducation libérale, et prescrit pour la réception au titre de maître en chirurgie des formes sévères d'examen. Nous citerons encore la fondation de cette école où Desault débuta comme professeur de clinique, et où Chopart enseigna avec tant de zèle L'école praùque de chirurgie, établie par arrêt du Conseil du 4 juillet 1750, et qui reçut sa dernière forme par un règlement du roi du 19 mars 1760. A cet établissement se rattache celui d'un hospice de perfectionnement , qui n'avait d'abord que six lits, et qui fut fondé gar édit du roi du mois de décembre 1776.
A l'académie succéda l'école de Desault; de cet horome dont l'heureuse et puissaitte influence ne saurait être méconnue que par l'ignorance ou l'envie; qui apprit à connaître les rapports mutuels des organes et à diriger l'instrument tranchant dans la profondeur des parties avec autant de précision que si elles étaient transparentes, qui fut, en un mot, le créateur de l'anatomie chirurgicale; qui servit l'art par les découvertes dont il l'enrichit, et plus encore par l'amour.de la chirurgie, par l'enthousiasme qu'il communiquait à la foule d'élèves de tous les pays , qui se pressaient à ses feçons.
Une dernière cause de l'avancement de la chirurgie française, à la fin du siècle passé, furent les guerres de la révolution. L'histoire particulière des progrès de l'art à cette époque fera bientôt connaître la part qu'y eut la chirurgie militaire.
Nou^ voudrions pouvoir tracer pour les pays étrangers, comme nous venons de le faire pour la Fryice, l'exposition des circonstances les plus importantes, qui exercèrent sur l'art dont nous étudions les progrès une influence directe ; mais nous manquons de documens, et l'insuffisance de ceux qui suivent nous fait vivement regretter que, jusqu'à présent, rhistoire.de la chirurgie n'aifcjamais été traitée dans cet esprit.
Bien qu'elle eût dans ses nombreuses universités des professeurs de chirurgie, dont plusieurs acquirent une juste célébrité, l'Alleniagne manquait de plusieurs institutions, sans lesquelles l'étude de l'art ne peut qu'être incomplète,' et ses progrès fort difficiles. L'Autriche était , sous ce rapport , une des contrées les plus mal partagées; on comptait bien à la cour et dans les armées quelques
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chirurgiens dignes d'estime : mais ou ils étaient étrangers , ou s'ils étaient nationaux , c'était chez les étrangers qu'ils avaient été forcés d'aller dérober leurs connaissances; les hôpitaux, cette source intalissable d'instruction^ manquaient entièrement, ou n'offraient aucune des conditions sans lesquelles ils ne peuvent remplir leur objet. La chirurgie, livrée depuis des siècles aux mains grossières des barbiers et des baigneurs, était soumise à l'empire des médecins et condamnée au mépris du public. C'est à Joseph II qu'étaitjéservé l'honneur de réformer un préjugé si déraisonnable ; ce prince philosophe n'ignorait pas qu'en général tout art.condamné à ramper est anéanti ; c'est de la. liberté, c'est de la considération, incompatibles avec.I'esclavage, que naissent dans les sciences l'ardeur et l'émulation, mères des progrès. Aussi s'empressa- t-il d'affranchir la chirurgie; il lui conféra les préf ogatives , les droits , les titres , les honneurs qui appartiennent à toute véritable science. 11 éleva des hôpitaux civils et militaires sur tous les points de son royaume , et fonda à Vienne, au sein même d'un vaste hôpital, une école de chirurgie-médecine , telle qu'il n'en existait point alors dans tout le reste de l'Europe. Il créa !^ix chaires publiques qui furent confiées à des hommes distingués qu'il avait fait voyager à ses dépens. Il enrichit cet établissement de tous les accessoires qui peuvent contribuer à rendre l'instruction plus facile et plus solide. Il y eut une collection complète d'instrumens de géométrie et de physique , un vaste cabinet de préparations anatomiques en cire, une collection non moins riche de préparations ^latomico-pathologiques, naturelles ou artificielles, un cabinet d'histoire naturelle, formé à grands frais, un immense arsenal d'instrumens de chirurgie, de bandages et de machines, et une bibliothèque choisie et nombreuse. Des prix annuels furent fondés; les chirurgiens employés par le gouvernement eurent des appointemens plus élevés que par le passé, et l'assurance d'une' retraite honorable. Quels immenses services n'eussent point rendu à la chirurgie de pareils établlssemens, s'il se fût trouvé, un siècle plus tôt , en Allemagne , un prince assez éclairé pour en sentir l'importance, assez généreux pour ne pas craindre de les acheter trop cher ! Mais jusqu'alors il semble qu'aucun n'en avait eu l'idée (i ). Le grand Frédéric lui-même eut, à la vérité, en tête du service chirur-
(i) La fondation d'un théâtre anatoiniqae à Berlin, en I7i3, celle d'an collège médico-cbirurgioal, en 1744, ayant un professeur d'anatomie et un déijjonstrateur de chirurgie, fit à peine quelque chose pour l'art," qui restai» avili entre les u^ains des barbiers.
gical de ses armées , des hommes d'une grande distinction , tels cp0 Bonness, Schmucker, Theden, Bilguer, Mursinna ; mais la plupart des chirurgiens d'un rang moins élevé , et tous les aides-chii'urgiens, étrangers aux connaissances anatomiques et j^ux premiers principes de l'art, n'avaient, pour tout savoir, que l'habitude de panser des plaies ou d'ouvrir des abcès.
Joseph II eut des imitateurs ; ses établissemens ne furent point stériles, et, à la ^n du dernier siècle, la chirurgie allemande pouvait soutenir sans désavantage le parallèle avec celle des autres contrées de l'Europe.
Le Danemarck fit de généreux efforts pour y prendre un rang honorable. Tandis que les familles dégénérées d'Olaiis Worm et de Thomas Bartholin se partageaient comme autant de sinécures toutes les places de l'université ; tandis que les médecins se plaçaient, par leur mépris pour l'anatomie , presque au niveau du peuple ignorant et superstitieux qui la considérait comme une profanation , les chirurgiens Simon Criiger, Bertram et Clauson disséquaient dans leurs propres maisons quelques cadavres humains , et donnaient à un petit nombre de disciples pleins d'ardeur pour la science , des leçons de chirurgie bien différentes de cet enseignement grossier que les médecins étaient chargés de faire aux barbiers. Criiger et son fiJs , obligés de quitter le Danemarck, vinient à Paris, où ils trouvèrent près de leur compatriote Winslow, près de Mareschal, et de Lapeyronie , de nouveaux motifs de s'attacher à l'art qu'ils chérissaient, et les circonstances les plus f^orables pour y faire de nouveaux progrès. Rappelés à Copenhague par Christian VI , les deux Criiger résolurent d'y porter les réformes qu'ils avaient vu s'opérer en France dans l'état de la chirurgie. Leur premier soin fut d'ouvrir des cours où se pressa bientôt la foule des élèves. Secondé par Montzinger et Yolileit dont les vues étaient les mêmes, et dont le zèle égalait le sien , Simon Crùger profita de la bienveillance dont le roi les honorait tous trois , pour solliciter la fondation d'un enseignement chirurgical public et régulier. Une loi du 3o avril 1786 créa une école anatomico-chiruigicale , entièrement distincte de la Faculté de médecine , soumise à de sages réglcmens , et dont Crùger fut le directeur. Six mois s'étaient à peine écoulés, que les sourdes intrigues des médecins avaient soulevé contre Crùger un orage contre lequel il fut heureux de trouver uA tibri dans la protection toute spéciale du roi. On peut voir dans Riegels l'histoire lie toutes les luttes qu'il eut à soutenir contre la Faculté, jusqu'à la
cm 779
fin de ses jours en 1760. Fort des talens' que ses ennemis mêmes ne lui contestèrent jamais^ aAaché avec la religion la plus scrupuleuse à toutes les lois du devoir, il opposa toujours à l'intrigue et à la calomnie une constance inébranlable, et déjoua toutes les entreprises de la Faculté. Ce grand homme mourut de douleur en recevant la nouvelle de la mort de Winslow, après avoir professé, pendant 24 ans , dans la nouvelle école , l'anatomie et la chirurgie, avec un zèle et une exactitude qui ne se démentirent jamais, Criiger eut encore le mérite de contribuer beaucoup avec Vohlert à la composition des sages réglemens de l'hôpital Frédéric, établissement qui devait être également utile à la chirurgie et à la médecine, par la liberté accordée aux élèves d'y suivre les visites et les leçons de leurs maîtres, mais dont Criiger seul et ses disciples surent profiter.
Tant que régna le sage Frédéric V, et aussi long-temps que Christian VII, l'ami et le protecteur des sciences, gouverna par lui-même, la chirurgie jouit en paix de son indépendance. Hennings, digne successeur de son maître , dans la place de directeur, Kôlpin , professeur plein de zèle, Vohlert et Berger, soutinrent avec honneur la gloire de leur école. Mais lorsque, en 177a, et jusqu'en 1784 , la conduite des affaires fut livrée aux mainsjdu théologien Guldberg , non-seulement les intérêts , mais l'existence même de l'école de chirurgie furent sacrifiés au caprice et à la jalousie de l'université. L'enseignement tomba rapidement , et avec lui la considération qu'avait gagnée depuis un demi siècle le corps des chirurgiens. Mais cet état d'abaissement n'était plus en harmonie avec les lumières du siècle et ne pouvait subsister long-temps. Tode, Berger, Bodendick , Hennings, Kôlpin, Winslow, Briegel et Liiders, réunis depuis quelque temps en une société libre qui s'occupait avec zèle des progrès de la chirurgie, demandèrent l'autorisation légale de leui's réunions, et la liberté d'ouvrir gratuitement des cours publics sur l'anatomie et la physiologie , et sur toutes les parties de la chirurgie et de l'art des accouchemens. Leur demande, appuyée d'un mémoire plein de force et dé raison sur la nécessité d'un pareil établissement, fut accueillie avec faveur; et un édit du 22 juin 1785 créa l'Académie royale de chirurgie de Copenhague , qui, aux attributions de celle de Paris, sur le modèle de laquelle elle était formée, joignit celles du collège de chirurgie, et constitua, par conséquent, une école pourvue d'un enseignement complet. Nous n'avons point de renseignemens qui nous apprennent quels furent les résultats de cette fondation ; mais , s'il était permis de faire de l'histoire avec des con-
jeotures, nous oserions assurer que l'Académie royale de chirurgie de Copenhague dut, comme celle de^ Paris, servir doublement la science, et par les progrès qu'elle lui fit faire, et par le degré d'estime et de ^considération où elle dut élever , dans l'opinion du public, les hommes qui consacrent leur vie à un art aussi salutaire.
Nous ne dirons plus que quelques mots sur l'histoire extérieure ow. politique delà chirurgie au dix-huitième siècle; c'est-à-dire sur les circonstances qui durent avoir quelque influence sur son avancement. L'Angletei're , peu soucieuse en général , au moins jusqu'à une époque assez rapprochée de nous, de tout ce qui se rapporte à l'histoire des sciences , ne- fournit point de documens pour cet objet ; ce sont des chirurgiens français qui avaient visité Londres , qui nous ont donné Là-dessus le peu de renseignemens que nous possédions. Ainsi G. Arnaud nous apprend qu'en 1745, les chirurgiens de Londres , à l'exemple de ceux de Paris , se séparèrent du corps des barbieus. Le jjarlement leur accorda une nouvelle charte , par laquelle il confirma leurs anciens privilèges qu'ils avaient perdus , et leur en accorda de nouveaux. Ils se firent bâtir une maison propre aux exercices de la chirurgie , avec un amphithéâtre fort commode. Quant à l'enseignement , tout ce qu'Arnaud nous en dit , c'est qu'une loi prescrivait aux chirurgiens de faire tous les ans un cours gratuit d'anatomie.
Nous ne sommes pas mieux instruits des affaires d'Espagne et de Portugal relatives à la chirurgie. La seule circonstance qui puisse intéresser son histoire, que nous ayons à citer, est l'ouverture d'un cours d'opérations chirurgicales à l'hôpital royal de Lisbonne, en 1762 , par autorisation expresse du roi. Le savant Sanchez, dans une note manuscrite, placée à la suite de l'exemplaire que je poS«sède d'un discours que le professeur Philippe 'Joseph de Gouvea prononça à l'ouverture de ce cours , le considère comme le premier pas de l'établissement de la chirurgie en Portugal.
Après avoir fait connaître, autant que le permettait l'insuffisance des sources , l'ensemble des circonstances qui ont eu quelque influence sur l'avancement de la chirurgie dans toute l'Europe , nous devons donner un aperçu des découvertes qui agrandirent le domaine de l'art, des perfectionnemens qui l'enrichirent. Obligés de nous renfermer dans des limites que nous ne pourrions franchir sans faire de cet article un ouvrage volumineux , ou sans répéter ici ce qui se trouve dans d'autres endroits de ce dictionnaire, nous devons nous borner à un certain nombre de faits choisis parmi les plus im-
portans, parmi ceux dont l'intérêt est le plus général et le plus étendu. On ne cherchera donc point dans ce qui va suivre un recensement complet de tout ce qui s'est fait d'utile en chirurgie dans le dernier siècl», ni la liste de tous les noms qui jouirent de quelque célébrité.
Avant de s'engager dans l'examen de travaux relatifs à chaque point important de chirurgie, il conviendrait peut-être de jeter un coup d'œil sur la série des traités ou des recueils dont les auteurs embrassèrent, soit la totalité , soit la plus grande partie de la science : ce serait comme une première vue de ses révolutions. Quelques noms suffisent pour rappeler à l'homme instruit la distance qui sépare la chirurgie d'un siècle de celle du siècle antérieur ; ils mar- (juent pour l'élève des époques dont le souvenir reste mieux gravé dans son esprit que celui d'une simjjle date. Mais dans le répertoire bibliographique qui fait suite à ce dictionnaire, les auteurs sont placés dans l'ordre chronologique suivant lequel. ils se sont succédés; et Tony trouvera, sous le titre Chirurgie, une indication qu'il serait superflu de répéter ici, et à laquelle nous nous contenterons de renvover le lecteur. Parcourons donc rapidement les parties du domaine de la chirurgie qui ont été le plus cultivées, et signalons quelques-uns des travaux dont notre siècle a recueilli les fruits.
Tumeurs inflammatoires. — Abcès. — Gangrène. — Plaies.— Ulcères. — Il n'est point de partie de la chirurgie qui ait pris au dix - huitième siècle un aspect plus différent de celui qu'elle offrait dans les temps antérieurs , que la partie relative à l'inflammation. Rien ne ressemble moins, par exemple, à l'exposition pathologique de cet état morbide, donnée par Paracelse et Philippe d'Ingrassia, que celle qu'on en trouve dans Richter et Callisen. Aux théories galénique et alchimique, succédèrent, dans ce siècle, d'abord la théorie mécanique, qui n'était guère moins hypothétique, puis des principes moins étrangers aux données fournies par l'observation. Cette révolution dans les idées est d'une haute importance ; elle a eu plus ou moins d'infl^uence sur toutes les parties de l'art , mais elle se rapporte plus particulièrement encore à la médecine, et ce sera sous le mot Pathologie que nous en trait^erons , pour éviter toute répétition. Nous dirons seulement ici que ce fut un chirurgien , l'immortel Jean Hunter, qui contribua le plus à fonder la doctrine qui règne encore de nos jours sur cette matière. A mesure qu'ils connurent mieux la marche naturelle des tumeurs inflammatoires, les 'chirurgiens sentirent s'affaiblir la confiance que leur avaient léguée leurs prédéces-
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seurs dans les vertus toutes puissantes de telle ou telle drogue contre chaque forme de la maladie , ou pour chaque époque de sa durée. La polypharmacie chirurgicale tomba peu à peu dans le discrédit qu'elle méritait ; l'usage et la composition des topiques furent ramenés à des règles dont la simplicité fut le premier mérite , et ces compositions monstrueuses , où mille drogues venaient mettre en commun leurs vertus, s^ aider, se corriger, se ?ew/j>erer mutuellement, pour faire un tout doué d'une puissance unique et merveilleuse, ne figurèrent plus dans des répertoires pharmacologiques, que pour témoigner de là crédulité de nos ancêtres. Le traitement des abcès fut basé sur des principes qui s'accommodaient mieux qu'autrefois aux différences que présentent les maladies comprises sous ce nom. Quant à la gangrène , outre qu'on connut mieux les procédés par lesquels s'opère la séparation entre le mort et le vif, dans toutes les espèces de la maladie , il est quelques-unes de ces espèces qu'on ne commença pour ainsi dire à étudier que dans le siècle dernier. C'est ainsi qu'on peut considérer Fournier et Thomassin comme dés écrivains originaux , dans ce qu'ils nous ont appris sur le charbon malin ou pustule gangreneuse de la Bourgogne ; la gangrène sénile, quoiqu'on en puisse trouver un assez grand nombre d'observations dans les auteurs, n'avait été décrite nulle part comme elle le fut par Pott ; enfin , bien que Lamotte eût observé à l'-Hôtel - Dieu la pourriture des plaies , ou gangrène d'hôpital , à la fin du dix - septième siècle , on ne peut contester à Pouteau l'honneur d'avoir appris aux chirurgiens à la connaître. Dussaussoy fut , après lui , le premier qui s'en occupa.
La vérité la plus solide ne parvient que lentement et avec difficulté à remplacer l'erreur long-temps accréditée : l'exeellente thérapeutique des plaies , enseignée par Magati , avait à peine trouvé quelques partisans dans le siècle de cet habile chirurgien. Augustin Belloste parut l'inventer , lorsqu'il en prit la défense dans son Chirurgien d'hôpital, à la fin de ce siècle, et Sancassani se crut obligé de la revendiquer en faveur de son compatriote. J. L. Petit, ses disciples Gulsard et Faudacq , Chabert , Garengeot , Lecat et Ledran, lui prêtèrent , comme Belloste, l'appui d'une grande expérience et de solides discussions. On voit néanmoins par les reproches qu^ adresse aux chirurgiens français , J. Daniel Schlichting, dans sa Traumatologie, publiée au milieu du dix - huitième siècle , avec quelle difficulté cette méthode parvint à se lépandre ; il fallait, pour qu'elle devînt générale , que l'observation attentive des plaies que
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l'on abandonne aux soins de la nature , eût appris le rÔle qu'elle joue dans leur gtiérison, et à quoi se réduit l'influence des Recours quel'art peut lui fournir. Mais cette étude était réservée à la deuxième moitié du dix - huitième siècle , époque où l'anatomie pathologique commença à briller d'un si vif éclat. Nous n'aborderons point cette période que nous n'ayons auparavant signalé dans les travaux antérieurs un point dont on à trop long - temps méconnu l'importance. Il serait bien difficile de remonter d'une manière précise jusqu'au premier auteur qui ait parlé du danger de la suppression de la suppuration des plaies; mais on peut affirmer -sans crainte , qu'avant .T. L. Petit , personne n'avait connu comme lui les résultats de ce qu'il appela le reflux de la suppuration , et la cause de ses dangers. Que du pus séjourne dans des clapiers profonds et sinueux où l'air puisse pénétrer et le corrompre , il pourra être résorbé; le malade sera pris d'accidens fébriles et putrides, et à l'autopsie , on trouvera, entre autres lésions , une foule d'abcès dans diverses parties du corps, mais surtout dans les poumons et le foie. « Ces abcès, dit J. L. Petit, se forment en très peu de temps , et avant qu'on ait eu aucun indice de suppuration ;• ce qui vient peut-être de ce que le pus qui est dans le sang , est déjà tout formé, et qu'il
ne change presque point de nature J'ai vu cjuelquefois ces sortes
de dépôts purulens se former d'un jour à l'autre, sans que le malade s'en fût aperçu que par quelques légères douleuz's, etc. » Faudacq et Quesnay ont publié sur le même sujet des observations et des remarques fort dignes d'être lues.
Un physiologiste ingénieux , Pierre Fabre , observa avec soin le travail de la cicatrisation, et montra combien étaient fausses les idées qu'on s'était faites de la régénération des chairs dans les plaies avec perte de substance. Louis donna plus de développement à ses remarques , et fit voir à quel point étaient futiles les bases sur lesquelles reposait la doctrine des médicamens sarcoiiques ou incarnatifs. Quelques années plus tard , J. Hunter traita le même sujet , et laissa bien loin derrière lui tous ses prédécesseurs. A peine y aurait -il quelque exagération à affirmer que tout ce qu'on sait aujourd'hui sur l'anatomie et la physiologie pathologique des plaies se trouve dans son ouvrage , le plus original , sans aucun doiite , de tous ceux que vit paraître le siècle dernier. Avant Hunter, l'expérience des plus habiles chirurgiens aVait prononcé sur la valeur de ces prétendus cicatrisans qui , interposés entre les lèvres d'une plaie, sont toujours un obstacle à sa réunion primitive, et entra-
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vent même, dans beaucoup de cas, le travail secondaire de la cicatrisation; mais l'on connut depuis la raison de ces inconvéniens ; l'expérience fut basée sur des principes, et fournit à la pratique des règles d'autant plus sûres. La réunion par première inlention devint de plus en plus fréquente , et les pansemens les plus simples furent préférés pour les ])laies qu'on ne peut empêcher de suppurer. • Lafaye, dans ses Notes sur Dionis, s'était élevé contre l'usage, alors fort répandu, de sonder les plaies des capacités; Lecat démontra avec une parfaite solidité que cette manœuvre n'est pas moins inutile qu'incertaine et dangereuse.
Les expériences de Ilaller sur l'irritabilité devaient faire penser qu'il y avait quelque chose de faux et de mal observé dans les faits qui nous représentent comme très- dangereuses les plaies des tendons et des aponévroses ; Bordenavc montra que ce qui fait le danger de ces blessures, n'est pas, comme on l'avait imaginé, la sensibilité des tissus qu'elles atteignent , mais bien l'étranglement que ces tissus fibreux inextensibles exercent sur les parties qu'ils enveloppent dès qu'elles viennent à s'enflammer ; d'où la nécessité des débridemens. Fabre prouva d'ailleurs que l'état d'inflammation donne de la sensibilité, et une sensibilité très- vive, aux parties qui en, sont naturellememt dépourvues.
Des anciens avaient dit, mais plutôt peut-être sur un simple soupçon que par suite d'expériences suffisantes, qu'une plaie qui met un os à découvert, et le dépouille du périoste, en détermine nécessairement l'exfoliation. Plus tard , ce résultat ne parut point nécessaire et inévitable ; mais^ pour les cas où l'on ne croyait pas à la possibilité de le prévenir, on avait établi en principe que les spiritueux et les dessiccatifs appliqués sur l'os, étaient les moyens les plus propres à en hâter l'exfoliation , et qu'il fallait éviter, comme nuisibles, tous les remèdes gras et humectans. Monro fut d'une opinion toute contraire, et recommanda exclusivement ces derniers moyens. Tenon fit sur dès chiens un grand nombre d'expériences, desquelles il résulta que les spiritueux , les balsamiques , les dessiccatifs déterminent une exfoliation assez profonde, et qui s'opère dans une trentaine de jours ; que l'usage de l'eau tiède, au contraire, ou mieux encore de cataplasmes émoUiens, procure la guérison en dix ou douze jours, sans aucune apparence d'exfoliation. Tenon reconnut, au reste, que, sur ce dernier point, l'apparonce était trompeuse; car, ayant examiné avec le plus grand soin, après les avoir fait macérer, Jes os qui lui avaient fourni ces dernières observations , il vit avec élon-
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nement, qu'il s'y était fait une véritable exfoliation, mais extrêmement superficielle. Poursuivant les mêmes expériences, pour apprécier les avantages ou les inconvéniens de la méthode de Belloste, qui consiste à perforer en plusieurs points l'os mis à découvert , Tenon en vint à établir que , chez les sujets qui ont passé la première jeunesse, cette méthode hâte la formation des bourgeons, et qu'il y aurait peut-être quelque avantage à l'employer chez les sujets d'une constitution faible et d'un âge avancé , quoiqu'elle n'avance pas d'une manière sensible l'époque de la cicatrisation complète.
Depuis des siècles on avait prodigieusement abusé de l'emploi des sutures ; quoique partisan décidé de la réunion immédiate , Pibrac s'éleva avec beaucoup de force contre cet abus , et opéra une révolution qui fit tomber les sutures dans un discrédit aussi exagéré peut-être que l'avait été la faveur dont elles avaient joui auparavant. C'est ainsi que Louis ne voulait pas même admettre ce moyen de réunion pour l'un des cas qui l'exigent le plus impérieusement, pour le rapprochement et le maintien des lèvres de la plaie, après l'opération du bec - de -lièvre.
Nous bornerons ici cet aperçu sur les changemens qu'éprouva au dernier siècle la chirurgie des plaies ; celle des ulcères subit des modifications analogues , grâce aux travaux de l'académie de chirurgie. Underwood, Baynton, etc.. préconisèrent les avantages de la compression , dans le traitement de ces dernières maladies; mais ils ne firent en cela que renouveler une méthode dont les avantages avaient été bien connus de Wisemann et de Sharp.
Maladies des os. — Les anciens, et particulièrement les chirurgiens du dix -septième siècle , avaient transmis un fonds très - riche sur les maladies des os ; mais ce fonds ne consistait guère qu'en des observations isolées, qui demandent des lecteurs déjà formés, et ne suffisent pas pour constituer la science et la faire avancer. J. C. Heyne et Laurent Verduc avaient tenté de faibles efforts pour en faire un corps de doctrine. J. L. Petit mit au jour son Traite des Maladies des os, et ses prédécesseurs furent oubliés.Personne n'avait encore rattaché avec autant de soin qu'il le fit , l'anatomie exacte des parties à l'étude des fractures et des luxations , qui seraient sans elle d'une obscurité impénétrable. L'emploi des machines pour la réduction des os luxés ou fracturés est tout ce qu'on peut reprocher à Petit. Bien long -temps après, parut un ouvrage écrit probablement à la même époque ; c'est le Traité des Maladies des os, du grand anatomiste Guichard Joseph Duverney , qui , sous divers rapports, ne le cède I. . 5o
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point au précédent, et l'emporte même sur quelques autres ; comme, par exemple , dans le précepte qu'on y trouve , de placer dans la fracture de la clavicule un épais coussin sous l'aisselle , et de rapprocher le coude du tronc , pour remplir une indication que Duverney avait presque aussi bien comprise que Desault. Comme traités généraux , ces deux ouvrages ne furent point surpassés jusqu'à la fin du dernier siècle , et , malgré leur mérite , ceux de J. Fréd. Boettclaer, Manne et Cli. Fréd. Closs ne les firent point oublier; mais les travaux d'une foule de chirurgiens ou d'expérimentateurs jetèrent beaucoup de lumière sur quelques-uns des sujets les plus importans qui y sont traités. v
L'anatomie pathologique s'étudia à dévoiler le travail naturel par lequel les fractures se consolident. Jusque vers le milieu du dixhuitième siècle , on admettait généralement que la réunion se faisait par l'effusion d'un suc osseux , qui, suintant de l'os rompu, et coulant dans les interstices de la fracture, enjoignait les bouts, à peu près comme la colle réunit deux morceaux de bois. Duhamel fractura des osa un grand nombre d'animaux, et observa jour par jour, avec l'attention et la perspicacité dont il a donné tant de preuves, tous les changemens qui survinrent dans la partie, jusqu'à parfaite consolidation ; il conclut de ses expériences que le périoste se gonfle à l'endroit des fractures, et jusqu'à une certaine distance; que les tissus fibreux environnans participent eux-mêmes à cet épaississement, dans le cas de fortes contusions; que cette tuméfaction est constituée par une substance comme cartilagineuse, laquelle s'étend entre les fragmens de l'os fracturé et en enveloppe les extrémités ; qu'au sein de cette substance viennent se déposer des molécules terreuses qui la transforment en un os d'abord peu régulier, mais qui ne tarde pas à le devenir , en même temps que la tumeur diminue de volume, qu'elle reprend le niveau du reste de l'os, et que le périoste se réduit au degré d'épaisseur et de consistance qui lui est naturel. Duhamel avait aussi observé que la membrane de la ifioelle participait à ce travail d'une manièi'e peu différente de celle du périoste.
Haller et son disciple Dethleef firent aussi de nombreuses expériences ; ils virent les mêmes changemens qu'avait observés Duhamel dans la substance comme cartilagineuse interposée entre les fragmens ; mais ils nièrent que cette substance fût le périoste , ou ses couches les plus intérieures, ou même une production de cette membrane. Ils découvrirent du reste, comme, plus tard, Jean Hunter,
la formation de vaisseaux sanguins, dans cette matière d'abord amorphe. Bordenave admettait le développement de granulations cellulo-vasculeuses sur les bouts de l'os, et un travail de cicatrisation qui ne différerait de celui des parties molles que par une marche moins rapide. Camper, Troja, Bonn et beaucoup d'autres, s'occupèrent du même sujet; et tous , malgré leurs dissidences, reconnurent ime partie de la vérité. On peut dire que de l'ensemble de leurs travaux, ressort la vérité tout entièi-e, au moins telle que nous la connaissons aujourd'hui; car Duhamel, Fougeroux et Troja ont très -bien connu l'importance de la virole externe et du bouchon intérieur ou cal provisoire; Haller, Dethleef , J. Hunter, Troja, le rôle de la lymphe plastique qui s'organise entre les fragmens ; Bordenave et J. Hunter, la part que prend le tissu de l'os lui-même, surtout chez les très -jeunes sujets, auti-avall de la réunion.
Les principes généraux du traitement des fractures avaient peu varié depuis l'antiquité. Surmonter à tout prix la puissance des muscles qui ont déplacé les fragmens et affronter ceux - ci , suivant leurs rapports naturels ; s'opposer à un nouveau déplacement par des bandages résistons qui ne permissent pas une nouvelle déformation du membre, ou par l'application permanente d'une force qui l'étendît sans cesse , tel était le but thérapeutique pour lequel on avait toujours des machines prêtes. On ne s'apercevait point que dans la plupart des cas la tendance continuelle des os à se déplacer , et la résistance prodigieuse des muscles, étalent le résultat de l'extension même dans laquelle on plaçait le membre fracturé. Guillaume Sharp et Perclvall Pott se partagent l'honneur d'avoir établi pour condition fondamentale de la réduction , et du maintien des fractures , l'attention de placer le membre de telle sorte que les muscles qui tendraient à déplacer les fragmens soient dans le plus grand relâchement possible. Ces principes , adoptés en France par Lassus qui les y fit connaître , par Sabatler et quelques autres , s'y seraient sans doute propagés et établis; mais l'école de Desault, dont les opinions étaient fort opposées, bien qu'on ne puisse d'ailleurs lui contester le mérite d'avoir singulièrement éclairé le diagnostic , et même la thérapeutique générale des maladies des os, l'école de Desault l'emporta durant plus d'un quart de siècle ; et ce n'est que depuis quelques années qu'on a commencé à revenir aux principes des deux célèbres chirurgiens anglais. Cette révolution n'est pas encore accomplie ; la science n'est pas encore entièrement fixée sur ce point; et nous n'aurions pas l'assurance de tracer un tableau de véritables
découvertes , plutôt que l'exposition d'une série d'efforts plus ingénieux qu'utiles, en énumérant tous les appareils qui furent inventés dans le dernier siècle pour le traitement des fractures.
On avait connu de tout temps lefait de la non-consolidation de quelques fractures, dans des circonstances dont la manière d'agir était et est encore un mystère ; quelques-unes de ces circonstances n'empêclient point une consolidation ultérieure : à cette classe appartient l'état de grossesse , comme Alanson et d'autres ont eu plusieurs fois l'occasion de s'en assurer. Celles - là sont les moins fâcheuses , car il en est qui arrêtent pour toujours le travail de la consolidation, à moins que l'art ne vienne au secours de la nature ; et même il s'en faut bien que la chirurgie puisse vanter ici sa puissance. Pour exciter dans la fracture iine inflammation dont l'absence serait la cause de la non - l'éunion , J. Hunter proposait de frotter fortement l'un contre l'autre les deux bouts de l'os , ou d'engager le malade à se servir à plusieurs reprises de son membre , sans le tirer de l'appareil. Ch. \Miite assure avoir guéri par ce moyen une fracture jusqu'alors non consolidée de la cuisse. Le docteur Physic , de New- Yorck, et Percy, proposèrent, pour remplir le même but, un moyen qui paraîtrait plus efficace, l'introduction d'un séton entre les fragmens de l'os ; ces ressources peuvent être insuffisantes dans bien des cas; elles le sont presque inévitablement dans ceux où il s'est développé entre les fragmens une substance fibro-celluleuse qui les réunit en fausse articulation. C'est pour ces cas que Charles White proposa une opération fort belle , mais difficile et hasardeuse, la résection de l'extrémité des fragmens, ou d'un seul, s'il est impossible d'exciser les deux, et leur rapprochement comme après une fracture récente. Quoique répétée un certain nombre de fois , l'expérience n'a pas encore prononcé d'une manière définitive sur la valeur de cette méthode. Le même Charles White est le premier qui ait pratiqué une opération analogue à la précédente , et que Sabatier proclamait comme un des plus grands pas qu'eût faits la chirurgie moderne ; nous parlons de la désarticulation de la tête , de l'humérus et de la résection de cette partie désorganisée par la carie. Bent et Orred répétèrent les premiers l'ojjération de White ; Parck, et , peut-être avant lui, Moreau le père et Vermandois l'appliquèrent au traitement des maladies du coude et du genou. Pour voir dans cette opération une découvei-te vraiment utile , dont les avan-
lages l'cinpoilent sur sa gravité, peut-être convient- il d'en restreindre l'application dans les limites de sa première destination , c'est-à-dire de ne la pratiquer qu'au membre supérieur.
Nous ne dirons plus qu'un mot sur les progrès de la chirurgie , relatifs aux maladies des os , et ce sera pour signaler l'un des principaux titres de gloire de Percivall Pott. On chercherait -vainement dans les ouvrages antérieurs à ce grand chirurgien , des notions comparables pour l'exactitude et la précision , à celles dont on lui est redevable sur la malaladie à laquelle on a donné son nom.
Plaies de télé. Les plaies de tête avaient été dans tous les temps l'objet d'une attention toute particulière, et les connaissances qu'on avait acquises sur ce sujet, dès les temps les plus recidés de notre histoire, ont droit de nous étonner. Les chirurgiens les plus distingués du seizième siècle et du commencement du dix-septième cultivèrent avec beaucoup de soin cette partie du domaine de l'art ; tout ce que l'observation attentive des symptômes de la maladie peut fournir de lumière sur un sujet naturellement fort obscur, fut saisi avec sagacité ; mais il est plusieurs points , et des plus importans à connaître , qui ne pouvaient être éclairés que par des recherches d'un genre nouveau , par l'anatomie pathologique. C'est à ce précieux instrument de découvertes que le dix-huitième siècle dut la grande supériorité qui le distingua. On connut d'une manière beaucoup plus précise le siège et la nature des lésions cachées dans la profondeur des parties , qu'aucun autre moyen d'investigation ne pouvait complètement dévoiler. De là des indications thérapeutiques moins incertaines, et l'emploi moins hasardeux d'une opération qui peut être aussi funeste , quand on la pratique sans nécessité , qu'elle est avantageuse dans les cas qui la réclament. Quoi qu'en aient dit plusieurs historiens, et tout récemment l'auteur d'un ouvrage important sur les plaies de tête , les anciens n'avaient point ignoré que les lésions d'un côté du cerveau entraînent la paralysie du côté du corps opposé ; Hippoci'ate, Cassius i'Iatrosophiste , Arétée, s'expriment làdessus d'une façon qui ne permet aucun doute. La barbarie du moyen âge n'effaça même pas ici, comme sur tant d'autres points, la trace des découvertes de l'antiquité. On lit dans Guillaume de SaUcet ( que je ne puis citer en ce moment que d'après la vieille traduction française) : «A ce propos te convient-il noter ung général enseignement que toutes fois et quantes que aucun est blessé en la teste, ou de espée, ou autrement, si la lésion est si forte que à cause de telle lésion s'en ensuive perclusien, si la lésion a esté faictc en la partie
dextre, la perclusion sera en la partie senestre ; et par l'opposite, si la lésion a esté faicte en la partie senestre , la perclusion sera en la partie dextre. Parquoy peulx-tu entendre que les nerfs qui mouvent la partie dextre viennent de la partie senestre, et ceux qui inouvent la partie senestre viennent de la partie dextre. » La cynirgie de maistre Guillaume de Salicet , le second traictie , premier chapitre, édit. de Paris, i5o5, in-4°- Cette doctrine perdit de sa netteté dans les siècles qui suivirent ; Prosper Martian , Dulaurens et Fabrice de Hilden, furent ceux qui la soutinrent avec le moins de confusion. Depuis ce dernier, elle s'altéra de plus en plus et finit par tomber dans l'oubli, car Valsalva, qui ne manquait point d'érudition, crut annoncer une chose entièrement neuve, quand il proclama, en 1704, que toute paralysie d'un côté du corps supposait une lésion extérieure ou interne , visible ou inapercevable dans le côté opposé du cerveau. Du reste, il y a si loin du degré de précision et de certitude auquel il porta cette doctrine, à tout ce qui avait été dit avant lui, qu'il peut à bon droit en être considéré comme le père. Petit, de Wamurjla découvrit de son côté par ses propres recbercLes ; il fit plus , il en démontra la raison anatomique , sur laquelle on n'avait jusqu'alors avancé que de fausses suppositions. Les expériences qu'il pratiqua sur des animaux vivans , dans le but de découvrir les effets des lésions de chacune des principales parties de l'encéphale , ouvrirent une voie qui a conduit les physiologistes à des aperçus curieux , et qui mènera tôt ou tard la médecine et la chirurgie à des résultats importans. Ce fut pour favoriser et exciter les recherches dans cette direction nouvelle, que l'Académie royale de chirurgie mit au concours la question des contrecoups dans les plaies de tête. Louis s'exprime d'une manière qui prouve qu'il avait bien vu la portée de cette question. Elle fut parfaitement comprise par vSaucerotte et Sabouraut ; au premier de ces deux habiles chirurgiens revient une belle part de l'honneur attaché aux travaux entrepris jusqu'à ce jour pour localiser les fonctions de l'encéphale, et déterminer les signes propres aux lésions de ses diverses parties.
Le siège de ces lésions n'est pas le seul ni même le principal point de leur histoire que le dix-hiutième siècle ait eu la gloire d'éclairer. Ambroise Paré et Carcano Leone avaient déjà distingué, à travers leur apparente analogie, les symptômes qui suivent immédiatement une plaie de tête , de ceux qui surviennent quelque temps aprè*. C'était un trait de lumière qui ne fut point remarqué. Jean-Louis Pe-
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lit, dont le génie observateur trouvait plus facile de faire une découverte que de l'apprendre, arriva, de lui-même, à distinguer la commotion de la compression du cerveau, à établir, entre les symptômes immédiats et primitifs des plaies de tête et les phénomènes consécutifs, une distinction dont l'importance pratique est capitale. L'autorité de Pott confirma et répandit cette doctrine; l'illustre chirui'gien anglais apprit en outre à mieux connaître les épanchemens au-dessous du ciâne.
On n'ignorait point, dans le siècle précédent, ni même plus anciennement, la fréquence des abcès de foie dans les plaies de tête; BertrandI, Pouteau, David, s'exercèrent à expliquer pourquoi c'est dans le foie qu'ils se forment et non ailleurs. Desault déclara, comme on l'avait déjà fait autrefois , que c'était l'effet d'une sympathie toute spéciale entre le foie et le cerveau. Par malheur, le fait qu'on expliquait si bien, était un fait imaginaire; Molinelli, Gaber , Morgagni, firent voir que de pareils abcès pouvaient se former dans beaucoup d'autres parties que le foie , et surtout dans les poumons. Divers chirurgiens revinrent à l'opinion des anciens, qui avaient admis dans ce cas un rejliix de la suppuration formée dans le crâne. Mais Paletta parait avoir trouvé la véritable solution de ce point de pathologie ; il pensa qu'à la suite des fractures ou contusions du crâne les sinus veineux pouvaient s'enflammer ; d'où formation de pus dans leur intérieur, mélange de cette matière avec le sang, et les suites que, depuis, M. Dance nous a si bien fait connaître.
L'histoire de la thérapeutique des plaies de tête, au dix-huitième siècle , ne sera pas longue ; ses variations ne portent presque que sur l'emploi du trépan. Durant tout le moyen âge, et jusque vers la fin du seizième siècle , les chirurgiens l'avaient , par pusillanimité, laissé tomber entièrement dans l'oubli. Un siècle plus tard, on semblait se faire im jeu de cette grave opération ; on se décidait sans hésiter à cribler le crâne de dix ou douze couronnes, et, si l'on en peut croire Stalpart Vander Wiel, un seigneur de la maison de Nassau en supporta jusqu'à vingt-sept. On comprend maintenant combien de fois le trépan dut être appliqué, non -seulement sans nécessité, mais même contre toute raison. La Vauguyon a la gloire d'avoir nettement posé la base des principes qui nous guident encore aujourd'hui dans l'emploi du trépan; il établit qu'une plaie, une contusion, une fracture du crâne, n'ont en elles-mêmes rien qui indique cette opération ; les accidens seuls la réclament , quand ils tiennent à une cause dont la perforation du crâne puisse faire
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cesser l'action. Mais ce pi-incipe est trop gênerai pour indiquer la marche à suivie dans tous les cas ; sans s'en écarter absolument, divers chirurgiens, et surtout Quesnay, Pott et Bilguer, étendirent l'usage du trépan bien au-delà de ce que permet la prudence. Desault donna dans un excès contraire , et le proscrÎTit presque complètement. Richter, Metzger , Benjamin Bell furent plus sages; leurs préceptes sont ceux des plus habiles chirurgiens de notre temps.
Maladies des yeux. Toutes les parties de l'oplithalmologie s'enrichirent, dans le siècle passé, ou de perfectionnemens nombreux, ou de découvertes entièrement neuves. Ces dernières seules nous occuperont; encore nïndiquerons-nous que les principales.
Fistule lacrymale. Voici peut-être , de toutes les parties de la chirurgie , celle sur laquelle le dix-huitième siècle doit le moins aux siècles antérieurs , sur laquelle il nous a légué les découvertes les plus originales, et les preuves les plus multipliées de son industrie. Les anciens ignoraient la nature du mal , et n'obtinrent que par hasard des guérisons rares et peu solides. Les chirurgiens grecs et romains excisaient la fistule et y appliquaient des remèdes dessiccatifs dans les cas les plus simples; quand l'os unguis était affecté, ils l'attaquaient avec les caustiques ou le fer rouge , pour en procurer l'exfoliation , ou même pour le perforer (i). Sprengel prétend que les Arabes ajoutèrent à ces moyens trois méthodes nouvelles de traitement : l'injection , la compression, et l'introduction d'un fil dans les voies lacrymales ; et il ajoute : t On voit donc que les Arabes connaissaient et pratiquaient presque toutes les méthodes en usage chez les modernes. » On ne peut s'étonner assez de voir un historien aussi distingué que le savant professeur de Halle, commettre une telle méprise, et de ne pas s'apercevoir que les méthodes de Rliazès et d'Avicenne n'ont de co.nmun avec les nôtres que les noms dont il lui a plu de les décorer. Encore un coup, les anciens n'avaient nulle idée de la nature de la maladie; ils ignoraient jusqu'à l'existence des voies lacrymales, et n'en pouvaient, par conséquent, connaître l'obstruction , ni songer aux moyens d'en rétablir la liberté. L'injection
(i) Il ne faut point que cette dernière méthode Cisse penser qne les anciens connaissaient la véritable indication à remplir pour guérir la fistule lacrymale. Ils n'avaient d'antre but, en cautérisant l'osangnis, que d'arrêter la carie de cet os qu'ils considéraient comme la cause permanente de la fistule ; et s'ils le perforaient, c'était pour faire passer dans les fosses nasales la matière de la suppuration , et rien de plus. Ils n'avaient nulle idée de l'obstacle au conrs naturel des larmes.
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dont parle Rhazès n'a pas l'ombre de la ressemblance avec celle d'Anel ou de Laforest ; c'était tout simplement une lotion de l'intérieur de l'ulcère , qu'on pratiquait avant d'y introduire de l'ellébore noir :ilia ciu^afiatpost clysterizalionesjistulœ, et exinclë iinpleatur; opération qui ne différait en rien de l'injection ordinaire des autres fistules. La compression au moyen de laquelle Rhazès guérit une tumeur lacrymale, (si tant est qu'on puisse dire que ce fut la compression qu'il employa, et qu'il eût affaire à une tumeur lacrymale) (i) ne ressemble pas davantage à la méthode de compression proposée par J. L. Petit. Quanta la troisième opération dont Sprenarel veut faire honneur aux Arabes, l'historien allemand dit : « Avi-
cenne est le premier qui conseille de porter un fil dans les voies lacrymales obstruées. » A cela je n'ai qu'un mot à répondre, c'est qu'Avicenne ne le conseille pas ; il veut seulement, ce qui est bien différent, qu'après avoir sondé avec art toute la profondeur de la fistule, on y introduise , ^â!Aî5 cette Jistule, du coton imbibé de substances astringentes. Et de meliore quidem regimine ej'iis, est ut mensuretur ejus profuhditas cum tenta : deindè involvatur radius cotto submerso in medicinis, et ponatur in ipsâ, siva sit medicina currens , sii>e pulvis ; llb. III, f. III, tr. a, cap. i5. Il n'y a nulle obscurité dans ce passage ; et s'il y en avait , il me suffirait de dire que les écrivains du moyen âge , Bernard de Gordon et Balescon, en particulier, qui l'ont copié fidèlement , n'y ont pas trouvé d'autre sens que le seul qu'il semble possible d'y trouver. Vainement chercherait-on dans les ouvrages des médecins antérieurs à Vesale des principes de quelque solidité sur la fistule lacrymale , ou des méthodes rationnelles de traitement ; ce n'est que depuis les travaux de ce grand anatomiste, qu'on commença à connaître les voies lacrymales. Fallopia décrivit avec beaucoup de soin les conduits des
(i) Voici le seul passage de Rhazès où Sprengel ait pn croire avoir trouvé la méthode de la compression (l'indication qu'il donne est inexacte) : Erat filius cnJQsdam nomineSacde: et patiebatnr apostema in lachrymali : sed erat debile : et est fricatum et nihil flaxit ab eo : et postea passas est ophthalmias : et ligari feci ejns oculum per aliqaot dies : et denuô refricari feci apostema : et disparnit : et manifesté caratns est : et ob hoc non cnretur talis morbns nisi prias ligetur per très dies : et exindè fricetar : si non fuerit eminentia in oculis : et si apparet eminentia est cura snffîciens ligatura. l,ib. 11, cap. ri , tit. 3. Qui oserait, d'après ce passage de Rhazès, répéter avec Sprengel, qu'il est clair que cet habile médecin avnil déjà obsen-é et traité l'atonie des voies lacrymales :'
larmes et le canal nasal ; mais il avait encore une fausse idée de la marche que suit le liquide dans leur intérieur. Il semblait pourtant qu'au point où il était parvenu, il ne restait plus qu'un pas à faire pour pénétrer la nature de la fistule lacrymale , et en fonder le traitement sur la connaissance du siège et des véritables indications à remplir : eh bien! plus d'un siècle et demi devait s'écouler encore avant qu'on arrivât à ce point. Stahl montra parfaitement tout ce qu'il y avait de faux dans les opinions reçues jusqu'alors sans contestation, relativement à la nature du mal; mais il n'aperçut qu'une faible pai'tie de la vérité, quand il le fit consister en une affection du conduit lacrymal supérieur ; ce fut lui qui, le premier, reconnut la possibilité de sonder ce canal. On regrette de voir quelques erreurs conservées dans l'ouvrage de Maître-Jan; mais du reste, l'auteur dit positivement que la cause essentielle de la fistule consiste dans l'obstruction des voies lacrymales.
Depuis Anel, ce point de doctrine fut définitivement établi sur les bases incontestables de l'observation; et la chirurgie, qui jusqu'alors avait agi en aveugle et n'avait guéri que par hasard, connut au juste l'objet qu'elle devait se proposer deremplir. Des moyens, sinon toujours efficaces, du moins toujours appropriés, quoiqu'à des degrés différens, au but qu'il fallait atteindre, ne manquèrent plus désormais. Anel et J. L. Petit ouvrirent la carrière : le premier créa l'art de sonder les voies lacrymales, et d'y porter des remèdes propres à les désobstruer et à combattre directement les causes de leur engorgement. Bianchi et Laforest modifièrent sa méthode , et peut-être la perfectionnèrent. J. L. Petit, moins soucieux qu'Anel et Bianchi d'éviter l'emploi de l'instrument tranch&nt, inventa une opération bien plus efficace; il sut au reste, dans des cas simples et favorables , tirer parti de la compression : non pas de cette compression aveugle et dangereuse employée par les anciens, sans autre vue que d'affaisser une tumeur, mais de l'art de suppléer, par une force mécanique , au défaut de ressort d'un sac trop longtemps détendu. L'histoire doit placer immédiatement après J. L. Petit, un chirurgien injustement oublié par Sabatier , Sprengel et beaucoup d'autres, à qui l'on doit un procédé préférable à celui de Petit qui lui servit de modèle, et qui n'a laissé d'autre peine à Desault pour inventer sa méthode , que de changer la direction d'un séton. En 1 "J 34 5 Le Cat guérit une tumeur lacrymale de la manière suivante : il fit une incision à la tumeur, porta à travers le canal nasal une sonde garnie de plusieurs fils, alla saisir ces fils dans les fosses na-
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sales avec un crochet et les amena au dehors, retira sa sonde, et fixa à l'extrémité du fil sortant par l'incision faite à la tumeur une mèche qui fut tii-ée chaque jour de haut en bas dans le canal (i). Les procédés de Monro, de Jurine et de Desault rentrent, à peu de chose près, dans celui de LeCat. Méjean proposa une autre méthode; ce fut de faire passer par le conduit lacrymal supérieur le fil destiné, comme dans les méthodes précédentes, à entraîner un séton dans le canal nasal. L'avantage qu'offre cette méthode d'éviter toute incision au devant de l'œil, est compensé et au-delà par ses difficultés, et par l'inconvénient qu'elle a de fatiguer le conduit lacrymal , ou même de l'altérer d'une manière grave ; l'opération de Pouteau est moins sûre encore que celle de Méjean.
Bien que toutes ces méthodes soient fort rationnelles, il s'en fallait bien qu'elles fussent toujours suivies de succès. Le canal nasal , lors même qu'on réussissait à lui rendre sa liberté, restait sujet à s'obstruer de nouveau. C'est pour parer à cet inconvénient, que Fouberty plaçait à demeure une canule d'or ou d'argent; Pellier réussit quelquefois par cette méthode ; Jonathan Waten et Ehrlich la trouvaient supérieure à toute autre , et Benjamin Bell la regardait au moins comme l'une des plus efficaces. Il convient au reste de rappeler qu'elle n'était qu'une imitation d'un procédé introduit par Woolhouse dans l'emploi d'une autre méthode dont nous avons encore à parler.
Nous avons vu que les anciens pratiquaient la cautérisation de l'unguis , et allaient jusqu'à perforer cet os. Comme ils ne fondaient cette pratique que sur un faux principe, elle était tombée en désuétude et en oubli, au point qu'on fît honneur à Woolhouse d'une invention quand il proposa d'y revenir. A la vérité, cet oculiste fameux, instruit par des récidives que la route artificielle qu'on ouvrait aux larmes avait une tendance continuelle à s'obstruer, avait imaginé , pour s'assurer de sa permanence, d'y mettre à démeure une canule d'or ou d'argent. Un grand nombre de chirurgiens adoptèrent la méthode de Woolhouse ; la plupart perforaient l'unguis au moyen du fer rouge; Chéselden, en particulier, donnait la préférence à ce procédé. Monro en montra les inconvéniens, et y substituait le trocart, instrument plus innocent que celui qu'avait proposé Lamorière. Post suivit à peu près les sentimens de Monro , et Hunter ne s'en écarta
(i) Le Cal fit insérer l'exposition de sa méthode daus le Journal de Verdun , du mois de février 1735. Je n'ai vn nulle part citer celte source origiuale.
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que pour remplacer le trocart par un emporte-pièce. Ces perfeclionneinens divers n'empêchent pas que la perforation de l'unguis ne soit une méthode qu'il faut rejeter des cas ordinaires , et qu'on doit réserver pour ceux où le délabrement des voies lacrymales ne permet plus d'en essayer d'autres.
Cataracte. Les anciens ne connaissaient point la nature de cette maladie. On trouve à ce sujet, dans les historiens, des assertions et des documens contz'adictoires ; mais cela tient à ime circonstance dont on a quelquefois oublié de tenir compte , et qu'il ne faut jamais perdre de vue. Les chirurgiens antérieurs à l'époque qui nous occupe , admettaient bien que le cristallin pouvait devenir opaque ; mais cet état constituait pour eux le glaucome , maladie essentiellement incurable, puisqu'elle avait pour siège la partie de l'œil qu'ils considéraient comme l'organe immédiat de la vision. Le nom de cataracte désignait au contraire, ou une toile opaque qui bouchait la pupille, comme l'avait enseigné Guillaume de Salicet, ou une humeur trouble et coagulée placée entre la face postérieure de l'iris et le cristallin, suivant l'opinion des médecins grecs. S'il arriva maintes fois aux chirurgiens d'abaisser le cristallin , ce fut l'effet d'une méprise , et parce qu'ils avaient confondu ( ce qui dut leur arriver fréquemment) le glaucome si\ec la cataracte. Rolfinck nous apprend que vers le milieu du dix-septième siècle, Quarré, chirurgien de Paris, s'était élevé dans ses leçons contre l'opinion commune, et avait soutenu que ce que l'on prenait pour la cataracte était un glaucome , et que le glaucome n'était pas une maladie incurable. Déjà, en 1660, Pierre Borel se déclara partisan de l'opinion de Quarré. Ce fut à peu près dans le même temps que Lasnier, célèbre chirurgien de Paris, enseigna la même doctrine. Il insistait sur le peu de nécessité de la lentille cristalline pour la vision, et disait qu'abaisser la cataracte , c^ était détrôner le cristallin. Lasnier ne trouva presque que des incrédules. Il faut excepter l'illustre Gassendi , qui reconnut et publia cette vérité. Mariotte l'admit après lui, et le cartésien Rohault ne craignit pas d'être gassendiste en ce point.
Cependant la cataracte passait encore généralement, au commencement du dix-huitième siècle, pour une pellicule formée dans l'humeur aqueuse, en arrière de la pupille. En 1705, Brisseau lut à l'Académie im ouvrage dont l'objet était de prouver que le cristallin n'était point l'organe immédiat de la vue , et que l'opacité de ce corps constituait la cataracte. Deux ans plus tard, Maître-Jan appuya cette doctrine d'observations qui lui étaient propres, et qu'il
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croyait avoir faites le premier. Les deux La Hire, Littre et Mery, combattirent l'opinion de Brisseau , jusqu'à ce que les nombreuses dissections de Mareschal, Petit et Saint-Yves, l'eurent mise complètement hors de doute. La dispute était encoi'e dans toute sa force à Paris, que déjà Boerhaave enseignait publiquement à Leyde , en i -yoB, la doctrine nouvelle qu'il avait puisée dans l'ouvrage de Maître- Jan. Heister, en 1718, s'en déclara le défenseur; la vieille doctrine trouva des champions dans Woolhouse et Andry. De ces débats , auxquels prirent part Pourfour du Petit, Winslow, Bouquot, Morgagni, Lancisi, Lapeyronie et Morand , résulta la preuve de l'existence de deux sortes de cataractes : l'une qui consiste dans l'opacité du cristallin, l'autre dans celle de son enveloppe, comme l'avait déjà enseigné Muralto. Antoine Deidier, Houin et Benomont découvrirent que cette dernière peut être secondaire, c'est-à-dire succéder à l'abaissement du cristallin cataracte. Houin reconnut que dans quelques cas l'opacité commence par l'humeur de Morgagni et que dans un certain nombre elle y peut indéfiniment rester limitée. Enfin , les observations de Morgagni et de Maître-Jan apprirent que le cristallin peut perdre sa transparence , sans prendre cette couleur blanche à laquelle il est si facile de reconnaître la maladie , et constituer la cataracte noire. Cette espèce, dont la rareté a fait long-temps nier l'existence , fut observée , dans le dernier siècle , par Pellier, Janin , Wenzel et Arrachard.
L'histoire de la cataracte fournit, comme beaucoup d'autres points de chirurgie, l'occasion de remarquer que la thérapeutique ne subit pas toujours des changemens proportionnés à ceux de la pathologie et du diagnostic. Des deux méthodes employées pour guérir la cataracte, la plus suivie de nos jours le fut aussi par les anciens, et l'autre n'est point aussi moderne qu'on le pense généralement.
Abaissement. Les médecins grecs, en général, pratiquaient l'opération par abaissement; Celse et Galien n'en décrivent point d'autre. Exposée avec plus de détail par Guy de Chauliac, Bernard de Gordon, elle traversa le moyen âge et fut seule pratiquée par les chirurgiens des seizième et dix-septième siècles. Au dix-huitième, quand on sut généralement en quoi consistait la cataracte, des idées hypothétiques, plus, sans doute, que l'expérience, jetèrent de la défaveur sui- cette opération. Hovius la condamnait formellement; Rau la regardait comme une des plus incertaines de la chirurgie , et Heister assurait qu'il l'avait très-rarement vue réussir. En France, on la jugeait moins défavorablement; mais V extraction proposée par Daviel, et si sour
vent efficace entre ses mains , ne tarda pas à être préférée et fit presque oublier l'abaissement. En se prononçant pour l'emploi presque exclusif de cette dernière méthode, le grand Scarpa ramena les esprits à une autre opinion; et c'est sans doute à cette exagération du chirurgien de Pavie, que l'on doit d'avoir enfin apprécié, au moins pour un certain nombre de cas , la valeur respective des deux manières d'opérer, et précisé les circonstances où chacune doit être préférée.
Nous sommes forcés de nous borner à l'énoncé de ces résultats généraux des travaux relatifs à l'abaissement de la cataracte. L'histoire de tous les procédés employés pour cette opération nous entraînerait beaucoup trop loin ; elle ne peut trouver place que dans les traités dogmatiques , auxquels elle appartient essentiellement.
Extraction. Nous serons aussi courts, et pour les mêmes motifs , dans ce qui nous reste à dire sur l'histoire de la méthode par extraction. Et d'abord nous relèverons une double erreur qui a cours sur ce point de littérature. Elle consiste a disputer à Daviel l'hoimeur d'avoir le premier introduit cette méthode dans le domaine de l'art, et à en attribuer la découverte à qui elle n'appartient pas. Bien qu'il paraisse à peu près certain que Daviel ne la dut qu'à lui-même, si l'on veut absolument la rapporter à une autre époque , ce n'est point au coiumencement du dix-huitième siècle qu'il faut remonter, comme l'ont fait beaucoup d'historiens , mais bien jusqu'à la chirurgie des Grecs. Antiles (probablement Antyllus) la connaissait déjà, comme le prouve le passage suivant de Rhazès, mal indiqué par Sprengel, qui probablement ne l'a pas consulté lui-même : Antiles dixit, et ali~ qui aperueriint suh pupilld et extraxerunt cntaractam ; et potest esse cum calaracta est subtilis : et cum est grossa non poterit extrahi : quoniam humor egrederetur cum eâ. Et aliqui loco instrunienti' posuerunt concilwn vitreum : et sugendo eani suxerunt alhugineuni cum ea (i). Avicenne s'exprime avec non moins de clarté ['i). Les derniers écrivains arabes mentionnaient encore , mais pour la condamner sans restriction , la méthode d'extraire la cataracte. Il n'en est plus question dans les écrivains du moyen âge; et l'on arrive jusqu'au commencement du dix-huitième
(i) Rhaz. Contin., lib. 1 1, tract. 6 , cap. 2 , fol, 5o, éd. Venise, iSog.
(2) Et homines qu'idem habent vias diversas in exercendo curam aqnse ( cataractae), qnae fit cum instrumento; ita ut quidam sint qui disrumpnnt inferiorem partem cornefe , et extrahunt aquam per eaiii : et hoc est in quo est timor : quoniam cum aquà, quando est grossa, egreditur albugineus. Canon, lib. 3, fen. 3, tract. 4, cap. 20.
siècle, sans trouver rien qui y ait rapport. St. -Yves, en 1707, et Petit, en 1 708, divisèrent la cornée transparente pour donner issue au cristallin; et beaucoup d'auteurs, les Allemands surtout, les regardent en conséquence comme les inventeurs de la méthode par extraction. Mais c'est oublier que les deux chirurgiens qu'on vient de nommer ne firent leurs opérations que dans des cas où le cristallin était déjà dans la chambre antérieure de l'œil. Mcry, au contraire , dont on mêle ordinairement , sans distinction , le nom à ceux de St. -Yves et de Petit , eut l'idée qu'on pourrait faire de l'extraction une méthode générale d'opérer la cataracte. Il se borna à énoncer cette opinion , et ne la mît point en pratique. Il n'en fut plus question, jusqu'à l'époque où parut Daviel. C'est par des succès que cet habile chirurgien fit connaître sa méthode; et ce n'est que depuis lui qu'on pratiqua une opération qui fit pour ainsi dire oublier, en France, dès qu'on la connut, l'abaissement de la cataracte. La méthode de l'extraction , si simple en elle-même , avait été compliquée, par son auteur, de l'appareil inutile d'un grand nombre d'instrumens. Un bistouri particulier et un cystitome suffirent à Lafaye, et Poyet et Sharp n'eurent besoin que d'un simple couteau pour la pratiquer. Il paraît que le dernier de ces chirurgiens incisait dans un même temps et la cornée transparente et la capsule du cristallin, procédé qui fut, depuis, celui de Wenzel, mais dont il n'y a pas lieu à disputer l'invention, comme un titre de gloire, en faveur de l'un ou de l'autre. Nous pouvons clore l'histoire de cette opération au dix-huitième siècle en citant les importans travaux de Richter. Les ouvrages de ce savant chirurgien représentent, sur ce point comme sur tant d'autres, le tableau le plus parfait de tout ce qu'on savait jusqu'à lui.
Il y aurait peu d'inconvéniens à oublier de faire mention du spéculum de Sharp, destiné à tenir l'œil immobile pendant la section de la cornée , de la double érigne de Eérenger , des instrumens de Pamard et de Rompelt. Ce n'est pas de l'habile chirurgien Gucrin , de Bordeaux , et de Dumont , qu'on devait s'attendre à voir proposer des instrumens qui exécutent seuls, en quelque sorte, le premier temps de l'opération, et qui ont pour objet de suppléer une adresse qui certes ne manquait pas à leiu's inventeurs.
Kératonyxis. Schmucker a prétendu trouver , dans Turquet de Mayerne ( et beaucoup d'écrivains l'ont répété sans examen ) , un exemple de cette opération. Mais cet auteur ne fait que citer sur un ouï- dire un cas de simple ponction de la cornée, pratiquée par
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une matrone-oculiste, pour donner issue à l'humeur aqueuse de- Tenue tiooble et opaque^ Mauchart aurait bien plus de droits à la priorité. Il dit. en parlant des cas qui peuvent exiger la paracentèse de Iceil : Sasczcionim judicio rehnqïdmus : an non in simiii tiirgescentid , seu serosd , seu puruîenuî ipsius crystallinœ lentis , et in lacted, quœvocaiur, calaractd, paracentesù locum habere possit , sk'e acii ad cataractas deponendas adhiberi solitd , paulo majora , seu tricuspide ienuissïmd acii canulatd , atque dehinc vel serosï , seu lactei , seu pundend Uquoris emùsio , vel ejcsuctio (i ? Il s'en faut bien quon trouve quelque chose d'aussi précis dans la dissertation de A. Fréd. Léon Col de ViLlars, sur la paracentèse de l'œil, comme moyen de prévenir la cataracte, qpoique 501. Sanson et Begin prétendent qu'on r trcuTC des ejcemples d'ejcécuùon de la keratonvxis. Conradi et Béer avaient proposé une méthode qui ne laissait qu'un pas a faire pour arriver à cette opération. Elle consistait à aller à travers la comee, déchirer, arec une sorte de lancette très-fine , la capsule du cristallin , qui restait en place , mais que l'absorption faisait disparaître. Un disciple de Reil, Buchhom. mettant a profit les idées de son maître, conçut la possibilité de faire de la keratonvris une méthode générale préférable à l'extraction et à l'abaissement ordinaire. Quand il publia sa dissertation, il ne pouvait l'appuTer que par des expériences sur les animaux; peu de temps après, Langenbeck comptait déjà plusieurs succès obtenus sur l'homme. Graefe de Berlin, Siebold de Wurzbourg,'Bénédict de Chemnitz se déclarèrent les partisans de la keratonvxis, et en peu de temps cette opération fut tres-répandue en Allemagne. Elle eut moins de succès en Italie, oii, maigre les deux succès de Triberti, on s'accorda généralement avec Vacca Berlinghieri , Quadri , Geri et BaroTcro , à lui trouver plus d'inconveniens que d'avantages. Cest aussi l'opinion qu'on s'en est faite en France , depuis qu'on connaît , sur ce point , les résultats de la pratique des chirurgiens qui l'ont fréquemment essayée.
Pupille artijicielLe . Organe transitoire de la vie utérine, devant disparaître avant la naissance ; la membrane pupillaire peut persister après cette époque, et opposer aux rayons lumineux une barrière impénétrable. Quelques affections convulsives peuvent <ieterminer un rétrécissement extrême de la pupille , ou des inliam-
(i) Cela rappcQe t'operatioo de ia catacacte par b succioD, recommandée par les .\rabca.
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mations l'oblitérer complètement. On croyait, dans ces cas , la vue perdue sans ressource. Comment faire percevoir la lumière à im œil au fond duquel elle ne peut pas pénétrer? Ce qui paraissait impossible, Chéselden le pratiqua. Un sujet manquait de pupilles, il lui en fit , et lui donna la vue. Sharp fut moins heui'eux. S'étant borné , comme Chéselden, à faire une simple incision au centre de riris , il vit les bords de la division se rapprocher , et son malade redevenir aveugle. Janin éprouva deux fois le même désagrément. Le hasard lui apprit une des méthodes par lesquelles on réussit à l'éviter. Ayant divisé accidentellement l'iris de bas en haut, en opérant de la cataracte des sujets dont les yeux étaient extrêmement mobiles, il vit que ces divisions ne s'oblitéraient point, et ce fut ainsi dès-lors qu'il pratiqua les pupilles artificielles. En 1770, Wenzel le père , pour prévenir d'une manière encore plus efficace l'oblitération du passage artificiel ouvert aux rayons lumineux , excisa un limbe de l'iris, ou le centre de cette membrane, saisi et attiré avec des pinces. Ce fut la méthode que Forlenze adopta plus tard, et celle par laquelle, en 1797, Demours, étendant l'opération à des cas qu'on avait cru jusqu'alors au-dessus de tous les moyens de l'art, rendit la vue à phisieui's sujets dont la cornée était complètement opaque dans la plus grande partie de son étendue. L'art s'enrichit, en 1787, d'une méthode nouvelle. Assalini pratiqua pour la première fois cette opération, connue des Allemands sous le nom de coredialysis , et qui consiste à détacher du ligament ciliaire une portion de la circonférence de l'iris. Buzzi, de Milan, la pratiqua l'année suivante, et Schmidt s'imagina, huit ou dix ans plus tard, qu'il en était lui-même le premier inventeur; Béer, Reisinger, Langenbeck, Graefe, qui l'ont modifiée de diverses manières, Buchhorn qui en ramené l'exécution a des procédés analogues à ceux de la kératonyxis, lui donnent la préférence sur toutes les autres méthodes. Scarpa, aii contraire, qui en fut d'abord le plus grand partisan , l'a abandonnée pour celle proposée par Maunoir. L'habile chirurgien de Genève fait avec des ciseaux, introduits par une section de la cornée, deux divisions à l'iris, ayant la forme d'un V, dont la pointe correspond au centre pupillaire. Quand les circonstances pour lesquelles on opère laissent la liberté de choisir, on peut, avec Scarpa, donner la préférence à la méthode de Maunoir; mais il est des cas où chacune des autres peut avoir aussi son emploi.
Maladie de t oreille. Cette partie de la chirurgie, si éloignée I. 5i
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encore aujourd'hui de l'état satisfaisant de quelques autres, avait été sinon entièrement négligée dans les siècles précédens, au moins cultivée avec bien peu de fruit. Le dix-huitième siècle fit quelques découvertes soit dans la connaissance des maladies de l'organe de l'audition , soit dans l'art de les traiter. Les seules dont nous parlerons ont pour objet trois opérations jusqu'alors inconnues : l'injection de la trompe d'Eustachi, la perforation de l'apophyse mastoïde et celle de la membrane du tympan.
Injection de la trompe d'Eustachi. L'un des hommes à qui l'on est redevable des travaux les plus importans sur la structure de l'organe de l'ouïe , Valsalva fut le premier qui démontra que la surdité reconnaît fréquemment pour cause l'oblitération de la trompe d'Eustachi. Il pensait qu'une expiration forte, la bouche et le nez étant fermés , pouvait , dans quelques cas , débarrasser la trompe et rétablir instantanément l'ouïe. Munniks avait la même opinion, et voulait qu'on cherchât à faire passer dans ce conduit auditif de la fumée de tabac , dont on aurait rempli sa bouche. Ce fut un maître de poste de Vei'sailles, nommé Guyot, qui imagina le premier de faire des injections dans le pavillon guttural de l'oreille. C'était par la bouche qu'il portait en arrière et au-dessus du voile du palais la canule de la seringue qu'il fit fabriquer à cet effet. Cette opération, que Guyot ne pratiqua que sur lui-même , présenta à tous chirurgiens qui voulurent l'essayer, si l'on excepte G. Tenhaaf et Heuermann , une difficulté extrême. Cleland et Antoine Petit proposèrent de porter par le nez la canule à injection. Douglas suivit ce procédé avec succès : ce fut celui de Leschevin , de Falkenberg , de Chopart et Desault. Personne ne se prononça avec plus de faveur sur cette opération que Wathen ; personne surtout ne l'appuya de résultats pratiques aussi positifs. On la négligea peu à peu , et elle a été pour ainsi dire tirée de l'oubli, rjuand Saissy et M. Itard, qui ont déterminé avec beaucoup plus de précision qu'nn n'avait fait avant eux les cas qui la réclament , y ont eu recours de nouveau , et en ont éprouvé l'efficacité.
Perforation de V apophyse mastoïde. Si l'histoire ne devait mentionner qud les découvertes dont l'importance et l'utilité ne saurait être l'objet d'aucune contestation, il conviendrait peut-être de garder le silence sur l'opératioB dont nous allons tracer l'histoire en peu de mots.
J. Riolan paraît être le premier qui ait proposé de perforer l'apophyse mastoïde , pour faire cesser le bourdonnement d'o-
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reilles (i), «'l Valsalvu !c [>remier qui y ait poiisst'' des injcclions, et les ait vues sortir par la gorge , chez un sujet qui avait une carie de cette apophyse. Ileuerniann réussit par cette méthode à débarrasser le tympan des matières purulentes qui l'obstruaient , et rendit l'ouïe à son malade. Duverney avait vu plusieurs cas de surdité causée par des affections de l'apophyse mastoïde, et guérie par l'exfoliation de cet os; Acrel fit depuis la naême observation. Il pai'aît que Jasser ignorait tous ces faits lorsque, en i^GG, il guérit d'une surdité complète un soldat qui était tourmenté depuis long-temps de violentes douleurs d'oreilles et d'un écoulement purulent de l'oreille droite. Ayant fait dans l'apophyse mastoïde de ce côté une incision, pour un gonflement qui était survenu dans cet endroit, et ayant cru reconnaître, à une tache noire sur les pièces de pansement, qu'il y avait carie de l'os, il pénétra avec une sonde dans les cellules mastoïdiennes , et y fit des injections qui revinrent par le nez. Les douleurs furent calmées , et le malade fut entièrement guéri de ce côté dans l'espace de trois semaines. Jasser ne craignit point alors de faire la même opération du côté gauche ; elle réussit assez bien, quoique le retour de l'ouïe ne fût pas parfait. Fielitz ne fut pas moins heureux : il pratiqua cinq fois l'opération, et obtint les succès les plus remarquables. Il en fut de même de Loeffler, et dans un cas qui paraissait assez peu favorable. La perforation de l'apophyse mastoïde gagna une foule de partisans , surtout en Allemagne. Arnemann en fit l'histoire, ou plutôt l'apologie, dans un opuscule particulier; et Hagstroem la recommanda avec beaucoup de force, quoique le seul essai qu'il en avait fait sur le vivant eût été fort peu satisfaisant. Il avait été obligé de cesser promptement les injections , parce qu'elles déterminaient chaque fois qu'on les pratiquait des douleurs excessives et des syncopes alarmantes. Les éloges donnés à l'opération par Hagstroem furent peut-être ime des causes qui déterminèrent, pour son malheur, J. Juste Berger, médecin fort distingué de Copenhague , à se faire perforer les apophyses mastoïdes. Il fut opéré par Kolpin, et mourut peu de jours après, avec un
(i) G. Sprengel assure avoir inutilement parcouru les ouvrages de Riolan , pour y trouver quelque chose qui eût rapport à cette opération ; l'historien allemand n'a pas été heureux, car Riolan en parle dans trois de ses ouvrages en termes qui n'ont rien d'andjigu. Galliseu a cité l'un de ces passages; en voici un autre qui n'est pas moins clair : .^« in tinnitu perforanda mastoïdes apophysis , ut detur exitiis spiritibus ibi tiirnidtiiantibus ? 'Enchiùii. Anat. L. IV, cap. IV.
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épaiifhement de pus dans le crâne. Cet événement, publié par Callisen, fit impression dans le monde médical, et peut-être, depuis cette époque, l'opération de Jasser n'a-t-elle pas été pratiquée une seule fois. Nous ne voulons point nous charger de sa défense ; mais peut-être a-t-elle été proscrite trop précipitamment, et les faits connus sont-ils insuffisans pour qu'on puisse la juger en dernier ressort , et l'abandonner sans retour.
Maladies de la bouche. S'il est permis d'affirmer que la chirurgie oculaire n'est redevable d'aucune découverte importante aux oculistes de profession, on ne peut nier que les chirurgiens dentistes n'aient contribué d'une manière toute particulière au perfectionnement de cette partie de l'art qui s'occupe des maladies des dents et de celles de la bouche en généz'al. C'est pour ce motif, et aussi pai'ce que la plupart des chirurgiens de notre temps considèrent ces maladies comme étant hors du domaine de leur profession, que nous consacrons un article particulier de ce dictionnaire à l'histoire de l'att du dentiste. Nous ne parlerons ici que des opérations relatives aux dépôts dans le sinus maxillaire.
Dépôts dans le sinus maxillaire. Jusque vers la fin du dixseptième siècle, on ignorait les maladies de ce sinus. A peine trouve-t-on dans les temps antérieurs quelques observations Isolées, tîont on peut connaître aujourd'hui la valeur, mais où leurs auteurs ne voyaient cjue des faits extraordinaires dont il était impossible de pénétrer la nature, bien loin de pouvoir déterminer le véritable traitement qu'ils réclamaient. Jean-Henri Meibomius est le premier qui ait prescrit d'ouvrir une issue aux abcès du sinus, en arrachant une ou plusieurs dents molaires. Dans les cas où il eut occasion d'employer cette méthode, les dents pénétraient dans le sinus, ou le plancher de cette cavité avait été détruit au niveau de leur racine ; sans cette circonstance , le médecin allemand aurait probablement porté à la perfection une opération à laquelle il ne manquait ^ pour y arriver , qu'une condition dont l'expérience ne fit pas sentir la nécessité à Meibomius. Ce fut GuilL Cowper qui la reconnut; ou plutôt le célèbre chirurgien anglais , ignorant qu'il eût été précédé dans cette route , inventa et perfectionna tout d'un coup la méthode qu'on préfère encore à toute autre. Il ne se contenta pas d'arracher la première grosse molaire ; il perfora assez largement la lame qui séparait ralvéole de la cavité du sinus. Heister, Juncker, Cheselden et Gorter propagèrent cette méthode; Runge, Hevin, Morand, Flajani, etc. la pratiquèrent avec succès; elle fut parfaitement ap-
préciée par Bordenave , dans le mémoire dout il enrichit lu collection de l'Académie r.oyale de chirurgie. Il serait superflu de citer les chirurgiens qui ont contribué depuis à la faire prévaloir, puisqu'elle est restée d'ailleurs, entre leurs mains, ce qu'elle était au commencement du dix-huitième siècle. L'ordre des temps amène ici l'histoire de la méthode de Lamorier , que son importance place aussi immédiatement après celle dont il vient d'être question. Suivant ce chirurgien de Montpellier, quand un point des parois du smus est aminci, rongé par la carie, fistuleux, à moins que ce point ne corresponde à la partie la plus élevée du sinus , l'indication est évidente, il faut agrandir l'ouverture fistuleuse, et frayer par-là une large issue à la suppuration. Mais s'il n'existe point de fistule , si aucun point des parois du sinus n'est trop profondément altéré, si les dents ne sont ni cariées ni ébranlées , ce cas est celui qui permet le procédé opératoire d'élection : il faut perforer avec un trépan la lame antérieure de l'os maxillaire au-dessous de l'apophyse malajre. Cette méthode, qui est applicable aux fongus et aux polypes comme aux abcès et à l'hydropisie du sinus, et qui permet d'extirper radicalement et de guérir ces maladies cpi'on ne faisait autrefois c^u'envenimer par des incisions partielles, cette méthode fut appliquée avec justesse aux cas qui la réclament spécialement, par Bordenave et Richter , soutenue avec prédilection par Kirkland et Callisen , et adoptée comme méthode généi'ale par Desault, qui la modifia un peu en fixant à la partie inférieure de la fosse canine , le lieu d'élection sur lequel il faut opérer.
Une troisième méthode de traiter les dépôts du sinus maxillaire fut proposée dans le dernier siècle : c'est celle de Jourdain , qui consiste à sonder ou à désobstruer l'ouverture naturelle de l'antre d'Higmore, et à fajie des injections dans le sinus affecté. Les commissaires de l'Académie royale de chirurgie , chargés de faire des essais pour l'apprécier, la déclarèrent très-difficile, quelquefois impossible , peu profitable et non exempte de danger. Quoique soutenue avec talent par l'auteur, qui savait du reste apprécier les autres méthodes , quoique admise par Chopart et Desault , la méthode de .Jourdain est tombée en désuétude, et cependant on n'a point encore démontré qu'il soit hors de convenance de la tenter.
Le défaut d'espace nous oblige à passer sous silence les progrès de la chirurgie relativement à la grenouillelte , dont la nature ne fut connue rjue depuis qu'on eut décrit avec un soin minutieux les voies d'excrétion delà salive, et dont otc n'eut cependant qu'à perfection^
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lier le traitemenl, puisqu'on avait seuti depuis long-temps que la condition fondamentale du succès de l'opi-ration était la permanence de l'ouverture pratiquée pour vider la tumeur. Il ne nous est pas plus permis de nous arrêter sur les fistules salivaires, et les opérations qu'on tenta pour les guérir au dix -huitième siècle; opérations dans lesquelles on se plaît à remarquer les ingénieuses ressources de l'esprit chirurgical.
Passons également, sansnous arrêter, sur les maladies chinirgicales de la poitrine, dont la connaissance et le traitement ne restèrent point stationnaires ; même silence sur toutes celles de l'abdomeq , à l'exception de ces maladies d'espèces si variées , de quelques-unes desquelles on ignorait auparavant jusqu'à l'existence, et qu'on sauvait aussi peu prévenir qu'on était peu habile à les traiter.
Hernies. Si l'on veut se faire une idée de l'activité que les chirurgiens du dernier siècle mirent dans leurs recherches, et du succès qui les couronna , qu'on mette en présence le tableau des connaissances acquises sur les hernies aux temps de Desault, Nessi, Richter et Callisen , avec celui dont on peut prendre les traits dans les écrivains antérieurs à Dionis. On conservait assez généralement, du temps de ces derniers, l'opinion qu'avaient eue les anciens que le péritoine était déchiré dans les hernies, d'où Le nom de rupture donné à ces maladies. Les dissections de Nuck, Ruysch, Duverney, Méry, Benevoli , Mauchart , Salzmann , Arnaud, Morgagni , Haller, et d'une foule d'autres, mirent un terme à cette erreur. Ce ne fut pas le seul jjerfectionncment que la science dut aux recherches anatomiques: les médecins qu'on vient de nommer, Méry, Koch , Gunz , Divoux ,. Lachausse, Papen , Callisen, Pdchter, Camper, Sandifort, etc., etc., décrivirent avec précision les régions dans lesquelles s'opèrent les hernies, les divers feuillets fibreux ou cellulaires qui forment ou recouvrent, suivant les cas, le sac herniaire, les rapports de la tiuneur avec les vaisseaux qu'il faut respecter. On sut, avec Goursaud, distinguer l'engouement de l'étranglement ; avec Arnaud , reconnaître l'étranglement exercé par le collet épaissi du sac; avec Petit, Lecat, jVeubauer, celui que causent une déchirure accidentelle de cette poche membraneuse , ou des adhérences solides du sac avec l'intestin. Les observations de Lapeyronie , Petit, Mauchart, Heister, Teichmeyer, etc. , prouvèrent que la gangrène d'une portion considérable d'intestin hernie n'était pas nécessairement mortelle , ni même ne condamnait pas inévitablement le malade à ])orter, le reste de ses jours, un .mus contre nature; point <le science confirmé depuis
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par Desault, tjul a fourni à Scarpa lo sujet d'un de ses plus importans mémoires, et à M. Du])uytren celui d'une des belles inventions chirurgicales de notre siècle. Le traitement des hernies fournit matière à des contestations qui n'eurent pas toujours de solution bien positive, telles que celle relative à l'usage ou à la proscription des purgatifs , à l'application de topiques éniolliens ou de fomentations froides et astx'ingentes, à l'administration de lavcmens adoucissans ou à l'injection de fumée de tabac, moyen auquel Heister, Pott et De Haen donnaient des éloges si vifs , mais malheureusement si exagérés. S'il y eut d'assez vives controvei'ses sur ces points de thérapeutique, tout le monde fut d'accord au contraire sur quelques autres. Par exemple, sur l'immense avantage qu'avaient les bandages élastiques, invention de la fin du siècle précédent, sur les appareils contentifs qu'on avait jusqu'alors mis en usage contre les hernies. Nicolas de Blegny avait le premier employé du fer battu pour les fabriquer ; Lequin et Delaunay les perfectionnèrent ; Arnaud et Martin firent encore mieux; Juville les surpassa tous, mais il céda lui-même la palme au savant Camper.
Il ne faut pas oublier de dire que ce ne fut qu'au commencement de l'époque que nous parcourons, qu'on vit disparaître l'usage d'opérer la castration pour guérir radicalement les hernies ; méthode qui avait été abandonnée, il est vrai , depuis assez long-temps par les vrais chiz'urgiens , mais qui s'était conservée entre les mains des matrones et des hei'niotomistes ambulans.
Les seules hernies qui fussent bien connues avant le dix-huitième siècle étaient le buboncèle et l'exomphale; et encore supposait-on faussement , à l'égard de cette dernière , qu'elle s'opérait ordinairement à travers l'anneau même de l'ombilic : on en découvrit dans le siècle passé un nombre assez considérable. Beaucoup d'écrivains ont fait l'histoire de ces découvertes en même temps que celle des maladies qu'elles avaient pour objet ; c'est pour cela que nous nous bornerons à nommer les chirurgiens dont les recherches ont le plus contribué à nous les faire connaître. Tels sont , pour la hernie crurale, Nuck, Verheyen, Arnaud, Garengeot, Petit, Koch, Pott et Gimbernat; pour la hernie ischyatique, Papen, Bertrand!, Camper et Lassus; pour la hernie ovalaire, Duverney, Garengeot, Heuermann, Klinkosch et Camper; pour la hernie du périnée, Chardenon, Smellie et Bromfield ; pour la hernie vaginale, Garengeot, Hoin, Levret et De Haen; pour la hernie diaphragmatique, Littre, Chauvet, Kirschbaum , Ploucquet, Preiss , Van Geuss et Fother-
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giil; pour la hernie de la vessie, Dominique Sala, Méry, Petit, Benevoli, Divoux et Salzmaim, Verdier, Pipelet, Curade, Pott, Keal et Desault ; enfin , pour la hernie incomplète et pour celle formée par un appendice de l'intestin, Littre, Ruysch et Schlichting.
Lithotomie. Au premier coup d'œil jeté sur l'iiistoire, il semble que, de toutes les opérations de la chirurgie, la lithotomie soit celle qui a éprouvé le plus de variations; mais, en examinant de près cette multitude de procédés divers , préconisés tour à tour comme la perfection de l'art , on voit toutes ces opérations se réduire à un petit nombre de méthodes fondamentales que chacun a pu modifier pour ainsi dire à son gré, mais que l'historien ne doit considérer que dans leur simplicité primitive, et dans les procédés que l'expérience a sanctionnés. Jusqu'au dix -huitième siècle, trois méthodes étaient généralement connues : le petit, le haut, et le grand appa-r reii; mais cette dernière presque seule était pratiquée. Les travaux du siècle passé mirent en honneur la taille de Franco , condamnant à l'oubli celle de Jean des Romains, et lui substituant la taille latérale^ dont le règne fut de peu de durée , ainsi que la taille latéralisée qui était naguère la plus usitée, et qu'on n'abandonnera peut-être jamais entièrement. La taille transversale avait, sans aucun doute, été pratiquée dans l'antiquité; mais les siècles postérieurs l'avaient perdue de vue, et ce n'est que de notre temps qu'elle est rentrée dans le domaine de l'art. L'histoire de son renouvellement trouvera place ailleurs; nous ne nous occupons ici que de l'histoire du siècle passé.
C'est à une erreur de fait que l'on doit l'invention de la taille latérale, ou plutôt à une imposture de Raw. Ce chirurgien, qui, jusqu'à l'époque où le frère Jacques parcourut la Hollande, avait pratiqué le grand appareil, changea depuis lors de méthode, et obtint des succès prodigieux. Bien qu'il parràsse à peu près impossible de douter qu'il n'ait fait qu'adopter la méthode de Jacques Baulieu, telle que l'avait alors corrigée ce dernier, il eut l'impudence non-seulement de s'en défendre, mais même d'attaquer cette méthode à laquelle il reprochait comme un grand défaut la section d'une portion de l'urètre et du col de la vessie. Ce fut ce reproche qui trompa ceuymêraes qui eurent occasion d'assister à ses opérations , et qui fit dire à ceux qui prétendirent faire connaître sa manière d'opérer, qu'elle consistait essentiellement en ce qu'il mcisait le corps de la vessie sans en toucher le col. Mais RavF se servait, pour conduire son bistouri , d'un cathéter cannelé. Or, les essais de Bamberg , Chéselden , Blorand , Garengeot , Ledran , démontrèrent
qu'avec le cathétei' on ne pouvait aller inciser la vessie à l'endroit qui avait été indiqué; qu'ainsi la description publiée par Albinus devait être fautive, et que la prétendue méthode de Raw n'était pas telle que l'avait crue le célèbre anatomiste de Leyde. Tous ces essais n'avaient point abouti à une méthode arrêtée qu'on pût qualifier d'un nom particulier. C'est à Foubert qu'on dut l'invention de la taille latérale. Sans le secours du cathéter, sans autre guide qu'une exacte connaissance anatomique des parties, ce hardi chirurgien se fraya une route directe dans la vessie, et réussit un grand nombre de fois à extraire des calculs de tous les volumes avec un appareil instrumental des plus simples , et sans voir ses opérations suivies des accidens qui étaient si communs à la suite des anciennes méthodes. Mais ces succès ne prouvent que l'habileté de celui qui les obtint; la taille de Foubert est pleine de dangers. « Il n'y a, dit Sabatier, qu'un homme de génie qui ait pu concevoir le projeï qu'il a osé exécuter; mais la raison et l'expérience en ayant montré les inconvéniens , il faut lui donner les éloges qu'il mérite , et ne pas l'imiter. » La même réprobation doit frapper le procédé de Thomas; car ce chirurgien ne fit que changer la direction suivant laquelle on pratique une incision qui reste la même que dans celui de Foubert, et qu'employer pour la faire un instrument particulier. La taille latérale ne subit plus que quelques modifications insignifiantes , et ne tarda pas à être abandonnée pour la méthode qui lui avait donné naissance , et qui devait être long-temps la méthode générale de lithotomie.
L'origine de l'appareil latéralisé remontait au siècle précédent. Quelques écrivains de l'antiquité , Paul-d'Egine , Albucasis , etc. , avaient, il est vrai, recommandé de faire l'incision des tégumens obliquement en dehors du côté gauche de la ligne médiane, et ce précepte aurait pu mettre sur la voie de la découverte dont il est ici question; mais non-seulement le frère Jacques, à qui on la doit, n'avait nulle connaissance de ce qui avait été écrit à cet égard ; il ignorait même jusqu'à l'anatomie des parties sur lesquelles il portait l'instrument tranchant. Méry, qui fut chargé d'examiner et d'appré-^ cier cette méthode , pressentit bien les avantages qu'elle était susceptible d'offrir, et proposa diverses corrections importantes. Le frère Jacques s'empressa d'adopter celle qui consistait à substituer im cathéter cannelé à la sonde sans rainure qu'il avait jusqu'alors employée. Eclairé d'ailleurs par les avis de Félix et de Duverney, il apprit à connaître la structure et la disposition des parties que l'opé-.
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ration doit atteindre ou respecter, et dès-lors ses succès furent presque constans. Ils ne purent cependant le garantir des poursuites de l'envie , et Jacques Baulieu se vit obligé d'aller mettf e au service des étrangers un talent dont on méconnaisssait le prix dans sa patrie. Ayant passé en Hollande, il trouva dans Raw un nouveau contradicteur, qui eut la mauvaise foi d'adopter sa méthode en la décriant. Le clïirurgien d'Amsterdam en imposa tellement, en faisant croire qu'il ouvrait seulement le corps de la vessie sans toucher au col , qu'il retarda beaucoup les progrès de la lithotomie , par les essais infructueux ou même dangereux dans lesquels furent engagés des opérateurs d'ailleurs très-habiles.
Après avoir fait quelques tentatives malheureuses pour imiter l'opération de Raw, telle que l'avait décrite Albinus, Chéselden nnagina une méthode particulière. Les succès qu'il obtint, proclamés par Douglass , retentirent jusque chez nous , et Morand fut chargé par l'Académie des Sciences de passer en Angleterre , et d'aller étudier la méthode du chirurgien de l'hôpital Saint-Thomas sous les yeux mêmes de l'inventeur. Morand n'était pas encore de retour, que déjà Percher et Garengeot avaient en quelque sorte deviné la méthode de Chéselden, ou plutôt, chose singulière, ils avaient retrouvé , comaie le chirurgien anglais, l'appareil modifié de frère Jacques, qui, depuis un quart de siècle, était tombé presque entièrement en oubli,
Morand, Ledran, Sharp , Pouteau , etc., travaillèrent à l'envia perfectionner les procédés d'exécution de la taille latéralisée ; Lecat , Haukins, mais surtout le Frère Côme , se distinguèrent entre tous ceux qui proposèrent pour la pratiquer des instrumens particuliers. Le gorgeret d'Haukins ne soutint pas long-temps la haute réputation d'utilité que lui avaient faite quelques partisans ; et les corrections que lui firent subir Louis et Desault ne purent le sauver de l'oubli; Lecat y avait condamné lui-même le gorgeret cystitomedontil était l'inventeur, et il n'en prétendit soutenir l'excellence que quand le Frère Côme eut fait connaître son propre lithotome. Le public fit comme avait fiiit Lecat avant sa dispute ; il renonça au cystitome du célèbre chirurgien de Rouen, et employa celui de Bazeilhac comme un des instrumens les plus commodes et les plus sûrs que possède l'arsenal chirurgical. Nous ne trouvons plus rien de remarquable à signaler , relativement à l'a taille latéralisée. On a mis bien plus d'exactitude dans la description anatomique des parties sur lesquelles on opère, et rendu par conséquent les procédés opé-
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ratoires plus réguliers et plus sûrs; mais ces perfectionne mens ont été surtout l'ouvrage de notre siècle.
Nous avons signalé comme un des plus beaux titres de gloire du seizième siècle l'invention de la taille par le haut appareil. Si l'on excepte Rossct , qui , dans son célèbre ouvrage sur l'opération césarienne, fit une apologie très-solide de la méthode de Franco, les chirurgiens qui suivirent, pendant plus d'un siècle et demi, ne surent })as apprécier l'excellence de cette méthode. A la vérité , un médecin de la Faculté de Paris, Nicolas Piètre, fit soutenir dans une thèse, en i635, ([ue la cystitotomie sus-pubienne n'était ni difficile, ni dangereuse. Bonnet, chirurgien de l'Hôtel-Dieu, l'avait pratiquée plusieurs fois, et les éloges que donnaient à cette opération plusieurs médecins distingués , déterminèrent le parlement de Paris à engager Colot à en faire l'expérience sur le cadavre; mais le rapport de ce lithotomiste fut tel qu'on devait l'attendre d'un homme intéressé à ne considérer comme bonne que sa propre méthode ( il ne pouvait, disait -il , pensera celle-là sans horreur) ; et le jugement favorable de Dionis sur celle de Franco n'engagea personne à la pratiquer. Il fallait qu'elle fût tombée dans un bien profond oubli , au moins en Angleterre , pour que Jean Douglass se permit de lui imposer , quand il la renouvela en 1 7 1 9 , son nom ou celui de sou frère Jacques Douglass, qui l'avait préconisée un an auparavant. Chéselden ajouta quelques jierfectionnemens au procédé opératoire de son compatriote, en obtint de nombreux succès, et contribua beaucoup, par l'influence de son grand nom , à procurer des partisans à la taille sus-pubienne. Tel fut Heister, qui, le premier peut-être^ reconnut par expérience qu'on pouvait, sans inconvénient, se dispenser de distendre la vessie par une injection; tels encore Morand, qui publia sur ce sujet un assez gros livre ; et Senac, dont un simple discours mis en tête de l'ouvrage de Fr. Colot vaut bien le volume de Morand. A la suite de ces hommes célèbres, nous n'avons plus à nommer qu'un chirurgien du siècle passé; mais celui-là fit plus à lui seul pour démontrer l'excellence de la taille sus-pubienne, que n'avaient fait tous ses prédécesseurs : ce chirurgien, c'est le Frère Côme. Ce n'est que depuis peu que son ouvrage a cessé d'être classique.
Nous terminons ici cette revue sommaire des progrès les plusimportans de l'art chirurgical au siècle passé. On s'étonnera peut-être de n'y pas trouver l'indication de quelques travaux qui n'ont pas été sans influence sur les progrès de la chirurgie : si nous n'en avons pas
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parlé, ce n'est point que nous en pensions d'une manière défavorable ; mais nous avons jugé plus convenable d'en réserver quelques-uns pour être mentionnés dans l'aperçu historique sur les progrès de la chirurgie au dix-neuvième siècle , que nous placerons en tête de la Bibliographie de cette époque. Nous avons négligé les autres , parce qu'il était difficile de tout dire , et impossible de le faire sans dépasser de beaucoup les limites d'un article de dictionnaire.
Si nous voulions donner ici la liste de tous les ouvrages que nous avons été obligés de consulter pour y chercher des renseignemens , cette simple nomenclature couvrirait plusieurs pages , et ne serait qu'une répétition de la Bibliographie qui complétera notre Dictionnaire. Nous nous bornerons donc à y renvoyer le lecteur.
CHOMEL (Pierre- Jean-Baptiste), né à Paris en 1671, commença ses études au collège des Jésuites, à Paris, et fut les achever chez les Jésuites de Lyon. De retour à Paris , à l'âge de quatorze ans , il se livra à l'étude de la médecine, et surtout de la botanique. Son assiduité le fit remarquer de Tournefort, dont il devint l'élève et l'ami. Reçu docteur en 1697, il continua de s'occuper avec ardeur de botanique; et lorsque Tournefort eut formé le projet d'une histoire générale des plantes du royaume, Chomel se chargea d'y coopérer activement. En 1700, il parcourut dans ce but l'A^uvergne, le Puyde-Dôme et le sommet du Cantal, le Bourbonnais et les montagnes du voisinage, si fertiles en plantes médicinales. Ses travaux botaniques lui attirèrent la faveur de Fagon, qui le fit nommer médecin du Roi par quartier, en 1706. La mort de Tournefort, arrivée en 1707, ne fit que redoubler le zèle de Chomel pour l'étude de la botanique. Il avait loué un terrain inculte dans le faubourg Saint- Jacques; après y avoir réuni la plupart des plantes médicinales les plus usitées, il y donna des leçons publiques depuis 1706 jusqu'en 1714? sur la préparation des remèdes simples et composés , tirés des végétaux. Telle fut l'origine de l'école de pharmacie qui existe encore aujourd'hui dans le même local. C'est à Chomel qu'on doit cette institution. Depuis 1703, il avait lu à l'Académie des Sciences sept mémoires qui contiennent la description et l'histoire d'un pareil nombre de plantes, et communiqué diverses observations sur les eaux minérales et sur quelques cas de pathologie. En 1720, il fut nommé associé de cette compagnie savante. Élu doyen de la Faculté de médecine en 1738, il s'occupait assidûment de ses nouvelles fonctions, lorsqu'il succomba à la suite
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d'une maladie qualifiée de fièvre maligne catarrhale, le 3 juillet' 1 740, touchant à sa soixante-neuvième année. On a de lui :
Ers^o ruris incolœ vit'aciores. Paris , 1695, in-4 ; avec J. Robert.
Ergb peraciitis statim, ut plurlmtun purgatio pei- siiperiora. Paris, iGgS, in-4 ; avec Pierre Bourdelot.
Ergb djsenteiiœ voinitus, Paris , 1698, in-4; avec Gillet de la Rivière.
An sale condita lithiasi. Paris, i 704, in-4 ; avec Nicolas Le Tellier.
Réponse de M. Choinel à deux lettres écrites par M. Ph. Collet. Paris, 1697. — Cet écrit est relatif à deux lettres insérées dans le Journal des Savans , par Philibert Collet , avocat de Dijon, et amateur de botanique, qui critiquait vivement la méthode de Tournefort.
Solvant Nicéron , Toumefort aurait été Ini-inème auteur de cette réponse.
Abrégé de l'histoire des plantes usuelles , dans lequel on donne leurs noms différens , tant français que latins; la manière de s'en servir; la dose elles principales compositions de pharmacie dans lesquelles elles sont employées, avec des observations de pra-
tique sur leur usage. Paris, i7i2,X7i5, 1725, in- 12 , 3 vol.
Supplément à l'abrégé des plantes usuelles. ï>aris, 1780, in- 12. — Ce supplément fut réuni à l'ouvrage précédent , et publié par le fils de Chomel , avec une notice sur l'autem-, à Paris, 1761, in-i2 , 3 vol.; ibid., 1782, in-8, I vol. ; ibid., iSio, in-8, 2 Vol. Cette édition , avec additions, a été publiée par M. Maillard. — L'ouvrage de Chomel était le résumé de ses leçons. Il eut un grand succès, dit M. Du Petit- Thouars , parce qu'en ce genre et sous cette forme abrégée et populaire, il a été long-temps le plus complet ; maïs ce n'est pas toujours un guide sur, quoique l'auteur cite souvent sa propre expérieuce.
Lemonnier a publié un catalogue des plantes que Chomel avait découvertes.
(Notice sur Chomel, dans V Abrégé des plantes usuelles. — Haller, Biblioth.
med. pract. — Encyclopédie méth. — Eiog. univ.)
CHOMEL ( Jean-Baptiste-Louis), fils du précédent, naquit à Paris, et sùivit.la même carrière que son père. Il reçut le bonnet de docteur en 1782, et professa la botanique en 1747- H fut médecin ordinaire du Roi, et doyen de la Faculté de médecine; il avait été appelé à ces dernières fonctions en 1755 et 1756. Chomel est mort à Paris le 11 avril 1765, laissant les ouvrages suivans.
An in partu difjicili , mann potiiis quam instrumentis utendum? Paris, 1754, in-4.
An in œtate média rariori indulgendum cibo .^ Paris, l'jS'j, in-4.
Lettre d'un médecin de Paris à un médecin de province , sur la maladie
des bestiaux. Paris, 174^, in-8.
Dissertation historique et critique sur fespècc de mal de gorge gangreneux qui a régné parmi les enfans , l'année dernière, Paris, 1749» in-12.
Essai historique sur la médecine en France. Paris , I762,in-i2.
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Éloge historique de M. ululai, iiit- posé cette atmce (17G4). l\iris, 1765, dtcin consultant du roi. Paris, 1761, in-12. j o Choniel donna en 1761 une édition
El(iq;e de Louis Duret , médecin cc-
AeY Abrégé des plantes usuelles, ainsi
que nous l'iudiqaons dans l'article prélèbre sous Charles IX et Henri III ; ou- • -1
' cèdent.
vrage qui, au jugement de la Facidté ( t\oY —Encjclop. méihod.—Biog de médecine, a remporté le prix pro- u?iiv. Quérard.)
CHOPART (François) naquit à Paris le 3o octobre 1743. Fils de François Turlure , il adopta de préférence le nom de sa mère, Marie-Anne Chopa?t , et le porta toute sa vie. Après une éducation soignée, il fut reçu maître ès-arts en 1761. Entraîné par un goût particulier, Chopart embrassa l'étude de la chirurgie, et débuta par la fréquentation de l'Hôtel-Dieu; il passa de là, en qualité d'élève interne, à l'hôpital de la Pitié, puis à celui de Bicêtre, où il se livra surtout à l'étude des maladies syphilitiques. En 1767, il partagea le prix projiosé par l'Académie de chirurgie , sur le Caractère et le Traitement des Loupes ; et l'année suivante il obtint un accessit avec mention honorable pour un Mémoire sur les Contre-coups dans les lésions de la tête. Il subit ses examens avec la plus grande distinction, et fut reçu maître en chirurgie le 20 juillet 1770. Il s'était à peine écoulé un an depuis sa réception, lorsque Chopart fut nommé professeur de l'école-pratique. Il s'y fit remarquer par son attachement pour les élèves , son zèle pour leur instruction , par la clarté et la méthode de ses leçons. Il devint successivement adjoint, conseiller, commissaire, et enfin vice-directeur du comité de l'Académie de chirurgie ; il fut aussi prévôt du Collège de chirurgie. Le i3 mars 1782, Chopart succéda à Bordenave dans la chaire de physiologie; il y agrandit sa réputation d'excellent professeur : aussi fut-il nommé, lors de l'institution des nouvelles écoles, à la chaire de pathologie externe. Il remplit avec zèle ses nouvelles fonctions , ainsi que celles de chirurgien de l'hospice de l'école jusqu'à sa mort, qui arriva le 21 prairial de l'an m, à la suite d'un cholera-morhus. Chopart avait fait deux voyages à Londres: l'un, pour accompagner un malade j l'autre, pour connaître l'état de la ctirurgie en Angleterre. Il contracta avec le célèbre Hunter une liaison qui fut suivie d'une correspondance très -active. On connaît l'amitié qui l'unit à Desault , dont il partagea les travaux et la gloire.
Chopart possédait toutes les qualités de l'homme de bien. Répandu dans le monde, il y porta une gaîté naïve et une extrême
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franchise. Il sut conserver, en fréquentant les grands , cet amour pour l'indépendance qui caractérise l'homme dont la conscience est pure. Nous avons de ce chirui'gien savant et judicieux :
Essai sur les Loupes, dans It&Prix Traité des maladies des voies aride l'Académie de chirurgie, tome IV, naires. Paris, i 791,111-8°, 2 vol. Nou- I repartie. — Mémoire sur les Contre- velle édition, Paris, 1821, în-80,2 coups dans les lésions de la tête, même vol. avec des notes, et un Mémoire sur recueil. Chopart fit de ce Mémoire le les Pierres de la -vessie et sur la Lisnjet de sa thèse ; il n'eut qu'à le mettre thotomie, par E.-H. Félix-Pascal. — en latin : De lesionibus capitis per ictus Ouvrage classique. repercussos. Paris, i 770 , in.40.— De Qu trouve, dans la Médecine éclaittteri prolapsu. Paris, 1772, in-4. ,.ée parles sciences physiques, t. IV,
Traité des maladies chirurgicales et pggg 85 , l'observation de la première
des opérations qui leur conviennent. amputation partielle du pied, pratiquée
Paris, 17S0, in-80, 2 vol.; ibid., an iv, pgj. Chopart, d'après la méthode dont
in-S", 1 V., avec V Éloge de Desault par ji est l'inventeur. Plusieurs thèses ont
Bichaf. — Ce traité , fait en commun été soutenues sous sa présidence au
a\ec Desanlt, contient plusieurs cha- Collège de chirurgie, pitres intéressans et instructifs , parmi (P. Sue, Notice histor. sur Cho-
lesquels ou distingue ceux relatifs aux part.) hernies.
CIGNA (Jean-François), anatomiste et physicien distingué, naquit à Mondovi, le 2 juillet 1734- H fit des études dans sa ville natale , et fut reçu par concours, comme élève en médecine, au collège des Provinces, en lySo; son assiduité et ses progrès ne tardèrent pas à le faire remarquer de Beccaria , dont les savantes leçons inspirèrent au jeune Cigna un goût décidé pour les sciences physiques et mathématiques. Il se livrait en même temps avec ardeur à l'étude de la médecine , et en 1754 il prit sa licence à l'université de Turin ; en 1755 , il fut nommé répétiteur pour la médecine pratique, et agrégé eii 1757. Il obtint cette dernière place après avoir soutenu avec applaudissemens plusieurs thèses que nous indiquerons ci-après. L'anatomie et la physiologie étaient , depuis long-temps, l'objet particulier de ses études , quand Cigna fut appelé à la chaire de professeur extraordinaire d'anatomie , en 1770 , et à celle de professeur ordinaire , après la mort du docteur Aruno. Lié d'amitié avec Saluzzo et Lagrange, comme lui disciples distingués de Beccaria, ce fut avec enx qu'il fonda , en 1759, une société philosophico-mathématique , qui devint ensuite l'Académie royale des Sciences de Turin. Cigna fut le premier secrétaire per-
8i6 CIG
pétiiel de cette compagnie savante ; il était l'un des quarante de la Société italienne, et correspondant de la Société royale de Londres. Cigna est mort le i6 juillet 1790, laissant les ouvrages suivans :
nis expérimenta nonnulla^ p, 68. — (]igna pensait, d'après ses expériences , que la couleur noire du sang n'est due qu'à l'absence de l'air, ce fluide pouvant seul lui donner la couleur rouge.
Le même recueil contient les mémoires suivans : De frigore ex evaporalionc et afjinïbiis phœnomenis nonnullis, même volume. — De causa extinctionisjlamjnœ et animalium in aère interclusorum , même volume. — De novis quibusdam experimentis electricis , vol. III. — Ces expériences de Cigna, postérieures à celles de Symmer, sont beaucoup plus importantes, dit Priestley ; elles ont répandu un grand jour sur la théorie des deux espèces d'électricité , et sur celle de la bouteille de Leyde. Elles furent publiées par notre auteur en 1766.
De electricitate et de respiratione.
Turin , 1773, in-4. — Cigna traite surtout de l'établissement de la respiration chez l'enfant naissant. Il pensait que cette fonction avait un autre but que celui qu'on lui attribue généralement. Il croyait, d'ailleurs sans preuve , que les poumons de l'enfant étaient comprimés par un air chargé de vapeurs nuisibles , qu'il fallait que l'introduction d'un air nouveau pût chasser de la poitrine. — Ces deux mémoires sont aussi insérés dans le vol. Y des Memorie delï Accadeviia délie scienze , etc., de Turin.
Thèses anatomiccc singillatim ed\tœ in usum disputât! oniim Acad. in Regio Taurinensi archigjmnasio.1 urin,
Lettre de M. Cigna sur un phénomène de Vébullition, insérée dans le
Spécimen pro cooptatione in amplissimum Collegium medicum. Turin , 1757, in-4. — Ce travail contient les thèses soutenues par Cigna , dont voici les titres : De electricitate. — De utero. — De irritabilitate. — De camphora. — Uteri inJlam,matio. — De nontiullis prcEcipuis difjicultatibus quœ in cognitione et curationefebrium occurrunt. — La dissertation sur l'électricité contient un résumé des observations de Beccaria sur l'électricité naturelle et artificielle. — Celle sur l'utérus consiste, au rapport de Haller, en une très-bonne description de cet organe.
Cigna a trouvé des tumeurs et des saillies anormales dans l'utérus d'une femme morte enceinte. — Les remarques de Cigna sur l'irritabilité ont pour but de confirmer les opinions de Haller sur ce sujeS.
Rcfutatio objectionum , qu€e adversus thèses de irritabilitate J. Francisci Cignœ exstant in T. II. libri Bononiœ editi, 1758, in-4. — L'auteur réfute les argumens de plusieurs antagonistes des idées de Haller sur l'irritabilité.
De iis quœ in societate acta sunt commentarii conscripti a Johanne Francisco Cigna. — Compte rendu des travaux de la Société philosophicomalhéma tique,dont Cigna était, comme nous l'avons dit, un des fondateurs.
Ce rapport est inséré dans les Miscellanea philosophico-mathematica societatis privatœ Taurinensis.Tnvia, 1759, in-4 5 vol. I. — Ce premier volume des actes de cette société contient les deux mémoires suivans de Cigna :
De analogiâ magnetismi et electricitatîs , page 43. — De colore sangui-
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journal intitulé: Obsenuiiloits sur la ainsi châtiées , qu'il fit eusuite cocher
physique, sur l'histoire naturelle, sur par un jeune coq, pondirent des œufs
les arts, etc.; par M. l'abbé Rozier. quîproduisirent, par l'incubation, des
Tome III, février 1774, page 109. poussins parfaitement développés
Rijlessioiii ed esperienze sopra la Cigna a laissé un grand nombre de
prctesa castratura délie pollastre , e manuscrits , que nous n'indiquerons
sullafecondazionc delV uovo , insérées pas ici, et dont on peut voir l'énumé-
dans les 3Ienioiie di malematica e di ration dans l'éloge de cet auteur par le
fisica délia Soc. italiana, etc. Tom. tV, professeur Vassalli-Eandi. p. i5o. — Dans ce mémoire, Cigna rap- (Haller, Bibl. anat. — Notizie isto-
porte les expériences qu'il a faites pour riche intorno alla vita ed agli studidi
prouver, contre l'opinion assez gêné- Gian Francesco Cigna; par Vassalli-
ralement admise, que les poules que KandI; inséré dans les Metnorie delT
l'on soumet à ce qu'on nomme une Accademia délie scienze di Tojino ,
castration , n'en sont pas moins aptes vol. XXVI, pag. 3o. — Biographia
à la fécondation. Plusieurs poules medica piemontese.')
CIRILLO (Dominique), médecin et naturaliste, naquit en 1784 à Grugno , dans la Terre de Labour, au royaume de Naples. Il cultiva de bonne heure l'histoire naturelle , et s'adonna avec ardeur à l'étude de la médecine. Très jeune encore, il obtint au concours la chaire de botanique vacante par la mort de Pedillo. Quelques années après, il accompagna lady Walpole en France et en Angleterre ; pendant son séjour à Paris à Londres, il se lia avec Nollet, Buffon, D'Alembert, Diderot et Guillaume Hunter. La Société royale de Londres le reçut au nombre de ses membres. De retour à Naples, Cirillo fut nommé professeur de médecine théorique et pratique. Dès -lors il se livra avec un zèle soutenu à l'exercice de sa profession, et montra, dans cette carrière pénible, non moins de savoir et de talent que de désintéressement. En 1779, il fut élu pensionnaire de l'Académie des Sciences et Belles-Lettres de Naples, et vers la même époque, premier médecin du roi Ferdinand. Depuis plus de vingt ans, Cirillo était entièrement occupé de ti-avaux scientifiques et de médecine pratique , lorsque les armées françaises entrèrent à Naples, le 23 janvier 1799. Le général Championnet et le commissaire du directoire Faypoul y établirent une constitution républicaine. Cirillo fut proclamé représentant du peuple, et peu après président de la commission législative. Six mois n'étaient pas écoulés , que déjà ce nouvel ordre de choses ne subsistait plus. Le roi Ferdinand, rentra à Naples le i3 juillet de la même année. Alors' les proscriptions et la hache du bourreau poursuivirent impitoyablement tous ceux qui avaient répondu au
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cri de liberté. En vertu d'une capitulation, Cirillo s'était embarqué pour Toulon; la capitulation fut violée, on l'aiTacha du vaisseau qui le portait, pour le plonger dans un cachot. Cirillo aurait pu racheter sa vie en désavouant les sentimens généreux qui l'avaient guidé jusque-là. Mais il préféra la mort à une rétractation humiliante, et périt sur l'échafaud avec ces milliers de victimes, au massacre desquelles encourageait et présidait ce Rufo, que l'opinion ]iublique et les tribunaux même viennent récemment de démasquer. Cirillo a laissé les ouvrages suivans :
Àd botanicas mstitiitiones introduc- Nouvelle méthode de critérir radicale-
lio. Naples, 177 1, în-4 (deuxième édition).
Fundamenta hotanica , sive philosophiœ botanicœ expUcatio. Nnples , 1787 (troisième édition) , in-8, 2 vol.
ment la syphilis la plus invctérce. Paris, an XI (r8o3) , in-8 de Sq.î pp. — Les résultats snr lesquels Cirillo se fonde pour démontrer les avantages de sj méthode, sont puisés dans sa pratique;
Cet ouvrage est, suivant Chaumeton, si louviage renferme sur la .«yphilis
un excellent commentaire de la philo- des idées théoriques peu satisfaisantes,
Sophie botanique de Linné. Le deuxiè- les faits nombreux qui y sont rap-
me volume renferme des observations portés montrent dans l'auteur un ta-
intéressantes sur les propriétés des lent d'observation très-remarquable,
plantes. et bien propre à inspirer toute con-
Nosologiœ methodicœ rudimeiita. fiance pour le mode de traitement qu'il
Naples, 1780, in-8. préconise. On s'est généralement ac-
Awiso al publico intorno alla ma- . cordé à reconnaître que le procédé de niera di adoperare l'onguento di su- Cirillo offrait beaucoup d'avantages blimata corrosii'O, iiella cura délie ma- dans son application, sur les frictions lattie veneree. Naples, 17S0, in-8. — qu'on emploie journellement. Cepen- La traduction française de cet article dant, soit routine, ou toute autre raiest insérée dans l'ancien Journal de son, on n'a pas encore cherché à déméd. chir. et pharm.,X. Sg , p. 5o6 et terminer par des expériences longsniv. C'est dans cette brochure que temps continuées, l'efficacité de cette Cirillo publia pour la première fois sa méthode , comparativement à celle des méthode de traitement par les friclioQS frictions ordinaires. Les observations à la plante des pieds, avec une pom- de Cirillo ue constatent pas seulement
made composée de 60 gr. de sublimé corrosif sur i once d'axonge.
Osservazioni pratiche intorno alla lue venerea. Naples, 1783, in-8, 218 pp.; Venise, 1786, în-8; Leipsick, [790, in-8 (en allem.) ; trad. en français par Anber, sons ce titre;
Traité complet et observations pratiques sur les maladies vénériennes, ou
les succès des frictions avec la pommade de sublimé contre la syphilis , il rapporte aussi des exemples de sciatique qu'il a guérie rapidement par le même moyen.
De essentialibiis nonnullarum plantaruin characteribus. Naples, 1784»
in-fol.
Rijlessioni intorno alla qualitîi délie-
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Entoinologice ntapolitanœ spécimen pritnum. Naples , 1787, iu-fol. — Cet ouvrage se compose de douze planches maf^uHiques, dont les dessins ont été exécutés par Cirillo.
Plantarum rariorum regrii neapolitaiii fascicidns primns , cnm tabiihs œneis. Naples, 1788 , în-fol. — Fascicidus seciindui ; ibid. , 1 798 , in-fol.
Metodo di amministrare la polvere andfehrUe del dottor James. IVaples , 1794, iii-8.
On trouve dans les Transact. phUos.
pour l'année 1770, t. LX, p. 233, deux lettres de Cirillo contenant quelques observations sur l'arbre qui produit la manne, et sur la tarentule.
Son dernier ouvrage publié est nn traité sur le cyperus papyrus , qui a été imprimé à Parme. Cirillo a publié encore des discours académiques en italien et en latin. lia laissé un manuscrit que le chevalier Banks possède dans sa bibliothèque, et qui est intitulé : Insntudones botanicœ juxta melhodum Tournefortianum , in-fol. de 1 1 9 pp.
[Commenta?-ii de rébus, etc. — Ancien jotirn. de méd. chir. pharm. — Biog. iinif. )
acqite nella concia de' cuoj, etc. Naples, 1786, in-S de 80 pp. (derixiènie édition). — Cirillo examine dans cette brochure si les ateliers dis chanioiseurs, tanneurs, etc. , sont nnîsibles à la salubrité des habitations qui les entouient. Il combat l'opinion de Ramazzini , Frank et Husty, qui répondirent affirmativement à cette question , et plaide ainsi la cause des manufactures de Sainte-Marie, près Capoue : on voulait défendre aux ouvriers de ces ateliers de jeter dans la rue les eaux qui avaient servi à la préparation des cuirs. L'opinion de Cirillo prévalut.
Parmi les raisons qu'il allègue , il s'appuie sur ce que, dans la peste qui ravagea Bologne et Rome en i656, les quartiers de tanneurs furent seuls garantis de ce fléau.
Le virtii moi-ali dell' nsino, discorso acad. Nice, 17 86, in-S.
La Prigione e l'ospedale , discorsi acad. Nice, 1787, in-8.— Cet écrit est un de ceux qui montrent l'active philantropie de Cirillo. Il s'élève avec force contre les abus qui existent dans les prisons et les hôpitaux, et propose les moyens d'améliorer la situation des malheureux qui y sont renfermés.
CITOYS (François) naquit à Poitiers en 1572. 11 étudia la médecine à Montpellier, où il fut reçu docteur en .1596. Après avoir pratiqué l'art de guérir avec distinction dans sa ville natale, il vint à Paris, où ses succès furent sans doute autant le résultat de la faveur particulière dont le cardinal de Richelieu l'honora , après l'avoir fait son médecin, que de ses propres talens. Citoys était un habile courtisan; mais on rapporte une anecdote qui prouve qu'il n'était pas pour cela moins bon ami. Le joyeux abbé (Metel) de Boisrobert s'était fait éloigner de la cour pour avoir déplu au ministre, dont il avait si souvent dissipé les ennuis. Personne n'osait parler pour le favori disgracié. Citoys résolut de le faire reparaître, et y réussit. Le cardinal se plaignit d'un mal de tête et d'un accablement extraordinaire; il demande à son médecin un remède prompt
Sao CLA
contre son indisposition. Monseigneur, lui dit Citoys, je vais donner une ordonnance. Il sortit aussitôt, et écrivit: Pour remède spécifique^ recipe Boisrobert. L'ordonnance fut exécutée. Sur la fin de ses jours, Citoys quitta la capitale et se retira à Poitiers, où il mourut en lôSa, âgé de 80 ans. I! avait publié :
Ahst'mens Confolentanca, cui.obiter 1616. — Opusculecélèbie,fondésurles
annexa est pro Jouberto apologla.
Poitiers, 1602 , in-8 ; Berne, 1G04. — Histoire authentique d'une fille de Confoleut, en Poitou, dont l'abstinence, qui avait duré plusieurs années, avait fait beaucoup de bruit , et était alors connue de tout le monde. Citoys rapprociie de ce fait ceux qu'il avait trouvés dans les auteurs, et particulièrement dans Joubert. Israël Harvet, médecin d'Orléans, ayant déclaré mensongères toutes les histoires de cette espèce, Citoys se défendit par l'optiscule suivant :
Absdncntia piiellœ Confolcntaneœ
ab Israelis Harveii confutatione wn-
dicata. Genève , 1602 ; trad. en angl.,
Londres, 160 3.
De novo et populari apud Pictones
dolore colico bilioso, diatriba. Poitiers,
observations de l'auteur, et plus encore sur celles de Jean Pidoux, Pascal Lecoq, François de Saint- Vertunien-Lavau, et Pierre Milou, tous médecins de Poitiers.
Advis sur la nature de la peste, et sur les moyens de s^ en préserver et ga-^ rer. Paris , i6a3 , in-8.
Tous ces opuscules ont été réunis sons ce titre :
Francisci Citesii régis et eminentissimi cardinalls de Richelieu , medici , alquc facultalis medicce piclat'iensis decani, opuscula medica. Paris, i63g, in-4. 3o2. pp. — On y trouve un mémoire inédit : De teinpestivo phlcbotomiœ ac purgatisnis usa dissertatio.
(Dreux du Radier, Biblioth. hist. et crit. du Poitou, t. IV.)
CL ARE (Pierre), chirurgien anglais qui est mort en 1784, a publié :
Assay on the cure of abccsses by caustic , and on the t'edtment <>f wounds and iilcers , with observations on sorne impi'ovements in surgeiy ; illustrated with ents and anatomical engravings. Essai sur le traitement des abcès par le caustique, et sur celui des plaies et des ulcères, avec des observations sur quelques perfectionnemens à apporter à la chirurgie. Londres , 1778, in-8, fîg. ; ibid., 1779, în-8; ibid., 1799, in-S.
A ncw and easy method of curing the maie vencrea , by the introduction qf mercury into the syslein, through
the orifices of the absorbent 'vessels ; with rcmarks of d'' Hunier and m' Cruikshank infavour of this practice.
Nouvelle et facile méthode de guérir la maladie vénérienne, etc. Londres, 1780, in-8. Il y a plusieurs éditions que nous ne connaissons pas. A cet ouvrage est joiut V Essai sur le traitement des abcès. — Cette méthode , dont l'auteur avait tiré de bons résultats, contestés depuis, consiste à frictionner l'inlérienr des joues, des lèvres, les gencives, et même la langue avec le calomel. I,a salivation s'ensuivait promptemeut. Cette méthode n'esU
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les diffiirenîcs luélbode.s cl'aiîiuinislrer le mercure, etc. 3" édit. Londres, 1780, in-8; ibid., 1784, in-8; ièici. 1789,
pîub employée que dans des cas trèsbornés.
Treatise on tJic gonorrœa; to which added a crUical inipiiry into the différent mcthods of adininislering mercury, intended of a supplément to a former work , entitled, a new and eas^' method , etc. Traité de la gonorrhée, avec des recherches critiques stir
CLARK (Jacques), médecin anglais de la fiti du dernier siècle, qui a pratiqué à la Dominique, et qui a publié :
Ces divers ouvrages ont été traduits en français. Londres et Paris, 1785, in-8.
(R. Watt.)
A treatise on the jcliow fe\'er.
Traité de la fièvre jaune qui régna à la Dominique, de 1793a 1796, avec des observations sur les lièvres bilieuses rémittentes, sur les lièvres intermittentes, sur la dyssenterie, et quelques autres maladies des Indes occidentales; suivi de recherches chimiques et médicales sur les eaux thermales de la Dominique. Londres, 1797,10-8.
Clark a inséré un grand nombre d'articles dans divers recueils, entr'autres : Histoire d'un anévrisme de l'artère crui-ale , accompagnée de circonstances particulières. Med. comm., tom. XIII, 1788. — Description de treize cas mortels d'abcès du foie , avec des réflexions sur les effets de l'ouverture de ces abcès, ibid., tom.
XIV. — Réflexions sur les symptômes
CLARK (Jean), fils d'un riche fermier, naquit à Roxburgh en 1 74 4 -Destine d'abord à l'état ecclésiastique, il fit son cours de théologie à l'Université d'Edimbourg; mais il changea de projet, et embrassa la médecine. Comme il était atteint d'une affection d'estomac, qui avait été rebelle à tous les secours de l'art, on lui conseilla d'aller vivre dans un climat chaud. Il obtint, en conséquence, une place d'aide-chirurgien au service de la compagnie des Indes, et .s'embarqua en 7768. Il fit plusieurs voyages, pendant lesquels il eut occasion de faire des observations intéressantes, et qu'il publia. Sa santé ne s'étant pas améliorée, il se fit recevoir docteur en médecine à l'LTniversité de Saint-André , et s'établit à Kelfs, qu'il quitta
et le traitement de l'hépatitis , ibid. — Description d'un cas mortel de squirrh© du foie, ibid. — Sur les avantages de la terre pesante muriatique {fijdrochlorate de baryte ) dans le traitement d'une espèce de scrofule qui attaque les nègres aux Indes occidentales , ibid., tom. "XVI, 1791. — Des effets vénéneux du jus de la racine de jatropa manihot, et de l'usage du poivre Cubèbe pour neutraliser ces effets ; de quelques autres substances vénéneuses, et remarques sur l'emploi du spigelia anthelmia dans le cas de vers, ibid., tom. VII, 1797- — Sur les diverses quantités de matière laiteuse fournies par certains végétaux des Indes occidentales. Med. facts, t. VFI,
(R. Watt.)
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pour Newcastle, en 1775. On lui doit d'avoir fait établir dans cette ville un dispensaire pour les pauvres, et d'avc-ir piovoqué des améliorations importantes dans l'hôpital. Clark mourut, le 24 avril i8o5, à Bath, où il s'était rendu pour prendre les eaux. On a de lui:
Observations on the diseuses in long hctter on ihe injUienza , as it ap-
voyages to hot countries , particularj peared in JÇewcastle upon thyn. Lettre
on those which prevaiL in the east sur le catarrhe épidémique qui a régné
Indies ; an on the some diseuses as à Newcastle. Loudres , 17S3, jn-8.
thej appear in gicat Brituin. Obser- An uccount of the plan for the im-
vatîons sur les maladies qui régnent provement and extension of the infîr-
durant les longs voyages anx pays niarj at Newcastle. '^eyvcAsÛe, 1801,
cliauds , particulièrement sur celles qui in-i 2.
dominent aux Indes orientales, et sur A collection of papers , intended to
les mêmes maladies observées en Ajp- proino te an institution for the cure and
gleterre. Londres, 1773, iu-S; iè/</. , prévention of infections feyers , in
1793, in-8, 1 vol. Newcastle and other populous towns-;
Observations on fevers , especiullj together with communications of the
thèse of the continued type : on scarlet most eminent phjsicians , relative to the
fever, with ulccrated sore throat, as safetj und importance of annexing
it appeared in 1778 : u comparative fever JVarde to the Newcastle and
■view of scarlet fever, und the angina other infirmaries . Part. I — IL New-
maligna. Observations sur les lièvres , spécialement sur celles du type continu; sur la lièvre scarlatine, accompagnée d'angine ulcéreuse , qui a régné en 1 7 7 8 ; avec un parallèle entre la fièvre scarlatine et l'angine maligne.
Londres, 1780^ in-8.
castle , 1802, in-i2.
J. Clark fit insérer , dans les Medic. commentaries , des observations snr riiépatite, t. V, an. 1777, p. 4*3, et l'histoire d'un cas de rétention d'urine , t. VI, an. 1778 , p. 204.
(Biog. univ. — K. Wall.)
CLARKE (Jean), accoucheur anglais , nous est coniui par les ouvrages suivans :
Province of midwiferj in the practice of tins art disclaming againts maie practitioncr. Londres , 1 7 5 1 , in-8.
The petititin of the unborn babes.
Londres, 1751, in-8.
An cssay on the épidémie diseuse oj lying-in-women , of the yaws , 1787 et 1788. Londres, 1788, in-8.
Practical essays on the manage-
ses of lying-ut'Women. Londres, 179^, in-8 ; ihid., 1806 , in-8.
Cilarke a inséré plusieurs arlicles dans divers recueils : Des effets de certains alimens, des huîtres surtout, chez les femmes après l'accoucheiuent, Med. trans., t. V, i8i5. — Histoire d'une hémorrhagie mortelle par suite de la déchirure d'une trompe de Fallope, dans un cas de grossesse extra-
ment of pregnarcy and labour, and utérine. Trans. med. and chir. , t. 1, on the inflammatory and fébrile disea- . 1793. — Kéfleiions sur le cas préc'e-
dent. l/>ic/.,l. Il, rSoo. — Sur un ciis d'étranglemeut mortel de hernie de quelques-uns des viscères abdominaux dans la poitrine. Ibirf. — Kétlexioiis sur la conduite à tenir dans les cas où la face du fœtus se présente en avant. Ibid. — Description d'une production extraordinaire résultat d'une généra-
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llou huinalue. P/n/. transact., Abr.
XVII, 1793. — Description d'une tumeur développée dans le placenta.
IbicL, XVIII.
Commentaries on soine of the inosc important diseases of childreii. Part, i, i8i5,in-8.
(R. Watt.)
CLARKE (Joseph), médecin de Dublin, qui, vers la fin du dernier siècle, a écrit particulièrement sur la maladie des femmes et des enfans, et dont les mémoires ont été insérés dans plusieurs recueils. Ce sont :
Observations sur la jièvre puerpérale, et particulièrement sur celle qui s" est montrée récemment à l' hôpital des femmes en couche de Dublin. Méd.
comm., t. XV, 1790. — Description d'une maladie qui jusqu'à présent a été funeste à un grand nombre d' enfans à l'hof ital des femmes en couche; avec des réflexions sur les causes de cette maladie, et sur les manières de la prévenir. — Réflexions sur quelques causes qui déterminent une plus grande mortalité des enfans mâles que des enfans femelles. Vhi}. trans., Abr. XVI,
1786. — Eéjlexions sur les effets communément attribués paj- les auteurs au lait de femme , sur les changeme?is qu'il subit pendant la digestion , et sur les maladies des enfans qtion prétend provenir de cette cause. Trans. irish Acad., t. II, 1 788. — Sur les coliques bilieuses et les convulsions , dans la première enfance. ILid. — Remarques sur les causes et le traitement de quelques maladies de l'enfance , ibid., et trad. en franc, dans les Annales de littér. méd. étrang., t. II.
(R. Watt.)
CLAUDER (Gabriel), né à Altenbourg le 18 octobre i633, étudia à léna et à Leipsick. Il reçut le grade de docteur en médecine dans la dernière de ces Universités; voyagea en Hollande, en Angleterre et en Italie; revint pratiquer dans son pays; fut médecin particulier de divers princes de Saxe, et membre de l'Académie des Curieux de la nature. Clauder mourut le 10 octobre i6gi , suivant Gotter, ou le 19 janviei', suivant l'éloge inséré dans la Bibliothèque de Manget. Il avait publié quelques- dissertations , dont on trouve les litres dans les catalogues de Scliweickard, des obsei'vations dans les actes de l'Académie des Curieux de la nature, dont il suffit de lire les titres pour juger que l'auteur était un homme crédule et superstitieux (par exemple : De coitu diaboli per aS annos freqttenti cutn miiliere, nulla venefici opéra exercente]; en outre ^ on a de lui les ouvrages suivaiis :
De observatione practico-analomicu i tiG 1 , in-4. — Hernie diaphra^maiiqac mirabili rid Marcum Rursch.¥a\\oue , de l'estomac ^ du duodénum et du
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pancréas, trouvée sur le cadavre J'uu tione et sectione hue usque iolitâ ; itbi
homme mort de la maladie noire. iioii modo de condhiu isveterum JEsyp-
Ampelographia , seti vitis inniferœ tiortim , Ambiiin Ebreorum , ac in spe-
consideratio historico-chymico-medica cie corporis Chrisd, ut et modernorum
ad normam Collegii naturce Curiaso- divcrsa proponuntur, sic etiam modus
rttffi. Leipsick, 1661, m-4. subjungitur quo cadavera intégra sine
Diss. de tinciurâ tmiversali , -vulgo exenieratibne possint condiri. Alten-
lapisphilosophoriim dicta, in quâquid bourg, 1679, in-4. —Compilation
hcec sit, qitod detur in rerum naturâ, utile, dans laquelle on trouve rassem-
an chiistiano consultum sit immédiate blé avec soin et exactitude tout ce qui
in hanc inqitirere , è qiiâ materiâ et avait été dit jusqu'alors sur ce sujet.
quomodb prœparetiir, per rationes et Ini'entum cinnabariniim, hoc est dis-
vaiiorum expcrientiam perspicitè pro- sertatio de cinnabari nativâ hnngaricà
pon itur. Ahenhonrg, 1678, iii-4 ; Nu- lo?igè circalatione in majoriun effica-
remberg, 1736, Jn-4. ciamfxatâ et exaltatci. léna , 1684,
Methodiis balsaniandi corpora hu - in-4.
mana aiiaque majora, sine eviscera- (Manget. — Joecher. — Haller.)
CLAUDINI (Jules-César), médecin renommé de Bologne, fut professeur de logique , de pliilosophie et de médecine-pralique à l'Université. Il mourut le 2 féviier 1618, laissant les ouvrages sui-
vans, dont la plupart justifient la réputation dont il jouissait de son temps :
Consilia de goi/.igra et podagru. De ingressu ad infirmas, lib. 11.
l''rancfort, iGo5, în-4 , dans le recueil In quibus medici rniinns , swe per se
de Lantenbach. ciiret, sive cum aliis consultet delinea-
Paradoxa tnedica, seti tract, de na- tiim continetur. Ace. appendi.v de re-
tiira et usa thermarutn , lutoriim, stuf- mediis generosioribiis et de sede prin-
farian, guaiaci, sassafras, sassapa- cipjun facultatum. Bologne, 1612,
rillœ , chinœ radicis , vini inedicati , in-4; ibid. , 1628 et 166 3, in-4 ;Bâle,
chaljbis , balnei aqiiœ dulcis , medic'a- 1616, 1617, 1741» in-8 ; Venise,
mentorum exviperis. Francfort, i6o5. if><)o , in-4- — ^^^ ouvrage, qui fonde
dans le recueil de Venusti. la réputation de Claudini, renferme les
Responsionum et eonsultationiim divers traités précédemment indiqués.
medicinaliuin , tomtis unicns in II sec- Les éditions postérieures à sa mort
tiones partitus, Venise, 1606 , in-fol. ; ibid., 1607, in-fol. ; ibid., 164G et 1690, in-4; Francfort, 1607, in-8; Turin, 1628, in-4.
De crisibus et diebus criticis. Bologne, 1612, in-fol.; ibid., 1628, in-4;
furent publiées par les soins de sou lils, François Clandini.
Empirica rationalis libris sex absolut a , et in duo 'volumina divisa , inquornmprimoiiniveisi corporis hnmani affectus , pênes totum , et partes; in
Bàle, 1620, in-4 ; Venise , 1690, in-4. altero ■verb pênes speciem,individuum.
De catarrho tractatus. Bologne , œtates , causas manifestas, recondi-
? 612, in-fol. ; Venise , i(Spo,in-4. tw^quc , sivc practiiis omnibus noti ,
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uiit prolapsi , sii'e novi , et peregrini ciit par notre auteur, fui puLlic par
rattonabiliter, ec aùsoliicissiiriè ciiran- Jules -César Claudiiii le jeune, son
tur. Opits mcdicis , chmirgicis , et se- pelil-lUs.
creta projîtcndbus appritnè proflcuitin, (OrlandI, Nodzie degli scrittoiiBo-
t«OT/)nw7«"^'/«. Bologne, 1 653, in-fol., logncsi. — Haller, Meikod, stud. —
2 vol. — Cet ouvrage, laissé inanus- Ibid., Bibliolk. med. pract.)
CLEGHORN (Georges) naquît le i8 décembre 1716 à Granton, près d'Edimbourg. En 1728, il fut envoyé dans cette dernière ville pour y terminer son éducation. Après s'être livré pendant trois ans avec succès à l'étude des langues et des mathématiques, il résolut d'embrasser la profession de la médecine, et fut guidé par le célèbre Alexandre Monro, dont il suivit les leçons et la pratique médicale pendant cinq années. Ce fut alors qu'il se lia intimement avec Fothergill. Cleghorn n'avait que vingt ans lorsqu'il fut nommé chirurgien d'un régiment en station à l'île de Mînorque. Pendant treize ans qu'il séjourna dans cette île, il se livra avec ardeur à l'étude. Un an après son retour en Irlande, en i75o, il vint à Londres, où il fit paraître son ouvrage sur les maladies de Minorque, aidé par Fothergill dans le travail matériel de cette publication. En 1 75 1 , il se rendit à Dublin, et y fit des cours d'anatoinie. Peu de temps après, il fut admis à l'Université de cette ville comme répétiteur d'anatomie. En 1784, le Collège des médecins de Dublin le reçut parmi ses membres honoraires, et il passa à la chaire d'anatomie. Dès la fondation de la société royale de Médecine de Paris , il en avait été nommé membre; il fut aussi un des premiers membres de l'Académie irlandaise des Arts et des Sciences. Cleghorn, après une vie honorable, mourut en décembre 1789. Il a laissé :
Obseii'ations on the epideinical di- montrent à Minorque, une confor-
seases o/Minorcafrom 17,44 ^f i 749 ; mité qu'explique l'analogie des cli-
cowhich is prefixed a short account of mats oii les unes et les autres ont été
the climate, productions, inhabitants, observées. Parmi les affections épidé-
and cndemial distempers of Minorca. miques de l'île, il signale une lièvre
Observations sur les maladies épidé- tierce qui y cause les plus grands ra-
miques de Minorque. Londres, i75z, vages au printemps et en été. Cette ma-
1768 et 1799, iii-8. — Ouvrage es- ladie, que caractérisent des symptôme.'î
timé , et pour les détails d'histoire na- variés et très-violens , est d'autant plus
turelle et de météorologie qu'il con- dangereuse , qu'en la méconnaissant
tient, et pour les observations médi- dès le principe, les secours sont plus
cales qui y sont consignées. L'auteur dit tard ordinairement inutiles. Toutefois,
avoir remarqué, entre les maladies dé- en les observant avec soin, on remar-
«•rites par les anciens et celles qui se quera dans leur marche une grande
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régularité. Malgréles accasatious dont Cleghoina inséré, en outre, quelques
on a chargé le quinquina , Cleghorn as- observations dans les Med. observ. and
sure que ce médicament, employé {nquiries^lAll.
après le cinquième accès, guérissait
presque à coup sûr les plus formida- (Lettsom , Mémoirs of medicine. —
blés de ces fièvres. Jonrn. britan?i. de Maty, t VI. — R.
Index of an annuel course of lec- Watt.) tares. JiuhVm, 1767, in-8.
CLERC (Nicolas-Gabriel), philosophe, historien, publiciste et médecin, naquit à Baume - les - Dames , petite ville de Franche- Comté, le 6 octobre 1726, d'une famille dans laquelle la profession de médecin semblait être héréditaire depuis près de deux siècles. Il fut nommé, en 1757, premier médecin des armées françaises en Allemagne, Deux ans après , sur la demande de l'impératrice Elisabeth, et avec l'agrément du roi, il se rendit en Russie. Il suivit, en qualité de médecin, le général Rasoumowski, hetman des cosaques , dans un voyage qui avait pour but de visiter les principales cours de l'Europe. A son retour, le général lui offrit la propriété de la ville de Batourin , à condition de ne la quitter jamais : il refusa pour revoir sa patrie, où il était en 1762. Il fut nommé médecin du duc d'Orléans. Il retourna en Russie en 1769, avec le titre de premier médecin du grand-duc, et de directeur scholaire du corps impérial des cadets; il devint plus tard inspecteur.de l'hôpital de Paul. Ce fut pendant ce second voyage qu'il rassembla , suivant les intentions de I-ouis XV, les matériaux d'une histoire de Russie. Rentré en France en 1777, il fut d'abord accueilli des ministres, puis oublié presque aussitôt. Des hauts services qu'il avait l'endus, la seule récompense qu'il obtint, fut le cordon de Saint -Michel, avec des lettres de noblesse, et une pension de 6,000 livres. Il pr**^ alors le nom de Leclerc. En 1778, il fut nommé inspecteur-général des hôpitaux du royaume , et président d'une commission chargée de mettre fin aux abus qui régnaient dans cette administration. Un changement de ministère lui fit perdre ses places. Il n'échappa plus à l'oubli dans lequel l'avaient laissé les affaires politiques que pour être persécuté pendant la révolution. Il mourut le 3o décembre 1798,3 Versailles, où il habitait depuis vingt ans. Les ouvrages de Leclerc sont fort nombreux. On reconnaît dans tous un homme fort éclairé, et un très-bon esprit.
Mémoire sur la goutte, i ^So-i-^Si, Problème donné par l'Académie- de
in-i2 Besancon: Le seul amour du de\>oii
peut-il produire d'aussi grands effets que le désir de la gloire ? Dijon, 1 7 56, in-12.
Dissertatio de hydrophobiâ... i 760, in-4.
Medicus veri ainator ad appollineœ artis alumnos. Moscou , 1764 , in-8.
Histoire naturelle de l'homme , considéré dans l'état de maladie, vu la médecine rappelée à sa première simplicité. Paris , 1767,2 vol. in-S. — Ces deux ouvrages de philosophie médicale renferment des considérations foi't justes sur la logique des sciences d'observation. Le second contient des renseigueraens curieux sur les bains des Russes et des peuples orientaux. En pathologie, l'auteur se montre peutêtre partisan un peu trop décidé du naturisme.
Moyen de prévenir la contagion et
d'y remédier , avec V histoire
des maladies épidémiques qui ont régné en Ukraine, en 1760. Moscou. . .
Essai sur les maladies contagieuses du bétail , avec les moyens de les prévenir et d'y remédier efficacement.
Paris, 1766, in-12.
Yu-le-Grand et Confucius , histoire chinoise. Soissons, 1760, Jn-4-
De la contagion, de sa nature, de ses effets, de ses progrès, et des moyens les plus surs pour la prévenir et pour y remédier. Saint - Petersbourg , 1771, in-8.
L'art de débuter dans le monde avec succès, dédié à MM. les cadets du
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cinquième tige 1774, in-8.
trad. en rasfe.
Les plans et statuts de différens ctablissemens ordonnés par t impératrice Catherine II , pour l'éducation de la jeunesse de son royaume , traduits du russe de M. Betzky. Ara slerdam , i']']5, in-4; in-ï2 , 2 vo!.
Education morale et physique des deux sexes, pour les rendre aussi utiles aux autres qu'à eux-mêmes , trad.
du russe en français. P>esançon, 1777in-4 , 2 part. , fig.
La boussole morale et politique des hommes et des empires (anonyme).
Boston (Neuchàtel, 1779), in-8.
Histoire de la Russie ancienne et moderne. Paris, 1 783-1 794, 6 vol.
in-4, *>* atlas. — Le fils de Nie. Gab. Clerc a eu part à cet ouvrage, de même qu'à X Atlas ci-après.
Portrait de Henri IF. Paris, 1783, in-8.
Atlas du commerce, etc. Paris, 1786, in-4 et atlas in-fol.
Abrégé des études de l'homme fait en faveur de l'homme à former. Paris, 1789, in-8, 2 vol.
Maladies du cœur et de l'esprit.
Paris, I 793 , în-8 , 2 vol.
Le patriotisme du cœur et de l'esprit.
Paris, 1795, in-S.
Histoire de Pierre III, empereur de Russie. Paris, iu-8. — Ouvrage mutilé par l'éditeur.
(Weiss, Bioq. univ.)
CLERC (Daniel Le ). T^oyez Leclerc.
CLERMONT (Charles) , en latin Clarainontius ou Clarotnontius, médecin anglais, qui exerçait l'art de guérir dans la province de Galles, durant la deuxième moitié du dix- septième siècle. Nous le plaçons ici, quoique nous n'ayons aucun renseignement sur sa vie,
.s 28 CLE ■
parce qu'il est auteur d'un des premiers essais qui aient été publiés
sur la topographie médicale de l'Angleterre. Voici le titre de son
ouvrage:
De aère, solo et aqiiis an^îcBfde' dicœ cambro britannicœ ratiocina- (jne morbîs Anglorum ■v.ernaculis dis- tione et curandi methodo illtistraUe. .s.ertaiio : iiec non obseivationes me- Londres, 1672,111-12.
CLEYER (André), de Cassel, vivait au milieu du dix-septième siècle. Attaché, en qualité de médecin, au service de la Compagnie des Indes de Hollande, il séjourna long-temps à Batavia et à Java, d'où il revint en Europe vers 1680. Ses lettres, publiées par Bernard Valentin, et un grand nombre de mémoires insérés dans les Ephémérides de F Académie des Curieux de la nature ^ dont il était membre, ont contribué à faire connaître beaucoup de plantes €t de substances médicamenteuses des pays qu'il avait visités. Ce fut encore à Cleyer qu'on dut la connaissance de la médecine des Chinois, quoiqu'il ne fit que publier sous son propre nom la traduction des livres chinois de Wang-Choho et de quelques autres, faite par le Jésuite Michel Boym. Ces livres sont:
Herbarintn parvum sinias 'vocahidis dern ab erudito Eiiropceo conscnpti.
insertis co/«ra«5. . Francfort , 1680, lY. Excerpta ex litteri^ eniditi Eiiro-
îa-4. pœi in China. Y. Schemata ad melio-
Cîavis medica ad chinarum doctri- rem prœcedentium intelligentiam. Y\.
nain de pulsibus. Francfort, 1680, De indiciis morborumex lingiice colo-
în-4, ribus et affectionibus : cuin figtiris
Spécimen medicince sinicœ , sive ^neis et ligneis. 'Prstnc{ovt,iC>S9. ,in-i.
opuscula medica admentemsinensium, — On peut voir dans Manget la liste
<;ontinens:l. De pulsibusUbros quatuor, des Mémoires de Cleyer. esinicolranslatos.il. Tractatus de pid- (Manget. — Haller, — Da Petit-
sibus ab erudito Europceo collectas. Thouars.) Iir. Fragmentum operis medici , ibi-
CLIFTON (François), médecin anglais, qui vivait vers le milieu du dix-huitième siècle, étudia à Oxford, s'établit à Londres, et fut admis parmi les membres du Collège des médecins de cette ville, et parmi ceux de la Société royale, vers l'année 1730. Il paraît qu'il pratiqua également son art à Yorck. 11 était médecin du prince de Galles, et mourut le 12 mars 1748. Clifton a publié:
Disputatio inaugiiralis de distinctis ultimis vasis et liquidis et succo nit-
et confluentibus -variolis. Dans la col- tritio tractatur. Yorck, 1714 , in-8.—
lection de Haller. L'auteur y Miît les théories boerhaa-
Tractatus de pndagn't in' quo de viennes.
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Tractaltis de inorbis endemicis ilù avoir un autre lésnltat. Selon Ini ,
Yorck, 1718, in-8. il fut un temps où la médecine fut
Hippocraùs coioperum quœexstant pins pariàite; et une autre méthode
omnium secundum leges artis medicœ que celle qui est usitée doit lai faiie
dispositorum , editionis novœ speci- recouvrer son ancien état et un per-
mert. Londres , 1727, in-fol. — Celte fectionnement encoi-eplus grand. Cette
édition, dont les matériaux étaient méthode consiste, pour cliaque méde-
tout prêts , n'a point été publiée. ciu , à tracer l'histoire de chaque ma-
Tabuîar observations for ihc iin- ladie observée. L'auteur voudrait même
provement of phjsic. Tableaux d'ob- qn^l fut ordonné de consigner dans
servations propres à servir aux pro- uu dépôt public les observations les
grès delà médecine. Londres, 1731, plus remarquables de la médecine et
lïi 8. de la chirurgie.
State of physie, ancient and mo- Clifton a donné une tradactioti en
dem; with a plan for the improve- anglais des livres d'Hippoc:ate, De
ment of it. État de la médecine an- l'air, des eaux et des lieux^les épidé-
cienne et moderne, avec un plan pour mies et les pronostics dans les m.<ia-
le perfectionnement de cette science. dies aiguës, avec la description de la
Londres, 1732, in-8., traduit eu peste d'Athènes, par Thucydide. Cette
français par l'abbé Desfontaines. Pa- traduction est accompagnée de notes
ris, 1742, in-8. — Cet ouvrage, pour éclaircîr le texte-,
qui renferme à côté d'erreurs, d'as- Ses oeuvres ont été rassemblées et
sériions hasardées, des vues très-ju- publiées par son fils, Clifton de Win-
dicieuses , mérite d'être consulté pour tringham , sous ce titre : Works now
l'histoire delà médecine. L'auteur fait firts collecied and pnblished entire i
une vive critique de la médecine de with large additions and emendations
son temps, de l'incertitude qu'y a ré- from the original manuscrips. Lon-
pandue une foule de systèmes nés de dres, l'jSi, in-8, 2 vol.
découvertes précieuses, qui auraient (Haller» — tloy. — R. Watt.)'
CLIFTON DE WINTRINGHA.M , fils du précédent, baronet, membre du Collège de médecine de Londres, de la Société royale, médecin en chef des armées anglaises, et médecin ordinaire du roi en 1762. Il fut d'abord attaché en 1749 au duc de Cumberland en qualité de médecin, et occupa successivement les autres places. Sa longue expérience et sa pratique heureuse lui acquirent une réputation étendue , que la publication d'ouvrages importans augmenta encore. Il fut iatro-mathématicien en théorie ; mais il se livra à des expériences ingénieuses. Ses recherches sur la structure des vaisseaux sont célèbres. On a de lui :
An expérimental inquiry concer- quelques jiarties de l'économie anîning some parts of the animal struc- maie. Londres, 1740, in-8. — Il coustnre. Recherches expérimentales sur tate la différence de densité et de ré-»
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sistance àa, arleies et des veines des Kotaciones et obsercationes in li(diverses parties. chardi , Mend monita et precepta inédit inquirr into the exilites of tlic dica. Paris, 1773,111-8. messels on the hiiman bodj. Londres, De morbis quibusdain coinmentarii . 1743, in- 8. Rechercbes purement Londres, 1782-1791 , in-8, 2 voL théoriques sur les phénomènes qui ont ( Hnrchin.son. — Haller. ) lien dans l'intiinité des tissus.
CLINCH (Guillaume), médecin anglais qui vivait vers le milieu (lu dernier siècle, et qui a publié :
Historj of the rise and progress of De ttienda valetndine. Londres,
the small-pox. Histoire lîe l'origine et i73S , in-8.
des progrès de la petite-vérole. Lon- Poems on seceral occasions. Londres, 1724 et 1733, in-8. dres, i 75o, in-8.
Observationes medicœ. Londres , Clinch a donné une édition grec-
1733, in-8. qne et latine des ■-'crits qui restent
Historiée medicœ. Londres, 1733, de Kufas d'Éphèse. Londres, 1744»
in-8. in-4.
(Haller.— R. Watt.)
CLINIQUE. L'étude de la médecine-pratique forme le complément de toute éducation médicale. C'est au lit des malades que l'élève vient chercher la preuve des théories qui lui ont été exposées, et qu'il apprend à appliquer les règles qu'on lui a transmises. Privé de leçons cliniques, l'instruction la plus solide et la plus étendue ne lui serviront, lorsqu'il voudra en faire l'application, qu'à lui montrer les difficultés d'un art qui, comme tous les autres, ne peut guère se communiquer que par l'exemple. Il est donc intéressant de rechercher quel a élé chez les anciens l'enseignement clinique , et par quels degrés il a passé pour parvenir à l'état où nous le voyons aujourd'hui.
Dans les premiers temps , l'enseignement de la médecine fut presque entièrement clinique. L'exercice de cet art étant concentré dans quelques familles, et les connaissances qui constituaient la ' science étant peu étendues , c'était plus dans l'exemple que dans des préceptes écrits qu'on en prenait des leçons. Il en fut ainsi jusqu'à Hippocrate. Mais après ce grand homme, dont les écrits, simple expression des faits, devaient seulement faciliter et abréger l'étude de la nature , la médecine , sans être comme avant envahie par les sectes philosophiques, n'en subit pas moins l'influence, et les théories spéculatives remplacèrent de nouveau l'observation. Indépendamment de ce dédain des études pratiques , deux causes
s'opposaient à ce qu'elles fussent mises ji^énéralement en usage chez les anciens à cette époque : l'absence d'hôpitanx et l'extension de l'exercice de l'art. On ne peut considérer comme exemple d'études cliniques, l'usage que quelques médecins avaient de se faire accompagner d'un grand nombre d'élèves chez leurs malades. Cet usage , qui d'ailleurs n'était pas général, était plutôt dicté par un sentiment de vanité, que par un véritable zèle pour l'instruction des élèves. Dans tout l'espace de temps qui sépara Hippocrate des Arabes, on ne trouve donc aucune trace d'institutions cliniques. Il ne paraît pas qu'il en ait existé dans l'école d'Alexandrie, si fameuse par les leçons qu'on venait v chei'cher de toutes parts sur la médecine. La première Institution de ce genre dont l'histoire fasse mention , est celle qui existait, quelque temps avant Mahomet , à Dscliondisabour, en Perse, où la médecine était, ainsi que les autres sciences, enseignée par dés professeurs la plupart de la secte des Nestoriens, qui était repoussée de l'empire romain. Cette ville possédait un hôpital public, dans lequel les jeunes médecins apprenaient à traiter les maladies. Plus tard, on voit les études cliniques établies. All-Abbas dit avoir recueilli la plupart de ses observations dans les hôpitaux, et regarde comme le premier devoir d'un jeune praticien d'étudier dans ces grandes écoles les maladies que les livres décrivent souvent d'une manière peu confoi'me à la nature. La plupart des célèbres médecins arabes pratiquèrent et enseignèrent la médecine dans les grands hôpitaux fondés par les Mahométans d'Asie et d'Espagne. Mais trop dévoués à l'imitation de Galien, les médecins Arabes ne retirèrent, et pour les progrès et pour l'enseignement de la médecine, que peu de fruit de ces heureuses circonstances.
Pendant ce temps, la médecine, en Occident, loin d'être favorisée par des institutions cliniques, était dans le plus déplorable état; et dans les quatorzième, quinzième et seizième siècles, lorsqu'on se livra avec ardeur à l'étude de cette science, l'enseignement en fut purement scolastique. On lisait et on expliquait aux élèves les auteurs arabes, puis les atiteurs grecs, quand on eut le bon esjjrit de préférer les originaux aux copistes. Jusqu'au dix-septième siècle , Il n'exista ^cune Institution clinique. Ce n'est pas que les professeurs méconnussent tout le prix des leçons de l'expérience pour les élèves. Quelques-uns la leur recommandaient fortement; mais Ils n'avaient aucun moyen de la leur faire acquérir. Combien peu d'élèves, en effet, pouvaient suivre le conseil qui leur était donné, de
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rester long-temps, a|)rès leurs études académiques; auprès des praticiens , afin de se livrer avec eux à l'observatian clinique. Dans beaucoup d'endroits, ils suivaient les hôpitaux, assistaient à la visite du médecin : pratique utile, sans doute, mais insuffisante, pour que l'étude pratique de la médecine fût généralement sentie et cultivée, entrât dans le plan même de l'enseignement public. C'est ce que réclamaient quelques bons esprits. Tliurianus, de Gênes, entre autres, au commencement du dix-septième siècle, indiqua un système d'étude clinique très-avantageux [latrobulia seu de rnedicâ consultatione. Gênes, i6o5.). Ce vœu ne commença à se réaliser qu'assez long-temps après.
François de Le Boë, auteur du système îatro- chimique, est communément regardé comme celui qjii eut le premier l'idée de faire des leçons cliniques dans l'hôpital qu'il dirigeait. Mais celte opinion ne se forma qu'à cause de l'éclat que le professeur et ses nouvelles théories répandirent sur ses leçons. Il paraît que long-temps avant, Guillaume Straten, médecin de réputation, faisait à Utrecht une clinique très-florissante, et que Otton de Heurn, prédécesseur de de Le Eoë dans la chaire de médecine pratique à Leyde , avait introduit ce mode d'enseignement dans son hôpital. C'est ce que nous apprend Kyper ( Methodus medicinam rite discendi et exercendi), qui, dans cet ouvrage, traite en général de l'établissement des cliniques, du choix de l'hôpital, de celui des médicamens, et de la diététique, de l'ordre des visites, de la tenue des élèves , de la manière de procéder du professeur. Déplus, Comparetti (^Saggio délia scuola clinica nello spedale de padova) a prouvé que la clinique de Padoue est bien antérieure à celle que de Le Boë fonda à Leyde en i658. Ce fut en 1578 qu'elle fut établie dans l'hôpital de Saint-François. Ses premiers professeurs furent Albert Bottoni et Marc Oddo , l'un chargé de la salle des hommes, l'autre de celle des femmes. On a, du reste, peu de renseignemens sur cette institution clinique de Padoue. Il n'est pas certain qu'elle ait existé ensuite sans interruption. Une autre clinique fut aussi fondée dans le même hôpital de Saint-François de Padoue, en 1637. Mais il paraît qu'elle ne dut son origine qu'à l'influence des sectes qui régnaient alors; car on ne s'y occupait que de la connaissance du pouls et de l'examen de l'urine. Le premier professeur de cette clinique partielle fut Jules Sala. Elle était confiée aux professeurs de médecine théorique , tandis que la première était dirigée par les professeurs de pratique.
Malgré l'éclat que de Le Boë répandit sur la clinique de Leyde , cette utile institution ne fut pas continuée après la mort du professeur. Ce ne fut qu'en 1714» lorsque Boerhaa-ve fut désigné pour la chaire de médecine pratique à Leyde, qu'elle fut rétablie par les soins de ce grand médecin , qui attirait à ses leçons une foule immense d'élèves venus de tous les points de l'Europe. Malgré le peu de ressources qu'offrait l'hôpital clinique de Leyde, qui était peu considérable, Boerhaave sut le rendre fécond pour l'instruction des élèves. — Partout ailleurs qu'à Leyde, l'enseignement pratique de la médecine était à peu près nul ; en Allemagne même , les élèves ne jouissaient pas de l'accès dans les hôpitaux (Bohu, De duplici officia medici clinico nimirùm etforensi, 1704). L'exemple et l'influence de Boerhaave furent heureux pour les institutions cliniques. Dès 1715, une école de clinique s'ouvrait avec solennité à Rome, dans l'hôpital du Saint-Esprit, sous les auspices du souverain pontife, et dirigée par le célèbre Lancisi. En 1720, des élèves de Boerhaave, réformant l'Université d'Edimbourg, y fondèrent une clinique sur le modèle de celle de Leyde. Cette clinique n'a pas de professeur particulier; mais elle est occupée alternativement, pendant quelques mois de l'année, par chacun des professeurs de l'Université, suivant que le sort en décide. L'exemple donné par l'Université d'Edimbourg ne fut pas alors suivi en Angleterre. Plus tard, plusieurs hôpitaux de Londres devinrent des écoles de médecine pratique , qui suppléèrent à l'absence d'institutions médicales publiques dans cette ville. Les Universités de Cambridge, d'Oxford, de Dublin, possédèrent aussi des cliniques; mais les moyens d'instruction y sont moindres qu'à Edimbourg et à Londres.
L'éclat avec lequel la clinique de Vienne fut fondée , sembla décider enfin l'établissement général de ces institutions. Van Sv^iéten , chargé par l'impératrice Marie-Thérèse de donner un nouveau plan à l'Université de Vienne, y établit en 1733 un hôpital clinique, et le confia au célèbre Dehaen , dont les leçons furent continuées par Stoll , puis par Hildenbrand. Depuis l'époque de l'institution clinique de Vienne , il en fut établi un grand nombre dans toutes les contrées de l'Europe. Gottingue, devenue, depuis Haller, une des Universités les plus célèbres de l'Allemagne , eut une clinique que dirigèrent successivement Brendel , Vogel , Baldinger et J. P, Frank. En 1796, le professeur Arneraann institua dans cette ville une autre clinique médico-chirurgicale, où de jeunes médecins, réunis
en association libre, observent et traitent des malades, soit dans la ville, soit dans un hospice spécialement consacré à cette institution, et dont les frais sont remplis, partie par souscription, partie par des secours du gouvernement. Des conférences réglées ont lieu tous les jours sur ces malades ; et les observations sont déposées dans un recueil périodique, publié par la société.
En 1779, on établit dans l'hôpital de Prague un institut clinique sur le modèle de celui de Vienne. Plenciz le fils en fut le premier professeur. \^ urtzbourg possédait depuis long-temps un vaste hôpital, où l'on fonda, en 1734, une clinique, qui a reçu successivement divers perfectionneraens. ïhomann a donné des détails sur cet établissement [Annales iustituti cUnici IVuiceburgicensis , 1799, 1800, 1801). La clinique de Haie, établie en 1787, a été illustrée par les travaux de Chr. Reil. A Copenhague, Frédéric V établit, en 1756, un hôpital, où le médecin est chargé de tenir un journal d'observations, de former les élèves au lit des malades, et de faire avec eux toutes les ouvertures de cadavres. Bang, par ses travaux , a rendu cette école pratique célèbre. Il existe aussi à Copenhague un hospice et une école pratique d'accouchemens et de maladies des femmes en couche, digne de servir de modèle aux institutions de ce genre. M. Demangeon a donné une description de cet hospice et de l'école pratique à la fin de son ouvrage ; Examen critique de la doctrine et des procédés du docteur Sacomhe. Francfort-sur- l'Oder, Stockholm, Berlin, léna, Erlang, Tubinge, etc., nous offrent encore dans le nord de semblables établissemens cliniques. En Russie, la médecine était organisée dès 1765 sur un plan très-étendu d'instruction pratique. Dans les villes principales, les diverses parties de renseignement médical sont annexées à un hôpital qui fournit aux leçons de l'expérience. La clinique de Pétersbourg a été, pendant quelques années, dirigée par l'illustre J. P. Frank; et celle de Wilna, fondée en i8o5, eut pour professeur J. Frank, qui occupait encore naguères cette chaire avec distinction.
L'Italie vit s'élever dans son sein un grand nombre de cliniques très-renommées. La plus ancienne, celle de Padoue, dont il a été déjà fait mention, fut rétablie snr un nouveau plan en 1764. Jean de Bona en fut nommé professeur; et il eut pour successeur Comparetti, qui a laissé un ouvrage intéressant sur l'ordre et l'arrangement de cette clinique, et sur la manière dont on y instruisait le» élèves. L'Université de Pavie eut surtout une clinique floris-
santé, dont l'établissement date de 1770. Borsieri en fut le premier professeur; et celte chaire fut successivement occupée, depuis cette éqoque jusqu'à nos jours, par Tissot, J. P. Frank, J. Frank, Brera, Moscati, Raggi et M. Hildenbrand le fils. On créa en 1787 , dans la même Université, une clinique chirurgicale. Aujourd'hui, quatre salles de l'hôpital de Pavie sont destinées aux cliniques, l'une pour la médecine interne, l'autre pour la chirurgie, une troisième pour les maladies des veux, et enfin la quatrième pour les femmes en couche. Celle de chirurgie a été illustrée par Scarpa. La cliiiique de Gênes, fondée en 1789 d'après les conseils de J. P. Frank et d'Olivari, eut ce dernier pour professeur. Parmi les cliniques de l'Italie, nous devons principalement mentionner celles de Bologne, que dirige Tommasini; celle de Milan, où professa Rasori; les cliniques de Florence, de Pise, de Sienne, de Turin, de Naples. Dans plusieurs de ces villes, la médecine n'a d'autres écoles que celles qui sont établies dans les hôpitaux mêmes (Desgenettes, Observ. sur l'enseignement de la médecine dans les hôpitaux de la Toscane).
La médecine n'est pas dans un état florissant en Espagne ; cependant on y trouve aussi quelques cliniques. Le docteur Salva a publié un ouvrage intéressant sur celle de Barcelonne. Enfin , l'Amérique a suivi l'impulsion donnée en Europe à l'étude de la médecine pratique. On a établi à New-York et dans plusieurs autres villes des Etats-Unis des cliniques bien dirigées.
Il y avait déjà ion g-temps que l'Italie, la Hollande, l'Angleterre et l'Allemagne possédaient des écoles cliniques, et la France était encore privée de ces utiles établissemens. Ce ne fut que lors de la création des nouvelles écoles de médecine, en l'an III (1794)', que les études cliniques y reçurent une organisation spéciale. Déjà, avant cette époque , il est vrai , Desbois de Rochefort avait fait à l'hôpital de la Charité des leçons cliniques, qui furent continuées par Corvisart , dans le temps même où ce médecin n'occupait pas encore la chaire qui a jeté tant d'éclat sur l'école de Paris. Déjà aussi Desault avait établi et dirigé à l'Hôtel-Dieu de Paris une école clinique de chirurgie, qui a laissé des souvenirs glorieux et de beaux exemples ( Voyez Plan des cours de Desault , Journ. de méd. , an II; et l'Eloge de Desault par Bichat ). Déjà encore plusieurs hôpitaux militaires et de la marine possédaient une instruction pratique et clinique. La Société royale de Médecine, in-
terprète des vœux formés depuis le commencement du siècle par plusieurs médecins éclairés, avait encore, en 1790, présenté un plan d'institutions cliniques. Enfin , ces institutions firent partie des écoles de santé créées en 17945 à Paris, à Strasbourg et à Montpellier. On y fonda des chaires de cliniques médicales et chirurgi cales, distinctes des chaires qui furent consacrées à l'enseignement théorique. La Faculté de Montpellier, qui a joui pendant si longtemps d'une grande célébrité , n'avait pas plus que celle de Paris d'institution clinique avant la nouvelle organisation. Une chaire de médecine pratique fut bien créée dans cette Université, en I7i5, et confiée à Haguenot, qui devait faire des leçons de clinique à l'hôpital Saint-Eloy. Mais cet utile établissement n'eut pas lieu ; ce ne fut qu'un projet qui ne reçut point d'exécution. Indépendamment des cliniques instituées dans l'école de Paris, plusieurs médecins et chirurgiens d'hôpitaux y donnèrent des leçons cliniques, soit sur les maladies de toutes sortes qui s'y trouvaient, soit sur ies maladies spéciales auxquelles quelques-uns de ces hôpitaux étaient destinés. C'est ainsi que MM. Pinel, CuUerier, Alibert, Jadelot, Landré-Beauvais, etc. , fournirent aux élèves une instruction qu'ils ne pouvaient puiser aux cliniques des écoles sur les maladies mentales, sur les affections syphilitiques, sur les affections de la peau, sur les maladies des enfans et des vieillards, etc.; malheureusement ces cliniques ne furent dues qu'au zèle de quelques médecins jaloux de propager les connaissances médicales pratiques. On attend qu'une administration éclairée, et qu'une organisation mieux entendue de l'enseignement médical fassent un devoir de ces leçons aux médecins et chirurgiens placés à la tête des hôpitaux , et que ces asiles , que la société entretient à grands frais pour le soulagement des pauvres , la paient de ses avances par la propagation de l'instruction médicale pratique.
Nous n'avons pas dû nous étendre sur l'organisation particulière des cliniques. On pourra, au besoin, puiser des documens, principalement dans les ouvrages suivans, outre ceux qui sont cités dans le courajit de cet article : Tissot, Moyens de perfectionner les études de la médecine. 1785. J. P. Frank, Plan d'une école clinique. Vienne, 1790. Olivari, Piano délia scuola di clinica. Gênes , 1789, in-8°. Fouquet, Discours sur la clinique, dans le Recueil périod. de litter. méd. , an IL Programme de la Société roy. de Médec. sur les cliniques. 1792. Réglemens delà Société d'instruction médicale y avant-propos. — StoU , dans la préface du Ratio medendi; Hilden-
brand, à la tête de sa Médecine pratique , ont donné des détails sur la clinique de Vienne, etc.
( Braté , Essai sur l'Histoire et les avantages des institutions cliniques , diss. inaug. Paris, an XI (x8o3), in-8. — Morean de la Sarthe, art. Médecine- Clinique, Encyclop. méihod., partie médecine. — Ganthier, Discours préliminaire à la traduction de la Médecine pratique de J. Val. de Hildenbrand. — Fr. de Hildenbrand, Annales scholee clinicce medicœ ticineusis , pars I, Isa-
CLOSS (Jean-Frédéric), Clossius, né à Marbach, dans le Wurtemberg, en 1735, fut d'abord médecin à Bruxelles, puis dans différentes -villes d'Allemagne, de Hollande , de la Belgique, et enfin à Hanau, oîi il mourut en juin 1787. Il avait la réputation de savant philologue et de poète élégant. Ses ouvrages sont :
Pétri apollonii collatini carmen de duello Davidis et Goliœ emendatum atque illustratum. Tahingue , 1762, in-4.
De gonorrhœa virnlenia , sine contagio nata. Tubingue , 1764, in-4.
Carmen de cortice peruviano , remédia variolarum, prophjlactico valdè limitando. Leyde, 1765, in-4.
Nova variolis medendi methodus , cum specimine observationum miscellarum.; rem medicam illustrantium.
Utrecht, 1766, in-8. — La méthode de Closs consiste à appliquer des ^'ésiciitoires aux pieds , qu'on entretient tant que dure la maladie. Suivant lui, la figure est , par ce moyen , presque complètement préservée d'éruption , et l'on n'a pas à craindre de variole confluante. Dans les Obseivations diverses, Closs propose l'écorce dn salix alba ponr succédané an quinquina.
Specim.en observationum in Corneîium Celsum. Vtrecht, 1767, in-4. — L'auteur avait beaucoup étudié Celse.
II en promettait une édition critique; on regrette qu'elle n'ait point vu le jour.
Médicamentum non Koluy^f^cjzo'j sed izcitvxpe'sryj (alias universale dictum') révélât, clegisque latinis décantât Janits irenceus soliscus (Closs). Utrecht , 1783, in-8.
Jani irentei solisci carmen de medicOf ignoratâ morbi causa maie curante. Tubingue, 1784, in-8 de deux feuilles et demie. — Panai les observations contenues dans ce petit poème , nous citerons la suivante , qui donnera une idée de la poésie de l'auteur. Une demoiselle de treize ans, attaquée de convulsions et d'antres symptômes qu'on attribuait à la présence des vers dans le canal intestinal, fit vainement usage de toute espèce de vermifuges :
on s'était mépris sur la cause du mal, car voici comment l'auteur qui l'a découverte la décrit:
Adest lasciva salaxquc pueîla.
Nos quoties visum materna ad tecta venimui , Amhas eonspicimus justo ferventtus înter Sese amplectentei , insuetaque hasia dantet , Sub quitus alterius linguam elteraviirat in on:, Errantes animas labiis sugentibus , atque , 3Iammarum niveos dextris pressantibus orbes. Praterea interdùm pariter conclave relinqunt , Cumque revertuntur^nimius rub or ora colorât. His visis, turpi tribadum quin crimine sese Commatulint , dubium nobis non esse videtur.
Et en effet, en faisant des recherches, ou trouve :
Instrumenta aîc'quot tentos referentia pênes.
On les brûle , on fouette la demoiselle, on enferme l'autre fîlle , et quelque temps après la malade fat guérie.
A. Cornelii Celsi de tiiendà sanitate ■volumen elegis latinis cxpressmn.
Subjicitur ipse Celsi coiite.xtus , partim € libris , partim ex ingénia emendatus , cuin varietate lecdonis Lojnmianœ , Lifidenianœ , Krausianœ , Targanœ et Valariianœ. Tubingue , 1783, in-8, 80 pp.
CLOSS (Charles-Frédéric), fils du précédent, né en 1768, fut nommé à vingt-quatre ans professeur extraordinaire de médecine à l'Université de Tubingue, et professeur ordinaire à vingt-sept. Il mourut le 10 mai 1797, ayant publié, quoique bien jeune, plusieurs ouvrages fort estimés, et écrits avec une pureté et une élégance rares.
Hippocratis aphorismi elegis lalmit redditi. Tubingue, 1786, in-8.
Epigrammatum in ixxynpoj mediciim francofurtanum, deras. Sans lien d'impression. 1787, in-8.
Closs a encore publié une traduction latine àes Institutions de médecine de Macbride (Utrecht, 1764, ia-8 , 9. vol.; Bâle, 1783, in-8, 2 vol.), et une édition des Coininentationes philosophicœ selectiores de Godefroi Ploucqaet (Utrecht, 1781,10-4).
( Hamberger et Meusel , Gelehrte Teutschland , etc. — Comment, de reh.
in med. gest. — Journal de méd.)
Tractatus de ductoribus ctdtri lirhotomi sulcatis. Marbourg , 1792, ia-S.
Diss. systens analecta quœdam ad methodam lithotomiœ cehianam. Tubingue, 1792, in-4.
'Amnerkungen ueber die Lehre von der Empûndlichheil und Reitzbarheit der Theile. Remarques sur la doctrine de la douleur, delà sensibilité et de l'irritabilité des parties. Tubingue, 1 794 > in-8. — L'auteur, dit Spreugel, allègue des argumens très-vraisemblables pour constater que toutes les parties sont pourvues de nerfs , et que ceux - ci dépendent tous du cerveau.
Dissertacio de perforatione assis pectoralis. Tubingue , i 795 , in-4. —
Onvrage savant , utile, et très - bien écrit.
Ueber die enthauptung. Sur la décapitation. Tubingue, 1796, in-8. — Closs soutient l'opinion de Sœmmerring, relativement à la persistance du sentiment quelque temps après la décapitation.
Ueber die lutseuche. Sur la syphilis. Tubingue, 1796, in-8. — Savant et excellent ouvrage, au jugement de Sprengel.
Ueber die krankheiten der knochen. Sur les maladies des os. Tubingue, 1798, in-8. — Ouvrage excellent, suivant le même historien.
( Sprengel. — Ghaumeton, dans Biograph. unii>.y
CLOWES (Guillaume), chirurgien anglais qui vivait à la fin du seizième siècle , sous le règne d'Elisabeth. On ne possède d'autres (documens .sur sa vie, que ceux qu'on a pu recueillir dans ses ou-
vrages. II fut quelque temps employé comme chirurgien sur un des vaisseaux de la marine royale, vers iS^o. Puis il séjourna plusieurs années à Londres, où il acquit une grande réputation; ce qu'on peut inférer du choix qu'on fit de lui pour remplir les places de chirurgien des hôpitaux de Saint-Barthélémy et du Christ , jusqu'à ce qu'il fut envoyé, en i586, dans les Pays-Bas, en qualité de chirurgien des armées anglaises. Il était, avec Banister^ un des chirurgiens de la reine. Il paraît avoir été en grande vogue en 1 5g6 , époque à laquelle se rapporte la dernière date de ses ouvrages. On ignore le temps précis de sa mort. Mais Alex. Read,. dans ses leçons faites au Collège de chirurgie en i63i, parlait alors du célèbre Clowes comme n'existant plus. Clowes ne fut pas seulement un habile praticien; il était aussi versé dans In connaissance des auteurs anciens et modernes. Il plaida vivement en faveur de la langue vulgaire pour les livres de médecine et de chirurgie. Ses ouvrages ont pour titre :
^ short profitable treatlse toiiching the cure of the diseuse called morbus gallicus, by iinclions. Ta which is added an accoiint of the nature of quicksilver , B. G. Baker. Sur le traitement de la maladie vénérienne. Londres , iS75,ii:-i2; ibid., 1579, in-8; ibid., i585, in-4; ibid. , i588 , in-4 ; ibid., 1596, ia-4; ibid., 1687, in-4.
— Cet onvragc a paru dans les éditions diverses avec un titre un peu différent. Dans quelques-unes, il est joint à l'ouvrage dont nous parlerons après. La principale méthode de l'auteur, pour traiter la syphilis , consistait dans les frictions mercurielles poussées jusqu'à la salivation , et dans la provocation simultanée de sueurs abondantes. Il préconise l'admiaistratiou interne du turbith minéral, et du mercure diaphorétique, qui est probablement la pondie d'algarotb.
A proved practise for alljoung chirurgians, concerning burnings with gun-powder, and woundes made with §un-shot , sii'ord , halbard , pihe ,
launce, or such other. Guide des jeunes chirurgiens , concernant le traitement des brûlures par la poudre à canon, et des blessures faites par les armes à feu , les épées , les hallebardes , etc. Londres , i588,r59r, in-8 ; ibid. , 1 5g6 , in-S; ibid. , 1637, in-4. — Cet ouvrage est, comme le précédent, composé de cas particuliers et de remarques tirés de la pratique de l'auteur, ainsi que d'observations recueillies dans d'autres auteurs. La pratique chirurgicale de Clowes paraît trèséclairée , eu égard à son temps. Sa méthode de traitement des brûlures, des plaies d'armes à feu, des plaies par instrumens piquans, diffère peu de celle qui est aujourd'hui adoptée. Loin de faire abus des topiques irrilans , il recommande et emploie avec discernement les émolliens et les mucilagineux. Il rapporte un cas de fracture du crâne , qu'il traita avec succès par l'application de deux couronnes de trépan. Après l'amputation , il n'arrêtait jamais l'héraorrhagie que par l'ap-
coc
pUcatîon , sur la plaie , d'une poudre absorbante et astringente, de charpie et d'étonpe , soutenues par un bandage serré. Il dit que ce moyen ne l'a jamais trompé. Quoiqu'il connût le procédé dont se servaient dès-lors plusieurs chirurgiens français , la ligature des vaisseaux artériels , il ne le mit jamais eu usage. Dans l'édition de iSgi , sont joints la traduction d'nn traité de la maladie vénérienne , par Jean Almenar, médecin espagnol, et plnsiears apho-
rismes relatifs à la chirurgie, en anglais, en latin , tirés de plusieurs vieux ouvrages sur la chirurgie.
Rigth fruccfull and aproved treatise oftlie stnima. Traité de la maladie scrofuleuse, Londres^ 1682. Haller, Bibl.
dur. — Aikin ne fait aucune mention de cet ouvrage. Il y est rapporté un cas de guérison ob-tenue par le toucher de la reine Elisabeth.
(Aikin, Biogr. mem. — .4struc. — R. Watt.)
COCCHI (Antoine), médecin distingué, né à Mugellano , dans la Toscane, en 1695 , fit ses premières études à Florence, et fut ensuite à Pise étudier la médecine et les mathématiques ; revenu à Florence, il fit la connaissance de plusieurs Anglais, et l'un d'eux, le comte d'Huntington , l'engagea à visiter l'Angleterre. Cocchi, auquel la plupart des langues étrangères étaient familières , accepta avec empressement ; il voyagea de cette manière en France et en Hollande, où il fut accueilli par Fontenelle, Ruysch et Boerhaave; à Londres, où il séjourna pendant trois années, il devint l'ami de Newton, Mead, et Clarke; ses talens lui méritèrent le titre de membre de la Société royale de Londres. De retour dans sa patrie en 1726 , il prit le bonnet de docteur en médecine à l'nniversité de Pise. Afin d'éviter les désagrémens qu'on lui suscitait , Cocchi se retira à Florence , où il fut nommé professeur d'anatomie; il occupa cette chaire avec distinction jusqu'à sa mort, arrivée le i®^ janvier 1758. Cocchi n'était pas seulement praticien habile et professeur éloquent, ses écrits prouvent encore qu'il avait de grandes connaissances et une érudition profonde. Voici les titres de ses ouvrages :
Xenophontis Epkesîi Ephesiacorum Ubri V, grœcè et latine. Londres, 1726, in-4. — Traduction du roman grec des amours d'Abrocome et d'Anihias, dont le texte n'avait pas été imprimé jusqu'alors.
MedicincB laudatio in gymnasio pisis habita. Lucques, 1727, in-4.
Oratio de usu artis anatomicœ.
Florence ,1736, in-4 ; t^ad. ital. , Florence, 1745, in-4. — Cocchi traite
quelques points de l'histoire de l'anatomie, et prouve le peu de fondement de l'opinion de quelques auteurs qui prétendent que les anciens ont disséqué des hommes vivans.
Elogio di Pietro Antonio Micheli.
Florence, 1737, jn-4; inséré dans le tome XIX dn recueil de Calogerà.
Del vitto Pitagorico per uso délia medicina. Florence , 1 743 > in-8 ; ibid., i744> in-ia; Venise, r744> in-12;
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fils de notre antenr, Raymond Cocchî .
C'est un des meilleurs écrits sur la doctrine d'Asclépiade.
Degli 'vermi cuciirbitini delV uomo.
Pise,i759, iu-8; ibid. , 1768, iu-8.
— Ce travail avait été lu par Cocchi, en 1754 , dans une assemblée générale de la Société botanique de Florence, société qu'il contribua à rétablir à cette époque.
Discorsi Toscani. Florence, 1761, in-4 , tom. I ; ibid. , 1762, in-4 , tom. II ; trad. franc. , Paris , 1762 , in- 12.
Del matrimonio ragionamento di un fdosofo mugellano , colV agiunta di iina îettera ad una sposa, tradotta dalV Inglese da una fanciulla mugellana.
Paris, 1762 , în-8.
Cocclii a publié une édition des Discorsi di anatoinia de Laurent Bellini.
Florence, i744>in-8.
(Haller, Method. stud. — Fabroni,
— Éloy. — Desgeneltes.)
trad. franc., La Haye et Paris, 1762 , in-8. — Cocchi préconise surtout le régime végétal et acidulé.
Lettera critica sopra un manoscritio in cera. Florence, 1746, in-4- — Lettre sur un manuscrit contenant l'état des dépenses de la cour de Philippe-le-Bel , pendant plusieni's mois de l'an i3oi.
Dissertazione sopra l'uso esterno pressa gli antichi delV acqua fredda sul corpo iimano. Florence, l'ji'J, in-
Degli bagni di Pisa trattato. Florence, 1750, in-4.
Grœcorum ckirurgici libri : Sorani u/ius de fracturarum signis ; Oribasii duo de fractis et liixatis , ex collecdone Nicetœ. Florence, 1754, in-fol.
— Cocchi a traduit ces fragmens de la chirurgie ancienne sur des manuscrits de la bibliothèque de Médicis.
Discorsisoprà Asclepiade. Florence, 1758 , in-4. — Publié par les soins du
COCCHI (Antoine-Célestin), naquit en 1699; il exerça la médecine à Rome, et professa la botanique et la médecine au collège de Sapience. Cocchi mourut à Rome le 2,4 novembre 1747 ■> laissant les ouvrages suivans :
Epistola ad Morgagnum de lente cristallinâ oculi humani , verâ siiffusionis sede. Rome, 1721, in-8.
Epistolœ phjsico-medicœ ad Lancisiuin et Morgagnum , scilicet, bre\'is 'febrium castrensium historia , de terrce motu , de immani hystcrico affectu, de sepulto intra pectus aneurismate et venœ cavce di/atatione.'R.ome, l'jo.S, in-4 ; Offenbach, 1780; ln-4 ; Francfort, 1 732 , in-4.
Oratio habita in aperitione horti botanici super Janiculum juxtàfontem
COCKETIRN (Guillaume). On ignore la date et le lieu de sa naissance. On sait seulement qu'il était Ecossais, et qu'il fut membre
aquœ olim Trajance , mine Paulce.
Rome, 1736, in-4.
Lcctio de musculis et de motu musculorum , Jiomce, anno 1741 > habita.
Rome, 1743, in-4. »*
Narratio de morbo variolari qtto adfecta est nobilis monialis. Rome , 1739, in-4.
Dissertatio physico-practica continensvindicias corticis peruviani.'Kofne^ 1746, in-8 ; Leyde, 1750, in-8.
(Haller, Method. stud. — Eloy.)
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de la Société royiile de Londres, puis en 1696 et 1697, médecin de la marine royale, et cnfln membre du Collège des médecins de Londres. Il a publié :
OEconomia corporis nnimalis. Londres, 1695, iii-8; Angsbourg, 1696, in-8. Inséré dans la Bibliotkeca anatomica de Manget, t. II.
Sea diseuses, or a treatise of their nature, causes and cure, etc. Maladies des gens de mer, ou traité sur leur nature, leurs causes et leur traitement;
ses convenables des médicaraens purgatifs et émétiqnes selon les direrses constitutions, etc. Londres, i^oS, in-S.
A treatise on loosenesses. Traité sur les diarrhées. Londres, 17 10, in-4.
The symptoms , nature, causes and
avec un essai sur la saignée dans les cure of gonorrœa. Les symptômes, la
nature, les causes et le traitement de la gonorrhée. Londres, I7i3, I7i5, 1718,1719, 1728 , in-8. Traduit en français , par Jos, Devaux. Paris, 1 7 3o, in-i2 ; en latin, Leyde , 17 17, in-8. — L'auteur établit que la gonorrhée
fièvres. Londres, 1696, in-3. Continuation du même ouvrage ; ibid. , 1697, in-8; 2« édit., ibid., 1706, in-8. — Cet ouvrage est le premier qui ait paru sur la médecine nautique.
Cockburn assigne au scorbut le pre-
mier rang parmi les maladies des ma- n'a pas son siège, comme on le pen-
rins. Il l'attribue à la nature des alimens et au défaut de transpiration. Il pense que cette maladie résiste en mer à tons les moyens de traitement; il conseille cependant les acides , et surtout les soins hygiéniques. Dans l'essai sur la saignée, il s'élève contre la règle de saiguer ad deliqiiium.
Projluvia ventris, or the nature of loosenesses discovered. Londres, 1701, în-8 ; ibid., 1 702 , in-8.
The présent iincertainty in the
sait , dans la prostate, ni dans les vésicnles séminales , mais dans les lacunes muqueuses de l'urètre. Il distingue cette maladie des flueurs blanches chez la femme.
On the nature and cure of flux es. Sur la nature et le traitement des flux. Londres , 1721 et 1724, in-8.
The danger of improving phjsic , etc. Le danger d'améliorer la médecine, avec une courte description de la fièvre épidémique actuelle. Lon-
hnowledge of médecine. Tu^'incevthude dres,i74o, in-o.
actuelle de la connaissance des médi- Cockburn a publié encore un assez
camens. Londres , 1 708, in-fol. grand nombre de mémoires sur la mé-
Sohition of the problem for dcter- decine , dans les Médical essajs à'E-
mining proper doses of pur gin g and dimbourg, et dans les Transactions
'voiniting médecines , etc. Solution du philosophiques.
problème de la détermination des do- (Haller. — R. Watt.)
CODRONCHI (Baptiste), médecin italien, exerça son art à Imola. Il ne nous est connu que par les ouvrages suivans :
De christiana et tuta medendi ra- talibus et antimonio. Ferrarc, iSgi, rione L. IL cum tract, de haccis orien- in-4; Bologne, 1629, in-4.
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De tnorbis veneficis ac 'venejîciis L. IV. in quibiis -veneficia dari demonstratnr, eoruin species, causée , effeclus , nova methodo aperiiintur , de eoruin ctirationc et preeservatio?ie per- "itractatiir, veraquc et nova remédia proponuntur. Yenise, iSgr, in-S; Milan, t6i8, in-i2. — Ouvragé dans lequel l'auteur montre la crédulité la plus superstitieuse.
De vitiis vocis L. II. acced. consilitim de raucedine , metkodiis teslijicundi in quibusvis casibus medicis oblatis, in quibus nonmdlce difficiles quœsliones et formuler, te statiomim proponuntur. Francfort, 1597, in-8.
De morbis qui Imolœ et alibi communiter, an. 1602, vagati stint commentarius, in quo potissimum de lurnbricis tractatur, et de morbo novo, prolapsu nempè cartilaginis mucronatai, Bologne, i6o3,in-4. — A la suite de l'histoire des maladies qui avaient régné à Imola , il indique les accidens qui résultent de la déviation de l'appendice xyphoïde. Quand ce prolongement cartilagineux est déprimé vers l'estomac , la présence des alimens dans ce viscère est accompagnée de vives douleurs; souvent il survient des vomissemens ; les malades éprouvent un sentiment de pesanteur à l'épigastre; ils respirent difficilement; une teinte ictérique survient, de l'amaigrissement, etc. Quand le malade élève ses bras ou reste couché , il se manifeste de vives douleurs dans le creux de l'estomac. Cette incommodité cause une agitation continuelle aux malades.
La déviation du cartilage xyphoïde est plu3 fréquente chez les femmes que chez les hommes. Codronchi conseille , pour moyens curatifs , de presser assez fortement les fausses côtes des deux côtés, de manière à diminuer le diamètre transversal de la poitrine, d'où résulte, suivant lui, le redressement de l'appendice ; il conseille de faire élever un poids assez considérable au malade , en le lui faisant soutenir en l'air au-dessus de sa tête, et en l'agitant en divers sens. Il recommande, en outre, des ventouses, des topiques émolliens, s'il y a douleur, avant de tenter le redressement. BramLilla rapporte à cette occasion, l'histoire d'un individu qui, à la suite d'une contusion reçue plusieurs années auparavant , fut affecté d'une exostose sur l'appendice xyphoïde. Ce malade ressentait continuellement une pression incommode sur l'estomac ; le moindre contact y était douloureux; il ne pouvait manger des alimens qu'en très-petite quantité; ce qui le contraignait à faire des repas très-fréqnens , sans cela il éprouvait des syncopes répétées. Du reste il était d'une constitution robuste , et gras.
De rabie, hjdrophobia communiter dicta, libri II. De sale absinthii ; de iis qui submerguntur , et de elleboro commentarius. Francfort, 16 ro, in-8.
Deannis climatericis.VioloQce, 1620, in-8; Cologne, 1623, in-S ;Ulm, i65i, in-8.
(Haller, Bibl. mcd. pract. — Brambilla , Storia délie Scoperte , etc.)
COHAUSEN (Jean-Henri), né à Hildesheim, en i665, fit ses études à Francfort-sur-l'Oder, fut docteur en 1699, "'édecin de l'évéque de Munster en 17 17, et mourut dans cette ville le i3
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juillet 1750. C'était un homme d'un esprit satirique et enjoué ,
comme on le voit au seul titre de ses ouvrages.
Decas tcntaminum physico medico- niante indicata , nunc revisa à -vigi-
rûm. Francfort, 1699, in-4. îante J. Henr. Cohausen , etc. Anis-
De -vitâ hitmanâ per pharmaciam terdam, 1731 , in-S. ' •■
prolorigandâ. Osnabruck , 1 7 1 4, in-4 • ^rcheits febrium faber et medicus ,
Ossilegiiun historico - phjsicum ad siée exercitatio medico - practica de
Nunningii sepukhretum Westphalico- iisu et methodo rationali, solidâ, cerlâ
Mitnigardicum gentile canonici Nue- et securâ , tam in febribus intermitten-
ming,in quo de urnis aclapidibus gen- tibus , quam periodicis continuis ad-
tilium Westpkaïoriiin sepulchralibus ministrandi febrifugorum omnium
pertractata variis circa cineres et ossa maximum, corticem peruvianum seii
obscrvcdonibus phjsicis illustrantnr. chinamchinam. Amsterdam, 1782,
Osnabruck ,1714, in-4. in-8.
]\'eo-Thea. Osnabruck , i J 1 6 , in-8 ; Hennippus rediyivus, seu exercitatio
en allemand , Lemgo, 1728, in-8; en phjsico-medica curiosa de methodo
hollandais, Amsterdam, 1719, in-8. rarâ ad ii5 annos prorogandce se-
— Sur le thé , et sur diverses plantes nectutis per anhelitum puellarum ex
qui peuvent lui servir de succédanées, veteri monumento romano depromptâ ,
Dissertatio satjrica , physico-me- nunc ceriismedicince fundamentis stabi'
dico-moralis , de picà nasi, sive Ta- litâ , et rationibus atque exemplis , nec
baci sternutatorii moderno abusu et non singulari chjmiœ pkilosophic(c pa-
noxâ. Amsterdam , 1 7 19 , in-8 ; en al- radoxo illustratâ et confirmatâ. Franc-
lemand , Leipsick , i 720 , în-8.
Lumen novum phosphoro accensiim etperspicacibus accensoriis bret'i nostris ocidis expositum , seu exercitatio de causa lacis in phosphoris tam naturalibus , quam artijicialibus exarata ad provocationem academiœ Burdigalensis in gnilia. Amsterdam, 17 17, in-8.
Raptus exstaticus in montem parnassum , seu satjricon novum in modernum tabaci sternutatorii abusum. Amsterdam, 1726, in-8.
Relatio de 'virtute et usu liquoris
fort-sur-le-Mein , 1742, in-8 ; en allemand, Soran , 1753 , in-8.
Diss. de Glossopetris, lapidibus cordiformibus, etc. Francfort-sur-le-Mein, 1746 , iu-4 et in-8.
Commerça litterarii ciiriosi dissertationes epistolicœ Pjladis et Orestis , id. e. Jod. Herm. Nunningii et J. H. Cohausen litterarum amœbœaruni. Francfort-sur-le-Mein , 1 746 - 54 , in - 8 , 3 part.
Clcricus medicaster , in quo sacrarum litterarum auctorltale sanctorum
vito! balsamiciPolichresti. Amsterdam, patrum sententia , sacrorum cano-
1726 , in-8. num decretis , recta ratione atque ex-
Lucina Rujschiana, seu musculus perientiâ demonstratur sacerdotem im-
uteri orbicularis Rujschii ad trutinam primis curatum praxeos medicce exer-
re»'ocar«i. Amsterdam, 173 1 , in-8. citiiim non decere. Francfort-snr-le-
Helmontius exstaticus seu vera me- Mein, 1748 , in-8.
dicaminum potestas ab Helmontio :om- (Adelung, Suppl. au dict. de Joecher.)
COITER (Volcard), né à Groningue en i534, témoigna dès sa jeunesse une forte inclination pour la médecine. Il alla l'étudier à Padoue , où il suivit surtout avec ardeur les leçons du célèbre Fallopio. Il exerça l'art de guérir en diverses villes d'Allemagne, d'Italie et de France. La régence de Nuremberg lui donna le titre de médecin de la ville , et lui fit des appointemens assez élevés. Il quitta cet emploi pour suivre les armées en France, et mourut dans ce service en l'an 1600, api'ès avoir joui de la réputation d'habile médecin , d'excellent chirurgien et de profond anatomiste. Ses Mélanges d" anatomie renferment une foule d'observations d'anatomie pathologique d'une grande importance.
De ossibus et cardlaginibus corporis kumani tabulée. Bologne , i566, in-fol. (r567,Haller). — Ces planches représentent le système osseux du fœtus ou de l'enfant à divers âges. Le texte qui les accompagne contient un grand nombre d'observations nenves sur l'ostéogénie. Coiter les devait en partie à Fallopio.
Externaruin et internaruin principaliiim humani corporis partiiirn tabulée , atqiie anatomicœ exercitationes , observationesqiie varice, novis, diversis , ac arcijîciosissiinis figiiris illustratce. Nuremberg , 1 5 7 3 , in - fol. ; Louvain , i653 , in-fol. — Haller, donne une énnmération assez étendue des choses les plus remarquables coutenues dans cet insigne opus, comme il le qualifie. Portai en fait un assez long extrait.
Gabrielis Fallopii lectiones de partibiis similarlbus humani corporis, ex diversis exemplorihus a Volchero Coitero collectée. Accédant ejusdem Coiteri diversorum animalium sceletoritm explicationes , iconibus artificiosis et genuinis illustratœ. Quce omnia loco appendicis anatomicaruni exercitationiiin priiis editarum inservire uliliter poterimt. Nuremberg, iS-jS, in-fol.
— Les squelettes d'oiseaux et de quadrupèdes , qu'on trouve dans cet ouvrage, sont très-bien gravés.
Henrici Efssonnii tractatus analoviicus et tnedicus de ossibus infantis cognoscendis , conservandis et curandis; accessit Volcheri Coiteri eorumdem ossium historia. Groningue , lôSg , in- 1 6.
(Melch. Adami, vitce medicorum.
— Paquot. — Haller.)
COL DE VILLARS (Élie) naquit à La Rochefoucault , en Angoumois, en 1675. Après avoir fait de bonnes études dans son pays, il vint à Paris pour achever son éducation. Il abjura la religion protestante , dans laquelle il était né , et se livra à l'enseignement. Placé comme instituteur auprès du fils du comte de Rieux , l'aisance qu'il trouva dans cette maison lui permit de se livrer au goût qu'il avait pour l'étude de la médecine. Il y avait employé plus de quinze années, quand il fut reçu docteur en 1713. Il obtint, peu de temps après, la chaire de chirurgie de la Faculté de médecine de Paris
Il fut élu doyen en 1 740, et continué dans cette place quatre années de suite. Ce fut sous son décanat que fut reconstruit l'amphithéâtre des écoles. Col de Villars venait d'être désigné à la chaire de matière médicale, quand il mourut, le 26 juin 1747. Il avait été successivement médecin du roi au Châtelet , et médecin titulaire de l'Hôtel-Dieu. On a de lui quelques dissertations académiques, et les ouvrages suivans :
Cours de chirurgie , dicté aux Ecoles définition , leur division etleur étjmolo-
de médecine. Paris, I738-I74i,in-I2, gie. — Suite du cours de chirurgie. Paris,
4 vol. — Pour compléler cet ourr.ige, ï74o,in-i2; ibid.. 1760,10-12. —
Col de Villars préparait ua traité des Ce dictionnaire n'est que l'extrait d'un
fractures et des luxations, que la mort ouvrage du inêiue genre, auquel l'au-
l'empêcha d'achever. Poissonnier y mit la dernière main , et le publia sous le titre de Suite du cours de chirurgie, etc. Paris, 1749, iu-i2. — Le Traité des luxations est de l'éditeur.
Dictionnaire francais-lalin des tennes de médecine et de chirurgie , avec leur
leur tra*: jillait depuis plus de trente ans, et qu'il n'avait pu conduire, quand il mourut, que jusqu'à la lettre G.
(Poissonnier, préface du cinquième volume de chirurgie , indiqué ci-dessus.)
COLE (Guillaume). On ignore la date et le lieu de sa naissance, ainsi que l'époque de sa mort. Il fut promu au grade de docteur en médecine à l'Université d'Oxford, le 5 juillet 1666, et il exerça à Bristol. Il fut ami de Sydenham, qui lui donne des éloges dans une de ses dissertations sur la variole. Il appartenait à la secte des iatro-mathématiciens. On a de lui :
De secrctione animali cogitata. Oxford, 1674 et 1677, in-8; Londres, i6f5i , in- ta ; Genève, 1696, in - 4- Cette dissei-tation est aussi à la suite des œuvres de Sydenham, et dans lu Biblioth. anat. de Manget. — L'auteur pense que les pores ne suffisent pas pour expliquer les sécrétions , et il admet, comme nécessaire, la présence d'un ferment qui se développe dans les glandes par l'action des nerfs. Le style de cet ouvrage est obscur.
A physico- médical essaj , concerniug the laie fréquence of apoplexies, etc. Essai médico- physique sur la fréquence des apoplexies, avec
une méthode générale pour les prévenir et les guérir. Londres, 1689 et 1693, in-8.
De mechanicâ ratione peristaltici intestinorum motus. Londres, 1693, iu-8. — Dans cet ouvrage, inséré en anglais dans les Trans. philos., an 16 76, Cole soutient que les fibres de la tunique moyenne des intestins, qu'on regardait comme circulaires, sont réellement disposées en spirales .
Novœ hjpotheseos ad explicanda fehrium intermittentium symptomata hypothesis. Londres, 1693 et 1694, in-8; Genève, 1696, in-4 ; Amsterdam, 1698, in-8, et à la suite des
oeurresdeMoi'ton. — L'uuteui- regarde vemens hystériques dans les nerfs, le quinquina comme un spécifique cer- Dans la dissertation annexée à cet
tain de ces maladies.
Consilium (ctiologicum de casu qiiodam epilepdco , qiio respondetur epistolœ Thomœ Hobart, m. d. Adnexâ disqaisitione de perspiradonis itsensibilis materiœ et pergendœ ratione.
Londres, i 702,in-8. — Il pense que la cause des monvemens épileptiques ré- à la zoologie, side dans le cerveau , et celle des mou- ( Haller. — R. Watt.)
ouvrage , Cole dit que la sueur et la diarrhée remplacent la transpiration insensible et supprimée.
Oii trouve encore dans les Tiansac-
dons philosophiques , et dans les Linnean philos, trans., plusieurs écrits de Cole relatifs à la médecine pratique et
COLIN (Sébastien), médecin de Fontenay-le-Comte, en Poitou, est moins connu pour le savoir assez étendu qu'il posséda, que comme auteur d'un petit livre, qui fut long-temps recherché des curieux, dans lequel il cherchait à faire retomber sur l'ignorance ou les méprises des apothicaires les fautes dont on accusait les médecins. Ce fut sous le pseudonyme Lisset Benancio qu'il publia cet ouvrage, dont le titre est:
Dcclaradon des abus et tromperies que font les apothicaires. Tours ( Poitiers), i553, in-i6; Lyon, i556, in-i6; Lyon (La Rochelle), iSS^, avec l'ouvrage de Palissy, que nous
Apologie des médecins contre les calomnies et grands abus de certains apothicaires. Lyon, i558, in -8.
Et par Jean Brailler, se disant élève de Jean de Canapé, ou plutôt par Ca-
allons indiquer plus bas. Traduit en .nape lui-même, qui publia :
latin, par Thomas Rarlholin , et suivi d'un ouvrage de J. Anton. Lodetti , sur le même sujet. Francfort , 1667, in-8 ; ibid., 1671, in-8. — Eu attribuant cet ouvrage à Symphorien Champier , Baillet a commis une erreur qui a été partagée par divers bibliographes. Le livre de Colin ne resta point sans réplique ; Bernard Palissy voulut soutenir l'honneur des apothicaires, et répondit, sous le nom supposé de Pierre Brallier, par l'opuscule suivant :
Déclaration des abus et ignorances des médecins. Lyon,, i 557; Rouen, 1557 , in- 16. Avec l'ouvrage de Colin. La dispute fat continuée par Jean Serrehl, qui mit au jour :
Les articulations de Pierre Brallier, apothicaire de Lj on , sur r apologie de Jean Serrehl. Lyon, i558, in-8.
Revenons à Sébastien Colin. On lui doit encore :
Dialogue contenant les causes , ju" gemens, couleurs et hypostases des urines, lesquelles adviennent le plus sonvent à ceux qui ont la Jiè\-re. Poitiers, i558 , in-8 de 60 pages ; à la suite de l'ouvrage suivant :
L'ordre et régime qu'on doit garder et tenir en la cure des fièvres^ avec un chapitre singulier, contenant les causes et remèdes des fièvres pestilentielles, plus un dialoicue, etc. Poitiers, id58, iu-8. — T/autcur craignait de voir ac-
cuser comme an crime, la liberté qu'il se donnait d'écrire en français un ouvrage de médecine. Cest par ce moyen, pensait-il qu'on allait dire, que la médecine était vilipendiée et tenue en mespris. Colin s'en défend avec beaucoup de justesse. Il faut quils entendent, ditil , que les sciences tant plus elles sont connues de plusieurs , tant plus elles sont louées : veu que scier/ce et vertu n'ont pas plus grand ennemi qu'ignorance.
La pratique et méthode de guérir les gouttes. Poitiers, i556; ibid. , iSS-j, in-8. • — Ce n'est qu'un recueil de formules. On y trouve la traduction dn livre IX d'Alexandre de Tralles , et celle d'un article de Gayner de Pavie, sur le même sujet.
(OEuvres de Bernard Palissy, édit.
de Faujas]De Saint-Fond, page 397.
—Huiler.)
COLLIN (Henri-Joseph), l'un des médecins du dernier siècle, dont les recherches empiriques ont contribué à faire mieux connaître les propriétés de quelques médicamens, était né à Vienne le Il août 1731, et y mourut le 20 décembre 1784. En 1759, les fonctions que Storck fut appelé à remplir à la cour, ne lui permettant plus de donner tous ses soins à l'hôpital Sainte -Marie, dont il était médecin i^nosocomium pazmannianurn) ^ Collin lui fut adjoint, et continua depuis lors le compte i-endu de la pratique de cet hôpital, dont Storck avait publié deux années.
Nosocomii civici Pazmanniani an- — Pars V. Ihid., 177^, in-8. — Pars
VI. 1781, in-8. — La deuxième partie a pour objet l'emploi du colchique dans l'hydropisie , de l'aconit et de la jusquiame, et de la racine du polygala amara contre la phthisie. La troisième partie est consacrée tout entière à l'exposition des vertus du camphre. La quatrième roule sur l'usage des fleurs d'arnica et de la drêche.
Collin a traduit en français le Traité de Storck, Sur l'usage de la ciguë.
( Comment, de reb. in med. gest. — Hamberger et Mensel. — Storck, Ann.
med., t. II. )
nus medicus tertius, sive observationum circa morbos acutos et chronicos ab Hen-
rico Josepho Collin factarum pars
prima. Yienne , 1764, in-8. — Outre l'histoire des maladies observées de juillet 1760 a juillet 1761 , ce volume renferme de nombreuses observations sur l'efficacité de la ciguë contre nn grand nombre de maladies. Collin se montre beaucoup trop enthousiaste des vertus de ce médicament.
Obseri>ationum circa morbos acutos et chronicos factarum pars II. Tienne, I 7 72 j in-8. — Pars III. Ibid., 1773, in-i.— Pars IV. Ibid., 1773, in-8.
COLLINS (Samuel), médecin anglais du dix-septième siècle, se fit recevoir docteur à Cambridge, et agréger au Collège de médecine d'Oxford en iGSg. Peu de temps après il partit pour la Russie, où il demeura neuf ans à la cour du Czar. Il paraît qu'à son retour il se fixa à Londres. Son nom se trouve stir la liste du Collège des mé-
«îecins en 1700, époque à laquelle il était revêtiï de la charge de censeur. Il l'était également en 1 707. Collins a publié:
The présent state of Rtissia. Lou- de Thoiume n'y entre que pour une
tires 1671, in-8. part très-minime. L'opinion de Willis
.4 .-jstem of auatoinj relating of sur l'origine, dans le cervelet, des nerf!-.
the body ofman, beast , bird, fishes, qui président aux fonctions, vitales, y
insects and plants. Système d'anatomie e.st réfutée. L'auteur a semé dans le
relitifau corps humain, aux quadru- cours de son ouvrage des considéra-
pèdes, aux oiseaux, aux poissons, tions physiologiques, et plusieurs
aux insectes et aux plantes. Londres, faits de pathologie et d'anatomie pa-
i685, in-fol. , a vol., 74 pi. — Ou- thologique.
vrage important, surtout pour ce qui ( Éloy. — Hutchinson. — Haller. ) regarde l'anatoinie des animaux : celle
COLLOMB (B.^rthélemy), ancien professeur au Collège de chirurgie de Lyon, membre de l'Académie des sciences, belles-lettres et arts de cette ville, où il exerçait son art avec distinction vers la fin du dernier siècle , ne nous est connu que par l'ouvrage suivant :
OEuvres médico-chirurgicales , con- vu chez une femme âgée de quarantelenant des observations et disserta- huit ans, qui depuis vingt-deux ans tions sur diverses parties de la méde- n'avait plus ses règles. — Surdité procine et delà chirurgie. Lyon, 1798, duite par la for.nation d'un calcul dans în-8 544 pp. — Recueil de discours chaque conduit .auditif, et guérie par académiques, de mémoires et d'obser- l'extraction de ces corps étrangers. — vatious, dans lesquels l'auteur n'est Rupture du sac d'une hydrocèle anpas assez sobre d'explications, qui rc'- cietine , infiltration dti scrotum, inciposent généralement sur des hypo- sionde la tumeur, excision d'une partie thèses ridicules. Si la partie théorique de la tunique vaginale: guérison. — • de l'ouvrage est faible , et contient des Quatre exemples de ponction de la veserreurs, les faits qui y sont rapportés sie par le rectum, suivie de guérison. attestent pour la plupart les succès de — Flaie de poitrine avec pénctratioià la pratique de l'auteur, et plusieurs d'une lame de couteau dans le poumon: entre autres justifient sa réputation mort an bout de six mois. — Exemple d'habile praticien. La majeure partie curieux d'une tumeur anévrysniale à de ces observatiorss sont d'un intérêt hi face dorsale de la langue , formée médiocre; mais il en est quelques-unes par une des branches de l'artère linqni méritent d'être citées. Telles sont, guale; iJgijtnre médiate; ouverture du une grossesse tubaire qui dura quinze sac: guérison. — Extroversion de la mois, au bout desquels l'enfant, en vessie chez un homme âgé de trentepartie putréfié, fut extrait par l'opé- cinq ans. — Fœtus cyclope , avec deux ration césarienne : mort de la mère, cœurs ayant chacun leur enveloppe , et antopsie. — A<"rou<hement impré- et un estonific sans orifice cardiaque,
L'ouvrage est termmé par un précis des maladies vénériennes et de lear traitement.
Lettre de M, Collomb, étudiant en la Faculté de Médecine de Paris , à M. Collomb, membre de ï Académie des Sciences de Lyon , sur un Cours de physiologie expérimentale , fait cette
année 1771, au Collège royal de France, par M. Portai, professeur dudit collège. Amsterdam et Paris, 1 7 7 1 , broch. in-i2 de (io pp. — Nous ignorons si cette lettre est de notre auteur, ou si elle lui est adressée par un médecin de son nom , et peut-être son fils.
COLOMBIER (.Tean), né à Toul, le 2 septembre 1786, fit ses humanités à Besançon. Son père , cliirurgien-major d'un régiment, fut son premier maître en médecine. >¥près avoir servi en qualité d'aide-cliirnrgien dans les hôpitaux militaires de Metz et de Landau, Colombier obtint au concours la place de chirurgien-major d'un régiment de cavalerie. Il suivit son corps à Douai , où il prit le doctorat en 1765 ; deux ans après, il fut reçu docteur de la Faculté de Paris, et nommé en 1780 inspecteur-général des hôpitaux et prisons de France. II fit, en cette qualité, tout ce qui dépendit de lui pour corriger ou détruire les vices et les abus c^'il avait luimême signalés dans l'administration des hôpitaux militaires et le service de santé. Colombier mourut le 4 août 1789, victime du zèle qu'il avait mis, quoique malade, à s'acquitter d'une mission dont il s'était chargé. Sans se faire remarquer par des qualités d'un ordre supérieur, les ouvrages de Colombier méritent d'être lus; ils sont d'un esprit sage et d'un praticien expérimenté. En voici les titres :
Dissertatio nova de suffusione sen titre d'^cw aux gens de guerre, suivi cataractâ , ocnli analome et mechanismo loctipletata. Amsterdam et Paris, 1765 , in-i2.
Ergo prius lactescit chylus , quant in oinnes corporis /lumo/es abcal. Paris, 1767 , in-4.
Ergo pro muhiplici cataractœ génère multiplex vjyjLp-i^U' Paris, 1768, Jn-4-
Code de médecine militaire pour le service de terre ; ouvrage utile aux officiers , nécessaii'e aux médecius des aimées et des hôpitaux militaires. Paris, 1772, in- 12, 5 vol.
Préceptes sur la santé des gens de guerre, ou Hygiène militaire. Paris, 1775, in-S ; ihid., 1779, in-S,.sons le
d'un supplément, ou conseils sur la manière de diriger ]a santé des gens de mer.
Médecine militaire , ou Traité des maladies, tant internes qu'e.rlernes , aiurquelles les militaires sont exposés dans leurs différentes positions de paix et de guerre, par ordre du gouvernement. Paris, 1778, in-8, 7 vol.
Du, lait considéré dans tous ses rapports , première partie. Paris, 1782, iu-8, 283 pages, — L'ouvrage devait avoir deux autres volumes , qui n'ont pas paru ; celifi-ci ne traite que la partie physiologique du sujet.
Description des épidémies qui ont régné dep'tis quelques années dans la.
généralité de Paris , avec la topogra ■ les ordres de M. l'intendant de la gé-
phie des paroisses qui en ont été affli- iiéralité de Paris, pour être distribuée
gées; précédée d'une instruction sur dans les différentes paroisses de cette
la manière de prévenir et de traiter ces généralité. Paris, 1781; ibid., 1785.
maladies dans les campagnes , etc. Pa- Insérée dans le Journal de médecine
ris, 1783, in-8. — 2" cahier, ibid., d'octobre i 785. ÉÀ 1 78.., in- 8. ( Journal de médecine, — La France
Instruction sur la rage, publiée par littéraire. )
COLOMBO ( Mat'hieii-Réald ) , de Crémone , commença par être apothicaire comme l'était son père ; puis il étudia la cliirurgie sous Jean - Antoine Plazzi, et fut ensuite le disciple et l'ami de Vésale. Il succéda à ce grand homme dans la chaire d'anatomie de Padoue. Après six années d'enseignement dans cette ville , il passa de là à Pise en iS/jô , peu de temps après à Rome , où l'avait appelé le pape Paul IV. D'après le Giornale dei Letterati cU Italia, tom. XIII, pag. 2i3 , Haller et la plupart des bibliographes placent la mort de Colombo en 1577 : c'est une erreur; il était mort à l'époque où parut son ouvrage , en 1 SSp , ainsi qu'on peut le voir dans la dédicace adressée au pape par les deux fils de notre anatomiste. Le ton de suffisance avec lequel Colombo parle de ses travaux , les critiques quelquefois injustes qu'il s'est permises ^^l'égard de l'illustre maître auquel il devait une grande partie de ses connaissances, Tout fait censurer à son tour avec une excessive rigueur. Mais quoiqu'on ne puisse lui accorder toutes les découvertes qu'il s'attribue, on ne peut nier qu'il ne possédât vraiment le génie anatomique , et qu'il n'ait mis dans ses descriptions une précision , un ordre et une méthode remarquables. Il sut apprécier et cultiva avec soin l'anatomie pathologique. On trouve dans VHistoire de V Anatomie , publiée par Portai, un extrait de l'ouvrage de Colombo, fait avec beaucoup de soin , et qui contraste , par l'élégance et la correction du style , avec la plupart des articles de cette histoire. Voici le titre de l'ouvrage de Colombo.:
De re anatomicâ lihri XV. Venise, ' inconnu alors , mais qu'il considère
iSSg, in-fol, ; Paris, iSôa , in-8; comme une apophyse de l'enclume
ibid., 1572, in-8; Francfort, iSgo, et non comme un os particulier. Il
ïa-%;ibid., iSgSjin-S; ibid., iSgg, décrit la cavité des dents, le nerf et
in-8. — Colombo décrit les vaisseaux les vaisseaux qui s'y distribuent. II
qui pénètrent dans la substance des décret parfaitement les vertèbres et
os. Il a connu trois osselets de l'ouïe, leurs conjexions, ainsi que celles des
et s'attribue la découverte de l'étrier. autres os. C'est à lui que l'on doit la
Il a même indiqué l'os lenticulaire, première bonne description des ven-
S5-J.. COL
tricîiles du larynx; la découverte de» se resserre, ajoule-t-il, les valvules
muscles pyramidaux du nez, sonrci- Iricuspides se relèvent, et opposent une
liers, génioglosses; celle des gaînes digue au retour du sang dans la veine
qui logent les tendons des muscles, cave et dans les veines pulmonaires;
etc. etc. Ce qui fait le pins d'honneur en même temps les valvules posées à
à Colombo, c'MJfcd'avoir décrit avec l'embonchure dé l'artère veineuse et
exactitude la circulation pulœonaire. de l'aorte ouvrent le passage an ssng
" Qaaod le cœur se dilate, dit-il, le qui entre dans le cœur, et qui se répand
•aiîg passe de. la veine cave dans le ensuite par tout le reste du corps. »
ventricule droit; dé ce ventricule il est Cette exposiiion est certainement plus
poussé dans la veine artérielle qui le précise et plus lumineuse que celle
porte BU poumon, l'atténue, le mék- qu'avait donnée Servet de la circula-
avec l'air. De ce vaisseau le sang passe tion pulmonaire.
dans i'urtère veineuse, dont l'usage est (Haller. — Portai. — Lauth, Histoire
fie porter le sang mêlé avec l'air par de V Anatomie. — Senac, Strvcittre du
ractii'iî des poumons , dans le ventri- cœur, tome II, i""'' édit. ). cule gauche dn cœnr; quand le cœur
COLOT. Ce nom est celui d'une famille qni, pendant plus d'un siècle et demi , pratiqua presque seule en France la taille par le grand appareil. Laurent Colot, l'ancien, médecin à Trésnel en Champagne, avait appris cette méthode d'Octavien de Ville, qui 'la tenait de Mariano Santo de Barletta. En i556,* Henri II l'appela à Paris, le gratifia d'un présent considérable, le fit chirurgien de sa maison, et créa pour lui une charge de lithotomiste à l'Hôtel-Dieu, qui fut possédée par ses descendans , jusqu'à Philippe Colot. La mort d'Octavien de Ville avait laissé Laurent Colot seul possesseur du secret du grand appareil; il l'apprit à son fils, dont il vit bientôt la célébrité égaler la sienne. Celui-ci fut père d'un troisième Laurent Colot, qui hérita de leur habileté , et donna le jour à Philippe Colot ; c'es!: celui-ci qui , atteint lui-même de la pierre , se fit tailler par "son propre fils. Connu dans toute l'Europe et appelé de toutes parts, Philippe ne réserva pas pour lui seul l.e secret qu'il tenait de ses pères : il associa à ses travaux Girault, son neveu , et SeverinPineau. Le fils de ce Girault fut à son tour le maître de François Colot, mort le aSjuin 1706, le seul de cette famille quiaitajoutélagloirelittéraireàlagloire de grand opérateur , dont ses ancêtres s'étaient contenté. Il jouit de la réputation la plus grande, et tous les témoignages de ses contemporains s'accordent à prouver qu'il la méritait, non-senlem.ent par sa grande habileté comme lithotomiste , mais encore par des connaissances aussi étendues que solides en chirurgie et en médecine. François Colot ne fit point un secret de sa méthode : l'ouvrage sai-
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vaiil iiiontre dans son auteur beaucoup de jugeaient uni à une rare modestie.
Traité de topération de la taille , dans laquelle on trouve une histoire
ui-cc des observations sur la formation tîes Colût et de leur manière de tailler,
de la pierre, et les suppressions d'u- est consacrée en grande partie à l'es-
rine ; ouvrage posthume de M. Franc. posé des avantages que la taille sus-
Colot, auquel on a joint un discours puhienne présente sur toutes les antres
sur la méthode de Franco et sur celle ujéthodes,
de M. /?««. (Par Senac). Paris, i^a;, ( Periaidi , Hommes illustres de
in- 12. — La longue préface de Senac, France au dix-septième siècle.)
COMBALUSIER (François de Paule ) naquit au bourg Saint- Andiol en Vivarais, le aH octobre 1713. Il avait reçu le bonnet de docteur à Montpellier à l'âge de dix-neuf ans , en 1782; il y fit des cours publics et remplit les fonctions de professeur. Les preuves de talent qu'il donna le firent nommer successivement aux deux chaires de la Faculté de Valence, et fondèrent la réputation dont il jouissait, lorsqu'il se mit sur les bancs de la Faculté de Paris. La contestation entre les médecins et les chirurgiens était alors dans toute sa force. Combalusier contribua puissamment, par les écrits qu'il publia, à l'obtention de l'arrêt du conseil-d'état du 12 avril 1749? qui fut favorable aux médecins. La Faculté, pour reconnaître ses services, qui avaient altéré gravement sa santé, décida de se relâcher en sa faveur de la sévérité de ses statuts sur la durée de la licence , et de le recevoir sans examen. Il^y eut là-dessus une violente opposition dans la Faculté , de la part de ceux qui regardaient comme un crime de s'écarter d'ime seule ligne des usages reçus , et après de bruyantes disputes, il fallut des arrêts de la cour pour abréger de quelques mois la durée d'une licence, et supprimer l'un des examens qui précédaient ordinairement la prise du bonnet doctoral. Combalusier fut admis à cet honneur le 3 août i7£o; il obtint la régence trois mois après, et fut professeur en pharmacie en 1755. Il parlait le latin avec beaucoup d'éloquence et de facilité, et attirait à ses leçons la foule des élèves et même des médecins. Il mourut le 24 août 1 762, après avoir publié, outre un grand nombre de mémoires et de factums contre les chirurgiens, ou sur des discussions relatives aux affaires de la Faculté , tes ouvrages dont les titres suivent :
Pneumato-pathologia, seu tractatus par M. J. Aug. Fr. Jauh. Paris, i']5',, de flatulentis humani corporis affec- in-12, 2 vol. i.ihns. Paris , i 767 , in- 1 -x , trad. fr-inc. Dissertation épistolairc surnne ItUrc
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de Fauteur du traité des tumeurs et l'histoire , la théorie et le trait£ineut de
des ulcères (Astiiic). Paris, 1760, cette maladie. Vnv'xs , 17(51, in-ia. —
in-xa . L'auienr donne ici, avec beancoup plus
Observation sur une colique métal- de détails, les observations insérées
lique, occasionnée par du pain cuit dans l'article àa Journal de Médecine
dans un four chauffé avec du bois de qui vient d'être indiqué. Il fait avec
treillage couvert de céruse. Journal de Médecine , tome 1 3 , page 1 5g.
Mémoire sur les eaux minérales de St-Laurent en Vivarais.
Obser^'ations et réflexions sur la colique de Poitou ou des peintres, oii l'on examine et l'on fac/ie d'éclaircir
soin l'bistoire générale de la colique métallique , et recommande le traitement de la Cbarité , on des moyens analogues. Purgatifs énergiques alternés avec les toniques et les caïmans.
( Andry, dans VEncyclop. métho<Mf
COMPARETTI ( André ), médecin distingué et physicien, naquit dans le Frioul en 17.46. Il fit ses études à Padoue, où il devint, avec son .condisciple Scarpa, un des élèves favoris de Morgagni. Après avoir reçu le bonnet de docteur dans cette université , Comparetti vint se fixer à Venise, où les succès de sa pratique médicale attirèrent bientôt sur lui l'attention générale. Un ouvrage remarquable qu'il publia sur les affections nerveuses , lui valut l'honneur d'être appelé quelques années après à Padoue, pour y occuper la chaire de médecine théorique-pratique. Comparetti rendit les leçons de clinique plus profitables aux élèves, en les répétant au lit des malades, ce qui ne s'était pas fait jusqu'alors. Malgré ce^double ensei- .fjnement et les occupations de sa pratique particulière , Comparetti se livrait avec ardeur aux sciences physiques et médicales, comme \'attestent les ouvrages nombreux qu'il a laissés-, et qui dénotent en .'général un esprit d'observation peu commun. Comparetti fut enlevé au milieu de sa carrière, le 12 décembre 1801. On a de lui :
Occursus medici de 'vagâ cegritudine infirmitatis nervorum. Venise , 1780, in-8 , XVI-Sgô pp. — Cet ouvrage n'est point un traité complet des maladies qui peuvent résulter ûe l'altération des nerfs; cependant Comparetti examine avec détail les différens symptômes qui peuvent se rattacher à la lésion de tel ou tel ganglion et de tel on tel nerf. Il ne cherche pas ses exemples seulement dans les auteur.s qui l'ont précédé ; il puise en grande
partie toutes ses réflexions dans se
piropre's observations. Les détails dans lesquels il entre prouvent qu'il était trèsversé dans l'anatomie , et lui - même annonce qu'il a dû la plupart de ses observations aux dissections qu'il pratiqua pendant quatre ans dans l'amphithéâtre de Venise. Cet ouvrage contient des observations d'altérations des ganglions et des nerfs : il mérite d'être consulté par ceux qui veulent étudier avec fruit les maladies dites nerveuses,
et apprécier l'action des mcdicamens uombi'eux qu'on a conseillés pour leur guérison.
Observai ion es de lu ce mflexâ et coloribus. Padcue, 1787, yi-4, fig- — L'auteur, éclairé par les obsei-vatioDs de Newton et de Grinialdi sur les phénomènes de la lumière réfractée et réfléchie , a ajouté quelque chose aux notions qu'on pcî^sédait alors sur les aberrations de la vue.
Observationes anatomicœ de aure intenta coinparatû. Padoue, 1789, in-4, fig. — Dans cet ouvrage, que Comparetti publia la luêrae année que M. Scarpa fit paraître son travail sur le même sujet, il s'attacha aussi à démontrer que le siège de l'ouïe est dans le labyrinthe membraneux de l'oreille : il tire ses preuves de la structure de cet organe, qu'il étudie dans un grand nombre d'animaux difierens. Cet ouvrage contient beaucoup de faits inléressans , et la description de l'oreille
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Risconlri medeci délie fehhrl larvale periodiche pennciose. Padoue, 1795,' in-8, I vol. en 2 parties, LXXXVJ- 734 pp. — Comparetti a suivi dans la composition de ce travail la même marche que celle qu'il avait adoptée dans ses recherches sur l'affection produite par les maladies des nerfs {occuF' sus ined. de faga cegritiidiiie , etc.. ..\ Ainsi, ce sont des observations particulières, au nombre de seize, qui forment la base de son travail. Chaque histoire particulière est rapportée avec les détails les plus circonstanciés; puis \ient nu examen analytique de tons les pliénoraènes observés pendant la maladie, examen dans lequel il rapporte comparativement plusieurs autres observations, et qui conduit notre auteur à caractériser le genre de fièvre intermittente que le malade a présenté, et enfin à apprécier les effets que tel ou tel médicament employé a pu produire. De ces diverses observn-
de plusieurs animaux, chez lesquels . lions, et des réflexions qu'elles lui ont
cet organe n'avait pas encore été étudié. Les figures jointes aux descriptions sont trop petites; en sorte qu'elles n'ajoutent pas beaucoup de clarté au texte, qui est généralement assez difficile à comprendre , à cause de la multiplicité des détails exposés par l'auteur.
Prodrorno di un tiattato di fisiologia ■vegetabile. Padoue, 1791, in-S , part. I; ibid: , 1799 , in-S , part. IL
Riscoiit-i fisico-bo'.anici ad uso clinico. Padoue, 1792, in-8.
Saggio délia sciiola clinica nello spedale di Padova. Padoue, 1793, in-8.
Osservazione sulla proprietà délia china àel Brasile. Padoue, '1794, in-S.
suggérées, Comparetti déduit des corollaires sur les causes , le traitement des fièvres périodiques, et sur leur cause prochaine, qui consiste, suivant lui, en un trouble survenu dans la contractîlité et la sensibilité des organes qui composent le corps animal. Ici , comme dans son Traité- sur les maladies des nerfs, il multiplie des hypothèses sans fondement; mais au milieu de ces explications, on retrouve toujours des observations fournies par une connaissance approfondie de l'anatomie.
Observatiotics dioptr'icœ et anatomicœ comparatœ de coloribus apparentibiis, visu et oculo. Padoue, 1798, in-4. — ' L'auteur attribue à tort à l'imperfection de la structure de l'œil des phénomènes qui dépendent de ce que
les physiciens nomment diffraction de bre d'espèces prises daas les diifei-eu.'^
'la lumière. ordres. Ce travail est fort iustractif ,
Rlscontro clinico nelnuovo spéciale: et plein de vues noavelles sur toat ce
j^cgolamenti medico-pradche. Padoue, qni tient aux organes du mouvement.
r7<)9,in-8. — Comparetti paraît avoir II semble cependant que Comparetti
eu pour bat, en publiant cet écrit, de se soit trompé en prenant pour des
répoudre indirectement à la demande de la .Sociélé de Médecine de Paris, qui avait composé le programme d'un plan pour enseigner le mieux possible la rnédeciiae-pia tique dans nu Jiôpital. Dinaniîca animale degli inse'ii. l'adoue , 1800, in-t'ol. — Cet ouvrage est très-CHrieux ; l'auttjur y décrit as ec sou détail ordinaire la structure de tons les organes des insectes, en choisissant pour exemples un certain uom-
vaisseaux sanguins, dans des sante- 1 elles , quelques branches de leurs vaisseaux hépatiques ; ce qui peut avoir tenu à une méthode*împarfaite de dissection. Dans cet ouvrage, comme dans tous les autres, Coiuparettî suit toujours la même marche, et rapporte d'abord ses propres observations qu'il fait suivre de réflexious .détaillées.
(Cuvier, dans la Biographie universelle. )
CONCOREGIO (Jean De), nallf de Milan, vivait dans la jjremière moitié du quinzième siècle. Il fut reçu au Collège de médecine de cette ville en 14 13, et professa la médecine à Bologne, à Florence , à Milan et à Pavie , où il mourut vers l'an i438 ( Corte). Concoregio fut une de ces célébrités du moyen âge dont il est Lien difficile de comprendre aujourd'hui les titres à l'estime de leurs contemporains. On a de lui :
Practica nova , liicidaiiiim et flos papiensi ; et completus fuit currente florum jnedicinœ nuncupata. Venise, anno Donitni i438.
1 5 1 5 , in-fol. ■ — C'est dans la préface de cet ouvrage que l'auteur annonce qu'il le termina en i438, après avoir professé pendant trente-quatre ans dans les villes indiquées ci-dessus : Inchontus fuit iste liber post annuin 34 nostrcé lecturœ per prias in studio Bononiensi inchoatœ ; et per posterius in plerisque aliis studiis Italice continuatœ : et ultimo in pi'œclaro studio
Summula de ciiris febriiun secundîmi hodiernum usuin compdata
Cet ouvrage et le précédent furent réunis ea un seul, sons le titre suivant :
Practica nova totiusferè medicince.
Pavie, 1485 et iSog, in-fol. ; Venise, 1 5o r , in-4 ; ibid. , i5r5 et i52i, in-fol.
( Argellata. — Haller , .Bibl. med.
pract. — Sprengel. )
CONNOR (Bernard) naquit en Irlande , dans le comté de Kerry, vers 1666. Il visita la Finance, l'Italie, l'Allemagne et la Pologne, où il remplit pendant plusieurs années la place de médecin du roi Jean Sobieski. Il revint en Angleterre en lôgS, et fit à Londres, puisa Oxford, dés leçons publiques sur l'ariatomie, la médecine et lu chirurgie, qui lui acquirent une grande réputation. Peu après il
fui admis au noii>hre des membres de la Société royale de Londres et du Collège- des médecins. Il mourut au mois d'octobre 1698, à l'âge d'environ 32 ans. On a de lui :
Mirabilis viventwm interîtus i/i ckarotiœa neapoJetdna crypta et d^e tiovissima Vesuvii montis incendio.
Rome, i6g4,iti-i2.
Dissertationes medico-physicce de antris lethifèris, de montis Vesuvii incendio, de stiipendo ossiuin coalitu , de immatd hjpogaslrd sarcomate.
Oxford, 1695, va.-'^. — La dissertation sur le cancer se trouve dans le Journal des Savans , année 1693 ; celle Sur la réunion des os, d.insles Philos, trans., année 1^94, et Abrégé, t. 4, ?■ ^o; elle avait déjà été publiée en français. Paris, 1691, in-4.
Letter of a gentleman to him concerning, etc. Lettre au docteur Connor, relativement à la méthode qu'il suivait dans ses leçons de médecine et "d'anatomie, à Oxford. Londres, 1695, in 4.
Doctor Coiinor answer concerning, etc. Réponsç du docteur Connor concernant le plan de sa méthode chimique et anatomique , pour expliquer l'éconoujie animale. Londres , 1695, in-4.
Letter to James Tjrel , etc. Lettre à James Tyrel, contenant une explication plus étendue et une défense du
plan de l'économie animale. Londres, 1695, in-4-
Evangelium medioi, seu de suspensis natures legibus, sive de miracidis reliquisque vj xoiç, [iiSlr^tç memoralisqiie mediccE indagini subjici possunt.
Londres, 1697, in- 8; une seconde édit., même année; Amsterdam, 1697 et 1699, in-S ; léna, 1724, in-8. Il essaie d'expliquer les pairacles de la Bible par les lois naturelles. Il admet Tharmonie préétablie de Leibnitz.
Letter conccrning his medicinœ ai • cana de mjstico corporis humani statu.
Londres, in-4.
A compendious plan of the ' body of physic. Oxford, 169 7. Ouvrage de peu d'importance, suivant Haller.
De secretione animali. Londres,
Hjstory of poland in several letters. Londres, 1698, in-8 , 2 vol. Ouvrage posthume publié par Savage. On y trouve qnelqft^s notions de physiologie, et à la fin du premier volume quelques lettres relatives à. la médecine.
( Chalmers. — Hntchînson. — Haller. — R. Watt.)
C0NRADI( Georges-Christophe), né le 8 juin 1767, à Rœssing, près de Calenberg, dans le Hanovre , après avoir fait ses études à Gottingue, exerça d'abord sa profession à Hameln. En 1791, il fut nommé médecin pensionné de la ville de Northeim , où il mourut le 16 décembre 1798. Ses ouvrages sont :
Bemerhungen ueher einige Gegens- sick , 1791 , in-8. — Conradi propo-
taende der Ausziehung des Grauen- sait de substituer, dans certains cas,
Aaarj. Remarques sur quelques points à l'extraction ou à l'abaissement du
de l'extraction de la cataracte. Leip- rristalliu, l'opération suivfinK : Il per-
çait la cornée transparente avec une Handbuch dér pathologischen Ana^
aiguille à cataracte en forme de lan- ,„,„.■„ n/i ■ i d
„„„ c . , . , '°'«'<?- Manuel d'anatomie pathologi-
cette, enfonçait la pointe de cet ins- °
trument au traver. de !a papille, ou- '^"^; C^^"^"»'^' i79«, in-8. Traduit
vrait la capsule du cristallin, et reti- ^" italien par J. Pozzi, Milan, 1804,
rait alors son aiguille. Il regardait i.^o^, 5 vol. in-8. — Cet ouvrage,
cette opération comme suffisante pour f»»* «ir le plan tracé par Ludwîg,
déterminer la résorption de la cata- dans ses Primœ lineœ ahat. pathol,
^'^^^^- n'est pas sans utilité, quoique bien
Tascheubuch fuer Aerzte , zur incomplet, et fort au-dessous de celui
Beurtheihingder Aechtheit.Verfaels- a^v^- ^\ t »j . 1 li ■ ,
, , ■> J ' de Voigtel. Le traducteur a double le
chung und Verderbniss der Arzney- 1 •, „
,»;/f^; i/r 1 . , volome de 1 ouvrage par ses additions,
miltel. Manuel pour reconnaître la , '
bonn» riTToi;»» -i«o .„ -j- 1 mais il n'en a pas augmenté le prix dans
Donne qualité des medicamens, leurs t o r
sophistications et leurs altérations. Ha- '^ ™^™*' proportion , car il n'a puisé
tiovre , 1793, in-8. que dans un petit nombre de sources
Auswahl ans dem Tagebucke eines connues de tout le monde , partica-
praktischen Arztes. Extrait du journal lièrement dans les ouvrages de Mor-
d'un médecin praticien. Cbemnîtz , gagni , de BaiUie et de Sœmmerring.
1794*, in- 8.
CONRING ou CONRINGIUS (Hermann) naquit le 9- novembre 1606, à Norden, en Frise, d'Hermann Conring, ministre de c.ette ville, dont il fut le neuvième enfant. A l'âge de cinq ans il fut attaqué de la peste, qui enleva toutes ses sœurs, et à laquelle il n'échappa luimême qu'après avoir langui long-temps dans un état qui fit craindre pour ses jours. Il donna de bonne heure les preuves des plus heureuses dispositions'; il étudia à Helsmtadt, puis à Leyde, et de nouveau à Helsmtadt, où il occupa la chaire de philosophie naturelle, en ï6^2, et où il fut reçu, le 21 avril i636, docteur en philosophie et en médecine. Sa charre fut échangée contre celle de médecine, et il se livra avec beaucoup de succès à la pratique de l'art de guérir. Il fut nommé médecin et conseiller de la princesse-régente du duché de Frise en 1649, et l'année suivante, de Christine, reine de Suède, qui, après l'avoir appelé auprès d'elle, fit de vains efforts pour l'y retenir. Le duc de Brunswick le récompensa de son attachement pour l'université d'Helmstadt, en-augmentant ses honoraires , et lui donnant de plus une chaire de droit. Les profondes connaissances qu'il acquit dans le droit public , le firent choisir plus d'une fois pour régler des différends entre plusieurs princes de l'empire et des états voisins; sa haute réputation lui valut une pension de mille livres de la part de Louis XIV. Conring mourut le 12 décembre jG8r. Henri Meibom lui fit cette épitaphe : Hoc tuinuio
vlaiidiliir regiirn principitmque coîisiliarius , jiiris naturnlis gentiiini publici iloctor , philosophîœ otnnis peritissimus , practicœ et iheoreticœ , pliilologus insignis , orator, poeta, histcfiicus , mediciis, iheologiis,fiiiiltos pillas hic coiulitos? tenus est, Hennanmis Conringius sœculi mîracuhini. Conring fut véritablement l'homme le^lus savant de son siècle ; mais ce n'est plus que dans V Histoire de la Jurisprudence et du droit public qu'il conserve sa célébrité ; son attachement à l'aiistotélisme, en philosophie et en médecine, fit perdre de bonne heure aux ouvrages qu'il a composés sur ces matières une partie de leur prix. Il en est plusieurs néanmoins qui conservent de l'importance pour l'histoire littéraire, et tous peuvent ^tre utiles, au moins par la «grande érudition qu'on y trouve. On peut voir dans Nicéron la liste de plus de deux cents ouvrages que l'on doit à Conring ; nous ne citerons que ceux qui ont quelqiie ^ rapport avec l'objet de ce dictionnaire.
Diss, de origine formartnn disput.
Leyde, 1629, in-4-
Diss. de opCimis naturalis phiîosophiœ auctoribns. Helmstadt, 1637 , in-4.
Jiitroductio in naturaleni philosophiam, ac naturaUmn institiitiomim liber lanis. Helmstadt, j63S ,'m-4.
Diss. de terris earuinpiie ortn et differentiis. Helmstadt, i638 , in-4.
Diss. de aquis. Helmstadt, j638, în-4; ibid., 1680, in-/}.
Diss. de difficili respiratione. Helmstadt, 1639, in-4.
Diss. de apoplexiœ natiirâ , causis et ciiratione. Helmstadt, 1640, in-4.
Diss. de vaj-iolis et morbillis. Helmstadt , 1641, in-4.
Exerciiationes de fermentation e. — A la snite du livre de A. G. Billicn , inlitalé : Anatomia fermentationis platonicœ. Francfort, 164 3, in-4; Leyde, 1646 , in-S , et à la suite du traité De sanguinis generationc, il convient d'en rapprocher le suivant :
Diss. de fermenta tione. Helmstadt , 1637, in-4.
Diss. de sanguinis gcneratione et motti naturali. Helmstadt , i G43, in-4 ; Leyde, 1646, in-8 — Conring fut un des premiers professeurs qui se prononcèrent en faveur de la circulation du sang.
Diss, de palpitationc cordis. Helmstadt, 1643 , in-4.
Dus. de phrenitide. Helmstadt , 1643, iii-4 ; ibid., 1645, în-4.
Diss. de peripneumonia. Helmstadt, ï6tt.^, in-4.
Diss. de mania. Hehnstactt , 1644»
in-4.
Diss. de -vita et morte. Helmstadt, 1645 , in-4.
De habitus corporum germanico^ rum antiqiii ac no-.i causis liber singvlaris. Helmstadt, 1646, ia-4 ; ibid., i652, in-4; if'id., 1666, in-4; Cum annotationibus Jo. Phil. Burgravii.
Francfort, 1727, in-8. — C'est l'un des ouvrages les plus estimés de Conring.
Diss. de rigore et horrore. Helmstadt, 1 646-, in-4.
De cnlido innato sivc Ignc <ini-
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mali liber uniis. Helinsladt, 1647, in-4.
De hermetici œgyptioriiin veteri et nova Paracelsicoriim medicinâ. Helmstadt, 1648 , in-4 ? Edido secunda infinitis îocis emendador et aucdor.
Ibid., ^1669, in-4. — C'est cet ou-
que l'on eut de mieux liur l'histoire littéraire de la médecine. L'édition de Scljelhammer est bien supérieure à la première; un grand nombre de bibliographes disent aussi qu'on doit la préférer à celle de i 726 ; ce qui est d'autant plus singulier, que celle-ci n'est ^OTe
vrage qui fut le sujet de la dispute qae la précédente, dont on a changé
que Conring eut à soutenir contre un liomme qui avait autant de littératlire que lui , mais non un esprit de critique aussi solide, Olaas Borch , le défenseur enthousiaste de l'antiquité de la chimie et de la sagesse des Égyptiens.
De lacté dissertatio phjsiologica.
Helmstadt , 1 649 , in-4 ; ibid., 1678, in-4 ; avec une dissertation d'Antoine Deusîngius , sur le même snjet. Groningue, 3 655, in-8.
De antiquilntibus acndemicis dissertationes sex. Helmstadt, i65i, in-4.
Diss plurimis Iocis emendatœ , accessit iSxippleinentoriun ejusdein arguinenti liber iimts. Ibid., 1674, in-4.
Diss. VII , éd. Ch. Aug. Heuiiiann, Gùttingue ,17 içj, in-4.
Diss. de gra\dssiino cordis affecta , .y«to/3e. Helmstadt , iG5i, in-4.
Sebast. Schefferi introductio in universam ariem medicam siiigulasque ejùs partes, quant ex publicis prœcipuè dissertationibus. V. Cl. Herm. Conringii voncinnatam , eodem preeside publicis examinandam proposait. Helmstadt, i654, in-4. Herm. Conringii introductio , etc., additamentis necessariis aucta continuata , ad nostra tempera accesserunt Johan Rhodti
aliorumque consimilis argumenti
commentationes cura acstudio Guntheri Christophori Schelhammeri. Helmstadt, 1687, in-4. Cum prœfat. Fred.
Hqffmanrd. Halle et Leipsick , 1726, in-4. — Cet riuvrage fut bmg-temps re
le titre , et en tête de laquelle on a placé une préface de Frédéric Hoflmann.
Diss. de pleuritide. Helmstadt, lôS/j , iu-i.
Diss. de djsenteria. Helmstadt ,
Diss. de calcula renum et 'vesicœ.
Helmstadt, i656, in-4..
Diss. de jebre hectica. Helmstadt, .'659, in-4.
Diss. de incubatione in fanis deoruin medicinœ causa oliin facta. Défend. Heur. Meibomio. Helmstadt , 1659, in-4. — Savante et curieuse dissertation sur la médecine des Asclépiade^.
Diss, de ratione curandi injlainmui/o/^e^. Helmstadt, î662,in-4.
Diss. de natura et dolore dentiw.n.
Helmstadt, 1662, ia-4-
Diss. de morbo kjpochondriaco.
HelThstadt, 1662, ia-4.
Epistolœ hac tenus sparsim. édita;, nunc uno 'volumine comprehensœ , de varia doctrinâ, Helmstadt, 1666, in-4-
De sale, nitro et alumine. Y{e]mstadt^ 1672, in-4.
Dissertationes de sudore Christi sangtùneo , et aliis passionem Christi illtistrantibns. A- la fin du livre allemand de J. AlLretch, sur la Passion.
Hildes, 1676, in- 12.
De chimicis principiis corporum naturaliiiin. Helmstadt, i6S3, in-4«
COX
Dr scriptoribus XVI post C/iristitin Kollatid Capclluti , snr les bnbons
rtatitm sœcnlonim cojnmentarius ciun peslilenti^s (Fruucfort, i643, in-8);
prolcgomenis antiquiorem erudidonis des observa Jions de Salmulh (Bruiis-
liutoriaiu slstendbus, notis perpetuis , wiok , i O4S, in-H ); de l'ouvrage de
et additioiùbus qttlbus scriptoruni se- Jérôme Jordan, snr le Qiiid divinian
ries iisque ad finem sœcuU XVII con- in inorbis (Francfort, i65i, in-4);
tinuatur. Bresl?n, 1727,^-4. — Sans des observations sur la peste de Brnns-
les notes de Golll. Krantz, cet ou- vyick,. par Laurent Giseiez (Bruns-
vrage, que ConrJQg n'avait point des- wick, i663 , in-4 ) , e!c. tinéàrimpression, serait peu de cliose. Tons les ouvrages de Conriîig ont
On trouve dcj préfaces <le Conring été réunis et publiés par Jean-Guil-
en tète du traité de J. Berengario de laurae Gœbel. Brunswick, 1730, in-
Carpi, sur les fractures du crâne. fol. 7 voL (Leyde, ifiay , in-8); du traité de' ( Mémoires de Nicéron.)
CONSTANTIN, surnommé V Africain, parce qu'il était de Carthage, vécut dans la deuxième moitié du onzième siècle. 11 voyagea pendant quarante ans dans tous les pays où il y avait quelque instruction à recueillir ; il parcourut l'Arabie, la Clialdée, la Perse, l'Inde , l'Ethiopie et l'Egypte. De retour dans sa patrie , au lieu d'applaudissemens, il trouva des persécutions: on le crut magicien, et on voulut le faire mourir; il se sauva à Salerne, où le duc Robert Guischard le fit son secrétaire. La vie agitée de la cour l'eut bientôt fatigué : il abandonna sa charge, se retira en 1086 au couvent de Monte-Cassino , et se fit moine bénédictin. Ce fut dans cette retraite qu'il "écrivit les nojnbreux ouvrages qui nous sont venus sous son nom , et dont la plupart ne soni. que des extraits ou de simples traductions de l'arabe et du grec. Si l'on considère dans quel état d'abjection languissaient alors les sciences dans notre partie occidentale de l'Europe , on ne pourra refuser à Constantin rh,ommage d'une vive reconnaissance pour y avoir transporté la connaissance et le goût des sciences de l'Orient. L'estime des médecins lui est particulière- 'ment acquise , puisqu'il peut être considéré comme le fondateur de la première école médicale qui ait existé dans nos contrées , l'école, autrefois si célèbre de Salerne. Il serait à peu près impossible de donner un catalogue exact et complet des ouvrages de Constantin, er.de distinguer ceux qui lui appartiennent en propre de ceux qu'il n'a fait que traduire ou abréger, particulièrement d'Isaac et d'Haly Abbas. On peut dire de presque tous ce qu'il dit lui-même de son Traité des affections de V estomac , dont il devait le fond à Isaac: Hune libellum de mullis et elegantioribus antiquorum dictis spar-
COO
sim collectum tuœ causa sanitatis conscripsi. Oninia etenini aiitiquorum vohiminasuntmdinrfidsitionis curdperlegi, Ubriim (amen stomaclii proprhan indlo niodt) invenîre potui. Nous nous bornerons à indiquer l'édition à peu près complète des oeuvi-es dé Constantin , et nous donnerons les titres des traités qui y sont renfermés.
Constanlini Âfiicani medici opéra Heur. Petrvs excudit. Bâle, i536,iijfol., 2 toiues. Le premier {ouïe com-
prend:
De morbonim ciiratione libri septein à capice ad pedes usque.
Liber aureus , de remediorum et (egritudi/mrn cognidone.
De iirmis , lib. r.
De stomachi affecùonibus natiiralibus et prceter itaturam , lib. i.
De 'viclus ratione variorum morborum libellus.
De melanchoUa, libri II.
De coitii liber.
De animœet spiritus discrimine liber.
Epistola de incantationibus , ad-
jiiratione , colli suspensione , etc.
De passionibus mulieruin , de matiicis , lib. I .
Liber de chirurgiâ; et primum de phlebotomiâ , arterianim incisione , scarijicatione , ventvsis , ossiurn restitutione et fractorum consolidatione , deindè de variis aliis chinirgice operibiis.
lÀber de gradibus simplicium medicamentorum per singula medicainenta, etc.
On trouve dans le tome ir de* OEuvres de Constantin : De huinanâ natiira liber.
De eiephantid.
De remediis ex aniinalibas.
COOPMANS (Georges) naquit à Makkum en Frise, l'an 1717; il étudia à Franeker, où il fut reçu docteur, et ensuite à Leyde; il revint s'établir à Franeker, où il exerça la médecine avec une grande réputation. Il fut membre des académies de Hailem et d'Utrecht, et mourut en 1800. Coopmans a traduit en latin le traité de Monro, .yw/* les nerfs et leur distribution, et publié un ouvrage de sa composition sur la même matière. Voici les titres de l'un et de l'autre :
Monroi tractatiis très de nervis eorumque distributione, de motu cordis, et ductii thoracico , latine redditi à G. Coopmans qui prœter perpetuum cotnmentariwn adjecit libriim de cerebri et nervorum udministratione' anatomicâ; editio altéra. lH&âv\em, 1763,
COOPMA.NS (Gadso), fils du précédent, fut professeur de médecine et de chimie à Franeker; obligé de s'expatriera cause des troubles politiques, il fut nommé professeur à Kiel par le roi de Danemarck, et ensuite à Copenhague, Il est mort à Amsterdam le 5
in-8». — La jj^emière édition avait para à Franeker, en 1754, in-8. ■
Neurologia et observatio de calculo ex urethrâ extracto. Franeker, 1789^ in-8.
( Biogr. unit>.)
août 1810, à l'âge de 64 ans, n'ayant mis au jour que les opuscules suivans:
Farts, sive carmen de varioUs. premier. Copenhague, 1793, in-8. Franeker, 1783, in-4. (Marron, dans la Biographie inii-
Opiiscnla medico - phjsica , tome h'ersel/e.) ■
COQ (Pascal Le). F. Le Coq.
CORDUS (EuRicius), appelé originairement Henri Urbanus, naquit d'une famille peu aisée de laboureur, à Simesuse (Simsthausen) petit bourg de la Hesse. Il prit le nom de Cordas , qui signifie venu dans f arrière-saison, parce qu'il fut le dernier de douze enfans qu'eurent ses parens. Ce fut un de ses maîtres qui changea son prénom d'Henri en celui à'Euricius. Après av oir fait avec succès ses études en différentes villes, il alla à Leipsick vers 1 5 1 7, et y donna des leçons de littérature à quelques élèves. Il s'établit ensuite à Erfort, où il ouvrit une école qui lui procura les ressources dont il avait besoin pour apprendre son état. «Il alla étudier la médecine à Ferrare, sous J. Manard et Nicolas Leoniceno. De retour en Allemagne , il professa de nouveau à Erfort jusqu'à Tan i527, qu'il fut appelé à Marboùrg dont l'école venait d'ctre fondée. Lî^jalousie de ses collègues l'obligea d'abandonner ce poste sept ans après , et d'en accepter un semblable qu'on lui offrit à Brème. Il se rendit dans cette ville en i534, et y mourut le 24 décembre de l'année suivante. Euricius Cordus et Valérius, son fils, tiennent un rang distingué parmi les restaurateurs de la botanique. Les ouvrages de médecine publiés par Euricius sont d'un homme judicieux et ennemi du charlatanisme.
Régiment wie man sien von der coride, donné à Francfort en rSGg,
ricun Plage der englische Schweiss ge~ in-fol , pnr Gualt. Herm. Ryff.
«a««< ^etvrtAre«.fo//. Régime préserva- De abiisu uroscopiœ conclusiones ,
,tif de la suetle anglaise. Nuremberg, earumdemque cnarrationes , adversiis
iS'îÇ), in-4 ; Fribonrg , i529,in-8. tnendacissiinos errores medicastrontm
Botanologicon , sive colloquium de qui imperitam plebeculam , vana sua
herbis. Cologne, i534, in-8 ; Paris , uroscopia et medicadoiie , miserè bo-
i55r, in- 16. — Avec les remarques nis et vita spoliant. Francfort, i546,
de Valérlns Cordus sur DIoscoride. in-8 , en latin et en allemand.
Nicandri theriaca et alexiphar- Von etlichen bewarhten arzneyen
inaca in ladnos versus redacta. Franc- fiir den steiii. De quelquî;s remèdes
fort, 1 532, in-8. éprouvés contre la pierre {^Edente
Judiciuin de herbis et medicamen- Frisio). Strasbourg,.... in-4.
tis simpïicibus. — Dans l'édit. de Dios- Opéra poetica. Francfort, t564,
in-8,it. Cura Henrici Meibomii , quivi- et tlans le tome II, il^s Deliciee poeta- :am Earicii Cordi prœflxit.Kelmstadt. ritrn gennauorum. rôifi, in- S; Leyde , 162 3, in - 8 ; (iVicéron.)
CORDUS (Valérius), fils du précédent, naquit à Simsthauseu le 18 février i5i5. Son père l'éleva avec soin, et éveilla de bonne heure chez lui l'amour des sciences naturelles et de la médecine. A l'âge de quinze ans il alla continuer ses études dans l'Université de Wittemberg. Il fut bientôt en état de faire lui-même des leçons sur Dioscoride. Il ne s'en tint pas à l'étude des livres, il parcourut en observateur la Hesse, la Saxo, la Forêt -IVoire, la Bohème et l'Autriche , et découvrit un grand nombre de plantes qui n'étaient point connues. Après avoir enseigné quelque temps la médecine à Marbourg, il passa en Italie, et mourut à Rome le aS septembre 1 544, n'avant pas encore vingt-neuf ans. Si sa vie eût été moins courle , il aiu'ait indubitablement rendu de grands services à la botanique , car il laissa un nom et des ouvrages justement estimés.
jlnnotationes m Dioscoridù: de ma- Dispensatorium pharmacoriim om-
teria medica libros. — Dans l'édition nium quœ in usa potissimum sitnt, etc. de Dioscoride, de Francfort. i549- in- ?surembers; , i535, in-8. — Onymgc rbl. très-sonvent réimprimé, et traduit en
T'alerii Cordi annotationes in pceda- franç-iis, par Coudemterg , sons ]e cii Dioscoridisde medica materia libres titre de Guidon des apothicaires. I.ycn, quinque , îongè aliœ quain antehac 1573, in-8.
tant evtdgatœ. Historiœ stirpium li- Stirpium descrivtiones . liber qiiin-
bri IV. Posthuini , nunc primum in tus, qitas in Itaîia sibi visas describit. ïucem editi; adjectis etiam .stirpium Strasbourg, i56 3. in-£ol. iconibus , et brevissimis annotatitin- De halosanto , seu spermate ceti. —
culis. Sylva quâ rerum. fossilium in Uans le Traité des Jhssdes de Gessner. gennania phtrimantm , metallonim , Epistola de trochiscorum l'iperi-
lapidum , et stirpium aliquot rario- nonim adultcratione. — Dans le rerum notitiam. brevissimè persequitur ; cneil de lettres de Laurent Scholzins. oninia studio Conr. Ccsneri collecta. (Melch. Adam, — Nicéron.)
Strasbourg. r56:, in-fol.
COR^ARIUS. r. Hagf.>blt.
CORiVARO (Lotis), noble Vénilien , né en 1!^-;, ne fut point médecin; mais il doit trouver place dans ce dictionnaire, comme-auteur d'un ouvrage fort célèbre, et qui n'est pas sans quelque intérêt, sur- les avantages de la sobriété. Né d'une constitution des plus faibles, livré à la bonne chère, dès l'âge de 35 ans il se vit tourmenté par des douleurs d'estomac , des coliques, de fréquens accès de goutte; en proie à une fièvre ÎPnte presque continuelle, à une soif insuppor-
lable, etc. Aussi long-temps qu'il refusa de renoncer aux plaisirs de la table, tous les secours de la médecine furent impuissans contre ses maux. Enfin l'excès de ses souffrances l'obligea à changer de vie; il s'accoutuma à ne prendre chaque jour que douze onces de nourriture solide, en pain, soupe, jaunes d'œufs, viande ou poisson, etc., avec quatorze onces de liquides; il évita autant que possible l'excès de froid ou de chaud, les exercices violens, les veilles, etc. Ce régime lui redonna la santé en quelques mois , et le conduisit , exempt de toute infirmité , jusqu'à l'âge de 99 ans. Il mourut à Padouë, le 26 avril i566.
Discorsi délia vita tôbria, ne' quali, coït l'esempio di se slesso , ditnostra con quali mczzi passa Tuomo consenarsi saiio fino alV iildma vecchiezza. Padoue , 1 558 , in-8 ; Venise, 1 599 , iu-8 , édit. augm. d'un 4' discours; ihid., 1620, in-8; Paris, 1646,
Lessius, Paris, 1646, in-8; traduit en français par Jacques Martin (les 3 derniers discours seulement ) , Paris , 1647, in-8; traduit en français par D**** (de Premont), sous ce titre. Conseils pour vivre long-temps , Paris , 1701 , in-12; traduit en français par
in-24;iiiisen\ersitaliens,'Venise, i66(i, M. D. L. R. (de la Bonardière) : de la
Sobriété et de ses avantages, Paris , 1701, in- 1 2 ; Amsterdam, 1 7 o 3 , in- 1 2 ; Leyde, 1724, in-8.
( Mackensie , Histoire de la santé. )
in-8 ; traduit en latin par Léonard Lessius, qui l'a joint à son Hjgiasticon, Anvers, i6i3, in-8; Milan, i 6 r 5 , in-8 ; traduit en français par Sébastien Hardy, avec l'ouvrage de
CORTE (Barthélémy), en latin Curtius, né à Milan en i666> mort dans la même ville le 17 janvier 1738, homme pieux et charitable, exerça la médecine en faveur des pauvres, et publia quelques ouvrages parmi lesquels il en est un qui nous faisait un devoir d'accorder dans celui - ci une place à son auteur. En voici le titre :
Notizie istoriche intorno a' inedici scrictori milancsi, et a' principali ri~ trovainetiti fatti in medicina dagli italiani. Milan , 1718, in-4.
Les autres ouvrages de Corte, sont :
Lettera nella quale si dinota da quai tempo probabilmcnte s'infonde nelfeto l'anima ragionevcle. Milan , 1702, in-8.
Riflessioni sopra alcuna opposizioni adotte contro del salasso. Milan , 1713 , in-8.
Osservazioni sopra la relazione fatta del sua opusculo intitulato : Riflessioni, etc. Milan, 1714? in-8-
Lettera intorno aW aria e verrnicciuoli , le cagioni délia peste. Milan, 1720, in-8.
Lettera apologetica intorno agli ef~ fluvi organici o inorganici , cagioni délia peste. Milan , 1 7 2 1 , in-8.
Lettera in difesa del libro di 3Ions., Meda sopra la venuta del giorno del giudizio. Milan, 1729, in-12.
Les titres seuls du premier et dn donner la niesare du jugement de l'audernier de ces ouvrages suffisent pour teor.
( Manget. )
CORTESI (Jean-Baptiste) naquit à Bologne, en 1 554, de P^rens pâuvïes. Il exerça pendant sa jeunesse le métier de barbier. Employé en cette qualité dans l'hôpital Ste.-Marie-de-la-Mort, il prit du goût pour la médecine; il donna à l'étude des lettres et de Ja pliilosophie tous les momens que lui laissaient ses occupations , et fut bientôt en état de se faire recevoir médecin. Nommé professeur de chirurgie et d'anatomie à Bologne, il en remplit les fonctions avec applaudissement pendant i5 années ; il passa ensuite 35 ans à Messine en qualité de professeur de chirurgie, et revint occuper une chaire publique à Bologne, où il mourut en i634, âgé de 8o ans. Il avait publié :
Pro illustrissimo D. Ferdinando Ma-
tute, etc Steatoma exnlceratiim a
dextri femoris interna regione marsupii in moduni pendens patience, cor.sultacio et curatio. Messine, i6i4, infolio.
Tractatus de vuîneribus capitis, in quo omnia quœ ad cognilionem curationemque lœsio?iuin cah'ariœ attinent, accuratè considerantur , et singuia
quœ ab Hippocrate tradita sunt
uberrimis coinnentariis iUnstrantur.
MisceUaneortim medicinallum de- Adjecti sunt in calce duo tractaluli :
cades dence , in quibiis pulcherrima ac ulilissiina quteque ad anatomen, chinirgiam, et totitis ferh medicinœ theoriam , et praxim spectantia spar- Àniquidem, scd jucundissimo ordine continen tiir, M essine , 1625, in - fol. — Cet ouvrage est du petit nombre de ceux dans lesquels on trouve des docuiuens sur la rhinoplastique , et sur l'histoire de cette opération.
Phartnacopœa , seu antidotarium Messanense, in quo tum simplicia, tiim composita medicamenta usa recepta accuratè examinaritur. Messine, i (i^g, in-fol.
CORVISART DESMAREST ( Jeaw-Nicolas ) , l'un des plus grands médecins de noire époque, naquit le i5 février i755 à Drécourt, village près de Youziers, dans rancienne Champagne, aujourd'hui dans le département des Ardennes, où son père, avocat et procureur an parlement de Paris , s'était retiré pendant un des exils
alter de contusione calvariœ in pueris ; aller de cornmdem hydrocéphale.
Messine, i632, in-4.
Practicœ medicinœ, part. I — ///, Messine, iG3i — 1635, in-4.
Irî universam chinirgiam absoluta institutio, in quâ tumorum omnium prœter natiiram, ukerum, vidnerum, fracturarumque ossium ac eorumdcvi luxationiim exacta cognitio , Jacilisque curatio habetur. Mesaine , i633, in-4.
(Manget. — Haller.)
que subit cette compagnie sous le règne de Louis XV. Il fit ses études au collège Ste.-Barbe, où il ne fut remarqué que par un esprit réfléchi, une grande rectitude dans le jugement, et une singulière aptitude pour tous les exercices du corps. Cette première éducation terminée, son pèi'e, qui le destinait au barreau, le fit travailler dans son étude ; mais le jeune Corvisart , rebuté par l'aridité et la monotonie de ces occupations pour lesquelles son génie ardent n'était pas né , désertait souvent l'étude de procureur. Une circonstance fortuite lui découvrit sa véritable vocation : les leçons du célèbre Antoine Petit, auxquelles il assista par hasard , lui inspirèrent le désir d'étudier l'économie animale et de se faire médecin. Dès-lors, les heures qu'il pouvait dérober à la procédure, il les consacrait à aller entendre les leçons des professeurs les plus célèbres du temps , et échappant à la surveillance de ses parens, il passait des semaines entières dans les hôpitaux, où il remplissait les fonctions d'élève, et se faisait remarquer des chefs et des malades par son zèle et son adresse. Un goût si décidé l'emporta sur les obstacles que lui opposaient le manque de fortune et le vœu de sa famille , et il se donna tout entier à la carrière médicale. Parmi les maîtres de cette époque, Corvisart s'attacha particulièrement à Desault et à Desbois de Rochefort , tous les deux célèbres par l'enseignement clinique régulier dont ils donnèrent le premier exemple en France. S'étant décidé pour la médecine, malgré les encouragemens et les avantages que lui offrait Desault, il suivit pendant plusieurs années Desbois de Rochefort , et il se livra avec ardeur à l'observation des malades et à l'ouverture des corps. Cependant, lorsqu'il eut été nommé docteurrégent de la Faculté de Paris, en 1782, après des épreuves subies avec éclat , son goût pour les études positives, et le désiv d'assurer et d'étendre ses connaissances , le portèrent à faire des cours d'anatomie , de physiologie et même d'opérations de chirurgie et d'accouchemens, et il obtint dans quelques parties de cet enseignement un succès dont le souvenir subsista long -temps. Cependant Corvisart , convaincu que l'observation des maladies peut seule con- " duire au véritable but de la médecine, rechercha et obtint la place de médecin des pauvres de la paroisse St.-Sulpice. Un motif frivole, celui de ne pas porter perruque , l'empêcha de devenir médecin de l'hôpital que M. Necker venait de fonder ; mais cet échec le servit, en lui permettant de parvenir un peu plus tard à un poste plus avantageux. Après la mort de Desbois de Rochefort, il obtint, en 1788, la place de médecin de l'hôpital de la Charité. Dès -lors , Cor-
visait , continuant l'enseignement de son prédécesseur , fonda cette clinique célèbre qui, pendant près de vingt ans qu'il la dirigea, lui assura la réputation de premier praticien de son temps, et jeta tant d'éclat sur la médecine française. Une foule de jeunes médecins se formèrent à cette école , et répandirent au loin le nom de leur professeur. En 1795, lors de la première création de l'Ecole de médecine de Paris , Corvisart fut cliargé de la chaire de clinique interne, comprise pour la première fois en France dans l'enseignement public , et établie à l'hôpital de la Charité. Ce ne fut pas un des moindres titres de célébrité qu'eut cette institution dès sa naissance , par le talent des hommes qui la composèrent. Déjà depuis plusieurs années Corvisart suppléait au Collège de France le professeur de médecine qui était absent ; cette place étant devenue vacante , il y fut définitivement nommé, en 1797. C'est là que, se livrant tout-à-fait à sa prédilection pour Stoll , génie observateur et pratique avec lequel il avait tant de conformité , il prenait pour base de ses leçons les aphorismes de cet auteur, qu'il commentait par les résultats de ses méditations, et de sa propre observation.
Une si grande renonnnée fut encore rehaussée par les postes éclatans auxquels fut alors appelé Corvisart. Le premier jour du consulat, il fut nommé médecir du gouvernement , avecBarthez; et là il devint peu après le premier médecin de l'empereur Napoléon. Dans cette position, qui, sans avoir les prérogatives des premiex's médecins des anciens rois de France , donnait un immense crédit à l'homme qui y était élevé , il fit un noble usage de ce crédit en faveur de la science et des hommes de mérite qui la cultivaient. Il appela, pour remplir les places nombreuses dont il avait la disposition , les plus dignes et quelquefois même les hommes qui avaient éci'it ou parlé contre lui. Ce fut à la sollicitation de Corvisart auprès du premier consul que l'on doit le monument élevé à l'Hôtel -Dieu à la mémoire de Desault et de Bichat.
Corvisart comblé d'honneurs et de biens, baron de l'empire, officier de la Légion - d'Honneur , membre de l'Institut et de presque toutes les sociétés savantes, Corvisart presque entièrement pris jjar les fonctions qu'il avait à la cour , ne pouvait plus guère se livrer à l'enseignement, et renonça même un peu plus tard à l'exercice public de la médecine. Loin d'agir comme ces hommes qui accaparent un grand nombre de places, dont ils ne' peuvent pas même remplir consciencieusement une seule , il résigna, dès 1807, les chaires de médecine clinique de la Faculté et de médecine pratique du Collège de France,
ne conservant qne le lifve d'honoraire. Après la chute du gouvernement hnpérial , en i8i4j Corvisart se retira à la campagne , fidèle à ses affections , malgré des avances honorables qui lui furent faite» sous le nouveau gouvernement. Sa santé, qui avait été jusque-là si robuste, commença à s'altérer : plusieurs attaques d'apoplexie le frappèrent; une dernière attaque l'enleva le i8 septembre 1821.
Corvisart était d'un caractère mélancolique , peu expansif, qui , joint à la précision et à la vivacité de son esprit, durent le porter souvent à des accès de franchise austère et même de brusquerie. Ce caractère se conservait même à la cour impériale , où s'en trouvait plus d'un exemple ; du reste, on s'est unanimement plu à louer la noblesse et la droiture de son cœur et à reconnaître le dévouement qu'il montrait à ses amis dans les circonstances importantes.
On doit à Corvisart d'avoir porté au plus haut degré le diagnostic des maladies de poitrine, au moyen de la percussion ; d'avoir surtout considérablement avancé les connaissances relatives aux maladies du cœur et de ses annexes, sous le rapport d«s désorganisations de cet organe, et des symptômes qui les font reconnaître : à quelque perfection que parvienne jamais cette branche de la pathologie, les travaux de Corvisart sur ce sujet seront toujours cités comme ceux qui en auront le plus approché, et qui y auront le plus contribué. Aujourd'hui même, après les recherches nombreuses qu'a provoquées le., traité de Corvisart, on n'a pas été, sur plusieurs points, au-delà de ce qu'avait fait cet illustre médecin. Mais ce ne serait pas apprécier complètement Corvisart, si on ne le jugeait que sur les travaux qu'il a laissés, et qui ont avancé la science; il faut le considérer comme professeur de médecine clinique; il f^ut montrer l'esjîrit qui l'animait, et l'influence qu'il a eue sur le sort de la médecine.
Au rapport de plusieurs de ses élèves, qui furent eux-mêmes des professeurs et des praticiens habiles, personne ne réunit à un plus haut degré que Corvisart toutes les qualités qui sont nécessaires à l'enseignement clinique de la médecine. Doué d'une élocution facile et animée, d'un esprit net et vif, d'une mémoire heureuse, d'un tact sûr et rapide, qu'il avait fortifié par une observation continuelle et méthodique, il exposait avec un égal intérêt les résultats d'une érudition variée et ceux d'une expérience consommée; ravissant ses auditeurs par les aperçus ingénieux qu'il jetait en passant sur les questions générales de la science, aussi bien qu'il les étonnait par la prodigieuse sagacité avec laquelle il jugeait les cas particuliers.
C'est à Corvisart que l'on doit particulièrement rapporter l'impul-
slon que reçut en France, au commencement de ce siècle, l'étude de l'anatomie pathologique. Ses leçons cliniques, si célèbres, sur les lésions organiques, les investigations qui s'y faisaient tous les joi.rs sur les cadavres , dirigèrent l'ardeur de ses élèves vers la recherche des altérations que présente le corps humain après la mort. C'est à son école que se formèrent, pour ne citer que les plus renommés, Bayle , Laennec et Dupuytren. Mais les élèves de Corvisart, trop imbus des idées de cet homme illustre, qu'ils exagérèrent encore, s'attachèrent trop à décriie, à classer les altérations organiques, sans jamais essayer de remonter à leurs causes immédiates , sans chercher toujours à signaler leur correspondance avec les smptômes qu'elles produisent pendant la vie, oubliant ce précepte de leur maître : « Le but désirable, l'imique but même de la médecine pratique, doit être, non pas de rechercher par une stérile curiosité ce que les cadavres peuvent offrir de singulier, mais de s'efforcer à reconnaître ces maladies à des signes certains , à des symptômes constans » (^Essai sur les maladies du cœur. Discours préliin.). Mais Bichat n'était plus, et ses écrits, dont on n'imita long-temps que Ja vaine phraséologie , ne devaient avoir une influence vivifiante pour la médecine et porter leurs véritables fruits que beaucoup plus tard.
Corvisart u'a laissé que peu d'ouvrages; ce sont :
Essai sur les maladies et les lésions font de cet onvrage va livre vraiment
organiques du cœvr et des gro: vaisseaux. Paris, 1806, in-8 ; ibid. i8ir, in- 8. Dans ces deux éditions , 1 ouvrage est annoncé comme nn extrait des leçons de Corvisart, public sous'ses yeux par C. P". Horeau , dont le nom n'est plus sur le titre de la 3*^ édition. Paris,- 1818, în-S.
Nouvelle méthode pour reconnaître les maladies internes de la poitrine, par la percussion de cette cavité; par Auenbrngger; ouvrage traduit du latin et coiuiuenté par J. N . Corvisart. Paris, i3o8, in-8. — Les commentaires étendus et importans qu'ajouta Corvisart ;i la traduction de l'opuscule d'Auen- Lrugger, publié en 1763, et oublié malgré la traduction qu'en avait donnée Rozlère de la Cbassagne eu 1770,
original. Auenbrngger est le premier qui sentit toute l'utilité qu'on pouvait tirer de la percussion des parois de la poitrine pour le diagnostic des organes renfermés dans cette cavité. Ce fut dans les ouvrages de Sloll que Corvisart trouva la première indication de ce moyen précieux de diagnostic, qui sans lui eût peut-être été encore longtemps perdu pour l'art. Il expérimenta le procédé d'Auenbrngger pendant vingt ans , et en fit nn usage babitael devant les nombreux élèves qui suivaient ses leçons. Une aussi longue expérience donna à Corvisart l'occasion d'étendre , de modifier les premiers aperçus d'Auenbrugger , de redresser diverses erreurs dans lesquelles cet auteur était tombé , et d'ajouter des faits
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nouveaux à ceux qui se rattachent à sa Desbois de Rocbefort, à la ti-te de la-
d^converte ; c'est ce qui fait l'objet des quelle est placé l'éloge de ce médecin,
commentaires de Corvisarr. Ce grand qu'il lut à une séance publique de la
médecin, qui aurait pu si facilement Faculté de Médecine de Paris. Il pu-
composer sur ce sujet un ouvrage blia en 1797 nne traduction des
qui lui appartînt en entier, a voulu, apborismes de Stoîl, sur la connais-
par un sentiment de délicatesse, con- sance et la cure des lièvres; enliu , on
server l'œuvre d'Auenbrugger, et lui lui jttribue l'ouvrage suivant: jàplto-
laisscr la gloire de sa belle découverte. rismi de cognoscendis et cuiandis
Plusieurs commentaires sont consacrés morbis chronicis , excerpd ex Hermano
à diverses questions de pathologie Boerhaave. Paris ,. 1 802 , in-8 , sans
générale. On en remarque, entre nom d'auteur ; mais les lettres J. N. C.
autres, un curieux sur la doctrine se trouvent à la lin du monilum qui
des anciens sur les crises, que Corvi- précède l'ouvrage.
sart combat par de nombreux argn- (Dupuytren. — Discours lu à la.
mens et par le témoignage de sa propre séance publique de la Faculté de Mé~
observation. Lacnnec a donné une ex- decine de Paris, du 22 novembre 1821.
cellente analyse de cet ouvrage, dans — Cuvier, Éloges. — Pariset , Éloges.
le tom. 1 5 du Journ. de médecine chir. Mémoires de l'Jcadémie rojale de Mé-
pharm. decine, tome I. — Ferrus , Notice his-
Corvisart avait donné en 1789 torique sur Corvisart.) une édition de la matière médicale de
COSCHWITZ (Georges-Daniel), né en 1679 à Konitz, en Prusse, fut professeur d'anatomie et de botanique à l'Université de Halle, et mourut dans cette ville en 1729. C'est à lui que cette Université doit la fondation d'un amphithéâtre d'anatomie. Coschwitz contribua beaucoup par ses ouvrages à répandre la doctrine de Stahl dont il était élève. Ce professeur est célèbre surtout par ses illusions et ses disputes en fait de découvertes anatomiques. Il prétendit avoir vu et déciit le premier des valvules dans les uretères, et avoir découvert un conduit sallvaire qui, des glandes sublinguales et sous-maxillaires, et d'autres glandes, viendrait s'ouvrir par un grand nombre de rameaux à la surface de la langue. Heister, Walther et Duverney combattirent l'existence de ce conduit, et Haller démontra , d'après la pièce même préparée par l'auteur de la découverte, que celui-ci avait pris des veines pour des conduits salivaires. On a de Coschwitz :
^ger hœmoptisi laborans. Diss. /e,»n. Halle, 1722, in-4; Brunswick'
Halle , 1699 , in-4 ; ibid. , 1 703 , in-4 '■> 17^5, in-4.
ibid., 1715, in-4. De valvulis in ureteribus reperlis ,
Introductio in ckirungiam rationa- diss. Halle, 1723, in-^i.
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Ve ductu salh'ali novo. Halle , 1724, in-4.
De parturientïian declinatione supina pro facilitando partit inutili.
Halle, 1725 , in-4.
De sphacelo senuin. Halle. 1723, in-4.
Organismus et mechanismus in ho-
cherche à couciller avec le mécanisme en admettant l'exislence du Sçùde nervenx.
De stitdii anatomici prœstantia et ul'ditate oratio. Halle, 1727, \a-i\.
De trepanatione. Halle, 1727, in-4.
De hypopio. Halle, 1728 , in-4.
Contiimatio observationum de ductu
mine vifo obvias et stabilitns. Leipsick, sa/ivali noco. Halle, 1729, în-4.
1725, iQ-^;ibid., 1745,111-4. — C'est dans cet ouvrage principalement que Coscliwitz a exposé et défendu les opinions de Stahl ; mais il n'est pas rigoureusement iJdèle au système des mouvemens toniques de l'organisme , qu'il
Collegium de gravidarian , et piierpeiarnm, necnon de infantium recens-natoriun regimine et affectibiis.
Schweidnitz (Leipsick, Haller^, i732, in-4.
(Haller,5jJ/. — Portai. — Spreugel.)
COSTA (Christophe DAj, d'origine portugaise, mais né dans une colonie d'Afrique , se rendit célèbre par ses travaux , ses longs voyages, et les aventures qu'il éprouva parmi les nations sauvages qu'il visita et qui le retinrent long-temps captif. Il pratiqua la médecine à Burgos, dans la Vieille-Castille, et finit par mener, sur ses vieux jours, la vie d'un solitaire. Il publia les ouvrages suivans :
Tratado de las drogas , j medicinas loin d'être remarquable comme ju'o-
delas Indias orientales. Burgos, 1078, in-4. Trad. en latin , et abrégé par Charles de l'Ecluse , et publié avec les Exotica de ce dernier. Anvers , r 5 8 2 , in-S ; séparément, ibid. , i5g3. — L'Ecluse en supprima les planches comme trop mauvaises. Son recueil fut traduit en français par Antoine Colin.
Lyon, 1619, in-8. — Cet ouvrage est
duction originale : Garsia de Orta en a fourni la plupart des matériaux.
Discurso del viage de las Indias orientales , y lo que se navega por aqnellas parles. Burgos. — Da Costa publia en onire divers ouvrages de piété.
(Nie. Antonio, Biblioth. hispan.
nov.)
COSTE (Jean-François), né le 14 juin 1741 à Ville, près de NanLua, dans le département de l'Ain, où son père exerçait la médecine , fit ses humanités à Lyon , et vint ensuite à Paris pour s'y livrer aux études médicales. Après quatre années de séjour, il alla prendre le grade de docteur à Valence en 1763. Il retourna alors dans son pays natal , où il fut chargé immédiatement du traitement d'une épidémie qui désolait le pays de Gex. Ce fut à cette occasion qu'il se fit connaître honorablement de Voltaire, qui plus tard , en 1769, lui fit obtenir la place de médecin de l'hôpital militaire de Versoy. Depuis cette époque, Coste parcourut tous les
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grades et toutes les vicissitudes île la médecine militaire. Il fut successivement médecin des hôpitaux de Nancy, de Bouillon et de Calais; puis fut chargé du service médical de l'armée envoyée aux États-Unis dans la guerre de l'indépendance. A son retour , il devint premier médecin consultant des camps et armées, inspecteui' des hôpitaux de l'Ouest; enfin, en 1788, premier médecin des armées et membre du conseil de santé. Il remplit encore ces fonctions sous le gouvernement républicain. Quelques années auparavant, en 1 790 , Coste avait été porté à l'importante et périlleuse place de maire de Versailles. Il y montra un zèle et une énergie peu commune pendant les deux années qu'il l'occupa. En 1796, il obtint le titre de médecin en chef des Invalides. Les événemens politiques l'arrachèrent encore à cette retraite. Depuis i8o3 jusqu'en 1807 il fut à la tête du service médical des armées qui firent les célèbres campagnes d'Allemagne. Les fîitigues ayant altéré sa santé déjà affaiblie par les années, il rentra en France. Une affection de poitrine qui minait sourdement sa constitution, mit fin à son existence le 8 novembre 1819. J.-F. Coste ne fut pas un homme de premier ordre; les écrits nombreux qu'il a laissés sont assez obscurs; mais dans ceux qui concernent la carrière qu'il a parcourue, il a consigné des vues utiles ; ce sont :
Lettre à M. Joly sur l'épidémie d^ Colouges , au pays de Gex. Gex ,1763,
Essai sur les moyens d'améliorer la salubrité 'du séjour de Nancy. Nancy, 1773, in-8. — Mémoire couronné par l'académie de Nancy.
Du genre de philosophie propre à l'étude et à la pratique de la médecine. Nancy, 1774, in-8.
Essai botanique , chimique et pharmaceutique sur les plantes indigènes substituées afec succès à des végétaux exotiques. Nancy, 1776, in- 8 ; Paris, 1793, in-8. — Travail exécuté de concert avec Willemei , et couronné par l'Académie de Lyon.
De antiquâ medicà philosophiâ orbe nova adaptandâ. Leyde, 1780, in-8.
Mémoire sur l'asphjxie. Philaùelpliie, 1780, in-8.
Du service des hôpitaux militaires ramené aux -vrais principes. Pai-îs, 1791, in- 8. — L'auteur s'élève avec force contre le système des infirmeries régimentaires, et contre la suppression des hôpitaux militaires permanens.
Avis sur les moyens de conserver et de rétablir la. santé des troupes à l'armée d'Italie. Paris, 1796, in-8.
Vues générales sur les cours d'ins-^ truction dans les hôpitaux militaires.
Paris, 1796, in-8. — Ces vues ont été adoptées eu 18x4 par le gouvenieraent.
Compendium pharmaceuticum militaribus galloruin nosocomiis in orbe novo horeali adscriptum. Newport ,
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De la sa/iré des troupes à la grande, sophie des corps organisés de Necker,
armée. Augsbonrg, 1806, in-12 — et de l'anglais les œuvres de Méad. Il
Publié conjointement avec Percy. a rédigé l'article Hôpital ponr le Dic-
Notice sur les officiers de santé de tionnaire des Se. niéd. ; il est encore
la grande armée, morts en Allemagne l'autenr de quelques brochures pure-
depuis le i" vendémiaire an xtv /;«- nient littéraires.
lyn'ati i''^ février 1806. Augsbonrg, ( Jourdan, 5/o^. weW. — llegnanlt,
iboD, in-8. iVbfjce, Journ. uni V, des sciences méd,
Coste a traduit du latin la philo- t. XVI. )
COSTE (Urbain), pedt-fils du précédent, naquit à Amiens, et mourut à Paris en i89.(S, à l'âge de trente-c-nq ans. Le vœu de son aïeul, plus que son goût, le porta à embrasser. la carrière de la médecine , à laquelle il s'était préparé par des études littéraires fortes et brillantes. La position de ce même aïeul, dans les premiers postes de la médecine militaire , détermina sans doute aussi la direction <:]ue prit U. Coste. Il fut professeur à l'hôpital militaire d'instruction ■de Lille, et fit la campagne d'Espagne, en i8a5, en qualité de médecin ordinaire d'armée. Il a publié des observations médicales sur cette campagne, dans le Recueil des mémoires de médecine militaire. Peu de temps avant sa mort, il avait été nommé médecin à riiôtel royal des Invalides. U. Coste n'a pas fait d'ouvrages étendus ou importans , mais il a droit à être mentionné comme l'un des critiques les plus distingués de notre époque. Les nombreux articles qu'il a insérés dans la Bibliothèque médicale, dans le Journal universel des sciences médicales , et même dans le Journal des Débats, sont remarquables par l'élégance et la vigueur de style, par une dialectique serrée et une couleur philosophique des plus élevées, mais aussi portant trop souvent l'empreinte d'un esprit sophistique qui se plaît aux paradoxes. La teinte mélancolique de son caractère s'est réfléchie sur ses écrits, et sa critique, souvent acerbe, alla quelquefois jusqu'à l'intolérance , lorsqu'il s'agit de matières où se trouvaient compromises la sjsiritualité de l'âme et la religion, qu'il fit profession de défendre toute sa vie. Il fut un des jeunes médecins qui soutinrent avec le plus de vigueur, et dans toutes ses conséquences logiques , le système de l'irritation , de M. Broussais. Toutefois, il en abandonna le principe le plus général; celui par lequel on doit reconnaître l'identité des propriétés , des forces de la matière -vivante , avec cette matière elle-même, par lequel on ne doit introduire dans la physiologie que des mots qui représentent des réalités positives ^ principe qu'il adopte, dans ces
termes mêmes, quand il s'agit des phénomènes organiques ordinaires, mais qu'il rejette lorsqu'il s'agit de ceux de l'entendement. U. Coste préparait les matériaux d'une philosophie médicale , et une ti'adiiction d'Hippocrate , dont il a laissé des fragmens : on ne peut que regretter la perte de travaux de cette importance , entrepris par un homme d'un esprit aussi supérieur.
COSTEO (Jean), natif de Lodi, professa la médecine avec distinction à Turin et à Bologne pendant la seconde moitié du seizième siècle. Les écrits nombreux qu'il a laissés attestent beaucoup d'érudition. Costeo mourut à Bologne en i6o3. Voici la liste de ses ouvrages :
De l'cnanim. mesaràïcaruin veteris opinionis confirtnatio adversùs eos qui chyli in jecur distribua onein fieri iiegant per mesaraïcas venus. Venise, i565, în-4.
De universali stirpium nalurâ, lib. II.
Venise, i578,in-4; Turin, i58o, in-4.
— Dans cel ouvrage, Costeo ne fait pas preuve de connaissances approfondies en botanique.
Qttodex arte coriariorum aer bijlci possit. Venise , i58o....
Disqiàsitionum physiologie arum, in primam priini canon is j4vicennœ seclionein lihri très. Bologne, i589 , in-4.
Adnotationes in AvicenncB canonem cura novis aliquibus observadonibus , quibns principum philosophorum et medicoiiim dissensus et consensus indicantiir. Venise , iSgS , in-fol.
De facili medicina per seri et lactis usurn, lib. III. Bologne , TTigQ , in-4; Pavie, 1604 , in-4.
De igiieis medicince prcesidiis, lib. II. Venise, rSgS, in-4. — Cet ouvrage présente un résumé très - bien fait de l 'histoire des divers caustiques et de leur application, d'après les auteurs grecs et arabes. Costeo y a joint beaucoup d'observations qui lui sont propres. Il traite des vésîcatoires , des
sinapismes, des agens épilatoires. Il fait mention de guérisons de bernies par les caustiques ; de la cure d'une hydrocèle, obtenue par un séton pratiqué au scrotum A l'aide d'une aiguille rougie au feu; de la préservation de la peste par la cautérisation de la partie malade ; de la cautérisation du crâne dans l'apoplexie; d'uu exemple de guérison de manie par la cautérisation sjncipitale; d'une amaurose survenue par la cbnle d'une tuile stir la tète du malade.
In J. Mesiice simplicia et componta et antidotarii novem posteiiores sectiones adnotationes. Venise , i6oa , in-fol.
De potii i'i morbis in qua de aquis vino atque omni Jactitio potu. in univcrsurn , atque de priva to in singulis morborum generibus eoruin nsu disseritiir. Pavie, 1604, in-4; Venise,
De humaiii concepttis fonnatione , motus et partûs tempore. Pavie, 1604, in-4.
Misceïlanearum, dissertationum decas olim à J. Francisco ftlio , nunc emendatior édita. Pavie, i658, in-12.
(Haller, Biblioth. med. pract. — ■..
Bibl. anat. — Bibl. chinirg. — E!oy , Die t. histor. )
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COTUGNO (Dominique) naquit à Ruvo, ville du royaume deNaples, le 3 décembre l'jSô. Ses parens, malgré leur modique fortune, ne négligèrent rien pour son éducation, et favorisèrent de tous leurs moyens le goût décidé qu'il avait pour l'étude des sciences; ses progrès furent rapides , et à dix-sept ans son père l'envoya à Naples pour étudier la médecine. De nouveaux succès attendaient Cotugno dans cette nouvelle carrière ; une année n'était pas encore écoulée, lorsqu'il fut reçu au concours (le 21 septembre 1754) aide de clinique dans le gra,nd hôpital des incurables, où l'année suivante on lui conféra la chaire de chirurgie. Peu après parurent ses importantes recherches sur l'oreille interne : elles l'avaient conduit à découvrir le nerf que Scarpa décrivit plus tard sous le nom de nasopalatin. On connaît ses observations remarquables sur la névralgie sciatique , sur le siège immédiat de la variole, sur le galvmiisme, phénomène dont il pressentit l'existence , etc. A vingt-cinq ans, Cotugno fut nommé professeur d'anatomie à l'Université royale des études; il remplit cette place avec le talent supérieur que ses travaux précédens avaient déjà décelé. Cotugno était membre de la plupart des sociétés savantes de son temjîs, recteur de l'Université royale et président de l'Académie royale des sciences de Naples, proto-médecin du royaurae des Deux-Siciles, etc., lorsqu'il succomba le 6 octobre 18 18, ayant donné au public les ouvrages dont les titres suivent :
De aquceductibus auris hutnanai internée dissert, anatomica. Naples , 1760, in- 8, avec planclies; Vienne, 1774, in- 12 ; réimprimé dans la Collection de thèses de Sandifoi't , t. i. — C'est dans cette dissertation que Cotugno a consigné sa découverte de la lymphe du labyrinthe, et qu'il a donné la première explication rationnelle des usages du limaçon, du vestibule et des canaux demi-circulaires.
De ischiade nervosâ commenta/ iu s.
Naples, 1765, in-8, fig. ; Vienne, 17 70, in-i2 ; Naples, 17 7g, in-8, avec des additions et 4 pi. ; réimprimé dans la Collection de thèses de Sandifort , t. II, p. 411 et siiiv. — Dans ce travail, comme dans le précédent , Cotugno
se montre habile anatoraiste : il décrit presque tont ce que M. Magendie a observé dans ces derniers temps sur le liquide céphalo-rachidien ; il fait connaître le procédé qu'il faut suivre dans l'autopsie pour observer ce fluide, dont il avait constaté l'existence sur des animaux vivans. Cotngno pense que le liquide céphalo-spinal est produit par les capillaires artériels, et absorbé par les radicules veineuses correspondantes; que sa quantité est augmentée par celui des ventricules cérébraux qui peut s'écouler dans la gaîue rachidienne par le canal de Sylvius , et le quatrième ventricule; qu'il y a ainsi communication et identité entre le liquide crânien et le liquide rachidien.
cou
De sedibus variolaruni sj-ntagma. Naples, 1769, in-8, fig. ; Tienne, 1771, in-S , fîg. ; Loavain, 1786.
Dello spirico delln medicina raggionnmento ncaiff.Tz/co. Naples, 1783, in-8.
On trouve de Cotngno une lettre sur l'épidémie qui régna à Naples en 1 764, adressée à Michel Sarcone , dans VIstoria raggionata dei mali osservali in Napoli , etc., de ce dernier.
Indépendamment de qnelqnes disocurs académiques, (lotugno a laissé plusieurs travaux manuscrits : tels .sont des Notes surCelse;]a narration de ses voyages en Italie et en Allemagne ; des Institutions d'anatomie , de j>hysiologie et de pathologie; une Nosologie médico-chirnrgicale; un Traité des maladies des femmes ; l'Observation d'un anencéphale qui a vécu douze jours; l'exemple d'un œaf de pigeon
COUILLARD ( Josr.PH ) , qu'on a pris l'habitude de nommer Covillard, chirurgien de Montélimart avant le milieu du dix-septième siècle, jouit de son -vivant de la réjjutation d'un grand opérateur et d'un très-habile lithotomiste , et a laissé celle d'un bon et judicieux observateur. On lui doit les ouvrages suivans :
sauvage qni contenait dans son intérieur un autre œuf; une Série d'observations pour faire suite à celles de Morgagni sur le siège et les causes des maladies; une dissertation intitulée : De plexu plectiformi aiiris hiimanœ , dans laquelle Cotngno cherche à expliquer le frisson et l'horripilation qu'on éprouve quand l'oreille est désagréablement affectée par un son aigu comme celui de la lime sur le fer. Suivant lui , le nerf accessoire de Willis, en faisant communiquer le plexus acoustique avec la moelle épinière, est la source de ce phénomène.
(Magliari, Elogio istoiico di domenico Cotngno. '!Sap\cs , iSaS, in-8. — Bidault de Yilliers , Notice, dans le Joiirn. conipl. du Dict. des se. méd., t. 16, p. 188. — Desgenettes, Notice, même Journ., t. 2 3, p. 128.
Le Chirurgien opérateur. Lyon , i633, in-i2 , i36 pp. ; ibid. , 1640, in- 12.
Observalioni iatro - chirurgiqucs , pleines de remarques curieuses et d'événeinens singulieis.'L-jon., lôSg, in-X2; .Strasbourg, 1791 , in-8 , 2 pi. — • On trouve dans cette édition, outre une préface étendue et un grand nombre (le notes de l'éditeur Thomassin , un
COURCELLES (Corneiixe David de), anatomiste hollandais, s'est fait connaître par la publication des ouvrages suivans :
Icônes musculorum plantœ pedis eo- dans sa préface les particularités anarumque descriptio.'Lejile , 1739, in-4; lomiques qu'il a mieux vues que ses ibid., 1766, iu-4- — L'auteur indique prédécesseurs. Nous citerons celle re-
Méraoire de Saucerotte sur l'histoire de la lithotomie. On a voulu attribuer à Couillard l'honneur d'avoir inventé la taille latéralisée; mais si l'on veut faire remonter l'origine de celte opération à une époque antérieure au frère Jacques, c'est à Franco qu'il faut remonter, car il en avait plus approché que qui que ce soit.
cou
latîve anx gaines qae l'anévrose plan- Icônes musculorum capitis. Leyde,
taîre fournit à tous les muscles de 1743,10-4....
cette région. Quant aux planches, l'an-
teuravaitprisponr modèle celles qu'Ai- ^^^ planches sont belles, et parfai-
binus avait publiées sur les muscles de tement bien gravées. Le texte est écrit
la main, mais il n'en a pas égalé la en hollandais.
beauté.
COURCELLES (Etienne CHARDON DE},, né à Reims, et mort à Brest, en 1780, où il était chirurgien de la marine, a laissé les ouvracfes suivans :
3Ianuel de la saignée. Paris, 1746, in-i2 ; Brest, 1763 , in-12.
Abrégé d'anatomie. Brest, i75i , in-12; Paris, 1753, in-8.
Manuel des opérations de chirurgie pour l'instruction des élèves chirurgiens de la marine de l'école de Brest. Brest, 1756 , in-8.
Elixir américain , ou le Salut des daims par rapport à leurs maladies particulières. Châlons , 1771 , in-8 ; 5' édit., Châlons, 1787 , in-12.
Manuel des darnes de charité , ou Formules de remèdes faciles à préparer, en faveur des personnes charitables qui soignent les pauvres des 'villes et des campagnes , avec des remarques
COURTIAL (Jean-.Toseph), conseiller médecin ordinaire du roi, et professeur d'anatomie à Toulouse , a publié :
Nouvelles observations aitatomiques sur les os, sur leurs maladies extraordinaires , et sur quelques autres sujets.
sur le traitement des maladies les plus ordinaires et un abrégé de la saignée.
Nouv. édit. revue et augmentée par J. Capuron. Paris ,1816, in- 8. — Cet ouvrage, qui eut de nombreuses éditions , fut publié d'abord par Chax'don en I74-"
Mémoire sur le régime végétal des gens de mer. Ouv. posth. , publié par le chevalier de La Coudraye» Nantes, 1780, in-8.
Chardon de Courcelles fut l'éditeur des trois premiers volumes du Tractatus de materiâ medicâ de Geoffroy (Paris, 1741)-
(Haller. — Quérard, Franc-e litt.)
Paris, 1705, in-12 ; Leyde, 1 709, in-8. — Parmi les observations curieuses (jue renferme ce volume , nous citerons celle d'un fœtus trouvé hors de la matrice, dans le ventre de sa mère ; il y était , sans aucun doute, passé par une ■déchirure du vagin , bien que Courtial ne s'en soit pas douté,, et ait pris le
COURTIN (Germain), docteur-régent de la Faculté de Paris, reçu en 1576, professa dans les écoles de médecine l'anatoraie et la
fait pour une grossesse extra-utérine.
Courtial a fait insérer dans le Journal des Savons plusieurs observations ; on lui doit en outre la traduction de l'ouvrage suivant ;
Dissertation phjsique sur les matières internes qui altèrent la pureté de l'air de Madrid. Trad. de l'espagnol , de Jean-Baptiste Juanini. Toulouse, i685, in-12.
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chirurgie , de 1578 a 1587. Ce furent ses démarches qiii suscitèrent l'arrêt par lequel il fut défendu au lieutenant criminel et aux maîtres de l'Hôtel-Dieu de livrer des cadavres à qui que ce fût, sinon à la requête du doyen de la Faculté, et qui ne permit plus aux chirurgiens de faire de l'anatomie qu'en présence et sous la direction d'un docteur de la Faculté. C'est là pour Courtin un titre assez peu honorable de célébrité, et c'est pourtant celui qui lui a valu toute sorte d'éloges de la part de Riolan et de tous les- défenseurs zélés des droits et privilèges de la Faculté. Un chirurgien, nommé Binet, publia, long-temps après sa mort, les leçons que Courtin avait faites pendant dix années.
Leçons anatomiques et chirurgicales de feu M" Germain Courtin, dictées à ses écoliers étudiant en chirurgie , depuis l'année 1578 jusqu''à 1587.
Recueillies, coUigées et corrigées par Etienne Binet. Paris, 1612 , in-fol.;
ibid. , 1 6 r 6 , in-fol. ; Rouen , 1 656 , in-fol. — Ouvrage volumineux , dans lequel on ne trouve rien qui soit propre à l'auteur. L'anatomie est tirée de Galien, et la chirurgie, des Grecs et des Arabes.
COUTOULY, reçu à l'ancien Collège de chirurgie de Paris, conseiller de l'Académie royale de chirurgie, membre de la Société de médecine de Paris, exerçait avec distinction l'art des accouchemens à la fin du dernier siècle et au commencement de celui-ci. On a de lui un recueil de mémoires qu'il avait lus à différentes époques à la Société de médecine, et qui sont insérés pour la plupart dans le Journal général de médecine. Voici le titre de ce recueil :
Mémoires et Observations sur divers site, d'aller quelquefois saisir avec le
sujets relatifs à T art des accouchemens , avec description de plusieurs instrumens. Paris (sans daie), 1807, in-8 , XXI-187 pp. fig. — Ce recueil contient plusieurs Mémoires sur divers instruinens , tels . que forceps , crochets , perce-crâne, pclvimètre, etc. — Une Observation d'opération césaiienne , suivie de mort. — Une Observation de symphyséotomie. — Une Observation de rupture de la partie centrale du périmée, par laquelle un enfant vivant, et à terme , est sorti. — Un Mémoire sui' la possibilité, et même Li néces-
forceps une tète an-dessus du détroit supérieur, et d'amener l'enfant vivant, quand l'utérus ne peut l'expulser. — Mémoire sur cette question : « Est-il » des cas pour lesquels , lorsque le » bras d'un enfant est hors de la vulve » jusqu'à l'épaule, on doive avoir re»
» cours soit à l'incision des bords de » l'orifice de la matrice, soit à l'am- » putation du membre .•* » Coutonly pense qu'il est des cas où. l'amputation du membre est le seul moyen de terminer l'accouchement : il l'a pratiquée une fois.
COWARD (Guii.LAÛMTî), né à Winchester en i656 ou i657, fit ses études à Oxford , et s y fit recevoir docteur en médecine en l'an-
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née 1687. Il exerça d'abord sa profession à Northampton; de là il se rendit, vers iGçp, à Londres, où il se fixa. Là il publia divers ouvrages métaphysiques et théologiques d'une grande hardiesse, qui furent condamnés à être brûlés publiquement par le bourreau, comme contraires à la doctrine de l'église anglicane , et tendant à renverser la religion chrétienne. Malgré cela, il continua à professer les mêmes opinions , et les soutint fermement contre de nombreux adversaires. Il paraît cependant que ces circonstances le déterminèrent à quitter la capitale. On ne sait pas précisément où il résida après en être sorti : on n'en entendit plus pailer pendant douze ans. En 1718, il était à Ipsavich, où il est probablement mort vers 1725, époque à laquelle son nom ne se trouve plus sur la liste du Collège des médecins de cette ville. Ses ouvrages ont pour titre :
tre les impostures de la philosophie, prouvant que l'existence de toute snh-
De férincnto voladli nutritio conjectura rationalis, quâ ostenditur spiriliun.'volatilem oleosum è sanguine suffusum , esse veruin ac genuinum concoctionis ac niitritionis instriimentuin.
Londres, iGgS, in-8.
On acid andalkali. Londres, 1698, in-8 ( mentionné par Haller seul).
Second thought concerning kuman soûl , etc. Pensées sur l'âme humaine, démontrant que les notions de l'âme comme substance spirituelle et immortelle unie au corps humain , est une pure invention du paganisme, et est contraire aux principes de la philosophie, de la raison et de la religion. Londres, 1702, in-8; ibid,, 1704, in-8, avec un nouveau traité intitulé:
The just scruting; or a serions inquiry into thc modem notions of thc soûl.
Furthtr thoughts concerning human soûl ^ in dejense of second thoughts. Londres, 1703 , in-8.
The grand essay, or a ^indication of reason and religion againts the impostures of philosophj , etc. Défense de la raison et de la religion con-
stance immatérielle est une erreur philosophique , et est impossible à concevoir ; que toute matière a originairement créé en ellfe un principe de mouvement propre intérieur; que la matière et le luoavement doivent être considérés comme la cause fondamentale de la pensée chez l'homme et chez les animaux. Londres, 1704, in-8, avec la réfutation de la psycologie de Broughton , qui avait attaqué son premier ouvrage.
Ophthalmiatria. Londres, 1706, in-8. Cet ouvrage a été vivement critiqué , particulièrement par Wolhouse.
Remediorum medicinalium tabula generalis tam compositorum quàin simplicium. Londres, 1704, in-12; ibid., 17 10.
Coward a eu oulre publié divers ouvrages de littérature et de poésie, dont quelques-uns ne sont pas indignes d'estime.
(A. Chalmers.— R. Watt.— Haller.)
COWPER (Guili.aiïme), anatomiste et chirurgien célèbre, naquit en i66t), près d'Alresford, dans le comté de Hampshire. Il
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pratiqua la chirurgie à Londres. Il était très-versé dans l'anatomic" comparée et dans l'art des injections. 11 dessinait très-habilemenî. Un travail trop assidu, et des veilles continuelles, altérèrent sa santé. A la suite d'une affection asthmatique, il fut atteint d'une hydropisie, qui l'enleva le 8 mars 1709. Les ouvrages que l'on doit à Cowper sont ;
Myotomia rejonnata, or a new administration of ail the muscles of the hiiman bodj: IjOuAres , 1*394, in-8.
Avec une introduction snr le mouveraerit muscnlaire, et quelques additions, par Mead. Londres, 17245 infôL, fig. — Cet ouvrage, qui n'est pas comparable à celai d'Albirius. est cependant supérieur à tout ce quoa avait jusqu'alors publié dans le même geni-e. Les planches sont d'un dessin élégant, mais quelquefois incorrect.
The anatomj of hurnan bodies.
Anatomie du corps humain. Oxford , 1G98, in-fol , fîg. ; revn par Albiuus , Leyde, 17^7, ;n-fol. ; traduit en latin , par W. Dundas. Leyden , i73o, infol.; Utrecht, 1750, in-fol. — On trouve dans cet ouvrage de nombreuses et intéressantes observations de chirurgie. Les planches qui le constituent en grande partie, ne sont autres que celles de Bidloo; sur n/| ligures , sept seuleiiieut apparliennent à Cowper, qui avait fait acheter en Hollande 3oo exemplaires des planches de Bidloo , auxquelles il lit ajouter à la main très-adroilement des renvois au
COYTTAR ( Jean ), né à Loudun , se litrecevoir médecin à Poitiers, où il demeura d'abord quelques années. Il quitta cette ville pour retourner dans sa patrie, où il resta jusqu'en 1577, qu'il revint à Poitiers pour y occuper la place de doyen de la Faculté, vacante par la mort de'François Pidoux. Il mourut lui-même dans cette ville en j Sgo. Coyttar fut un homme savant et tm habile observateur; ses ouvrages en font foi. En voici les titres :
De febribus purpuratis epidemicis Poitiers, 1578, in-4, 867 pp., prcr/i çnœ aitno i5f)7 viilgata: sunt liber. iud. — C'est nn des premiers modèles
texte qu'il publiait, et qui lui appartient. C'est ce plngiat que Bidiuo a démontré dans un écrit , auquel Cowper répondit par un pamphlet intitulé.
Vindiciœ seu responsum, ad God.
Bidloo. Londres, 1701, in-fol.
Desctiptio glandularum diictumque earum excretoriorum, ciimfig ; avec la réponse à Bidloo. Londres, 1705, in-4. — L'auteur y décrit les glandes de l'urètre, qui portent son nom , et dont on lui attribue à tort la déconverte, j^isqu'elles avaient été signaKes» par Méry en 1684, et suivant Bi.mchi, par Laurent Terreanns, eu ifiçtS et 1699.
Cowper a inséré dans les Transactions philosophiques un grand nombre de mémoires d'anatomie , de physiologie et de chirurgie ; entr'autres : sur la chylification , 1696, abrégé, t. IV, 81; sur la suture du tendon d'Achille , ibid.,nainéto 376; description des extrémités des artères, et dn mode de passage du sang des artères dans les veines , observé au microscope.
(Ghalmers. — Haller. — R. Watt. )
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nosograpbiques de la médecine mo- Poitiers c/> 1.Ï80. Poitiers, ia-8 , sarî?:
derne. date.
Discours sur la coqueluche et autres (Dreux du Radier , Bibliot. hlst. du
maladies populaires qui ont eu cours à Poitou. )
CRAANEN ( Théodore ) pi\itlqtia la médecine dans le dîx-septième siècle, d'abord à Duisboiirg, puis à Nimègiie; enfin à Leyde, où il enseigna pendant dix-liuit ans. Frédéric-Guillaume, électeur de Brandebourg, le nomma son conseiller premier médecin, titre fpi'il conserva jusqu'à sa mort arrivée le 27 mars 1688. Craanen, zélé cartésien, professa le système de Sylvius; mais il rejetait Ics différentes fermentations, qu'il remplaçait par les cliangemens de forme des particules. Il s'éleva, comme l'école de Sylvius, avec violence , contre la doctrine des crises. On a de lui :
De calculo r-enu/7i et vesicce. \.ejde, Tractatus physico-medicus de ho-
1676, in-4. mille ^ in quo status ejus tàm iiaturalis
De intempérie frigidâ. Utreclit , quàmprceternatura.lis,quoadtheoriaiiù
• iôtO) , in-4. * rationalein mèchanice demonstratur.
O ratio fa nehris in ohitum Arnoldi LeyJe, i6Sf), iu-4. Publié par Th.
Sjen. Leyde , 1^79, in-4. Schoon , médecin de La Haye. Naplc.s>
OEconomia animalis , Gava, i685, 1722, in-8 , 2 vol.— V OEconomiéi
in-8~; Amsterdam, 1703, tn-12. aniinalis ( Amsîeidam , 1703 , in-12)
Lumen rationale medicum , seu est l'abrégé de cet ouvrage.
praxis mcdica refoi-mata. Middel- De cpilepsiâ. Diss. Francfort-sur-
bomg, i686, in-4; Leyde, 1689, iii-4, l'Oder, 1690 , in-8.
sons le titre snivanl": Obscri-ationes Obser<^atio/tesmedicœ. Leyde, iG()3,
quibus emendatur et illttstratur Henrici in- 1 2 .
Regïi praxis medica , medieationum Les divers ouvrages de Craanen ont
exempUs denionstrata. été recneillis et publiés à Anvers, 1 689,
Observationes quibus D a nie lis Se n- in-4, 2 vol.
nerti de auxiliorum. materiâ institu- ( Haller. — Éloy. — Sprengel. —
tionum liber emendatur. Leyde, 1687, Biogr. univ.) iu-X2.
CRANTZ ( HENKI-.T0ACHIM-NÉPOMUCÈNE ) , né à Luxembourg, le 24 novembre 1722, fit ses études à Vienne, où il reçut le doctorat en 1750, puisylnt se perfectionner à Paris dans l'art des accouchcmens, aux frais de l'impératrice, et alla ensuite à Londres étudier sur les lieux la chirurgie anglaise. Ûe retour à Vienne, il fut nommé d'abord professetir d'accouchemens , puis professeur d'institutions physiologiques et de matière médicale, dans l'Université impériale. 11 donna sa démission en 177 A, et se retira dans les environs de
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Vienne. Crantz était membre de l'Académie des Curieux de la nature, et d'autres sociétés savantes. Ses ouvrages sont nombreux.
Diss. de curatione hippocraticat natiirâ monstrante via/n. Vienne , 1750, in-4.
Einleitimg in eine wahre und gegrundete Hebammenhunst. Introduction anx vrais principes de l'art des accoucliemens. Vienne , 1756, in-8 , 10 fenilles. — L'auteur se montre pénétré des principes de Levret , dont il avait été le disciple.
Commentariiis de ruplo in partus doloiibus îffero. Leipsick , 1756, in-8; Naples, 1776, în-8.
Commentatio de instrumentornin in arte obsletriciâ historiâ , utUitate, et recta ac prœposterà applicatione. Dans le tom. I des Nova acta nat. cnr. Nuremberg, 1757. — Réinap. dans le tom. III des Diss. recueillies par Wasserberg.
Nnm in pnlrnone prœviœ fiant hninorum secretiones ? Vienne, 1759, in-4.
An condensetiir in veriis pulmonalibus sangiiis P Vienne, 1759, in-/!.
Z). If^ an merito damnanda in officinis milita? An dispensa torin cor- ■ rigenda? Vienne, 1759-60, in-4.
D. 11. Quid n'eri in sententiâ Stahlianâ ralione animœ? Vienne, 1760, în-4.
Adversaria de prœcipids artis obstetriciee attxiliis. Leipsick, 1760, in-4.
An plantarum ojficinalium, etiam alianun, recepla noinina recte miitentia: Vienne, 1760, in-4.
Solution rs difficiâtatiim circa cnrdis irritnbilitatem. Vienne, 1761 , in-8.
Materia medica et chir!ngica,jiixtà systema naiurœ digesta. Vienne, r 762, in-8 , 3 vol ; ihid. , 1 766 , in-8 , 3 vol. ;
Louvain , 1772, in-8, 3 vol. — Cullen trouvait trop peu de critique dans cet ouvrage; mais la critique est bien difficile en matière médicale , et le livre de Crantz est certainement un livre utile.
Slirpinm aiistriacarum fascicul. 1- III. Vienne, 1762-67, in-8; ibid., 1786, in-4 > sans le i^'.
Stirpiiim austriacartim , part. I-IT.
Vienne , 1769, în-4. — C'est l'duvrage précédent augmenté, pins trois nouveaux fascicules.
Classis umbelliferarum emendata.
Vienne, 1767, in-8.
Lettre à lU, Tissât, au sujet de sa dispute avec M. de Haen. Vienne , 1763 , in-8.
Primce linece institutionum, botanicarum. Leipsick et Vientie, 17^7, in-8.
Instittuiones rei herbariœ juxta niitiim natiirœ digestœ. Vienne, 1766, in-8, 2 vol.
De dnobiis arboribus Dracoriis botanicorum, diioriimque noi-oniin generum constitutione. Vienne, 1768, in-4. max.
Classis crucifcrarum emen'dala in necessarium rei herbariœ siipplemeii' tum. Vienne, 1769, in-8.
Examinis chemici doctrinœ Meyeriance de acido pingui et Blackianœ de aère fixa, respecta calcis rectificatio. Vienne, 1770, in-8.
De aqtiis medicatis 'principatm transylvaniœ. Nice , 1773, in-8.
Analyses Thcrmarum Herculanamm , Daciœ , Trafani, et celebriorum Hiaigariœ , 1773, in-8.
Gesiindbriinncn der Osterreichis-
iB8/. eu A
c/ien monarc/iie. Eaus. nùitèiiiles de la Méin. de i'ActiJ. des Curieux de la
monarchie autrichienne. A'^ieiine , nature.
1777» 'n-4- (Hamberger et Meusel, das ge-
Grantz a en outre inséré un assez lehrce Teutschland. — Haller.
grand nombre d'f>bservations dans les Comment, de rébus in med. gest.)
CRASSO (Jules-Paul), natif de Padoue, occupa avec distinction une chaire de médecine dans l'Université de cette ville ; mais c'est à sa connaissance approfondie des langues anciennes qu'il doit d'être cité dans l'histoire de la médecine. Il a traduit avec fidéUté, et souvent avec élégance, différens ouvrages grecs, entre autres le traité d'Hippocrate sur les purgatifs ; les huit livres d'Arétée sur les causes, les signes et le traitejnent des maladies aiguës et chroniques ; la description des parties du corps humain par Théophile ; leur dénomination par Pvufus d'Ephèse ; quelques parties des écrits de Palladius; des fragmens de Galien. Crasso mourut à Padoue en iS;/. , laissant les ouvxages suivans, indépendamment des traductions estimées que nous venons de mentionner :
Mcditationes in theriacam et mithri- brcvi methodo prœsagieiidi et prceca-
daticiini antidotutn. Venise, iS^G, vendi omnes qui subeunt ejus pericu-
iu»4- — il compos.i cet ouvr.-tge de Inm. Modène, 1612, in-8. concert avec Addo et Tnrrisani. ( Haller. — Éloy. )
Mortis ■ repentinœ examen , cum
CRATO DE GRAFFTHEIM (Jean } , dont le nom de famille était Crafft, naquit le ?.o novembre iSig à Breslau. Les dispositions ([u'il montra dans ses premières études engagèrent le Sénat de cette ville à lui fournir les moyens d'aller à Wittemberg. Là, il étudia les belles-lettres sous Mélanchton , et la théologie sous Luther, dont iî fut même pendant six ans le commensal. Aussi conserva-t-il toute sa vie une grande vénération pour cet illustre réformateur, et fut-il toujours attaché à sa doctrine. Néanmoins, Crato ne se sentant pas appelé à la carrière de la théologie, embrassa, de l'avis même de J^uther, et avec le consentement du Sénat de Breslau, l'étude de la médecine. Il alla à Leipsick, où il se lia intimement avec Camerarius; puis il se rendit en Italie, où les sciences étaient ])lus cultivées qu'en aucun autre endroit de TEurope. Il suivit les leçons de divers professeurs célèbres de cette contrée, particulièrement de J.-B.Montanus , de Vérone , dont il acquit l'amitié , et qu'il se proposa d'imiter. De retour en Allemagne, Crato exerça quelque temps la médecine à Augsbourg. La cour de Ch:ir1es-Quinl y était alors, à cause
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de la diète qui s'y tenait. Plusieurs seigneurs le consultèrent. Ce fut sans doute, avec son mérite, la cause de la fortune qui l'attendait. Crato alla ensuite se fixer dans sa ville natale, où il se maria en i55o. Il n'y resta pas long-temps ; il fut appelé à Vienne par Ferdinand I*' pour remplir la place de son premier médecin. Les deux successeurs de cet empereur, Maximilien II et Rodolphe II, lui confièrent la même chai'ge. Il fut anobli sous le nom àe Crato d^ Crafjïhehn, et créé comte palatin, dignités et prérogatives qui, (Faprès la volonté de Maximilien, et contre l'usage, devaient être Iransmissibles à son fils. Crato mourut dans un âge assez avancé, le gi novembre i585, ayant joui pendant sa vie de la plus haute réputation,; et ayant acquis une grande fortune. Il fut l'un des ipédeçms du seizième siècle qui favorisèrent le plus leâ doctrines hippocratiques. Il a écrit :
Metkodus therupeutica ex Galeni et 3f<intani sententiâ. Bàle, i555, Jn-8; ibid., i558 , in-8 ; ibid. , i563, in-S; T-'iancfort , iSg/j, in-8; ibid , 1608, ïn-8 ; ibid., 162 1, in-8.
Ordnung o der Pr réserva tio n wie man sich ziir Zeit derPest •verwahret, etc.; léginie pour se préserver en temps de licste. Breslaii , i555, in-4; Nuleiuberg , i585, in-4; ibid., i6i3, iu-4- Trad. en latin par Martin Weinreicbj et publié dans la collection de Siholtz.
Isagoge mcdîcince. Venise , i 56o , iiirS; Hanuu , i595,,in-8; ^t dans la l^ylkcliun de Sclioltz, L. YII. — C'est on abrégé de physiologie par demandes et par réponse,s.
Jii Galeni ditirios libros niethodi therapeiiticce perioche methodica , in <juâ obsciira cxplicdta stint et quœ mprehensionem habuerunt confirmata.
Âccedit demonstratio quomodo tx getieraïi mcthodo exercitatio , seii singttlorum morborum curatio petcnda iit. Bàle, i563, in-8.
Perioche methodica in Galeni libros de elenientis , natnrd hninanâ, teinpe-
rumentis et facullatibus naturalibus.
Bâle , i563, in-S ; avec une lettre de Crato sur la meilleure manière de lire Galien. Hariaq , lOgS , in-8.
yissertio pro libella sua {rermanico^ in que pestilentcni febrem putridam ab ea quœ à contagione oritur, latè~ que dissemiiiatur , discemit. Ace. de contagione et putredine , et vera ciirandi et prœservandi fcbrein conlagioisam pestilentem ratipue. Francfort, i585 , in-8.
31icrotechne , seu parva arsmedicinalis. Francfort , i Sga , in-S ; Hanau , 1609, ai-%.; ibid., 1646, in-8. Publié par Schoitz.
De morba gatlico commentariu^ s publié par Scboltz. Francfort, 1594, in-8; Hanau, 16 19, in-8, et dans ta collection de Scboltz. , ^
Outre les ouv.rages que nous avons mentionnés, Scbolta a inséré dans sa collection : Consilioriim ^(.epistolarum inedicinaliiirn libri sepiem , un grand nombre de lettres et de consultation* de Crato, qui tuaitent de divers sujets. Ce-médecin :9 publié les consultations de J. B. Montanus avec beaucoup
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d'addifionï ; il a été 1 editear de plusieurs autres ouvrages du professeur italien. Hufîn , il est aiteur de di-
vers opuscules purement littéraires* ( Melchior Adam. — Haller. -r— iSprengel. )
CRAWFORD ( Adair ) naquit en 1749, et mourut le ag juillet 1795 à Lymington. Il avait été médecin de l'hôpital Saînt-Thomas à Londres, professeur de chimie à Woolwich, et membre de la Société royale de Londres. Il est particulièrement connu par une théorie ingénieuse de la chaleur animale, qu'il a exposée dans l'ouvrage suivant :
Experiments and observations oh animal heat and the inflammation of combustible bodies , beines an attempt ta résolve the phenom.ena into a gênerai law of nature. Londres 1779, in-8 ; ibid. , 1788 , in-S , édit. considérablement augmentée. — L'auteur admet avec Lavoisier que la respiration , ou le changement du san:jf veineux en sang artériel , est la source de la chaleur .inimale; mais pour expliquer la répartition d'une égale chaleur dans toutes les parties du corps , il avance que le sang artériel, ayant plus de capacité pour le calorique" que le sang veineux, s'empare de ce calorique au moment de l'hématose , et qu'il le cède aux diverses parties où il circule , à mesure qa'il se charge de carbone et
se transforme en sang veineux Cette théorie a été fortement attaquée par Guill. Morgan et par Léopold Vacca- Berlinghierî .
Crawford a en outre publié dans divers recueils les Mémoires suivans : De l'usage du muriate de barjte dans le traitement des scrofules. — De la faculté que possède le corps animal de déterminer le refroidissement. — De la ma-r tière du cancer et des fluides gazeux.
Son frère, Alex. Crawford, a publié l'ouvrage posthume qui suit :
On expérimental inquiry into the effects oftonics, and other médicinal substances on the cohésion of the animal fbre, Londres, 18 17, in-8.
( R. Watt. — f^iog. univ. — Édimb, med. and sur g. Journ., t. XIH.)
CRÉGUT (Frédéric^Chrétien) naquit à Hanau, le i3 février 1675. Reçu docteur à Bàle, en 1696, il revint dans sa ville natale, où il obtint une chaire de physique, et fut nommé conseiller, médecin aulique et physicien. La plupart des dissertations qu'il publia sont écrites avec pureté, et renferment des observations dignes d'intérêt. Crégut est mort à Hanau en 1768. Voici les titres de ses écrits :
De œgritudinibus infantum ac puerorum, earumque origine et cura.
Bâle, iHgG, in-4; ibid., 1706, in-4.
— D'après la date et le lieu d'impression de cette dissertation , il est probable qu'elle est la thèse inaugurale de Crégut.
Meditatio physiologica de hominis ortu. Hanau, 1697 , in-4-
Meditatio medica de transpiratione insensibili et sudore. Hanau , 1 700.
in-4.
Sciagraphia novi sjstematis mcdicinœ practiccc. Hanau, 1700, in-i.
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De motibtis corporis humani'varns.
Hanau, 1701 , în-4.
De djsenteriâ. Haoaa, 1705,10-4.
De arithropologiâ , ejusqiie prcecijjuis tàin antiquis quàm modernis scriplorihus. Hanau, 1737, m-4. Créant replaça cettebibliographie anthropologique en tète de l'édition qu'il publia de la Physiologie de Jean Godefroy de Berger.
(h'cgut a encore publié en alleraand deux dissertations relatives à la méde»
cine légale dont nous donnons ici les titres d'après la Biog. méd.
Hœchstnaithige ■ iind abgedrungeue Erheniettuug durch publicirung eùies casiis inedici. Offenbaob ,1723, in-4.
Grundliche widerlegung eincs vn-' gegruendeten facli , miUilati responsi, irrigen und nichtigen decisi, welches unter den titel : de sodomiâ vor einiger zeit herousgekommen. Francfortr' sur-le-Mein , 1 7 4 3 , in-4 •
( Haller , Bibl. med. prat. — Biog.
unif.)
CRELL (Jean-Frédéric), né à Leipsick le 6 janvier 1701, fit ses études et reçut le bonnet de docteur dans l'Université de sa ville natale, en 1732. Il fut appelé, en 1737, à Wittemberg" pour y occuper une cliaho de médecine. Quatre ans après, il obtint la place de professeur d'anatomie , de physiologie et de pharmacie , à Ilelmstaedt. Il mourut dans cette ville le 19 mai- 1747, laissant un assez grand nombre de dissertations acadéijiiques et d'opuscules, dont voici les titres :
Programma : ohservadones in partibus corporis Jiumani morbidis, ad ilhistrandam corporis sani œconomia/n teiiierè non esse adplicandas. Wittem- Leig, 1733, in-4..
De valfidâ venœ cavœ EnstacJdauâ. Wittemberg, 1737, in-4.
Progr. de tumore fundo uteri adhérente. Wittemberg , 1739, in-4 > insérée dans la Collection de thèses de Haller.
De motu sjnchrono aiiricularum et 'vcntriculorum cçrdis. Witletnberg , 1740, in-4.,
De functione partium solidanan et
Jluidariim. Wittemberg, 1740, în-4.
De glandularum in cœcas et aper-
tas distinctioiie. Heîmstacdt, 1741»
iu-4.
Observationes nuperœ scctionis.
Ilelmstaedt, 1742, ii-4.
De anatomes viventium nécessitâtes Helmstaedt, 174a, in-4.
De tumore capitis fungoso post ca-t ricm erunii enato. Ueluistasdt, 1743 ,
in.-4«
De l'iscerum ne.vnbus insolitis^ Helmstaedt, 1743, in-4.
Dissert, sanguinis jacturain pletho-, ram sustentare. Helmstaedt, 1748,
in-4.
De causis respirationem vitalein cicntibus. Helmstaedt, 1743, in-4.
Progr. de sectione puellœ gibbosœ, Helmstaedt, 1745, in-4.
De ossibus sesamo'idçis. Helmstaedt, 1746, in-4.
Crell a inséré des observations intéressantes dans les Ephëmcrides des Curieuj: de la nature; telles sont les suivantes qui sont consigjiées dans le vOt lume IX de cette collection. — Canal
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osseux très-large, résaltant de l'union gin en deux moitiés, obs. 6i.
Autopsie d'une femme boiteuse, chez laquelle on trouva la tête des deux fémurs placée en dehors de chaque cavité cotyloïde, et fixée solidement contre l'os iliaque. Les deux ligamens ronds n'existaient pas ; le fémur était plus long que dans l'état ordinaire.
( Haller , Bibl. anat. — Bibl. chir. — Biog. med. )
CRESCENZI ou CRESCENZO (Wicolas), médecin napolitain, a publié, au commencement du siècle dernier, deux ouvrages qui ont exercé alors, sous quelques rapports, une influence avantageuse sur la pratique de la médecine. En voici les titres :
Tractatiis phjsico-mediciis , in quo morborum expUcandorum , potissimùm
des apophyses clinoïdes entre elles , obs. 56. — Production osseuse dans la grande faux cérébrale, obs. 57. — Diverticule particulier annexé à l'intestin cœcum, obs. 58. — Hydatîdes et autres altérations de l'ovaire, obs.
59. — Membrane hymen avec un prolongement membraneux partant de l'orifice de l'urètre , et divisant le va-
febriuin , nova exponitur ratio : accessit de medicinâ et medico dialogus.
Naples , 1 7 1 1 , in-4. ■ — Dans la première partie de son livre, Crescenzo combat la théorie des fermens , à laquelle se rattachaient alors la plupart des explications physiologiques. Il s'élève ensuite avec force contre l'emploi des remèdes excitans dans le traitement des fièvres.
Raggionamenti intorno alla nuova medicinâ deW acqua , coW aggiunta d'un brève mttodo di praticarsi ï acqua anche da colora che non sono medici. Naples, 1727, in-4. — Cres-
CRISPO (Antoine) , médecin-prêtre, naquit en 1600 àTrapani, ville de Sicile. Livré d'abord exclusivement à la pratique de la médecine, il jouissait depuis long-temps d'une grande réputation , lorsque la mort de son épouse le décida à entrer dans les ordres. Les fonctions de son nouvel état ne l'empéclièrent pas de continuer l'exercice de la médecine jusqu'à un âge assez avancé. Crispo mourut à Trapani le 3o novembre 1688 , laissant les ouvrages suivans :
Commentarius in acutœ febris kisto- acutœ commentarii duo. Ace. novi in
riain. Palerme, 1661 ,in-4. icteritiam antè septimum commentarii.
In lethnrguin jebri supervenientcm in qnibus nonniilla etiam , qucr ad fe~
cenzo continue d'attaquer la doctrine de Sylvius de Le Boë, et de blâmer énergiquement l'abus qu'on faisait des médicamens irritans. 11 les remplaça avec les plus grands avantages par l'emploi des délayans ou rafraîcbissans , et spécialement par l'eau froide et la glace ; il a soin de tracer avec détail les précautions qu'exige leur administration.
Crescenzo est encore auteur d'une notice biographique sur Léonard de Capua , d'une tragédie , et de plusieurs poésies estimées.
( Haller , Bibl. anat. — Éloy. — Biog. univ. )
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bris inalignce et pestilentis dlgnotio- partibns infrmis ptoveniat , ciiin tussi
nein et curationemfaciimt, enuclean- et fcbre, consulta tio; et in mcdicina-
/wr. l'alerme , 1668, m-4. lem epistolam dilucidationes , qidhus
Hjpomnemaia duo, in quitus de respoiidetur interrogationibus factis ah
parotide laboriosis in febribus super- Antonio Rnasi de uegleclâ 'vcnœ sec
venicnte^ et sirnul nonnulla controver- tione in febribus. Trapani , 1682,
tuntur et declarantur , necnon quid à in-4.
De S. S. Cosmœ et Damiani thermalibus aquis liber in sex divisus sectiones. ïrapani , 1684, in-4. — L'auteur y a joint nn traité tle JeanCrispo, son père, intitulé : De iisdeni aquis compositiones.
( Mongitore. — Haller, Bibl. med.
pracl. — Éloy. )
, en latin de Cruce , et désigné en
medicis praxin exercentibus in ejus eniptione sit agendum exponitur. Païenne , i663 , in-4.
Epistola tnedicinalis ad Gradonicil m Seminara , in qud exponitur ratio cnrandi febres putj'idas per vente sectionein et purgationein per alvum. Palerme, 1682 , in-4.
De sptito sanguinis , si à corporis
CROCE ( Jean-André dfxla ) français sous le nom De la Croix , natif de Venise , vivait dans la seconde moitié du seizième siècle. L'époque de sa mort ne nous est pas connue. Les ouvrages qu'il a laissés sont ceux d'un praticien habile et instruit ; c'est à lui que sont dues la plupart des corrections apportées de son temps à l'appareil de l'opération du trépan. Voici les titres de ses écrits :
Chirurgiœ universalis opiis absolu- porte un exemple d'accidens fort
tain. In quo quonimque ajfectuum graves causés par uu coup porté sur
universo corpori humano obvenicntium l'occiput, et qui se dissipèrent à la
et ad chirurgi curant spectantium , suite d'une hémorrhagie nasale ; il a
notio, prœdictio atqiie ciiratio perspi- souvent traité avec succès des plaies
ciiâ methodo narrantur^ét tàm medi- du cerveau et de ses membranes. Dans
corum insignium auctoritate , quàm un cas de fracture du pariétal et du
experimentorum approbatione conjir- temporal , la trépanation du pariétal
mantur. Addita insnper est officina seul fut suivie de guérisoa. Il a plusieurs
chirurgica in qttâ nempe instrumenta fois incisé le muscle crotapLiite , et tré-
oninia aliaque cliirurgico convenien- pané le temporal sans qu'il en résultât
tia suis Jiguris delineata expressaque d'accident. Dans les plaies qui divisent
cernuntur. Venise, 137 3, in-fol. ; le nez dans la moitié de son épais-
ibid. , 1596, in-fol. — Dans cet on- seur, ou qui en détachent presque
vrage, l'auteur dit avoir ouvert beau- complètement une partie, notre au-
coup de cadavres humains. II se livre leur conseille la réunion de la plaie ,
souvent à des digressions étrangères à au lien d'achever la séparation de la
son sujet, mais il parle moins d'api-ès partie divisée. Il dit avoir souvent
les auteurs qui l'ont précédé que d'à- traité avec succès des plaies pénélraii-
près sa propre observation. Il rap- tes de poitrine, et quelquefois avec
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lésion du poumon. Il retirait le sang épanché à l'aide d'un syphon. Il obtint la gnérison d'un abcès du sinus maxillaire par l'extraction d'une dent qui était à peine douloureuse. Il cite un cas de gastrorapbie , une blessure du rein guérie assez rapidement, un exemple d'excision d'utérus cancer eux.
— André délia Croce est le premier qui ait donné la figure de tous les iustrumens pour l'opération du trépan, dont on s'était servi avant lui. On trouve dans son livre le ciseau creux , le ciseau lenticulaire et la rugine, garnis en partie de dentelures semblables à celles d'une scie ; le menyngophylax des anciens, les tenailles incisives, des trépans à bourrelets, des abaptista, des trépans avec poignées pour les tourner ; des trépans ailés , triangulaires, en foriue de fourchette; la tréphine ou trépan à main, le trépan perfonitif, des tirefonds, un trépied et des élévatoires. Il nous apprend que
de son temps les chirurgiens italiens se servaient de trépans dont la couronne était hérissée d'angles ou ailes oblongues et tranchantes , et qu'il rejette comme des instrumens inutiles. La.
collection d'Instrumens de chirurgie figurés par l'auteur est la plus complète qu'où eût encore publiée.
Cet ouvi-age a été mis en italien, et publié sons ce titre: Cirugiauniversale e perfetta di lutte le parti pertinenti al ottirno chirurgo. Venise , i574 , in-fol.; ibid,, i583,in-fol.; ibid., i6o3, in-fol. — Les chapitres de cet ouvrage relatifs aux plaies du bas-ventre et à l'extraction des corps étrangers , comme balles et javelines , avaient été imprimés à la suite de la Chirurgie de Jean de "Vigo , édit. de Venise , 1 568 ,
(Haller, Bibl. chirurg. — Ibid., Bibl. ined. pract. — Éloy. — Sprengel.)
CROCE (Vincent, Alsario della). Voy. Alsario.
CROLL (Oswald), en latin CROLLIUS , l'nn des sectateurs célèbres de Paracelse , était né à Wetter, dans la Hesse. Il étudia la médecine et surtout la chimie dans les Universités de Marbourg, Heidelberg, Strasbourg et Genève. Croll fut médecin du prince Christian d'Anhalt, et conseiller de l'empereur Rodolphe II. Il mourut en 1609, laissant l'ouvrage suivant dans lequel on trouve quelques faits intéressans et des idées neuves, perdues au mdieu des théories absurdes et extravagantes de l'école de Paracelse, dont Croll fut l'un des disciples les plus fanatiques.
Basilica chjmica , contineiis philosopliicam, propiia laborum experientia coiifirniaiani desciiplionem, et usiun medicamenioriiin ckjmicoruin selectissimoru/n è lumine gratiœ et natunc desumptoruin : in fine libii additus eU tractatus novus de sigiiatiiris leiuin in-
ternis. Francfort, 1609, in-4 ; ibid. , 1620, 1647, i65o, in-4; ibid., 1622, in-8;Leipsick, i634,in-4; Genève, i635 , in-8 ; ibid. , i643, i658 , iu-8. Les éditions de Genève contiennent beaucoup de supplémeus de Jeau Hartuiaua : elles ont été publiées pav
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Jean Michaelîs. Cet ouvrage a été tra- conforme en tout à la théorie de Paradait en français par J. Marcel , sous celse. Les idées de Croll rivalisent avec ce titre: La royale chjmie de Crollius. celles de son maître, par leur bizarre- Lyon , 1624, in-8. rie et leur extravagance. Il connaissait Dans l'introduction de cet ouvrage, l'or fulminant; le chlorure d'argent , Croll donne une idée succincte, mais qu'il nommait Lune cornée, est une très-exacte, de tout l'ensemble de la des préparations chimiques qu'il a dethéosophie de Paracelse : Sprengel crites.
donne un extrait de cette introduction. ( Eloy. — Sprengel. — ^'"g-. iiniv, )
Le traité De signaturis est également
CRUIKSHANK (Guillaume), naquit en 1743 à Edimbourg, et ' passa ses premières années en Ecosse. A l'âge de quatorze ans, il vint à l'Université d'Edimbourg dans le but d'y étudier la théologie; mais il en fut détourné par le goût qu'il se sentit pour l'analomie et la médecine , et il se livra avec ardeur, pendant huit ans , à l'étude de ces sciences, dans l'Université de Glascovy. En 177 1, il se rendit à Londres, où, sur la recommandation du docteur D. Pilcairn , il fut attaché à Guil. Ilunter comme conservateur de son cabinet. Ce célèbre anatomiste avait demandé aux professeurs de Glascow de lui envoyer un jeune homme instruit pour remplacer HevFson dans cette fonction. Cruikshank devint bientôt l'ami et le collaborateur de Hunter, qui, en mourant, légua à lui et son neveu Math. Baillie son superbe muséum , qui devait au bout de trente ans être livré à l'Université de Glascow. Les élèves de ce professeur demandèrent à ses deux héritiers de continuer à diriger l'école anatomique d'où étaient sortis des élèves si distingués. Cruikshank s'acquitta avec honneur de cette tâche, et se fit connaître de la manière la plus avantageuse par ses recherches anatomiques et physiologiques, qui décèlent une extrême sagacité. Son nom sera toujours, comme celui de Mascagni, attaché à l'histoire des progrès qu'a faits vers la fin du dernier siècle l'anatomie du système lymphati([ue. Cruikshank avait été nommé chimiste des hôpitaux militaires , et chirurgien du corps de l'artillerie. 11 mourut le 27 juillet 1800, après avoir écrit :
Letter ta M. Clare iipon absorption piration of the human body, shéwing
and on the robbing of calomel, etc. its affinity to /espiration.Expéviences
Lettre à M. Clare sur l'absorption et sur la perspiration insensible , qui dé-
les frictions de calomel à l'intérieur montrent son analogie avec la respira-
des joues, dans le traitement de la sy- tion. Londres, 1779, in-8; ibid. ,
philis. Londres, 1779, iu-8. I7y5, iu-8 , avec de nombreusies ad-
Expcriineiitx on the insensible pcrs- ditions et corrections.
The anatomy of the absorbent vessels in the hiiman bodj. Anatomie des vaisseaux absoi'bans dans le corps humain. Loudres, 1786, in-4, fig.; ibid., 1790, în-4 ; édition considérablement augmentée dans le texte et dans les planches. Traduit en français par Philippe Petit-Radel. Paris, 1787, in-8, fîg. — Ouvrage des plus importans sur l'anatomie et la physiologie du système lymphatique. L'auteur y prouva le premier que les vaisseaux absorbans existent dans tout le corps et même dans le cerveau ; il s'y élève contre la transsudation des humeurs au travers des pores inorganiques^ et cherche à démotitrer qu'à l'exception du sang, tontes les liqueurs animales sont pomjiées par les lymphatiques,
The resuit of the trial of varions acids and soine other substances in the treatment of the lues venerea. Snv l'emploi de divers acides et de quelques autres substances dans le traitement de la maladie vénérienne. Londres, 1797, in-8, et imprinié dans l'ouvrage de Rollo, sur le diabètes sucré; traduit en fi-anoais par Âlyon, avec des noies de A. F. Fourcroy.
Me/noire on the jellow fever, etc.
Mémoire sur la fièvre jaune qui se manifesta à Philadelphie, et dans d'autres endroits des Etats-Unis , pendant le
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printemps et raalomnc de cette année.
Philadelphie, 1798, in- 3.
Observations on the causes and cure of remitting and bilious fever, etc. Observations sur les causes et le traitement de la fièvre intermittente bilieuse , avec des faits et des considérations concernant le synochus ictérode ou fièvre jaune. Philadelphie, 1798, in-8.
A sketch of the rise and progress of the jellow fever, etc. Esquisse de l'origine et des progrès de la fièvre jaune, avec des faits et des réflexions sur la cause de la fièvre jaune dans ce pays, et une revue des diverses manières de la traiter. Philadelphie, 1 800, in-8.
Cruikshank a , en outre, publié dans divers recueils des mémoires sur plusieurs sujets , entr'autres : Expériences sur les nerfs et sur la moelle épinière des animaux vivons. Transact. phil., abr., 1793, t. XVII, p. 5i2. L'auteur démontre que la substance nerveuse n'offre pas de régénération. — Observations sur les ovaires des lapins à différentes époques après l'imprégnation.
Ibid., 1 797, t. XVIII , p. 129. — Expériences et observations sur la nature du sucre , etc.
(Ghalmers. — R. Watt. — Biog.
univ. — Sprengel. )
CRUMPE ( Samuel ) , né en 1 766 , exerça la médecine à Linierik, en Irlande , et mourut dans cette ville le 27 janvier 1 796. Il a laissé :
Inquiry into nature and properties of opium. Examen de la nature et des propriétés de l'opium, dans lequel on recherche par l'expérieuce les principes constituans de ce médicament , son mode d'action , ainsi que l'usage et l'abus qu'on en fait dans chaque maladie , et où l'on examine les opi-
nions de plusieurs auteurs sur ces divers points. Londres, 179^, in-8. — Cruuipe prétend avoir extrait du coquelicot ( papaver jhceas. , L. ) un opium parfaitement semblable à celui du pavot somnifère d'Egypte.
Essay ou the best means of providiiig cmploj ment for the people. Essai
sur les meilleurs moyens de procnrer ronné par l'Académie royale d'Ir-
de l'emploi au peuple. Dublin, I7y3 , lande.
in - 8 ; ibid. , 1 793 , in - 8. — Con- ( R, AValt. — Biogr. univ. )
CULLEN (Guillaume), l'un des plus grands médecins qu'ait produits l'Ani^leterre , naquit le 11 décembre 17 12. Sa famille, qui habitait le comté de Lnrnak en Ecosse, était honorable, mais pauvre. Après un coinl apprentissage chez un chirurgien et apothicaire de Glascow , il obtint une place de chirurgien sur un vaisseau marchand qui allait aux Indes-Occidentales. Ayant pris du dégoût pour ce genre de vie , Cullen revint dans son pays , et exerça sa profession d'abord dans un petit village , puis à Hamilton. C'est à celte époque qu'il se lia avec Guil. Hunter, qui devint célèbre comme lui plus tard , et qu'il fit avec lui ce singulier traité , qui décèle déjà l'esprit qui animait les deux jeunes gens : pendant que l'un devait aller à l'Université de son choix pour y suivre les leçons des professeurs, l'autre alternativement restait dans le pays, exerçant la médecine pour le compte commun , et fournissaut aux frais de l'éducation de son associé. C'est de cette manière que Cullen put suivre les cours de l'Université d'Edimbourg , et se fit recevoir docteur en médecine en 17/1O. Pendant son séjour à Hamilton, Cullen retira beaucoup d'avantages de la bienveillance du duc d'Argyle qu'il avait aidé dans quelques travaux chimiques. Le duc d'Hamilton, qu'il avait guéri d'une grave maladie, lui fut plus utile encore. A la recommandation de ce seigneur, il fut nommé professeur de chimie à l'Université de Glascovr. Ce fut là le commencement de sa fortune. La manière brillante dont il remplit cette charge, et ses autres genres de mérite attirèrent l'attention sur lui. En i75i, il passa à la chaire de médecine de la même Université. Le talent que Cullen déployait comme professeur à Glascovr porta l'Université d'Edimbourg à le réclamer. Il y fut appelé en 1756 à la chaire de chimie, vacante par la mort du docteur Plummer. Professée par Cullen , cette science, qui avait été jusque-là négligée, devint l'étude favorite des élèves ; aucun cours , si l'on excepte celui d'anatomie , n'était plus fréquenté. Après la mort du docteur Alston , en 1760, il fut choisi pour terminer le cours de matière médicale commencé par ce professeur, et fit des leçons sur ce sujet jusque près de la fin de sa carrière : ce fut alors qu'il put donner quelques développemens aux doctrines médicales qu'il s'était formées. Déjà il les avait fait connaître dans les leçons cliniques qu'il avait faites à l'hôpital royal. Mais il les exposa dans toute leur étendue, lorsque, succédant.
vers 1766, à Whytt et Rutherford, il fut chargé des cours de médecine théorique et de médecine pratique , qu'il ne cessa que quelques mois avant sa mort, arrivée le 5 février 1790.
La chaire de médecine pratique, qu'il partagea d'abord avec Grégory, et qui lui resta bientôt tout entière, par suite de la mort inopinée de son collègue, permit à Cullen de donner cours et autorité à ses nouvelles théories j son immense crédit s'en accrut encore dans l'Université d'Edimbourg , et sa réputation s'étendit dans toute l'Angleterre, par le moyen des élèves qu'il formait. Tout devait lui concilier la faveur des étudians; sa bienveillance, son affabilité, sa générosité à leur égard , les encouragemens qu'il leur donnait, en attirant chez lui les plus zélés et les plus capables , en vivant presque en famille avec eux; l'intérêt qu'il communiquait à ses cours par son élocution vive et aisée, par la connaissance complète qu'il montrait des sujets traités dans ses leçons, par l'habileté avec laquelle il en disposait les matériaux , enfin et plus encore par la nouveauté de ses opinions et la véhémence de ses attaques contre les systèmes le plus en vogue, qui devaient facilement exalter et entraîner de jeunes têtes. Mais cette influence, que Cullen, du reste,, méritait si bien à cause de ses mœurs honorables et de son beau talent, lui fut enlevée dans la dernière partie de sa carrière médicale par quelquesuns des znoyens qui la lui avaient acquise. La violente animosité de Brown contre ses doctrines et sa personne même parvint à entraîner une grande partie des étudians vers une doctrine rivale. Il dut en concevoir d'autant plus de chagrin, que Brown avait été son élève, son protégé, le précepteur de ses enfans, qu'il avait espéré de voir ses opinions professées et soutenues par lui. On ne connaît pas tous les détails de la rupture de ces deux hommes célèbres ; et si le caractère emporté de Brown porte à croire qu'il eut les plus grands torts, on présume que Cullen , accoutumé à une domination qu'il voyait près de lui échapper, n'en fut pas tout-à-fait exempt. Il nous reste à caractériser la doctrine de Cullen et l'influence qu'elle eut sur la médecine; c'est ce que nous allons faire aussi succinctement que possible.
Lorsque Cullen parut, les théories mécaniques et humorales de Boerhaave régnaient presque universellement en Europe , et principalement à l'Université d'Edimbourg. Cependant les recherches provoquées par les travaux de Haller sur l'irritabilité, avaient attiré l'attention sur l'importance du système nerveux dans l'organisme; importance déjà pressentie par Willis, Baglivi, Pacchioni, et qui for-
•mait la principak Itaso du système de ï'r. Hoffmann, mais que l'ow ii'.ivait pas encore poursuivie avec ris^ueur dans toutes ses applications à la physiologie et à la pathologie. Élevé dans la doctrine éclectique de Boerhaave , Cullen ne tarda pas à sentir l'incohérence des élémens, la plupart hypothétiques, dont elle se composait, et il tenta de fonder un système complet plus rationnel, et en harmonie a\ec les connaissances récemment acquises. La théorie que Cidlon proposa est en partie calquée sur celle de Fr. Hoffmann, et pousles principes généraux, et pour un grand nombre de détails ; mais il la corrigea et l'étendit; il la combina habilement avec les idées de plusieurs auteurs contemporains célèbres. Partant de ce principe que le système nerveux est l'origine et la base de tous les phénomènes de la vie , il en déduisit que tous les corps qui agissent sur J'oi'ganisme ne le font qu'en modifiant ce système. Toutes les maladies dépendent donc d'une affection du système nerveux , de l'appareil en lequel réside la puissance motrice et sentante du corps humain, et les médicamens qui les guérissent n'ont d'action que sur les parties solides douées de la force nerveuse. Cullen, rejetant, à quelques exceptions près qui impliquent contradiction, toute cause mécanique et humorale qui se mêlait au vitalisme d'floffmann ^ fonda ainsi le solidisme vital le plus absolu qui ait été jusqu'alors établi. Par suite de ces idées sur le rôle du système nerveux , notre auteur fut porté à rechercher la nature intrinsèque des maladies, ce qu'il appela leurs causes prochaines. C'est alors que , croyant ne donner, comme tous les systématiques, que l'expression générale des faits, Cullen adopta, à la suite d'une analyse incomplète des phénomènes, comme base de toute la pathologie, le spasme et l'atonie se succédant et se montrant dans des portions circonscrites de l'organisme , mais le plus souvent réparties l'une ou l'autre uniformément dans son ensemble. C'est par la combinaison de ces deux états, dont la relation ou coexistence est loin d'être motivée, que sont expliqués les phénomènes de la fièvre. Les causes morbifiques sont supposées gratuitement frapper le cerveau d'une atonie qui produit la faiblesse dans toutes les fonctions, et particulièrement dans l'action des petits vaisseaux de la surface ; d'où s'ensuit le spasme de ces vaisseaux et le frisson. Celui-ci détei^mine la réaction du cœur, qui produit la chaleur, puis la sueur, complément des phé nomènes fébriles. Le vomissement et le délire étaient regardés comme produits le plus souvent par l'atonie des fibres musculaires de l'estomac, et par la diminution d'énergie du cerveau, L'inflammation
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est causée pnr lo spasme des vaisseaux capillaires de la partie qui est le siège de quelque stimulation. Ce spasme provoque l'action du cœur et la fièvre. En raison de l'importance attachée aux fièvres essentielles, voilà donc, comme le remarque M. Broussais, l'idée de faiblesse placée en haute perspective et dominant presque toute la pathologie. Mais CuUen, praticien, s'arrêta devant les conséquences logiques de sa théorie; et dans le traitement des fièvres, il tira les indications curatives principalement de la présence ou de l'absence des signes de réaction, et non de la nature des causes prochaines. Cette doctrine erronée n'en porta pas moins ses fruits. C'est elle qui fournit à Brown les bases de son trop célèbre système, qui effaça celui de Cullen, et contre les résultats duquel ce grand médecin s'éleva lui-même. Si Cullen a malheureusement influé en ce sens sur la médecine, il lui a rendu d'assez grands services pour faire oublier les funestes conséquences auxquelles donnèrent lieu quelques-unes de ses idées théoriques. C'est lui qui porta les coups ■ les plus décisifs à l'humorisme ; c'est à lui qu'on doit d'avoir, malgié de trop subtiles théories, simplifié la matière médicale, d'avoir assis cette science sur des bases vraiment philosophiques, d'avoir enfin le jnieux montré, jusque dans ses erreurs même, à employer l'induction dans l'application de la physiologie à la pathologie.
Cullen , livré à l'enseignement et à la pratique de la médecine, n'a pas beaucoup écrit; mais ses ouvrages sont tous impoi'tans; ce sont :
Sjnopsis nosologiœ rnethodicce in généralement adopté, à quelques res-
usuvi studiosoriim. Edimbourg , 1769, trictioiis près.
\n.-i; ibid., 1772 , in-8 ; i'^îV/., 1780, Institutions of médecine ; physiologj
in-S, 2 vol. Cet ouvrage a été traduit for the use of the students in the uni-
en anglais sous ce titre : Nosology : or versiiy of Edimburg. Institutions de
a systematic arrangement of diseuses médecine; physiologie. Edimbourg,
hy classes, ordera, geners, a,nd spe- i 772, in-12 ; /èic^., 1777, in-8 ; î<5e£^.,
des, e/c. Edimbourg > 1800, in-8. Il a 1785, in-8 ; traduit en français par
été publié plusieurs abrégés de ce Bosquillon , Paris, 1 785, in-8 ; traduit
même ouvrage. — Le premier volnme en latin , Venise , 1788, in-8.. — L'au-
renferme Jes classifications de Sauva- teur expose dans cet ouvrage les doc-
ges, deLinné, de "VogeljdeSagar et de trines physiologiques sur lesquelles
Macbride. Lesecondestcousacréàrex- repose sa théorie médicale; il s'est at-
posilion du système nosologique de taché surtout à y développer les lois
l'auteur, système qui , malgré ses imper- du système nerveux., fections, parut plus î-atiounel que celui Lectures on the materia medica.
de ses prédécesseurs, et qui fut presque Londres, 1772, in-4. — Ces leçons
suv la uiatiéie médicale fareut publiées, sans rasseiuinient du professeur, d'après des notes prises à ses cours , et constituent un ouvrage trèsimpaifait, qui fut réimprime avec des corrections et additions considérables, et avec l'approbation de CuUen. Londres, 1773, in-4 ; traduit en français par Caullet de Veaumorel. Paris, 1787 in-8. — CuUen a donné lui-même , de son traité de matière médicale , une édition qui en fait un ouvrage différent de celui-là , sous le titre :
A treatise of the materia medica.
Edimdourg, 178g, in-4, 2 vol.; traduit en français par Bosquillon. Paris, 1 78g, în-8, 2 vol. — L'antenr explique le mode d'action des médicamens d'après les données subtiles de sa théorie nerveuse. Suivant lui, la plupart des médicamens exercent leur première action sur l'estomac ; mais en vertu des nombreuses sympathies de. ce viscère, ils agissent dynaniqucment et non matériellement sur toutes les parties du corps. Ce n'est qu'à l'égard d'un petit nombre de médicamens qu'il se met en contradiction avec son système, et en oublie la rigueur. Du reste, ces idées systématiques ont engagé Cullen à apporter un scepticisme, une critique heureuse, dans l'examen des propriétés des médicamens , dont il a restreint le volumineux catalogue. C'est à son ouvrage que l'on peut rapporter les premiers progrès de la matière médicale, d'ailleurs si peu avancée encore.
Letter to lord Catheart concerning the recover)' of persons drowned and 'eeminglj- dead. Lettre sur la manière de rappeler à la vie les personnes noyées et asphyxiées. Edimbourg , 1775, in-8.
Firts Unes of the practice of phjsic,
foi the use of stuJeiUs in the tiniversity of Ediinbnrg. Élémens de médecine pratique. Edimbourg, 1776 — 1783, in-8, 4 vol.; iè?<f., 1784, în-S , 4 vol.; en Angleterre, 1789, in./,, 2 vol.; Edimbourg. 1796, in-8, 4 vol, avec des notes de Rotherham ; tbid, , 1802 et I 810, in-S , 2 vol., avec des notes de P. Reid , dans lesquelles sont consignés les changemens apportés' à la doctriae de Cullen par celle de Erown; traduit en français par Pinel.
Paris, 17S5, in 8, 2 vol.: puis pai' Bosquillon, avec des notes très-étendues , dans lesquelles sont exposés et développés les principes théoriques ft pratiques de l'auleur, Paris, 1785 — 1787, in-8 , 2 vol.; ibid., 1S19, iu-S, 3 vol. M. Delens, éditeur de la traduction de Bosquillon, a retranché une partie des notes de celui-ci, et y a joint quelques remarques. — Cet ouvrage de Cullen, malgré ses iLUperfeetïons et les théories dont il est rempli, est encore aujourd'hui, peut-êlre, ce qu'il y a de meilleur sur la médecine pratique. La description des maladies y est faite avec une exactitude et untr précision, admirables. Il est semé de vues pratiques qui ne peuvent appartenir qu'à un profond observateur.
Cullen y a montré le rare exemple d'un auteur qui, livré à toutes les subtilités de la spéculation , s'arrête devant l'expérience et se soumet à ses décisions, quelque contraires qu'elles paraissent à ses idées théoriques.
Clinical lectures, delivered in the jears , tjGS, 1766. Leçons cliniques faites par G. Cullen, publiées d'après des notes prises' à son cours. Londres, 1797, in-8; Edimbourg, i8i4,in-S.
CuUen a publié dans les Essais de inéd. et de litt., t. 2 , p. 1 4 5, 1 7 56, un
mémoire sur la production du froid (Aikin — Chalniers. — HutcLîu-
par révaporation des liquides, et sur son. — R. Watt. — Sprengel. — Ro-
quelque-s antres moyens de produire le sario Scudéri, Introd. à l'hist. de la
froid. Ce mémoire est imprimé aussi à méd. — Broussais , Exam. des doctr.
la suite d'un ouvrage de Joseph Black, méd. — Boisseau, Biog. méd.)
CULLERIER (Michel), né à Angers, le 8 juin 1758, fut destiné à l'état ecclésiastique, et, après avoir fait ses premières études au collège de Château-Gontier, il entra au séminaire d'Angers. Il ressentit bientôt pour l'état qu'on lui donnait un éloignement invincible, et son goût le portant vers la médecine, il se rendit à l'école de Nantes; ses premiers succès l'encouragèrent, et, en 1783, Cullerier arriva à Paris pour suivre les cours des Desault , Sabatier, Pelletai! , etc. De nouveaux triomphes furent la récompense de ses travaux assidus ; il obtint au concours les prix de l'École pratique et du Collège de chiriirgie , et la place de chirurgien gagnant maîtrise à Bicêtre. Lors de la fondation de l'hôpital des vénériens, Cullerier en fut nommé chirurgien en chef, place qu'il occupa jusqu'à sa mort. Les maladies syphilitiques devinrent dès-lors l'objet spécial de ses études ; il ouvrit des cours de clinique , et donna des leçons dont la spécialité attira de nombreux auditeurs. Comme praticien, Cullerier a laissé une réputation justement méritée, et les élèves distingués qu'il a formés témoignent assez de ses talens comme professeur instruit. Cullerier était membre de l'Académie royale de médecine. Il est mort à Paris, d'un cancer de l'estomac, le 3 janvier 1827, dans sa soixante-neuvième année. Cullerier n'a pas publié d'ouvrage sur les maladies vénériennes; mais il a laissé sur cette matière plusieurs mémoires insérés dans le Recueil périodique des tra%>aux delaSociété de médecine, dont il était membre , et des articles dans le Dictionnaire des Sciences médicales. Nous n'indiquerons ici que les principaux :
Mémoire sur la salivation , et rap- cule , qui a précédé une gonorrhée véport sur les propriétés du sulfure de HeViewwe. Ibid. , tome XLI. chaux contre cette sécrétion acciden- Rapport sur l'identité de nature entelle. Journal général, ou Recueil de tre le virus de la gonorrhée et celui de la Société de Médecine , tom. XIX- la 'vérole. Ibid., tome XI.IV.
Observation sur l'extirpation déplu- Observations sur la contagion syphi-
sieurs glandes lymphatiques très-vo- litique dans les rapports des nourrices
lumineuses à la partie supérieure du avec les nourrissons. Ibid., tome LV.
cou. Ibid., tome XXVI. Parmi les articles du Dictionnaire
Réflexions sur une observation de des Sciences médicales , nous r^pel-
gonjlement inflammatoire d'un testi- leron$ seulement les suivans : Alopé-
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cvV, Bubuii , Blciiiiorrha^ie , Chancie, tombe de Culieriei: — Nacquart, Disc. Eu:ostose , Mercure, Or, Sjphilis. idem, inscié dans le Journal général
(Pariset, Discours prononcé sur la de Médecine, tome XCVIII. )
CUREAU DE LA CHAMBRE (Marin ) , né au Mans en 1694 , et jiiort à Pai'ls le 29 novembre 1669, s'acquit une grande réputation autant par les agrémens de son esprit et ses connaissances variées dans les belles-lettres et dans la phiiosopbie , que par son mérite en médecine. Le cardinal de Richelieu se l'attacha , le fit recevoir à l'Académie française qu'il avait établie depuis peu, et le choisit pour défendre les libertés de l'Eglise gallicane attaqpiées dans VOptatus gallus de Hersent. Il fut aussi l'un des principaux membres de l'Académie des Sciences, lors delà fondation de cette Société en 1666. Louis XIV, dont il était l'un des médecins ordinaires , l'affectionnait particulièrement, à cause de ses connaissances physionomiques, et le consultait souvent sur le choix qu'il voulait faire. Il entretenait avec ce monarque une correspondance secrète qui est mentionnée dans le tome IV des Pièces intéressantes et peu connues de De La Place. Ses fils lui ont élevé un tombeau magnifique dans l'église de Saint-Eustache, où il fut enseveli. L'un d'eux (François Cureau de La Chambre) fut docteur en médecine et devint premier médecin de la reine. Marin Cureau de La Chambre a laissé un assez, grand nombre d'ouvrages qui, la plupart, n'ont qu'un rapport indirect avec la médecine. Ce sont :
Nouvelles pensées sur les causes de Nouvelles observations et conjectures
la lumière, du débordement du Nil, sur l'iris ( aic-en-ciel ). Paris, i65o,
et de l'amour d'inclination. Paris, in-8.
16 34 , in-4. Discours sur les principes de la chi-
Nouvelles conjectures sur la diges- romande. V avis , i653, in-8.
non. Paris , i636 , in-4. Novœ methodi pro explanandis Hip-
Les Caractères des passions. Paris, pocrate et Aristotele spécimen. Paris,
1G40-1662, in-4. 5 vol. ; Amsterdam, i655, in-4 ; ibid., 1668 , in-i 2, avec
i658-i663 , in-i2. 4 vol. — Cet ou- le premier livre de laphjsique d'Aris-
vrage, quoique prolixe et rempli de tote , traduit en français . ■ — Les sept
paradoxes , est estimé. autres livres que C. de La Chambre
Traité de la connaissance des ani- avait également traduits, et qui de-
maux. Paris, 1648 , in-4 ; ibid., i658 , vaient être publiés par son fils, n'ont
in-i2, — Dans ce Traité, de La Chambre pas paru.
réfute l'opinion de Descartes, et mon- Traité de la lumière. Paris, 1657 ,
tre que les bêtes ont des pensées , des in-4.
raisounemens qui président à leurs ac- L'An de connaître les hommes, oit
tions. sont contenus les discours prcliminai-
&O0 euR
tes qui servent à ceito science. Paris, ment du Nil, avec un discours de la
ifiSg, in-4; Amsieidam,i66o,m-i2. nature divine , selon la philosophie
Le Système de l'âme , ou Deuxième platonique. Paris , 1065 , in-4.
partie de l'art- de connaître les hoin- L'Art de connaître les hommes ,
mes. Paris, 1664, in-4. troisième partie, qui contient Ja dé-
Recueil des épitres , lettres et pré fa- fense de l'extension et des parties li-
ces de M. de La Chambre. Paris, bres de rame. Paris , 166G , in-4.
1664,10-12. (Nicéron, Mémoires. — Moreri.
Discours sur les causes du déborde- — Biogr. univers.)
CURRIE (Jacques) naquit à Kirkpatnk-FIemming, dans le comté de Dumfries, le 3i mai 1756. Il fut d'abord destiné au commerce, et passa dans ce but plusieurs années en Virginie. Mais son aversion pour cette profession et l'imminence des troubles des colonies le déterminèrent à revenir en Europe en. 1776. Il se livra alors à l'étude de la médecine à l'Université d'Edimbourg, où il resta trois ans, La perspective d'une place dans le service médical de l'armée ne lui permit pas de passer par les degrés ordinaires du doctorat à Édimbpurg , et il alla se faire recevoir à Glascow. Mais une maladie l'ayant pris au moment où il allait s'embarquer pour la Jamaïque , cette circonstance et d'autres considérations le firent renoncer à son premier projet, et il alla se fixer à Liver.pool en 1781. Il y acquit bientôt une grande réputation et l'estime générale par ses talens de praticien, et par les qualités aimables de son esprit et de son caractère. Il fut choisi pour un des médecins de l'hôpital de cette ville. Plusieurs écrits qu'il publia sur des sujets de médecine pratique, ainsi que de politique et de littérature, firent juger de ses talens variés. C'est à lui principalement que l'on doit d'avoir fait connaître, par des observations détaillées, l'usage des affusions froides. Il fut nommé, en 1792, membre de la Société royale de Londres. Dès 1784, Currie avait éprouvé de graves symptômes d'une affection de poitrine. Sa santé déclina visiblement en 1804 ; il quitta Liverpool, dont le climat paraissait contraire. Il fit un voyage en Ecosse, alla alternativement prendre les eaux à Clifton et à Bath, et mourut après de longues souffrances à Sydmouth, le 3i août i8o5. Il a écrit :
Médical reports on the efjects of avec des observations sur la natare de
water cold and warm as a remedj in la fièvre , et sur les effets de l'opium ,
fébrile diseases , etc. Sur les effets de de l'alcool , et sur la faiblesse. Liver-
l'eau froide et chaude employée daus pool, 1797, in-8; ibid. , i8oi,in-8,
le traitement des fièvres, soit en ap- 2 vol., 2« édit. , considérablement
plicatioDs extérieures, soit en boisson; augmentée; ibid., i8o4>in-8, ?- vol.j
tbid. , 1814, iii-8 , 2 vol. C'est la 5* édition. — Les additions à la i" édition consistent en plusieurs articles sur divers topiques, et surtout en observations confîrmatives des bons effets des affusions froides que l'auteur avait étendues au traitement de la scarlatine.
Cnrrie , à qui l'on a attribué divers ouvrages de Jacques Curry et de Guillaume Currie, a en outre inséré en 1785, dans le prem.'vol. des Transact.
de la Soc. de Manchester , une notice sur le docteur Bell, jeune médecin de ses amis ; dans le 3° vol. des Mém. de la Soc. médicale de Londres , un mémoire sur le tétanos et les affections convulsives; daosles Transact. philos, de I 792 de la Soc. roy. de Londres , le récit des effets remarquables d'an nau-
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frage sur des marins , avec des expériences et des observations relatives à l'influence produite sur les forces de l'économie vivante par l'immersion dans l'eau de la mer et dans l'eau douce , dans l'eau cbtiude et dans l'eau froide. Il publia en 1793, sous le nom de Jasper Wilson un pamphlet intitulé : Lettre commerciale et politique , adressée à Guill. Pitt : deux éditions successives déposent du mérite et du succès de cet opuscule. Enfin, il publia en 1800 les OEuvres du poète Robert Burns ; mais il ne se contenta pas du rôle d'éditeur : il y joignit une vie du poète, et des remarques critiques qui furent généralement goûtées.
( Chalmers. — R. Watt. — Notice bîogr. dans les Annales de littér. méd. étrang. vol. VU». — Biogr. univ. )
CURRY ( Jean ), médecin anglais du dix-huitième siècle , ne nous est connu que par des ouvrages historiques, et les ouvrages médicaux suivans :
Our essais on ordi/tary fevers in oj frequently mortal, and on the
3 prtrf^. Londres , 1773, in-8. means to prevent it, Londres, 1774»
Some thoughts of the nature 0/ fi- in-8. vers , of the causes ofthcir becoming ( R. Watt.)
CYPRIANUS (Abraham), fils d'Alard Cyprianus, chirurgien d'Amsterdam, étudia la médecine à Utrecht, et y prit le bonnet de docteur, le ao novembre 1680. Muni de ce grade, il alla exercer la médecine et la chirurgie à Amsterdam durant plus de douze ans. De 1693 à 1695 il occupa à Franeker une chaire d'anatomie et de chirurgie. Il passa en Angleterre, et revint depuis pratiquer son art à Amsterdam. Il excellait surtout dans l'opération de la pierre, qu'il avait exécutée avec succès sur quatorze cents personnes. On connaît de lui :
Dissertatio de caris ossium. Utrecht , Epistola , hisioriam exhibens fœtus
1680, in-4 . humani post a i menses ex uteri tuba ,
Oratio inauguralis in chirurgiam iiiatre salvâ ac supcrstite , excisi, ad
ii«co/n/rtif/crt. Franeker, 1693, in-fol. D. Thomam Millingfoit , eqiiitcm au-
goa CYP
ratum , medicuin regiuin ordinanurn , Cyscotomia hypogastrica. Londres ,
et Collegii inedicorum Londinensium 1724» iQ"4-
presidens. Leyde, 1700, in-3, flg. ( Paquot, Hist. littcr. des Pays-
Trad. eu français, Amsterdam , 1707 , Bas,')
iu-8.
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